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AVERTISSEMENT. 



(/ t st un de* fpeâacles les plus intéreflàns offerts par l'hifloire naturelle , que de 
voir les animaux de toutes les efpèces aux prîtes avec l'homme qui les pourfuit. Le 
chafleur trouve dans fon expérience & dans fon induftrie les moyens de faire la guerre 
& de tendre des pièges à toutes les peuplades du règne animal. Mais foit que l'a- 
grefTeur veuille donner la mort ou faire des efclaves , il ne remporte pas toujours une 
victoire facile j fou vent il a lieu d'admirer & même de craindre la force , le courage , 
l'adreffe & les rufes que les animaux oppolènt à leur ennemi. L'inftinâ de l'animal 
l'élève quelquefois jufqu'à la hauteur du génie humain. Cette lutte entre le roi dei 
animaux & Tes fujets ordinairement très-rebelles , eft donc un des points de vue de 
l'hifloire naturelle , qui méritoit bien qu'on s'y arrêtât. 

- 

Lafociété ell aufTt très-inuîicfice _à connoître par <jusl art on peut fe procurer des 
objets de première néceffité , ou d'utilité , ou d'agrément , que la chafle fournit. Il 7 
a une infinité d'ouvrages épars , où l'on donne quelques notions à~cet égard ; mais 
l'enfemble de tout ce qui concerne cet exercice & la langue particulière & ufitée des 
différentes chafTes n'avoient pas encore été réunis dans un ordre encyclopédique 8c 
méthodique. Il a fallu en même temps confulter les arts qui s'occupent des uftenfiles 
& des préparatifs de cette guerre. Il n'a pas été moins nccefTaire de faire une revue 
générale de tous les animaux , pour les mettre en activité , Se les cohndérer dans leurs 
combats , dans leurs attaques , dans leur définie , dans leur fuite, dans leur efc lavage y 
dans leur défaite. Il y a en outre des établiflemens , des équipages , des entreprifes 5c 
des acceilbires qui exigent des détails particuliers. Il ne faut pas omettre les pré- 
cautions dont on fe fert pour multiplier certaines efpèces propres à nos befoins ou à 
nos plaifirs , ni négliger de faire connoître les moyens qu'on emploie pour diminuer 
le nombre de certaines ef|£ces mal-faifantes. Nous devons dire aufli comment le 
ehafleur fait dreffer ou inflruire les animaux qui doivent le féconder. 

Cette guerre de Fhoœœe contre toutes les efpèces d'animaux , & fart qu'il a trouvé 
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dans fou inJuflric pour les combattre Si les fubjuguer , font de toute antiquité. La 
challc , foit qu'on lYnvifage comme un moyen de fatisfaire à nos befoins , ou comme 
un (impie délaflemcnt , a été réputée dans l'ordre de la nature , d'après l'expérience de 
tous les temps & l'exemple de tous les peuples. Cependant elle a trouve autant de 
cenfeurs outrés que d'apologiflcs enthoufiaftes , parmi les anciens & les modernes p K 
parce qu'elle a été envifagée fous le double rapport de fon utilité & de les abus. 

Le plus ancien écrivain qui en ait parlé avec éloge , eft le célèbre Kénophon , qui 
fut à-la fois grand guerrier , hiilorien judicieux & philofophe politique. Il a compole 
un Traité de la ChafTe , dans lequel il confidere l'âge le plus propre à cet exercice, ai nu* 
que les qualités du corps & de l'efprit qu'il exige j il s'étend avec complaifance fur 
l'ufage des filets , des rets & des pièges qu'il décrit ; il caradérife les différentes races 
de chiens dont on peut tirer des ferviecs ; il indique les faifons , les terrains & même 
les tons de mufique qu'on doit choifir pour obtenir les plus grands avantages. Il entre 
dans les détails qui concernent entr'autres , la chalTe du lièvre , du cerf, des biches 6c 
fur-tout du fanglier. Il rapporte à ce fujet plufieurs traits de force & d'adreflê des 
chafleurs. Enfin , il s'applique^ faire voir combien la chafle influe fur les travaux 
militaires, & entretient le goût pour la venu. Il ne- néglige mûuc pu de réfuter 1* 
doÔrine des fophiftes qui fe font montrés contraires à fes fentimens. 

Arrien de Nicomédie , l'hiflorien d'Alexandre-le-Grand , a compofé aufli un Traité 
de la Chafle. Oppien d'Anazarbe, ville de Cilicie , eft principalement connu par fou 
beau poëme (ur la chafle & la pêche. Et de notre temps , l'illuAre naturalifle Buffon a 
parlé avec énergie de l'empire de l'homme fur les animaux. Cet empire, dit-il , eft 
légitime. Aucune révolution ne peut le détruire j c'eft l'empire de l'cfprit fur la ma- 
tière. Si l'homme n'étoit que le premier de l'ordre des animaux, les féconds fe réuni- 
roient pour lui dilater fon autorité ; mais c'eft par fuperiorité de nature que l'homme 
règne & commande ; il penfe , & dcs-lors il eft maître des êtres qui ne penfent 
point. 

* . . . . > 

De l'empire de l'homme fur les animaux naît dans certaines circonftances le droit de 
les tuer; cette conféquence eft exacte par rapport aux bêtes féroces, qui n'exiftem 
fur la terre que pour la déyafler. L'homme a donc eu raifon de les Jkirc reculer vers 
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kt limite* du monde , & de réduire leurs efpcce* ■ on petit nombre d'individu*. Ces 
êtres deftruâeurs doivent être traités comme de* affafiin* ; il* font nos ennemis nés , & 
gar conféquent nos vi&imes naturelle*. 

Parmi les chaffes célèbre* dont le genre humain ^honore , en peut compter celle* 
où l'Angleterre a exterminé le* loups; celles que quelques fouverains d'Afrique font aux 
lions , aux tigre* de leurs déferts ; celles qu'on a fait en France contre les hyène* & 
autre* bêtes féroce*. Mais ne confondons point arec ce* chafles honorables ces jeux 
ianglans où de petits tyranneaux ont fàcriiié des chevaux & des hommes f our le plaifir 
barbare de mettre un cerf aux abois. 

- 

Dans prefque tous les pays policés de l'Europe, la chaffe n'eft pas ouverte dan* 
toutes les faifons. Il eft même défendu de chaffer depuis le premier mars jufqu'au pre- 
mier feptembre , pour donner au gibier de toute efpèce le temps de faire paifiblemcnt 
leurs petit* , & de le* élever pendant les mois d'été. On a auffi très-fagement défendu 
les chafles meurtrière* par lefquelle* les feigneurs , pour fatisfaire à un amufemr nt 
brutal, mafiacroient le gibier fans diflinâion, fc en détruifoient l'efpèce. D'un autre 
côte, il n'efl pas prudent non plus,de laiflcr les bêtes fauves fe multiplier au point qu'elles 
défuient les champs des habitans de la campagne, pour trouver leur pâture hors de* 
forêt*. II régne en bien des pays de grands abus à cet égard. Les princes , pour fe pro- 
curer le frivole $t dangereux délaffement de la chaffe jonU , font conferver plus de 
cerf* , de biches , de daims , de chevreuils , de (àngliers , &c. , qu'il n'en efl befoin. Ces 
animaux fortant des bois ruinent les moiffons, & le malheureux agriculteur n'oferoit 
les tuer , fans encourir les plus terribles chitiinens. Cette conduite efl telle qu'on n'a 
qu'à en prefenter le tableau pour en faire fentir l'atrocité. 

La chaffe n'eft devenue un droit que par convention ou par une loi de la focicté* 
politique. Mais la loi qui défend de nuire aux autres eft une loi naturel'e à laquelle les 
lois humaines doivent être fubordonnées. La loi des hommes permettoit aux feigneurs 
d'avoir du gibier ; mais la loi primitive y met cette reflriétion , autant qu*il ne nuira à 
perfonne. Dans le cas où il nuit , elle abolit la loi humaine. Ce principe doit être lu bafc 
du code des chafles. 

Enfin , au lieu de ces lois barbare* qui donnoient en France à de* hommes ci devant 
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privilégiés le droit exclufif de la chafle , & qui obligeoiem le laboureur de laiâer dé* 
vafler fes champs par des animaux mis fous la protcâion du defpotifme , il fuffit de rap- 
porter ici les difpofitions bienfaifantes & jufles du droit naturel & civil , confacrées par 
le décret émane de l'Aflemblée nationale le n août 1780 (vieux ftile). « Ce décret 
» rend à tout propriétaire l'exercice du droit de chafie. Chacun efl maître de détruire 
» ou de faire détruire toute efpèee de gibier feulement fur fes pofieffions. Pour main- 
» tenir le refpefl dû aux propriétés, l'Aflemblée nationale a prononcé des amende* 
» confidérables contre ceux qui chafleroient fans permiflîon fur le territoire d'autrui ; 
* elle a autorifé le confeil-général de chaque commune i établir dans les campagnes dei 
» gardes champêtres , meflîers , ou bangaroU , pour veiller à l'exécution de cette loi ». 
Voilà tout le code aftuel des chafles dans toute l'étendue de la République françaife. 




1 • 



A. 



Digitized by Googl 



A.. BAISSER , c'eft tn ttrme ce Fjvconnerie , 
oter quelque chofe d • la portion du manger de 
Toifcau, pour le rend e plus léger Se plus avide 
à la proie. 

ABANDONNÉ , ad ; -. épithète que donnent 
les chaffeurs à un chien courant qui prend les 
de vans d'une meute . & qui s'abandonue fur la 
béte quand il la rencontre. 

ABANDONNER, en Fjvconnerie , c'eft laifler 
l'oikau libre en campagne, ou pour l'égayer, 
ou pour le congédier lorfqu'il n'eft pas bon. 

A BATIS , fe dit de l'avion d'un chnficur qui 
tue beaucoup de gibier; c'eft auffi le nom au on 
donne aux petits chemins que les ji'um & loups 
fe font en allant & venant au lieu où ils font 
nounis, & quand les vieux loups ont tué des 
béres , on dit , les loups ont fait cette nuit un 
grand abatis. 

ABATTRE l'oifau , c'eft le tenir & le ferrer 
entre deux mains pour lui donner quelques mé- 
dicimens. On dit , il faut abattre hifeau. 

ABATTURFS . f. f. p!. ce font les traces &r 
foulures que laifle fur l'herbe , dans les brof- 
failks , ou d;i»s tes taillis bète fauve en paf- 
fant : on connoit le c<.rr par fes abattures. 

ABBFCHER eu ABBECQUER . v. a. c'eft 
donner la becquée à un oi l'eau qui ne peut pas 
manger de lui-même. 

Abbesquer ou «bbécker l'oifeau , c'eft auffi lui 
donner feulement une parrie du pat ordinaire pour 
le t nir en appétit } on dit , il faut abbuquer h 

léinicr. 

ABOIS , f. m. pl. terme dr chaffc\ il marque 
l'extrémité où le cerf 'eft réduit , lorfqu'cxced- 
par une longue courfe il manque de force , 
regarde derrière lui fi 4es chiens font toujours* 
à fes troufles , pour prendre du relâche j on dit 
alors que le cerf tient les abois. 

Derniers abois. Quand la bète tombe morte , 
on eft outrée , on dit la bete tient Us derniers 

ABORDER , v. fr* e J e fauconnerie : lorf- 
que la perdrix pouûé»- p i l'oif.au de proie gagne 
Chaffet 



quelque buiflbn, OU dit , il faut aborder la rtmife 
fous le vent , afin que les chiens fentent mieux 
la perdrix dans le buiflbn. 

ABOVEUR , f. m. nom d'un oifeau qui ha- 
bite les marécages des côtes maritimes de l'Eu- 
rope , où il fait fon nid, tant autour de la mer 
moditérailnée, qu'autour de l'Océan : il eft i- peu- 
près de la grandeur du pigeon ; fon bec diffère 
de celui de la beccaffine , en ce qu'il tft comme 
creufé au-deflus , au milieu de fa longueur , de 
forte qu'il femble fe recourber en haut vers fon 
extrémité qui eft unie , un peu pointue & fans 
renflemens. La couleur dominante de cet oi- 
feau eft le brun , avec de grandes taches noi- 
râtres fur le dos. Le bec elt brun ; les pieds 
font gris , & les ongles couleur de poix ou 
brun noir. 

On chatte cet oifeau réputé bon gibier, comme 
la beccaffine. Son nom àaboytur lui vient de fon 
cri ordinaire. 

ABOYEURS, f m. pl. c'eft ainfi qu'on nomme 
des chiens oui annoncent la j>réfence ou le dé- 
part du fanglier, ou d'une autre bète thaflee, 
qui ne manquent jamais de donner à fa vûe , 
& d'avertir le challeur. 

ABREUVOIR , f. m. endroit où les oifeaur 
vont fe dtfaltercr ou fe baigner. On prend beau- 
coup d'oi'eaux aux abrewoirs. L'auteur de l'avi- 
eeptologie en fait une chiffe particulière , fous 
le nom de chaffe aux abreuvoirs. 

Ces endroits font d'autant plus avantageux 
pour la ch;flï des oifeaux, qu'ils font plus tran- 
quilles & plus éloignés des endroits paflagers ou 
trop fréquentes par les beftiaux. Un abreu-voir 
proche des vignes ou des champs , enfoncé de 
t nt pas dans le bois , & voihn d'un taiih's , 
eft d'une ficuation des plus favorables , tk peut 
être tendu avec les plus flatteufes eiperances. 

Si cet abreuvoir eft formé par une fontaine 
qui prend fa fource au bois , on doit , ou en 
tendre tout le courant , ou bien le couvrir de 
branchages après en avoir rétréci fcV creufé le 
lit, en fe réservant les meilleurs endroits feule- 
ment qu'on fe propofe de tendre ; mais quand 
c'eft un trou plein d'une eau croupiffànte qui 
fert iabraewir, il faut ne rien couvrir & l'en* 
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virormer de pièges de auelque efpèce qu'il» 
foient. C'eft à cette efpèce d'abreuvoir qu'on 
donne le nom de mare-marckat ou marthet. 

On prend aux abreuvoirs des oi féaux à la gl.e , 
aux raquettes ou fauterclles, aux tejtts , aux ~iJ- 
lets , Occ. 

Les qui fervent pour h pipée , fervent 

aufli pour {'abreuvoir ; & un bon p'tpeur devLnr 
bientôt habile dans ces fortes de tendues. Four 
difpofer Ion abreuvoir , de façon qu'on échappe 
peu des oifeaux qui viendront s'y défaltérer ; il 
Faut, s'il tft environné de bois, pratiquer quel- 
ques avenues larges de trois pieds , de façon que 
l 'abreuvoir en foit Je centre j fe ménager des per- 
ches pour faire des pli ans , dont les plus hauts 
Baient pas plus de cinq pieds & garnir de fort 
près tout le tour de 1 eau , avec des vedettes 
ou volant , noms qu'on donne à des bâtons gros 
comme le pouce , droits , entailles de façon à 
pouvoir y placer quatre ou cinq gluaux , &: poin- 
tus a leur groiTe extrémité , pour qu'on les fi- 
che en terre obliquement & en tout fens : c'eft 
fur ces vergetus qu'on prend tous les petits oi- 
feaux, tandis que les gros fe prennent fur les 
phans. On fe conftruit une loge d'où l'on doit 
découvrir la plus grande partie de fa tendue , 
ayant foin de la bien couvrir , afin de n'être point 
apperçu. Quoiqu'on ait bien difpofé fes plions 
fes rejettes ou volons, on ne lai/Teroit pas en- 
core d'échapper beaucoup d'oifeaux, fi on ne 
prenoit la précaution de garnir les bords de l'eau 
de gluoux que l'on plante en terre , de manière 
que les oifeaux qui ont échappé aux plians Se 
aux votons n'échappent point aux garnitures ,• nom 
qu on donne à cette manière de tendre à terre. 
Une manière de tendre à terre , & d'entourer 
de garnitures les mares , exige plus de foin il 
eft vrai, mais elle réuflit beaucoup mieux 5 voici 
conrnent : on a deux ou trois cents aiguillées 
de hl de Bretagne , le plus gros & le plus fort , 
deux onces de bonne glue fuflîfent pour en gar- 
nir tout celaj &: quand de deux en deux pieds on 
a planté un petit piquet de la hauteur de trois 
doigts, on y attache les aiguillées de fil, qui 
relient fufpendues à deux doigts de terre , & 
l'on eft moralement fût alors de ne pas échapper 
un feul oifeau. rr 

On eft exempt de faire des avenues quand 
Yabnuvoir ne fe trouve pas environné du taillis 
de fort près j mais tout le relie s'éxecute de 
même. 

Les grandes chaleurs & la rareté de l'eau , 
font les deux points principaux qui doivent dé- 
terminer les faifons propres à cette chafie. Je ne 
dis pas pour cela qu'on doive aller impuné- 
ment , dans les premières chaleurs de 1 été , 
porter l'allarme 8c le trouble dans tant de jeunes 
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familles innocentes ; & pour le feul plaifir de 
fatisfaire fa cupidité , faire cruellement des veufs 
& des orphelins. Mais auffi-tôt que l'on s'ap- 
perçoit que les dernières nichées font faites, & 
que les oifeaux fe dtfpofent au partage ( c'eft 
ordinairement pendant le mois d'août ) on peut 
faire la 'chafie à l'abreuvoir , Se fe procurer cet 
amufiment, fans qu'il y ait aucun rifque à courir. 
C'eft d^ns ce temps où l'on réunit l'agréable i 
1 utile 3 & où l'on peut procurer aux dames le 
plaifîr de cette chafie , pourvu qu'elles foienc 
tranquilles , & qu'elles s'engagent à garder le 
plus ptofond filencc. 

On prendroit pendant tout le jour des oifeaux 
à l'abreuvoir , fi l'on ne craignoit que les gluaux, 
trop long-temps expofes au foleil & à l'air , ve- 
nant a fe detfecher, ne puift'ent fervir au foleil 
couchant , moment le plus favorable j c'eft pour- 
quoi on ne tend guère les abreuvoirs que le ma- 
tin au foleil levant, Se le foirau foleil couchant. 
Ceux qui les tiennent tendus toute la journée, 
changent au moins trois fois de gluaux. 

Vcye\ l'explication de la planche 22, à la fin 
de ce Dictionnaire. 

ACCIDENT, f. m. terme de Fauconnerie. Les 
oifeaux de proie font fujets à plufieurs accidens ; 
il arrive quelquefois que les faucons font Méfies 
en attaquant le milan ou le héron : fi la bleflure 
eft légère, vous la guérirez avec le remède fui vaut: 
mettez dans un pot Y<_min*e une pinte de bon 
verjus ; faites-y infufer pendant douze heures 
pimprenelle & confouie , de chacune une poi- 
gnée, .avec deux onces d'aloès & autant d'en- 
cens, une quantité fumTante d'origan , Si un 
peu de maftlc : l'infufion étant faite , partez le 
tout par un linge avec expreflion, & gardez ce 
remèae pour le befoin. On fe fert de estte cola- 
ture pour étuver doucement la bklïure qui fe 
guérit par ce moyen aifément. 

Si la bleflure eft cogfiiérable , il faut d'abord 
couper la plume pour empêcher ou'elle ne s'y 
attache , £V y mettre une tente imbibée de baume 
ou d'huile de milLpcrtuis. 

Si la bleflure tft interne , avant été caufée 
par l'effoit qu'a fait le faucon en fondant fur fa 
proie , il faut prendre un boyau ce poule ou 
de pigeon, vuiiier ik lave*bien ce boyau, puis 
mettre dedans de la momie , &c faire avaler le 
tout à l'oifeau ; il vomira fur le champ le lang 
qui fera caillé dans l'on corps , & peu de tems 
après il fera guéri. 

Si la bleflure de l'oifeau eft conlîdérable , mais 
extérieure, &r que les nerfs foient offeniés , il 
faudra premièrement la bien éruver avec un Uni- 
ment fait avec du vin blanc, dans lequel on aura, 
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fait infufer des rofcs tëches, de l'écorce de gre- 
nade y un peu d'abfinthe & d'alun ; enfuite on 
y appliquera de la térébenthine. 

ACCOMPAGNÉ , adj. terme de chiffe , on 
dit que le cerf eft accompagné , lorfque prcfte des 
chiens , il fe joint à d'autres cerfs , < u fe mêle 
dans une harde de bêtes , pour donner le change. 

ACCOUFR , v. zâ. Quand le teneur court 
un cerf qui eft fur fes fins , & le joint pour lui 
donner le coup d'épée au défaut de l'épaule, ou 
lui couper le jarret } on dit , le veneur vient 
d'accouet le cerf, ou le cerf eft accoué. 

ACCOUPLE , f. f. lien dont on attache les 
chiens de chaffe , ou deux à deux , ou quel- 
quefois trois à trois. 

ACCOURC1R le trait , terme de charte , c'eft 
le ployer i demi ou tout-à-fait , pour tenir le 
limier. 

ACCOURRES, f. f. pl. terme de chaffe, on 
nomme ainfi des plaines entre deux bois .. »ù 
l'on place les dogues & lévriers qui doivent 
coiffer l'animal au débucher. 

ACCRUES , f. f. pl. on dit jetter des «- 
crut* aux filets-, c'eft-a-dire , faire des boucles 
au lieu de mailles pour accrocher les filets. 

ACCULS , terme de châtié , fe dit des en- 
droits les plus recules des terriers des renards 
& des bléreaux ; Se auflî des lieux les plus en- 
foncés , où l'on oblige le gibier de fe retirer. 

Accut s , font auflî les bouu des forêts & 
des grands pays de bois. 

ACHARNER, v. aû. •( Chaffe tj Fauconnerie). 
On acharne les chiens en leur donnant le goût 
& l'appétit de la chair. On dit acharner l'oifeau 
fur le tiroir, foit au poing avec le tiroir, ou en 
attachant le tiroir au leurre. 

ACOLCHI ou ACOLCHICHT, oifeau fort 
commun au Mexique, à la Louifiane, à la Vir- 
ginie & a la Caroline. Il eft de la grandeur de 
Fétourneau: fa couleur générale eft un noir luftré. 
Ses épaules font d'un beau rouge , qui n'eft que 
fauve dans fa jeuneffe. L'iris de les yeux eft bianc, 
& fa prunelle noire. Cet oifeau fe familiarife ai- 
fément , & fait fon nid fur les arbres les plus 
proches des habitations. Il chante & gazouille 
agréablemént , apprend facilement à parler , & 
eft très-careffant. On le met volontiers en cage, 
où on le nourrit de grain , de pain 6c de maïs. 

ACOLIN ou CAILLE AQUATIQUE , oj. 
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feau commun au Mexique , cfî nne efoece ds 
<ourlis & de la grandeur d'une caille. Son plu- 
mage eft brun , fon bec fes pL-ds font longs 
& crochus. Cet oifeau vole fur la fui face des 
eaux , & fe nourrit de petits poifions. 

ADOUEF , ad). (Fauconnerie ) on dit une per- 
drix advuie , pour une perdrix appariée , accouplée. 

AF.RF.R, (chaft) fe dit des oifeaux de proie 
qui fout Lurs aires ou leurs nids fur les rochers; 

AFFAIRE, terme de Fauconnerie; om dit, 
c'eft un oij'cuu de t onne affaire , pour dire , c'eft 
un oifcmu oitn dieffë pour te vol , bien duit à U 
Valérie. 

AFF -MSSAGE ou .AFFAITAGF, f. m. (terme 
de Fauconnerie.) «'"eft le foin que l'on prend de 
l'oifeau pour le rendre de bonne affaire , c'eft- 
à-dire, pour l'apprivoifer, le dreffer. 

AFFAISSER , ou AFFAITER , r. a. terme 
de Fauconnerie. C'eft drefler des oifeaux de proie 
a voler & revenir fur le poing ou au leurre > c'eft 
auffi les rendre plus familiers , & les tenir en 
famé, en leur ©tant le trop d'embonpoint. On 
dit dans le premier fehs , laffaiffage eft plut dif- 
ficile qu'on ne penfe. 

AFFRIANDER , V. aél. {Chaffe.) Âffriander 
l'oifeau , en Fauconnerie , c'eft le taire revenir fur 
le leurre avec du pât de pigeonneaux ou àc 
poulets. 

AFFUT, terme de Chaffe; c'eft un lieu caché 
où l'on fe met avec un fufil piéc à tirer, ïc 
où on attend le foir le gibier à la fortie d'un 
bois. On dit, il fait bon aller ce foir à l'affût : 
on va le matin à la rentrée. 

Ceux qui vont habituellement â l'affût doivent 
être d'un tempérament robufte pour fupperter 
les intempéries de l'air , 8c les fatigues de cette 
chaffe. 

On reconnoît un lieu propre à l'affût par 
les fumées des bètes fauves , & par h-urs traces. 
Il faut fouvent monter fur un arbre , & là , der- 
rière le feuillage , prendre patience , & avoir 
l'oeil au guet. lT faut fur-tout garder le filence le 
plus exatt j car le gibier eft inquiet & s'épou- 
vante au moindre bruit. 

Voici quelques fecrets que l'on affure propres 
pour attirer les. lièvres à Y affût. 

On tue la femelle d'un lièvre , lorfqn'elle eft 
en chaleur ; on lui coupe les parties de la gé- 
nération , on les met tremper dans l'huile d'af- 
pic > le chaffeur en frotte enfuite la femelle de 
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fes fouliers , & fe promène quelque -tenu autour 
de fon affût. Les lièvres frappés de l'odeur , 
accourent fur la voie, & fe prefentent ainfi aux 
coups de fulîl. 

On prétend aufli que le fuc de jufquiame mêlé 
avec le fang d'un levraut enfermé , & coufu dans 
un morceau de peau, & enterré légèrement, 
attire les lièvres. 

ACE , ou difeernement qu'on fait des bétes 
noires , comme marcaflias , beus de compagnies , 
ragot, fanglitr en fin tieran, fanglitr tr. fin quartan, 
Vieux fanglier miré & laie. 

Age, ou dife ;i ne ment qu'on fait des cerfs; on 
dit jeune cerf, cvf dt dix cors jeunement , cerf de 
dtx cors Se vieil cerf 

Age, ou difeernement qu'on fait des lièvres j 
On dit levrauts , liivres Se h^ts. 

Age, ou difeernement qu'on fait dischevreuils; 
«n d« faons , chcvroiir.s , jeune chevreuil , vieil 
tkevreuil & chevrette. 

Age des loups; on dit louveteaux, jeunes loups 
vieux loups Hi louves. 

Age des renards i on dit renard: aux , jeunes re- 
nards , vieux renards Si renardes. 

AGOUTHY. C'eft un quadrupède i-peu-près 
de la grofleur d'un Lapin ; fou poil eft rude , de 
couleur brune Se un peu mc!e de roux ; fa lèvre 
fupérieure eft fendue comme celle du lièvre, 
Sç fa queue eft plus courte que celle du lapin ; 
Tes jambes font courtes & nxnues : mais il n'a 
pas /ix doigts aux pieds de derrière, comme l'ont 
prétendu Marcgrave & la plupait des naturaliftes 
qui l'ont copié. Il a le grognement du cochon, 
« partage auOi fa voracité. Quand il cil «flâne, 
il cache, comme le renard , le r.fte de fes ali- 
mens pour les trouver au befein. Cet animal fe 
plaît a faire du dégât , &: lors même qu'il eft 
captif, il étend fon défordre auih* loin que le 

{>ermet fa chaîne. H ne creufe pas un trou comme 
e lapin , & ne fe tient pas fur terre à décou- 
vert comme le liivre ; mais il choifit fa retraite 
dans le creux des arbres. 

VAgoutky qui demeure auprès des habitations, 

i "r Ur n" I e ■ u,ts de F a,atts & de manioc : 
es teuil es & les racines font les alimens de ce- 
lui qui demeure dans les bois & les garennes. 

Cet animal , foit qu'il courre dans 1a plaine , 
foit qu il monte , a îa rapidité du lièvre ; mais 
comme fts jambes de dt van t font plus courtes 
que celles de derrière, il t ft obligé de rallenrir 
*a couife eu defcendant. Jl a U vue bonne Se 
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l'ouie fine > &r quand on le pipe, il s'arrête 
écouter. 

La chafle de YAgouthy eft fans difficulté : on 
fe fait fume d'une meute ordinaire , & on le 
fait entrer dans des cannes de fucre coupées : 
il eft bien-tôt rendu , parce qu'il y a ordinaire- 
ment dans ces terrtins de la p.iille & des léuill*s 
de canne d'un pied depaiîlLur, & qu'à chaque 
laut qu'il fait, il enfonce dans cette litière; en- 
forte qu'un homme l'atteint fouvent, & le tue avec 
un bliton: lorfqu'il s eft dérobé à la pourfuite des 
chi-ns, & qu'il a gagné fa retraite , il s'y tient 
obftinément caché ; le cha fleur pour l'obliger d'en 
fortir , la remplit alors de fumée ; l'animal demi 
fuffoqué jette des cris douloureux Se plaintifs , 
& ne paroit qu'à toute extrémité ; on le tue en 
fortant. 

L'agouthy eft un animal particulier à l'Amé- 
rique. Il ne fe trouve pas dans l'ancien continent, 
il femb!e être oiiginair^ des p irties méridionales 
du nouveau monde , & on le trouve communé- 
ment au Bréftl , à h Guyane & à fainr - Don.in- 
gue. Il a befoin d'un climat chaud pour fubfifter 
Se fe multiplier : il vivroit cep.-n.lant en France 
fi on le traniportoir dans le climat de la Pro-* 
vence. Quand on habitoit la Cuudcloup , on 
n'y prenoit guère d'autres alimens ; fa chair a, 
un goût de veuaifon. 

Lcsfauvages font ufr.ge d:s dents de l'agouthy 
qui font tres trar.chanc s pour fe déchirer la 
peau dans leurs cérémonies. 

I.csferpents font fes mortels ennemis, Se c'eft 
fans doute !a raifon pour laquelle on n'en a 
point trouvé dan la Maitinique. ( Extr. du Diet. 
de Chajft & de PcJ:e. ) 

AGL'APKCA , f. m. Cet oifeau habite les en- 
virons des marais du Bu- fil ; il eft de la eroflëur 
d'un Pigeon. Il a le bec droit, renflé vers le 
bout ; les doigts &: tes ongles plus longues que les 
jambes. Chaque épaule tft garnie d'un éperon 
conique de corne jaune. C'eft fon arme & fa dé- 
fenfe. Son corps tft d'un vert noirâtre, Se fe* 
ailes font d'une couleur brune. 

AHU. Cet animal eft une efpèce-de gazelle. Sa. 
tête reûemble à celle du cerf ; fa mâchoire fupé- 
rieure s'avance cn-dthers fur 1 inférieure , &: on 
y compte huit dents incilîves. Ses veux font grands, 
bien tendus , Se brillans. Ses oreillts font droites , 
mobiles, &: garnies de poil. VAku n'a point de 
queue , mais près du derrière eft un moignon fem- 
blable à une verrue. Ses pieds font terminés par 
des ongles noires, fpongit ufes en forme de demi- 
cercle. Cet animal fe plaît fur les plus hautes mon- 
tagnes du Mazanderan Se du Gilan. Il defeend aufli 
4ms l#s plaines, & cherche les collines hériffées 



Digitized by Google 



A I G 

de brouflailtw. Les petits de cet animal étant 
quelque teins fans pouvoir fe foutenir fur leurs 
pieds , les habitant s'en fatfûTent avec facilité , les 
noamflcnt de lait, 8c les apprivoifent. Ces ani- 
maux , ainfi privés , chercrunt leur nourriture 
autour des habitations ; ils aiment fur - tout les 
plantes d'ut: lue amer & àcrcj ils cbiiflént & 
rtvicnne.n à la voix de leur maître. Ces animaux 
ont la vue foible, niais l'odorat très-fin. l's font 
ttcs-li gers à la courfc , quoiqu'ils perdent bientôt 
haleine. Leur cl.aie eft d'un meilleur goût que 
celle du Chevreuil. 

Al , f. m. nom d'un animal , furnommée le 
r*--tfi-ux , a caufo de l'extrém. lenteur de fes 

nLouvctf.cns. 

L'Ai n'a ni dents incifives ni canines; fes 
yeux font obfcurs & couverts, la mâchoire eft 
âuiii lourde qu'cpaiife , fie fi- s ongles , recourbés 
tu de flous, & qui ne peuvent le mouvoir qu'en- 
fenble, lui nuilcnt plus quand il veut marcher 
qu'ils ne lui f-rv.Tit quand i! veut grimper. Il 
n'a point d'armes pour attaquer ou pour fe dé- 
fenJre : nulle refl'ource de lalut dans la fuite 
confiné à l'arbre fous lequel il eft ne, ne par 
courant qu'une toile en une heure , grimpant 
avec peine, fe trônant avec doiilctn ; il lcm- 
ble , dit l'illuftre Putfon , que ce r.e foit qu'une 
de ces ébauches imparfaites, rr.ilL* fois ptojet- 
téts tar la nature, qui avant à peine 1a faculté 
«Texifter, n'ont dû lui» lifter qu'un tems , & ont 
été effacées enfuite de la lifte des êtres. 

5a ehaffe n'a rien de fatiguant ; il fuffit de 
favoir fa retraite , il n'a ni la loue de fuir, ni le 
courage de fe défendre. 

La chair de lVïn'eft pas ?bfblument m-iuvaife ; 
le. s Sauvages 3c le» amiraux de proie en font 
fiiards. On le trouve dans tcute l'étendue des 
déferts de l'Amérique , depuis le Brtfl jufqu'au 
Mexique. Ceux qu en a vu dans les Indes Orien- 
tales ou aux ecttes de l'Afrique y ont et:- tranfpor- 
tes ; en général ils ne peuvent fupporter le froid 
ni la pluie : 8ë les alternatives de l'humidité 8c de 
la fecherefle altèrent leur fourrure. 

AIGI-F, f. m. Il v a pluficurs efpèces d'Aigle. 
I e plus grand eft celui qu'on appelle Aigle royal on 
grand Aigle , dort le pl'.:mage eft de couleur fauve. 
La femelle , qui eft beaucoup plus grande que le 
mile , comme dans prefque toutes les e/pèces 
d'oiléaux de proie , a huit pieds 8c demi de vol 
ou d'envergure , 8c péfe julqu'à dix-huit livres. 
l<c mâle n'en pèfe guères que doute. Cet Aigle 
emporte aifément les Oies , les Grues , les Lièvres, 
les petits Agneaux 4V les Chevreaux , ainfi que les 
jeunes Chamois. Il attaque aufli U s Veaux , mais 
il les tue fu« la place, 8tne pouvant les emporter, 
les dépèce pat morceaux. 11 fe fait voir quelque- 
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fois dans les hautes montagnes du Dauphiné S: du 
Bugey , mais on l'y croit dé partage , 3c l'on allure 
qu'il n'y •paroit qu'au printemps « en automne. H 
conftruir fon nid entre deux rochers , dans les 
lieux les plus inacccflibles , 8c l'établit fur des 
bâtons de cinq à fix pieds de long , traverfés par 
des branches fouples Se tecouvettes de joncs Se 
de bruyère : il n'eil point couvert , mais feulement 
abrité par La faillie des parties fupétieutes du/To- 
cher. 

» 

Vient enfuite \' Aigle commun , dont l'cfpèce eft 
compofec de deux variétés , V Aigle brun &i V Aigle 
noir , qui n'clt appelle- ainfi , que parce qu'il eft 
d'un brun plus foncé que l'autre. 1 ous deux font 
i-peu-près de la même grandeur , que M. de Buf- 
fon ne particularife pas , fe contentant de dire 
qu'ils font plus petits que le grand Aigle. Cet 
Aigle fe trouve all/e/. communément en France , 
dans les montagnes du Dauphiné, du Bugey fc de 
l'Auvergne, il chalîc particulièrement les lièvres. 

l a troifième efpèce eft le petit Aigle , qui n'a 
guères que quatre pieds d'envergure. Son plumage 
ttl d'un brun obfcur , marqueté fur les jambes 8c 
fous les ailes de plufieurs taches blanches. Il a 
d'ailleurs, fous la gorge, une grande /ône blanche. 
Il donne particulièrement fur les Canards : la Crue 
eft fa plus forte proie, il paroit que celui-ci ne fe 
t.r.uve point en France > ou du moins qu'il n'y 
'fait pas fon nid. 

Voilà,, fui van t M. de Buffon , les trois efpèces 
d'Aigle proprement dit , dont un des principaux 
caractères eft d'avoir les jambes recouvertes dû 
plumes jufqu'au talon j mais les nomenclateurs y 
joignent encore celles qui fuivent. 

i°. Le Pygjrgue, dont il y a trois varictJs, le 
grand , le pc-tit , & le Pygargue à ù:e blanche qui 
ne diffère prefque en tien du grand , fi ce n'eft par 
un peu plus de blanc fur la tète 8c le cou , ét.int 
prefque de la même taille. Le Pygargue eft i-peu- 
près gros comme l'Aide commun. Il a la jambe 
nue dans toute l a partie inférieure , & la queue 
blanche, ce qui lui a fait quelquefois donner le 
nom d' Aigle à qmue blanche. Il tait fon nid fur les- 
arbres, & ne niche point en France. On le ttouve 
dans tous les pays du nord de l'Europe. 

1*. L'Orfrayy ou grand- Aigle de mer. Elle eft 
i-peu-près aufli grande que le .grand Aigle s mais 
elle n'a que fept pieds d'envergure. Elle a les 
jambes nues 1 leur partie intérieure, & jaunâtres , 
les ongles d'un noir brillant. Une barbe de plumes 
lui pend fous le menton. Elle fe tient volontiers 
près des bords de la mer , 8c allé* fouvent dans 
l'intérieur des terres , à portée des lacs , étang* 
fV rivières. File prend le plus gros poiffon , 8e 
chatte aufli beaucoup , emportant les Oies , les 
Lièvres 8c les Agneaux. File pêche (dit-on ) pen- 
dant U nuit, 8c fait un très grand bruit en v.bat- 
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tant fur l'eau. Salerne dit qu'elle fait fon nid fur 
les plus hauts chênes , & qu'il en tut trouve un , 
de Ion tems, dans le parc di Chambord* II parle 
encore rk d:ux de ces oifeaux tués fur des étangs, 
où ils enlevaient le plus gros poifl'oii , l'un dans la 
foret d'Orléans, l'autre en Sologne. On en a vu 
deux , tués en deux années différentes, par un 
garde-cruflé d_> la terre de L^r.gny , en Perche. 
Apres les avoir apperçus, pendant le jour , rôdant 
autour d'un etaiv? enferme dans les bois, il re- 
nmq'U que , wrs la nuit , ils fe rctiroient fur tie 
grands chênes qui avoinnent l'étang, 8c parvint 
a les tuer, en poftant à l'affût au pied de rarbre. 

a, 9 . Iaî Balbufard, ou Aigle de mer, connu' en 
Bourgogne ( du M. de Buffon) fous le nom de 
crau-p\heni,t s c'eft-à-dire , Corbeau- péche«r. Il 
vit plus de poiffon que de gibier. Il a h s jambes 
nues , ordinairement bleuâtres , quelquefois jau- 
nes , le bec noir, le ventre tout blanc. Son en- 
vergure eft de cinq pieds or demi. 

4 9 . Le Jr : --'e-hUnc , qui a cinq pieds d'enver- 
gure , & un. queue longue de dix a onze pouces. 
Son dos fV Ion croupion font d'un brun cendré , 
& H eft b!mc par dèflous. S;s jambes font nues 
& jau<>. très. Jl pèfe trois livres & demie. Cet 
oifeaii tient de l' Aigle 8: de la bufe . 8r pourroir 
être regardé comme une efpece intermédiaire. Il 
détruit beaucoup de volailles , de Perdrix 8c de 
Lapins. 

Il y a une efpece particulière d'Aigle connue 
dans les montagnes de la Su i fie fous le nom de 
Laimmer geyer , ce qui lignifie Vautour des agneaux, 
ayant quatorze pieds d'envergure , qui tait une 
guerre cruelle aux Chèvres , Brebis 8c Chamois , 
aux Lièvres Se aux Marmottes, 8c qui a même 
attaqué quelquefois desenfansde dix à douze ans. 
Salerne 8c M. de Buffon pznfcnt que cet oifeau 
n'eft autre que le Condor du Pérou , Aigle ou 
Vautour monlhueux, dont partent plufieurs voya- 
geurs , qui a dix-huit pieds d'envergure , 8r eft 
d'une tail'c proportionnée ; qui attaque non-feu- 
lement les Crebis , mais même les Cctfs , Se quel- 
quefois les hommes. 

D'un autie côté , Salerne parle d'un oifeau de 
proie de la même envergure que le Condor , 8c 
pcfaiit dix-huit livres, qui fut tué en 1718 , vo- 
lant fur un étang , au château de Milourdin , 
paroifie de Saint-Martin d'Abat, dans l'Orléanois. 
M. de Buffon , qui cite le fait d'après Salerne , 8c 
paroît ne point le révoquer en doute, oft porté à 
croire que cet oifeau etoit aufiï un vrai Condor. 
( Extr. du livre Je la chaffe au fufil), 

\.'Ai^'e cft donc le plus grand des oifeaux de 
roic , 8c le plus remarquable par la force de fon 
ec Se de fes ferres , par fa vue perçante 8c par fa 
voracité. Les anciens le regardoient comme le 
tyran d=s air» , 8c le faifoient dépolîuire de U 
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foudre. Il eft à-la feis le plus vivace des oifeaux , 
8t te plus amoureux. 

Le bec de cet oifeau eft fort 8c reconrbé vers 
fon extrémité : les jambes font revêtues de plumes 
ittfqu'aux pieds pour être à l'abri du froid qui 
règne fur les hautes montagnes , où il choifit fa 
demeure : frs ongles font noirs 8c crochus ; 8c la 
couleur de ion plumage cft mélangée de roux, de 
blanc & de chatain-biun. Comme \' Aigle n'a rien 
de plus précieux que la vue , qui lui fert â décou- 
vrir ù proie» la nature , outre fes deux paupières , 
l'a pourvu d'une tunique clignotante qui opère le 
même effet. Il ne boit prefque jamais , parce que 
le fang des animaux qu'il dévore , lui fournit allez 
d'humidité pour la digeftion. 

Dans certains pays , les payfans tirent un bon 
partid'un nid d'/ff£& qu'ils ont découverts , quand 
fis peuvent parvenir a v grimper : ils y trouvent 
fouvent des Perdrix , des l aifans 8c des Canards 
entiers; on choifit le tems de l'abfence du père 
pour enlever la proie de fes petits , 8c , en cas de 
danger , on couvre fa tête d'un bon calque ; pour 
faire durer cet approvifîonnement plus long tems , 
on en chai ne l'Aiglon jufqu'à ce que V Aigle , lafle 
d'un entant qui l'accable de travail 8c de fatigue, 
l'abandonne. 

Ce n'eft qu'avec beaucoup de patience 8c d'art 

3u'on peut drcfltr a la chafte un jeune Aigle ; il 
evient même dangereux pour un maitre des qu'il 
a pris delà force Se de* l'âge. On s'en ietvoit 
autrefois en Orient pour la chaffe du vol ; on Ta 
banni des fauconneries ; il eft trop lourd pour pou- 
voir , fans grande fatigue, le porter fur le poing. 

Cet oifeau a peu d'odorat en comparai fon du 
Vautour, mais il a la vue perçante , 8c ne chafte 

3u'A vue. C'eft ainlî qu'il ravage les pays voilins 
e fon nid. Lorfqu il a faifi fa proie , il rabat fon 
vol , comme pour en éprouver le poids , 8c la 
pofe même à terre avant de l'emporter. Quoiqu'il 
ait l'aile très-forte , comme il a peu de fouplelTb 
dans les jambes , il a quelque peine à s'élever dans 
les airs , fur -tout lorfqu'il eft chargé. 



AIGLURES , f. f. , pl. ( Fauconnerie ) ce font 
des taches roufti s qui bigarrent le deflus du corps 
de l'oifeau. le I.anier, plus que tous les autres, 
eft bigarré d'aiglures t qu'on appelle aufli bigar- 
rure*. 

AJGUAILLF. , f. f . , terme de chiffe; c'eft la 
rofée qui tombe le matin dans la campagne : on 
dit , le* chUnt d'aiguaille ne valent rien te haut du 
jour. 

AIGUILLE, (Fauconnerie) maladie des Faucons, 
caufée par de petits vers courts qui s'engendrent 
dans leur chair. Ces vers font plus p«tits & plus 
dangereux que les filandres. 
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Aiguilles ,font anfli des fils ou lardons que les 
▼alets de chiens pour fanglier doivent porter pour 

Îunfer & recoudre les chiens que les défenfes du 
ànglier auroit bkfles. 

AIGUILLON , (chafe) fe dit de la pointe qui 
termine les fumées des bêtes fauvts. Les fumets 
ont des aiguillons , c'efi une bête fauve qui a pajfé. 

AIGUILLONÉ , adj. 'chaft) fe dit des fumets 
qui portent un aiguillon quand elles font cri 
nœuds , ce qui marque ordinairement que ks 
Cerfs ont eu quelque ennui. 

A ILE s Remploie ainfi en fauconnerie ; on dit mon 
ter fur l'aile , donner du bec à' des pennes , pour ex 
primer les différentes manières de voler! Monter 
fur TuiU , c'eft s'incliner fur une des ailes , Se 
s'élever principalement par le mouvement de 
autre. Donner du bec (y des pennes , c'eft accélère r 
e vol par l'agitation redoublée de la tête fie' de 
1 extrémité des ailes. 

AIR, f. m. En fauconnerie, prendre l'air, fe 
dit d un oifeau qui s'elè ve beaucoup. 

AIRE , f. f. , eft le nid ou l'endroit qu'habitent 
«s grands oifeaux de proie, tel que 1 Aiçk , le 
Faucon , l'Autour , 8rc. Ces oifeaux fe retirent 
oc élèvent leurs petits dans les rochers les plus ef- 
carpes, ou fur les arbres les plus eieves; ils y 
co.iffruifent des aires qui ont ;ulqu a une toile 
quarre-c détendue, Se qui font faites avec d s 
bâtons aflez gros , Se des peaux dis anuiaux qu'il 
ont dévores. n 

On dit en fauconnerie qu'un oifeau eft de bonne 
aire , pour exprimer qu'il eft d'une bonne race & 
bien facile a drefler j comme on dit d un autre 
oueau qu'il eft d'une bonne nichée , & des autres 
animaux qu'tis font d'une bonne ou d'une mauvaiie 
portée. 

i AI iu F i R ( fi ucom "ie ) fe dit de l'aftion par 
laquelle les oifeaux de proie font leurs nids , an- 

Kres tres^s^ k$ r ° cilers ' foit fur dts 

A LA MORT , chiens! (cri de enafe); on 
parle ainfi a un chien, lorfque le Cerf eft pris. 

a A . L A ^ ' f m - En v "!«rie > c'eft un gros chien 
àe 1 efpece des Dogues. 

ALBATRES ou ALBATROS, genre d'oifeau 
aquatique , fort commun an Cap de Bonne- 
FJpérance , grand comme le Pélican ; fes ailes ont 
'iix pieds d'envergure , fon bec eft jaunâtre, long 
ce crochu par le bout fupéricur ; I nférieur eft 
comme tronqué , les deux mâchoires font com- 
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primées latéralement ; les narines font près de 1* 
téte , 8c ont une forme conique j les plumes dix 
rentre font de couleur bhnche ; celles du dos 
d'un brun fale; la queue & les aiks de couleur 
b.euatre , foncée ou noirâtre; il n'a que trois 
doijjts qui font tous diriges en avant, & joints 
enfemble par une membrane. Le doi«t du milieu 
a près de fept pouces de longueur. On croit que 
l'oifeau. nommé Vaifftau de mer , qui eft plus 
petit , eft du même genre. On fe ferr de Y Albâtres, 
dans le piys , pour faire la chaiTc aux pouTons. 

( Bomare ). 

ALBRAN , ou ALFBRAN , ou ALEBRFNT, 
nom qu'on donne en vénerie au jeune Canard , qui 
devient su mois d'octobre eana -de au. , & en no- 
vembre Canard , ou oifau de riviè'e. 

ALBRr.NE, adj. ( Tu me de fauconnerie), fe 
dit d'un oifeau de proie qui a perdu entièrement , 
ou Ci) partie, fon plumage. On dit Ce Gerfaut ek 
abren- , // fjut Ujbigw. 

ALBRENER, v. n. , veut dire chaut r aux AI- 
brans, ou aux Canards fiuvjges. Il fuit bon alôre- 
ner, difent ks fauconniers. 

ALETHE , ALAIS , ALEPS. ( Fauconnerie ). 

L'AletkeeR un oifeau de proie , domeftique, de 
la famille des Faucons , dont quelques diction- 
naires font mention , mais qu'on ne trouve décrit 
ni nommé dms aucun rmithologifte. D'Ffpjrro* 
& Har-nont lui ont cependant confacré dis cha- 
pitres particuliers dans leurs ouvrages; le dernier 
le nomme Ahps. 

Ce nom d'Ahthe vient du grec , qui 

veut dire réritaile ; comme pour exprimer , dit 
lYFjba'ron, qu'on peut compter fur tout ce qu'on 
demande à et oifeau qui cil franc 5c courageux. 

La taille de YALthe eft ce!k d'un tiercelet As 
Faucon ou d'un épervier dont ii a auJii la main ou 
la ferre ; fon pennage eft le même par-delTus , Je 
derrière eft couleur d'ardoif? , k devant eft cou- 
leur de jù^olin , ou oranjé p a | e , tirant fur le 
Perroquet, avec un croiuant de couleur brune, 
en forme de fer à cheval , au b .s vers ks cuiftV-s! 
Harmo m -obferve que la tète appartient à l'efpi-ce , 
& ne reuerr.bleà aucune autre; il ajoute qu'ils font 
beaux, agréables, bien ai fes à gouverner Se i 
drefler j qu'ils font très -durs, cv volent bas 8e 
roide > qu'ils mangent autant qu'un Faucon , font 
fujets à de grandes maladies , principalement au 
flux de fani? ; veulent être nourris debonne viande 
fans quoi ils font bientôt dégoûtés , &: ne doivent 
pas relkr fans eau fraîche & fans pierres. Il fut 
trois ans avant de bien connoître leur naturel. 

Ces oifeaux , excellens pour le vol de la Per- 
drix , ne font connus en France que depuis la fin 
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du feizieme fjède. D'Efpanon n'en parle point 
dans les premières éditions de la Fauconnerie -, &s 
dans celle de i6"i f , il dit que ce n'eft que depuis 
quarante ans qu'ils y ont été apportés. Il paroit 
qu'ils v étoient encore fort rares au commence- 
ment du iïècle fuivant, pu il que Marie de Médicis 
en fît porter un avec elle lorfqu'elle vint en 
France pour fon mariage avec Henri IV. Harmont 
ne fait mention que Je celui-ci qu'il garda huit 
mues , &: que le roi donna parce qu'il étoit trop 
vieux $ & d'un autre envoyé d'Efpagne pendant 
l'ambaffade de M. de Barratilt , meilleur encore 
que le précédent , &: qui mourut d'accident au 
bout de neuf mues. M. de Fonille , chef du heron 
de la grande Fauconnerie , fous Louis XIV , 
n'en a jamais vu. M. Valmont de Bçmare dit qu'on 
en entretenoit dans la Fauconnerie du roi. 

Ils font originaires du nouveau monde , & 
viennent, dit D'Efpanon , des Mes Occidentales 
nouvellement trouvées , font apportés en Efpagne 
où ils font vendus aucune fois trois cents ccus la 
pièce à l'arrivée des vaiffeaux , tant ils font prifei 
des Efpagnols. Hjrmont dit aufli qu'ils coûtoient 
de ion teins , trois ou quatre cents écus fans eue 
dreffés. 

D'Efpanon obferve encore cp'Olaus Magnus 

f»arle d'un oifeau qu'il nomme au(fi Alctht , qui 
ui fenible ne devoir pas être le même, parce que, 
dit-il , Ola-ds Mjgnus écrit des pays du Nord , ou 
cet oifeau ne fe trouve point } mais , comme 
l'obferve M de Buffon , le Faucon des Indes pour- 
roit bien voyager comme le Faucon paflager , & 
en effet la defeription de YAlethe paroit avoir 
quelques rapports avec celle du Faucon rouge des 
Indes à'AU'ovund.. Hifi. nat. desoifeaux, corn. II, 
irt-ît y page 3 t & fuivantes. 

Je terminerai cet article par une obfcrvarion 
que j'ai été à portée de faire fouvent , c'eft qu'en 
geiural les naiuralittes n'ont point alTe/. connu & 
confultc les thereuticographes , & fur-tout les 
auteurs François , pour les deferiptions &: la 
fynonymie des animaux dont les uns 8c Us autres 
ont parlé. 

{H*i*rd). 

ALLAITES , f. f. pl. Le chaffeur nomme ainfi 
les tettes ou brants dt la Louve. . 

ALLER de ion' tems ( terme de Veneur) fe dit 
fur-tour de la béte , Cerf , Chevreuil ou Sanglier , 
lorfquVUe ne fait que d'a/ier ou de pafTer dai:s 
un taiilis , un fort ou une plaine. Lorfque le 
Sanglier va de bon tems , il elt à propos de le 
brifer au bord du fort , & de fe retirer pour 

[ireudre les devans. Si le Limier ne peut emporter 
es voies , parce que le Sanglier va Je trop hautes 
erres,, le veneur prendra de grands devons, afin 
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d'en rencontrer des voies qui aillent de meilleur 
tems. 

Alleu. *mx bois , c'eft aller chercher le Cerf 
< ou autres bêtes avec fon Limier. 

Aller d'affaranee , fe dit de la bête , lorsqu'elle 
va au pas , le pied ferré 3c fans crainte. 

Aller au gagnage , fe dit de la béte fauve ( le 
Cerf, le Daim ou Je Chevreuil), lorfqu'elle va 
dans les grains pour y viander 6c manger } ce qui 
fe dit auffi du Lièvre. 

Aller de hautes erres, fe dit d'une béte paffée il 
y a fept ou huit heures i te Lièvre va de hautes 
erres. 

Aller en quête , fe dit du valet de Limier lorf- 
qu'il va aux bois pour y ditourner une bête avec 
fon Limier 

ALLER fur foi , fe fur-aller, Je fur-marther, fe dit 
de la béte qii revient fur fts erres , fur fes pas, 
en retournant par le même chemin qu'elle avoit 
pris. 

ALLTERS. On appelle ainfi de longs filets , 
dont les mailles font quarrecs ou en Iolange , & 
qui peuvent fervir pour prendre tous les oifeaux 
qui courent. Ceux pour la Caille ont ordinaire- 
ment dix pouces de haut , Se trente pieds de long ; 
mais on leur donne la longueur que l'on jug» î 
propos : les mailles 'font grandes à y palier le 
doigt , & il y a de petits pique ts de deux pieds en 
deux pieds , oni font attachés dans les mailles , 
pour tenir le filet droit comme une petite muraille, 
en les piquant en terre. De chaque côté du filet il 
y a des mailles , qui font de la grandeur dj l'ani- 
mal que l'on veut y prendre , pour qu'il puilTe 
paTer à travers , & fe bourfer dans celles qui font 
à l'oppofue , en y failavt entrer avec lu: la partie 
du filet qu'il entraîne , 8c qui , pour cet effet , eft 
lâche , & peut prêter. Les Al itrs pot-..- Perdrix 
& Faifan font relativement au Allier à CJIb, ce 
que la Perdrix & le Faifan font en comparaifon de 
la Caille i 8c les piquets font éloignés les uns des 
autres de trois pieds pour la Perdrix , & de quatre 
pour le Faifan. 

ALLONGÉ , ( terme de Vénerie ) , fe dit d'un 
chien qui a Ijs doi»n du pied étendus par une 
bLHure qui lui a offenfé les nerfs. En Fauconnerie 
on appi-lle oifeau allongé , celui qui a fes pennes 
entières 8c d'une bonne longueur. 

Allonger le trait à un Limier , c'eft laiiTer le trait 
déployé tout de fon long. 

ALOUETTE , genre d'oifeau de la grofTeur du 
moineau , meflaçer Ju printems , qui vit dins les 
champs , 8c fait l'ornement des airs lorfqu'elle s'é- 
lève ea chantant. 

. Ces 
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Ces oifeau* , dont on diftingue plufieurs cfpèces, 
•m trois doigts devant, & un derrière ( ce qui 
pourrait faire diftineuer leur genre , c'eft que le 
dotp,t de derrière eft fort long ) ; la bafe de leurs 
pieds eft par conféquent plus large , Se ils ont 
beaucoup de facilité pour courir dans tes terres 
labourées. 

Quand ces oifeaux s'élèvent dans les airs , ils 
forment un cercle prefque parfait ; ils chantent 
pour être vus & entendus de leurs femelles : il n'y 
a que le mâle qui chante : c'eft mu* règle- géner.tle 
parmi les oifeaux , & qui fourTre bien peu d'ex- 
ceptions. 

Cet oifeau s'apfrivoife aifément ; mai? dans fa 
cage même , il eft toujours porté à s'élever verti- 
calement. On prét-nd qu'il devient bientôt noir , 
fi on ne lui donne que du chenevi pur a manger. 

VAloutttc fait ordinairement fon nid à terre & 
rarement fur des arbres : ces nids font faits de 
racin.-s d'herbes sèches i elle pond trois fois l'an- 
née : au" commencement de mai , dans celui de juin 
& vers la mi-juillet; fa ponte eft pour le moins 
de cinq œufs. On les trouve dans les bleds : après 
que les petits font eclos , elle en a beaucoup de 
foin; dès qu'ils fe revinrent de plumes , la mère 
les mène avec elle pour apprendre à chercher leur 
nourriture. Bien des pcrtbnnes , qui ignorant ce 
fait, font furprids de ne plus trouver dans le nid 
des petits , que d^ux jouis auparavant .elles o^t 
vus dus plumes. \ ; 

LV//ub«k eft de bon godt, neurriflante , Se de 
facile di^eftion : on met fonvent au rang des 
Atoutttti les Mnuvitttts Se les Moineaux , qui n'ont 
avec elles aucun rapport. 

On diftingue particulièrement trois cfpices 
d'Alouettes que nc'us allons faire conwntre". 

L'Alouette hopée , ainlt nommée , parce 
qu'elle porte fur la téte une crête de plume comme 
le Paon : elle habite le longdes lacs & des^vières ; 



contre l'ordinaire des autres oifeaux , "eue vole 
contre U vent. 

I/Alouexte de bois fe diftingue par un çercle, 
di plumes blanches , en forme de; couronne qui 
fait le tour de G téte : cet oifeau , dans l'été . 8c 
fur-tout Iorfque la Femelle couve, chante pendant 
la nuit , ce qui le fait prendre quelquefois pour le 



L'Alouette grasse s'appelle , ci certain", 
pays , Fatopt ; c'çft un mets fort eelrt,at : on fej 
plaint qiitlquefofs de coliques d't donne , iprH 
et» avoir manges irais cetvfttt u'eft. produit qnd" 
par ks os rtop lus de cet oiiVau qu'.M a avales, & 
qui picotent les membranes de VcRohiÀC. " ' 
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Chajft des Alouettes au miroir. 

De tous bSjBloyeos dont on fe fert pour faire 
donner le» Al**t<«< dans le* piégesqn'onk-ur tend , 
il n'en eU point qui foit l'unù d'aorii.t dj luccès , 
ni qui foit pour un chafteur un pilf.- - teins audi 
agréable , que u clufle qui le fait avec unjnireir. 
Les oiûleurs le croiroient trop heureux s'ils pou- 
voienr , dans routes les faifons, fe delifler à cette 
charte d»s l'at-^ues des autres. 

11 y auroit bien muièfe à frire une longue 
di_,re-flion au fuiet de Jicurioû:* des Aijusttcf , 5c 
dV l'emprelfèinent qu'elles ont; de fe fativfaire j 
mais ce feroit pajtïr les bornes que )c rr.e lui» 
preicrites , 8c m'eloigner de mon objet. Il ùitfît 
de tltro que les rayons du foii.il donnant fur les 
glaces d'un ^. ; n>:>, t J que je vsis 1-; dente ci- 
aprôs, 'èc r.'fl -i-chiflaps fur tous les ob;»:sqtd l'en- 
vironnent , cxcit.ntprcbabl-rner.tla curiohté des 
Aloiituis, qui fesnb'.enttout oublier pour venir ft 
mire-. Bruit, fe,u, fumée , n-.rnn a?fî o.Lur , rien 
ne les arrête', 'elles defc:-fid- "t quelquefois avec 
tant de précipit..t:on, qu'on l< s croirait lancées 
du ci -l , fi eus m s'arrétoient tout à-coup pour 
papillonner Se badiner fur le •ri^ir-, on le* yoft 
mé.ne ét< ndre leurs pattes comnv. fi c 'les vouloient 
fc pofvT fur CLt objet nouveau , -inn de le co»-.- 
r^mpler plus à leur aile. 11 fiut croire qu»; cfc 
pi '«e a autant d'atrrait pour les Altères , q*.tî 
tkn>i clpsie de charte en a pour Ws oifeleur*. 

Oii fût des "rnirjirsà A'outtus de formes bien 
différentes ; lès ans les font en q'J^fc cercle . 
les autresles f jnt pl, t^ delfous, f^pn ls defius : 
d'autres les f jtn tout ronds , 8c plats coir.me leroit 
une aili^tt j ; ce tt? maniore n'eft pas une des moins 
boniKS : d'autres enfin les font quaries leïnjs. 

Ai» teièe » voici la lunne qui a paru , à tous 

égards , U plus avir.tageu.fe ; auiH eft^. Ile la plus 
ulitée. I.a bife eft d'un boiv pefaiit , de la hr^eur 
d'un pouce oc-demi par deftous . S: taillé en bil'eau 
de tous côtés , de fçon que cclyform; fup.rieu- 
rerfient 8c hténlemant des atrites divergtBres. 
On ftit de petites entailles un peu treufes , dans 
lesquelles on incrufte des petites glaces ou mof- 
ce«ix de miroir que l'on matti.iiie proprement. 
Le maftic qu'on recommande ici , doit être doc 
8c Hn > voici les moyens de le faire. 

Pren?* trois once» de pot* f-»*" •]* 

fondre durs un vafe , oc n.clez-y «nwtre onces de 
ciment rouge tamifé : on ne peut l'employer que 
quand il eft chaud; pour être bpn, il Uut qu'il 
ne foit ni trop cillant , ni trop ductile. 

Après avoir inaftiqiii les glâces. on peint tout 
le miroir d'une couleur; du brun n.u;c , à 1» co'le 
feulein.m , obl'ervant dj canferv er le brillant dt s 
rbc.s. On perce le mi oir par de (fous, d;ns 
(euàtieudelariofoiuLur, d'un pouce; on ficlie 
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dans ce trou une broche de fer , de la grofleur 
d'une plume à écrire ; elle eft emmanchée aupara- 
vant dans une bobine , fur laquelle doit rouler la 
ficelle ; c'eit au moyen dé cette ficelle que l'oife- 
leur ou Ton tourneur, nom que l'on donne a celui 
qui fait jouer le miroir, fait mouvoir cette ma- 
chine comme les enfiuis jouent du moulinet dans 
une coque de noix , obfervant que les itus 6» redi- 
ttu foient égaux & doux. 

On a un piquet fait de bois dur , garni a fa 
pointe d'une douille de fer , ce qui donne la fa- 
cilité de le planter où l'on veut; il eft percé d'un 
trou dont ta profondeur égale la longueur de la 
broche du miroir , depuis Ion extrémité jufqu'à la 
bobine. Pour que fes mouvemens foient doux , il 
eft bon de couler quelques gouttes d'huile d'olive 
dans le trou du piquet. 

Comme on ne conferveroit pas long-tems un 
piquet fur lequel on toucheroit avec une pierre 

rur le planter , 8c que d'ailleurs on s'expoferoir 
tailler tomber, dans le trou , du gravier qui 
empécheroit la broche de jouer librement , on fc 
fert d'une machine qu'on nomme pouffoir; elle eft 
faite d'un bois dur , dans lequel eft emmanchée 
une petite broche de fer de la longueur du petit 
doigt , & de la grofleur de celle du miroir. On 
introduit la broché de cette machine dans le trou 
du piquet , & on frappe deflus avec une pierre 
ou un maillet pour l'enfoncer. 

La machine fur laquelle on envuide la ficelle du 
miroir, Ce nomme poignée : elle eft rraverfée , de 
part en p^uu de deux chevilles à chaque bout. 
Lorfque WÊ^rncur eft placé à une diftanec conve- 
nable , c^Rrdinairement de vingt ou vingt-cinq 

1>as pour le filet, & de vingt-cinq ou trente pour 
e fifil , il prend d'une main la poignée qu'il doit 
tirer le plus près de terre qu'il eft polfible } 8e doit 
ebferver d'éviter les grands mouvemens du bras. 

La ficelle , quoique petite , doit être forte , 8e 
de grofleur à égaler celle avec laquelle on lie le 
tabac. 

Quand on chafle au filet ou nappes , la même 
perlonne peut tirer le filet 8e taire jouer le miroir; 
mais fi c'eft â coup de fufit , il faut que le chafleur 
»it un tourneur , ne pouvant tirer les Alouettes & 
iàire jouer le miroir enfernble. 

Mais voici un nouveau miroir anglois , avec 
• lequel un chaffeur peut tirer les Alouettet 8e faire 
jouer fon miroir feul. Une machine de bois en, 
forme de p'aceau, garnie intérieurement d'une 
pelote 'fur laquelle font attachés des boutons 
d'acier , ou à leur défaut quelques morceaux de 
miroirs , foutenue diamétralement par deux tenons 
fur un demi-cercle de fer, conferve un équilibre 

?ui n'exige point , a beaucoup près , l'afliduité 8c 
attention d'un tourneur. Le dcmi-cerçle qui fou- 
lient le miroir, eft en acier, & fufceptible d'un 
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, peu d'élaftteité ; a fon extrémité eft emmanché un 
piquet qui -fert à foutenir le miroir. Le plateau 
doit être horizontal , afin de recevoir veiticale- 
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es rayons du loieii; c'eft au moyen d'une 
ficelle , pallée par un petit piquet , qu'on com- 
munique à cette machine un mouvement qu'elle 
con'.erve d'autant plus lonj-tems, qu'elle eft dans 
un plus jufte équilibre. Ce mouvement , quoique 
borné , devient régulier , au moyen d'un petit 
reflort très-flexible attaché au plateau, 8c dont 
les d^ux extrémités touchent , par intervalle , 8e 
dciïits Se delîous , le demi-cercle } on fent bien 
qu'entre les deux extrémités du reflbrt , il df.it y 
avoir une di (tance de trois doigts ou environ , 
afin que le plateau puifle être balancé, en décri- 
vant une portion de cercle. 

Cette efpèce de miroir eft moins propre pour 
\esnappifles , que pour les chaftes qu'on fait aux 
Alouettes à coups de fulil ; car fon mouvement , 
n'étant pas afl'ez rapide , les Alouettes peuvent fe 
fatisfaire d'aflez loin , pour ne pas être prifes 
aux nappes ; mais d'alîei près cependant , pour 
qu'on en tue confiderablement à coups de foui. 

On fait aujourd'hui des miroirs'^ reftort , dont 
le méchanilme eft le même que celui d'un tourne- 
broche { mais fi l'incommodité de les remonter doit 
les réformer , on donne* la préférence à celui 
que je vais décrire. 

■ 

Au lieu J'un reflort , ce font deux corde? 1 
boyaux envuidées , d'un fens contraire , lur Ta 
■éme bobine : à ehacunî de ces cordes eft atta- 
chée une ficelle de longueur à égaler la diltance 
qui fe trouve entre la forme ou I endroit où eft 
placé le chafleur 8e le miroir ; tandis qu'il tire une 
ficelle , l'autre s'envuide i ce qui fait que le miroir 
ue s'arrête jamais. 

L'avantage que procure cette efpèce de mi- 
roir , eft qu'il uiffit de tirer , deux ou trois fois 
par quart-a "heure , une de ces ficelles , pour 
que le miroir tourne rapidement Se fans cède , 
étant a cette machine , ce qu'un volant eft à 
un tournebroche } car au moyen d'une vis Otns 
fin , un» feul cran de la roue de rencontre fait 
faire un nombre conftdérable de tours au miroir. 
L'expérience nous prouve que mieux le miroir, 
par ion mouvement , peint un globe lumineux » 
8e plus les Alouettes en approchent , d'oii on peut 
conclure que cette efpèce-ci éft préférab'e à toutes 
les autres. Cette machine doit être entourée , de 
toute part ,' d'une boéte , ou de fer ou de bois , 
crainte que quelques corps étrangers , venant à 
s'embarrafler dans l'engrenage , n'en rendent les 
mouvemens durs Se intermittens. 

Otage des Alouettes au traîneau. 

Cette chafle fe fait pendant la nuit la plu* 
fombre , jamais au clair de la lune. On prend on 
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traîneau dont l« mailles n'aient qu'on pouee de 

hrt^ur , & en le portant , on en laifle traîner' 
derrière un bon pied de long , afin qu'on ne le 
porte pas fins faire lever les Alouettes. 

Pour mieux réuflir à cette chaffe , il eft bon 
de fe promener de jour dans les endroits où l'on 
fuppo(e qu'il y a des Alouettes : on les trouve or- 
dinairement dans les terres en friche , dans celles 
où l'on a recueilli de l'avoine & dans Us chaumes : 
le tems pour les mieux remarquer eft le foir , où 
elles volent par bande*. 

Ces endroits remarqués , on y retourne la nuit , 
on v porte le traîneau , 8c on l'étend à travers 
les filions : il faut pour le traîner deux perfonnes 
vigjureufesqui marchent vite , & qui le tiennent 
élevé de tetre , environ de deux pieds. 

Aux deux bout* da filet doivent êfte attachées 
4eux perches qu'on laiffe tomber , quand on en- 
tend lever quelque oifeau » puis on court faifir le 
gibier qu'on captive. 

Si on n'a pas eu le tems le jour de remarquer les 
Aloutttts , on ne laifle pas de fe rendre la nuit dans 
la campagne , & d'y tendre le filet i on prend 
toujours quelque gibier. 

H v a des chalTeurs qui portent pendant la nuit 
des flambeaux ou des bouts de corde goudron- 
nés , ou d'autres rmtièros conbuftibles que le 
vent ne puiîfe éteindre : i's prétendent que cette 
rufe engage plutôt les oifeatix à donner dans le 
piège ; jepenfc rois plutôt que cette lumière étran 
gère doit les épouvanter & les faire fuir loin des 
chafleurs. * 

Chaffe des Aloutttts à la Ridée. 

On fc fert pour cette chaffe de deux filets , 
îc on les attache enfemblc : on prend enfuite trois 
bâtons , longs de cinq ou fi*pieds , bien droits , 
& affex forts, avec une coche à chaque bout, 
à l'une dcfquelle* fera attaché , d'un côté , un 
piquet long d'un pied 8c demi , 8c de l'autre une 
petite cheville de deux ou trois pouces de lon- 
gueur. Un des trois batonç aura deux piquets 
attachés au bout , à l'oppnfite l'un de Tautre , 
& il y aura aufli deux chevilles liées au côté de 
chaque piquet. 

Quand on veut pren.'r^ des Aloutttts avec cette 
machine , trois ou quatre perfonnes de compagnie 
fe rendent dans une car.;pagi»e unie , déploient 
les filets 8c les étendent de long ; enfuite ils at- 
tachent les trois bâtons aux deux bouts 8c au 
milieu , 8c placent le bâton qui a dtux piquets 
au milieu, afin que le filet tourne plus facilement ; 
les quatre piquets fe trouveront alors rangés en 
ligne droite , 6V la Corde du bas dts filets fera 
SonSénef : onprer>dciiluire uns corde de douze 
pieds , qu'on attache d'un bout a l'un des 
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bâtons , 8e de l'autre à un piquet , qu'on fiche 
en terre à la hauteur des autres : on met pareille- 
ment une autre corde de dix gieds de longueur 

ton attache d'un bout à un autre bâton , Se 
l'autre aux. autres piquets. Enfin on appor:e 
une corde de dix à douze toifes , paffée dans une 
poulie, attachée d'un bout à l'un des bâtons, 
& de l'autre liée à un piquet derrière la loge. 
On arrête la poulie à quinze pieds du filet ; 8c 
tout étant ajufté , une perfonne s'aflkd da«s la 
loge ponr tirer la corde 8c faire tourner le filet 
aulfi-tôt que les premières Alouettes font au- 
defius du bras 3u filet. Pendant qu'elle fera at- 
tentive à fon polie , les autres feront lever le* 
Aloutttts 8e les chauleront du côté des filets. 

On appeile cette chaffe à la ridit , pat ce qu'elle 
fe fait ordinairement dans 1* cœur de l'hiver : 
les oi féaux vont alors en troupe , 8c volent d'une 
campagne à l'autre pour chercher de lanourriture} 
lorfqu'on les fait lever , ils ne prennent prefque 
point d'eflbr , 8c ils Ce contentent de rider la 
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Chaffe dts Aloutttts au Lactt. 



Cette méthode eft divertiffante 8c n'exige ni 
grands frais , ni grande fatigue : on attire les 
Alouette* dans un terrein particulier , en v jettanc 
du grain d'orge ou de froment : on prend enfuùe 
fix ou huit ficelles , longues chacune d'environ 
quatre toifes ; on les tend dans unepièce de te:re , 
au fond des filions , après les avoir garnies de 
lacets frts de deux crins de cheval , accommodés 
en noeuds couhns . attachés aux ficelles , 8c cou- 
chés à terre à la diftance chacun de quatre doigts. 

Les oifeaux attirés par le grain , fe promènent 
dans les filions 8c relient 'pris dans les lacets. 

Souvent au lieu tï Aloutttts on prend à ce piège 
d'autres oifeaux , qui ne cèdent point en bonté 
aux premiers : on ne doit sempvcflér d'aller ra- 
malTer fa proie que quand on juge qu'elle eft aflez 
copieufe. 

Chaffe des Aloutttts à la Tonntllt marie. 

\& Tonnelle murée femble la méthode la plus 
sûre pour prendre un grand nombre d'Alouettes. 
Cette tonnelle doit avoir au moins dix pieds de 
haut à fon embouchure : on la porte fur le lieu 
où on a remarqué ce gibier, 8c on prend le deflus 
de dçux ou trois*tients pas. On plante un fort pi- 
quet au fond d'un fillon. On déployé la tonnelle 
6c on y attache la queue : l'un des chafleurs mar- 
che enfuirc vers les Alouettes, en étendant le 
filet : il fa"itenfortc que la tonnelle foittendue avec 
roideur } il commence , à côté du cercle de la 
tonnelle , à dreflêr fes filets , ou «*n demi-cercle 
ou en huilant , il continue la longueur de fepe 
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oh huit t lifts y t>: au bout on attache U dernière 
perche avec cintre ou cjnq cordes , qu'on a foin, 
auparavant d» Rirnîr de plumes : ces cordes ef- 
p«cfes l'une fur Taurrc , doivent compoftr une 
elpece de mnr qui forme une grande enceinte. 
Apres tous cts préparatifs , on fait un grand tour" 
pour aller j 0 ; rit j re k , Alouettes par derrière , à 
enviionccnt pas. Deux ou rroiiperl'onnesroarchent 
«n ii_rpt?ntant de eût- 61 d'autre; chacune Va 
eourfcee îte en Cience : on prend garde fur- tout 
que toute la. troupe Û'A'cuena fe fuive : car s'il 
en demeuroit une derrière les- chaifrurs, elle 
prer.droit fon vol ,:6c feroir fuîvie de touteila 
compa^ni Quand on remarque qu'elles s arrêtent, 
£ n <)U tl : es , lèvent b.tàxe , cefl un figne mani- 
ftile qu'elles ont peur ; on recule quelques pas 
pour les ra/Turer , & on fc couche à terré jufqu'à 
ce qu'on les rove ch-r-ehet S myveer : on* cbnti- 
.nu? enfuite à k-s fuiVre jhfqfi'â ce oifelles s'ap- 
prochentde la t?nr. { // e t ou elfes s'arrêtent un mo- 
ment au.Ti-bien qui les crnîTiiirs : dés ou'inè 
d'entr'dles y a pénétré on court après t bientôt* 
elles entrent toutes, on jette un chapeau -dans 
la tonnelle pour les faire entrer avec précipitation 
iufqu'au fond } en n é ne terns on ferme à 
h Jute le devant de la tonnelle , & le gibier 
eft pris. 

Ckjfcxtes Alouettes aux Fourchettes. 



Tous les filets conviennent à cette chafTe, 
pourvu qu'ils foietst grands , & que les mailles 
ne foient pas trop écartées. 

Avant de partir , on fait provifion de trois 
ou quatre douzaines de fourchettes de bois, 
aigutlécs parle bas , de la grorfeur du petit doigt 
fc de la hauteur d'un pied. 

Muni de cet équipage , on fe rend au champ 
ou l'on a vu des Alouettes', on fe promène , & 
dès qu'on en découvre quelque bande, on tourne 
trois ou quatre fois tout autour ,: d'abord dans 
un intervalle de cent pas , enfuite on s'approche 
infenfibLmtnt jufqu'à trente. 

. Tant quV.n tou-ne , il ne faut polr.t s'arrêter ; 
or ce fero ; : le moyen d'épouvanter les oifeaux 
te de lem-iane pr^idre '.ureffor. 

On doit encore ohfcrver qu'il faut marcher 
«-•ois .-bas, &• aller de cote &: d autre comme une 
\ .H'he *,u ; paît: ainlî il faut q^: Lyt etbis contrefaire 
h; bé es pour réuffir iené'.i.- lcdeftruiteur. 

Q^unnJ or. a pris toutes ces précautions, on 
d-p.oye fon fil.t , &- on lV;te::d g cent pas des 
Aloicua, à tuvtts les filions d'une pièce de 
tc-.re , obfervant que le cûté ouvert regarde les 
orîeaux. 

On nrond enfuite fes fourchettes , on les piqu 
tomes droites en terre, à la diflaïKe de dtux e 
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\ pfeds les unes des autres , & on les range rtmt 

\ le long d'une corde : quelques-unes doivent fer- 
11 vir pour foutenit le filet au milieu , & onob- 
ferve que deux de fes cotés , & ls derrière traî- 
nent à terre, pour empêcher le» Alouettes de 
s'échapper. 

Quand tout eft ainft difpofé , on ch tiTe devant 
foi le gibier , comme dans la méthode précé-, 
dente , bc quand il efl fous le fi'.tt, on déplante 
\ùi fotirc'.iett.s qui l'ont furie devant , *fin qu'il 
foit enfermé conme dasis une cage. 

Cette chaffe eft bonne pendant les gelées blan- 
ches , ou quand la terre eft couverte de neige : il faut 
faire en forte d être au moins deux pour cet exer- 
cice j on s'épargne alors la peine de faire tout 
le tour pour faire attrouper les Abutttes : on les 
oblige plus «trament d'entrer fous le filet , & 
on arrache plus piomptement les fourchettes qui 
tiennent la cige ouverte. 

Telles font les diverfes méthodes qu'on em- 
ploie pour là clulTe des Alouette s : cet exercice 
n'eft point tumultueux : il convient à l'innocence 
du premier âge ; il n'enfanglante point des mains 
timides ; &.* quind les premiers -humains fe dé- 
goûtèrent ries fruits de la terre , ils n'inventèrent 
pas , fans doute , de chaffeplus vioknte. Voyt^ 
planche 21 de 1a ChalTe , tome IX des gravures 
de* Arts & Métiers , & l'explication de la même 
planche 11 à la fin de ce Dictionnaire. 

Alouette de m,ér- Elle ne retTemble à celle 
de terre que pat la taille , qui eft à-p^u-près la 
même , & par quelques rapports dar.s la cou- 
leur du plumage fur le dos. Son bec eft 
long d'un pouce , noir & très-menu ; fes 
pieds font bruns. On voit ces oifeaux en grande 
quautité fur les côtes de Bretagne 8f du bas Poi- 
1014. Us volent en troupes trés-nombreufes , & 
fe tiennent fur le rivage de la mer , où on les 
approche très-facilement; & comme ils fe tiennent 
toujours fort prés Us uns des autres , il n'eft 
pas raie d'en tuer jufqu'à 40 ou 50 d'un coup 
de fufil. Du refte , c'eft un gibier qui n'eft pas 
fort recherché. : 

Al.FHANETTF , f. m. En Vénerie , c'tft un 
oif. >u de proie qui s'apprivoife &:qui volelajp.r- 
dnt {s: le Lièvre. Nous l'appelions Tiinijften , 
parce qu'il vient de Tunis. 

AMBLEUR. Cc# ainfi qu'on nomme , en 
Vénerie , un Cerf dont la trace du pied de der- 
rière furpafle la trace du pied de devant. 

AMEUTER ,v. a. {terme detha(Te)C'eA mettre 
les Chiens en meute , ou les affembler pour la 
chafTe. (>n dit : les Chiens font bien ameutes. 
lorfqu'ils marchent bien enfemble. 
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A-MONT. ( terme de chafle ) Mettre loifeau 
«-mont , le jetter. 

AMORCE , fe dit d'un appât dont on fe fert 
à la chafle ou à la pèche pour prendre du gibier > 
des bctes catnaciercs ou du poiflon. 

AMOUR , a Ton acception en Fauconnerie ; 
on dit vohr <t'amokr,'àe% oifcaux qu'on laide voler 
en lib-ite , afin qu'ils foutiennent les Chiens. 

ANDOL'lLLF.RS,f. m. plur. (terme de Vé- 
nerie ) Ce font les chevilles ou prenvers cors 

3ui Portent des perches ou du marrain du Cerf , 
u Daim 8e du Chevreuil. Les fur-Andouilltrs 
font les féconds cors. 

■ 

ANGEL. F.fpèce d'oifeau de h grofleur de la 
Perdrix , à bec & pieds noirs , à plumes brunes 
9c d'un jaune roufsatre. Il vole en troupe. On 
en trouve fréquemment en Languedoc , ou on le 
chafle. Mai* et oifeau ne peut être préparé ni 
mangé fans en ôter la peau. 

ANGUICHURE, f. F. (Chiîfc.'j C'éïl l'é- 
chu -pe où eft attaché le cor ou la trompe de 
chalîe. 

* ANOLIS. Efpèce de Lézard fort petit , qu'on 
a trouvé aux Antilles. Son corps eft de la grolfeur 
du petit doigt , 8e fa peau e(t;aunîtro Se marquie 
de raies bLujs , verres 3c grius. Ces animaux 
courent pmda/it le jour autour des cafés pour 
chercher leur nourriture: la nuit ils lé cachent dans 
la terre , & y font un bruit plus aiç;u que celui 
des Cigales. Les habitans des Antilles vont à la 
chafle des Anolis , parce qu'ils trouvent leur 
chair tendre Se facile à digérer. 

Quelques voyageurs font encor» mention d'une 
autre eipêce d' Aïolis , qui a jufqu'à un pied Se 
dumi de longueur : il ne fort de la terre <jue 
pendant la plus grande chaleur du jour ; il fe 
nourrit d'hsrbes , ronge les os Se les arrêtes qu'on 
jette hors dis maifons ; & fi on en tue quelqu'un , 
les autres le mettent en pièces Se le mangent. 

ANTA. Animal du Paraguay, qui a quelque 
reflémblance pour la forme du corps avec l'Ane ; 
niais fes oreilles font petites: il a de plus une 
trompe qu'il allonge Se .qu'il reflerre comme 
l'Eléphant , Se d«nt il fcmb'le qu'il fe fert pour 
refpirer. Ainû , c'eft un animal particulier a ces 
climats. 

On n'a jamais trouvé d'Anes en Amérique, 
quoique climat leur fut favorable.: ceux que 
les Lfpaçnols y ont tranfportés d'Europe, & qu'ils 
ont abandonné dans les grandes ifles 8c dans le 
Continent , y ont beaucoup multiplie j nuis ils 
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font dcvnus fauvages, Se on va à leut chaiL comme 
à celle de l'Ours. 

l.'Anta exerce aufli en Amérique la patience 
des chafieurs. Le jour cet animal broute ( herbe , ' 
Se la nuit il mange du limon falé. Les perfonnes 
curL-ufcs de ce gibier fc rendent pendant les té- 
nèbres dans les endroits où il y a de ce limon. 
Quand elles ftntent \'Anu approcher , elles dé- 
couvrent tout d'un coup un flambeau allumé qui 

I éblouit 8c donne le tems de le tuer. Sa chair 
eft aufli bonne que celle de la Vache , Se fa peau 
fcrt aux gens de guerre à faire des cafques a le- 
preuve des flèches. 

M de Buffon croit que YAnta Se le Tapir font 
les mêmes animaux. 

ANTANAIRE , adj. fe dit , en Fauconnerie, 
du pennage d'un Faucon , qui n'ayant pas mué , 
acclui del année précédeutei ce mot vient damait, 
année prictdattt. . 

ANUER dts Ptrdrix. ( terme de chafle). C'tft 
choifîr , quand les Perdrix partent, le moment 
favorable pour les tirer. 

APERCHFR , y. a. , terme d oifeleur ). CVft 
remarquer l'endroit où un oifeau le retire pour 
y palier la nuit : on dit j'ai jyerdir un mu rie , 
quand on va à la chafle de cet oifeau. 

APÊRÉA . f. m. Cet animr.1 , fort commun 
au Bréiil , tient de la nature du F.at fc du Lapin. 

II a environ un pied de longueur fur fupt pouces 
de circonférence , le poil de la rr.c ne couleur 
que le Lièvre , 8e blanc fous le.vuure. il a la^ 
lèvre fendue de même, les grandes dents inci-* 
fives , Se la mouftache autour de la gueule Se i 
côté des yeux. Ses oreillf s font arrondies Se coin tes. 
Les jambes de devant n'ont que trois potK.-sde 
hauteur , celles de derrière font un peu plus Ion- • 
gues. L'Apéna n'a point de queue. Sa totc eft 
plus alongée que celle du Lievte. On le clvaHe 
comme un excellent gibier i fa chair étant d'un 
bon fumet 8e comme celle du l-apin, auquel il ref- 
femble par fa manière de vivre. 1) fe blottit dans d^s 
trous , 8e cheifit de" préférence des lentes, de ro- 
chers ou de pierres. 

APOLTRONIR , v. act. ( terme de Fauconne- 
rie ) , fe dit d'un oifeau à qui on a coupé les 
oncles des pouces ou doigts de derrière , qui 
font fes armes , de font qu'il n'eft plus propre 
pour le gibier. 

APPAST, f. m. fing. C'eft le nom génjrique 
fous lequel on comprend tous les moyens donc 
on fe îeit , foit à la pèche , l'oit à la chalCc, 
pour furptendie les animaux. 
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APPATER ,v. aa. ( terme d\>tfeleur ), mettre 
du grain ou quelqu'*utre amorce dans un lieu 
pour y attirer les oifeaux qu'on veut prendre. On 
doit appâter les Perdrix pour les prendre au filet. 

APPEAU , f. m. C'eft un fifflet d'oifeleur 
. avec lequel il attrappe les oifeaux en contrefai- 
fant le fon de leur voi*. 

Il y a des appeaux naturels , & il y en a d'arti- 
ficiels. 

Dts appeaux naturels. 

On appelle naturels les appeaux qui fe font fans 
le fecours d'aucune machine artificielle. Les 
hommes no nai fient pas avec l'art d'appdler toutes 
fortes d'oifeaux } mais feulement avec les difpo- 
fitions que l'exercice développe , & que l'expé- 
rience perfectionne. Nous voyons tous les jours 
qu'avec la bouche & les doigts , on peut mieux, 
même qu'avec les machines les plus artiftement 
contînmes, appelleras Alouettes, Bec-Figues, 
Pinçons, Moineaux, Chardonnerets, Linottes, 
Verdiers , Gorge-Rouges , Gros-Becs , Méfanges , 
Grives , Merles, F.toutneaux , Cailles, Perdrix, 
Canards , Tourrerelles , Coucous , 8cc. C'eft 
pour un oifeleur un talent heureux qu'il doit tou- 
jours cultiver avec foin. 

Des appeaux artificiels. 

Les appeaux artificiels font de trois fortes. Les 
premiers s'appellent appeaux à fifflet i les féconds, 
appeaux à languettes } & les troifièmes , appeaux 
à frouer. 

*Des appeaux à fifflet. 

Il n'y a poiot d'appeau dont l'efpèce ait acquis 
tant de variété que telle des appeaux d'Alouettes, 
Un des plus anciens fut celui qu'on fit avec un 
noyau de pêche ufé fur une meule a égnifer les 
outils , percé des deux côtés, d'un trou égal en 
grandeur 8c vidé enfuite. Sa bonté confifte dans 
un ton clair 8c nourri , imitant le cri que les 
Alouettes font en s'appellant ; il efl encore fort en 
ufage aujourd'hui. • 

Ons'occupa enfuite à faire des appeaux d'Alouettet 
de pluficurs matières : on en fit en plomb , en fer- 
blanc , en cuivre , en argent, 8cc. Ce n'eft point, 
ou que très-peu à la matière , qu'un appeau doit fa 
bonté ; mats c'eft à fa conformation. II y a une 
efpèce d'appeau, en forme de bouton , plat d'un 
côté &.convexe de l'autre : on y foude une petite 
attache , dans laquelle on pafle un fil qui fert à le 
pendre à l'habit : on fe fert de cet appeau avec 
d'autant plus d'avantage , qu'on peut en appel 1er 
les Alouettes, & les Bec-Figues, Linottes, tcç. 
On ne fait que ferrer un peu les lèvres, eu les 
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•vançant d'un demi travers de doigt , ce qui rend 
les tons doux 8c îmitatifs. 

On fe fert d'un autre appeau d'Alouettes , qui 
ne diffère du précédent , qu'en ce que fes deux 
côtés font unis , ce qui l'approprie moins à la 
forme de la bouche , Se par conféquent le rend 
moins commode ; du refte les ufages en font les 
mêmes. Ces efpèces à' appeaux fe mettent entre les 
dents 8c les lèvres ; le Utilement eft caulè par l'air 
extérieur qu'on retire à foi , & que la langue 
module. 

Il refte encore a décrire une efpèce d'appeau 
d'Alouettes , d'une ftruâure toute différente , fa 
partie fupéricure fe mer entre les lèvres , & l'air 
conduit par un petit canal , fur l'ouverture delà 
boule, contrefait très-bien le cri de l'Alouette ; 
on y foude une petite attache, qui fert à le pendre 
à I habit au moyen d'un fil. Quelques oifeleurs 
donnent la préférence a celui-ci; niais. les efpèces 
précédentes ont plus de vogue & de fuccès. 

Quoique les appeaux de Perdrix ne diffèrent des 
appeaux d' Alouettes que par la grandeur , la con- 
formation étant prefque la même , cependant la 
manière de les mettre en ufage eft bien différente. 
Un appeau de Perdrix grifes eft plat des deux 
côtés , excepté que du centre il s'élève un p«it 
bouton , qui reflemblc allez, bieh à un mamelon > 
ce bouton doit fe trouver par devant , quand {'ap- 
peau eft entre les dents 8c les lèvres } le cri de U 
Perdrix eft d'autant plus difficile à imiter , qu'il 
y a un roulement que doit faire la langue fur le 
paftage de l'air de l'extérieur à l'intérieur. Ce 
n'eft qu'après bien de l'étude qu'on contrefait 
parfaitement la Perdrix grife } elle vient facile- 
ment à l'appeau. 

On doit obfervcr de faire les deux tables de cet 
appeau parfaitement égales en tout ; la convexité 
du bouton qui le trouve à chaque table , doit être 
le même , il faut que fon épai fleur foit bien 
moindre que celle du relie de la tabîe. 

De tous les appeaux de Perdrix grifes , il r y en 
a pas de préférable à celui-ci. Plat d'un côte & 
convexe de l'autre , il s'accommode fort bien à U 
forme interne des lèvres , 8c a tous les avantages 
qu'on peut retirer des autres. La calotte ou table 
convexe doit être de moitié nuins épaifle que la 
table de deflousj on retire également à foi l'air 
extérieur pour former le cri des Perdrix. On y , 
foude uhe attache qui fert à y piller un fil. 

L'appeau de Coucou 8c de Tourterelle , f- fait 
ou de corne , ou d'os , ou d'ivoire , & même de 
bois { il y a à fon extrémité un trou qui , érant 
bouché avec le doigt , doit baifler le fon de deux 
tons pleins , 8c par conféquent l'élever érant dé- 
bouché. Qu'on le rappelle ici le cri du Coucou ; 
il ne chante que par tierce majeure ; fes tons font 
ceux d'un fa dieze 8c d'un re de la féconde o6Uv© 
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d'une flûte d'amour ordinaire i tels doivent être 
par conféquent les fons de cet appeau. La Tour- 
terelle n'a ou'un roucoulement monotone , (fui eft 
fur le ton au fa , Ton que rend le trou débouché. 
Cet infiniment n'eft pas encore bien connu ; mais 
il n'eft pis i beaucoup près un des moins recom- 
roandables. . 

L'appeau de Pluviers fe fait de l'os de la cuifle 
d'un mouton ; il a pour l'ordinaire trois pouces 8c 
demi de long. A Ton extrémité fe trouve l'em- 
bouchure qu'on accommode en filtiet avec de la 
cire : otufatt dans fa longueur deux autres trous , 
dont un eft aufli fermé de cire , fi le fon eft trop 
obfcur ', on fe réferve d'y faire une petite ouver- 
ture avec une épingle i l'autre trou s'ouvre & fe 
terme avec le doigt dans 1* occafion. A fon extré- 
mité s'attache un fil qui fert à le pendre à la bou- 
tonnière. Quelques oifeleurs fe fervent , au dé- 
faut de cet appeau , d'un morceau de bois fendu , 
long de trois pouces & demi ; ils mettent dans 
la fente , préparée pour cela , une feuille de lierre 
ou de laurier» cette efpèce d'appeau rend parfai- 
tement le cri du Vanneau ; & , ce qu'il y a de 
fîngulier , c'eftque les Pluviers viennent à 1 appeau 
de Vanneau, uns doute, parce qu'ils en aiment 
la fociété. 

Un appeau de Perdrix rouges fe fait d'un mor- 
:ceau de'bois creufé ; à une de fes extrémités , fe 
met une plume ou un tuyau de cuivre ou de fer- 
blanc , dont l'autre extrémité aboutit à un tuyau 
de rencontre plus gros,4)ui fe fait également de 
fer-blanc , de cuivre, ou de l'os delà cuifiè d'un 
lièvre. Il y en a de plufieurs efpéccs , dont la forme 
paroît avoir été toujours arbitraire. 

Il y a des appeaux de Caille de plufieurs efpèces , 
les uns font à bouffe platte , les autres font à 
bourfe à endouille , d'autres à bourfe en fpirale. 

L'appeau de Caille à bourfe platte fe nomme 
tourcailtet. Le fifflet fe fait d'un os de la cuiffè de 
mouton , que l'on fait tourner & unir , intérieu- 
rement fur-rout ; on lui biffe deux pouces & 
demi de longueur , à un bon travers de doigt de 
l'extrémité , on petee un trou rond , & on fait 
en forte que le bord du trou , oppofé à l'embou 
chute , foit coupant 8: en couline , pour que tes 
fons deviennent doux. On accommode avec de la 
cire l'extrémité de l'os en forme de fifflet > l'autre 
extrémité fe bouche entièrement de cire; & fi 
pour rendre le fon de la Oillo fe.-.ielle , qui ap- 
proche affez du cri d'un Grillon , à ceci près qu'il 
eft plus obfcur , il falloit faire une ouverture à 
cette extrémité bouchée , on fe fervnoit d'une 
épingle pour aggrandir le trou par deqtés, jufqu'a 
Ce que I on foit parvenu au ton que l'on cherche. 
IBien des oifeleur* préfèrent l'os de la cuiff? d'un 
Jjèyre ou d'un chat, lie encore mieux celui de 
l'aile d'un Héron ou d'un Oie > il eft vrai qu'ils 
font exempts de le faire tourner , nuis aufli n'en 
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font-ils jamais fi propres , & je doute qu'ils foient 
aufli bons. La bourie fe fait de peau que l'on coud 
à petits points ferrés , pour que l'air ne s'échappe 
pas facilement par les ouverture* que laifferoit 
une couture lâche. On emplit de crins bouillis 
cette petite bourfe , & on attache à fa pointe le 
filflet avec un fil fort Se ciré. Pour bien jouer de 
cette cfpéce i' appeau , on en étend la bourfe fur 
la paume de la main gauche ; quelques-uns la 
maintiennent avec le doigt index de la mémo 
main ; on frappe enfuhe mollement fur ce doigt 
avec le derrière du pouce de la main droite , & 

3uand on ne tient pas la bourfe avec un des doigts 
e la main gauche étendu fur elle , on la frappe 
également avec le derrière du pouce de la main 
droite , ou avec les doigts index & du milieu , 
pourvu qu'ils foient aftex mois pour rendre le cri 
du Grillon. 

Voici la defcription'd'une autre efpèce d'appeaux 
de Cailles. La bourfe eft à fpiral » ceux qui n'ont 
pas arTez d'adrtflc pour jouer de celui dont je 
viens de parler , préfèrent cette efpèce-ci , at- 
tendu qu'il ne faut que pouffer la bourfe par fon 
cordon , pour tirer des fons qui , encore qu'ils 
imitent celui du Grillon , ne font jamais fi doux 
ni fi parfaits que ceux du premier. Sa conftruc- 
tion , relativement au fifflet , eft la même . 
quoiqu'il y en ait cependant beaucoup dont les 
fitflets font de bois ; la bourfe efl montée fur un 
fil de fer tourné en fpiral , & qui fe termine par 
un anneau , où l'on parle un attache. On tient 
d'une main l'appeau par fon fifflet i & de l'autre 
l'attache , obfervant de mouvoir à petits coups 
la bourfe , qui fait le même effet que le battement 
des doigts fur celle de X appeau précédent. Je re- 
commande touiours le premier par préférence , 
tant parce qu'il eft moins cher & plus portatif, 
que parce qu'on peut en adoucir les tons à la vo- 
lonté , ce qui provient du jeu des doigts plus ou 
moins doux. On trouve trop communément de 
ces appeaux , pour qu'on fe donne la peine de let 
faire. 

Des appeaux à languettes. 

Nos anciens oifeleurs fe fervoient bien plus 
communément des appeaux à languettes que nous , 
parce qu'ils n'étoient point dans l'ufage de piper 
avec le chiendent. 

Tel eft un appeau de la plus ancienne date 5 un 
petit morceau de bois , entaillé Se uiji dans f<m 
entaille , fervoit de bafe à une languette faire d'un 
petit ruban de foie , qui étoit recouverte par une 
petite pièce de bois : il y reftoit un intervalle où 
on auroit à peine pafTé la pointe d'un couteau. 

Une autre efpèce d'appeau , qu'on nomme vul- 
gairement pratique, guère moins ancienne que U 
précédente , eft faite d'une lame de ftr-blanc ou 
de plomb recourbée à fes deux extremicis , fur 
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une autre moins longue ; un petit rubjn fait l'of- 
fice de languette. 

On fait un appeau d'une feuille de chiendent , 
qui fert à nos pip.urs modernes. C'eft le fatal ap- 
peau qui conduit .1 leur fin prefque tous lesoifeaux 
dont la haine pour la Chouette , ou moyen Duc , 
ell irréconciliable : on n'a pas'trouvé tout d: fuite 
le vrai moyen d'employer avec fruit cette feuille ; 
car ce n'eft qu'après s'en être lonç-tems fervi dans 
les appea.x ci-deflus , à défaut de ruban , qu'on 
s'tft familiarité avec l'avartagcufe manière de s'en 
ferv ir entre les lèvres. 

Voici les moyens de la connoîcre &: d'en faire 
ufage. 

Il y a bien des efpèctfs de chiendent qui croifiént 
dans nos bois ; mais il n'en eft qu'une fur laquelle 
le pipeur jette fon choix j la feuille en elt fort 
mince, couverte d'un duvet prefqu'infenfible à la 
vue. n'ayant qu'une très -légère côte dans fon 
milieu, &• ne faiiant point le carrelet. Les moyennes 
feuilles fout celtes que l'on choilitpar préférence , 
de crainte que fe fervant des feuilles radicales , la 
réfîftance qu'offriroit à l'ait leur épaifltur , ne 
v donnât que des fons durs & criards ; & les prenant 
trop pr>s de la cime , elles n'expofaflènt à donner 
de faux tons , venait à cafter ou fe déchirer par 
leur trop de fragilité î il faut qu'elles 'oient vertes, 
mais elles n'en valent pas moins quoique fanées. 

Cette efpèce de chiendent ne fe trouve pas dans 
tous les bois 5 mats il y en a une autre efpèce qui 
peut , en l'apprêtant , fuppléer à fon défaut : elle 
a à -peu prés le même port , & ne diffère d_- la 
précédente que parce qu'elle eft fort velue , S: • 
que fts foies font' grandes 8; roides. On en cueille 
une demi-douzaine de feuilles trois heures au moins 
avant de s'en fervir \ on les met pendant quelque 
tems entre trois ou quatre doubles de papier gri; 
imbibés de vinaigre &c d'eau , ce qui les rend 
foupksSc amorties; leurs poils ne deviennent plus 
un oblbcle au contact de l'air , & on peut va tirer 
des fons auiîï doux que du chiendent à piper ; il 
faut obfervcr de ne les tirer de la boîte qu'au mo- 
ment de s'en fcrvir , car elles s 'endurciroient , & , 
en fechant , ne deviendroient bonnes à rien. 

Le dov*r index 8c le pouce de chaque main , 
fon: ceux qui doivent tenirl'hcrbc entre les lèvres. 
Il ne faut pas qu'elles foient intimement jointes 
? la fcuiile, ni que l'herbe touche les dents ; la 
langue , ên fe baiflant \k le voûtant par intervalle 
contre le palais, augmente & diminue par meiuie 
Ja capacité de la bouche , & l'air qui doit frapper 
la feuille en reçoit des modifications qui imirent 
les cris lents &: plaintifs de la Chouette : quant 
aux trcmblcmens que le pipsur fait de moment à 
autre , ils font monotones , & viennent du goner 
feulement. 

Comme jl eft très -difficile de bien piper , avec 



l'herbe, S/ qu'il y a peu de perfonnes " qui f 
réufliffcnr parfaitement , on n'a point encore aban- 
donne" totalement les pipeaux de bois, de ftr- 
blanc, &c. 

Un autre pipeau des plusufités fe fait de coudre 
ou de chêne vert que l'on entaille :*on en unit 
bien l'endroit taille , pujs on lève adroitement 
une languette que l'on rend la plus mince qu'on 
peut, en la ratifiant avec un morceau de verre ou 
un canif. La pièce de bois qui remplit le vide de 
l'entaille, doit être un peu crjufée, pour que la 
languette ait la liberté de frémir , afin tde pou- 
voir donner du fon. 

Parlons d'une autre efpèce de pipeaux allez 
ufitée maintenant. Il y en a à languettes , mais la 
plupart n'y font pas. On y met une feuille de 
chiendent, ou une pièce d épiderme de cérifier , 
c'eft-à-dïre , une petite peau tranfparente , qui 
recouvre la fuperficie de l'écorce proprement 
dite. 

On fait de ces pipeaux à languettes ou de faule , 
ou de chêne , ou de coudre , ou même de farmeut » 
l'écorce de ce dernier fert de languette. On en lie 
les deux pièces avec un fil aux deux boucs. 

Le petit morceau de bois qui doit remplir le 
vide de l'entaille , doit être de la même largeur 
que Je, pipeau ; il doit couvrir la languette , Se 
être un peu creufé par-d; flous. 

.t< i 

Des appeaux à frouer. 

Frouer , c'eft exciter en fouffiant fur une ma- 
chine quelconque , un bruit qui imite ou le crt 
diîquelqu'oifeau , eu fon vol , ou le chouchement 
de la Chouette, quelquefois même des cris idrats, 
qui ne lai fleiit pas d'exciter la cuiiofité desoiteaux, 
oc de les inviter à la fatisfaire. 

De tons les appeaux à frouer , il n'y en a pas de 

Jtlus ufité & de p'us commode que la fcuiilj de 
ierre ; elle eft tournée de façon qu'elle repré- 
fente allez bien un cône , dont la pointe feruie 
en bas; on la tient avec les trois premiers doigts 
d'une main , obfervant que la pointe de ce cône, 
rempliffe l'intervalle que laiflent les extrémités 
des trois doigts unis entre eux. 

Quoiqu'il ne foit pas fi difficile rie frouer que 
de piper, il faut encore de l'expérience pour y 
réunir: on ne p=ut fe flatter de bien frouer, 
fi on n'imite les differens cris des Geais , 
Merles, &rc. Que fe propofe-t-on en frouant ? 
c'tft de peindre la crainte des oi féaux , l'envie dé 
fe venger , c'eft de crier l'alarme ; en un mot , 
de demander du fecours , comme dans un moment 
preflaiiT. Pipeurs, rappeltez-vous de quelle efpèce 
font les cris des Geais , quand après avoir oui la 
Chouette , ils entendent un otfoau que vous faites 
ctiîr , vous les avez vu mille fois fauter , comm* 

P*T 
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pu folie , de branches en branches , des arbres i 
terre , fondre fur la cabanne , & marquer une 
valeur héroïque dans leurs yeux pleins de ftu. 
Leurs cris dans ce moment (ont bien differensde 
ceux q l'ils jettent quand ils s'appellent mutuelle- 
ment i ce "font tous ces exemples qu'il faut l'uivre 
ponctuellement , afin de faifir les occafions de les 
mettre à profit. 

On fe fert donc d'une feuille de lierre , dans 
le milieu de laquelle on fait un trou. Puifque 
tout dépend de bien trouer, on ne doit rien négli- 
ger de tout ce qui peut y concourir; c'eft pour- 
quoi fi on ne fe munit pas , avant de commencer 
la pipée , d'une douzaine de feuilles de lierre 
toutes percées , & d'autant de feuilles de chien- 
dent , on s'expofe à la manquer. 

Un nouvel infiniment à trouer , dont nous de- 
vons l'invention à un habile oifeleur , fc fait en 
acier; fa lame n'eft pas tranchante, mais affez mince 
cependant pour qu'en l'approchant des lèvres , 
l'inue de l'air hors de la bouche , produite un frou- 
inent 6c un chouchemenr très-imitatif : cette lame 
fert de manche à un petit marteau auifi d'acier , 
avec lequel on appelle les Pics. 

Je me fooviens que dans une pipée j'en pris 
(ëpt i ce n'étoit peint en pipant que je les atti- 
rons, mais feulement en frappant, avec uncouteau, 
fur le manche de ma ferpe. On eft prefque sûr , 
quand on entend un Pic aux environs d'une pipée, 
de le prendre bientôt . ces oifeaux frappent fur les 
arbres avec grand bruit , & s'appellent ainfi mu» 
tuellcment ; de façon que quand on eft prévenu 
qu'on a des Pics pour voifins , on faifit le moment 
où ils frappent pour frapper plus fort qu'eux , 
fitifant attention de cefTer prelqu'auflitôt qu'eux. 

Je parlerai d'une nouvelle machine à frouer ; 
elle eft d'argent 8e d'ivoire. Lorfque la lame d'i- 
voire eft fermée , elle remplit imparfaitement le 
vuide que lauTent les côtés de la machine d'argent, 
faite à l'imitation d'une feuille de lierre plice , a 
laquelle on a fait un trou : elle eft mince d'un côté, 
8c épaillè du côté où fe trouve attaché le tenon , 
de façon qu'on peut s'en fervir , d'abord comme 
d'une feuille de lierre , & encore comme de la 
machine décrite précédemment. On y attache un 
fil qui fort à la pendre au col du pipeur. 

Tout incommode que foit la méthode de frouer, 
avec une pièce de monnoie pliée , nous trouvons 
encore bien des pipeurs qui ne Liftent pas de s'en 
fervir avec fruit. 

On donne aufli le nom d'appeau aux oifeaux 
qu'on élève dans une cage pour appeller les autres 
oifeaux qui paffent. 

APPEL , en terme de charte , eft une manière 
de former du cor pour animer les chiens. 

APPELLANT , f . m. ( Chaflc ) eft un oifeau 
Chasses. 
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dont on fe fjrt quand on va à la cjufle des oifeat:x 
pour en appeller d'autres Se les faire venir dans les 
filets. 

APPROCHER conlerve fa lignification dans 
la chafie aux oifeaux marécageux. 

Voici une machine plus facile 8c de moindre 
dépenfe que les peaux de Vaches préparées pour 
tirer aux Canards. 

C'eft un habit de toile couleur de Vache ou de 
Cheval , depuis la tête jufqu'aux pieds , avec 
un bonnet oui doit être fait comme la téte d'une 
Vache ou d un Cheval , ayant des cornes ou des 
oreilles , des yeux , deux pièces de la même toile 
au bout des manches pour attacher autour du 
cou 8c tenir le bonnet. 11 faut laiffer pendre 
deux morceaux de la même toile au bout 
des manches pour imiter les deux jambes de de- 
vant du Cheval ou de la Vache. 11 faut mar- 
cher en fe courbant , & préfentant toujours le 
bout du fafil : vous approcherez ainfi peu-à-peu 
pour tirer les oifeaux à bas ; & s'ils fe lèvent , rien 
ne vous empêchera de les tirer en volant La meil- 
leure heure pour cette çhafle eft le matin. 

APPUYER les Chiens, en Vénerie, c'eft fuivre 
toutes leurs opérations , & les diriger, les aninur 
de la trompe 8c de la voix. 

AQUERECY, aquerecy, haut.it a pajfc /«, terme 
dont on fe fert à la chafie du Lièvre , lorfqu'it eft 
î quelque belle paflee. 

ARAICNE ou ARAIGNÉE , forte de filet qui 
fert pour prendre principalement des Merles. Elle 
eft maillée en lofanges > larges chacun d'un pouce : 
elle eft d'un fil délié, retors eu deux brins , & 
teint en couleur. Ce filet a fept à huit pieds de 
lirge , fur cinq ou fix de haut, a proportion de 
la hauteur des haies près defquelles on le drefle. 

Lesaraignes , pourprendre des oifeaux de proie, 
ont des mailles de deux ou trois pouces , & la hau- 
teur proportionnée à l'arbre ou on les tend cm 
angle , qui accolé 1 arbre , avec un oifeau de proie 
privé près de terre , pour appeller celui que l'on 
veut prendre. 

L'Araigne fe termine par des bouclettes, ou bien 
on pille une ficelle bi^n unie dans toutes les mailLk 
du dernier rang d'en haut. 

Voici le moven de fe fervir de l'araigne. On 
porte avec ce filet un bâton long de fix pieds , 
un peu fendu par un des bouts, 8c pointu par l'autre. 
Le Merle vole ordinairement fur les haies ; 0:1 
s'approche de lui à vingt pas ; on prerd une brr: 
che d'arbre qui foit tlevee de fix pieds , âc qui 
avance un peu fur le chemin i on y fait une f.r.te , 
8c on y fiene légèrement le petit coi 1 d^ bois c.ui 
eft attaché à la ncel ede l'araigne : «mi paftéeuuste 
de l'autre côti du c';iïtr.:n , cVrr. y ajutte une r.:t:c 
branche d arbre dsb rr.t~-e fsçcn. t^nnd le filet* 
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eft âinfi tendu , en prend un ditour & an fe rend 
à trente pas au-delius du lieu où le Merle s 'eft 
jeu: ; à lapproch; du chafleur ,1e gibier fe lève , 
& fuit le long de la haie; nuis il dotin; dans le fîk. t- 
cui détache , tombe fur lui , Ht l'enveloppa. 
S'il nrle trouve qu'une haie dans le chemin , or. 
y fupplce par le bâton qu'on a apporté. Cette 
chafis reuhit principalement dans le tenu de 
brouillard. 

AR YN TELLES , fub. f. pl. Ce terme fe dit 
en Vénerie , des nUndrcs qui font au pied du 
Cerf, & qui ont 'quelque relfemblance avec les 
fils de la toile de l' Araignée. 

ARBALÈTE , f . f . ( Chiffe) Ffpèce de piège 
dont on fe fert pour prendre les Loirs. On y met 
un appât de noix s ches à demi caffees , de châ- 
taigne ou de chandelle il faut prendre garde feu- 
lement qu'en plaçant cette machine dans un mur , 
il ne fe trouve point de branche d'cfpalier d'où 
le L oir puilL atteindre l'appât par un autre endroit 
que par \'ar»ali:i. 

Pour faire une arbolttt , ayez une pièce de bois 
if * £ D t Voy.ltSfl. dt Chafc, fo.s,<& 7 , pl. i 7 .) 
longue de deux pieds & d- mi, large de fix pouces, 
& epaiffe d'un bon demi-pouce ( pratiquez dans 
Ton épaiifeur une couiine , dans laquelle puiffe fe 
mouvoir très librement une pièce de bois, plus 
longue que l'entaille de trois ou quatre pouces. 
Fixez une forte verge de houx qui faïïe l'arc i 
paffez la corde de cet arc par un trou pratiqué 
a l'extrémité de la pièce. Bandez cet arc en re- 
poutiant la pièce , ot en plaçant un petit bâton 
qui empêche ta pièce de revenir. Voilà r arbalète 
tendue. Fixez un fil de fer perpendiculaire au 
plan AHCDi attachez à ce fil de fer une noix, 
une pomme , Sec. & l'arbalète fera amorcée. Exa- 
mirKZ l'endroit ou le trou par lequel paffenc L 
Loir , le Rat , en un mot , tous les animaux de 
cette tfpèce qui ravagent vos fruits. Placez vis- 
à-vis de ci trou 1 ouverture. L'animal fe préfentant 

!>our entrer 8r atteindre l'amorce , ne le pourra 
ans déplacer le bâton, dont l'extrémité fera tout 
fur le bord inférieur de l'entaille ; mais le bâton 
étant déplacé , la pièce que rien n'arrêtera plus , 
fera repouffée fubitemcnt par la force de l'arc , 
& l'animal fera pris par le milieu du corps dans 
l'ouverture. On peut, en donnant à toutes les 
partus d*: ce piège une plus grande force, le 
tendre aux animaux les plus vigoureux. 

ARBENNE. Oifeau de la grandeur tV de la 
forme d'une Perdrix. On en voit beaucoup fur les 
Alpts : il a le bec noir & femblable à celui d'une 
Poule; il aau-dtifiis des yeux, en place de fourcil, 
une p; titc caroncule rouge en forme de croiffant. 
Le mâle a une bande noire depuis le bec jufqu'aux 
oreilles ; fes pattes ont des plumes jufqu'au bout 
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des doigts : on lut a donni le nom de Perdrix 
blanche, quoiqu'il reiLmble plutôt i une Geli- 
notte. 

ARBRET ou ARBROT , f. m. f Terme d'oi- 
feleur ). C'eft un petit arbre garni de gluaux. 

La chaffe de Yariret eft connue par-tout. Ce 
n'tft guère qu'au moyen de cette chaffe que nous 
nous procurons l'agrément de prendre à laglue des 
Chardonnerets , Tarins , Linottes , Bouvreuils , & 
en général les oifeaux oui ne viennent point i 
la pipée. Bien des oife leurs en fon: leur corn- 
merce. 

Une branche d'arbre , aflez rameufe , de U 
hauteur de fix pieds , fuffit pour cette chaffe : 
on en aiguife le gros bout qu on fiche en terre ; 
toutes les petites branches en font fouftraites 
de la manière que je vais l'expliquer , & on 
fupplée à leur défaut, en y tendant des gluaux. 

On faifoit (autrefois des entaillures aux extré- 
mités des branches dans lefquelles on fichoit tes 
gluaux •, mais cette méthode , auffi ingrate qu'in- 
commode , eft rétormée , quand on peut fe procu- 
rer des dés. 

I.es dés fe font de bouts de fureau . longs de 
cinq ou fix lignes , dont on n'ôte point la mode. 
Quand on élague fon ttirtt , il faut obferver da 
laiffer des petits mentons qui fervent de tenons aux 
dés , dans la moèle defquels on pofe légèrement 
les gluaux } il faut qu'ils tiennent fi peu , qu'un oi- 
feau , à peine pofé , tombe avec le gluau auquel il 
fe trouve pris. 

On fe f?rt auffi d'une nouvelle efpèce de pau- 
mille ou verge de meute. A l'extrémité d'un fil de 
fer , eft attaché un fil qui doit faire jouer la mo- 

auette , ou l'oifeau qu'on attache pour en attraper 
'autres. La longueur du fil de fer eft d'un pied: 
c'eft à fon extrémité recourbée, qu'eft attachée une 
ficelle , avec un nœud coulant qui doit arrêter par 
les patres les moquettes. Lorsque l'oifeleur voit 
tournailler des oifeaux qui ne veulent pas def- 
cendre fur Yariret , il fait jouer la moquette ; ce 
qui les invite à fe repofer & à donner dans le 
piège. 

Les gluaux qui fervent à tendre Yarbrtt , dif- 
férent beaucoup de ceux qui font en ufagedans la 
pipée s ils ne doivent pas avoir plus de fix ou 
fept ponces de long , ni être fi minces , car les 
oifeaux s'y prennent bien différemment. Il fer oit 
i délirer qu à la pipée les gluaux fuffent inviiibles i 
au lieu qu'à la tendue de Yarhttt , il faut qu'ils 
femblent affez forts pour que les oifeaux s'y pofent 
fans crainte. La glue doit être pofée de façon 
qu'on puiffe commodément tendre les gluaux fans 
s engluer les doigts. Il faut obferver de garnir de 
beaucoup plus de glue les fauffais pour Yariet que 
pour la pipée | car les gluaux de la pipée s'attachent 
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tout de fuite à la plume . les oifeaux pofatit rare- 
ment leurs pattes deflus ^ au lieu que ceux-ci ne 
s'attachent aux plumes qu'après que les oifeaux ne 
peuvent eo débarrafler leurs pattes. 

On emporte fouvent trots ou quatre cages , 
dans chacune defqtielles eft un oifeau de différente 
efpèce qui fert d'appellant : en les place à huit ou 
dix pas de Yarint. 

Cette chafle Te fait au printems & en automne. 
Il faut avoir préparé fon harnois avant le foleil 
levé. On choifit pour cela des endroits de partage 
ou de communication , comme d'un verger à un 
autre , ou bien entre des chenevières. 

ARC , f. m. L'an étoit , chez les anciens , 
la feule arme de trait ufirie pour la chafle , fi l'on 
en excepte les dards ou javelots qui fe lançoient à 
la main , 8c qu'on employoit , en quelques occa- 
fions , a la chalTt: des grandes bétes. 

. Les anciens fabriquoient leurs *t* avec le bois 
d'if, taxi tonfutntur m anai ( dit Virgile ) ; Se de 
tout rems , ce bois a été préféré pour le même 
ufage , à caufe de fa roideur & de Ton élaflicité. 
A (on défaut , on y employoit le cormier , l'or- 
meau , le frêne , l'érable , &c. Quant à leur 
dimenfion , Homère parle à' arcs qui a» oient feize 
largeurs de main de longueur , ce qui revient à 
cinq pieds 8e quelque chofe de plus. Cette dimen- 
lïon a étéà-peu-près la même, en général » chez 
les modernes ; mats on fenr qu'elle a dû varier 
nifqu'à un certain point , fuivant la force 8e la 
taille des hommes , 8c le goût particulier de cha- 
cun. C'eft encore , à -peu-près , celle que l'on 
dorme aujourd'hui aux arcs qui fe fabriquent pour 
les compagnies du jeu de Y are qui fe font confer- 
vées dans quelques villes du royaume. Cependant , 
je crois que cela ne doir s'entendre que des ans 
de guerre , oV que ceux de chafle ont toujours été 
d'une moindre proportion , fur- tout ceux defti- 
pés pour la chafle du menu gibier. 

Le chanvre & la (oie étoient la matière la plus 
ordinaire dont on fe fervnit pour faire la curde. 
Des boyaux de jeune boeuf cordés & aflerhble's 
comme de grofTes cordes de harpe , Se quelque- 
fois du crin de queue de cheval . ont été employés 
anciennement au même ufage i mais les meilleures 
cordes etoient celles de foie. 

A l'égard des flèches , elles fe faifoient de 
frêne , de cormier , de hêtre , & de bois de bréhl , 
8e quelquefois de bois tsndre & léger , comme le 
peuplier , le tremble , le fraie. Il paroh que , chez 
les anciens , l'ufage le plus général étoit de les 
fiire de rofeau ; car Virgile , pour délîgner une 
flèche , fe fert prefque toujours du mot année. 
La coche, c'eft -à-dire, l'extrémité qui embrafle 
la corde, feearnirToit de corne , ou d'os 1 , 8e l'autre 
d'un fer a douille pointu 8c acéré, quelquefois 
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uni , 8e le plus fouvent armé de deux crochets , 
ainfi qu'on a coutume de repréfenter les flèches. 
Il s'en faifoit auflî dont le fer fe terminoit en 
fourche , ou plutôt par une efpèce de croiflant , 
fuivant l'ancienne Maifon Ruftique du Charles 
Etienne 8e Jean Liébaut. Voici ce qu'elle en dit : 
<* Pour prendre oifeaux à Yart ou 1 atbaleftre fur 
» maifons , arbres , buttes , faut que l'arbalef- 
» trier ait fagettes doubles , forchées en la partie 
» de devant , quand il voudra prendre oyes ou 
n autres grands oifeaux , par-tout bien aignes , 
» qui tranchent l'aîle ou le col qu'elles touche- 
» ront 1 car la feule perçure commune de la fa- 
• gerte ne blefleroit pas tant l'oifeau qu'il peuft 

- demeurer là j mais s'en iroit percé 8e blefle , 
» combien que poflible il mourroit ailleurs. » 

Pour faire les arts Se les flèches , le bois dévoie 
être aflaifonné , c'eft à-dire , trempé dans l'eau 
pendant un certain tems, 8e en fui te pafle au feu. 
Le vingt-unième article des ftatuts des maîtres 
arquebufiers-arctiers-artilliers-arbalétriers de Paris , 
porte : « Que les ouvriers de ce métier feront 
•> tenus de faire arcs de bon bois d'if, ou autre bois 
» furhïant bien aflaifonné, 8e qu'il foir gardé 1 ce 
» qu'il ne fe puifle rompre par faute d'être bien 
» tait, Sec. » Le vingt-deuzième : «Pourront, 
» ceux dudit métier , faire 8e vendre ans déplu- 
•» fleurs pièces , pourvu qu'elles foient bien artem- 
» bl'es 8e collées de bonne colle , 8e bien Si fnf- 
» fitamment, 8ec. Et le trente-rroifième : « Qu'il» 
» feront tenus de faire flèches de bon bois fec , 
» bien corroyé 8e aflaifonné , 8e bien tranfvcrfé 
» de bonne corne , bien collées , entaillées de 
*» pturteurs pièces , 8e empennées , Se de furhfante 

- longueur, c'eft- à -dire, les flèches de deux 
» pieds Se demi , 8e deux doigts de long , tkc. - 

ARMER, (terme de Fauconnerie). On dit 
armer les cures de l'oileau , ce qui fignifb mettre 
un peu de chair auprès des remèdes qu'on donne 
au Faucon , pour les lut faire avaler. 

On dit auflî armer l'oileau 4 c'tft lui attacher des 
fonnettes au pied. 

AROUGHF.UN. Animal que l'on trouve en 
Virginie . 8c qui reflemble au Ciftor j mais il vie 
fur les arbres comme les Ecureuils. 

Les habitant de la Cote d'Or «-haflent cet ani- 
mal vorace, dont ils tirent une fourrure fort re- 
cherchée oar les Sauvages voiries de la Virginie , 
8e fort eftiroée en Angleterre. 

ARRÊT (terme de Chafle ), défigne l'aÛion 
du chien couchant qui s'arrête quand il voit ou 
fent le gibier , 8e qu'il en eft proche : on dit , le 
chien eft à Y arrêt ; 6c d'un excellent chien , on dit 
qu'il arrltt ferme poil 8c plume. 
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Le Brique 8t lEpagneul font les chiens $*rrit 
les plus aifés i dreflér. 

ASSEMBLÉE ( en terme de Chiffe } , c'eft le 
lieu ou le rendez-vous où tous les chaffeurs fe 
trouvent. 

ASSENTIMENT, f. m. Odeur qui frappe le 
nez du chien , Se qui le porte i fe rabattre fur 
la voie de l'animal qu'on chaffe. 

ASSOMMOIR , f. m. Sorte de piège dont on 
fe fert pour prendre les bétes puantes , Ta Belette , 
la Maxte , le Putois , les Chats-Hatrécs , &c. 

• 

Les agbmmo'm fe font de cette manière : on fiche 
en terre ferme deux piquets fourchus i on a deux 
bâtons de traverfe , dont un eft paffé fur les 
fourches des piquets i du milieu du premier bâton 
de traverfe pend une petite corde , au bout de 
laquelle on attache un petit morceau de bois ap- 
plati par en bas; entre le haut de ce petit morceau 
de bois & la corde , on place le fécond bâton de 
traverfe , que l'on appuie contre les piquets ; 
l'autre bout du morceau de bois fert à faire le 
jtu & la détente , en le menant dans une petite 
coche , qu'on a fait au bout de la latte ou bâton, 
&: cette latte cft arrêtée contre terre à un pieu 
*> ar un crochet , ou par un bout de corde ; les 
deux bâtons pofent d'un bout à terre, & de 
loutre , entre les piquets, fur le bâton de tra- 
verfe inférieur , qui t ft foutenu par la corde qui 
eft tendue. On charge les deux grands bâtons , 

rar le bout , d'une grofle pierre , pour écrafer 
animal , qui, en partant par-deflbus, détendra 
la latte ou bâton , pourvu qu'on ait eu la précau- 
tion d'entourer le tout de branchages , pour ne 
laifler de partage à l'animal que par-deflbus la 
pierre , où l'on aura laiffé un endroit vide , pour 
qu il traverfe le piège : il n'y a pas de mal de 
mettre de l'appât fur la latte pour attirer les ani- 
maux. Au lieu des deux grands bâtons , on peut , 
fi l'on veut , mettre une planche qui écrafera de 
rr.étne l'animal fi elle tombe deffus. On tend ces 
machines , ainft que les pièges , fur les bords & 
dans les creux de foffés , fur les paffées , à l'en- 
trée des retraites , & généralement dans tons les 
endroits que fréquentent ces animaux. 

ASSURANCE fe dit > en Fauconnerie, d'un 
oifeau qui eft hors de filière , céft-à-dire qui n'eft 
plus attaché par le pied. Il y i deux fortes d'afa- 
rantts, favoir, â fa chambre & au jardin. On 
arture l'oifeau au jardin , afin de le porter aux 
champs. 
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ASSURER un oifeau de proie , c'eft l'apprivoi- 
fer & empêcher qu'il ne s'r* 



<~l A J 1 SURANCE » fenneté. On dit, en terme de 
Charte , aller d'afurance. Le Cerf va d'à fiance 
il.ne court point » il va le pied ferré & fanscrainte! 



ASTHMÉ, ad). ( terme de F auconnerie ) fis 
dit d'un oifeau qui a le poumon enflé & qui ref - 
pire difficilement } on dit : ce tiercelet eft ajthmi, 
il faut s'en défaire. 

ATANAIRE ( terme de Fauconnerie ) , fe 
difoit d'un oifeau qui avoit encore le pennage 
d'antan , ou de l'année précédente , te qui n'avoit 
pas encore mué. 

ATTAQUER , v. a. En terme de Chaffe c'eft 
mettre les chiens fur un animal & le lancer. 

ATTOMBISSEUR , f. m. ( terme de Faucon- 
nerie). Oifeau qui attaque le Héron dans fon 
vol : il faut favoir qu'on en lâche plufieurs fur lui , 
& qu'il v en a qui lui donnent la première at- 
taque , d'autres la féconde. On dit : ce Taucon 
eft bon amomtiftur. 

ATTREMPÉ, adj., fedît, en Fauconnerie , 
d'an oifeau qui n'eft ni gras ni maigre ; on dit ce 
Faucon eft *t trempé. 

AVALER la lotte au Limier i la lui ôter pour 
le laifler chaflër en liberté. 

AVANCER. On dit qu'un Cerf s'avance quand 
on voit , par fes allures , qu'il trotte. 

AVENUES , f. f. pl. Routes ou fentiers qu'on 
fait dans les pipées. 

AVEUF.R, ou AVUER une Perdrix, fe dit 
en Fauconnerie, pour la fuivre ds l'oeil, la 
garder à vue , & obferver quand elle part, fie 
qu'elle va s'appuyer dans les remifes, 

On dit ce Faucon a bien«W la Perdrix. 

AVICEPTOLOGIE. Ce terme fignifie traité , 
difeours fur 1 s différentes manières de prendre 
les oifeaux ; il eft compofé de deux mots latins , 
avit , qui fignifie oifeau; eapere , prendre, & du 
mot grec A»y»r , qui fignifie difeours. 

AVILLONNEB, v. aû., (terme de Faucon- 
nerie ), donner des ferres de derrière; on dit : 
ce Faucon avillonne vigoureufement fon gibier. 

AV1LLONS , ferres du pouce ou derrière des 
lins d'un oifeau de proie. 



proie 

AU LIT . AU LIT CHIENS ( terme de Vé> 
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■erie) , dont on ufe pour faire guéter les chiens 
iorfque l'on veut lancer un Lèvre. 

AUMÉE. (Terme dont fe fervent ceux qui font 
des filets propres i la chaffe). L'uumit fignifie les 
grandes mailles des filets qui font triples , telles 
que font celles qui font des deux côtés d'un tramail 
tou d'un halher. 

' AVOCETTE , f. f. Olfeau aquatique. L'Avo- 
uât eft un peu plu» groffe qu'un Vanneau. Ses 
jambes ont fept a huit pouces de hauteur , & fis 
pieds font palm:'s , mais mfqu'à moitié des doigts 
feulement ■ Son bec a trois pouces , & t(l un peu 
recourbé en haut par le bout , fînguhrité qui lui 
eft particulière entre tous les oifeaux connus. File 
a le deffus du corps noir & blanc , 8f le d. flous 
blanc comme ntige. Rien n'eft plus commun que 
cetoifeau fur les côtes maritimes , 8c notamment 
fur celles du Poitou , où , dans la faifon des nids 
(dit Salerne) les payfaru en prennent les ocuts par 
milliers , pour les manger} mais il tft tres-rate de 
le rencontrer dans lïnterieur des terres. Cepen- 
dant, le n>ème auttur rapporte qu'il en fut tiré 
trois , de fon tems , à Chateau-neuf-lur-Loue , à 
quatre lieues d'Orléans. 

AURA.. Efpèce de Corbeau du Mexique , de 
la grandeur d'un Aigle , & prefque noir. Son 
be« , femblable à celui du Perroquet , eft rouge à 
l'extrémité ; fes paupières font de la même couleur ; 
fon front eft rempli de rides , qu'il (ronce & dé- 
ride , ainfi que les Coqs d'Inde , avec un peu de 
poil crêpé comme celui des Nègres. Ces oifeaux 
fis nourriflent de Rats , de Lézards & de Serpens ; 
ils volent en troupe , ne crient ni ne chantent i 
fi un chaffeur les pourfuit, ils fe vident en volant 
te rendent par le bec ce qu'ils ont mangé. 

AUROCHS. Nom allemand donné à lUruij 
c'eft un animal qui r#ffemble i notre Bœuf pour 
la couleur 8c la forme extérieure du corps j mais 
il en diffère pour la grandeur ( car il eft de la taille 
des Eléphans) par fes cornes courtes & groffes, 
rk par un bouquet de poil frife qu'il a fur le front. 
On affure que ces poils ont une odeur de mafe. 

On trouve ces animaux en Pologne , en Pruffe , 
dans la Livonie & dans la Ruflie. Les polonais leur 
donnent le nom de Tur t ce quadrupède eft d'une 
forme finjulière ; fes yeux font pleins de feu; fou 
cuir eft extrêmement dur, & fa corne fert i pm- 
fieurs ouvrages. 

VAurotht étoit fort connu de nos pères : les 
Mulois , dont tous les exercices pendant la paix 
raroenoient fans ceffe 1 la guerre ; les gaulois, dont 
la vigueur & la taille nous étonnent dans les por- 
traits qu'en ont fait Tacite Se Cétar, <*exerçoient 
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beaucoup à la chaffe de cet animal formidable : 
on comptoit leurs exploits militaires par le nombre 
de têtes ennemies qu'ils avoient coupées , 8c 
leurs exploits pacifiques par la quantité de cornes 
d Aurochs dont ils s'etoient emparés. 

AUTOUR. Oifeau de proie plus grand que ta 
Bufe , brun comme elle , ayant la poitrine cV 1 1 
ventre blancs, 8f parfemés de quelques ligtei 
noires : {Autour eft bien fait quand il a h té o 
petite , les yeux grands , le bec long Se noir* Us 
ongles 8c le cou longs , & les pieds verds. 

On compte cinq fortes d'Autours : 

l°. Le Acnù-Auio*r , oifeau maigre & peu chaf- 
feur. 

1°. V Autour fevr\'.\\c. 

j°. Le Tiercelet : c'eft le mâle de Y Autour. 
4°. L'Epcrvkr. 
j°. Le Saïxk 

UA^tourfert pour la baffe volerie, pour les Per- 
drix , les Faifans , 1. s f 'anards , les Oits fauvsçes , 
les Lièvres 8c les Lapins i c'tft le mr-l'eur oiïeau 
de chaffe pour le profit} car avec doute Autours 
qu'on tient feparément aux deux extrémités de la 
chaffe , on prend facilement une grande quantité 
de gibier. 

Pour les bien dreffer , il faut les nourrir â la 
main , & l«ur donner de la chair de volaille. «Quand 
ils commencent à fe percher, on les accoutume 
au bruit des Chevaux , 8c à fe rendre fur le poing 
avec un tiroir ( c'eft une paire d'ailes de quelque 
volaille , que l'on leur montre ). Tous les matins 
on doit les expofer au foltil. Pour qu'un Autour 
vole bien , il ne faut pas que la chaleur foit excef- 

k five. On doit lui donner le rems de guéter les 
Perdrix à la remife , & ne chaffer qu'à* l'abri de 
vent. On ne doit pas garder long-tems les Autou » 
fans les faire voler $ ceux qui , dans cette chaffe , 
volent le plus bas, font les meilleurs; les Autour» 
font faits particulièrement pour la chaffe du Ca- 
nard , parce qu'ils fondent d'un feul trait d'aile. 
Pour les dreffer à cette chaflé , on leur montre 
quelquefois des Canards domeftiques ; enfuite on 
les porte fur le bord dés étangs , ou il v a des 
Canards ; dès que ces animaux ont vu Y Autour 
que l 'on tient fur le poing , ils prennent leur effbr i 
mais \ Autour pan auflt-tot droit à eux , & faifit les 
plus pareffeux. \' Autour eft propre pour b chaffe 
du Lapin ; il furffr, quand on commence à l'affairer; 
de lui faire voir quelques l apins vi vans } enfuite 
on va fe promener le matin & le foir dans quelque 

' garenne , & V Autour fond fur ceux qu'il apper- 
çoit. 

En langage de fauconnerie on donne quelques 
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noms fingulicrs à Y Autour, fuivant fûh Ige , l'en- 
droit où on le prend & la grorteur q'i'il peut avoir: 
il y a Y Autour niais , c'eft c^lui qu'on prend A*n\ 
le nid; Y Amour branchier, atnfi hommé , parce 

3u'on le prend fur les branches de l'arbre , quand 
commence à voler. On appelle Juutu partager 
colui qu'on prend au partage , foit au filet , (oit 
autrement i & Autour fourcheret, celui qui eft 
4e moyenne taille, le demi Autour. 

La cha(Te de Y Autour eft pour le profit plutôt 

?ue pour le plaifu : aurti , difoir-on jadis , le s 
aucons fervent à la charte des princes, & les Au- 
tours à celle des gentilshommes. 

Ce dernier amufement convient parfaitement 
aux perfonnes avancées en âge , parce qu'on peut 
aller i cette charte en chiite , ou fur un cheval 
qui ne fatigue point \ il eft très-propre aurti pour 
celles qui ne (ont point initiées dans Us myftè rei 
de la fauconnerie ; car cette volerie confifte 
prefque toute en rufes. 

Quand on élève des Autours pour le vol, on 
doit obferver de leur donner en volant tour 
l'avanrage poflible, jufqu'à les tenir du côté où 
l'on juge que les oifeaux pour lefquels ils volent, 
doivent paûer. 

Il faut auflï les empêcher d'être pillards; car 
il pourroit arriver que fondant deux à-la-fois fur 
une Pecdrix , leur grande avidité les feroit s'entre- 
tuer. 

On tient ordinairement les Autours à la cuifine 
pour les faire au bruit du monde 8c des Chiens ; 
ce qui leur a fait donner le nom de Cuifinicrs. 

AUTOURS ERIE. L'Autowferie tire fon nom 
de l'oifeau qu'on emploie à une certaine charte , ' 
•omme la fauconnerie tire le lien du Faucon. Nous 
nous étendrons volontiers fur Cet article, parce 
qu'il entre parfaitement dans le plan de ce dic- 
tioanaire. 

InftmMrcn far Ut jtuntt Autours. 

Quand oh veut avoir des Autours pia'i, on ne 

■dort jamais lt$ enlever de leur aire , qu'ils ne com- 
mencent a noircir , 8c qu ils n'aient la qu^ue à la 
mbiiié de leur jufte longueur j car plus ils font 
forts > Sr plus on les cftime t l</s Branchicrs partin: 
f oujouts pour les nv»ill. tut , pourvu qu on prenne 
la parionce-de lesdrcflb r. ' 

Les avis (ont partais fut letem» de faire voler 
ces jeunes otfeaux. Us'unS diferrt qu'H ne fuit 
point les faire voler aux Perdreaux ; mais attendre 
qu'ils foient devenus Perdrix : d'autees font d'un 
fentiraent contraire , ils dirent qu*} inclure que les 
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Perdreaux fe fortifient , le* jeunes Autour» prêt* 
nent aurti du courage 8c des forces ; ils veulent 
qu'on leur farte voler un Perdreau par jour, & 
qu'on les en nourriiTe tout le mois d août. 

En feptembre, on leur en fait voler deux ou 
trois tout au plus, & fur-tout dans un tems frais , 
car la chaleur les rebute. 

SI néanmoins on veut charter aux Perdreaux plus 
abondamment , on pi ut rifquer un Autour d; peu 
de conféquence 8c garder les bons pour l'hiver. 

H faut prendre garde de ne pas faire connoîtr© 
aux jeunes Autours la volaille oc lt*s Pigeons ' car 
fatisfaits d'une charte atfée , ils dërruiroient bien- 
rot les baffe-cours 8c les colombiers de tout le 
voiiinage. 

Si on réunît i avoir des Autours de partage , il 
faut redoubler encore de foins, à caufedes fervi- 
ces importans qu'on en tire : on doit d'abord les 
chaperonner , ils en volent mieux ; 8c comme ils 
viennent fort bien au leurre , il faut les y drefler. 

Pourqu'un Autour partager foit bon , il ne doic 
être que d'une mère , c'eit-à-dire , qu'il ne dote 
avoir qu'un an ; 8c il devient excellent quand il eft 
pris hors de connolffance. 

Quand on veut commencer i les éprouver a* 
Vol , il faut chercher des Perdrix ; on déchape- 
ronne alors l' Autour , 8c on le laide aller fur 
quelque arbre où il foit avan'ureufement poltron 
met alort les Chiens «»n chiffe pour faire repartir 
le gibier, 8c s'il parte fous l' Autour , il éprouva 
fa force de Tes ferres naiffantes. 

Il ne faur point fonder • faire voler un Autour 
qu'il ne foit accoutumé au bruit des Chiens; car 
fl comm-nceroit par s'épouvanter , 8c finiroit par 
fe rebuter. 

Quoique les Autours paffagers ne fe baignent pas 
volontiers , cepenJant il eft bon quelquefois de 
leur prcftnt' r le bain; s'il l'acceptent , ils en de- 
viennent meilleurs. 

A la différence des Autours niais, les partager» 
ne partent point du r»"in", ; ainH il faut Us acrou- 
tumer à fuivre ; rmts il faut nvoir rcujours l'œil 
fur eux» & s'en méfier ; car il l ur arrive fouvmt 
de prendre les Perdrix à la dérobée , 8c de s'é- 
chapper. 

On a la précaution , dans les commencçmens , 
'le ne les pas biffer fuivre lon^-tems on ne les 
fait voler que modérément aprH qu'on les a dref» 
fés ; car M feroir dangereux que v* nant à (et? cor*» 
noirre , ils ne fe rendiflent tiuvages comme aupa- 
ravant. 
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Dt l'art 4* gouverner le. 

L'Autour aime à tirer } & tous les matins it 
faut l'acharner au tiroir; mais il faut l'éloigner «lu 
feu ou d'un foltii ardent , fi on veut le con erver. 

Quand on préfente le tiroir ï l'Autour , on le 
trempe dans du vinaigre & de l'eau, où l'on aura 
mis du fucre candi , fur - tout quand ou cft dans 

On n'abat jamais les Autours que dans un grand 
bel'oin , parce que ces oif»-iu< luaffrent trè$-im- 
paxicmrant ce monument de leur fervitude. 

Tous les matins on peut jardiner les Autours 
dans un endroit expofé au foleil , Se où le vent m 
donne point -, on leur donne leur nourriture , & 
on les laifle deux heures eu est état fur une 
perche. 

Pour que ces oi féaux fe portent bien , il ne faut 
point lts laiiler voler deux jours de fuite : c'eft 
ce qui fait qu'on ne les purge pas fi fouvent que U s 
autres oifeaux de faucon :crie. L'Autour eft d'un 
tempérament délicat , & demande qu'on le traite 
proprement. 

Cet oifeau eft naturellement voleur ; il fe 
couche fur la Perdrix , & fouvent la dévore : pour 
y remédier, cou r ei-!ui une pt titesfonnette fur les 
«eux couverts de 1j queue > & fi la neige tombe 
en abondance , Se empêche le Ton de parvenir jul- 
qu'à vous , redoubl 7 de vigilance, « ne perdez 
de vue votre Autour. 



A U T 



Non-feulement il faut que les Autours ne volent 
- -l'a l'heure marquée , mais il eft utile que 
_-.'urs aient toujours dis Autouts de r«.Lis , 
ne point rebut tr les prenait rs. 



Cet oifeau ne fe rebute point d'être retenu \ 
cependant il y auroit du danger a leur donner trop 
de repos. 

C'eft une bonne méthode dans l' Autourfcrle de 
retenir les Autours , ouand on juge les Perdrix trop 
fortes pour eux ; il eft auffi a propos de fuivre e-s 
Perdrix pour les faire repirtir } ce manège anime 
les Autours , foir par l'ardeur de fondre- fur leur 
proie qui s\ft augmentée en eux, en fe voyant 
retenus , foit parce qu'ils fentent le gibier afToibli 
par le double vol qu'ils fait. 

Les Chiens défîmes pour YAstourfene , ne doi- 
vent jamais être d couples que la roféc du marin 
ne fort paff e : fes vapeurs ôtent aux C hiens le 
fentiment , 8r les Autours ne s'occupent plus qu'à 
s'éplucher fur lts arbres qu'ils rencontrent. La 
gefee blanche de l'hiver eft encore plus à craindre 
>ue la rofee de 1*; 



Un des points principaux dans Y Autourftr'u , c'eft 
de donner le loiftr à t'oifeau de guéter les Fer- 
drix à la remif» ; comme i! a l'oeil naturellement 
vif, des qu'elles commencent à courir pour fe dé- 
rober à la pourfuite de l'Autour , elles font fri/ies. 
Ce qu'on dit ici des Autours regarde aufli les 
Tiercelets. 

Quelquefois les Autoursfont dvfkil.s à gouver- 
ner , fur-tout quand ils fout conduits par des chaf- 
feurs i r.patitns; il leur arrive alors de ne point 
de feindre des arbres où ils fe font arrêtés ; peur 
les y obîiccr, on prend une filière de trois ou 
quatre toiT.s, au bout de laquelle une Perdrix 
morte eft attachée par l'aile; on la traîne enfuite 
un p?u loin 4c- Poireau , qui , la voyant remuer , 
f»nd auTi-tôt fur elle } *r , par cet expédient , on 
fe rend de nouveau maître de fori Autour. 

Il eft quelquefois néceffiire de fecourir les Au- 
tours , mais il faut le faire doucement , & ne 
point aborder brufquement leur remife comme il 
eft d'ufage dans la fauconnerie. 

Ouand on ehaff : dans une p'.aine , fi que le vent 
incommode trop les chaffeurs, il faut remettre I» 
partie à un autre jour : mais fi le vent eft mé- 
diocre, on peut pourfuivre fondeffein, en obfer- 
vant feulement de ne point chaffer dans le fi! du 
vent. Ainfi Y Autourftne , en cela, eft contraire i 
la fauconnerie. 

Des vols divers de l'Autour. 

On remarque que , de tous les oifcnuxde proie , 
P Autour eft le fetil qui pane fur le point; , dans 
Pinftanc. te qui fonde furie gibier d'un feul trait 
d'aîle. ' 

Quand on veut l'inftruire dans la chaffe du 
Canird , on le enduit dans des foflTés étroits ou 
profond, où foient Us Canards fauvaçes. Ces 
oifeau* , épouvantés . fe lèvent auffi-tfit ; mat» 
l'Autour part du poing , &c faifït les derniers. 

Si on veut creff r au î apin , il faut rhoifir un 
Autour dont l'i-Pîncl fo ; r propre pour le peil, ce 
oni f reconnoît aif : ment quand on commence à 
Paffiiter : on lui fait voir , de tems en te ms , 
ou 'nues F ?pms vivai s , tV il fe fait bientôt à cet 
obier; ou a fomaufTi d'avoir cVz foi dcsc!api£rs, 
afin d'v prendre drs T ?pins perdant toute l'année i 
c' ft fur-tout pendant l'automne que les Autours 
ont befoin de cet exercice. 

De U variété des Autours. 

Ces oifeaux ne font pas tous de la même gran- 
deur , fur-tout c*ux qui viennent t!e< pays éttan- 
pers : leur pennée varie aufli fti couleur i ici 
il eft blond j ailleurs il a les nuances de ce» 
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deux couleurs. Leurs yeux font ausUdiverfement 
colorés ; mais toutes ces variétés ne font qu'acci- 
dentelles. 

Les Autotin qui viennent des pays étrangers , fe 
nourriflcnt de grains , d'herbes ou de fruits , 
tous diflfcrens de ceux de nos climats, & d'une 
fubftance bien plus remplie d'efprit. Ces alimens 
légers furfifent pour mettre une différence con- 
fidérable entre les pennages de cm oifeaux, & 
ceux des Autours qui naiftent dans une zone 
tempérée. 

Des maUiitt det Autours , & de leurs 
remèdes. 

On purge quelquefois les Autours, quoiqu'ils 
foient en bonne fanté ; il fuffit alors de joindre 
de la manne à la chair qu'ils doivent manger; 
on fubftùue ibuv.nt à la manne des nillules 
blanches ou touges : ces remèdts doivent 
être pris trois jours de fuite au commencement 
de l'année , & autant avant la mue des Au- 
le quatrième jour , on y joint une pierre 
d'-Aloës. 

Dans l'hiver on les purge avec fi x grains de poi- 
vre blanc, 8c on leur donne ce remède de vingt 
jours en vingt jours- 

Pour chafll-r les humeurs vifqueufes qui peuvent 
nuire à ces oifeaux , on fe fert d'une herbe qu'on 
appelle éclaire , mais on ne leur en donne qu'une 
ou deux prifes par an. 

L'n? glaire d'eruf battue avec du fucre candi pul- 
vérife, £V donnée de dix jours en dix jours, un peu 
d'huile d'olive , ou même du lait fimple , font 
trois remèdes de précaution, dont on vante l'effi- 
cacité. 

Quand on néglige un Autour, il tombe dans une 
défaillance qu'on nomme boulimie , & oui peut 
le conduire a la mort. Cette boulimie eft caufée 
y\r Us h.imcurs qui coulent dans la mulette, 
lorfqu'on biffe tiop jeûner l'oifeau i on la prévient 
en ne lai(Tant jamais trop long-tems Y Autour fans 
nourriture. & fur -tout en ne lui préfentant 

3ue des alimens propres & qui ne puUTent le 
: goûter. 

La bou'.imie eft ordinairement une maladie de 
l'hiver : en t ffer , plus il fait froid , plus la chaleur 
naturelle elt concentrée dans ces oifeaux , & par 
confequent la coclion des alimens s'y fait plutôt. 
U refaite de cette chaleur intérieure , que les hu- 
meurs fe fondent en plus grande abondance , b: 
prenant diverfts voies, découlent les unes fur Us 
poumons. Us autres dans des parties plus nobks 
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encore. Si ces humeurs malignes leur tombent fur 
les pieds 8f les mains , ils carient la goutte, ma- 
ladie qui rend toujours les Autours de mauvais 
affaitage. ' 

Les Autours ont encore d'autres maladies , mais 
comme elles leur font communes avec les Faucons, 
voy/j l'article FAUcoNNtiUE. 

Nous terminerons cclui-cf par l'examen d'un 
difaut particulier aux Autours. Ces oifeaux font 
fort fujets à monte r tiès-haut dans l'été , & quand 
ils font chargés de beaucoup de plumes : un chaf- 
feur peu expérimenté , craint quelquefois de ne 
plus recouvrer fon oifeau, parce qu'il l'a perdu 
de vue) mais on doit remarquer que l'Autour ne 
fait pas fa defeente éloignée , comme Us autres 
oifeaux de proie i fa defeente eft toujours fous le 
vent & fur les arbres voilins : ainfi , le moyen le 
plus fur pour remarquer la defeente d'un Autour , 
c'eft de fe coucher à rerro , & d'avoir fans 
celte l'œil fur lui i la patience elt l'aroe de cette 
chaiTe. Vo\e\ FAL'coNNtRit. 

AUTOURSIF.R. C'eft celui qui a foin dedreftor 
Us Autours, ou de Je* faire voler. 

AUTRUCHE. C'eft le plus grand de tous les 
oifeaux , à l'exception du Cafoar. Cet animal eft 
monté fur de rrès-ha:ttcs jambes i fon cou eft d'une 
longueur prodigieufe, Si fa téte eft fort petite, i 
proportion. La hauteur de Y Autruche égalecelle 
d'un homme à cheval. Elle n'a que deux doigts i 
chaque patte » les doigts font tous Us deux en 
devant, & unis par une efpèce de membrane jus- 
qu'à la première articulation : fes cuifles font 
fortes, charnues & fans plumes jufqu'aux genoux , 
ainiî que le deffous des ailes. Ses ailes font petites , 
6c à leur extrémité on remarque deux ergots fem- 
blables aux aiguillons des Porc -épies , foi t qu'ils 
lui fervent de défenfes , foit qu'ils lui tiennent lieu 
d'éperons pour s'aiguillonner dans fa coiirfe : les 
plumes du dos font noires dans le maie , & brunes 
dans les femelles ; par leur molleffe , elles ref- 
femblent à la laine t les plumet des ailes font de U 
même couleur, mais très b'.aaches à la pattie fu- 
perieure; la queue reflVrrée, ronde & compofée 
de plumes très-retherchées pour les cafques > le 
cou & la téte de Y Autruche font garnis d'une efpèce 
de duvet ou de poils clair - femés , au lieu de 
plumes : le plus fin de ce duvet entre dans la fa- 
brique des chapeaux communs , l'autre fe file dans 
les manufactures pour faire les lifières du drap 
noir. 

La têre de l' Aatnu he eft petite , platte & ptefque 
chauve j fon cràna eft mince & fragile s c'eft peut- 
être la raifon pour laquelle cet animal cache fa 
é:e , quand il tft pris par les charte uts i f*>p 
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bec eft très-petit à proportion du corps ; fa 
bouche eû amplement rendue -, fes yeux font 
grands , & font, comme nous, couronnas de pau- 
pières; elle a, comme le Chameau , une callolité 
au basdufternum, fur laquelle elle s'appuie, quand 
elle fe couche. 

Nous appelions l'Autruche , un oifeau , parce 
qu'il a des ailes ; mais cette partie lui eft parfaite- 
ment inutile pour voler : ces ailesanroknt-clles été 
deftinées par la nature , pour ai Jcr l'oifeau dans fa 
courte , lorfqu'il a le vent favorable? Flics ne lui 
fervent cependant point comme les voiles à un 
va-fleau , parce qu elles ne font point conftruites 
Cîinme celles des autres oifeaux, dent les barbes 
d'une ftrufture merveilleufc s'accrochent ics unes 
dans les attires , Se forment un corps continu 
cipible de ftapper l'air. I es fils dos barbes de 
l* Aitruckc ne font iamiis uni . les uns contre les 
a itres , parce qu'ils font dépourvus de ces cro- 
crus qui faci itent l'en:relicemcnt des plumes. 
De plus, ces plumes manquent d'une mécani- 
que merveilleule, qui r.-nd l;splum;\ des autres 
oifeaux, tantôt droites Se tantôt obliques. On 
pourroit dire , en voyant cet oifeau qui a des ailes 
pour marcher Se non pour voler , qui tft en partie 
fourni de plumes , 6c en partie garni de poil , 
qu'il eft un de ces animaux diverfement nuancés, 
par lefquels la nature paflfj d'un être à un 
autre , Se qu'il tient le milieu entre le bipède Hc 
l'oifeau. 

Cette chaîne fingulièreexiuefansdoutedans tous 
les êtres: quelques naturalidesen ont nié l'exiftence, 
c'eft aceufer la nature de l'aveuglement de l'obfer- 
vateur. 

V Autruche dévore indifféremment tout ce qu'on 
lui préfente : elle ne digère cependant pas le fer , 
mais elle le rend par les fonderions tel qu'elle l'a 
avalé. Quel feroit en effet le diffolvant capable de 
difloudre des matières aufli compactes? S'il exiftoit 
dins l'eftomac d'un animal, il ne pourroit pasvivre 
long-tems , car il fe jetteroit , au défaut des ali- 
mens , fur les parties nobles qu'il détruiroit à coup 
fur. 

Le fer ou le cuivre que Y Autruche avale, fe 
change ordinairement pour elle en poifon : on a 
ouvert des ventricules de ces oifeaux, dans lefquels 
on a trouvé jufqu'à foixante-dix doubles confumés 
prefqu'aux trois quarts parleur frottement mutuel: 
ces corps étrangers caufent bientôt la mort de 
l'Autruche. 

On a aceufé les Autruches d'abanlonner leurs 
ceufs farts les couver , comme fi la nature , en 
infpirant de latendreffe aux mères , ne veilloit pas 
fans cefle à ta confervation des êtres t en a 
Châssis, 
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reconnu enfuire que les Autruches c'acquittoient 
de ce devoir, mais feulement pendant la nuit. 

L'Autruche eft le principal oifeau de l'Afrique ; 
on en rencontre une multitude prodigieufe dans les 
defertsde l'Ethiopie : il y en a aufli au Pérou , maie 
d'une taille inférieure. 

La chair de l'Autruche efl de difficile digeftion, Se 
fes oeufs rcflémblent su goût aux auis d'Oyes. - 
Hcliogabnle fit krvir un jour fur fa table, les 
têtes de fix cens Autruches pour en manger les 
cervelles. Les romains km'olèrent n'avoir con- 
quis le monde, pendant fit fiiclcs, que pour 
le faire fervir à la rapacité d- quelques t; lans. 

Chjjfe de l'Autriche. 

Cette chafTi eft le plus grand plaiffr que 
prennent ies p-tits rois a' Afrique : ils fe rendent 
dans la p!a : :ie où elies f? trouvent , montes fur 
des chevjux lurbes , très- rapides à la courfe ; 
l'Autruche gagne les montagnes, & fait à chaque 
inftant d.s détours fi brufques , que d'autres 
chaffe-urs que les africains fc rtnverfcroient bientôt 
en la pourfuivant ; de tenis en tems on lâche des 
Lévriers qui l'arrêtent un peu , & donnent aux 
piqueurs le tems de l'atteindre. On les faifit quel- 
quefois toutes vivantes avec des fourches faites 
exprès i .dors on les apprivoife Se on les vend aux 
marchmds qui les chargent lur leurs navires pour 
nous les apporter on Europe. Cette chafie ne f« 
fait que quand l'oifeau a mué , Se que fon plu- 
mage eft ftc , autrement la plume ne feroit d aucun 
débit. 

AUTRUCHF. VOLANTE. Oifeau duSénégal, 
qui reflemble affe/., pour la taille, au Coq-d'Inde, 
i>es aile* font larges , fermes î il eft couvert de 
plumes brunes Se bbnehess fes pieds font divifés 
en trois ferres avec un éperon armé de griffes fort 
aiguës. On ne fauroit cependant le mettre au rang 
des oifeaux de proie , car il ne fe nourrit que de 
fruits: il a de la peine à prendre l'effort mais, 
dès qu'il l'a pris , il vole fort haut , Se fort long- 
teras. Cetjoifeau paffe pour un mets délicieux. 

AXIS. Pline a donné ce nom à un animal que 
nous connoiffons fous les noms vagues de Biche 
de Sardaigne & de Cerf du Gange. 11 a la taillo 
Se la légèreté du Daim , Se le bois du Cerf t 
tout fon corps eft marqué de taches blanches, 
élégamment difpofces Se féparées les unes des- 
autres ; la femelle n'a point de bois. Cet 
animal eft commun fur les rives du Gange , Se 
dans Us climats chauds. Cependant il fe multiplie 
aifément en Europe, Se on en a vu plufieurs dans 
la ménagerie de Verfailles. Ils produifent entre 
eux aufli aiféraeiït que les Daims : mais , comme 
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ils ne fe mêlent point avec eux, ni avec les 
Cerfs , on doit les; regarder comme une efpèce 
particulier & moyenne entre les deux. On va à 
fa chafle de Y Axis , probablement comme à celle 
du Cerf. 

AZERBO. Ffpèce de Cheval fauvage qu'on 
trouve dans la balle Ethiopie , & qui a l'air d'un 
Mulet. Sa peau eft mouchetée de blanc & de noir, 
le d'une couleur nuancée entre le rouge & le 
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bleu. Ces animaux font fort légers à la courfe : 
on a beaucoup de peine à les prendre vifs , & 
encore plus à les apprivoifer. Un portugais fut 
aflez heureux pour en prendre quatre > il les 
mena à Lisbonne ; & en fit préfent an roi qui les 
fit atteler à fon carroffe. Le nom & la figure de 
ce quadrupède feroient foupçonner qu'il eft une 
efpèce d* Zèbre. 

( Extrait du diU. de ckéfi iifUht ). 
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LKBILLER , y. n. fe dit en vénerie , d'un 
Limier qui donne de la voix : Ct Limier ba- 
bille trop i il faux lui ôttr le Util, ou le rendre 
ficrtt. 

BACKER. Nom d'un oifeau aquatique & de 
paffage ires-connu dans l'ifle de GotnUnd en 
Suède. Les plumes du Backer font extrêmement 
groffes , & les ailes fort étendues. Etant plumé , 
il eft de la groffeur d'une Grive. Sa chair n'eft 
pas bien appétiffante. Cet oifeau fe nourrit de 
poiffon i il a la vue très-perçante , & tombe 
fur fa proie comme un trait, auffttôt qu'il l'ap- 
perçoit. On chaffe le Backer comme le Canard 
lauvage. 

BAGUETTE , f. f. Bâton dont le fauconnier 
fe fert pour faire partir la Perdrix des briffons , & 
pour tenir les Chiens en crainte. 

BAIGNER , fe dit , en fauconnerie , de l'oifeau 
de proie , Jor/que , de lui - même , il fe jette 
dans l'eau , ou qu'il Ce mouille à la pluie , 
ou qu'on le plonge dans J'eau quand on le 
poivre. 

BAIGNER ( fe ). Les oi féaux vont fouvent 
aux abreuvoirs plutôt pour fe baigner que pour 
fedéfaltérerj &, s'ils ont les plumes humides , 
ils échappent fouvent aux gluaux qu'on leur 
tend. 

BAKELEYS. Efpèce de Boeuf à boffe ou Bifon 
que l'on voit en Afrique chez les hottentots. 
On en trouve aufli aux Indes. Ces Bœufs font 
de différentes ailles. On prend pour ces animaux, 
les plus grands foins , parce qu'en effet ils rendent 
beaucoup de fervices à leurs maîtres qui les 
emploient, comme ailleurs on fe fert des Chevaux. 
Leur allure ordinaire eft douce > on ne leur met 
au lieu de mors qu'une cordelette paffée en double 
par le tendon des narines, & on renverfe par- 
deffus la tète de l'animal , un gros cordon attaché 
à ces cordelettes , ce qui fait l'office d'une bride 
que l'en affujétit s la boffe. Ces Boeufs attelés 
à une voiture peuvent faire jufqu'à quinze lieues 
par )our , & toujours au trot : a la moitié de la 
journée , on leur fournit à chacun deux ou trois 
pelotes moyennes . faites de farine de froment 



pétrie avec du beurre Se du fucre , & le foir, 
on leur donne des pois chiches concaffés , qu'on 
a laifies tremper dans l'eau une demi-heure. On dit 
Boeufs très-ardens à la chatte, & très-courageux 



ce 

à la guerre. 



BALAI , f. m. ( terme de fauconnerie ) Pour 
défigner h queue d'un oifeau de proie. Ce Faucon 
a un beau balai. 

BALANCER , (fe balancer dans l'air) fe dit, en 
fauconnerie, d'un oifeau qui relie toujours en une 
place, en obfervaotfa proie. 

BALANCER fe dit aufli , en vénerie , d'une 
bête qui , chaffée par les Chiens courants , eft 
laffée & vacille en fuyant. On dit , ce chevreuil 
balance. 

Un Lévrier balance , quand il ne tient pas 
la voie jufte , ou qu'il va ou vient à d'autres 
voies. 

BALBUZARD , f. m. Cet oifeau a été nommé 
aufli Aigle de mer 8c Corbeau pécheur ; mais 
il diffère de ces deux derniers oifeaux , par fa 
forme & par fes habitudes. ïje Balbuzard eft une 
efpèce des plus nombreufes des grands oifeaux de 
proie , & elle eft répandue affe* généralement en 
Europe , du Nord au Midi , depuis la Suède juf- 
qn'en Grèce, il fe tient volontiers dans les terres 
baffes & marécageufes i portée des étangs & des 
lacs poiffonneux. On prétend qu'on peut dreffer 
le Balbuzard pour la pêche , comme on 
les autres oifeaux de proie pour la chaffe. 

BALLE , f f. C'eft un globule de plomb à qui 
l'on donne différens noms, félon fa groffeur. 

Balle de calibre. C'eft lorfqu'elle remplit exac- 
tement le vuide du canon d'un fufil. On la nomme 
pofte , quand elle eft du calibre d'un pifkolet do 
poche ; chevrotine , quand elle eft dt la groffeur 
d'un pois; plomb a lièvre, quand elle n'eft que 
moitié de la chevrotine ; plomb à lièvre fécond , 
a un tiers moins du dernier; mena plomb, quand 
trois grains n'en pèfent qu'un de plomb à lièvre; 
cendrée , quand elle n'eft pas plus greffe qu'un»; 
graine de navette. 

D i 
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BALTIMORE , f. m. Cette efpèce d'oifeau eft 
recherchée à caufe de la beauté de Ton plumage 
& de l'aptitude qu'il a de fifler des airs. 11 eft 
à-peu-pres de la grofleur du Pinçon. Il a la têts , 
la gorçe, les parties fupérieurts du cou , du dos, 
des ailes, d'un beau noir brillant, & les autres 

[>arties du corps d'un très-bel oranger. On trouve 
e Baltimore en Virginie, à Saint -Ooroingue, & 
dans le Canada. On lui donne le furnom de 
Si fleur. 

BANCS , f. m. en vénerie. C'eft ainfi qu'on ap- 
pelle les lits des Chiens. 

BANDER, v. n. ( terme de fauconnerie) ; 
«m dit de l'oifcau qui fe tient fur les chiens , 
iaifam la creflerelle , cet oifeau bande au vent. 

BANTAMF. Efpèce de Poule de l'ifle de Java, 
dont la chair eft un aliment exquis & très-fut- 
rulent. Cet oifeau a la tonne da la demi- poule 
d'Inde des hollandois , mais il eft plus petit. Les 
Bëntamts aiment les combais. C'eft Uur colère 
naturelle qui les fait fur-tout rechercher par Us 
anglois. 11$ s'amufent à voir ces Poules fe battre 
entr'elles avec tant de fureur qu'elles fe tuent. 

BARB ARESQUE. Ce petit animal afle* co mmais 
en Barbarie , relfemble à notre Ecureuil. II vit 
de fruits comme lui , il a fon cri , fon inftinct & 
fon agilité. On l'apprivoife aifément. Les habi- 
t ans vont à fa charte pour s'en nourrir > Se les 
européens pour leuramufement. 

BARBET , f. m. ( ChafTe. ) gros chien à poil 
fnfé , qu'on inftruit à rapporter , qui va i l'eau , 
Se qu'on dretîe i la chafle du Renard. On tond les 
Mets , leur poil entre dans la. composition des 
chapeaux. 

BARBILLONS, f. m. pfur. ( Fauconnerie > eft 
une maladie qui furvient à la langue des oifeau x 
de proie , 8r qui leur eft caufée , à ce qu'on croit, 
par un rhume chaud qui tombe fur les glandes de 
la gorge Se les fait enfler. 

BARBIROUSSA. Cet animal eft connu auffi 
dans les Indes Orientales fous le nom de Bvbiroëfa, 
Se de Barbinnfa : c'eft une efpèce de Sanglier i il 
«ft couvert d'un poil court & doux comme de la 
laine , 8: fa queue eft terminée par une touffe fem- 
bhble : fon poiteft gris &fes oreilles font courtes 
8r pointues ; mais ce qui le caraûérife , c'eft qua- 
tre énormes défenfes /dont les moins longues for- 
tent comme celles des Sangliers , de la mâchoire 
inférieure , Se les deux autres partent de la mâ- 
choire fupérieurc , en perçant les lèvres , Se s'é- 
tendent en courbe iufqu'au deffous des veux: ces 
deïenftsfo» d'un ttc» bel ivoire» * 
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4»Ces quadruples défenfes donnent à ces anima» 
un air formidable ; cependant ils font peut- être 
moins dangereux que nos Sangliers i ils vont de 
même en troupe , & ont une odeur forte qui 
les décèle , 8e fait que les Chiens Us chaflent 
avec fuccès : ils ne fe d. fondent qu'avec les dé- 
fenfes inférieures, car les fupérieureskur nuifent 
plutôt qu'elles ne leur fervent. 

Le Bttréiivujfj a la férocité du Sanglier ; ce- 
pendant il s'apprivoile aifément : fa chair eft bonne 
a mander ; mais elle fe corrompt en très-peu de 
t;nips. Cet animal a quelques habitudescotrmunes. 
avec l'Eléphant ; quand il veut repofer fa tête 8c 
dormir debout , il s'accroche à des branches d'ar- 
bre avec fes défenfes lupérieures. 

Le Bariirouffa a le poil fin & la peau fort mince* 
auffi la dent des Chiens s'y empreint très- aifément: 
S: les chafleurs courent moins de dangers dans 
cette chafteque dans celle du Sanglier. Cependant 
on a beiompour les mettre aux abois d'une pics 
grande adrefle. Le Barbtrouffa a l'odorat très-hn ; 
Se il fe drefle fouvent contre des arbres pour éven- 
ter de loin les Chiens 8e les chafleurs : quand il 
fe voit pourfu vi fans relâche , il fe jette à l'eau > 
où il nage auffi bien que le Canard , plonge de- 
tnéme , Se échappe de cette manière Couvent aux 
chafleurs. 

Cet animal eft connu, non -feulement aux Indes, 
mais encore fur les bords du Sénégal Se à Mada- 
galcar ; 8e par-tout on regarde fa chair comme 
fupérieure en alimens à celle des autres bètes 
fauvages. 

BARGE, f. f. Oifeau aquatique très-commun 
en Egypte , en Europe Se en Amérique. Il eft afler 
femblable au Courlis , Se s'appelle auffi Courlis des 
marais falans. Cet oifeau a un cri qui imite celui 
du Bouc Se de la Chèvre. Il eft d'un genre particu- 
lier dont on diftingue plufleurs efpèces. Son ca- 
ractère diftinûif eft d'avoir quatre doigts , trois- 
devant 8e un derrière \ fon bec eft fort long & 
obtus par W bout. On va volontiers» ta chafle de 
la Barge » dont la chair eft fort délicate à manger. 

BARRES , f. f. en Fauconnerie , fe dit des 
bandes noires qui traverfent la queue . de l'E- 
pervier. 

BARRER, v. aû. fe dit, en terme de chafle^ 
d'un Chien qui balance furies voies. 

BARTAVELLE , f. f.Ceft une efpèce de Per- 
drix rouge plus grofle que la Perdrix rouge ordi- 
naire , 8e qu'on voit principalement dans le$> 
pays montagneux. Voy. Perdrix. 

B AS , adj. fe prend en vénerie , en chafle , pour 
peu élevé: on du bas voler , en parlant de la Per- 
drix ou autres oifeaux qui n'ont pa» le vol 
haut. 
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BASSETS , f. m. pîur. (Chiffe ) Ce font des 
Chiens pour aller ou fouiller en terre. Ils ont les 
oteilles longues , le corps long , ordinairement 
le poil roux , les pattes cambrées en-dedans & le 
nez exquis. 

Ces Chiens font excellera pour la chaffe des 
Rtnarâs & des Blaireaux. 

BATARD, adj. en fauconerie , fe dit d'un oi- 
feau qui tient de deux efpèces , comme du Sacre 
& du Lanier. 

On fait grand cas , en Vénerie , des Chiens 
bâtards ; c'eft-a-dire , desChitns courans , fortis 
d'un Chien normand & d'une Lice angloite , ou 
d'un Chien anglois & d'une Lice normande , 8c 
que l'on nomme bâtards anglois ou normands. 

BATONS de chaffe ; ce font ceux que l'on 
porte quand on va courre le gibier. 

BATTRE LTAU , v. a. (terme de charte ) ; 
quand une bête eft dans l'eau , alors on dit aux 
Chieus, il bat T tau. 

11 y a une fanfàrre particulière pour annoncer 
que 1 animal eft à l'eau , 8c l'an n'en fonne la re- 
prife que lorfqu'il en fort. Kbyc? les planches de 
mufique , de chaire , Tom. Ix des gravures des 
Arts 8c Métiers. 

St faire battre , c ert le faire chaffer long-temps 
dans un même canton : on «lit > ce Chevreuil s'efi 
fait battit long-ttmps. 

BATTUE, f.f. ( Chaffe) manière de chafferle 
Eoup } c'eft la plus dangereufe pour les chaffeurs 
& pour 'es Loups ; pour les chaffeurs , parce que 
fi celui qui conduit cette chaffe les difpofe mal , 
ils font expofés a s'entretucr } pSBjr les Loups, 
parce que les Loups eflfarouches^r une multi- 
tude d'enfans 8c de femmes de tout âge , qui font 
armés de bâtons 8c qui traquent toute une forêt , 
font tous chartes & forces de paffer devant les 
tueurs. 

Battue eft aufli une chaffe au fuftl qui fe lai: 
avec des traqueurs au bois ou en plaine, 

BAUBIS, Chiens; (Chaffe) c'eft ainfi qu'on 
appelle des Chiens drertïs au Lièvre , au Renard , 
le au Sanglier. On leur coupe prefque toute la 
queue. Ils font plus bas de terre 8c plus longs que 
les autres , de gorge effroyable. Ils heurlent fur 
la voie. Ils ont le nez dur, 8c le poil derruV 
barbet. 

BAUD , f. m. ( Chafle) race de Chiens courans 
oui viennent de Barbarie. Ils chaffent le Cerf. Ils 
font ordi n ai r e m e nt tous blancs : on les appelle 
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aufli Chittu malts , parce qu'ils ce fient d'aboyer 
quand le Cerf vient au change. 

BAUDIR Us Chiens , ( Chaffe ) c'eft les excita 
du cor 8c de la voix. On bandit aufli les oifeaux. 

BAUGE , f. f. ( Chafle ) C'eft le lieu oïl I» 
bête noire , comme le Sanglier , fe couche tout le 
jour i c'eft ordinairement un endroit bourbeux 
8c touffu de la forêt. 

BE VU-CHASSEUR , en Vénerie , fe dit d'un 
Chien qui crie bien dins la voie , Se qui a tou- 
jours en chaffant la queue retournée fur les reins. 

BEAU-REVOIR , f. m. fe dit, en terme de 
chaffe , de l'action du Limier , lorfqu'étant fur les 
voies , il bande fort fur la bète & fur le trait. 

BÉCASSE. C'eft un oifeaude partage qui arrive? 
ordinairement dans les premiers jours d'octobre. 
Ce partage eft plus ou moins avancé ou retardé en 
certaines années , félon le tems 8c Ls vents qui 
régnent au commencement de l'automne. Les vents 
du levant 8c du nord -eft font ceux qui en amènent 
le plus , fur-tout lorfqu'ils font accompagnés de 
brouillards. 

11 eft reçu parmi Ifs chaflêurs, que Tes Bêcajfes 
arrivent dans nos contrées à trois reprifes. Le 
premier partage commence immédiatement après 
la Saint-Michel, c'eft-à-dire, dans les premiers 
jours d'octobre, 8c dure jufqu'aux approches de 
la Touffaint. Le fécond a lieu vers la Saint- 
André , 8c le troifième vers la Saint - Thomas. 
L'opinion la plus commune, eft qu'après l'hiver 
elles s'en vont dans le nord. Edwards lui-même , 
célèbre naturalise anglois, étoit dans cetteper- * 
fuafion j mais c'eft une erreur. M. de Buffon arture, 
d'après Belon , que pendant le printems 8c l'été , 
elles fe tiennent dans les Heux les plus éhevés 8c les 
plus folitaires des hautes montagnes , telles que 
celles de la Savoie > de la Suifle , du Dauphiné » 
do Jura , du Bugey , des Vofges. 

A l'égard de l'Italie >. Olin* 8c Etrgenio Rai» 
mondi , difent qu'elles fe retirent , après l 'hiver , 
for les phis hautes montagnes de ce pays. Cefans 
Solatfo dit la même chofe ; mais il fpécifie les 
montagnes où elles vont fe rendre , qui font, 
félon lui , celles de la côte de Mclfi , près Sor~ 
rento , au royaume de Naples , du cap Peloro en 
Sicile , 8c même celles de la Paleftioe. 

Pour l'Efpagne , Espinar, moins bien informé , 
dit qu'on ne fait où elles vont en partant de ce 
royaume ; il ajoute cependant qu'on affure que » 
pendant l'été , il s'en trouve dans les Pysénées. 

Lej Bkafts, à leur arrivée, fe jettent par**- 
tout indifféremment , fous la futaie comme dans, 
le tùUis » te long des haies > (bps Iç* bruyère* 8c 
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les brou/Tailles ; enfuite elles fe cantonnent dans 
les taillis de neuf à dix ans , Se quelquefois dans 
les gaulis > car ce n'eft que par hazard qu'une Bé- 
cafe fe rencontre dans une jeune taille de trois à 
quatre ans. Quand je dis qu'elles fe cantonnent, 
cela ne veut pas dire qu'elles fe tiennent conti- 
nuellement dans le même bois pendant tout l'hiver } 
cit ou a obfervé qu'elles ne reftent pas plus de 
douze ou quinze jours au même endroit } & fi 
elles y reftent plus long-tems , c'eft qu'elles ont 
été bleflees. 

La Bicajfe s'enlève lourdement à la partie , 8e 
fait beaucoup de bruit avec fes ailes. Souvent elle 
ne fait que rafer la terre, lorfqu'on la trouve en 
plaine , le long d'une haie , ou qu'elle longe une 
route dans un boisj & alors Ion vol n'eft pas 
rapide, & on la tire aifément ; mais quelquefois 
aulîi , elle s'élève fort haut , comme lorfqu'on la 
fait partir en plein bois dans une futaie , où elle 
eft obligée de gagner le haut des arbres , pour 
prendre un vol horizontal. En pareil cas , elfe ne 
lahTe pas de voler afTez rapidement , & il eft très- 
difficile de faifir le moment de la tirer, à caufe 
des détours & crochets qu'elle eft obligée de faire 
pour pafter entre les arbres. 

Cet oifeau marche affez mal , comme tous ceux 
qui ont de grandes ailes de les jambes courtes. Sa 
vue eft fort mauvaife , fur-tout pendant le jour ; 
car on prétend qu'il voit beaucoup mieux dans 
le crépufcule. C'eft pour cette raifon , fans doute, 
que les efpagnols l'appellent galUiux citga ( poule 
aveugle ). 

Les chafleurs , dit M. de BufFon , prétendent 
diftinguer deux races de Bétafes , la grande Se la 
, petite. 

Mais cette différence de taille ne conftitue point 
deux efpeces différentes ; elle n'eft qu'acciden- 
telle ou individuelle , ou comme celle du jeune à 
l'adulte. 

La chaffe des Bccjfcs eft fort amufante dans un 
bois qui n'eft pas trop fourré , fur-tout s'il eft 
percé de plufieurs routes , qui donnent la facilité 
de les tirer au paffage , lorfqu' elles s'élèvent dans 
le bois , & de mieux les remarquer. D'ailleurs , 
c'eft une chaffe qui demande beaucoup de bruit 
d'hommes & de Chiens. 

Parmi les Chiens de plaine , il en eft qui crient 
fur la Bhafj lorfqu'elle vient à partir , ce qui 
eft fort utile , en ce que, par-là , le chaffeur eft 
averti de fe tenir fur fes gardes. Les Chiens fermes 
l'arrêtent ordinairement , ce qui eft fouvent fort 
ineommode, attendu qu'on ne fait alors ce qu'ils 
font devenus , ne pouvant être apperçus de loin 
dans le bois ; & que ne rompant point leur arrêt , 
quoiqu'ils s'entendent appeller, ils fe font quel- 
quefois attendre fort long-tems. Poui obvier à 
cet inconvénient, loifqu'on a un Chien de cette 
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efpèce , il eft à propos de lui mettre un collier 
garni de gros grelots , au bruit defquels on le fuit 
à l'oreille dans le bois } & lorfque le bruit vient 
à manquer , on fe trouve orienté pour aller à lui 
& lever fon arrêt. 

Lorfque cette chaffe fe fait dans un bois de peu 
d'étendue , il n'y a rien de mieux que d'avoir un 
rtmurqutur. C'eft un homme de la campagne qu'on 
fait monter dans un baliveau , au milieu du bois, 
d'où il le découvre de tous côtés , Se eft à portée, 
lorfqu'une Bécafe fe lève , de remarquer au jufte 
l'endroit où elle va fe pofer , & de l'indiquer aux 
chaffeurs. Kn s'y prenant de cette manière , il eft 
difficile qu'une Bécafe s'échappe \ attendu que, 
le plus fouvent, elle fe biffera relever & même 
tirer quatre ou cinq fois, avant de quitter le bois 
pour aller fe remettre dans un autre bgis voiûn , 
ou dans une haie. 

La Bécafe refte tout le jour dans le bois , cher- 
chant des vers de terre qui fe trouvent fous les 
feuilles tombées. Aux approches de la nuit , elle 
fort pour aller boire & laver fon bec aux mares &r 
fontaines , après quoi elle gagne les champs & les 
prés , pour y véroter le relie de la nuit, jufqu'au 
point du jour , qu'elle rentre dans le bois. 

On peut l'attendre , pour la tirer au partage, le 
foir à la fortie , & le matin à la rentrée , au bord 
du bois, au débouché de quelque grande route ; 
car , lorfqu'une Bécafe fe levé du bois pour fortir 
à la campagne , elle ne manque prefque jamais de 
gagner un chemin , qu'elle longe enfuite jufqu'à 
fon iiTue ; 8e lorfqu'elle y rentre, c'eft en fuivant 
de même un chemin pendant quelque tems , après 

3uoi elle détourne à droite ou à gauche , vis-à-vis 
e quelque clairière, pour fe jetter dans le plein 
bois. 

Outre les chemins dont je viens de parler , il y 
a encore d'auerwendroits , pour les attendre ainfi 
à la volée du matin & du foir , qui font connus 
des chafleurs dans chaque canton j comme feroit, 
par exemple , une gorge ou vallon étroit, â por- 
tée d'une forêt , qui , par fa direction , aboutirait 
à quelque mare , fontaine , ou queue d'étang. 
Ces fortes d'endroits font d'autant plus favorables , 
que les Bécafe* aiment à fuivre les vallons , & fe 
détournent volontiers du chemin qu'elles ont pris 
d'abord , en fortant du bois , pour venir s'y rendre. 
Il y a tel de ces paflages , où il arrive d'en voir 
douze ou quinze dans l'efpace d'une demi-heure 
•u trois quarts-d'heure au plus , que dure cet 
affût. Là , on s'apperçoit bien que fi la Bécafe 
vole pefamment lorfqu'elle fe lève dans le bois , il 
n'en eft pas de même lorfqu'elle a pris tout-à-fait 
fon vol i car il faut de l'adrefle 8c de la preftefle 
pour la tirer ainfi au paffage. 

D'après l'habitude connue de la Bécafe , de 
venir le foir boire 6c fe laverie bec aux mares qu* 
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fe trouvent à portée des bois , on a encore un 
moyen de les tuer à l'affût , en les attendant au 
bord de ces mares, vers la brune, pour les tirer 
lorfqu'elles fe font abattues. Celles qu'elles fré- 

Suentenc le plus font connues dans les endroits où 
y en a ; d'ailleurs , il eft aifé de favoir fi elles y 
viennent > en examinant Us bords, où elles biffent 
l'empreinte de leurs pieds. 

Les Bécaffes fe tiennent dans nos contrées juf- 
qu'à la fin de mars , & l'on en trouve pendant 
tout l'hiver, lorfque le tems n'eft point trop rude. 
Mais s'il furvient de grands froids & de fortes 
gelées qui durent long-tems, elles difparoiflent 
prefque toutes pendant cet intervalle , & il ne s'en 
rencontre plus que quelques-unes par hazard dans 
certains endroits où il y a des eaux chaudes qui ne 

Sèlent point. Un mois , ou environ , avant leur 
épart , elles entrent en amour j 8c il eft ordinaire 
alors de les voir deux à deux, à la paffée du foir 
& du matin, comme aufli de les entendre faire, 
en volant , un petit cri , quoiqu'en tout autre tems 
elles foient muettes. On ën trouve beaucoup plus 
alors que dans, le coeur de l'hiver , fans doute 
parce qu'elles fe raflemblent pour partir. 

Il en eft des Bécaffes comme des Cailles \ il en 
tefte quelques-unes , mais en très-petit nombre , 
«Uns nosbois, 8c même elles y font leur nid. 

Les mois de décembre 8c de janvier font le tems 
•ù les Bécaffes font gralTes : depuis la fin de février, 
où elles commencent à entrer en amour , jufqu'à 
leur départ , elles font bien moins en chair. 

On tue les Bécaffes à coup de fufil. Les Chiens 
ne font fur elles que de faux arrêts , parce qu'elles 
f jettent Se ne s'arrêtent point. 

( Extr. de la chaffe au fufil ). 

Chaffe des Bécaffes à la pafét. 

Cette chaffe fe fait à la brune , & ne demande 
qu'une demi-heure d'occupation : elle coûte peu 
& rend beaucoup de profit. Certains particuliers 
y ont pris jufqu'à huit cents Bécaffes par année. 

Quand on s'apperçoit qu'il y a des Bicafts dans 
un bois taillis , on fait une enceinte de quarante à 
cinquante pas, en forme de petite haie, haute de 
demi-pied , 8c on lie une fouchei l'autre avec des 
brins de genêt : on y laiffe une voie où une Bi- 
eaffe feule peut palier : on y pique un lacet ouvert 
en rond , fie couché à platte-terre : l'oifeau cher- 
chant à manger , ouvre la petite voie, la fuit 
jufqu'à la parlée, & fe prend au paflage. 

Chaffe des Bécaffes à la pantiire. 

On peut tendre plufieurs paatières autour d'un 
bois j « les meilleures font celles qui font ajuftées I 
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en tiamail j elles, font auffi plus commodes, en ce 
qu'une feule perfonne en peut drefler cinq ou fiz 
fans qu'elle (oit obligée d'y avoir les yeux , parce 
que les Bécaffes s'y prennent d'elles-mêmes. 

On prend d'abord deux perches de la grofleur 
du bras , &: longues d'environ vingt pieds , qui 
foient droites ; 8c on met au bout de chacune une 
poulie pour paiTer les bouckttes de b pantière. 

On palTe enfuitc les bouclettes de la panrièra 
dans un cordeau long de dix à douze toifes, comme 
•n pafle un rideau dans une tringle de fer. 

Ce filet fe tend au bord d'un bois taillis , dans 
l'avenue d'une forêt , dans l'allée d'un parc ou fur 
un buifTon voifin de quelque étang : on a feulement 
foin de pancher un peu les perches du côté de la 
paiTée , & de les mettre à cinq oa fix toifes de dif- 
tance l'une de l'autre. C'eft à une heure ou deux 
avant que le foleil fe couche , que la pantière doit 
être dreffée , afin qu'elle foit en état quand le 
gibier rentre au bois : on peut laiflër le filet tendu 
toute la nuit 8c n'y retourner que le lendemain pour 
faiiir la proie. 

Chaffe des BécalTes au collet. 

Le collet eft fait de fix brins de crin de Cheval, 
longs 8c cordés , avec une boucle coulante à un 
bout , & à l'autre un gros nœud ; on y fait palier 
avant un bâton , par un trou fait au milieu du 
bâton, qui doit être de la grofleur du petit doigt, 
long d un pied 8c pointu par un bout pour le piquer 
en terre , 8c on l'arrête par le noeud. 

Les taillis les plus feuillés font les plus avanta- 
geux pour céttè chaffe : on reconnoit ordinaire- 
ment qu'il s'y trouve des Bécaffes par leurs fientes , 
qui font grilârres , molles 8c de la largeur de û 
main. 

Quand on a préparé des collets, on fait le 
même manège dont nous avons parlé à l'article de 
la chaffe à la paflee. 

Chaffe des. Bécaffes au bord de Veau. 

La Bécaffe va la nuit le long des fontaines , & 
cet mftinft a fait naître l'idée d'une chaffe diver- 
ti flante. 

On ferme toutes les avenues de la pièce d'eau* 
avec des genêts , 8c on laifle à la haie des efpaces 
ou paffées éloignées les unes des autres , d'envi- 
ron fix pieds j 8c on y tend des lacets en ce tte 
forte. 

On pique fur le bord de la paflee un bâton gros 
comme le petit doigt , 8c de la hauteur de cinq 
pouces , 8c à l'autre bord à demi -pied «Tefpace, 
un petit arçon élevé de trois on quatre doigts, 
qui fait comme une porte ronde vis-a-vis le bâton: 
on prend eniuite un crochet de bois plat, long d« 
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fepc ou huit pouces avec une coche tu bout) le 
crochet fe met au bâton , Se l'autre bout pafle fous 
l'arçon. On a encore une verge de bois de coudrier 
ou de quelqu'aurre bois , qui , étant plié, le redrcfle 
de lui-même : c«te verge , 4e la grofleur du doigt , 
8c longue de trois pieds , doit être piquée dans la 
petite haie , à deux ou trois pieds de lapaflee : on 
attach- au petit bout une ficelle de demi - pied , 
au bout de laquelle eft noué un lacet de crin de 
Cheval avec un petk bâton coupé p.ir les deux 
bouts , & fait en coin à fendre le bois : le chaf- 
feur fait plier la baguette élaftique, pafle le lacet 
fous l'arçon , Se levant le crochet , coche le petit 
bâton attaché â la baguette , d'un bout dans le 
crochet , & de l'autre dans !e petit arçon ; puis il 
étend en rond le lacet pat-deiTus le crochet qui 
doit tenir très-peu , afin que la Bécaffè , venant à 

Î>aû*er , fade détendre la baguette élaftique, Se que 
e lacet la retienne par le pied. On prend à cette 
chafle , non-feulement les Bécafes , mais encote 
les Perdrix ; elle eû en roème-tems ingeuieufe Se 
lucrative. 

Voyti pl. xx , de la chafle , tome IX , des gra- 
vons des Arts & Mcti.rs, Se l'explication de la 
même pl. xx , à la fin de ce dictionnaire. 

BECASSE DE MFR. On nomme airtfi un oifeau 
de Mer de la grofleur Se de la couleur de la Pie , 
ce qui lui a fait auffi donner le nom de Pie de Mer. 
Ce* oifeau a le bec jaune , fort & long. Il fe nour- 
rit de patelles 8e de lépas , efpèce de coquillage. 
Sa chair eft noire Se durs. La Bkajfe de Mer eft 
l'ennemie jurée du Corbeau qu'elle attaque à coups 
de bec. Cet oifeau eft très- fréquent fur les côtes 
occidentales d'Angleterre Se en N'orwege. 

t BÉCASSEAU ou CUL-BLANC. Le Bécafiau 
n'eft guère plus gros qu'une Alouette : il a la partie 
fupéneure de la téte d'un cendré brun , le dos Se 
les plumes fcapulaires d'un brun brillant, marqué de 
«acnés blanchârres ; le croupion brun , la gorge 
blanche , les plumes du-defiuus du col font blan- 
ches , marqtit.es au milieu de cendré brun ; la 
poitrine Se le venrre font blancs } les grandes 
plumes de l'aile d'un brun noirâtre : la queue a 
douze plumes , les deux du milieu font blanches 
à l'origine, Se le refte eft brun noirâtre, rayé 
des deux côtés de bandes tranfverfales blanches j 
les autres font blanches, te rayées vers leur extré- 
mité feulement de bandes tranfverfales d'un brun 
noirâtre } fon bec , qui a un pouce Se demi de 
long , eft vert obfcur , avec le bout noir ; les 
jambes Se les pieds font de couleur de plomb ver- 
dâtre. On les trouve dans les endroits maréca- 
geux. 

On diftingue beaucoup d'efpèces de Bicdffiau. 
Mais ce qui caraôérife principalement cet oifeau, 
ceft d'avoir quatre doigts à chaque pbds, trois 
devant & do derrière $ le bec <koit jutqu au milieu 
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Jï la longueur , eft un peu obtus, Se légèrement 
courbé vers la pointe. 

BÉC ASSINE , f. f. Les Bécafllnes paroiflent dans 
nos contré ïs , vers le commencement de l'au- 
tomne , Se s'en vont au printems. On irétcnd 
qu'elles repartent en Allemagne & en Suifle , où 
elles nichent. Cependant , il nous en refte quel- 
ques-unes , pendant l'été , dans certains marais , 
où elles pondent au mois de juin. Leur ponte eft 
de quatre ou cinq œufs. 

Les Bkdjfmts ne font vraiment bonnes à tirer 
qu'après les premières gelées , c'tft-à-dire , vers 
la Touflaint. Elles deviennent fort grades au 
mois de novembre, & il s'en tue quelquefois 
d'auffi graffes que les Cailles du mois de fcp- 
tembre. 

La chafle de ce petit gibier eft très - agréable 
dans les marais Se queues d'étangs où il abonde. 
Ceft de toutes les chafles d'hiver , celle où 1 on 
tire le plus ; car il n'eft pas rar2 , pour peu qu'un 
marais en foit garni, de tuer deux ou trois dou- 
zaines de Bccaffi.us en une chafle. 

On a obfervé que ces oifeaux voloient toujours 
contre le vent , ce qui leur eft commun avec la 
Bécafle ; c't ft pourquoi il eft bon de les guîter , 
autant qu'il fe peut, avec le venr au dos , parce 
qu'alors ils reviennent fur le chafleur, &: donnent 
plus de facilité pour les tirer. 

On prend quelquefois les Bi:j$r.ts au traîneau , 
qui eft un filet que peut porter à la chafle une per- 
fonne feule. 

La Béciffiic pafle communément pour un gibier 
très-difficile à tirer , à raifon des crochets Se dé- 
tours qu'elle donne d'abord en partant} mais cette 
difficulté n'exifte que dans l'opinion de gens qui 
ne font pas chafleurs de proteflîon , ou , s'ils le 
font , connoiflent peu es gibier ; car il y a plu- 
fieurs oifeaux bien plus difficiles à tirer au vol { 
& c'eft avec raifon que des chafleurs ont allure à 
M. de Buffon que la Grive étoit de ce nombre. 
Dès qu'une fois on s' eft accoutumé à laifler filer 
la Bécafmc , fans fe preffer , fon vol n'eft pas plus 
difficile à fuivre que celui de la Caille. D'ailleurs, 
on peut la laifler filer loin fans inconvénient, at- 
tendu que le moindre grain de plomb la tue , Se 
qu'elle to.nbe pour peu qu'elle foit frappée. 

Outre la Blçûfënt ordinaire, dans l'efpèce d» 
laquelle il fe rencontre allez fouvent des indi- 
vidus beaucoup plus gros les uns que les autres , 
3e qae je crois être les miles , il y en a une plus 
grotte de près ds moirii , que les chafleurs ap- 
pellent double Bc^jp.-.e , Si que M. de Buffbn 
regarde comme une variété purement accidentelle 
de la première. Mai* cet illuftre naturalise fe 

trompe. 
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trompe. La double Bicajftnt eft abfolument diffé- 
- rente de la Bécajjine ordinaire , par Ton cri , par 
fon vol , par quelques nuances dans le plumage , 
& même par certaines habitudes. Elle part avec 
peine , fe fàifant Cuivre par les Chiens , comme le 
Raie. Son vol eft droit , affez mou, 8e fans cro- 
chets , comme celui des autres Bitafmes ,• Se elle 
ne Te plaît que dans les endroits où il y a peu 
d'eau , Se oû elle eft claire , Se non fangeufe. 
Elle eft bien connue dans les marais de la Picar- 
die , quoique fort rare ; car il y a plufieurs chaf- 
feurs oui ne la connoifTent pas. Elle y arrive vers 
h fin d'août , & difparoît avant la Touffaint. Elle 
eft beaucoup plus commune en Provence, où 
elle fait deux paflages , le premier en mars Sx 
avril , qui eft celui où on en voit le plus , 8c le 
fécond en feptembre 8c odtobre. On lui donne en 
ce pays le nom de Bécaflbn. File eft suffi fort 
connue en Italie , 8e particulièrement dans la 
campagne de Rome , où on l'appelle Pizzardone , 
augmentatif de Pizzarda, nom que porte la Bé- 
cajjtie en italien. 

II y a une autre efpèce de Bécaffine , appellée 
Bécot, Jaquet , Foucaud , fuivant les différentes 
provinces , Se en Picardie deux pour un. Klle eft 
nommée la Sourde par M. de Buffon.» Cet oifeau , 
qui n'eft pas plus gros qu'une Alouette , eft ordi- 
nairement gras , 8t pafie pour un manger plus dé- 
licat que la Béctffine. Il vole droit 8c lentement , 
part dé près , 8c ne fe remet jamais loin. 

( Entr. de U cAafe au fyfi/ ). 

BECCADE , f. f. ( Fauconnerie ). Les fau- 
conniers difent faire prendre la Beccade à l'oifeau , 
pour dire lui donner à manger. 

BEC CROCHU. Oifeau de la Louifiane. Il 
tire fon nom de la forme de fon bec qui femble 
ainfi conformé pour lut faciliter la pèche des 
Ecréviffes, dont cet oifeau fe nourrit i auffi fa 
chair en at-elle le goût. 

BEC CROISÉ. Efpèce d'oifeau qui tire fon 
nom de la conformation fingutière de fon bec , 
lequel eft compofé de deux pièces courbées i leur 
extrémité , en Cens contraire l'une de l'autre , 8c 
qui fe croifent mutuellement. La forme de ce bec 
lerr â ces oifeaux à fendre par le milieu les pommes 
de fapin , Se à en tirer la femence ou amande 
dont ils font très-friands. Le chant de cet oifeau 
eft agréable, mais on dit qu'il ne fe fait entendre 
qu'en hiver. Cet oifeau eft un peu plus gros que 
le Verdier. JI eft commun en Allemagne, en 
Suède, enNorwegc. 

BEC-FIGUE. Petit oifeau très-délicat i roan- 
quand il eft gras, c'eft-â dire, dans le tems 
vendanges i car il fe nourrit de figues, de 
raifin Se de fruits. U eft gros comme une Linotte : 
Chasses. 

t 
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fa tête , fon col , fes ailes Se fa queue , font cen- 
drés 8c verdatres; les grandes plumes des ailes 
brunes , avec les tuyaux noirs i la queue, qui tft 
brune , a deux pouces de long i fon ventre eft 
d'un blanc argenté ; la partie fupérieure du bec eft 
noirâtre , Se l'inférieure bleuâtre î l'intérieur eft 
rouge. On les prend au collât, à la Sauterelle, 
8c de plufieurs autres manières i car -on les maf- 
facre 8c on les met en marmelade quand on ks 
tue â coup de fufil. 

Le caractère du Bec-Figue eft d'avoir les narines 
découvertes comme l'Alouette , & le doigt pos- 
térieur arqué. AVenife on fait un grand commerce 
de ces oifeaux qui y Tont fort communs. En no- 
vembre ils s'en retournent par troupes en Pro- 
vence. 

BECHARU, f. m. Cet oifeau fe trouve en 
Afrique 8c en Amérique. U a le plumage de cou- 
leur de rofe. Son corps eft monté fur de hautes 
patres , & fa tète tient à un col long 8c délié. 
Les trois doigts du devant des pieds de cet oifeau 
font unis par des membranes. Il fe nourrit de vers , 
de Crabes 8e de poiflons. Son bec eft garni de 
dents femblables a celles d'un peigne, en fojce 
u'il peut retenir fes alimens & rejetter la boue 
ans laquelle il cherche fa proie. Cette efpèce 
d'oifeaux fe rangent ordinairement enfemble 
comme une compagnie de Perdrix. On dit que fi 
le chaffeur tue un de ces oifeaux , les autres pa- 
roiftent épouvantés , 8c ne s'envolent point. La 
chair du Bitharu eft marecageufe , majs bonne. 

BECQUILLON, f. m. En fauconnerie, fe dit 
du bec des oifeaux de proie , lorsqu'ils font en* 
core jeunes. Cet oifeau , dit -on, n'a encore 
que le Becquilion. 

BEC-SCIE. Oifeau aquatique de la Louifiane . 
dont le bec eft réellement dentelé comme la lame 
d'une feie. Cet oifeau vit de Chevrettes, pou- 
vant en brifer les écailles avec la feie que la nature 
lui a donnée. Les habitant vont i la chaûe du 
B te- Scie r dont la chair eft d'un bon gode 

BEC-TRANCHANT. Oifeau aquatique , plus 
petit que le Canard qui fe trouve dans la province 
d'Yorck en Angleterre. Cet oifeau a li mâchoire 
fupérieure courbée â la pointe , creufe 8c pen- 
chante fur l'inférieure. Il a les jambes courtes & 
noires , ainfi que les pattes. Il fait fa ponte , de 
élève fes petits fur le haut des rochers efearpés le 
long des côtes de la mer. Si l'on chiffe cet oueau, 
c'eft par la difficulté de l'atteindre. 

BFJAUNE , f. m. , fe dit, en Fauconnerie , 
des oifeaux niais 8c tout jeunes , qui ne favent 
encore rien faire ; Béjaune ou Bec faune, figmrie 
ignorance. Ce terme, iÇauit, vient des petits 
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©ifeair* qui , aVarfit d'être en éttufe fortîr du nid, 
ont 1; bec jaune. 

BELETTE , f. f. Animal plus petit que la 
Fouine, la Marte Se le Furet, mais qui leur ref- 
femble par la figure du corps , Se h'en diffère que 
par la longueur 8e h couleur du poil ; il a ordi- 
nairement fîx à fept pouces depuis le bout du 
rmifeau jufqo'i l'origine de la queue ; il eft d'une 
terme allongée , très-bas des pattes , Se femblc 
fait pour fe glifler & s'infirmer dans les plus petites 
Ouvertures. Ses oreilbs , qui font courtes, ont de 
fîngulier, que ta partie poftérieure de la conque eft 
double , c'eft-à-dire , compofée de deux panneaux 
qui tonnent une forte de poche, dont l'entrée 
eft du bord de la conque. Cet animal a fix dtnts 
incifives a chaque mâchoire , & les doigts on- 
guiculés. 

On a eu tort de confondre la Belette qui n'efl 
commune que dans les climats chauds Se tempérés, 
avec l'Hermine qui ne fe trouve que dam le 
nord. 

Ces deux animaux ne fe reflembleflt ni par la 
tai'lc , ni par le naturel , ni par le tempérament. 
Je ne crois pis, quoi qu'en difentqulque* auteurs, 
que la H*Ar«<;s'apprivoire en frottant fon mufeau 
d'ail. Elle eft fi fauvage , qu'elle ne mange point 
dis qu'on la regarde : on la voit dans une agitation 
continuelle , elle chîrche toujours a le cacher , 
k fe heurte avec force contre les barreaux de fa 
cige : ainfi on doit avoir foin de la garnir d'é- 
toupe , li Oii veut conferver cet animal. La Be- 
lette ne mange guère qne la nuit , Se lai fiera pen- 
dant trois jours la viande fr.iiche fe corrompee 
avant que d y toucher : celle qui eft en liberté 
attend au:fi h nuit pour chercher fa proie. Quand 
elle peut entrer dans un poulailler , elle n'attaque 
ras les ceqs ou les vieilles poules , elle choifit les 
j)outfiiis, les tjcpir ui\i f«.ule bleffure qu'elle leur 
lait à la i été , & enfuite les emporte tous ies uns 
aptes L s autres. 

' La Echu, a les mêmes inclinations que la Fouine 
Se le Ptttois, habite- comme eux les greniers &: 
granges, 6c quoique beaucoup plus petite, ne 
fait guère moins de ravage dans le* tafles cours , 
OÙ elle détruit quantité de volailles , fur-tout 
ée j?un:-s poulets t'ont elle ne l.iî.Te pas un fciil 
en vie , lorfqu'cile s'i uroduit dans un poulailler. 
Elle rte fait pas moins de d: tr.it d;ns Es co- 
lombiers, Se man^e ju:Ti les oeur's qu'elle cafte 
& fuce avec beaucoup d'.tviJir . Elle dipofe 
que Iqu fois us prrirs dans le foin , ou la paille; 
« pendant qu'elle L-* nourrir, eii. fait une guerre 
cruelle a-.ix ilats & Souris, S; avec plus d'avan- 
tage q ic 1/ Char ,* fa p-.t:te taille lut permettant 
de Ks fuivre juf^ies «i:ns kurs trous C eft pen- 
dim l'été qu'on !a trouve plus cloïçnec des 
Muions dont , cm tout ton» , elle s'écarte da- 
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vantagê qtfe la Fouine Se le Pntoîsv Elfe «flHMrt? 
les Coobuvrrs, ks Rats d'eart , les Taupes les* 
Mulots. La Belette détruit aufiTt beaucoup Je gibier ; 
non-fet»lement elle prend les Perdrix & Cailles , 
lorfqu'elles couvent, Se les dévore avec leurs œufs, 
mais elle mange les Lapereaux , même les vieux 
Lapins, & attaque quelquefois un vieux Lièvre, 
dont , malgré fa petitefle , elle vient à bout, en le 
faififfantà la gorge, fans quitter prife jufqu'à ce 
qu'elle l'ait étranglé , quoiqu'il fuie 8c l'entraîne' 
avec lui. 

11 y a des Belttus qui deviennent toutes blanche» 
en hiver, qu'on a quelquefois mal à propos con- 
fondues avec l'Hsrmine. L'Hermine , mufle en été» 
devient ordinairement blanche enhivet ; mais elle 
a , en tout tems , le bout de la queue noir ; au 
lieu que la Btlttit , même celle oui" blanchit en 
hiver , a , en tout tems , le bout de la queue jaune. 
F Ile eft , d'ailleurs, fenfiblement plus petite, & 
a 1a queue beaucoup plus courte que 1 Hermine. 
Lnfin , une aUcre marque diftincti ve de l'Hermine , 
c'eft qu'elle a le bord des oreilles 8c les extré- 
mités des pieds blancs. On appelle l'Hermine , 
Rofelet, lorfqu'elle eft roufle ou jaunâtre , Her- 
mine, lorfqu'elle eft blanche. Elle eft rare en 
I rance , & beaucoup plus commune dans les pays 
du nord. 

La BtUtte marche toujours en filence, & 
ne cric jamais qu'on ne la frappe : fon cri en- 
roué & aigu exprime parfaitement le ton de la 
colère. 

Cet animal a l'odeut fi forte qu'on ne peut 
e garder dans une chambre habitée j quand 
on le poutfuit , ou qu'on l'irrite j, il tnfe£b de 
oin. 

On drefle des Bafters a aller relancer les Belettes 
dans les greniers Se dans les granges : on bs tue a 
coups à-c fufil i on leur fait auill la chafte avee des 
>ièges qu'on letlf tendi 

On metdesceufspour appât dans un traquenard, 
& on en prend en quantité. 

On les chafl** aufti de leur retraite , en y met- 
tant de la rhue ; d'autres prennent un Chat rôti , 
qu'ils expofènt darïs les lieuxqu'e' les fréquentent; 
i odeur qui s'en exhale , les fait fuir ; d'autres , 
enfin , ont uie Belette en vie , ils lui coupent 
la queue .Si les tefticules , Se la mvttent en 
liberté. l.'afpect de cer animal muti'.j , luflir 
pour engager fes compagnes à changer de de- 
meure. 

BÉLIER, f. m. Ce quadrupède à pied fourchu 
eft le* maie de la Brebis. On le nomme agruan, 
dans les premières tems de (à vie, &: mouton , lors- 
qu'il a été coupé. , ( , 

La Brebis porte auflî les noms d'agneau Se de 
mouton dan* les mêmes ckconftances. 



Digitized by Google 



BER 

Le BilStrt fa téte armée de cornes qui vienrtent 
fe contourner fnr le devant en forme de demi- 
cercle ; elles font auflî quelquefois contournées 
en fpirale , creufes & ridées. On connoît l'âge 
du Bélier par ces cornes. Elles crotflent tous les 
ans d'un anneau jufqu'à l'extrémité de fa vie. 

Il y a des liélitrs qui n'ont point de cornes. On 
en voit beaucoup en Angleterre , mais ceux qui 
en ont , parlent pour êrre plus «rdens 8c plus 
propres à féconder les Brebis. Cer animal, né 
relclave de l'homme, ne pourroit fubfifter fans 
fon fecours , & feroit La proie de la voracité 
des animaux carnaciers. 

C'eft atufli la feule efpéce qu'on ne trouve point 
dans l'état de fauvage , & qui ne fait pas expofee 
aux pourfuites duchafeur. 

BELLEMENT. Terme de. ebaflè que l'on crie 
eux chiens, pour les faire chafler plus fage- 

BENARL Ortolan partager qu'on voit en 
Languedoc , Sr que les chafleurs recherchent 
comme étant un mets délicat & rare. 

BENGALI. Nom donné à de petits oi féaux 
du genre des Moineaux qui habitent l' Afie , & 
notamment dans le royaume de Bengale. Ces 
«oifeaux font d'une forme charmante , de la 
groffeur d'une Unotte. Ils ont le deflfusdu corps 
d'un joli gris, 9c le refte bleu , & au-defTps des 
yeux une tache pourpre. 11 y en a qui font pi- 
quetés de petits points blancs fut un plumage 
rbuga différemment nuancé. 

! 

BERGFRONF.TTE. Ce petit oifoau du genre 
du Bec-figue t fe nomme encore Hoche-queue , 
Vatemare , Battelefûv*: , Lavandière. 11 y en a 
de trois efpècesj l'une noire 8c blanche, Vautre 
juins, la troifième cendrée. Ces oifeaux fré- 
quentent les prairies &r les .bords (Ls triviêres ; ils 
suivent les troupeaux 1 dans 1rs champs , 8r fe font 
remarquer par le branlement continuel de leur 
queue oui eft fourchue 8c plus longue que leur 
corps, ils font de ta forme la plus dégante. 1rs 
volent rarement & toujours à une petite diftance. 
lis fe nourriffent de vers 8c d'infeétes aquatiques. 
JU (fe nichent ordinairement dans les blés. On 
les prend aux filets & à U glue comme les autres 
petits oifeaux. * ■ ■• • 

BFRNACHE. Ffpice de Canard , afie?..com- 
mune. 

La Bernqckt eft beaucoup plus groûé qu'un ; 
Canard : elle a U partie intérieure de la tête 8c 
la gorge blanche ; entre le bec Se l'ccil elle a une | 
bande noirâtre ; le refte de la téte & le cou font , 
noirs ; la poitrine , le ventre 8c les côtés font 
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<f un blanc méie de cendré ; les plumes de l'ai le font 
d'un cendré noirâtre; la queue eft noire, lebeç 
noir; les jambes, les pieds ce leurs membranes font 
bruns. On la trouve for les bords de la mer. Vojti 
Cakard. 

BLTES ( chafle ). Les chaAeurt dilhribuent les 
Bius en fauves , en noires , 8e en roufles ou carra- 
cières $ les fauves font les Cerfs , les Daims , les 
Chevreuils , avec leurs femelles & faons ; les 
noires font les Sangliers 8c les Marcanlns. I«es 
b é t e s ra ii v e s &r noires compofen t lagrande venaifon ; 
\çsBéu* roufles oucarnacièresfontle Loup, le Re- 
nard, le Blaireau, la Fouine, le Putois, Sec. 
Il ett permis à tout le monde de les chafler 8c 
tuer. 

BÊTE PUANTE. Animal de la groffeur d'un, 
petit Chat 8c fort commun à la Louifiane. Ctt ani- 
mal n'a point d'armes pour attaquer, ni d'induftrie 
pour fe défendre { nuis la nature l'a pourvu 
d'une ûngulière armedJfendvc : quand le chafleur, 
qui lepourfuit, eft fur k point de l'atteindre, il 
lancy fon urine contre lui , Se l'odeur de cette li- 
queur elt fi forte , qu'il eft impolfible d'en appro- 
cher : ce phénomène paroit d'autant plus finguUer h 
que cet animal ne fe nourrit que de graines & de 
fruits. • . . , ,t 

l<e poil du mâle eft d'un très-beau noir j celui 
de la femelle eft mêlé de blanc. 11 a les oreilles 6c 
les pattes d'une Souris. 

BICHE. Ccft la femelle du Cerf. File eft pin* 
petite que fon mâle $ elle n'a p»inc de bots ; elle 
porte pendant huit mois; elle n'a qu'un faon qui 
la fuit toujours , 8c qu'elle forme a fair aux cris 
des Chiens 8c à l'approche du moindre danger. 
foy rçClRF. 

BICHE qui a fait fon faon. On dit en vénerie , 
c'tfi une bétt qui a un' fjott. La Biche porte fon 
faon hair ou neuf nwisi 8c fi elle en a deux; 
ce qui eft rare ," ils minent fur la fin d'avril \ 
ou clans le cours chi mois de mai. II s'en voit 
quelques-unes qui tardent jnfqii'à la mi-juin ; 
mais ce font de jeunes bêtes , fort tardives. 

i 

BICHON ; f. m. Nom d'une petite efpèce de 
Chien dont le nez eft court, le poil long 3e fort 
délié. : '•- i 

, •' ' . '• ■ > i 

BTÇQUFTT.R. Ce mot fe dit, en vénerie, des 
Chèvres qui font leurs petits. 

BIF.NCHFTILLK. Ce terme fe dit d'un Cerf, 
d'un Daim , ou d'un Chevreuil dont la tête eft 
garnie de beaucoup d'andouillers. 

i 

BIEN JUC-FR DFS ALLURES. C'eft vofr 
quand la bête met les pieds dans une même dir^ 

E i 
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tance. Il cft aifé 1 un bon chafleur de tien ju- 
ger des allures du Cerf qu'il chafle. 

B1ÈVRE. Nom qu'on donne aux Caftors d'Eu- 
Tope. 11$ font folitaires 8e accoutumés à vivre dans 
des terriers; auffi leur poil eft rongé fur le dos par 
le frottement de la terre , & 1< ur fourrure bien 
moins eftimée que celle des Caftors qui vivent en 
fociété. Vaye\ Castor. 

BIGARRURES, f. f. (en fauconnerie) fonr 
des taches roufles nu n«ires , ou des diverfités de 
couleur, qui rendent le pennage d'un oifeau de 
proie bigarré. On dit ce Faucon a beaucoup de 
Bigarrures. 

BIGLE ou BICLE. Efpèce de Clven d'An- 
gleterre qu'on emploie à la chafle des Lièvres & 
des Lapins. 

BIHOREAU. Efpèce de Héron fort commun 
fur les côtis de Bretagne. . Cet oifeau fréquente 
les marais. Il eft à-peu-près de la grofTeur d'une 
Corneille , coèffë d'un noir changeant en vert. 
Il a le corps cendré en-deflus, & blanc en- 
de flous. 

BILB ANDE ( chaffer à la ). C'eft fouler ou quê- 
ter avec les Chiens dansplufieurs endroits, lorfqu'il 
n'y a rien de détourné. 

BILLARD. ( Inftrument d'oifelenr ). Ceft un 
morceau de boislong de deux pieds, fe terminant en 
pointe d'un bout , & recourbé de l'autre au moins 
d'un pied. 

BISON, f m. Efpèce de Bœuf à boffe fur le 
dos. Cet animal fe trouve dans les contrées 
méridionales & feptentrionales. Cette bofle n'eft 
qu'une excroiflance , qu'un morceau de chiir 
tendre, qui pèfe depais trepte jufqu'à quarante 
ou cinquante livres. La téte du Êifon , qui eft 
palTable;nent groffe a proportion du corps, paroit 
d'un volume prodigieux par la quantité & la lon- 
gueur du poil brun- fauve dont elle eft garnie; 
«autres poils plus foyeux, très-longs, doux au 
toucher, & luftrés, forment en-deçà du bourrelet 
de la mâchoire inférieure 8c fur les abajoues , une 
barbe très -remarquable. Ses oreilles ne font pas 
grandes ; leur pofttion eft afTez droite ; elles pa- 
roiflent comme pliflees près des cornes. Ses yeux 
font grands & orbiculaires. 11 a les jambes courtes. 
Sa croupe eft très-^rRlée.Xes fabots font pointus , 
noirâtres , ainfi que l'ergot. Il eft haut d'environ 
cinq pieds , quatre pouces. 8e peurvvoir dix pieds 
de circonférence. Les Bifons vont dans les bois 
par troupes de dix jufqu'à vingt, 8c tous lun 
après l'autre, lis courent fort vite. Quand ils 
font chaflts, i!s frappent des cornes , 5c jettent 
en arrière les pierres qu'ils rencontrent. 
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BIZET. Efpèce de Pigeon fauvage & paflager 
qu'on voit venir par bandes, fur la fin de feptembre. 
V oye^ Pigeon ramier* 

Les Birets font très-fuyards t on n'en^ approche 
que très-difficilement , fur-tout en plaine où il faut 
une vache artificielle, afin de pouvoir les tuer à 
coups de fufil. 

Voyei planche xi' de la chafle , tom. IX des 
gravures des arts & métiers , & l'explication 
de la même planche il* i à la fin de ce diction- 
naire. 

BLAIREAU , f. m. Ce quadrupède eft plus 
gros , plus alongé & bien plus râblé que lt Re- 
nard. H eft à-peu-près de la couleur du Loup t 
mais il a le poil beaucoup plus long. Ses jambes 
font très-courtes , 8e le paroiflent encore da- 
vantage à caufe dé la longueur de fon poil. Il a les 
ongles longs & très-fermes , fur-tout ceux des 
pieds de devant , qui lui fervent pour fe creu- 
ïèr une habitation ; 8c ils font d'autant plus acé- 
rés , que cet animal ne fort guère que la nuit , 
8e fait peu d'exercice , dormant prefque toujours : 
auffi eft-il fort gras. Sa gueule eft armée de dents 
aiguës 8c très-fortes : fa morfure eft cruelle ; il 
faut deux mâtins de bonne taille pour venir à 
bout de lui , encore ont-ils befoin le plus fou vent 
d'être fecourus. Il a le cuir des reins 8c du dos 
fi épais , qu'à peine les Chiens peuvent-ils l'en» 
ramer , oc fes vertèbres d'ailleurs font fi. fortes , 
que quelques coups qu'on lui aflene fur cette par- 
tie , on ne parvient point i l'aflommer ; mais le 
moindre coup qu'il reçoit fur le muleau le met 
hors de combat i auffi , a-t-il foin de le garantir le 
plus qu'il peut avec fes pattes, lorfqu il eft attaqué 
par les Chiens. 

Le Blaireau vit de crapauds , de limaçons , 
de fearabées 8e autres infectes ; de pommes , de 
poires, de rai fin. 8e de tous les animaux qu'il peut 
attraper. Quelques auteurs prétendent qu'il eft 
auifi très-friand de miel , 8e que même il mange les 
abeilles. Un préjugé populaire veut qu'il fou ami 
des Lapins , qui , dit-on , vont fe réfugier entre 
fes pattes , lorsqu'ils font pourfuivis par le Re- 
nard ; mais bien loin de lâ , il fait un grand tort 
aux garennes , en mangeant les lapereaux nou- 
veau-ni's qu'il déterre dans les rabojillères ; 8e 
s'il ne mange pas les vieux Lapins , c'eft qu'il 
n'eft ni aflez. alerte , ni allez rufepotir les prendre. 
Du Fouilloux dit avoir vu un^ Blaireau prendre 
un cochon de lait 8e le traîner tour vif dans 
fon terrier j 8e il prétend que cette chair tft telle- 
ment du goût de ces animaux , que fi l'on pafle 
un carnage de porc fur leur terrier , Us ne fau- 
dront jamais de fortir pour y aller. 

On a dit 8e écrit de tout temps qu'il y avoir 
deux efpèces de Blaireaux , dont l'une tenoit du 



Uigitize 



d by Google 



BLA 

Chien & l'autre du Porc. M. Buffon , qui ? ob- 
fervépluffeurs individus ,dit n'avoir jamais trouvé 
entre eux aucune différence caraâeriftique. Ce- 
pendant Du FouiUoux , qui paroit avoir eu une 
connoiffance particulière de ces animaux^ re- 
connoît les deux efpèces ,& établit leur exiftence 
par pluûeurs difparités, non -feulement dans la 
uille , le pékge , la groffeur de la tête 8c du 
nez ( quoiqu'il convienne qu'il faut y regarder 
de près pour s'en appercevoir ) , mais encore 
dans leurs mœurs & habitudes. Il affure même 
que les deux efpèces ne fe tiennent point en- 
femble, 6f qu'à peine pourra-t-on Ut trouver à uiu 
iitut pris tune de /'autre. Le docteur l'argioni , 
dans Tes mémoires pour fervir à l'hiftoire natu- 
relle de la Tofcane , reconnoît auffi les deux 
efpèces de Blaireaux v canini t potxini ) chenins & 

rchins. J'ajouterai à cela que j 'ai connu , dans 
Perche , des laboureurs qui faifoient métier 
de chaiTer les Blaireaux avec des matins & des 
fourches de fër , pendant les longues nuits de 
l'hiver , 8c qui en prenoient beaucoup de cette 
manière, 8c que j'ai toujours oui dire à ces 
chu fleurs de Blaireaux qu'il y en avoit de deux 
• fpèces. Mais il eft vrai au (fi que , fuivaot le 
rapport de ces gens-U , ni l'une ni l'autre n'a 
le groin du porc , 8e que toutes deux ont la 
gueule du Chien, avec cette différence, que les 
uns l'ont plus courte, 8c reflemblante à celle 
du Chien dogue , 8c les autres plus allongée , 
comme celle du Chien ordinaire. Us ajoutent , 
que ceux de la première efpèce ont plus de 
blanc dans le poil que ceux de l'autre j qu'ils ont 
une odeur moins forte , 8c font plus allongés , 
Je enfin que les Chiens en viennent plus facile- 
ment à bout j toutes chofes fur lefqueUei ib 
s'accordent avec Du Fouilloux. L'obfervation de 
ces jgens-là peut manquer de iufteffe quant à 
l'obiet de comparaison indique pour établir la 
différence de conformation qui (e trouve entre 
la gueule des uns 8c des autres» peut-être affimilent- 
ils mal-à-propos la gueule de certains Blaireaux 
à celle d'un dogue , tandis que d'autres ont plus 
de raifon de la comparer au groin du cochon. 

2uoi qu'il en foit > leur témoignage , joint à celui 
t Du Fouilloux , me paroit de quelque poids 
pour établir la réalité des deux efpèces différentes 
de ces animaux. Ain fi , je fuis porté à croire 
que , fi M. Buffon ne les a point remarquées , 
c'eft que le hazard a voulu que . dans le nombre 
des individus obfervés par cet illuftre naturalifte , 
il ne s'en foit rencontré que d'une feule efpèce. 

Le Blaireau, comme je l'ai déjà dit, ne fort 
que la nuit , 8c fort tard , & regagne fon terrier 
avant le jour. Alors, s'ils font rencontrés par des 
Chiens courans , ils n'ont garde de fe faire battre 
comme le Renard : fâchant qu'ils feraient biontôi 
atteints , ils f e dérobent 8c fe traînent au plus 
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l vite vers leur terrier, dont ordinairement on ne 
les trouve pas fort écartés. 

En tems de neige , par les grands froids Se les 
mauvais tems, le Blaireau ne fort de fon habita- 
tion que forcé pat la faim , 8c fera quelquefois 
deux ou trois jours fans fortir ; ce qu'il eft aifé de 
vérifier, lorfque la neige a bouché l'entrée du 
terrier. 

On ne peut donc guère tuer de Blaireaux au 
fufil qu'en les gué une , à la fortie du terrier , par 
le clair de lune , depuis la fin du jour , jufque vers 
minuit. Lorfque l'on fait où une femelle a mis 
bas , ce qui arrive au mois d'oâobre, pour ces 
animaux , alors on peut s'y mettre à l'affût , en 
plein jour , attendu que les petits , dès qu'ils 
commencent à marcher , viennent^ comme les 
Renardeaux , s'ébattre au bord du terrier , 8c fou- 
vent accompagnés de la mère. Les femelles fonc 
rarement plus de trois petits. 

'Extr. de la chafe tu fufil y. 

Le Blaireau fe défend avec courage contre les 
Chiens i il fe couche fur le dos , fait agir fes 
dents 5c fes ongles, 8c fait de profondes blef- 
fures. 

Autrefois les Blaireaux étoient fort communs , 
8c on dreffoit des Baflets pour les chaffer 8c les 
prendre dans leurs terriers i il nV a guère que les 
Ballets à jambes courtes qui pui fient y entrer aifé- 
ment : le Blaireau fe défend en reculant , 8c tâche 
d'arrêter fes affaillans ou de les enterrer : quand 
il eft acculé jufqu'au fond de fa retraite, on 
ouvre le terrier par-deffus i on ferre le Blaireau 
avec des tenailles, 8t en le muselé pour l'empêcher 
de mordre. 

Les jeunes Blaireaux s'apprivoifent aifémentt 
mais les vieux demeurent toujours fauvages; cet 
animal mange de la chair , des œufs , du fromage , 
8c la mère a beaucoup de tendreffe pour fes petits; 
elle déterre les nids de Guêpes , en emporte le 
miel , prend aoifi les jeunes Lapereaux , faifit les 
Lézards, les Serpens, les Sauterelles, les œufs 
des oifeaux , 8c porte tout i fes petits, qu'elle 
fait fortir fouvent fur le bord du terrier , foit pour 
les allaiter, foit pour leur donner à manger. 

Sa chair n'eft pas abfolument mauvaife à manger , 
8c l'on fait de fa peau des fourrures groflîères , des 
colliers pour les Chiens, des couvertures pour les 
Chevaux, 8cc. 

Cet animal fe trouve dans le climat tempéré de 
l'Europe , 8c ne s'eft pas répandu au -delà de la 
France, de l'Allemagne, de l'Italie, de l'An- 
gleterre , de la Suède Se de la Pologne. 

Le Blaireau eft encore connu fous le nom de 
Taiffon & de Grifert. 
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La morfure de cet animal eft dangereufe , parce 

qu'il fe nourrit quelquefois de bêtes véniraeufcs ; 

il vit artez lonj-tems , & q iand il eft vieux , «1 
à vieiK aveugle : quelques naturalises rapportent 
qu'alors, les autres tihircavc lui apportent à 
manger. 

Le Blaireau fe prend aux collets; mais il n'y 
relie guère , fi on ne court promptement l'afTom- 
mer, parce qu'il Us tranche avec fes dents. Voici 
d'autres pi;g--s que lai tendent les chafleurs expé- 
rimentés. 

Ckaffc du Blaireau à un colltt particulier. 

Ce piégc fe tend dans un fentier où l'on fait que 
l'animal doit fBrter : on prend deux bâtons pointus 

Far le bas , 8c long d'un pied & demi , mais dont 
un foit un peu plus gros que l'autre , le premier 
aura un trou a quatre dpigts de l'extrémité d'en 
haur , l'autre une mortaife percée au même 
endroit pour y mettre une poulie. 

On piqu< ces deux bâtons à un pied de diftance 
l'un de l'autre , 8c à deux pieds au-delà ; on en 
plante encore un autre de cinq pieds de long , gros 
comme Je bus, fpHiçhu par le petit bout & pointu 
par le gros. 

Après ces préparatifs , on prend une corde , â 
laquelle tient une boucle de ft r qu'on atnche à 
lVxtr^rrmé fupérieure du grand bâton ; puis une 
a/.itre qu'on parte dans le trc»u du fécond, dans la 
mortaite , delTous la poulie du troifieme , 8c enfin 
<hns la boucle ; fie là dcyt être un petit nœud 
qu'on arrête avec une petite cheville , groûe 
comme le doigt. 

On bande la corde , & on lai/Te pendre au bouc 
une pierre de trente ou quarante livres. Le collet 
don être tendu à çété du fécond bâton- Ce piège 
(c drctTe dans un fentier ou dans une haie ; dans le 
uremier cas, il faut faite une haie artificielle avec 
des branche* d'arbres. 

Quand le piège eft attaché avec adrefle , la bête 
s'y prend ; en yain çherche-t*lle à fe d,ebarraflex , 
en fe remuant , elle fait tomber la cheville qui 
C-'rvoit d'arrêt à la corde , 8f fe fent arrêtée par le 
cou. Ce fecret eft d'autant plus fur que le Mai* 
«tiM ne retourne jamais en arrière , lorsqu'il trouve 
un chemin fermé , il cherche , au contraire , à s'y 
faire un partage, majgré tous les obfljçles qu'il 
rencontre. 

Pour éviter que la pierre , en tombant , fe 
trouve arrêtée par la haie , 8c ne rende l'effet de la 
machine inutile , il faut toujours que le grand bâ- 
ton qui la tient tufpendue , foit panchée «-dehors 
de cotte haie. 
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Chatfe plus Jtmple du Blaireau." 

On cherche dans une haie une grofle branche 
fourchue, 8c l'on parte dans la fourche une corde, 
au bout de laquelle pende une groûe pLrre , on 
pofr la pierre légèrement fur la branche la plus 
proche. 

On fiche enfuite en terre deux forts piquets 4 
l'endroit où doit paiTer le Blaireau : on les perce 
tous deux , afin oy palier la corde où la pierre 
eft attachée , 8c au bout de cette corde fe met Le 
collet juftement dans la pafiee de l'animal. 

Dès que le Blaireau y a parte la tête, il faiC 
tomber la pierre , 8c s'étrangle. 

Chaffe du Blaireau au fufil. 

Piquez à l'endroit du trou d'un Blaireau un bl- 
ton long de demi pied , qui foit au niveau de 
l'ouverture , 8; un autre gros comme le pouce , 
8c long d'un pied; de l'autre côté du trou , i 
deux pouces près , ce piquet doit avoir une coche 
â la hauteur de quatre pouces de terre : prenes 
enfuite un troifième bâton , do:it une des extré- 
mités aura un crochet , 8c l'autre une coche; ce 
crochet doit être de quatte doigts plus long que 
l'efpace contenu ertre les deux premiers bâton? 
dont nous avons parlé. 

Après ces arrangemens, choififlez un lieu éloi- 
gné du rerrier de dix à douze pas , & braquez iufte 
dans l'ouverture un fufil : cette arme doit ètro 
poléefur deux fourchettes un peu plus hautes 1 une 
que l'autre. 

Ce fufil s'attache aux fourchettes avec unç 
ficelle, afin qu'il ne fe déplace point; on parte 
la ficelle par-aertus le fufil , dans les fourchettes, 
8c on y attache une pierre de lèpt ou huit livres f 
tandis qu'on met à 1 autre bout du fufil , un petit 
bâton gros comme la moitié du petit doigt, QÇ 
long d'environ deux pouces. 

Tirez ce bâton & la ficelle julqu'à ce qne la 
pierre foit proche de la crortë du fufil , 8c faite» 
en forte que ce bâton puirte être mis d'un bout 
dans la coche du fécond piquet , 8c de l'autre dans 
celle de la marcher te , de façon que b marebette 
foit élevée deiTus d'ue pouce , 8c que la pierre , 
par fa petanteur , tienne le tout en état. 

Placez encore fur la marchette an petit ais Ior>g 
de huit à neuf pouces , 8c large de quatre , couvert 
de feuilles vertes ou déterre : bandez enfin le fufil , 
liez à la détente le bout d'une petite ficelle , atta- 
chez â la pierre fautre bout qui palTera dans la 
fourchette , Se retirez-vous juiqu'au lendemain : 
fi la machine eft bien tendue , le premier Blaireau 
qui entrera ou qui fortira du trou fera tomber la 
matchette qui fera agir avec fuccès tout le refte de 
la machine. 



Digitized by Google 



B O N 

II f » tfncrtre bien d'antres pièges utile* à la 
chiffe des Bfai : on voit aifément que l'in- 
duftrie humaine lYufTtc mieux i détruire les ani- 
maux qu'a les corifcrver. 

Voyt\ pl. 9 , de la chafTe, tome IX, des gra- 
vures des Arts 8e Métiers, & l'explication de la 
même planche 9 , à la fin de ce dictionnaire. 

BLOC , f. m. , en Fauconneae, c'eft ainfi qu'on 
nomme la perche fur laquelle on met l'oifeau de 
proie : elle doit être couverte de drap. 

BLONGIOS. Oifrau du genre des Hérons, n 
Défi pas plus gros qu'une Grive, & il habite les 
marais de la SuirTe. On en diftingue deux efpèces. 
La première a le bec d'un vert jaunâtre i le de (Tus 
du corps d'un noir vert brillant , & un peu doré , 
& la partie fuperiture du cou eft d'un gris fauve. 

I.a féconde efpèce de Rtongiot eft coiffée d'un' 
noir verdatre, avec des b^' rou cur de inanon 
fur le front: tout fon p'image eft d'un roux plus 
ou moins foncé. 

BLOQUER , en Fauconnerie , fe prend en 
deux fens differens : il le dit de l'oiteau qai a remis 
la Pitdri», 8c la tient â fon avantage, gagnant le 
haut de quelque arbre prochain, Ce t.'rmc fc dit 
autli de fon vol , lorfou; l'oifeau relie fufpcndu en 
l'air faris battre de l'aile } ce qui s'appele auffi 
planer. 

' BLOTTIR. ( Terme de Chafié ). On dit que la 
Perdrix, battue de l'oifeau ou arrêtée par un 
Chien , fe blottU. & fe tapit en fe collant contre 
terre. 

BOBAQUE , f. m. Animal quadrupède , qu'on 
prendroit pour une Marmotte , à fon muf. au court 
& gTos ; à fa téte allongée , à fon corps étpffé, à 
fa queue. Cet animal fe trouve en Pologne. 

On dit que le Bohajue s'apprivoife facilement, 
Sx qu'il a beaucoup cLs manières du fin je. 

BOIS. Cornes de Cerf. JWr Cf.nr. Boit 
( faire le ) c'cfl aller tn quête avec le Limier pour 
détourner un animal. 

« 

To-cAer an iois ; quand h Cerf a refait fa tête , 
il va la frotter pour détacher la peau velue qui la 
couvre. On appelle celitoucher au Sois ou/^yw. 

BON, en Fauconnerie, voler psur bon 3 fe dit 
des oifeaux de proie qui font bien affairés. 

BON CONNOISSr.UR. Ce t. rmc fc dit d'un 
veneur qui a tcutes les conneiffancts nécLffdres 
pour diriger h chaffe des bêteS fauves, des San- 
gliers, ôVc. 
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I BONPIQUEUR. C'eft un homme expérimenté 
i à bien faire chafll-r les Chiens couwn». 

BOND. Saut d une bête fauve. 

ÔOXDm ( faire ). C'eft , en terme de drafïe 
lôrfqu'un Cerf, un Daim ou un Chevreuil', fait 
partit de la repofée d'autres bêtes fauves. 

BORDER UN FILET. Ceft attacher avec du 
fH de trois en trois ponces , une corde autour du 
filet pour le rendre plus folide. 

BONDRÉE, f. f. Oifeau de proie, qui à 
beaucoup de refiemblance avec la Bufe. Ces deux 
efpèces, quoiqu'ayartt des caractères commuas, 
offrent cependant des traits de différence dans le 
naturel , dans le caractère, & dans les habitudes. 
La Bond- te eft à-peu-près auflî groffe que h Bufe } 
mais fon bec eft un peu plus long. Cet oifeau fe 
nourrir principalement de Chryûhdes, de Guêpes, 
de petites Grenouilles , de Lézards , de Chenilles , 
de Mulots. Sa manière ordinaire de chaffcr tft do 
fe placer fur les arbres .^en plaine , pour épier fa 
proie. File ne vole guère que d'arbre en arbre , 
ou de buitTon en builfon. Elle ne s'clève pis haut. 
Comme la Bondrie eft grafiè en hiver, &vque fa 
chair eft affez. bonne à manger , on tache alors 
de prendre cet oifeau au piése. 

BOOBY. Oifeau de lifte de Tabago. 11 eft de 
h groffeur &r de la figure d'un Chapon. Son plu- 
mage eft varié Se très-beau. On dit que cet oifeaer 
eft en fi grande quantité dans l'iile , qu'il eftpof- 
fible, a un fëul chafleur, d'en prendre mille er» 
un jour. 

BOSSE fe dit , en vénerie, de la première pouffée* 
d'un cerf qui a mis bas; ce qui commence des les 
mois de mars ou d'avril. II fe prend en même feas. 
pour le Chevreuil. C'eft dans l'une Se l'autre , 
l'éminence d'où fort le Mairin, la Perche , ou le 
fût du bois. Cette éminence fe nomme meule 
dans le premier de ces animaux, & enflure dans le 
fécond. 

BOTTF. ( en vénerie ) C'eft ainfî qu'on ap- 
pelle le collier avec lequel on mené au bois le 
Limief . 



BOUC , f. m. C'eft le mâle de la Chèvre. ]l 
diffère du Bélier en ce qu'il eft couvert de poils 
& non pas dfe laine , & en ce que fes cornes ne 
font pas autant contournées que le Eelier. De 
plus, il porte fous le menton une longue barbe , 
6Y il répand une maavaife odeur. 

Cet animal eft très-vigoureux fcV très-chaud. 

La Chèvre * de même que le Bouc un toupet 
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de barbe fous le menton. Sa queue eft très-courte 
ainfi que celle du Bouc Notre efpèce de Chèvre eft 
remarquable par la longueur de fes deux pis qui 
lui pendent fous le ventre. 

Cet animal étant devenu domeftique , a acquis 
divcrfes couleurs : aufli voii-on des Chèvres blan- 
ches, noires, fauves & d'autres couleurs. Il y en a 
qui ont des cornes, d'autres n'en ont point. 

Les Chèvres d'Angora 8c de Syrie font de la 
même efpèce que les nôtres. La téte du Bouc 
d'Angora eft ornée de cornes agréablement con- 
tournées. La femelle en porte aufli,mais d une forme 
différente. 

Ce font les Chèvres de Barbarie , de l' Afie mi- 
neure 8c des Indes qui fourniflent la plus grande 

Quantité de ce beau poil de Chèvre avec lequel on 
ut des étoffes. Au refte , ces animaux qui font dans 
un état habituel de domefticiié, ne font pas expofés 
aux pourfuites des chafleurs. 

BOUC DAMOISEAU. Joli petit Quadrupède 
ruminant, & originaire de Guinée. lia la grandeur 
d'un Chevreau de deux mois. Sa téte eft belle 8c 
reflemble aflez à celle d'un Chevreuil. Le men- 
ton a peu de poil , mais , plus haut , il a de 
chaque côté une efpèce de petite mouftache. Ses 
oreilles font grandes Se ont en dehors trois cavités 
qui fe dirigent du haut en bas. Ses yeux font 
vifs, pleins de feu, aflez. grands & d'un brun 
foncé. Ses cornes font droites , pyramidales , 
noires , finement fillonnées & longues de trois 
pouces, ornées en leur baie de trois anneaux qui 
s'élèvent un peu en arrière vers le corps. La pointe 
en eft aiguë. Le poil du corps eft noir & roide, 
quoique deux au toucher. Il a la queue fort 
courte 8c blanche en-deflus, marquée d'une bande 
noire. 

Cet animal eft d'un naturel timide ; lorfqu'on le 
pourfuit, il faiteonnoitre fon épouvante, en fouf- 
fiant du ne* fubitement & avec force. 

Sa taille fvelte , 8r fes jambes minces lui don- 
nent une agilité extraordinaire. Il eft d'une pro- 

f>retéfingulière; on l'apprivoife peu-à-peu. 11 fe 
ève avec grâce fur les pieds poftêtieurs pour pren- 
dre les alimens qu'on lui préfente. 

BOUCLE! TE s'emploie, en terme de chaflé : 
on dit une pantiire à bouclettes , parce qu'elle a dans 
le haut de petites boucles attachées comme on en 
voit à un rideau de lie. 

Les Bouclettes font ordinairement de petits an- 
neaux de fer ronds & etamés. 

BOUQUETIN , BOUC SAUVAGE ou BOUC 
DES ROCHERS. Cet animal reflemble beaucoup 
au Chamois. C'eft le même pelage & la même 
conformation , û ce n'eft qu'il eft beaucoup plus 
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grand , qu'il a une barbe comme le Bouc , & des 
cornes renverfées en arrière , d'un volume 8c 
d'une dimenfion bien plus confidérables , puif- 
qu'elles pèfent iufqu'à dix-huit livres les deux. 
On en voit au cabinet dTiiftoire naturelle, qui ont 
deux pieds neuf pouces de lone , 8c neuf pouces 
de circonférence a leur bafe. Gafton-Phébus paroît 
avoir mis de l'exagération dans la description 
qu'il nous donne de cet animal , qu'il dit aufli grand 
qu'un Cerf, mais plus bas fur jambes , 8c dont les 
cornes ( ajoute-t-il ) font grojfes comme la ttte d'un 
homme, £f quelquefois comme la cuiffi. Ils font, 
fuivant le même auteur, dangereux à rencontrer 
dans le tenu de leur rut , qui , comme celui des 
Chamois, commence vers la touiîaint, 8c dure un 
mois. Alors, ils courent fus les paflans, non à coups 
de cornes qu'ils ont trop renverfées fur ledospour 
pouvoir nuire , mais i coups de téte, comme les 
Béliers j 8c ils heurtent fi rudement, qu'ils caffent 
la cuifle ou la jambe d'un homme ; ce que 
Gafton-Phébus dit avoir vu. La femelle eft beau- 
coup moins grande que le mâle , •& fes cornes 
font aufli beaucoup plus petites. Du refte , les ha- 
bitudes du Bouquetin font abfolument les mêmes 
que celles du Chamois i mais , en général , il s'é- 
lève davantage, 8c cherche toujours la région ia 
plus haute , 8c les fommets des roches les plus 
inacceflibtes. 11 y a des Bouquetins dans les Alpes de 
la Suiflè } il y en a dans les Pyrénées } mais ilne pa- 
roît pas qu'il s'en trouve dans les montagnes du 
Dauphine. 

Le Bouquetin eft plein d'agilité , il fe fraye des 
chemins dans la neige , 8c franchit les précipices 
en bondiflant de rochers en rochers i fa peau eft 
ferme 8c revêtue en hiver d'une double fourrure. 

Cet animal pris jeune , s'apprivoife fans peine , 
va en troupeau, revient à l'étable, 8c s'accoutuma» 
à la domefticité. < 

Le Bouc fauvage eft fujet i des vertiges j dans 
fes accès , il vient quelquefois fe mêler avec les 
Bœufs 8c les Chevaux , 8c y trouve ïefclavage. 

Le Bouquetin fe rencontre dans les lieux efear- 
pés des plus hautes montagnes : c'eft far-tout fur 
les Alpes, furies Pyrénées, 8c, dans les lieux 
les plus élevés des ifles de l'Archipel , qu on 
en fait une chafle abondante i quoique cet animal 
n'habite que la région des glaces , il craint ce- 
pendant les rigueurs d'un froid exceflif: lete 
il demeure au nord des rochers qu'il habite , 8c 
l'hiver il cherche l'afpeâdu midi : il ne faurott 
fe foutenir fur les glaces unies ; mais pour peu 
que la oeige y forme des afpérités , il en tra- 
verfe en bondiflant toutes les inégalités. 

Du Fouilloux aflure , dans fa Vénerie , qu'on 
connoît l'âge du Bouquetin par le nombre de» 
grottes raies qu'il a au travers des cornes. 

La chafle de cet animal eft très-pénible ; les 

Chiens 



Digitized by Google 



BOU 

Chiens j font prerqu'inutiles ; Couvent même elle 
eft dangereufej car lorfquele Bouquetin fe trouve 
preffé , il accule un homme contre un arbre 
« l'étouffé : ce quadrupède eft li fort , que le 
chaffeur le plus vigouieux le frapperoit fur l'é- 
chine, d'une barre de fer fans la faire plier: d'un 
feu! coup de tête , il renverfe les Limiers & 
les piqueurs; la chaffe même devient imprati- 
cable quand les 
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Les payûns de la Suiffe fe fervent dans leurs 
maladies du lin g de Bouquetin , comme d'un 
ficellent fudorihque ; ils font même fécher ce 
fang, le mettent dans des veilles, & le vendent 
chèrement ; ce fang eft d'autant plus aéiif que 
l'animal s'eft nourri de plantes abondantes en 
parties volatiles : ces mêmes propriétés font atuti 
remarquées dans le fang des Boucs domeftiques , 
Jorfqu on les nourrit de plantes aromatiques. 

On trouve dans le Bouc fauvage , lorfqu'il com- 
mence à vieilli/, une efpèce dé bézoard; on 

S retend que fi on n'a pas foin de le retirer , 
es que l'animal eft tue , il difparoit par une 
prompte diffolution. 

L'auteur d'une hiftoire naturelle de la Sar- 
daigne, publiée depuis*peu d'années, fait mention 
de Chèvres fauvages dont eft peuplée une petite 
ifle appeUée TavoUra , voifine de la côte de 
SarcUigne. Ces Chèvres ne font ni Chamois , 
ni Bouquetins , mais de vrais Chèvres domefti- 
oues , qui y ont formé une colonie indépen- 
dante , 8e (ont devenues fauvages. Elles ne dif- 
fèrent des autres que par leur taille qui eft 
beaucoup plus grande. Ces Chèvres font mai- 
trelîes abfolues de l'ifle , ou il n'y a aucunes 
habitations , 8c point d'autres animaux qui en 
partagent la pâture avec elles. De tems en tems , 
elles font vintees par des bandes de chaffeurs qui, 
ne pouvant Tes joindre dans les roches efearpees 

? qu'elles habitent , les attendent , le matin 8c le 
•ir , quand elles defeendent aux ruiffeaux , 8c 
Jeur coupent le retour. Dans une de ces expéditions 
il en fut une fois tué yoo. 

BOUQUIN . vieux Lièvre s il faut, fi l'on 
veut avoir beaucoup de Lévreaux , tuer aux mois 
de janvier 8c février des Bouquins , car s'il y en 
a trop , ils écrafentles hâzes , 8c les tuent quel- 
quefois. 

BOUQUINER , en terme de chaffe , fe «Ut 
d'un Lièvre en amour, lorfqu'il tient une hàze. 

BOURICHE , f. m. (Chaffe ) Ceft une efpice 
■de panier fait en forme d'oeuf , dans lequel lés 
oifcleurs ponent en vie les oifeaux aquatiques. On 
donne auni le même nom à ceux dans lesquels on 
fait des envois de gibier. 

CHASSIE 



BOURREE f. £ Efpèce de chaffe qu'on fait 
avec un hallier. 

BOURER , v. a. Un chaffeur bourre fon fufil 
quand il met fur la poudre ou fur le plomb du 
papier ou de la bourre. On dit auffi qu'un chien 
bourre quand il fuit à la courfe le gibier qui vole, 

BOUSARDS , f. m. ( Vénerie). Ce font de* 
fientes de Cerf qui font molles comme la boufe 
de Vache , dont elles ont fris ce nom , Se qu'on 
fumées. 



BOUT DE VOIE. On dit qu'un Limier eft à 
bout de voie lorfqu'en luivant il la perd. 

BOUTIS. Rat fauvage de la côte d'Or , que 
les nègres chaffent avec foin , tant à caufe du 
goût exquis qu'ils trouvent à fa chair , que pour 
lé dommape effroyable que cet animal fait daas 
leurs magalins de millet Se de riz. 

« 

BOUTIS , f. m. Ceft ainfi qu'on appelle en 
vénerie tous les lieux où les bêtes nôtres ont 
remué la terre ; on dit , ces forêts font toutes 
remplies de boutis. Plus le Sanglier eft grand , plus 
les boutis , ou les trous qu'il fait, font profonds. 

BOUTOIR ou BOUTOI, f. m. Ceft, en vé- 
nerie . le bout du nez des bétel noire»; on dit , 
ce Sanglier a le boutoir fort. 

BOUTON. On dit , en fauconnerie , qu'un 
oifeau branche 6* prend lt bouton, poux marquer la 
cime des arbres. 

BOUVIER ou GOBEUR DE MOUCHES. 
Petit oifeau qui fuit les Bœufs à caufe des mouches 
qu'il trouve a leur fuite , 8c dont il eft fort avide. 
Il a le bec d'un brun roufsâtre , la tête 8c le dos 
de couleur plombée, la poitrine blanche 8e les 
pattes noirâtres. 

BOUVREUIL, f. m. Oifeau de la grofleur d'un 
Moineau : les couleurs de fon plumage font très- va- 
riées 8e plaifent aux naturalises. 11 aime beaucoup les 
feuilles 8e les fleurs de pommiers, poiriers . Sec, 
auxquels il caufe beaucoup de dommage ; on l'élève 
aifdment en cage. Il eft fufceptible d 1 une éduca • 
tion plus belle encore que le Serin ; il apprend fans 
peine à imiter le fon de la flûte , 8e à répéter des 
airs : fon chant eft agréable , mais n'eft pas auffi 
varié que celui de la Linotte : on dit mie la femelle 
chante auffi bien que lt niile ; ce qu on n'oblerve 
dans aucun autre oifeau. On prend le bouvreuil 
au acet & à pluûeurs autres pièges. 

BRACONNIER, f. m. (Chaffe). Ceft un del- 
tru&eur 8c voleur de gibier, qui chaffe fars droic 
fie fans pexmifiton fuies teues d'autrui. Les se- 



Digitized by Google 



B R Ê 

donnanees ont décerné des peines très-grièves 
contre les braconniers. 

BRAILLER ( Chaffe). On dit qu'un chien 
Initie quand il cric fans voix. 

BRAMER, v. n. (Chafle). On fe fertde ce 
terme pour défigner le cri du Cerf. 

BRANCHIER , adj. , fe dit, en fauconnerie , 
d'un jeune oifeau qui , n'ayant point encore de 
force , fe repofe de branche en branche au fortir 
du nid. 

BR ANDES, f. f. pl. , fe dit, en vénerie, des 
plantes & bruyères qui fe trouvent dans Its clairs 
& autour des forées, & dont les Cerfs mangent le? 
pointes & la fleur. 

BRANLE , en fauconnerie, fe dit du vol de 
J'oifeau , lorfque s'élevant feulement au premier 
degré fur la téte du Fauconnier, il tourne en bat- 
tant des ailes 8e remuant la queue. 

BRANLOIRE. On dit, en fauconnerie , dans le 
fens de l'article précédent , qu'un Héron eft à la 
branloire. 

BRAQUES ou BRACS, f. m. pl. (Chaffe). C'eft 
le nom qu'on donne à des Chiens ras de poil , bien 
coupés, légers, bon quêteurs, vigoureux, & 
aflêz fins de nez. lis font bons pour la plaine Se 
pour les brouffailles. Ils «fiftent à la chaleur , Se 
font moins fcnfibles aux épines que les autres. 

* 

On drefle cette efpèce de Chiens à arrêter Se à 
rapporter. 

BR AY. Piège avec lequel on prend les oifillons 
par les pattes. 

BRAVER, en fauconnerie, c'eft le cul d*un 
«ifeau de proie) Se on dit qu'une marque de la 
bonté d'un Faucon eft quand il a le brjyer net , & 
lorfqu'H lui tombe bien bas le leng de la queue 
& qu'autour il eft bien émaillé de taches noires Se 
roufles. 

ERÉANT, f. m. Oifeau de la profleur du 
Pinçrn , dont on eflime le chant. Les ma", s font 
d'un vert jaunâtre, à l'exceptiond. saiks &: d'une 

Eartie de la queue. Leurs jimb. > font .l'un rouge 
ruleur de chair. La femelle tire fur le gris. Cer 
oifeau fe prend au lacet & à la glue. Il s'appritoile 
aifément. 

BRÉH A1ÇNE , fe dit , en vénerie , d'une Biche 
qui nVngr ndre point ; on h nomme .tufli brehagnt. 
Cette vieille Biche lailie un pied large qui peut 
induire en erreur, 
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BRICOLE. Filet de petite corde ou de fil 
darchal , fait en forme de bourfe , qui fert pour 
prendre les grandes bêtes. 

BRICOLER. On dit qu'un Chien bricole quand 
il s'écarte à droite Se à gauche, fans refier collé fur 
la voie de l'animal qu'il chafle. 

BntcoiEU , fe dit auffi d'un Cheval qui pafle 
adroitement entre les fpées Se les arbres. 

BRIDF.R les ferres d'un oifeau , en fauconnerie, 
c'eft tn lier une de chaque main, pour l'empêcher 
de déchirer fa proie. 

BRISÉE?, f.f. pl. , envénerie.cetermefeditdes 
marques faites aux arbres fur les voies d'une bête. 

Il fe dit encore des branches que les valets de 
Limiers & Us veneurs caftent 8c jettent à terre 
pour marquer la voie de l'animal. On en met le 
gros bout du côte où l'atiimil a la tète tournée. 

Les b'iftes font huiles quand les marques éloi- 
gnent de la voie; on en pratique quelquefois pour 
tromper fon compagnon. 

BRISER, v. a., en vénejie , c'eft marquer la voie 
d'une bête par des branches rompues, iiiifer bas, 
c'eft rompre d s branches Si ui jetter fur U s voies. 
On dit : nous brisâmes bas, quand nous eûmes 
remarqué que le Cerf étoit pafle. l a pointe des 
branches tait voir d'où la bête vient , & le gros 
bout indique oû la bête va. 

Br ftr haut , c'eft rompre les branches à demt- 
hautrur d'homme, & les Laitier pendre au tronc 
de l'arbre. 

BROCARD. Chevreuil mâle. 

BROCHES , première tête du Chevreuil. 

BROSSER , v. a. (Terme de ven rie). Lorf- 
qu'on enreml un Cerf marcher dans les forts, eu 
qu'il fuit , on dit, j'ai mrendu un Cerf qui br.ijji 
dans ce fort , car ta téte fait du bruit contre les 
branches. 

BP.OSSFS. Paquets de poil qui vient iux bête* 
fauves, fur le haut des canons, des jambes de 
derrière, en-dehors. 

BROU>SFR. En terme de chafleur, c'eft pafler 
au travers du bois. 

BROUT. Roureeons & écorce d.i jeune bois 
que le Cerf, le Chevreuil & le Haiin .nangent en 
avril & mai , & q li les enivrent. 

RRUMR. ( Terme de Vénerie ). C< ft quand h 
tête du Cerf , du Daim ou du Chevreuil > change 
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de couleur , S: que de blanche qu'elle éto\x , elle 
devient rouge , grife ou brune , fulvanr les terres 
•où elle fe trotte. 

BUBALE. Animal qui tient pour la forme de 
celles de la Vache 3f du Cerf. Il cft armé de 
cornes. On dit qu'il n'échappe aux pourvûtes des 
ebaffeurs , & des animaux carnaeiers, que par 
l'extrême légèreté de fa courfej Se qu'A ne fe 
fert jamais dés détentes que la nature lui a don- 
nées. 

BUCHER l'oifeau de proie , c'eft le mettre fur 
un bloc ou fur une perche. 

BUFFETER , v. a. , en fauconnerie , c'eft don- 
ner en parlant contre la téte d'un plus fort , ou 
contre la téta d'un leurre , quand on le fait battre 
aux oifeaux. On dit , cet oileau a buffttt la proie. 

_ BUFFLE. Efpèce de Bauf tauvage. Quoiqu'il 
Toit commun aujourd'hui en Grèce , Se domeltique 
en Italie , il n'ttoit connu ni des grecs ni des ro- 
mains : cet animal cft originaire des pays les plus 
chauds de l'Afrique Se des Indes, Se n a été tranf- 
Pjorté Se naturalisé en Italie que vers le feptième 

♦ » 

Quoique le Buffle Se le Bœuf fojenr affex reffem- 
blans , qu'ils vivent fous le même toit , 8: fou-nt 
nourris dans les mêmes pâturages , ils ont toujours 
réfute de s'unir, ils ne produisent, ni ne s 'accou- 
plent enkmbJe.: leur nature eft plus éloignée que 
celle de l'Ane ne l'tft de celle du Cheval. File pa- 
roît même antipathique : car on a dure que les 
Vaches ne veulent pas nourrir les jeunes buffles , 
te que les mères Buffles refufent de fe biffer teter 
par les Veaux : le Buffle eft , après le Cochon , le 
plus mal - propre des animaux dometliques : fa 
figure cft groHicre , fon regarl ftupidement fa- 
Touche, & fon mugiffement épouvantable : fa 
chair eft défagréable au goût , & répugnante à 
l'odorat; cependant le peuple d'Italie & le» juifs 
de Rome s'accoutument à en manger. * 

Comme ces animaux font plus grands Se plus 
forts que les Boeufs , on s'en fert utilement poux 
Je labourage , & on leur fait traîner des fardeaux; 
fous la zone totride leur taille eft énorme , ils n'ont 
au-delTus d'eux que l'Eléphant, le Rhinocéros & 
l'fîyppopotamtf. 

• 

Dans l'Afrique Se dans les Indes , les Buffles vont 
en troupes & font de grands dégâts dans les terres 
cultivées ; mais ils n'attaquent point les hommes: 
les habitans vont cependant à leur chafte , alors 
ils deviennent très-dangereux > & il faut joindre 
la force à l'induftrie pour les vaincre. Les nègre» 
de Guinée & les indiens du Malabar ne les atta- 
quent point en face , mais ils les attendent grimpés 
jiix des ar'prts ; ou cachés dans l'épaifteur de» fo- 
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réts ; la rmlTe de ces animaux leur nuit alors & les 
empêche de rélifter. 

Eldcmiri . arabe , qui a donné une hiftoire de» 
animaux , parle ainfi du Buffle. 11 eft, dit-il, très- 
fort & très-courageux , & en mème-tems le plus 
timide de tous les animaux. Il redoute ta piqûre 
du Taon , 8f fe jette dans l'eau pour l'éviter. Le 
Lion a peur du Buffle. Malgré ta force , cet animal 
eft d'un naturel très doux. Celui quije conduit 
appelle Us femelles, Se cil 'S viennenirt fa voix, 
le Buffle tft très-attaché à fa demeure. On Hit 
qu'il ne dort point du tout , tant il eft attentif à 
veiller à fa fûreté Se à celle de fes petits. Quand 
les B fflei font rafft mblés en troupe , ils fe rangent 
encercle , leurs têtes forment la partie antérieure 
du cercle , & leurs queues font renfermées dans 
I intérieur. Les femelles Se leurs petits font p' icés 
au centre. On crorroît voir une ville entourée de 
murailles S: de fortifications. Les mâles s'attaquent 
réciproquement à coups de cornes } le vainc» 
s'enfonce dans les bois , Se y demeure caché juf- 
qu'à ce qu'il fe fente plus fort : alors il fort , 
cherche fon rival , l'attaque Se ne le quitte point 
qu'il ne l'ait défait 6V mis en fuite. Le B-ffle s'en- 
ferme dans l'eau le plus fouvent jufqu'aux nalèaux. 

BUISSON. Bois de peu d'étendue où le Cerf 
fe recèle d'ordinaire pour refaire fa téte. 

Buisson creux , (donner) s'tft faire rapport 
d'un animal rembuché dans une enceinte où l'on ne 
le trouve pas. 

BUSARD , f. m. Oifeau de proie. Le BufirJ 
eft en gi'inral un oilVau qui a quelque rtffem- 
blance avec le Milan. Il en diffère parce qu'il a , 
comme la Bufe & la Rondrée , le cou gros Se 
court, au lieu que les Milans l'ont beaucoup plu» 
long. On diftingue le Bu fard de la Bufe î i°. par 
les lieux qu'il habite} i". par le vol qu'd a plus 
rapide Se plus ferme \ parce qu'il ne fe perche 
pas fur de grands arbres , mais fur des arbuftes , 
& que communément il fe tient ï terre ou dans 
des buiffons ; 4°. on le reconnoit à la longueur 
de ies jambes. Cet oifeau eft plus vorace Se plus 
méchant que la Bufe. Il fait la guerre aux Lapins 
& aux poiffens. 11 chafte de préférence les Poules 
d'eau , les Plongeons , les Canards Se les autres 
oifeaux d'eau. Il prend les poiffons vivans &r le» 
enlève dans fes ferres. I! le nourrit aufli de rep- 
tiles , de Crapauds , de Grenouilles & d'Infectes 
aquatiques. Onaeffayu, avec quelque fucces, de 
drelîer cet oifeau à chaffer les Lapins , les Perdrix 
& les Cailles. Il fautlàchet deux ou trois Faucons 
après le BfjrJ pour le prendre. Un feul ne fulfi- 
roit pas. Il a le vol pefant Se horizontal. 

BUSE , f. f Cet «tifeau de proie eft de la crof- 
feux d'un faifan. La longueur de fon corps eft 

I i 
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d'environ vingt pouces s Tes aîles étendue i ont 
quatre pieds & pias ; fa queue n'a que huit pouces. 
Le plumage de cet oifeau eft mêlé de couleur de 
rouille & de noir ; il a la vue très-perçante ; il eft 
armé d'un bec noirâtre , pointu , un peu recourbé , 
& de griffes vigoureufes & noires. Ses pieds font 
jaunes. La Bufe demeure toute l'année dans nos 
forêts, elle eft fédentaire 8e parefleufe. Cet 
oifeau de rapine eft un chafleur qui ne faifit pas fa 
proie au roi. Il refte fur un arbre, un buuTon, 
une motte de terre , 8e delà fe jette fut tout le 
petit gibier qui pafle à fa portée. Il prend les 
Levreaux & les jeunes Lapins, auffi bien que les 
Perdrix & les Cailles i il dévafte les nids de la 
plupart des oifeau* , il fe nom nt aufli de Gre- 
nouilles fie de reptiles. 

BUSE CENDRÉE. Cet oifeau eft de la gran- 
deur d'un Coq. Il reflemble , par fa figure , & en 
partie par ils couleurs , à la ouft commune. Les 
jambes 8e lespieds font d'une couleur cendrée , 
bleuâtre i les ongles font noirs. Le bec & la peau 
qui en couvrent la bafe font d* une couleur plom- 
bée , bleuâtre. Cet oifeau fe trouve dans les terres 
de la Baie d'Hudfon , fie fait fa principale proie 
des Celinotes blanches. 

BUTOR { le ) f. m. Cet oifeau eft une efpèce 
de Héron ; il eft gros comme un Chapon : il a la 
partie fupérieure de la téte noirâtre , les côtés 
roufsâtres, le deflus du col couvert de plumes 
loufsiuejj rayéçs tranfvcrfalement de noirâtre* 



BUT 

le dos fie le croupion fauves , te rayés tt anfverfc» 
lement de noirâtre; l'efpace dégarni de plumes 

3ui fe trouve entre le bec fie l'oeil » eft couvert 
'une peau verte i la gorge eft d'un blanc rouf- 
sâtre , la poitrine fie le ventre font d'un fauve 
clair , varié de taches longitudinales noirâtres ; les 
plumes de l'aile font d'un fauve fonce noirâtre ; le 
bec , qui a trois pouces fie demi de long , eft d'un 
brun verdâtre ; les jambes fie les pieds font d'un 
On le trouve dans les marais , où 



verd jaunâtre, 
il fait fon nid 



On a donné , dit-on , le nom de Butor à cet 
oifeau parce qu'il crie ayant le bec dans la boue , 
fie qu'il imite le mugifTement du Taureau. Quelques 
naturalises diftinguent deux autres efpèces de Bu- 
tor , l'une qui eft rouge , fie l'autre qui eft hupée. 
La chair, de la première efpèce , fent beaucoup 
le fauvagin. 11 cherche les endroits où il y a du 
poiflon , fie il refte comme immobile en attendant 
fa proie. Il contracte fon cou fie blefle le chafleur 
qui s'approche imprudemment pour le faifir. 

L'autre efpèce de Butor hupé, eft également 
avide de poiflon. On prend cet oifeau qui fe tient 
ordinairement près des étangs fie des rivières par 
le moyen d'un hameçon qu'on appâte avec une 
Grenouille , ou avec un poiflon de la grofleur de 
trois doigts. Sa voracité caufe fa perte. 

Dans l'automne , après le coucher du foleil , 
les Buton ont coutume de prendre l'eflbr à une 
grande diftance , 8e de s'élever en 
jufqu'à ce qu'on les perde de vue. 
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V>ABANKE , f. f. Petite loge coovette pour la 
pipée , ou pour fe mettre i l'affût du Ganard. 

CABIAI , ou PORC DES RIVIÈRES. Qua- 
drupède amphibie qui fe trouve dans les terres 
baffes de l'Amérique Méridionale, ainfi qu'au 
Bréfil , aux Amazones 8e à la Guiane. 

Le Câblai i chacune de fes mâchoires garnie de 
deux dents tncifives, 8e de huit dents molaires 
qui font fendues à demi & en trois parties , 
en forte que chaque dent molaire en représente 
trois fur la même tige. Cet animal eft de la gran- 
deur d'un Cochon de deux ans. Son mufeau eft 
obtus. Il a des mouftaches longues fte dures 
comme celles du chat. Tout fon corps eft couvert 
d'un poil brun , rude 8e court. 11 n'a point de 

Sueue ni de défenfes. Il a des membranes entre 
s pattes. Le Cabiai plonge dans l'eau pour y 
prendre le poiflon j il fe nourrit aiuîi de graines , 
« de fruits de cannes i fucre. Son cri reflemble 
au braiment de l'âne. Quand il eft pourfuivi par 
les chafleurs,il fe précipite dans le fleuve dont 
iJ ne quitte j>eint les bords , 8e il nage entre 
deux eaux aflea loin, & aller long-rems pour fe 
fauver. La chair du Cabiai eft graftë & tendre, 
mais d'un mauvais goût de poiffon. La Hure , 
qui tient plus de la viande, eft préférable. On par- 
vient à apprivoifer cer a/iimal , 8c i le faire obéir, 
étant d'un naturel timide 8e doux. 

C A B R I L. Nom qu'on donne a8 Chevreau 

lorfqu'il n'a pas encore fis mois. Sa chair eft alors 

n_ J- i- 



CABURE. Efpèce d'oifeau de nuit, du Bréfil. 
On recherche cet oifeau parce qu'il s'apprivoife 
facilement , qu'il eft gai & divertilrant. Il eft de 
la grandeur d'une Grive. Il a la tête ronde , le bec 
court te crochu, avec deux trous pour narines. 
Sa rête eft oraée d'aigrettes de plumes j 8e l'oifeau 
la fait tourner fur fon cou comme fur un pivor. II 
a aulfi la faculté de remuer les plumes qui font des 
deux côtés de la tête, de manière qu'elles fe re- 
dreflent & préfentent de petites cornes ou des 
oreilles. 11 fait , avec fon bec , une efpèce de 
craquement pour jouer ou pour marquer l'envie 
qu'il a de quelque chofe. On le nburrit avec de la 
chair 



ergot ou coruetrès-aiguè* ; «f il a encore au-do(Tuj 
du bec une autre pente come déliée 8e flexible, 
de la longueur du doigt. 

CAILLE , f.f. Oifeau;de paflage, ayant un rirmgu 
aflr agréable, ileftdelagrofleur d'une forte Grive. 
eSon vol eft peu élevé de terre. Les Cailles partent 
deux i deux , 8e volent plus de nuit que de jour. 
C'eft au peu de durée de leur vol , qu'on doit U 
facilité de les prendre à la courfe. 

Le bec de la CaiUt a un demi pouce de Ion. 
gueur ; il eft un peu applati -, l'iris des yeux eft 
couleur de noifette ; le ventre 8e la poitrine d'un 
jaune pile , mêlé d; blanc ; fa queue eft courte , 
8e la couleur de fes ailes très-variée. 

La Caillt jeune, tendre, graflie 8e bien nourrie, 
eft un de» mets les plus exquis. Sa chair eft de 
bon fuc{ elle excite l'appétit , 8e < 
fortes d'âges 8e de 



CAHUITAHU. Oifeau du Bréfil , de la gran- 
deur d'une oie. U a k haut des ailes armé d'un 



Les Cailles arrivent d'Afrique, dans nos con- 
trées, vers la mi-avril, débarquant d'abord fur 
les cotes de nos provinces méridionales , d'où el'es 
fe répandent en fui te , de proche en proche, dans 
les provinces intérieures. On prétend que , pour 
faire le trajet de mer qui (épare les cotes d'A- 
frique de celles de la Provence , elles ne mettent 
que fix ou fept heures } Se la preuve s'en tire do 
ce que celles que l'on tue , immédiatement après 
avoir pris terre, ont encore du grain dans le 
jabot , 8e que l'on fait qu'il ne leur faut guère plus 
de tenu pour le digérer. On les trouve, à leur 
arrivée , dans les prairies 8: les bleds verds , ce 
qui fait qu'on les appelle alors Cailles vertes. Cet 
oifeau reflemble beaucoup en petit à la Perdrix , 
tant par fa forme que par fa manière de vivre & 
fes habitudes i mais fon vol eft bien moins haut 
que celui de la Perdrix , 8e elle s'enlève rarement 
i plus de trois ou quatre pieds de terre, filant 
toujours très-droit , 8e fe pofant ordinairement i 
peu de diftance. Elle tient beaucoup, 8e il eft 
louvent très-difficile de la relever , quoiqu'on l'ait 
vue fe pofer. Le mâle eft aifé 1 diftinguer de la 
femelle : celle-ci a la poitrine blanchâtre , mou- 
chetée de noir } le mile , roufsatre , fans mélange 
d'autre couleur i 8e il a, d'ailleurs, le bec noir, 
ainfi que la gorge. 

Peu de jours après fon arrivée , la Caille fe met 
à pondre, de manière que fa ponte fe rencontre 
à -peu-près avec celle de 1a Perdrix : elle eft auHi 
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à-peu-prè* du même nombre d'oeufs, ravoir, 

quinze à ftize.. 

Nous voyons peu de Celles dans nos provinces 
feptentrionaks , en cnmparaifon dt celles dumidi , 
telles que le Languedoc 8c la Provence. En Pro- 
vence , particulièrement , lors de leur paffige , 
on en trouve en abondante , & fur-tout dans les 
parties de la côte qui ont des pointes avancées 
dans la mer. Quelques petites îles , voifints de ia 
côte , telles que Pomègues & Ratonntau , à we 
lîiue de Marleiîle ; Us îles de Léiins près d'An- 
tibes \ celles d'Hyères fituées à trois Ikucsen mer , 
en face de la petite ville de ce nom; celles de 
Riou, de Jères, &de Maire, au fudde Marfeille, 
entre cette ville S: la Ciotn , dont la plus éloi- 
gnée de la côte , qui eft celle de Riou , n'en eft 
qu'à trois quarts de ikue. Ces îles , où elles ont 
coutume de faire une flation pour s'y repofer, en 
font couvertes , certains jours , dans le tems du 
pafPige , c'eft-à-dire , du i f avril au 1 j mai. Alors 
des bandes de chall'eurs s'y rendent pour y faire 
des parties qui durent Quelquefois pluiieurs jours \ 
ils y portent des provifions de bouche , & s'éta- 
blilïent fous des tentes , dans celles qui ne font 
point habitées. 

Ces chafles font ordinairement fort abondantes , 
tant que le vent fourrle du midi , attendu que 
c'eft ce vent qui amène les Cailles ; & au con- 
traire , par le vent du nord , il n'y a point de 
partage. Outre les Cailles , on rencontre quel- 
quefois fur ces îles , des Râles de genêt , ou 
Kois de Cailles , des Tourterelles & des Huppes , 
qui s'y arrêtent également pour fe repofer. Mais 
la plupart des Caillu qu'on tue à ce palfage , font 
rmigres; elles ne détiennent graflfes qu'après la 
récolte , dans les mois d'août & de feptembre; 
le* Caille tcaux , alors, ont pris toute leur croif- 
fince , & c'cfi-là le vrai tems de la chalTe de* 
Cailles, On les trouve , en cette faifon , dans les 
chaumes, les vignes , les fain-fuins, les luzernes, 
& dans les champs de bled-farraftn , qui ne fe 
tnoiflbnne que fort tard. 

C Lorfque les Cailles viennent d'Afrique , les 
Faucons en font alors une grsnde provifion q»'ils 
rangent par tas de fix ou fept , près de leur repaire , 
& fe nourriffent toujours des plus anciennes. Les 
Moettes fe jettent aulfi fur les Cailles avant 

3 u 'elles aient atteint la terre , & les précipitait 
ans la mer elles les avaient entières ). 

Les Cailles nous quittent à la fin de feptembre : 
on rencontre encore quelques traîneufes jufques 
vers la mi-oâobre; d'autres, mais en très-petit 
«ombre , bleflees , ou trop graftes pour entre- 
prendre le voyage, relient dans le pays avant 
1 hiver. J'en ai vu tuer une en Normandie , le 
jour de ta S. Martin. J'en ai vu une autre , le 7 
mai, rtftée de l'année précédente} mais, quant 
Wdle-ci, elle aVoit- été- dans fimpoJfibilité abfo- 
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lue de pirtir : cette Caille , dont je ne parle que 
pour ta (inçular'ti de la rencontre, n'avoir qu'une 
aile j l'autre manquoit entièrement , & étoit tom- 
bée, tout près du corps , fans doute à la fuite d'un 
coup de fulil qui l'avoit brifée dans le gros; auffi 
n'eus-je pas la peine de la tirer; mon chien la prit 
dans une pièce de b'.ed , fcV me l'apporta vivante. 
La bit dure , que j'examinai, éroit parfaitement 
cicatrilee , & recouverte de plumes ; ce qui prouve 
évidemment que ce n'étoit pas une Caille arri- 
vante. 

Lorfque te tems du partage des Cailles pour re- 
tourner en Afrique , elt arrive , c'eft - a - dire , 
depuis !e 1 ç d'août jufqu'aux premiers jours d'oc- 
tobre, il fe fdt , aux environs de Marleiîle , dans 
toute cette étendue de terrein, couverte de baf- 
tides , qu'on appdte le Taradou , une charte très- 
agreable , pour laquelle on fe krt d'appeaux vi- 
vans. Ce font de jeunes mâles de l'année , pris au 
filet , &.' qui fe conûrvent d'une année à l'autre , 
dans des chambres ou en volière , ayant foin de ne 
pas leur donner de millet , qui les engraifle trop. 
Au mois d'avril , on les aveugle , en leur partant 
légèrement fur les yeux un fil de fer rouge ; opé- 
ration qui en fait mourir quelques-uns. Au mois 
de mai, 0:1 les plume en partie fur le dos , aux 
ailes & à la queue , fans trop les déshabiller, pour 
avancer leur mue, parce que s'ils muoient dans le 
t; ms du palfage , cela les empécheroit de chanter. 
A l'entrée du mois d'août , on les met en cage, 
pour les y accoutumer ; & lorfque le tems de la 
chafle eft arrivé , on plante dans les vignes , de 
diftançe en diftance , des pieux de huit à dix 
pieds , auxquels on attache tranfverfalemcnt de 
l'un à l'autre , deux rangs de planches girnies de 
clous à crochet , pour y fiifpendre des cages. 

■ 

Lqrfqu'on a peu d'appeaux , on fe contente de 
clouer longifuainatement , fur chaque pieu , une 
planche d'environ trois pieds de longueur , & de 
nuit i dix pouces de large , dans laquelle on ficha 
trois clous pour recevoir autant de cages. On mul- 
tiplie les pieux & les cages , 3 proportion de 1 c- 
tenduc des vignes. Ftks reuVnt ainfi fufpendues , 
tant que dure la faifon du paflàge. Un homme eft 
chargé de donntr à manger sux appeaux 8f de les 
gavdcr, pendant la nuit, dans une cabane cons- 
truite exprès fur le lieu , lorfque cette chafle fe . 
fait en pleine campagne i car on peut fe difpcnfer 
de cette précaution , lorfqu'elle fe fait dans des 
vignes enfermées de murs qui font partie de l'en- 
clos d'une baftide. 

Les Cailles appellantes , qui font au nombre de 
trente , quarante , cinquante , & quelquefois cent, 
fuivant que le terrein où l'on enafle eft plus ou 
moins étendu , chantent dès l'aube du jour , & 
attirent autour des cages non.feulement celles qui 
partent, mais celles qui fe trouvent répandues • 
dans le* eu virons. Peux heures après le fokil levé . 
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forfque la rofée eft effuyée , le chaffenr fe rend 
fur las lieux , fans chien, & bat le* vignes dou- 
cement & à petit bruit , pour ne pas trop effarou- 
cher les Cailles rafftmblées autour des cages , qui 
partiraient par douzaines , s'il en faifoit trop. 
Cette première battue faite , il va chercher , ou 
fe fait amener un chien , qui fait lever celles qui 
ne font point parties. Un leul chaffeur peut ruer 
cinquante ou foi/tante Cailla dans une matinée ; 
mais , pour que cette chaire réuffiffe , i! faut qu.; 
la mer foit calme ; pour peu qu'elL> foit agitée , 
il n'y fait pas bon , Se les Cailla ne paffent point. 

La chiffe eft bien plus abondante, lorfqu'on 
enferme un terrein , ainfi garni d appeaux , avec 
des filets fui pendus à des pieux difpofes autour de 
l'enceinte qui fe tendent le mutin , Se dans 1 fquels 
les Cailla viennent fe jetter, à mefure qu'on les 
fait partir en battant les vignes ; ce qui n'empêche 
pas qu'en rrièinc-tcms on ne puilTe les tirer au fiïfil. 
Alors , celles qui échappent au coup, font prifes 
dans les filets. Mais ces filets, qui font de foie 
verte , font un article de dépenfe confidérable , 
& il n'y a que les gens riches ou fort ailés qui les 
emploient dans les vignes enclofes de murs qui 
accompagnent leurs balhdes. On peut prendre de 
cette manière jufqu'i quinze cents ou deux mille 
Cailla pendant les lix femaines que dure cette 
chaffe , fuivant que le terrein eft plifs ou moins 
étendu. 

Il paroît que non-feulement les Cailla féjour- 
nent plus long - rems en Italie qu'en France , 
mais qu'il y en rette beaucoup pendant l'hiver. 
Olina dit que , dans la campagne de Rome , elles 
s'en vont à la fin de l'été , Se au plus tard . dans 
les premiers jours de novembre ; Se que celles qui 
font trop graffes pour repaffer en Afrique , vont 
s établir dans Us lieux bas &: abrités , où le froid fe 
fait moins fentir qu'ailleurs. Cefare Solarib pré- 
tend que les C Ultt qui s'en vont au mois de fep- 
temb'o , font U s grofTes qui fe font engraiffées , 
& que Us petites Cailla maigres, que les chaf- 
feurs appellent Cailles de montagne , parce qu'elles 
font n,-es !ans Us montagnes , n-; s'en vont qu'en 
octobre ; qu'on trouve encore de ces dernières , 
pendant tout le mois de novembre } ce qui s'ac- 
corde aïkz avec ce que dit Olina. 

F/pin t dit qu'elles quittent l'Efpagne au mois 
de frp.vnbr? , Se que , dès le premier jour de 
gelée blanche , clUs difparoiflVnt , quoiqu'il y en 
eût encore beaucoup la veille. 

En Sardaigne, fuivant la nouvelle hiftoire na- 
ture!! v de cette ile , une partie des Cailles feule- 
ment sVn »a aux premières pluies de l'automne 
& il en refie encore en q.untit pendant l'hiver! 
On va expreftcm:nt à la chaffe aux Cailla en 
cette f«tf.,n } on Us entend chanter , Se on les 
rencontre dans les champs , par compagnies de 
cwq ou iix. On s'appercoit feulement que le norn- 
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bre en eftconfidérablement diminué , mais on le 
voit augmenter au mois d'avril. 

( Etr. du traité de U chaffe au fajtl ). 

Chaffe des Cailles a la chanterelle. 

Lorfque les bleds font encore verds , & que les 
maies des Cailla font en chaleur , on prend une 
femelle qui fâche chinter, & on l'enferme dans 
ur«- cage ; fuppofé qu'elle ne fâche pas chanter, on 
1 inltruua de cette manière. 

On enferme une Caille dans un lieu obfcur ; Se 
foir & matin on lui donne i manger du millet , à la 
faveur d'une lampe allumée : on continue ces foins 
jufqu'à ce qu'avec un appeau, on lui ait appris i 
rappeller. 

Dès qu'une Caille eft inftruite, on la porte dans fa 
cage auchimp où l 'on veut tendre fon piège; 8c on 
place un hallier au-devant , afin que les maies ne 
puiflent accourir à la voix de la femelle fans perdre 
leur liberté. r 



• 

On fe couche contre terre à dix à douze pas de 
la chanterelle, Se on ne fait aucun mouvement , 
car les Cailla font rufées, Se s'effarouchent aifé- 
ment.- 

Cette chaffe fe fait communément lorfque les 
bleds font encore verds; Se la Caille q: ,i Ihinte 
pour appeler le mâle, lui a fait donner le nom d« 
chanterelle. 

Chaffe des Cailles avec l'appeau. 

L'appeau eft une petite beurfe de cuir , large 
de deux doigts , & longue de quatre , qui (e 
fe termine en pointe , comme une poire. Cette 
bourfe eft à moitié pleine de crins de Cheval, 
& la pointe fe termrne par une efpèce de fiiflet , 
fait de l'os de jarret d'un Lièvre, ou du grtnd 
os de l'aile d'un Héron , long de trois doigts , 
Se dont le bout eft accommodé en forme de flageo- 
let, par le moyen de la cire molle. On lie ce fiiflet 
ah bourfe, avec de la ficelle, & l'appeau eft 
conitruit. 

II y a encore d'autre* appeaux plus compliqués; 
mais on fera beaucoup mieux de les acheter tout 
faits chez les merciers. 

On prend les Cailla à Tappeau dîpuis le mois 
d avril jufqnau mois» d'août, c'eft à-dire, pen- 
dant le ttms que ces oifeaux font en amour : on 
n'y prend que les miles, & encore faut-il que 
1 appeau foit bien touché Se qu'il co;:trefaffèle 
chaait de la femelle. Un f.-ul coup drunù a faux 
feroit envoU-r les mâles qui s'en vont chanter i 
cent pas .comme s'ils vouloient fe moquer de ti 
mal-adreffe du chaffeur. 
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Voici la manière de bien toucher l'appeau ; 
on l'étend dans la paume de la main gauche , 
& on le tient ainfi renverfi avec l'index : en- 
fuite, en frappantla poire avec le dtrrièredu pouce 
de ia main gauche, on imite allez bien le cri de la 
CuiiU. 

Il ne fufik pas do favoir faire jouer un appeau , 
il faut encore s'en fervir utilement. 

Un chiffeur qui veut employer cet artifice pour 
prendre des Cailles , doit fe rendre dans la campa- 
gne, i la pointe du jour, ou au foleil couché ; il 
porte avec lui un hallier long d'environ quinze ou 
fei/.e pieds, & haut de trois ou quatre mailles, 
larges chacune d'un pouce & demi ; & s'il entend 
quelques Cailles À il fait jouer fon appeau à deux ou 
trois reprifes. 

Si la CailU , à la voix de l'appeau , ne vole point 
près du chafleur , c'eft une preuve qu'e lie a fa fe- 
melle , 8: qu'on attendroit vainement qu'elle don- 
nât dans le piège. 

Si la CailU eft fans femelle , elle s'approche- 
rt ; vous avancerez aufli à la diftance d'environ 
quinze pas de l'oifeau ; vous dreflerez votre 
- hallier dans un bled verd , ou dans un pré , & 
vous aurez foin d'en bien drefler les piquets en 
terre j la CaiUt vous donnera le tenu de faire ces 
préparatifs. 

Vous vous retirerez enfntte, & laiflerez le filet 
entre le gibier 8c vous, à la diltar.ee d'environ dix 
pieds : vous vous coucherez alors le ventre contre 
terre , & dès que vous entendrez chanter la CailU, 
vous ferez jouer votre appeau; quand elle ceflera, 
vous ceflerez auflL Par cette adrefle , vous enga- 
gerez le mâle à venir trouver fa faufle femelle , 
& en traverfant le hallier , il fe prendra au 
piège. 

Quelquefois l'oifeau paiTe le long du filet , 
au lieu de donner dedans > tenez-vous alors 
tranquUJe, ne vous remuez point, 8c laiflez-le 
s'écarter : quand il ne fera plus à portée de vous 
appercevoir , paflez du coté du filet , donnez 
deux ou trois coups de votre appeau , & la 
CailU, rebrouiTant chemin, fe précipitera dans le 
hallier. 

Si , par harard , le champ étoit couvert de rofée, 
ou qu'il eût plu le jour de votre chafle , il faudroit 
vous coucher proche du hallier, 8c toujours du 
côté oppofé au gibier que vous voulez prendre , 
parce que la crainte qu'il a de fe mouiller en vol- 
tigeant au travers des herbes , fait qu'il vole 
droit à vous j & , comme il eft furpris de vous 
entendre , la peur d'être pris , fait qu'il aime 
mieux donner amfi dans le piège que de s élever en 
XoJapt. 
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On voit que l'appeau eft une chatte imitée de la 
chanterelle. ' 

Ckafe des Cailla h la tirafe. 

Les Cailles ne font pas toujours en amour : ainfi , 
il y a des tems où la chanterelle & l'appeau ne font 
d'aucune utilité : on a recours alors à fa ri rafle , 8c 
cette chafle fe fait dans le mois de mai 8e dans ce- 
lui de feptembre. 

La tirade pour les Cailles eft un filet fait en 
mailles quarrees , ou en lozanges : ce fiîet eft 
bordé d'une corde allez forte qu'on laifle pendre 
de cinq ou fix pieds , à chaque bout , & dont on 
fe fert pour traîner le filet : les maill;s doivent 
avoir la largeur d 'un pouce. On donne à la «rafle , 
depuis deux cents jufqu'a quatre cents mailles de 
levure : ces mailles doivent être dt bon fil retors 
en trois brins , fie on les teint ordinairement en 
brun. 

On va à la chafle des Cailles avec une «rafle Se 
un Chien couchant inftruit à arrêter la plume. 

Deux chafleurs réuffi fient aifément à la tira/Te ; 
il faut d'abord remarquer le vent ,afin que le chien 
chafle le nez dedans j il en fent mieux le gibier , 8c 
fait des arrêts plus fréquens : dès qu'il s'arrête , on 
a foin de tenir la ti rafle déployée par le moyen d'une 
corde , & on avance doucement jufqu'à ce que le 
Chien en foit couvert : fi la faille ne part pas , on 
fait quelque bruit , alors elle s'envoie , 8c le trouve 
envelopee de la «rafle. 

Une feule perfonne peut aufli réuflîr à cette 
chafle j elle le^ munit alors, outre le filet 8e le 
Chien , d'un bâton gros comme le poignet , long 
de «ois ou quatre pieds , 8e qui le termine par 
une pointe de fer , de la longueur d'un demi-pied. 
Vous attachez à ce bâton un des bouts de lacorde 
de vorre ti rafle , 8e quand votre Chien eft arrêté , 
vous laiflez tomber votre «rafle à deux toifes de 
lui , 8e vous piquez en terre votre bâton ferré ; 
prenant enfuite l'autre bout du filet , 8e reculant 
un peu comme pour vous éloigner du Chien, vous 
le tirez avec force en le tournant devant le nez du 
Chien , jufqu'à ce qu'en vous rapprochant de lui , 
vous le touchiez de la corde. 

Cette chafle eft fort commode pour «anfporter 
des oifeaux vtvans fans les blefler , ou du gibier 
mort , fans qu'il fe corrompe. 

Chaffe des Cailles a la tirafft & À r appeau 
réunit. 

Lorfque les Cailles font en chaleur , on «rafla 
à l'appeau au lieu du Chien : cette chafle fe fait 
une heure avant le coucher du folei!> c'eft le tems 
où les femelles fe promènent fur l'herbe, 8e «A 
les mâles les recherchent avec le plus d'emprefle* 
ment. 

€» 
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J On doit erre deux perforâtes à cette chafle ; 
'une porte la tiralTe & l'autre l'appeau : dès qu'on 
a entendu chanter quelque Caille , on prendl'ap- 
peau & on lui répond : on court où on juge qu'elle 
elt , on Te couche a terre enfilence, 8c on attend 
qu'elle chante encore un coup : on fe lève alors » 
on déploie la tirafTe , te on la traîne jufqu 'à ce 
que le gibier fe trouve enveloppé. On doit re- 
marquer que s'il avoit plu , ou que les champs 
fullcnt couverts de rofée , la Caille ne fe 
neroit pas , Se la tirafTe deviendroit inutile. 

CAILLES (roi des). C'eft l'oifeauqui , dit-on , 
ferr de guide aux Cailles quand elles font en mi- 
gration : fon bec elt long d'un pouce & demi , 8c 
tic-là jufqu' à la queue, cet aifcau a onze Dou- 
ces. Il eft marqueté , comme la Caille, de plufieurs 
taches jaunes, brimes & blanchâtres. On connoit 
cet oifeau parmi les anglois , fous le nom de Caille 
de Bengale. Cette efpècc de Caille eft courageufe , 
& très- difficile à apprivoifèr. 

1 CAJLLETAUX. On nomme ainfi les petits de 
di Caille. On remarque que la mère les conduit 
ans la campagne , & qu elle les retire fous fes 
ailes à la manière dés Poules & des Perdrix. 

CALANDRE. Efpèce d'Alouette fans crête , 
f\\ïi crofle que les autres , & dont la voix cfl plus 
étendue. Le mâle a la tète 8c le bec plus gros que 
les femelles. On dit que les Calandres contrefont 
i merveille le chant dés autres oifeaux. 

CALANDRETTE. Nom de la petite Grive de 
-vigne. 

CALCAMAR. Oifeau aquatique du Bréfil , de 
la groffeur d'un Pigeon. Les Caleamars ne volent 
point , mais ils vont en troupes au milieu des 
mers dont ils fendent les flots en s' aidant de leurs 
pieds 8c du moignon de leurs ailes. On dit que ces 
oifeaux annoncent également aux matelots le 
calme 8c la tempête. Ils s'aflemblent alors en fi 
grand nombre autour des vaifleaux que les mari- 
niers s'en trouvent importunés. 

CAMÉLÉON ou CH AME AU LION , animal 
fameux pat fon changement de couleur , tantôt 
en bleu, tantôt en jaune , tantôt en verr. On dif- 
ringue plufieurs efpèces de Caméléon au Mexique, 
en Arabie , en Egypte , 8cc. 

Le Caméléon d'Egypte eft le plus ordinaire 8c le 
plus grand de tous. Sa figure eft allez irrégulière ; 
fon dos eft courbé ; fa tète fort girofle eft ornée 
extérieurement d'une crête , *c intérieurement 
d'une couronne triangulaire ofTeufe , dont les 
angles font bordés de petits boutons perlés qui 
•'étendent fur le nez 8c fur le front de l'animait 
tes yeux , tantôt gros , tantôt petits , fout bordéi 
L CtiAstxt. 
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d'un anneau 8c difpofes de manière qu'ils peuvent 
avoir diff.rens mouvercuns contraires, l'un en 
haut , l'autre en bas , en arrière 8c de divtrs côtés. 
Le CameUan n'a point d'oreilles , 8c il paroit ne 
recevoir ni produire aucun fon articule. Il a le 
mufeau forme en pointe obtufe i fa gueule eft 
ample te garnie de très-petites dents. Sa langue 
eft longue 8c vifqueufej ion ventre fort gros. Sa 
gorge , 8c la longueur du col, tant au-dtûut 
qu'au-deflous, font garnies d'une rangée d'efpèces 
de petites dent» en forme de feie ou de herfe. Le 
dos 8c le ventre font d'un cendré pale ou obfcur ; 
les côtés du ventre ont une couleur cendrée , 8e 
paraiffent comme recouverts de petites écailles 
roufsàtres , ondées ou marbrées d'un gris de fou- 
ris i l'épine du dos 8c la queue avancent en ar- 
cade. Ses pieds font compofés de cinq doigts , 
dont le premier eft uni au pouce , 8c les trois 
autres font aufti joints enfemble. Ses doigts finiflènt 
par de petits ongles pointus 5c crochus qui font 
féparés Se libres dans leur jeu. Un cal épais 
couvre tellement la plante des piés qu'il forme 
dans quelques-uns une efpèce de talon ou de 
point d'appui. 

Comme le Caméléon ne fe nourrit que de 
mouches , de fauterelles 8c de fourmis , la na- 
ture lui a donné une langue plate en deffus , 
puintueendefTous , de la longueur de fon corps, 
qu il peut étendre 8c retirer facilement. Le Ca- 
méléon peut vivre quatre à cinq mois fins prendre 
aucune nourriture apparente. Il fembie fe con- 
tenter alors de refpuer l'air frais. 

Le Caméléon d'Epypte qui eft le plus grand de 
tous , n'a guère qu'un pied de long en compre- 
nant la queue. Son allure efl fort lente. On chafle 
cet animal , quoiqu'il ne foit d'aucune utilité , 
mais à caufe de fon extrême fingularité. 

CAMÉLÉOPARD. Animal nommé par les 
italiens Girafe , oui a la tête le tou , comme 
le Chameau , & dont le dos eft t:chete de bhnc 
fur un fond tonflatre i la manière des Léopards. 
Il a le pied fourchu comme le Bufle i il n'tft 
pas fi gros que l'Eléphant , mais il elt plus haut. 
11 a les crins du cheval. Sa tête eft armée de 
deux cornes très-courtes. II a un grand cou Vc 
une langue longue de deux pi.-ds , qui lui ûrt 
pour brouter l'herbe, les feuilles 8e les pttites 
branches des arbres. Ses jambes de devant fo::t 
plus longues que celles de derrière } enforte qu il 
paroît boiter en marchant. 

Ce quadrupède fe pliît dars les p'ysdiauds de 
l'Afte,de l'Abyflinie, de Pamph-lie, K d'Afrique. 
C'tft , dit-cn, un an mal doux à gouverner, 6\r 
la thaff- n'en elt ni dangereufe ni difficile. Voy<i 
Giraffe. 

CAMPAGNOL. Efpèce de Rat qui fe trouve 

G 
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dans les bois , dans les champs , dans les prc's , 
& même dans les jardins. Il eft remsrquable par 
1a grofleur de fa tète , & par fa queue courte 
& tronquée , recouverte de poils. La longueur 
de ce petit animal depuis le bout du ne* jufqu'â 
l'origine de la queue , cft tout au plus de trois 
pouces. 

Le Campagnol fe pratique des trous en terTe 
qui font divifes en deux loges , où ils habitent 
plufieûrs enfemble & font leur petit ménage. 
Ils ont dans leur logis des provisions de grains, 
de noifettes , de glands & de blé. Ils font de 
iùbtils glaneurs , & fuivent les moiftbtineurs pour 
recueillir les grains tombés & les épis oubliés. 
Ils vont aaflî dans les terres nouvellement fe- 
mées , où ils détruifent d'avance la récolte fui- 
vante. Ces animaux font en fi grand nombre 
dans certaines années , qu'ils portent la défla- 
tion dans les campagnes. Mais les Campagnols font 
chattes & détruits en grande partie par les Mu- 
lots , par les Renards , par les Chats fauvages , 
par Us Martes & les Belettes \ ils fe font même 
la guerre & fe mangent entr'eux dans le» temps 
de difette. 

CANARD, f. m. Oifeau aquatique dont il y 
a deux efpèces bien diftinctes. Savoir , l'une 
des Canards fauvages , l'autre des Canards do- 
meftiquês. 

Du Canard fjuvagt. 

Le Canard fauvage eft un oifeau de partage 
qui arrive dans nos contrées en très-grand nombre, 
vers le commencement de l'hiver , des pays 
feptentrionaux , ainfi que beaucoup d'autres 
oi féaux aquatiques ; 8c la raifon pour laquelle 
ces oifeaux quittent alors ces régions, c'eft que 
les rivières « lacs étant gelés , ils ne peuvent 
plus y jouir du genre de vie qui leur tft propre , 
étant faits pour vivre dans les eaux. Ils n'at- 
tendent pas pour cela que les eaux foient gelées } 
ils favent prévoir les approches du froid qui 
opère cette congélation , cV s'acheminent d a- 
vance vers les pays moins froids. Ce font les 
Canards & les Oies qui forment le p!us grand 
nombre de ces oifeaux émigrans. Linn<* , étant 
en Laponie , en 1751 , a vu le fleuve Cilix en- 
tièrement couvert de Canards nuit &r jour , pen- 
dant une femaine , au point de ne pouvoir fe 
perfuader qu'il en exiilat une fi grande quan- 
tité. Ces Canards fuivoient le fleuve jufqu'a (on 
embouchure dans la mer» & enfuite continuoient 
leur route vers le midi. Qu'on fe figure qu'il 
s'en voit autant fur tous If s fleuves de ce pays , 
& qu'on juge de-là combien d'émigrans de la 
feule Laponie ; car il en cft de même de plu- 
fieûrs contrées fcptentrionales. Quoique les Ca- 
nard; fauvages foient de partage , il en refte ce- 
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pendant beaucoup fur nos étangs , pendant toute 
l'année , bc qui font leur ponte. 

La Cane fauvage établie ordinairerrient fon nid 
au bord de l'eau , fur quelque touffe de joncs 
un peu élevée , mais quelquefois aufli dans 
une bruyère ou taillis , à une artez grande dif- 
tance de l'eau , & même ( à ce qu'on prétend ) 
fur les arbres , dans quelque nid abandonné de 
Pie ou de Corneille. La ponte fe fait en mars 
ou avril ; l'incubation eft de $0 jours , & les 
petits éclofent en mai pour l'ordinaire. L'ac- 
croiflement de leurs ailes -eft très-lent , 8f ils 
ont acquis plus de la moitié de leur croilîance , 
avant d'être en état de s'eflayer à voler , ce qui 
n'arrive qu'au bout de trois mois , c'eft-à-dire , 
vers le commencement d'août. Tant que leur 
vol n'eft pas encore aflez ferme pour quitter 
l'étang ou le marais qui les a vu naître» on les 
appelle Hallebrans. 

Le Canard fauvage ne diffère prefque point , 
par fon plumage , du Canard privé , mais on 
le reconnoît aifément par fon volume qui eft 
un peu moindre , par le cou qu'il a plus grêle , 
par la patte qui eft plus menue , les ongles 
plus noirs , & fur-tout par la membrane des 
pieds , qui eft beaucoup plus mince , & plus fa- 
rinée au toucher. 

On dirtingoe les jeunes Canardt de l'année d'a- 
vec les vi. ux , à la patte qu'ils ont plus lifTc , 
& d'un rouge plus vif. On les dilHngue encore 
en arrachant une plume de l'aile : fi c'eft un 
jeune , la racine ou extrémité du, tuyau eft: 
molle &: fanguinolente ; s'il eft vieux , cette ex- 
trémité eft ferme , 8e ne donne point de fang. 

Du Canard a longue qutue ou Piltt. 

Ce Canard , qu'on nomme également Pilet ou 
Penard en Picardie , Bouis en Provence , cft d'un 
fon joli plumage. C'eft un çris tendre orné de 

rctits traits noirs qu'on diroit tracés à la plume, 
es grandes couvertures des ailes font par larges 
raies , noir de jayet & blanc de neige. 11 a fuir 
les côtés du cou deux bandes blanches , fem- 
blables à des rubans , qui le font reconnoître , 
même d'artez loin. H eft plus petit que le Ca- 
nard fauvage , a la téte petite , Se de couleur 
de marron , le cou fingulièrement long & menu , 
la queue noire 8c blanche , terminée par deux fi- 
lets étroits , qu'on pourroit comparer à ceux 
de l'hirondelle. La femelle diffère du mâle , au- 
tant que dans l'espèce du Csnard fauvage. Il faut 
obftrver que ce Canard naît gris , 8c qu'il con- 
fervj cette couleur jufqu'au mois de février , 
en forte que , dans ce premier période de l'âge , 
[ on ne dirtingue point la femelle d'avec le 
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»âle (i). Ut Pilets arrivent dans no* contrée» 
au mois de novembre , Se t'en vont au mois 
de mars. On en voit en quantité , 8c plus que 
par-tout ailleurs en Picardie , dans la vallée qui 
règne le long de la Somme, depuis Amiens juf- 
qu'à Saint-Valery. A leur arrivée , ils fe tiennent 
à l'embouchure de cette rivière , qu'on appelle 
la baie de Somme. Les grands froids & les ge- 
lées les font enfui te circuler & remonter par 
la vallée jufqu' à Amiens & plus loin. Les dé- 
gels les font redefeendre vers la mer ; & c'eft 
dans les commencemens de la gelée & du dégel 

r! la chaffe de ces oi féaux devient la plus abon- 
te. Us fe répandent au/fi dans les provinces 
intérieures , & l'on en voit , de rems en teras , 
des troupes fur les grands étangs. Le Pilet eft 
du nombre des oifeaux réputés maigres. Il s'en 
mangeoit beaucoup chez les chartreux , & il 
s'en fait des envois confidérables de la vallée 
d'Abbeville. 

Du Canard Jiffleur. 

Ce Canard eft ainfi nommé , â caufe de fa 
voix claire 8c fîfflanre , qui peut être comparée 
au fon d'un fifre , 8c qui le fait entendre de 
fort loin. Il eft un peu moins gros que le Ca- 
nard commun \ fon bec eft bleu , fort court , 
& aflez avenu t le plumage , fur le haut du cou 
8c la téte eft d'un beau roux. Le fommet de la 
tête feulement eft blanchâtre. Le dos eft liferé 
fie vermiculé finement de petites lignes noirâtres 
en zig-zag , fur un fond blanc { le de flous du 
corps eft blanc ; mais les deux côtés du cou 8c 
des épaules font d'un beau roux pourpré. La fe- 
melle eft un peu plus petite que le mâle , cV 
relie toujours grile. Ces oifeaux arrivent, comme 
les Pilets, au mois de novembre , & difparoiflent 
en mars. Ils volent 8c nagent toujours par bandes. 
On en voit en hiver quelques-uns dans la plu- 
part de nps provinces i mais ils paûcnr en plus 
grande quantité fur les côtes , notamment fur 
celles de Picardie , oii ils font connus fous le 
nom d'Oignes. 

Du Chiptau ou Ridtnnt. 

Ce Canard , moins gros que le Canard fin- 
rage , eft appelle Ridenne en Picardie , Chipeau 
en Normandie , 8c Roufleau fur les côtes de la 
Bretagne 8c du bas Poitou. 11 a la tSte finement 



U)Tcl eft le Pilct décrit par Bufîon, «cl'on peut 
«oire que c'cfl - là le vrai Piler. Mais obfervcz 
qu'eu Picardie on donne ce nom à ploficurj autres 
Canards. « Il y en a {des Pilets ) de dix efpçces , mais 
» quon ne peut particulièrement dénommer, û ce 
» neft trois , la nonttte , qui eft petite fie blanche 
» fur Ici aile», le hupi & l e W//^coxaiDe le Canard » . 
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mouchetée de brun noir 8c de blanc , la teinta 
noirâtre dominant fur le haut de la téte & le 
deflus du cou. Les mêmes couleurs , différem- 
ment diftribuées, régnent fur la poitrine, le dos 
& les flancs. Sur l'aile , font trois taches ou 
bandes, l'une blanche, l'autre noire, & la troi- 
sième d'un marron rougeâtre. Le Chipeau eft 
auflî habile à plonger qu'à nager , 8c il fait , 
comme le Plongeon , éviter le coup de fufil. On 
le voit fouvent volerde compagnie avec les fiffleurs. 
Le bec de cet oifeau eft noir ; fes pieds font 
d'un jaune fale , avec la membrane noire. La 
femelle eft moins grofle que le mile , 8c a le 
deflbus de la queue gris , au lieu que le mâle 
l'a noir. Ces oifeaux arrivent en novembre , 8c 
s'en vont en février. 

Du Somhtt ou Rougt. 

Le Souchet eft un peu plus grand que le Cu- ' 
nard fàuvage. Il eft fur-tout remarquable par un 
grand 8: large bec arrondi 8c dilaté par le bout 
en forme de cuiller * ce qui le fait appel'er auiii 
Canard - Cuiller , Canard - Spatule. Sa tète Se 
moitié du cou font d'un beau vert. Les couver- 
tures des ailes font variées, par étages , de bleu 
tendre , de blanc 8c de vert bronzé. Le bas du 
cou 8c la poitrine font blancs . & tout le def- 
fous du corps eft d'un beau roux ; cependant 
quelques individus ont le ventre blanc : tel eft 
le maie. A l'égard de la femelle , les même» 
couleurs fe marquent fur fes ailes , mais foible- 
mentj & du refte , elle n'a que des couleur* 
obfcures , d'un gris-blanc mélangé de rouflatre 
Se de noirâtre. On ne peut mieux comparer le 
cri du Souchet , qu'au bruit d'une crécelle i 
main tournée par petites fecoufles. Le Souchet 
pafle pour le meilleur & le plus délicat des Ca- 
nards fanvages. Ces oifeaux arrivent fur les côtes 
de Picardie , où on Tes appelle Rouges , .au moi* 
de février. Ils fe répandent dans les marais , 8c 
quelques-uns y couvent tous lejVjins } les autre» 
paroiflent gagner les contréesi'Jfc Midi. Ceux 
qui font nés dans le pays s'en vont au mois de 
feptembre. 11 eft rare d'en voir pendant l'hiver, 
8c ils femblent craindre le froid. On en voit de 
tems en tems quelques-uns fur les étangs, dans 
les provinces intérieures. 

Du Milouin. 

Le Milouin , appelle Moreton en quelques pro- 
vinces , Rougeot en Bourgogne , 8c Cataroux 
en Provence , eft plus gros que le Can*rd fau- 
vage. Il a la téte 8c une partie du cou brun- 
roux ou marron. Cette couleur , coupée en rond 
au bas du cou , èft fuivie par du noir ou bnm 
noirâtre , qui fe coupe de même en rond fur li 
poitrine 8c le haut du dos : l'aile eft d'un cris 
teint de noirâtre ; le dos 8c les flancs (bat w» 

C i 
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des par de petite* lignes noires en iif;-«g, fur j le Crivant, a plu* 1a forme d'une petite Oi» 
un fond gris-de-perle. Ces oifeaux Te biffent dif- | que d'un Canaid. Un domino noir lui couvri 
nettement approcher fur les grands étangs t ils ne 



tombent point fur les petites rivières par la 
gelée , 8c en ne tes tue pas à la chiite fur les 



Du Tadornt. 

Le Tadorne eft un peu plus grand que le Ca- 
nard iauvage , 8e plus haut fur jambes : fa figure , 
fon port & fa conformation font les mêmes ; il 
n'en diffère que par fon bec , oui eft plus relevé 
15c rouge , avec l'onglet & les narines noirs. 
Son plumage eft coupe par grandes mufles ds 
trois couleurs , blanc , noir & jaune-camulle. 
La téte 8c le cou, )ufqu'à moitié de fa longueur , 
font d'un noir luftré de vert t le bas du cou eft 
entouré d'un collier blanc : au-dvffous eft une 
large zône de jaune-cannelle qui ccnvrela poi- 
trine Se forme une bandelette fut le dos , le 
bas-ventre eft teint de la même couleur : fes 
pieds 8e leurs membranes font de couleur de 
chair. La femelle eft beaucoup plus petite que 
le mile , auquel elle reflèmble par tes couleurs. 
Le Tadorne hante principalement la mer. On en 
voit aufli quelquefois fur les rivières , même affez 
avant dans les terres \ mais le gros des Tadornes 
ne quitte pas le* côtes de la mer. Il en arrive 

Îuelques troupes au printems fur les côtes de 
icardie 8e de Normandie. Ce que ces oifeaux 
ont de plus Gngulier , c'eft de faire leur nid 
dans des trous de Lapin , que leur offrent les 
plaines de fab'.e voifmes de la mer , od il fe 
trouve beaucoup de garennes , dans ces deux 
provinces. Ils choiftiknt pour cela les terriers 
qui n'ont qu'une toife ou une toife 8c demie 
de profondeur. 

Du Cravant. I 

1-e Cravant eft une efpèce de Canard qui a 
la téte haute 8e petite , le cou long 8e grêle. 
Sa couleur eft un gris brun ou noirâtre, aflëz 
uniforme fur tout Je plumage. Sous la gorge eft 
une bande blanche formant un demi-collier , 
ce qui a donné lieu à Bélon de le défîgner fous 
le nom de Cane-de-mer a Collier. 11 eft gris- 
cendré fur le dos 8e les flancs , 6c gris-pom- 
melé fous le ventre. Les pietis & leurs mem- 
branes font noirâtres. Le cri du Cravant eft un 
fon lourd 8e creux , une forte d'aboyement 
rauque , qu on peut exprimer par o\nn ouan. 
Ces oifeaux font communs fur les cotes du bas- 
Poitou. Ils ne quittent guèrts h s bnrds de la 
mer » 8e il eft bien rare de bs rencontrer dans 
les eaux douces. Ils fe mangent tu maigre. 

De la Btrna.hc. 



que 

le cou , 8e vient tomber , en fe coupant , fur 
le dos 8c la poitrine. Tout le manteau ell ondé 
de gtis 8e de noir , avec un frangé blanc , 6c 
tout le deffus du corps eft d'un beau blanc moiré. 
C'cft encore un oifeau de mer , qu'on voit ra- 
renwnt lur les eaux douces 8r loin des côte*. 
Buffon fait mention d'une Bernache qui fut tuée 
en Bourgogne , où des vents orageux t'avaient jet» 
tee , au fort d'un rude hiver. Bélon lui donn* 
le nom de Nonette ou Religieufe , à caufe dfr 
l'efpcce de guimpe que rt préfente fon domine» 
noir. H la regarde comme une efpèce d'Oie 
fauvage , 8e dit qu'elle en a le cri , vole de 
mè ne en troupes , 8c ravage , comme les Oies , 
ks terres enfemencées. Cette dernière habitude , 
fur-tout , ne convient guères à un oifeau^ de 
mer. La Bernache fe mange en maigre. On l'ap- 
pelle Jaufclle fur les côtes du Poitou , ou elle 
paroît au mois de feptembre. 

Du Digton. 

Si nos ornirhologiftes ont fait mention de cet 
oifeau , ce n'eft pas fous le nom de pigeon , 
iu'oïi lui donne fur les côtes du bas-Poitou , où 



qu on 
il eft 



fort commun 
noître dans aucune 
tique , ni de- Buffon 



8e l'on ne peut le recon- 
defeription d'oifeau aqua- 
i as- Durron , rude Salerne , ni de 
Briffon. On ne peut donc en parler que d'aprè» 
un fignaleraent affez fuperficiel. La conformation 
du Digeon reflèmble beaucoup à celle du Chi- 
peau ou Ridenne , excepté qu il a le corps plus 
gros , particulièrement la téte , les yeux rouges , 
8e point de blanc aux ailes. Le plumage de la 
tête eft roux , 8e le refte du corps d un beau, 
gris , plus chur fous le ventre. C eft un oifeau 
plongeur qui ne hante que la mer, &: fe prend 
» des filets rendus au fond , comme les maci eufes. 
On ne les voit arriver fur nos côtes qu'au mot* 
de décembre , lorfque le froid eft rigoureux, Se 
il s'en va à la fin de mars. 11 fe mange en maigre* 
8c pafle pour le plus exquis des oifeaux de mer. 

Du Morillon. ; 

Le Morillon eft un joli petit Canatd, qui a 
le bec bleu 8e large. 11 a la tête de couleur 
tannée , le dos noir , le haut des épaules 8e l'ef- 
tomac blancs. Les plumes du derrière de fa tête 
fe redrefTcnt en panache , ce qui n'appartient 
qu'an mâle. Il a îe dedans dts pieds *' des jambes, 
rougeâtre , 8e le dehors noir. Il eft moins dé- 
fiant que le Car.A-d fauvage , hante les étangs Se 
rivières, 8e fe trouve auflt fur la mer. 

Du Garot. 



La Bernache , qu'on a fuuvent confondue avec Le Garot eft un petit Carurd dont le pluroagd 
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eft noir St blanc. Sa tète eft remarquât»!* par 
deux mouches blanches potées au coin du bec, 
qii , de loin , femblent deux yeux placés à 
côté l'un de l'autre , ce qui l'a fait nommer par 
les italiens Quatr'occhi ( chatte-yeux ). Ses pieds 
font tiès-coaro, & leurs membranes s'étendent 
iufqu'ao bout des ongles , Se y font adhérentes. 
L» femelle eft un peu plus petite que la mâle , 
8c en diffère d'ailleurs par les couleuts , qui > 
tourne on l'obferve généralement dans toutes 
Jes efpèces de Canard , font plus tentes , plus 
pales dans les femelles. Celle-ci les a grifes ou 
brunâtres, où le mâle les a noires > Se gris- 
blinches où il les a d'un beau blanc } d'ailleurs , 
«J!e n'a point la tache blanche au coin du bec. 
On voit des Cirots fur les étangs pendant 1ht- 
Ter. Ils difparoiûent au primeras. 

Dtt SarctUts. 

On diftingue trois efpèces de Sarcelle ; fa- 
voir , la Sarcelle commune , la petite Sarcelle , 
& la Sarcelle d'été. La plus grande eft de la 
grofleur d'une Perdrix. Dans Te mâle , le de- 
vant du corps préfente un beau pbftron mou- 
cheté de noir fur gris : le deiTus de la téte eft 
noir ainlt que la gorge : les flancs & le crou- 
pion font hachés de noir fur gris-blanc. Le plu- 
mage de la femelle eft beaucoup plus (impie ; 
elle eft vêtue par-tout de gris-brun , & n'a 
point de noir fur la téte Se fur la gorge s & 
en général , il y a , comme dam les Canards , 
tant de différence entre les deux fexes des Sar- 
celles , que les chafléurs peu expérimentés les 
mtconnoiûent , Se ont fouvent donné aux fe- 
melles des noms impropres de Tiers , Racan- 
nettes , Mercanettcs , les prenant pout des ef- 
pèces d'oifeaux particulières. Cette Sarcelle ar- 
rive au commencement de l'hiver , 8c nous 
quitte au plus tard en avril. On l'appelle Mo- 
itton fur la côte du Poitou. 

1 a petite Sarcelle diffère de la grande , non- 
feulement par la taille , mais encore, par la cou- 
leur de la téte qui eft roufle , Se rayée d'un long 
«ait de vert bordé de blanc , qui s'étend des 
yeux i l'occiput. Le refte du plumage eft aflèz 
refTemWant à celui de la Sarcelle commune , 
excepté que la poitrine n'eft point au/Ti fine- 
ment mouchetée. Celle-ci niche fur nos étangs , 
ii refte dans le pays toute l'année. On rappelle 
Criquard , ou Criquet en Picardie. 

La Sarcelle d'été eft encore un peu moins 
grofle que la petite Sarcelle. Elle a le bec noir , 
tout le manteau cendré-brun , avec une bande 
noire latge d'un doigt fur l'aile. Tout le devant 
du corps eft d'un blanc lavé de jaunâtre , ta- 
cheté de noir à la poitrine & au bas- ventre. 
Ses pieds font bleuâtres avec de* merabranis 
Boires. 
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Chaffïs des Canards fauvagu. 

Venons maintenant â la defeription des dif- 
férentes chaftes des Canards fauvages St autres 
oifeaux de ce genre , particulières à certaines 
provinces du royaume. Mais avant d'entrer dans 
ce détail , il eft à-propos de dire quelque chofo 
des moyens les plus connus & le plus généra- 
lement ufités pour chafler cette efpèce de gibier , 
tels qu'ils fe pratiquent dans la plupart des pro- 
vinces intérieures , fur-tout dans les endroits où 
il n'y a ni grands marais , ri grandes rivières , 
Se où l'on n'a pour cette cha/Te que la reflburce 
des étangs Se des petites rivières , oui ne fout- 
nilTent que rarement d'autres elpe ces de Canards, 
que celle du Canard fauvage proprement dit. 

En été , lorfqu'il y a dans un étang une cou- 
vés de Hallcbrans qui commencent à voler , en 
fjifant le tour de cet étang , dès le grand ma- 
tin , on eli fiir de les rencontrer barbottant fuc 
les bords , dans les grandes herbes , où ils fo 
laiflcnt approcher de fort près : il eft encore 
aiTe* ordinaire de les y trouver vers l'heure de 
midi. On peut aufli , â toutes les heures du 
jour, les chafler fur l'étang en bateau, ce qui 
réurtît fur-tout dans les petits étangs , où il eft 
aife de tuer jufqu'au dernier , attendu qu'ils 
s'écartent moins, Se qu'on ne les perd point, 
de vue. La chofe eft encore plus facile, fi Je 
hazard permet qu'on tue leur mère. Alors on 
prend une Cane domeirique , qu'on attache par 
un pied avec une ficelle à un piquet , fur lu 
bord de l'étang , de manière qu'elle ait la liberté 
de fe promener un peu .fur l'eau , Se l'on fe 
tient caché à quelque diflance. Bientôt la Cane 
fe met â caneter , & dès que les Hallebrans l'en- 
tendent , ils ne manquent pas de s'approcher 
d'elle , la prenant pour leur mère. Si Von veut 
les avoir Uns tirer , il ne s'agit que de jette r 
fur l'eau , aux environs de l'endroit où eft la 
Ca:«e , des hameçons garnis de mou de veau , 
& attachés à des ficelles retenues par des pi- 
quets plantés au bord de l'eau. 

Il n'eft prefque point d'étang qui, dès le corn? 
mencement de l'automne , ne fort hanté par quel- 
ques bandes de canards fauvages , qui s'y tiennent 
habituellement , pendent le jour , cachés danf 
les joncs. Lorf<rai ces étants ne font que d'une 
médiocre «tendue , deux chafléurs qui fe parta- 
gent d'un côté &.* de l'autre de l'étang , en faifant 
«lu bruit , Se jettant quelques pierres dans le» 
joncs , les font partir , Se trouvent fouvent l'oc- 
cafion de. les tirer , fur- tout lorfque l'étang n'a 
que peu de largeur, 8c £e reflerre vers la queue. 
Mais le moven le plus fùr , &r qui réuflït le mieux , 
eft de fe faire conduire en bateau fur l'étang , Se 
de traverfer les jor.es par les chirièresqui s'y trou- 
vent, en ob&rvar.tde faite le moins de brukpof- 
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fible. De c.tte nuriirc les ctna r ds fe laiffent or- 
dinairement approcher d'alfez près pour les tirer 
au vol j 8c il arrive même quelquefois que , lorf- 
qu'on les a levés , après avoir fait un circuit affez 
grand dans la campagne , ils reviennent s'abattre 
fur l'étang, au bout de quelques momens, & 
alors le chalTeur tente de nouveau de les appro- 
cher. Si l'on eft plufîcurs chafTeurs de compagnie, 
on fe partage de manière qu'un ou deux montent 
fur le biteau , tandis que les autres fe tiennent 
fur les bords de l'étang , pour tirer les canards 
au partage. 

On a encore , pour tuer les canards fauvages en 
hiver , la re (Tour ce de l'affût , fur-tout dans les 
tems de gelée , où ils circulent 8c font en mouve- 
ment plus qu'en tout autre tems. On peut les at- 
tendre vers la brune , au bord des petits étangs 
où ils viennent fe jetter , Se on les tire , foit au 
vol , foit à leur chiite dans l'eau. Lorfque la ge- 
lée ell très-forte. Se que les étangs 8c rivières 
font fermés par I-i glace , on fe met a l'affût aux 
endroits où il y a des fontaines 8c eaux chaudes 
qui ne çèlent point, 8c la chaffe alors eft d'autant 
plus fiire , que les canards font reftreints à ces 
leuls endroits pour fe procurer quelques herbes 
aquatiques , qui font prefque la feule nourriture 
qui Icurreftc. Maisdansces tems de grande g^lée, 
ce fent fur tout lès petites rivières & ruifleaux qui 
ne gèlent point , qui offrent la chaffe la plus fa- 
cile Se la plus abondante de ces oifeaux. Hn fui- 
vant les bords de ces rivières , à toutes les heures 
du jour , mais fur-tout dés le grand matin , il eft 
immanquable d'y en rencontrer , qui le plus fou- 
vent enfonces fous les berges , & feus les racines 
des arbres , pour y chercher des écreviffes , de 
petits poiflons & dis infectes , ne partent que 
Jorfqu'on arrive fur eux , 8c quelquefois même 
attendent pour partir que le chaffeur foit paffé. 

lln'eft point de pays en France , où il fe tue 
plus de cafards fauvages de toutes efpèces, & 
où il s'en prenne plus aux filets que les marais de 
h Picardie , particulièrement ceux qui lègnsntle 
long de la Somme , depuis Amiens , jufqu'à fon 
embouchure à Saint-Valery j 8c c'eft ce canton 
oui , en grande partie , approvilionne Paris d'oi- 
leaux aquatiques. 

Chaffe à la hutte. 

La chafTe à la hutte eft celle qui en détruit le 
plus : voici commmeelle fe fait. 

La hune eft une petire cabane très-baffe , pro- 
pre à contenir une ou deux perfonnes feulement , 
qui fe conftruit dans le marais , avec des branches 
de lau!e recouvertes de terre , fur laquelle on 
plaque du gnon. On 1 établit près d'un endroit 
où le tentinle creufe & fait 1a jatte . Se où l'on 
conduit l'eau de quelque foOe voifiu j ce qui 
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forme une petite mare de jo à 6b pas de' diamè- 
tre , plus ou moins , à une extrimité de laquehe 
eft la hutte , qui doit être avancée de quelque s 
pas dans l'eau , 8c dont le fol eft affez exhaufl'é 
pour qu'on puiffe y être à fie. 

^ Le hutteur eft muni de deux ou trois appcllans , 
c'eft-i-dire , Un canard Se deux ou trois canes 
domeftiques , pour attirer & faire de feendre dans 
la mare les canards fauvages. Ces appel-ans fe 
placent dans l'eau , 1 quelque diftance du bord , 
attachés par la patte avec des ficelles de deux «u 
trois pieds de longueur , à des piquets qui n'ex- 
cèdent point la furface de l'eau. Le hutteur a des 
bottes pour cette opération , ainfi que pour ga- 
gner fa mutes il les quitte, lorfqu'il s'y eft ren- 
fermé. Là , couché fur la paille , enveloppé dans 
une couverture pour fe garantir de la rigueur du 
froid , Se accompagné d'un fidèle barbet , qui va 
chercher les oifeaux lorfqu'ils font tués , il attend 
patiemment , pendant les nuits entières , que les 
canards , pilets , farcclles 8c autres efpèces qu'at- 
tire également la voix des canards appellans , 
viennent à defeendre dans la mare , où il les tue 
par des meurtrières pratiquées à fd cabane. Outre 
les appellans , on place quelquefois dans les ma- 
res des figures de canards faites avec de la terre 
8c du ga/.oti , qu'on y dreffe fur des piquets i 
fleur d'eau, Se qu'on appelle des étalons. 

Cette chaffe commence au mois de novembre , 
oui eft le tems où arrivent du nord la plupart 
des diverif s efpèces de canards fauvages , 8c Jure 
jufqu'au caième. Elle ne fefait que la nuit, Se 
l'on ne hutte point pendant le jour , fi ce n'eft 
les premiers jours d'une gelée ou d'un dégel , 
parce qu'alors les canards vont 8c viennent , Se 
font dans un mouvement continuel. Le clair de 
lune n'eft pas le tems le plus favorable > les ca- 
nards font alors plus défians , 8c s'abattent moins 
près de la hutte. 11 fe tue de tems en tems quel- 
ques oies fauvages à la hutte. Il s'y tue auffi quel- 
quefois des hérons, lorfque l'on hutte pendant 
le jour ; 8c il eft arrivé plus d'une fois qu'un re- 
nard eft venu la nuit pour prendre lesappellans Se 
V a perdu la vie. Les hutteurs font , pour la plu- 
art , des payfans qui font métier de cette chafTe, 
qui en obtiennent Ja permiffion , moyennant 
une redevance de quelques canards. 

Outre les chafTeurs à la hutte , il y en a 
d'autres qui fè logent, pendant une partie 'de U 
nuit , dans des trous creufés en terre le long de 
la Somme , tk tout au bord de l'eau. Ils ont trois 
ou quatre appellans comme ceux des hutteurs , 
qu'ils attachent de même par la patte à des ficelles 
arrêtées près d'eux à des piquets , de manière 
qu'ils ont la liberté de fe promener un peu fur 
l'eau. Ces appellans font defeendre dans la ri- 
vière , de même que dans les mares , diverfes 
efpèces de ;anard*. Tous ceschaiieurs ont des fi»- 
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fils de gros calibre , où ils «épargnent ni la pou- , 
dre ni le plomb , tk tuent très-fouvent dou/.e uu 
quioze canards d'un feul coup. 

Chaffe dans des mures. 

La charte qui fe fait aux canards fauvages dans 
des mares , fur les cures de la baffe Normandie , 
eft un peu différente de celle dont on vient de 
parler. Ces mires font en grand nombre fur-tout ; 
dans le Cotentin. Llles font fituées da:is des ma- 
rais à une lieue ou deux de la mer, &: dî l'étendue 
d'environ un demi arpent. A fix ou huit pieds du 
bord de la mare , eft une petite ifle couverte de 
rofeaux , tk d'un maflGf de jeunes plmtes defaule 
nu d'ofier ; & au milieu de cette ifle eft une petite 
rabane couverte en chaume & fi baffe , qu'un 
homme à genoux en touche le toît avec fa téte. 
Pour faire defeendre les canards fauvages tk au- 
tres oifeaux dans la marc , le chaffeur attache fur 
le bord un ou deux canards prives ; & en outre il i 
a dans fa cabane un canard maie , qu'il lâche en 
l'air, dès qu'il apperçoit une volée de canards 
fauvages ; celui-ci va fe joindre à eux , les amène 
dans la mare , & il a l'inrtinci particulier de s'en 
féparer, &defe rangera part dès qu'il tft dans 
l'eau, afin de n'être pas tué avec eux. C'cft le 
ibir 3 à la chute du jour , & le matin , avant 
qu'il paroiffe , que fe fait cette chiffe ; l'habitude 
des canards fauvages , fur les côtes , étant de 
venir aux marais le foir, & de les quitter de grand 
matin pour retourner i la mer. 

Chajft dans les praïrits. 

Voici une autre chaffe toute particulière qui fe 
fait à Chaource , petite ville de la Champagne , 
à trois lieues de Bar- fur-Seine. 

Sur les bords de l'Armance , petite rivière 
oui prend naiffance à Chaource , & donc les eaux 
font chaudes en hiver tk très-fraiches en été , il y 
a de magnifiques prairies , qui , pendant les hi- 
vers , font recouvertes par les eaux de cette ri- 
vière , & des ruiffeaux qui la groffiffent dans fon 
cours. Les eaux de l'Armance font très-abon- 
dantes en canards fauvages proprement dits j les 
autres efpèces y font affei rares. Cette rivière 
qui ne gèle jamais , coule dans un pays très plat -, 
les prairies font très-unies & point entrecoupées 
de roues ni de plantations , ce qui facilite aux 
chaffeurs les moyens de faire la guerre aux ca- 
nards , pendant les temps de gelée, de la manière 
fuivante. 

^ L'équipape de chaffe confifre dans des bottes à 
l'épreuve de l'eau , une canardière , &r une butte 
de trois pieds de large fur quatre de long tk fix 
de hauteur , treffèe légèrement en ofier , en- 
duite , pour garantir le chaffeur des injures de 
l'air , de fi.me de vathe & de glaife , tk fer- 
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mée également avec de l'ofier Se le même en lait. 
Cette hutte , qui n'a point de plancher en bas , 
mais feulement deux traverfes pour y pofer les 
pieds , eft montée fur des rouleaux places de 
manière qu'on peut leur donner telle direction 
que l'on veut ; il eft aifé à celui qui s'y loge de 
la conduire i l'aide d'une perche armée d'un 
croc , qu'il enfonce dans la glace : en appuyant 
du pied contre une des traverses dont j'ai parlé , 
& fâifant effort pour tire: le croc , il (a fait 
avancer. Les prairies où fc fait cette chaffe , font 
partagées entre les chaffeurs: rtneunafi-s limites 
ou il ne franchit pas. Tous les foirs , ils entrent 
dam leur hutte , après avoir obftrvé les endroits 
où les canards fe font portés en plus grande abon- 
dance pendant le jour > ce font ordinairement 
ceux où la rivière coule en ferpentant tk forme 
des angles. Là , ils attendent tranquillement que 
le bruit des canards leur annonce qu'ils (ont en 
grand nombre tk dirigés autant par l'oreille qus 
par les veux , ils tirent a l'endroit d où vient le 
bruit par une lucarne pratiquée à la hutte , fo 
renferment enfuite pour attendre que Us ca u'ds 
fe foient raflemblés de nouveau : cW fi le point 
de ralliement fe fixe en un autre endroit , ils s'y 
traînent avec leur machine , tirent leur coup , U 
recommencent cette nuiuruvrc jufqu'au jour. 
Mais ils font rarement obligés de f»; déplacer , fc 
de faire de longs trajets avec leur hutte. Le jour 
venu, ils vont ramaffer leur chiffe, qui cil or- 
dinairement très-abondante. Cttte thalle dure 
autant que Us gelées, les canards ne quittant 
point la rivùre , quelque vif que foit le froid. 

Chaffe avec des bateaux. 

Il r e tue beaucoup de canards en Bourgogne 
peudtnt tout l'hiver, fur la Saône» & fur les 
prairies qui la bnrdent , lorsqu'elles font inon- 
dées. La chaffe £e fait avec des bateaux I'gcrs, 
longs , étroits tk pointu* fur le devant , appellés 
dans le pays fourquettes. Il y en ade trois fortes; 
la plus petite faurquette , conftruite en fapin , 
pour plus de légèreté, n'a que neuf à dix pieds 
de longueur, deux pieds de large dans le fond, 
& un pied de bord, les chaffeurs lut donnent le 
nom d'arlequin ou nagerer. La moyenne eft en 
planches de chêne , tk a 14 ou if pieds de long, 
deux pieds & demi de large dans le fond , tk un 
pied de bord. La plus grande appellée groffe four- 
quette , pareillement en bois de chêne , eft de 18 
ou 10 pieds de longueur , de trois pieds de large 
au moins dans le fond, & d'un pied tk demi de 
bord. Celle-ci eft faite pour chaiTer par les grands 
vents, contre lefquels les deux autres efpèces de 
bateau ne tiendroient que difficilement. Un chaf- 
feur feul ne peut monter la prero ère par un temps 
bien calme ; mais quant à la féconde . il lui faut 
un rameur , & pour la troifième , ou grofle four- 
quette t ilen faut plus fouvent deux. Une pauie 
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rflemielb de l'équipement de ce» bateaux eft un 
fa~ot de menu bois , bien garni , d'environ deux 
pieds 8c demi de long . qui fe couche en travers 
à l'extrémité fur l'ayant , où il ett fixé pa,r deus 
chcrillesdefer ou de bois. Ce fagot fest à cou- 
vrir 8c le chiflenr 8c le rameur aflis à plat fur le 
frnd du batt au. Il eu* percé dans fon milieu d'un 
trou rond en forme de chatière , par lequel on 
patte le bout du fufil , ou plutôt canardière 5 car 
eu fe fcrt pour cette chaire de fufils longs & de 

Fros calibre. Ces canardièrts font de trois fortes , 
une eft appellée la grofle canardière , l'autre la 
moyenne, & la troifieme le grand fufil. La pre- 
mière, qui a 6 à 7 pied* de canon , fe charge 
d'environ une once de poudve 8c de plomb a pro- 

rortion , la moyenne dë quelque chofe de moins. 
.'un:& l'autre reftent toujours le bout pafle dans 
le trou du fagot. Quant au grand fufil , 00 peut 
s'enfervir pour tirer au vol. Ces armes fe comman- 
4l«itexprès à Saint-Etienne , ou à Pontarlier, tk 
chacun les fait fabriquer à faguife, pour la lon- 
gueur 8c le calibre. Les chaflèursfuiyent dans ces 
bateaux le cours de la rivière , où il fe trouve de 
fréquentes occafions de tirer fur les canards de 
diverfesefpèces. Lefuccès de la chaude dépend 
en grande partie , de celui qui conduit le bateau , 
& de fon adrefle à bien prendre fon tour pour ap- 
procher le tireur du gibier. Elle ne réunit guères 
pirlcsgrands vents, & lorfoue le tems eft fort 
clair : un tems calme & fomore tft le plus favo- 
rable. Dans les debordemens de la rivière , on 
conduit le bateau fur les prairies inondée» , ou le 
gibier fe trouve en plus grande abondance qt e fur 
la rivière , lorfqu'elle eu refferrée dans fon Ut. 
Dans ces occafions , un chaflëur peut tuer , dans 
fa journée , 30 à 40 canards t farcelles , & autres 
•ifeaux. 

L'auteur des rufes du braconage fait mention 
d'une chiffe noâurne aux canards qu'il dit fort ufi- 
cee fur la Saône , & qui fe fait de la manière fui- 
van te. Ptufteurs chafleurs fe mettent la nuit fur un 
bat< au bien couvert de rofeaux , à l'avant duquel 
eft fixée horixontalement une longue perche , dont 
l'extrémité porte une terrine remplie de fuif 
avec trois mèches. On laiffe aller le bateau au 
fil de Peau , en le gouvernant avec un croc feu- 
lement * farce que des avirons feroient trop de 
bruit. Les canari* voyant cette lumière qui fe 
répand au loin fur l'eau , quittent les bords de la 
rivière , & viennent fe placer dansl'efpace éclairé , 
où les chafleurs peuvent les tirer à leur aife. II 
peutfe faire que cette chafle fe pratique quelque 
part } ntais on a lieu de douter qu'elle toit en 
ufage fur la Saône $ car j'ai coofulee à ce fujet un 
chaneur bourguignon , très-expérimenté particu- 
lièrement fur les chalTes de cette rivière , celui 
même dont je riens le détail que je viens d'en 
donner , qui m'a affuré qu'elle «oit inconnue fur 
ioui le couis de laSaoue. 
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Ckaffc au rivcrilrt. 

C'eft une chafle fortfingulière , qui commence 
à s'accréditer beaucoup en France ; elle fe fait 
pendant la nuit , avec un réverbère. Les Canards 
a l'afp°ct de quelque chofe de nouveau, qu'ils 
prennent peut-être pour le foleil levant , dont cette 
réverbération a parfaitement la reffemblance , s'at- 
troupent & approchent des bords , foit pour s'a- 
mu 1er , foit pour travailler mutuellement à leur 
toilette , comme c'eft leur coutume , auflî-tot 
que 1; foleil paroîr. Quand on veut faire cette 
chafle fur une rivière, elle exige qu'on foit plu- 
fieurs perfonnis ; nuis une feule fuffit pour chafler 
fur les étangs. 

Un chaudron de cuivre nouvellement écuré 
fert de réverbère. Si on va chafler fur la rivière , 
uns perfonne fe pend le chiudron au col , & te- 
n.mt d'une main , un vafe dans lequel il y a de 
l'huile & quatre ou cinq mèches alumées , elle 
fait en forte que la réflexion de la lumière donne 
fur l'eau a une portée de fufil ordinaire. Si on ren- 
contre des canards , ils s'annoncent de loin , par 
quelques cris d'admiration pour un objet nouveau » 
ce qui doit avenir le porte-réverbère & les chaf- 
feurs cachés derrière lui , qu'il faut aller très-dou- 
cement , 8c marcher le plus légèrement pof- 
fible. 

Quand on fait cette chafle fur un étang , une 
perfonne fuffit i clic attache le chaudron à un pi- 
quet, avec une corde 8c deux chevilles ; elle met 
le vafe à une diftance du chaudron qu'on ne peut 
fixer ici , étant relative à la forme du réverbère , 
8>r à l'éloignement qu'on veut donner à la ré- 
flexion de la lumière fur l'eau ; lorfqu'elle a dreflë 
& apprêté fon réverbère , elle allume les mè- 
ches & fe retire derrière le chaudron , où il fuffit 
qu'elle foit pour n'être point apperçue. Les ca- 
nards s'aflèmblent bientôt pour venir rendre vi- 
fite à ce qui leur paroît extraordinaire , 8c le ebaf- 
teur attend qu'ils foient à portée pour les tirer 
Commodément. 

Après l'explolion de fon coup de fufil , le chaf- 
feur perdre it fon tems de refUr au même endroit » 
mais il peut aller camper ailleurs, en recommen- 
çant le même procédé , obfervant toujours que 
tout foit préparé , avant que d'allumer les 
mèches. 

C'eft au commencement de l'automne que cette 
chine fe fait avec le plus de fruit \ on y tue des 
Canards , poules d'eau , plongeons , mo- 
relles, 8cc....On la pratique beaucoup eu Bour- 
gogne. 

Chafe far Us bards de la mer. 

Sur les cotes de l'océan , tous les oifeaux' aqu:* 
tiques en général , tant oifeaux de rivage comme 
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}c courlis , la barge , le pluvier , le chevalier , 8r 
autres , qu'oifeaux nageurs , comme les canards 
de diverfes efpècts , dont quelques-uns ne han- 
tent que la mer , d'autres la mer & les eaux douces , 
fe tiennent , à marée baffe , fer les rochers 8c les 
vafes , pour y chercher les coquillages , le frai , 
les petits poilTons 8c quelques herbes marines dont 
iis le nourrillcnt , & regagnent la terre à la nier 
montante. De plus , la plupart des oifeaux na- 
geurs quittent régulièrement la mer tous les foirs, 
pour gagner des marais ou prairies , où il y a des 
eaux douces , Toit qu'on y ait formé des mares 
artificiel), s , fut qu'elles foient le produit des 
pluies retenues dans les bas -fonds , fie ils quittent 
les eaux douces dès la pointe du jour , pour re- 
tourner à la mer. 

C'eft dans ces marais ou prairies que les chaf- 
feuts les attendent le foir , cachas dans des trous. 
Pour mieux les attirer , ils emploient des figures 
d'oifeaux appcllees formes , pofees fur le bord de 
l'eau. Ces (ormes font faites avec des peaux d'oi- 
feaux écorches , remplies de paille ou de gaxon. 
Le matin , lorfque ces oifeaux regagnent la mer , 
ilsks attendent fur le rivage dans dés huttes conf- 
truites en pierre , cV recouvertes de varec ou de 
terre, uuclques charteurs , au lieu de fe mettre 
à l'jtTàt le fo'.r dans les marais , les attendent dans 
ces mêmes hutt s , pour Ls tirer au partage , lorf 
qu ils fortenr de la nier. Mais il eft une circons- 
tance particulière , où ces oifeaux font obligés 
de f] .ittcr Ja mer pendant le jour j c'eft Jorfque 
les çran ls vents les en chaffenr, ne pouvant s'y 
tenir à flot. Alors ils fe répandent dans les marais, 
& L-s prairies des environs. Dans ces occafions , 
on peut les tirer au vol en plein jour , en fe tenant 
furie rivage , dans les huttes dont j'ai parlé. I>c$ 
oifeaux qui partent ainfi de la mer aux eaux douces , 
& des eaux douces à la mer , font d^s canards de 
plufieurs efpèces ; mais il y en a quelques-uns qui 
relient toujours à la mer , 8c ne hantent point 
la terre : de ce nombre font le cravant , la be mâ- 
che Se le digeon. On tua peu de ces derniers au 
fufil , fi ce n'eft des cravants , de la manière qiu je 
le dirai ci-après t mais il fe prend beaucoup au 
filet des uns & des autres. Le digeon , qui eft un 
oifeau plongeur , fe prend aux filets tendus fur 
fond horizontalement ; les autres avec des filtra, 
à trois mailles , tendus verticalement , à mer 
baffe , à zoo toifes du rivage , fur des perchts 
plus élevées que le niveau de l'eau. Lorfque ces 
oifeaux font crnffés par les hiutes marées . par la 
fin du jour , & quelquefois par des vents forcés , 
ils donnent dedans oc s'y prennent. Quant aux 
cravants , il s'en tue fouvent au fufil , mais ce 
n'eft qu'à la faveur de la nuit ; car le jour ils font 
inabordables. On les approche alors , à marée 
baffe , avec de petits bateaux plats , qu'on fait 
gliffer fur la vafe , ou bien on va les forcer à mir 
haute avec ces bateaux } mais on ne peut guères 
Cmauu. 
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les tirer qu'au vol , ce qui réuflit malgré l'obfcu- 
rité de la nuit , parce que ces oifeaux volent tou* 
jours en très-grandes bandes. Par les vents for- 
cés , les cravants , ainfi que la bemache & le di- 
geon , au lieu de quitter la mer comme les au- 
tres , fe rapprochent feulement de la côte. Alors 
il eft poflible de les furprendre , 8c de les tirer 
fur l'eau , en fe cachant à marée baffe , dans les 
rochers. Telle eft la chaffe des diverfes efpèces 
d'oifeaux aquatiques , du genre des canards , fur 
la côte de Poitou , vers Beauvoir , 8c l'île de 
Noirmoutier . & qui eft a-peu-près la même fur les 
autres côtes de l'océan. Cette chaffe ne peut avoir 
lieu fur la méditerranée , attendu que , n'ayant 
point le flux Se reflux de l'océan , eue ne dépofe 
point fur fes bords cette quantité de coquillages 
dont fe nourriffent les oifeaux aquatiques -, aufH 
n'y voit-on que très-peu de ceux de rivage. Quant 
aux oifeaux nageurs 8c plongt-urs , ils ont fur les 
côtes de la méditerranée , comme fur celles de 
l'océan , l'hibirude de fortir de la mer au déclin 
du jour, pour s'en aller paffer la nuit dans les 
mar lis , lacs ou étangs voifins , foit falés , foit 
d'eau douce , tels qu'il s'en trouve plufieurs en 
Languedoc 8c en Provence , ce qui fournit aux 
charteurs , uneoccafion de les tirer au vol , en fe 
portant foir 8c matin aux endroits par où ils ont 
coutume d abord, r dans ces marais ou étangs , 8c 
d'en fortir pour retourner à la mer. ( Ext. du trahi 
de U chafe aufufU. ) 

i°. Le Canard Colin qu'on nomme auffi Gri- 
fard , ne fe trouve que fur les bords de l'Océan { 
il eft de la groffeur d'une Oie : (\ voracité eft 
étonnante , il avale fouvent de très -gros poif- 
fons { fa chair quoiqu'indigefte nourrit l'habitant 
des côtes. 

i*. Le Canard ï duvet : On le regarde comme 
l'Edredon des Danois , 8c l'Egledon des Fran- 
çois : il eft plus grand que le Lanard ordinaire, 
Se fa femelle s'appelle Faifan de Mer , c'eft de 
leur eftomac qu'on tire ce duvet célèbre qui 
fert pour les lits des riches : fon élalticiré Se 
fa moleffe fervent mcrveiileufement 1 leur vo- 
lupté : c'eft dans une autre vue que la nature a 
fait préfent de ce duvet à l'F.dredon : il fe Far- * 
rachê lui-même dans le tems qu'il couve fes œufs, 
8c en garnit fon nid dins h vue de conferver 
une chaleur propre aux petits qui en doivent 
édore. 

Ce Canard fe trouve particulièrement en If- 
lande , 8c les habitans font un grand commerce 
de fon duvet : au rapport d'Anderfon , ils aug- 
mentent fa fécondité d'une façon fingulière j c'eft 
en plantant dans fon nid un bâton d'un pied de 
haur : par ce moyen l'oifeau ne celle de pondre , 
jufqu'à ce que tes ceu& ayem couvert la pointe 

H 
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du bâton, & qu'il pairte s'afleotrdeflus pour les cou- 
ver. Mais ce moyen de faire produire aroifeau une 
ntê furabondante , affaiblit l'animal au point de 
faire mourir. 

î°. Le grand Cana-d à tête roufle : Son bec 
eft de couleur de fang , f.i tê:e eft furmont'- : c 
d'un; crête , & les couleurs de fon plumage 
fonttrès-mélangées; c'eft à Home qu'on le trouve 
le plus communément. 

4°. Le Criard de mer à tête noire : C'eft une 
efpèce de petit Plo^peon qui habite les rivages 
de la mer , & qui diffère un peu des autres Ca- 
nards fauvages , par le coloris des plumes & la 
configuration du corps. 

y°. Le Canari droit : Cet oîfeau eft remarqué, 
parce qu'il marche toujours la tête levée. 

Cet oifeau fe rencontre en Angleterre. 

6°. Le Canari de mer noir : C'eft la macreufe. 
Vo) &l cet article. 

7°. Le Canard tacheté de noir & de blanc : 
11 habite le creux des arbres , Se on le chafle 
en Italie. 

S". Les Canards des'aîlemands : C'eft un très- 
bel oifeau remarquable par la largeur de fon bec , 
Se qu'on trouve dans toute retendue de la Suède, 
fur les côtes de la mer ba'.tique , en Amérique, 
& fur-tout en Allemagne. 

9". Le Canard brun : 11 y en a deux cfpèces ; 
la grande eft la Pénélope des anciens : la petite 
eft le Morillon. 

10°. Le çrand Canard Se la Cane à tête roufle : 
l£% narunliftes diftin^uent ces deux efpèces des 
deux précédentes, quoiqu'elles ne diffèrent guéres 
emr'eilcs. 

n°. Le Canard à bec étroit : C'eft le Fou , 
voyez ce mot. 

Le Canard de mer à queue fourchue : Il 
paroît particulier à h Suède , & l'hiver il en 
habite les provinces Boréal. s. 

13 0 . Le Can ard arâique : C'eft une efpèce de 
Chouette qui habite la partie feptentrionale du 
duché de Cantorbéry. 

14 0 . Le Cam-d au collier bhnc : 11 reftlrr.ble 
au Canard fauvase ordinaire par la configuration, 
Se par le caractère & les inclinations a l'Oye : 
on le trouve en Angleterre. 

Canards de Rivière. 

i*. Le Canard fiuvsge ordinaire : On l'appelle 

Îuelquefois Canard du levant , Se il a beaucoup 
e rapport avec le Canard domtftioue. CMr un 
oifeau de paJTage j il va pa; troupes pendant 
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1 hiver $ il fait fon nid dans les joncs Se dan» 
l.-s bruyères , fa chair eft bonne : on le tue au 
fcfit dans ' de grandes pièces d'eau , où on rient 
d.s Canard' traîtres , Se ces pièces d'eau s'ap- 
p. lient des Canardiircs. 

2°. Le Canard de rivière à taches ronces , 
noires Se blanihis fur les sile< : Sa fi-ure ap- 
proche de celle du Canard vulgaire , Se fon bec de 
celui de la Cercelle. 

j°. Le Canard r;obe - mouche : Ce mot vient 
à cet oife.ni de la nourriture qu'il attrape fur 
la furface des eaux -, en marchnut il fuîpcnd fes 
pas pour fiifir les mouches, Se les manque rare- 
ment; ce Canard, pendant la nuit, poulie un cti 
femblable au gémiffemer.t humain. 

4°. Le C<mard à queue pointue : il diffère de 
ÏEdredon; les plumes du milieu de fa qu.ue" 
ont deux doigts Se demi de 1 ng . on le trouve 
près des côtes maritimes de l'Angleterre. 

f°. La Sarcelle dont on a parlé ci-Jeffus. 

6°. Le Canard du levant : Il eft le plus petit do 
toute li race des Canards , on le trouve en An- 
gleterre , en Suède Se en Allemagne 

7°. Le Canard à crête noire : Fa crête eft de la 
longueur de dix-huit lignes, fu doigts tV U 
membrane qui les joii-t font auiïi d'un noir livide: 
cet oifeau eft commun en Italie , Se fur-tout i 
Vcnife , où ou le nomme Capo-Négro. 

8*. Le Canard aux pietls jaunis : Sa femelb n'a 
point les mêmes caractères diflinciifs } car fes 
pieds font rouges. 

9°. Le Canard gris : Son bec eft fanguin Se fes 
pieds fout pourprés. 

io. Le Canard de MarfiHy : il a quelquefois 
un pied de Ions *» «1 t<l drftitK.ué par une bcl!e 
huppe jaun; qu'il a fur la tête i on le nomme aulfi 
Canard huppé jaune Se far ce lie huppée. 

n". Le Canard vert : Son plumage dont le 
fond eft v:vt, eft compote de petits, comparu- 
mens quartés , & reffemble à un joli parterre. 

Le Canard étoile" : La fingularité de cet 
oifeau confifte dans une tache ovale cV noire , 
dont fes ycut font environnés , & dans une étoile 
blanche qu'il a fur le dos. 

i }*. La Cane à hautes jambes : Tîlle a auffi 
le bec aigu & le cou cerclé de blanc : quelques 
ornithologiftes ont de la peine à la ranger dans 
la c!afle des Canards fauvages. 

I4 0 . la Caxe Pénélope : C'eft une efpèce 
d'Oie qui vole fans celle autour des lacs Se des 
rivières. 

if". La Cane Pctiere : Elle a la grofleur du 
Faifiu : quelques natuialiftcs l'ont rangée dans 
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la chffe dîs Outarde* : cet oifetu eft particulier 
à la France , & on l'appelle quelquefois Canard 
cîe Pré de France $ il fe nourrit de graines , de 
Fourmis Se d'Efcargots : ladelicateffe de fa chair, 
fait que les chafleurs la recherchent volon- 
tiers. 

Canards Etrangers, 

i°. Le C-nard huppé d'Amérique : On recon- 
nott cet oifeau à fon bec rouge au milieu 8c 
tacheté de noir à l'extrémité , fa que-ue elt bUue 
&r pourprée. 

i°. Le Canard de Bahama : 11 cfl plus petit 
■que le Catard domeftique > on le diftingue par 
une figure tr'nngulaire de couleur d'or à la mâ- 
choiie fupérieure. 

j°. Le Canard de Birbarie : Il porte aulîî le 
nom de la Guinée 8e de l'I'gypte , où il fe 
trouve ; fa voix , le goût de fa chair , 8c fa con- 
figuration feroient foupçonner qu'il tient le mi- 
lieu entre l'Oie 8c le Caaard : il a entre le* deux 
yeux ut.e arrête de la grofleur d'une cérife s il fe 
trouve quelquefois en Fiance. 

4°. Le Canard Branchu : Cet oifeau elt par- 
ticulier i la Louifiane : fon non lui vient du 
penchant qu'il a i le tenir perché i fa chair elt 
mufquée i fon plumage tft uès-varié , & fert 
d'ornement aux fauvages. 

t°. Le Canard d- la Chine : Cet oifeau eû 
extrêmement fauvage , Se les chafleurs chinois 
emploient pour le prendre uns méthode fingu- 
lière ; ifs mettent la tête dans une grofTe gourde 

Î>ercée de quelques trous , pour la commodité de 
a vue Pc de la refpiration ; ils fe plongent en- 
fuite dans l'eau Se nagent de manière à ne I.v.'.t 
paroître que leurs gourdes : les Canards accou- 
tumés à les voir flotter fur l'eau n'en redouter t 
point l'approche : mais quand les chinois (ont à 
portée , j!s les prennent pir Ls patt« & Ls 
tirent dans l'eau pour étouffer leurs cris 3c 1rs 
tuer. 

<f*. Le Canard de la Côte o"or } on le trouve 
dans les Savatus , la chair tft faifandé? i & <i 
l'on en croit les créons, cette odeur lui vient 
d'un petit peloton glanduleux qu'il a au trou- 
pion. 

•y 9 . La Cjr.e d'Inde : File eft plus greffe de 
moitié que ries Cann ordinaires » elle marche 
lentement, 6V a h voix fort enrmee : on en 
compte de trois efp ces , & on potirroit y joindre 
encore Us Ctnarus de K.-n-bi , fur les côtes oc- 
cidentales de l'Afrique. 

S 9 . Le Cansr.i de Mad.igafcar : Le coloris de 
fon plumage efl admirable , Pc les ouiru-j en 
ont en >.n-leterrr ; il vient ordinairement de 
lladagafcav, dtns Us Indes oxier.uks. 
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, r 9°. Le Canard du Mexique : S»s cuilTes ticnr.ent 
tellement à fon corps , qu'il n'a la force t:i de 
marcher, ni de vokr ; il fe contente de nager 
affe* péfamment. Les indiens prétendent qu'on 
trouve dans fa tète une pieiTe précLafé , qui ne 
doit êtreconfacrée qu'à Dieu. Les Européens 
loin un peu moins crédules; 

ic, 0 . Le Canard de Mofcovie : C'efi la plus 
grande efpèce dis Canards. On prétend que fa 
partie naturelle a un pouce de }-,ro!Teur fur cuane 
ou cinq de longueur; fa chair ift d'une odeur 
mufquéc* , cV a un goût admirable, l es f i- 
gneurs lu. dois en ont toujours dans leur mé- 
nagerie. 

Le Canari fauvage du Préfil a beaucoup de 
rapport avec ls Canard Ai Mofcovie : a: ; ès s c;re 
baigné , il s'envr.Ie au forrmet des arbres peur 
y rt.it irer un air pur 8c s'y sécher. 

La paffion de l'amour caufe aux Canards urc 
efpèce de fièvre h rite : au.Ti Uur corps s'.iffoi- 
b'.it & s'epusfe e.uraardnuireir.eiit par i'uf.ga iks 
plaifirs. 

Quelques efpéees de Canards font leur nid 
dans les arbres . & transportent à l'eau avec leur 
bec , leurs petits, des qu'ils viennent d'cclore : 
cet oifeau eft gourmand 8c infatiable ; on doit 
cependant lui lavoir gré de détruire Us rr.au- 
vaifes plantes 8c les infc&es nuifiblcs , il ne dé- 
daigne pas de fe nourrir d'araignées , de vers 
& de portions pourris. Sa femelle cft fujette à 
pondre des oeufs monflrucux. Quand le term p»- 
roit orageux , il cri*: plus que de coutume, bat 
des ai; s, ?c fe joue dans l'eau. Le Canard a U voix 
p!us foible, Pc moins pciçante que la Cane ; 
tV il tient très-long te ms fa tète fous Torde : 
c/nndles Can uts vi nl-nt éluder la pourfuite de 
Lurs ei>:;. mis , ils plongent entre deux eaux. 

Outre les diiî.ncî'.t :<• chafTes aux f..-» t-ds rappor- 
tées ci-d.il'us, ncus devons encore ûire connaître 
clies indiquées dans un peut dichunniirc des 
t.. allés & pèches. 

Première chatfe des Ca-.ards au f fiJ 

Le Canj'd cfl fi ruf • Pc li défiant , qu'on ne 
pourroit le tuer , fi on n'impU.yott qui- la iel- 
lource d-.s ar.res à Uu ; le rulii n'ell ilouc que 
l'aetefloi;e d: cette efpèce de cluife. 

On ch«->ifit un étane dont le brrd fo-'t ;'!c : ~v.s 
des arbr*:s <ui des br.iifnns d'en\iro:i dti.-: c,;,xs 
pis: c'ell là quo le Ca>>.;'d ita.ee en liberté , il 
ebrilîr orJin.irtmtnr qt>elqus l-a5-'V:id ou c^'A- 
que bord fjrJ:>'iit rtl il yv.'-t'ù b.'rùot r a f<"i 
aife. Pour achotr ic le trorrir on fe revêt 
( d'un habit >'c te :1e- , oui cefoT.de» «îe ^ui> :.i tète 
i jufou'ir.x pi-ds ; cet r<jb : ' d< it axv r 11 emi^ur 
f du poil des Vach;sou des Chevaux ; <r y >«ini 
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un bonnet qui imite en quelque forte les têtes 
de ces animaux , & des manches pendantes , 
qui paroiflent leurs pieds { dans cet équipage 
on marche le dos courbé en préfentant toujours 
le bout du fufil aux Canards. Il faut avoir foin 
de marcher de côte & d'autre , comme un ani- 
mal qui paît , toujours en s'avançant vers les 
oifeaux, & dès qu'on fe voit à portée , on 
tire les Canards , foit dans l'eau , foit en vo- 
lant. 

On ne prend point ce divertiflement pendant 
le jour i parce que ce* oifeaux prennent l'épou- 
vante au premier coup de fuul , & ne reviennent 
plus. On choifit ordinairement le matin , c'eft 
le temps qu'ils reviennent des champs } Se on 
peut tirer plufieurs fois dans le même endroit , 
parce que tes C^ta-ds ne reviennent pas tous en 
même-temps , mais par différentes bandes. 

Seconde thujfe des Canards au fufil. 

On attache trois cerceaux avec des cordes , 
Se on met tout autour des branches d'arbres lé- 
gères , afin que la machine foit portative : il 
faut obferver que les branches (oient aiuftées 
de manière qu'uni perlbnne qui y eft renfermée 
ne puiffe être vue par le gibier qu'elle chafle : 
elle s'avance en fuite au petit pas, Se approche 
les Canards d'aufli près qu elle veut pour les tirer 
sûrement. Cette machine épargne aux pauvres 
les fraix de l'habit de toile , & rend cette chafle 
aufli sûre que la précédente. 

n On prend de même les Hérons , les Cignes , 
les Grues , les Cigognes Se prefque tous les 
oifeaux aquatiques. Cet artifice eft de l'inven- 
tion de l'auteur des rufes innocentes. 

Ckajfe des Canards à la g/m. 

Prenez deux nu trois livres de la plus forte 
glue , brouillez -la avec un peu de paille brûlée 
Se battez le tout enfemble i vous en frotterez 
enfuite une corde un peu grolfe & longue de 
quinze â vingt pieds : il faut que cette glu y 
forme une couche alTe* épaifle , pour arrêter 
les aîles vigoureufes des Canards. Vous entrez 
après dans l'eau tout botté ; ou bien montant 
dans un petit bateau , vous portez votre corde 
dans les roncs ou rofeaux , où les oifeaux que 
vous voulez prendre ont choifi leur retraite. Là , 
vous plantez deux piquets , vous les enfoncez 
jufqu'a ce que les bouts fortent a fleur d'eau ; 
6c vpus y attachez votre corde bien tendue , 
en y liant d'efpace en efpace de petits paquets 
de jonc fec pour la foutenir fur l'eau. Vous 
pourrez rendre ainfi plufieurs cordes fi vous vou- 
lez multiplier votre capture. Vous vous reti- 
rez enfuite avec voue bateau fur le bord 
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de l'eau , en attendant que votre proie donne 
dans le piège. 

Les Canards qui ne fc doutent point de l'ar- 
tifice , viennent heurter la corde , &: s'embar- 
rafîent les plumes des aîles ; plus ils font d'ef- 
forts , plus le piège devient inévitable > ils 
tombent enfin en voulant prendre leur vol & fe 
noyenr. 

Ckjjfc des Canards avec les Nappes. 

On appelle nappes , des filets formés de maillés 
en lozange de trois pouces de large , dont la 
levure eft d'environ quarante mailles , Se la lon- 
gueur de dix à douze toi fis i h largeur fuit la 
levure : on les teint en brun Se on les trempe 
à l'huile pour qu'ils réfutent mieux à l'humidité. 

Les nappes ne fe ren ient que dans un endroit 
où il y ait au moins un demi-pied d'eau ; car 
dès que le piège eft découvert , il devient inu- 
tile. 

Les guédes de ces filets doivent être de fer , 
Se fortes à proportion de la longueur i ou fi on 
ne les fait que de bois , il faut du moins , à 
caufe de leur légèreté , mettre du plomb au 
pied pour faire enfoncer la corde dans l'eau 
plus promptement : ces précautions empêchent 
aufli que * le filet étant verfé , les Canards ne 
plongent par-defious , Si ne s'échappent. 

Outre les nappes , on doit avoir des Canards 
fauvages apprivoifes qui fervent d'appelans , & 
on prend autant de mâles que de femelles i 
celles-ci feront attachées par les pieds , les unes 
au-devant du filet , Se les autres derrière , pour 
manger le grain qu'on leur jettera dans l'eau i 
on retiendra les mâles dans la loge , & dès qu'il 
paflera une bande de Cata'ds , on s'empreflera 
a en lâcher un qui ira les joindre , croyant trouver 
fa femelle » mais quand il ne la verra point , il 
l'appellera : la Cane qui l'entend du filet où 
elle eft attachée , répond à fa voix : le mâle 
accourt aufli tôt , & entraîne tous les autres 
qui le fuivent dans le piège ( dans ce moment 
on fait jouer le filet Se prefque toute la bande 
fe trouve prîfe , on les tue auflî-tôt . excepté 
les Canards privés qu'on reconnnoît i un mor- 
ceau de drap rouge qu'on leur attache à la 
jambe. 

Il arrive quelquefois que le mâle qu'on a lâché 
n'entend pas la voix de fa femelle , foit â caufe 
du vent contraire , foit parce qu'elle eft trop 
éloign. • : dans ce cas il ne faut pas balancer i 
donner le vol à un autre Canard jpour ramener 
la bande ; il faut dans cette chafle favoir faire 
à propos quelque facrifice. Le tems le plus fa- 
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vorable poOr prendre les Canards aux fik-ts, eft 
le tenu du brouillard ou des petit-s pluies. 

Chajft des Canards au lacet. 

Cette chaffe fe fait dans les prairies où les 
eaux font débordées & dans tous les endroits 
où il n'y a pas plus d'un pied & demi d'eau. 

On répand plufuurs fois du grain dans ces 
endroits pour y attirer les Canards : quand on 
les a affez amorcés , on prend des lacets faits 
de trois crins de Cheval j on en tend , fi l'on 
veut , deux ou trois douzaines , & on les at- 
tache deux à deux à un piqaet de deux bons 
pieds de longueur. Vos piquets doivent être 
fichis en terre , de manière que le bout fu- 
périeur Toit un peu caché dans l'eau : les Canards 
s'y prendront aif^ment , foit par le cou , l'oit 
par les pieds , quand ils y vkn iront batboter. 
Vous aurez foin , quand vos filets feront ten- 
dus , d'y jetter encore du grain pour attirer plus 
sûrement votre gibier. 

Les chaffiurs tendent ces lacet< d'une aurre 
façon encore > ils prennent un piquet de deux 
pieds de long , ils le percent en croix du côté 
du gros bout , & panent dans chaque trou un 
bâton de la grofleur du petit doigt , & long 
de deux pieds : ces deux bâtons doivent entrer 
avec force. Ils prendront enfuire les lacets de 
crin , dont nous avons parlé plus haut , & en 
attachent deux ou trois à l'extrémité de chaque 
bâton: ils portent la machine ainfi accommodée 
à l'endroit où ils veulent tendre leur piège , fie 
la piquent fottement en terre , de manière que 
l'eau couvre les bâtons , Se que les lacets fur- 
nagent. Le grain doit être fan é â l'ordinaire 
tout autour ; fie fi par hasard la longueur des 
herbes en tmpéchoit l'effet , on y remédieroit 
en plaçant des pierres plates autour des piquets , 
fie en les couvrant de grains. Chaque piquet 
doit être éloigné au moins de fept ou nuit 
pieds. 

Chajft des Canaris aux hamtfons. 

On prend des hameçons un peu forts ; l'ap- 
pât qu on y met doit être des morceaux de pain 
ou de chair , des fèves , des Vers de terre , 
des Grenouilles ou de perits poifijtns : on at- 
tache ces appâts avec une ficelle de la longueur 
de fix ou fept pieds , Se placés confufément : 
il fuffit que dans l'endroit où vous tendez votre 
piège , il y ait un pied & demi , ou deux pieds 
d'eau. 

Pout être plus silr de votre entreprife , jettex. 
du grain deux ou trois 'jours de fuite dans l'en- 
droit où veus devez planter vos piquets ; les 
Canards amorcés viendront fe prendre , comme 
le» plus (impies poilfo&s. 
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Chafe des Canards an trictrac. 

On appelle trie- trac le bruit que font plu- 
sieurs chaffeurs pour effaroucher les Canards fie 
autres oifeaux aquatiques qu'ils veulent fair» 
donner dans leurs panneaux. Cette chaffe fe fait 
au mois de juillet , lorfque la mue des oifeaux 
aquatiques les empêche de voler. 

Les chafieurs fe partagent pour cet exercice ( 
les uns relient dans les bateaux le long des 
bords de l'eau; les autres fe dépou illent, fie fe 
placent dans les grands rofeaux qui fout autour 
de l'étang où fe tait la chaffe. 

On tend d'abord des panneaux d'efpace en 
efpace fie éloignés d'environ cino cens pas; ces 
panneaux font des filets compofes de plufieurs 
pans de mailles quarréts ou en ïozange. 

On fe munit enfuite d'un grand bâton qui fert 
de perche pour conduire le bateau , fie on com- 
mence le tric-trac en allant doucement ; c'eft 
alors qu'on voit les oifeaux dont les petits com- 
mencent à effayer leurs ailes , marcher devant 
les chafieurs au bout des panneaux. Pendant cette 
manoeuvre , d'autres perfonnes obfervent quand 
les Canards donnent dans le piège ; quand on 
eft arrivé aux premiers panneaux , on pane outre , 
fie il y a peu de Canards qui puiffent échapper 
â la pourluite du grand nombre de chafieurs 
qu'on employé â cet exercice. 




Canard domefliwe. 

Le canard domeftique eft très-privé, quoiqu'il 
vienne originairement d'oeuf de canard fauvage. 

Le mâle qui eft le canard , ou malurd propre- 
ment dit , eftjin peu plus gros que la femelle. Son 
envergure eft de trois pieds. Il pèfe depuis deux 
livres jufqu* à trots. Les couleurs de fon pjumage 
font belles, brillantes 8e variées. La femelle ap- 
pellée cane eft communément grifrtre. Le canard 
a les jambes plus courtes , fie le bec d'un jaune 
vert, large , terminé par une efpèce de croc ou 
clou. La couleur des pattes ou doigts qui font unis 
par une membrane , eft orangée. Sa marche paroit 
gênée } il fe lève peu de terre pour voler. 

On appelle ce canard , larhotcux , parce qu'il fis 
veautre dans les lieux bourbeux , dans les ruif- 
feaux , aux bords des étangs fie des marais où il 
trempe fon bec , pour y chercher fa nourriture. Il 
eft fi glouton, qu'il fait fouvent des efforts pour 
avaler une grenouille entière s niais fouvent il en 
eft étranglé. La cane fait d'une feule ponte 
quinze ou vingt oeufs auffi gros que ceux des pou- 
les , qui ont la coquille un peu plus épaule. 
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Le canard privé cft employé dans les canardières 
pour attirer les fauvages , on lui donne alors les 
noms de canard traître ou d'appcllant. 

Le canard domtfliqiti hupé a le plumage du dos 
• grifatre , & celui du ventre eft blancnâtre. 

Canard 'domtfi'fqttt à bec crochu OU courbé. 11 eft 
extérieurement femblable au camrd domeftique 
vulgaire. Son bec d'un vert pâle eft feulement 
plus long , plus large à l'extrémité Se un peu re- 
courbé en dedans , fa tête moins grofl'é, k s oreilles 
petites comme dam toutes les eipèces d'oileaux 
aquatiques. 

Canards mulets. Les canards ordinaires 
ont un cri qui eu perçant , 8c devient défai»réab!e 
lorfqu'on les élève dans des cours trop près de la 
iv.aifon : de plus ils ont toujours beloin , pour 
bien réunir , de beaucoup d'e.iu. Mais on peut 
s'en procurer une efpèce qui fera plus grofle que 
les canards ordinaires , qui riullst bien dans des 
endroits où il n'y a point de mare ni d'eau cou- 
rante , Se qui ont l'avantage , pour la tranquillité 
de la mai l'on , de ne faire prefque point de bruit , 
car leur cri eft femblable a une voix éteinte, ce 
qui cft caufe que bien des perfonnes leur donnent 
h préférence dans leur balle cour. 

Pour fe procurer ces canards mulets amfi nom- 
més , parce qu'ils ne peuvent point engendrer, 
il faut avoir un mâle de canard des Indes , que l'on 
mettra avec des femelles de canards ordinaires , 
alors ces femelles produiront lVfpèce de canard 
mulet dam nous parlons. 11 ne faut point fouffrir 
dans la baiTc-cour de can.trd del'efpîce commune , 
car le canard de l'Inde batteroit les autres , & ils 
fe tueroient. Il n'y a point d'animal fi hargneux , 
ni fi jaloux que c?s cafards d'Inde : ils attaquent 
«s coqs , & jufqu'au plus gros d'Inde j en un mot 
tous les miles dé la volaille d'une balTe-cour. Ces 
efpèces de c mardi mulets font tres-voraces j mais 
leur chair eft beaucoup plus délicate , 6: d'un bien 
meilleur goût que celle d=s canards communs , 
c'eft ce qui rend curieux d'en avoir Se d'en élever. 
Quant aux canards des Indes , ils ne font pis agréa 
bles à mander, parce qu'i's ont un fn-net parti- 
culier a leur efpèce , & tenant du. goût du mufe 
qui deplait à beaucoup de gens. 

CANAKDIF.RE , nom d'un rjrand fufïl avec 
lequel on cruffe aux canardi: on peuruur , d'un 
coup ordinaire , à cent cinquante pa>. 

Can.-'.v. nrr.".K , f. f. ( Chifle. ) lien couvert 
f.- préparé drtusmi étani^ eu un matais, pour pr.n- 
cire !:s cnmrds ûnvar .s. 

Voici lad. icrip.ion d'une eanarai}'" , r.vic fcti 
r '^rvoti' ci h-.iîin , c" ■•■•.•v, ci-:s à appr r:f r 
ïî- Ç <*.n.;rd> , (ù tî ;îi c ii' uvres , cy,;... m:<t 
Guillaume O&us , iùuù fur une el^cce <k p„-- 
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tite île , environnée d'un côté des dunes , 8c do 
l'autre côté fortifiée d'unedigue , faifantun ovale 
dans la mer , occupant environ fept arpens de ter- 
rein furie QirIIct Uuyn , proche le Ilelder & le 
Teffcl en Hollande. 

Le baflin ou x fervoir où les canard,' fe jettent 
ou tombant , rep ■f.-.ite .m hexagone , coména.it 
trois t ns trente-cinq toiles d'oui, où font habi- 
tuel, rn.-nt environ fix cens de cesoifeaux, favoir, 
deux c_-nsi qui ou a tir.- les grofles plumes d'une 
aile , afin qu ils m. puilféiit plus voler . ovusr )kr 
iou;cu-s dans le réfcivir , aux autres qu .tre cens 
on a f uLmtnt coups I.s plumes voiirn s dont il 
f.-ra p.>rl .• ci-dcûous , après qu'il* font ap rivuil' s 
Se iuffruirs fui un petit bois flottant , à t .ir leur 
devoir pour f-duir I s f.niv. es. Il y n au Ti ftx 
canaux c<>ur':> s en : omtde l-ouc , Ion*;* de d^uz.e 
toifts du côié du rend c extérieur , av. c une bar- 
rière de xt féaux , qui t'or ne u > prit talus au- 
dedansdu canal d'un bout à r autre ; Se du côti 
intérieur qui ell courbé avec dix petites barrières 
d'environ une toi Te d longueur , qui pafient l'une 
devant l'autre ; Se à cli.i ;u- barrière une autre pe- 
tite barri -re, où kschiéns doivent fauter , pour 
conduire les oifeaux fauvages. 

Les fix bords unis du ba(T:n, qu'on nomme place 
du repos , dtftinés pour donner à manger aux oi- 
feaux apprivoilés , Si les faire repofer , fent un 
croiffantde lune : (on milieu eft large de 17 pieds : 
il y a de petites digues par deiTus cis digues , des 
barrières de rofeaux d'un bout à l'autre ; &: au 
milieu un trou , avec une planche , qui s'ouvre 
Se - fe ferme , où les petits chiens peuvent venir 
fur la place du repos. Les fufditscanaux fonthauts, 
& larges de 17 pieds , Se fe courbant en arrière , 
où lefiletéltpofé à quatre pieds en hauteur, & il 
a un arc couvert de petites lattes ds quatre en 
quatre pb,k , ljrge de dix-fept pieds à l'embou- 
chure , Si élevé au-ilelTus de l'eau de dix-fept 
pieds au milieu , ainfi en diminuant iufqu'auder- 
lière à la hauteur de qaatr; pieds , où eu étendu 
d'un côté à l'autre un filet 50 udronné , dant les 
miilk^s font fi étroites , que le moindre oifeau 
qu'en a coutume de prendre à la canardieic , n'y 
pourroitp^fcr. 

Au bout Se environ à la difiance de fept pieds 
de l'un des canaux , cil une ca,te d*.*ftinée à appn- 
voifer les canards : c'e'l un nuarré d'eau envi- 
ronné dr verdure , pour élever & apprivoifir 
l'oifeau fauvar^e , Se lui appr-.-i ire à mander ; cette 
cage efienviror.p '.'» d'un-^ barrière a^z Inute pour 
qu'un hoT.m~ p-.-iil'e f..cilcmeiit \ préfenter la moi- 
tié ùé f i perlonue , afin que l'oifeau s'accoutume 
.1 1.- voir. 

I.rs : 4 !'ie : :s font plantées de toutes fortes d'ar- 
\trz<- e: arbriii'éaux , fivoir , tutu- î v $ c an.tux , 
fur dé-, .•.'.ii'iiemcns en qturre , à quatre pieds de 
diùincé l'un dé l'autrs , euforte qu'il n'y tefts 
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qu'an partage étroit auprès de la barrière , pour 
chaiîer les canards dans les canaux » ce qui fait un 
bois tort fombre, où il fe trouve une allée en cer- 
cle avec d s arbres fruitiers, large de quinze 
pieds. Le refte du terrein tlt planté en allées de 
traverfe &c en croix , larges Je quinze pieds de 
chaque côté , avec des haies fort élevées : dedans 
les parts intérieurs , comme entre les canaux , 
font toutes fortes d'arbres pour former un haut 
& fombre bocage , afin que les hwmaiîs ne faient 
point apperçus ni découverts desoifeaux fauva- 
ges . Se pour donner du calme dans les canaux & 
relervoirs. 

A l'égard de la prife , voici comment elle fe 
fait avec les fix cens oifear.x fauvages mentionnes 
ci-deiTus , qui font apprivoifés. Les deux cens 
auxquels on a ot.' les grolTes plumes d'une aile , 
font ainlî atToiblis , afin qu'ils reftent toujours 
dans l'eau: pour les autres, dont les groifes plu- 
mes font coupées , on les apprivoife dans la cage ; 
puis avec de la graine de chanvre fur un petit bois 
flottant, on les accourum? a aller d'un canal à 
l'autre , en fe remuant fiifant du bruit dans le 
ba.Tm pour encourager les fauvages , ce qu'on ap- 
pel!- chalTer à la cunanitrt. 

Les plumes de "ces cr.nirds dont nous avons par- 
lé ci-diffus , étanttombees 6e crues de nouveau , 
Us deviennent en état de voler dehors: ie s'entre 
mêla it avec les oifeaux fauvages, ils les mènent 
à /cur retour sa réfervoir , qui les condi:it au(Ti 
fur le bois ôotta/ir , au canal le plus près fous le 
vent: l'homme de la c.uniitre fe doit toujours 
fervir d'une tourbe brûlante , quan.l il doit alhr 
auddTiis du v^nt , afin que les oifeaux fauvages 
n'tn fentent rien i alors on fait paffer le .petit 
th'cn par une des barrièr. s fur ladi.:uc de la pince 
de r pos , les oifeaux fjuvaç« font très - attentifs 
àrceirderLs chiens ; plus ces chiens font velus 
Se bigarrés , particulièrement d'une bigarrure 
rouge , foncée Se blanche, mieux ils valent pour 
cette thaîfe. Les oifeaux fuivent , tant en nageant 

Su'eti volant , continuellement Us chiens , qu- 
ant aufli toujours en mouvement , & fautant 
d un barrière au-ddà de l'autre , reçoivent tou- 
jours du ch.nT.ur pour 1rs e-ço.ira^er , un petit 
luorc.ju Je f.-omage frais , 8e le montrent con- 
tinu, liera- nt tout de iviuvea i , jufqu'à ce cti'ils 
parvi. nnenr 3c arrivent à l'endroit le plus . troir 
du caml , & qu ïs fe foient four, s dans la nafTe 
qui eft derrière, laquelle alors eft élevée ; & l'oi- 
feau, étant pris , on lui tord le cou. 

Pour bien nourrir l. soif aux apprivoifés, il 
faut Itur donn r du bled , du feigle , de l'orge , 
te fui-tout du chine vi. 

CANEI.UDE , ou CANELADE, f. f. ( Fau- 
connerie) tfpèce de curée, compof -e de catu lie , 
de fuerc , & de moelle de béton. Les fauconniers 
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préparent cette curée Se la donnent à leurs oifcacr » 
pr.ur les rendre plus heroniers , plus chauds Se plu* 
ardens au vol du héron. 

CANIN AN A, ferprnt de l'Amérique oui , 
quoique venimeux , craint l'homme , & s'en l'ai fie 
tcucher Se manier comme un animal domtftiquc. 
Sa ioujneur tlt d'un à dent pkds. Il a le dos ver- 
dàtre , & le ventre jaunâtre. On dit que les na- 
ti:rv.ls du pays Se les africains vont à la chatte d-j 
ce ferrent , parce qu'ils le mangent , après en 
avoir coupé la queue. 

CANE-PETFRE. ou CANE-PETRACE 5 
cet oillau ne différa de l'outarde que par la taille- , 
qui eil beaucoup plus petite , n'étant pas j-hn 
grotte qu'un failan , Se par quelque variété <ian« 
le plumage > auffi M. Billion lui a-t-il a/ligne le nom 
de petite cuirarde. C'tftun 1 iieaa de paiîe.gc , qui 
arrive en France au mois d avril , & s'en va ..ux 
approches de l'hiver. l'Ile vole à-ncu-pres , comme 
le canard fauvage , Se cMl de là , fans d -ute , 
que lui vient la dénomination de cane i car . da 
refte , elle n'a , dans la figure , rien de commun 
avec le canard. Quant à l'addition de piti'ert , les 
naturalises varient fur fon etymologie : ks u:is 
veulent que cet oifeau pète en par tant ; d'autres 
avec plus de vraiiemblance , ne voient dans ce 
,'urnom , que la traduction altérée du latin prattn- 
jts ; car la cant-pèti'erc eft appelle en latin a.-, a s 
prutenfis ou cavt"cfi<h ( cane des près ou des 
champs ). Mais lailfons-la cette difeuttion , sflos 
mdifiéiente pour leschaflLurs >( Sc xe venons à la 
Jefcriptionoe l'oiieau. 

La tant pi dire ferhi: d,-rs Ls prés , les fain- 
foins , les lufcrnes , les orges , les avoines, *r 
•>n ne la trouve jamais, dit-on , dans les blés ni 
les ftigles. Le mile fe dilîi-.^u-î de la femelle par 
un double collier blanc, tV quelques différences 
dans le plumage. La femelle pond A aumois de juin , 
trois ou quatre œufs. 

Ces oifeaux ne vont point en troupe, excepté 
dans le tems-où ils s'apprêtent i partir i hors ta 
tems , on les trouve faits , ou deux à deux j lorf- 
qu'onks fait lever , ils vont fe r mettre à peu de 
.lillance , niais il eft tréi-.lirficile dVn approcher, 
llsfe nourridùnt d herbes & de grains, comme 
l'outarde ,8c errourre , de fcarabe\s, le toarmis 
Vde petites mouches, l eur crieft hrontou prour , 
!fc c'eil la nuit , fur- tout , qu'ils fe font entendre. 
1s font ilfe/. communs in Beauc--- f\* en lîerry ; la 
cmton de cette derr- re province où il s'en voit 
e plus, ell en'.re Bourgs s 4: Chattauroux , dans 
un tfpace d'ciivirtm douze lieues. Il s'en trouva 
quelques-uns en Normandie , mais ils font fore 
rares. 

M. de Buffor. incline à croire que cet oifeau eft 
particulier i la France , qui patok être fon pays 
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naturel , ne fc trouvait point en Allemagne , ni 
dans les pays du nord , non plus qu'en Angleterre , 
fi ce n eft par un effet du hazard, Se très-rare- 
ment en Italie. Mais lorfque cet illuftrc natura- 
lifte écrivoitainfi , n'avoit pas encore paru l'hif- 
toire naturelle des animaux de la Sardaigne , qui 
n'a été publiée qu'en 1776. Elle nous apprend que 
la cant pétiire eil non feulement commune dms 
cette ifle , mais qu'elle y rctte toute l'année , au 
lieu qu'elle n'eft que de partage en France î qu'en 
hiver , on y rencontre ers oifeaux par compa- 
gnies, queîouefois de quinze } ce quj eft encore 
contradictoire avec ce que difent nos naturalises 
François : favoir , que ces oi féaux vont toujours 
feuls ou deux à deux, excepté lorfqu'ils Te dif- 
pofer.t à partir. Enfin , l'auteur allure qu'on voit 
des petits dès le mois de mai ; ce qui prouve que 
la ponte de ces oi féaux ne fe fait pas dans le mois 
de juin , lî ce n'eft qu'elle foit beaucoup plus 
avancée en Sardaigne qu'en France. 

J'obferverai encore que la cane-pêtiin n'eft pas 
auffi rare en Italie que 1 a cru M. de Buffon > Se que 
celle que Ray vit an marché de Modène , n'étoit 
pas un phénomène dans ce pays. Redi en parle 
comme d'un oifeau connu en Tofcane , dans Ton 
traité delà génération des infeâes , fous le nom 
de gallina pratajeola ( poule des prés ) , nom qui 
s'adapte f mieux à fa conformation que ceux de 
cane-pétiïre & d'anus prattnfis. Je fais , d'ailleurs , 
qu'elle n'eft pas fort rare dans la campagne de 
Rome , où elle eft connue fous le même nom. 
Elle eftaflez commune en Efpagne , où on l'appelle 
fifon. ( Entrait de la ckajfe au fufil. ) 

CANUT, cet oifeau fe trouve principalement 
dans les provinces feptentrionales de l'Angleterre 
où il eft nommé Knct. Il eft de la grofleur à peu- 
près du bécarteau. Il a à chaque côté de fa tére 
une bande blanche , au-deflus de laquelle en eft 
une autre d'un brun foncé. 11 eft varié de blanc 
& de cendré brun par des taches qui imitent un 
croiflant à la partie inférieure du dos. Cet oifeau 
fe nourrit fur tes bords des eaux ; il eft excellent à 
manger , lorfqu'il eft gras. 

CAPARACOCH ; oifeau de proie de la baie 
d'Hudfon. La longueur de fes ailes & de fa queue 
lui donne l'air d'un épervier ; mais la forme de 
fa téte Se de fes pieds démontre qu'il touche de 
plus près au genre des chouettes. Cependant il 
vole , chafle , & prend fa proie en plein jour 
comme les autres oifeaux de proie. Son bec eft 
femblable à celui de '.l'épervier , fans angles fur 
les côtés. Il eft luifant & de couleur orangée . 
couvert prefqu'en entier de poils, ou plutôt de 
petites plumes décompofées 8: grifes , comme la 
plupart des efpèces de chouettes. Il a les jambes 
& les pieds couverts de plumes fines , douces 8c 
blanches comme celles du ventre trayerfées de 
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lignes brunes plus étroites 6c plus courtes. Ses 
ongles font crochus, aigus & d'un brun foncé. 

CAPITAINERIE, f. f. nom de dignité qui 
avoit lieu avant le règne de la liberté or de l'éga- 
lité par rapport au commandement des gardes- 
côtes & de charte, &à l'entretien des forêts & 
de tout ce qui concerne les chartes. La capitainerie 
fe difoit d'un certiin canton fur l'étendue duquel 
le capitaine des chartes accordoit ou réfutait la 
p;rmiilion de chafter , & devoir veiller à ce qu'il 
Fût bien fourni de gibier. 

CAP1VERD , ou CAPIVARD , animal qua- 
drupède , efuèce d'amphibie fort connu au Bré- 
fil 6c au cap de Bonne- t.fpérance. II eft à- peu-près 
de la grofleur d'un cochon d'un an. Sa téte a la 
forme de celle du lièvre ; fes yeux font petits 8c 
vifs. Il a les dents aiguës & n'a point de queue. 
Son poil eft blanchâtre , court , menu & roide. 
Ses pieds font armés d'ongles fort pointus qui lui 
ftrvent à monter fur les arbres & à en defc:-ndre. 
11 peut , étant grimpé fur des branches , s'afleoir 
ftir fes pattes de derrière 8c manger les fruits , i 
la manière des linges. Il arrache les plantes & en 
ronge les racines. Cependant , il vit auflî facile- 
ment dans l'eau que fur la terre. Les nègres lui 
font la charte pour défendre leurs plantations: ils 
font d'ailleurs très-friands de la chair de cet 
animal. 

CAPPA. Animal étranger plus grand qu'un 
Ane i noir , velu , féroce ; il dévore les Cniens 
& détruit les troupeaux : fa figure eft hid.-ufe ; il 
a le front large Se nud. L'ongle de fes pieds eft 
femblable à un talon. 

CARACAL. Ce mot fignifie , dans les langues 
orientales , Chat aux oreilles noires. Le quadrupède 
dont il eft ici queftion , reflembleau Lynx par la 
grandeur du corps , par l'air de la téte & par un 
lomç pinceau de poil noir qu'il a à la pointe des 
oreilles : on ne doit point cependant le confondre 
avec lui , parce qu'il a le naturel plus féroce 
& qu'il ne fe trouve que dans les climats 
chauds. 

Cet animal eft fi fauvage qu'il cherche tou- 
jours à fe cacher , & fi féroce qu'on ne pourroit 
l'approcher impunément ; il eft commun en Bar- 
barie , en Arabie & dans tous les pays qu'habite 
le Lion & la Panthère \ comme eux il vit de 
proie , mais à caufe de fa foiblefle , il a peine à 
fe procurer fa fubfiftance : il s'éloigne de la Pan- 
thère , parce qu'elle exerce fes cruautés lors même 
qu'elle eft pleinement raffafiée { mais il fuit volon- 
tiers le Lion , profite de fes reftes , & quelquefois 
même l'accompagne d'aflez près , parce que la 
légèreté avec laquelle il grimpe fur les arbres le 
dérobe à la colère du Lion : voilà l'origine du 
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nom de Pourvoyeur du Lion qu'on a donné mCa- 
racal : c'eft ce qui a fait gu on a dit de ce roi des 

Juadrupèdes , que ne fe (entant pas l'odorat allez 
n , il fe fervoit du curacal pour éventer de loin 
les autres animaux , dont il partageoit enluite la 
dépouille avec fon pourvoyeur. 

Le caracal eft de la grandeur du Renard , mais 
il a beaucoup plus de force 8f en même tenu de 
férocité ; on I a vu aflaillir > déchirer 8r mettre 
à mort en peu d'inftans un Chien d'aflez grande 
taille qui combattoit avec courage pour défendre 
/à vie. 

On apprivoife ce quadrupède très-difficilement; 
cependant , quand il eft pris jeune & élevé avec 
foin, on le drefle à la chafle qu'il aime pallioné- 
ment , & à laquelle il reuffit pourvu qu'on ait 
foin de ne le jamais lâcher que contre des animaux 
qui ne puiflent lui réfifter » on s'en fert dans les 
Indes pour prendre les Lièvres , les Lapins , 8c 
même les grands Oi féaux. 

CARACARA. C'eft un oifeau des Antilles , 
de la grofleur d'un Chapon ; il a le cou plus long 

r celui d'un Coq } fon bec & fa téte approchent 
ceux du Corbeau } les plumes qui lui couvrent 
le cou 8c le poitrail , font d'un beau bleu luifant ; 
fon dos eft d'un gris brun , fes ailes 8c fa queue 
font courtes & d'un beau noir. Cet oifeau eft ja- 
loux & hargneux , ne fouffrant aucun autre oifeau 
libre dans la même maifon? On élève le caracara 
comme étanr agréable i la vue , & avant une 
chair aufli délicate que celle des Faifans de 
France. 

CARAGUE , ou CARAQUE , quadrupède 
du Bréfil qui reftemble au Renard i il a un lac fous 
le ventre où il porte f.-s petits , qui font au nom- 
bre de fix ou fept ; il les nourrit jufqu'à ce qu'ils 
fâchent manger : cet animal chafle la nuit , & 
mange les poulets. Les Indiens le tuent pour ar- 
rêter fes ravages plutôt que pour le faire fervir 
d'alimens. 

CARANCRO , ou CAR ANCRE , efoèce de 
Vautour de la Louifiane qu'on pourroit faire fer- 
vir à la fauconnerie; il reftemble au Dindon par 
fa grofleur, par la forme de fa tête 8c par fon plu- 
mage : fon bec eft crochu 8: fes ferres font armées 
dégriffés; cet Oifeau fe plaît davantage 1 dévo- 
rer la chair morte qu'à pourfuivre le gibier vivant- 
Le roi d'Efpagnea défendu , fous des peines con- 
fidérabtes , de tuer les eannero , parce qu'ils 
mangent les débris des Bœufs fauvages dont les 
eip-gnols font une très - grande deftruOion. 
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CARBATfNE , f. f. ( Chafle ) On donne ce 
nom en général à toute peau de bête nouvellement 
dcorchée. 
Chasses. 



ÇARCAJOU , f. m. animal carniffier de l'A- 
mérique ieptentrionale. 11 pèfe environ trente 
livres , 6V il a deux pieds feulement depuis le bout 
de fon mufeau jufqu'à la première vertèbre du 
cou. La couleur du car^ajvu eft plus ou moins 
noire fuivant les endroits qu'il habite. L'efpèco 
e " e » f°rt rare , parce qu'on cherche autant qu'il 
eft podi ble de La détruire. Dès qu'il fe fent prb 
par un chafleur ou bleffe , il rugit Se foufle com- 
me le Chat. Il rampe plutôt qu'il ne marche ; c'eft 
le moins açile de tous les animaux camaffiers. 
Cependant il attaque le Caftor & l'Orignac ; jl 
guette fa proie , & ne la quitte point qu'il ne l'aie 
domptée. Cet animal eft plein de rufes. Il rompe 
les filets , il détend les piegt-S, il coupe la corde 
des fufils qu'on arrange pour le tuer , 8c il mange* 
fans péril l'appât dtftiné à l'attirer. 

CARDINAL ,f. m. oifeau de l'Amérique dont 
le plumage eft d'un rouge éclatant , garni derrière 
la téte d'un petit capuchon en fotme de camatl. 
Le plumage des ailes & de la queue eft noir. Cet 
oifeau eft de la grofleur d'un Merle. H a le bec 
gros Se fort noir. Le cardinal fifle d'un ton haut, 
perçant , net 8c diftinâ. Ce qui rend fon ramage- 
moins agréable dans un appartement que dans les 
bois. On dit que le cardinal a l'inftinci de taire 
en été fes provifîons de grains pour l'hiver. 

ÇA-REVAU , cri de chafle , c'eft-a-dire que 
le Cerf s'en retourne dans fon pays. 

CARIAMA , f. m. Cet oifeau habitant de$ 
marais du Brelil , eft de la grandeur du Héron. 
Son bec d'un jaune rembruni eft court 8c forme 
un cône courbé ; il a au-deflus du bec une crête 
d 'un noir varié de cendré. Ses yeux ftmblent être 
d'une couleur d'or qui contrade merveilieufe- 
ment avec le gris , le brun & le roux dont tout 
fon corps eft panaché. Cet oifeau ne s'appuie 
en marchant que fut les trois doigts de de- 
vant. 

CARIBOU , f. m. animal fauvage du nord 
de l'Amérique. 11 a les ongles plats 8: fort 
larges , garnis d'un poil rude entre deux oui 
l'empêche d'enfoncer dans la neige , fur laquelle 
il court avec une rapidité extrême. Le Caribou 
des forêts épaifles a les cornes fort petites $ ce» 
lui des forêts claires les a fort grandrs. Le Car- 
cajou lui fait continuellement la chafle. 

CARINDE , magnifique oifeau de l'Amérique , 
qui eft de la grandeur d'un Corbeau , dont le 
plumage , depuis le ventre jufqu'au gofitr , eft 
d'un jaune d'or , 8c dont les aïk-s 8c la queue 
font de couleur d'azur : cet oifeau a auffi quel- 
que rapport avec le Perroquet pat la forme du 
bec , par la téte 8c par les pieds. Il n'eft point 
farouche ; pendant le jour t il fe tient fur les 
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arbres , proche les cabanes des Indiens , Se 
le foir , il fe recire dans leurs cabanes ou 
dans les bois : le matin ces oifeaux ne manquent 
jamais de revenir à leur ancien gite Se y relient 
comme des Pigeons privés. Les fauvages 
font grand cas àtiCarinda .- ils leur arrachent des 
plaines trois ouquatre fois l'an pour faire des bon- 
nets j garnir des boucliers & orner des tapùTeries. 

CARNACIERE , nom donné à un biflac de 
filet qu'on nomme aufli Panetière. Il fert aux 
chafTeurs pour mettre d'un côté les provisions 
de bouche 8e de l'autre le gibier. 

CARRELET , efpèce de tilet léger , qui fert à 
prendre les petits oifeaux. 

CASEMATE , trou d'environ deux pieds de 
diamètre , dans lequel les Blaireaux ôt Renards 
font tète aux BafE-ts. 

CASOAR ou CASUEL, f. m. grand oifeau 
des Indes. On ne connoilToit pas cet oifeau en 
Europe avant l'an 1597. Cependant , il fut envoyé 
un Cjfoar à la ménagerie de Verfaillts en 1671 
où il a vécu quatre ans. Le midi de la partie 
orientale de l'Alte paroit être le vrai climat du 
Cafoar ; il s'en trouve aufli dans les îles Mo 
luques, dans celles de Banda, de Java, de Sumatra. 
La téte du <7«/«<r eft petite eu égard à ù taille 8c 
garnie de plumes. Il a une acte tn forme de 
cafque qui n'ill que le cràae allongé , & uni- 
forte de corna de couleur obfcure. Son regard 
eft vif, fes yeux font grands , ainfique Es oreilles 
Son biC a une grande ouverture , fon afpsa eft 
farouche & menaçant. 

Ses nlumcs relE.ir.bEnt à du crin ; elles on' 
deut tie, s qui fori nt du même tuyau 8c les 
barbes l'ont dure* , pointues 8c luifantes. \a bjut 
des ailes il y a cinq piquants courbés en arc , 
ui font dans la même proportion que les cinq 
oigts de la main humaine, L'animal peut les 
Tt-dreiEr a volonté 6c s'en fervir comme de dé- 
ftnfes , quand on veutl'approch.r. 

Cet oifeau avale tout ce qui fe préfente , 
quelquefois même des pommes de la grotte ur 
du poing qu'il rend aufli entières qu'il les avoir 
avalées. 

Le C'foar eft après l'Autruche le plus maflîf 
de tous les oifeaux. On voit au cabinet dhif- 
toire naturelle un Cafowde plus de cinq pieds. 

CASSE-NOISETTES , nom d'un oifeau qfci 
a un pied de long , un b-.r de deux pouce) , 
dis urrbcs courtes , des griffes recourbée* , & 
u.i plumr^e nuancé de ro-içe & de blanc. Cet 
oh'?au r'm fon nid dans le creux des arbres , ddnt 
i! rttrLcit '.'entrée avec de l'argile. Il fc nourrit 
d'infecées. Il a une adrefle finguliore pour tendre 
les noifectes Se en tirer l'amande qui fait fes 
dilice». 
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CASTAGNEUX , efpèce de Plongeon qui eft 
beaucoup plus petit que le Plongeon ordinaire. 
Cet oifeau fe trouve fur les ctangs 8e rivières : 
fa charte eft difficile , parce qu'il plonge conti- 
nuellement. 

CASTOR , f. m. animal qu'on nomme aufli 
Bièvre fur les bords du Rhône , de la Cèfe , & 
du Gardon. 

Le Cjftor eft un animal amphibie aftez court 
8c rarrulfe , bas fur ïambes , ayant des membranes 
aux pieds de derrière feulement, & fe fervant 
de ceux de devant comme de mains , avec a* 
tant d'alreffe que l'Ecureuil. H a le muleau un 
peu pointu, les oreilles courtes, Se la téte 
menue à proportion du corps. Sa longueur or- 
dinaire tft de trois pieds , depuis l'extrémité du 
mufeau julqu'à la nailEnce de la queue , dont 
la forme ell fingulière : elle eft longue d'un 
pied , epaitie d'un pouce , 8c large de cinq ou 
fix , recouverte d'.. cailles & d'une peau toute 
Emblable a elle des gros poilE.ns. C'eli cette 
queue qui fert de truelle a ceux de l'Amérique 
■jour enduire 8c maçonner ces habitations mer- 
veilleuEs , tint célébrées par les voyageurs & 
Es naturalilEs. Les plus gros Ca:iers pèE-nt cin- 
quante à foixante livres, l eur fourrure «Il or- 
dinairement de couE ur de mai ron , plus oj moins 
foncée , fui vaut la température du climat qu'ils 
habitent. Plus on avance vers le n< ru de l ' \- 
m?rique . plus ils font bruns , 8c di.is les con- 
trées du nord les plus reculée , ils font tout 
noirs. Il s'en trouve au!sîque!que- m* toutbErrcs; 
Es fourrures des nous font Es plus belles 6e les 
plus eflimées. 

Le CaAor , dit M. Buffon, loin d'avoir une 
r upériorité marquée fur Es autres animaux, pa- 
roit au contraire- être au -de-do us de quelques-uns 
d'entre eux pour Us qualités purement indivi- 
duelles. Il paroit inférieur au Chien par les 
qualités relatives qui pourroient l'approcher de 
! homme : il ne femble fait ni pour fervir , ni 
pour commander , ni même pour commerce? 
avec une autte efpèce que la fienne. Souvent 
renfermé dansEii-roeme , i! ne E mariE II; en entier 
qu'avec les femblables } feu! , il a jeu d iniuflrie 
perfonnelle , encore moins de rufe , pas même 
iflez de d. fiance pour éviter les pièges groilicrs: 
loin d'attaquer les autres animaux , il ne fut pas- 
même fe bien défendre i il préfère la fuite au 
combat. 

Si l'on confi 1ère donc cet animal dans l'état 
dj nature , ou plutôt dans fon état de folitude 
ic de difperfion, il ne paroïtra pas pour I es 
qualité Mitéiiiurrs au-deftus des autres animaux. 
H n'a pas plus d'efprit qu.* le Chien , de feus 

3ue l'Klephant, de fineffe que le Renard, 8c 
ell plutôt remarquable par ks ûjjgulantes «te 
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Conformation extérieure , que par la fupérioritc 
apparente de fes qualités intérieures. 

Il eft le feul parmi les Quadrupèdes qui ait 
la queue plate , ovale 5c couverte d'écaillés , de 
laquelle il fert comme d un gouvernail pour 
fe diriger dans l'eau ; le feul qui ait des na- 
eeoiri s «ux pieds de derrière , Se en même temps 
lés doigts f.-pares dans ceux du devant qu'il em- 
des mains pour porter à la bouche ; 
t feul qui reflembhnt aux animaux terreftres 
par les parties antérieures de fon corps , paroitTe 
en irë ne rems tenir des animaux aquatiques par 
îes parties poflérkuris ; il fait la nuance des 
Qua Irupèdes aux poiflons , comme la Chauve- 
Souris fait celle des Quadrupèdes aux oifeaux. 
Mais ces (insularités feroient plutôt des défauts 
que des perfections , fi l'animal ne fa voit tirer 
de cttte conformation, qui nous paroît bi/arre, 
des avantages uniques Se qui le rendent fupérieur 
à tous les autres. 

Les Caêors commencent par s'aflembler au 
mois de juin ou de juillet pour fe réunir en foci- 
été i ils arrivent en nombre Se de plufieurs 
côtés > Se forment bientôt une troupe de deux 
ou trois cents : le lieu du rendez-vous eft or- 
dinairement le lieu de l'établi flêment , Se c'eft 
toujours au bord d:s eaux. Si ce font «Veaux 
plates Se qui fe foutiennent à la même hauteur 
comme dans un lac , ils fe difpenfent d'y conf- 
trurre une digue i mais dans les <raux courantes 
rV qui font fujertes à haufler ou ba.-flëv , comme 
fur les ruiflêaux , les rivières , ils établiffënt 
une chiuflée , & par cette retenue ils forment 
une efpèce d'étang ou de pièce d'eau qui fe 
foutient toujours à la même hauteur : la chauffée 
traverfe la rivière comme une érlufe , Se va 
d'un bord i l'jurre ; elle a fouvent quatre vingt 
ou cent pieds de longueur , fur dix ou dou*e 
pieds d'-paiffeur i fa bafe. Cette conftruûion 
paroît énorme pour des animaux d * cetre taille 5 i 
mais la folidité avec laquelle l'ouvratre eft conf- 
truir étonne enec-e plus que fa grandeur. L'en- 
droir te la rivière où ils < tabUffl nr cette diçjue 
eft ordimirement peu profond ; s'il *e rrouve 
Air le bord un gros arbre qui puifle tomber 
dans l'eau , ils commencent par I abattie, pour 
en faire la pièce principale de leur conftruc- 
tion : cer arbre eu fouvent plus gros que le j 
corps d'un homme. Ils le feient , ils le rongent 
au pied cV fans autre mftrument que leurs quarts 
dents incifives , ils le coupent en aflez peu de 
tems Se le font tomber du côté qu'il leur plait, 
c'eft- à-dire en travers de la rivière , enfuite 
ils coupent les branches de la cime de cet arbre 
tombé , pour le mettre de niveau Se le faire 
porter par-tout également. 

Ces opérations fe font en commun : plufieurs 
Ctjlort rongent eafeanble le pied de l'arbre pour 
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FaNirtre î plufïfr.rs auffi vont enferrble no'ir eti 
couper les branches , lorfqu'il eft abattu; d'autres 
parcourent en même teins 1rs bords de la ri- 
vière, & couper.t de moindres arbres, les uni 
gros comme h jambe, les aur.es comme la cutd; : 
ils les dépècent , Se les feient à une certaine 
hauteur pour en faire des pieux ; il» amènent 
ces pièces de bois , d'abord par terre jufqtt'ati 
bord de la rivière , St enfuira par eau j^ufqu'au 
lieu de leur conftru&ion ; ils en font une efpèce 
de pilotis ferré , qu'ils enfoncent encore en en» 

. tre Laçant des branches entre les pieux. Cette 
opération fuppofe bien des difficultés vaincu s; 
car pour dit- fier ces pieux & le* mettre dans 
une lituation àpeu-près perpendiculaire , il faut 

' qu'avec Its dents ils élèvent le gros bout contre 
le bord dj la rivière ou contre l'arbre qui la 
traverfe , que d'autres plongent en même unis , 
jufqu'au fond de 1 eau , pour y creufer avec les 
pieds de devant un trou dans lequel ils font 
entrer la pointe du pieu, afin qu'il puifle fe tenic 
debout. 

A mefure que les uns plantent aihfi leurs pieux , 
les autres vont chercher de la terre- qu'ih gach-. 1 1 
avec leurs pieds & battent avec leur queue , 
ils la portent dans leur gueule & avec les pieds 
de devant , S.* ils en tranfpnrtent une fi grajvie 

3uantité qu'ils en rempItlT.nt tous les intervalles 
e leurs piloris. Ce pilotis eft compofe de plu- 
fieurs rafles de pieux , tous éeaux en hauteur , 
Se tous plantés les uns entr^ les autres ; il s'é- 
tend d'un bord à l'autre de la rivière t il eft 
rempli &r maçonné par-tout : les pieux font 
plantés verticalement du côté de la chute de 
l'eau : tout l'ouvrage eft , au contraire , en 
talus du côté qui en foutient la charge ; enferre 
que la chaulf'e qui a dix ou douze piïds de 
largeur à la bafe , fe réduit à deux ou trois pieds 
d'ép ai fleur au fommet i elle a d.*nc non-feule- 
ment toute l'étendiie , toute lafoli Jiié n. 'reflaire , 
mais encore la forme la plus convenable pour 
retenir 4'eau , l'empêcher de palier , en fouterir 
le poids Se en rompre les efforts. Au haut de 
la chauffée , c'eft-à-dire dans h partie où elle 
a le moios d'épaifleur, ils pratiquent deux ou 
trois ouvertures en pente qui lont autant de 
décharges de fuperfirie qu'ils elargiflent ou ré- 
trérifllnt f. îon que la rivière vient à hauflerru 
bailler ; &r lorfque par des inondations trop, 
grandes on trop fubites , il fe fait quelques 
brèches a leur digue , ils fave-nt les réparer ,. 
& travaillent de nouveau dés que les eaux font 
bai fil es. 

I>s habitations des Caftors font des cabanrsi 
ou plutôt des e fpèces de maifonettes bâties danc 
l'eau fur un pilotis plein , tout près du bord 
de Uur étang > avec deux ifluesi l'une pour aller' 
i terre , l'autre pour fe jettera l'eau. La forme 
de cet édifice eft prefque toujours ovale ou t 
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ronde ; il y en a de plus grands 8c de plus petits , 
depuis quatre ou cinq jufqu'â huit ou dix pieds 
de diamètre > il s'en trouve auffi quelquefois 
qui font à deux ou trois étages : les murailles 
ont jufqu'â deux pieds d'épaiffeur, elles font 
élevées à plomb fur le pilotis plein qui fert en 
mêmc-tems de fondement 8c de plancher à la 
maifon. 

Une voûte en anfe de panier , termine l'édi- 
fice & lui fert de couvert j il eft maçonné* avec 
folidité 8c enduit avec propreté en dehors 8c en 
dedans : il tft impénétrable a l'eau des pluies & 
réfifte aux vents les plus impétueux ; les paroi» 
en font revêtues d'une efpece de ftuc fi bien 
gâché 8c fi proprement appliqué , qu'il femble 
que la main de l'homme y ait parte , auflt la 
queue leur fert-elle de ttue'le , pour appliquer 
ce mortier qu'ils gâchent avec leurs pieds. Ils 
mettent en œuvre différents matériaux , des 
bois , des pierres & des terres fabloneufes qui 
ne font point fujettes à fe délayer par l'eau j 
les bois qu'ils emploient font prefque tous lé- 
gers 8c tendres. 

" Les taje-s préfèrent l'écorce fraîche , 8c le 
bois tendre, à la plupart des alimens ordinaires» 
ils en font une ample provifion pour fe nourrir 
pf ndant l'hiver. C'eft dans l'eau , & près de leurs 
m:>ita .ions qu'ils établirent leur magazin. Chaque 
cabane a le tien , proportionné au nombre de fes 
habitam qui tous y ont un droit commun , & 
ne vont jamais piller leurs voifins. On a vu des 
bourpadfs compofées de vingt ou de vingt-cinq 
caban s : ces grands établilïemens font rares, 8c 
cette efpèce de république cil ordinairement moins 
nombreufe; elle n'tft le plus fdbvent conpofée 
que de dix douze tribus dont chacune a fon 
quartier , fon magafin , fon habitation feparée j 
ils ne fouffrent pas que des étrangers visnnent 
s'établir dans leurs enceintes. 

l>es plus petites cabanes contiennent deux , 
quatre , lïx 8c les plus grandes dix-huit, vingt , 
& même , dit -on , jufqu'â trente ca/lcs , prefque 
toujours en nombre pair, autant de femelles que 
de maies. Ainfi en comptant, même au rabais, 
on peut dire qus leur focieté eft fouvent com- 
pofee de cent cinquante ou deux cens ouvriers 
afiociés qui tous ont travaillé d'abord en corps 
pour élever le grand ouvrage public , 8c enfuirc 
par compagnie pdur édifier dès habitations par- 
ticulières. 

Quelque nombreufe quefoit cett* fociété, la paix 
s'y maintient fans altération ; le travail commun 
a- reflerré leur union, les commodités qu'ils fe font 
procurées , l'abondance des vivres qu'ils amafTent 
ée confomment cnfcmble fervent i l'entretenir. 
Des appétits modérés , des goûts (impies , de 
l'averuon pour la chair & le fang , leur otent J 
jwfqu'i l'idée de rapine &t de guerre) ils jouifiem ' 
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de tous les biens que l'homme ne fait que délirer." 
Amis entr'eux , s ils ont quelques ennemis au de- 
hors, ils favent les éviter, ils s'avertiffent en frap- 
pant avec leur queue fur l'eau un coup qui reten- 
tit au loin dans toutes les voûtes des habitations. 
Chacun prend le parti , ou de plonger dans le 
lac , ou de fe retirer dans leurs murs qui ne 
craignent que le feu du ciel, ou le fer de l'homme, 
& qu'aucun animal n'ofe entreprendre d'ouvrir ou 
de renverfer. 

Ces afyles font non-feulement très-fûrs, mais 
encore tres-pnopres & très-commodes. Le plancher 
eft jonché de verdure ; des rameaux de buis & 
de fapin leur fervent de tapis , fur lequel ils ne 
font ni ne fouffrent jamais aucune ordure : la 
fenêtre qui regarde fur l'eau , leur fert de balcon 
pour fe tenir au frais , & prendre le bain pen- 
dant la plus grande partie du jour. 

L'habitude qu'ils ont détenir continuellement 
la queue & toutes les parties poftérieures dans 
l'eau , paroît avoir changé la nature de letr 
chair j celles des parties antérieures jufqu'aux 
reirs,a la qualité, le goût, la confiftance de la 
chair des animaux de la terre Se de l'air ; celle des 
cuifies 8c de la queue a l'odeur, la faveur & toutes 
les qualités de celledupoiflon. Cette queue longue 
d'un pied , épaiffe d'un pouce , 8c large de cinq 
ou fix , eft même une extrémité, une vraie por- 
tion de poifton attachée au corps d'un quadru- 
pède ; tlle tft entièrement recouverte d'écaillés, 
S: d'une peau toute femblable à celle des gros 
poiiîons. 

Les caflors font leur provifion d'écorce 8c de 
bois daas le mois de feptembre , enfuite ils jouif- 
fent de leurs travaux , ils goûtent les douceurs 
domel tiques : c'eft le temps du repos i c'eft 
ntitux , c'eft la faifon des amours. Se connoiflant , 
prévenu l'un pour l'autre par habitude , par les plat 
firs bc lespeinesd'un travail commun, chaque couple 
ne fe forme point au hazard, ne le joint p..s par 
pure nécefïité de nature, mais il s'unit par choix , 
8c s'alTortit par goût. 

A tant de traits dont on ne peut comefter la 
réalité, des hommes à imagination en rnt ajoutés 
que la philofophie met au rang des fables. Des 
voyageurs ont dit que la fociété dts Cajivrs étant 
une fois établie , ils réduifoient en efclavage les 
étrangers; qu'ils renverfoknt leurs parcfleiix fie 
leurs vieillar ds fur le dos, &: les faifoient fervir 
dé voiture pour charrier leurs mat riaux ; qu'ils 
ne s'affembloient jamais qu'en nombre impair y 
pour que dans leurs confdls il y eût toujours 
une voix prépondérante ; que la fociété entière 
avoit un préfiJert; Se chaque tribu un intendant ; 
qu'ils avoient des ftntibellcs t tablu s pour la garde 
publique, ftc. Mais le roman dts voyageurs n'a 
point nui à l'hiftoire des Cafiors. 

• Ce qui augmente noue étonnementpar rapport 
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à l'induftrie de ce fingulier quadrupède, c'eft oa'it 
ne fonge point a en faire ufage , s il ne jouit de fa 
liberté. 1! y a des C*fi»n en Languedoc , & dans 
le Nord de l'Europe ; mais comme toutes ces con- 
trées font habitées, ou du moins fréquentées par 
des hommes ( ces animaux y vivent folitaires & 
fugitifs , & portent fui leurs corps l'empreinte de 
I'efclavage. 

Le Cafkor parmi nous eft peut-être un animal 
dénature : il paroît tranquille, familier, exempt 
de partions violentes , rongeant de tems en 
rems les portes de fa prifon , mais fans fureur, 
indifférent en tout, & ne cherchant pas à plaire, 
encore moins à nuire. 

Cet animal eft très-utile : fa peau fert à faire 
des fourrures : les médecins font ufage de la 
liqueur du Cafioreum qui eft renfermé dans deux 
velîcules qu'il a fous le ventre : les fauvages 
tirent de la queue une huile qui leur fert de 
topique pour divers maux > & fa chair n'eft 
point indifférente en qualité d'aliment. 

Les romains n'ont prefque pas connu le Cajîor, 
parce qu'ils n'ont jamais porté leurs conquêtes 
en Amérique & au Nord de l'Europe. 

Chaft du Caftor. 

C'eft dans l'hiver qu'on doit aller à la chafle 
du Ctf/for, parce que dans une autre faifon, on 
ne tireroit pas un û bon parti de fa fourure. 

11^ y a plufieurs manières de les tuerj quand 
ils s'écartent dans les terres, on peut les faire 
pourfuivre par des chiens & les forcer ; on a 
dit, mais fans doute ûns fondement, que lorf- 
qu'ils fe voyoient fur le point d'être pris, ils 
S*arrachoient leurs tefticules où le caflonum eft 
renfermé. pour fatisfaire à la cupidité des chaf- 
feurs, & qu'ils fe monrroient ainfi mutilés pour 
trouver grâce a leurs yeux. 

Il eft plus (impie de fe mettre ï l'affût, 8c de 
leur tendre des pièges amorcés avec du bots rendre 
& frais. 

Voici la méthod? la plus ordinaire de» chaf- 
feurs : leur band: fe partage > les uns vont fe 
cacher dans les ouvertures que les cjjlors ont pra- 
tiquées dans la glace j les autres vont attaquer 
leurs cabanes : l'animal s'enfuit fous les eaux , & 
vient enfurte refpirer dans les ouvertures , où on 
Je tue à coups de hache. 

Si l'on veut faifir ce quadrupède vivant , pen- 
dant qu'une partie des chafleurs renverfe la cabane 
du ctfior , l'autre remplit les ouvertures avec de 
la heurte de l'épi de Typha , éV dès que l'animal 
y veut entrer , on le faifit adroitement par ua 
pied de derrière. 

On remarque un changement étonnant dans ' 
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le naturel des eafiort , Jorfqu'on les perfécute 
long- tems , qu'on détruit les monumens de leur 
induftrie, & qu'on les force à quitter le fol de 
la patrie qu'ils fe font formée 5 leur fociécé ne 
fe rétablit point: ils perdent leur inltinc* inventif, 
& leur génie flétri par la crainte, n'ofe plus 
s'épanouir. 

CATOLOT, f. m. On appelle ainfi une 
petite efpèce de Tarin qu'on trouve au Mexique. 
Le noirâtre &c le fauve ornent la partie fupérieure 
du corps de cet oifeau : la partie inférieure en 
eft blanchâtre , fes pieds font cendrés ; il aime 
les plaines & fe nourrit de graine. Les habitais 
donnent lachafle au c j/o/or pour jouir defa foci^ti 
& de fon chant qui eft agréable. 

CATTEROLLFS , f. f. ( Chafle'}. C'cft ainfi 
qu'on appelle les lieux fouterrains où les lapines 
font leurs petits, &r qu'on dit qu'elles retouchent 
tous les jours jufqu'à leur première fortie. 

CATTICHES , caverne ou retraite du Loutre 
au bord des rivières &: des étangs. 

CA-V A-LA-HAUT, (Chafle) manière de 
parler aux Chiens quand ils chaflènt. 

CAUDF.X , oifeau qu'on nomme auffî Coht- 
mouchttachtûdt Caytnne. Il a huit pouces de long, 
le bec échancré & hérifle de foies , long de 1 $ 
lignes, blanc au de flous du corps, noir au-deflus. 
Cet oifeau eft infeciable ; il eft audacieux & mé- 
chant. II fait fa nourriture ordinaire de mouches 
aquatiques. 

C AVÉE. Lieu dans une forêt , creux & en- 
touré de montagnes. 

CAYOPOLLIN , peut animal de la groflêur 
d'un Rat , reflemblant au Sarigue & à la Mar- 
motte ; on le trouve dans les contrées méridio- 
nales de I Amérique. Il eft très-laid , ayant une 
gueule très-fendue , les oreilles de la chauve- 
fouris , les pieds du Singe , & la queue de la 
Couleuvre. Les Indiens vont à fa chaile & fe 
nourriflent de fa chair. 

CENDRÉE , très-petit plomb pour la chafle 
des Bécaifines & des petits oifeaux. 

CEO AN , f. m. petit oifeau des Indes , un peu 
plus gros que la Grive. Son plumage eft blanc. 
Les plumes qui recouvrent fa poitrine , fon ventre 
& fes ailes font jaunes. Celles de fa queue font 
cendrées. Son bec eft petit & menu. On dit Qu'il 
imite la voix humaine , & qu'il femble vouloir 
fuivre les paflans , ce qui domie aux chafleurs là 
facilité de le prendre. 
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C^nTUS.r. m. oifeau aquatique qui approche 
des Mouettes par la forme de fon bec 8c de fe$ 
pitds , & pour le refte dts Canard*. Ses iambes 
lent vert? à très } il eft tout couvert de plumes , 
Se fi l.ger , qu'il a beaucoup de peine de réfifter 
auvent. Son inftinct le porte à fuivre les Thon» 

(>CL>r ivanpcr les petits poiflbns qui échappent i 
a tlulie de ces gros poiflbns. La chair duCephus 
eft d'un afllr bon goût dam fa pzrtie antérieure j 
mais le tram de derrière fent la fange. 

ŒnASTF^vipereouplutôtSerpentd'Afrique. 
d'une efpèce qu'on dit être errnue. Sa téte eft 
triangulaire, fa gueule obtafe. Le eéraflt a juf- 

3u'à cinq pieds de Ion": ; fon venin eft très- 
angercux : tels font les fléaux dont les chaficur? 
devrait nt s'attacher a délivrer le genre humain ; 
celui-ci eft aifé à détruire ; comme il eft très- 
vorace , &: quand il eft rafla fié , il entre dans un 
profond fommeil , on faî£t cet ir.flant pour le 
prendre 8c le tuer. 

CTRCF.AL'. ( Fauconnerie. ) C'cft ainfi qu'on 
»r>î-. \\i ks pennes du bntit d- l'ailj djs oileaui 
dv proie. Lt » F=ucnns & Ls f ani< rs n'en ont 
qu'un , les Fpcrviers en ont trois. 

CFRCF.LLF , f. f. oifeiu aquatique qui tient 
du Canard , mais un peu plus petit { le iràle a 
U téte rouée , avec des marques noires fous 
l'eftomac, 8c la femelle a le ventre gris. Cet 
oifeau s'appelle fouvent Sarctllt, & quelquefois 
Car fou. 

Outre la Cercelle de France , qui reffemble 
affez parfaitement au Canard ; il y en a une 
autre dans nos climats dont le bec eft noir , la 
téte d'un rouge éclatant , tacheté de vert , & le 
corps couvert de. plumes noires 8c blanchâtres , 
en façon d'écaillés. 

La Cerceile d'Indeeftphis petite que les Cannes; 
elle a le bec , les doigts & les pieds d'un beau 
rouge j & le plumage de couleurs très-variées. 

Les Cercelles de l'Amérique. & fur-tout celles 
de la Louifian* , font d'une grande déiirateflc j 
et lies de France ne fau raient en approcher pour 
|e goût ; on trouve fouvent dans leur eftomac 
des herbes , des femences de plantes aquaiioues , 
6V même des cailloux : on voit aufli cet oifeau 
dans les ides de Cayenne & de Madagafcar. 

On prend les eercelles au lacet , à la glue & au 
fufil : Voyt\ l'article Canard sauvage. La 
chalTedes ttntllu n'eû point dira-rente. 

CERCOPITHF.Qur , f. m. efpèce dé finge 
qu'on trouve abondamment dans les bois de Java , 
dans le royaume de Congo , fur les montagnes de 
l'Amérique 8; dans tout le continent de l'Inde : 
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du cote de Chm, les Portugais les pouifuivent à 1* 
chaffe 8e fe fervent de fa chair comme aliment Se 
remède : ils prétendent même que fes os broyés , 
ont la vertu de guérir les maladies vénériennes. 

Les cercopithèques , comme les autres finees , 
ont une adreffe infinie > quand il s'agit de pafler 
une petite rivière , ils montent fur un des arbres 
qui bordent le rivage , 8c choififfent la branche la 
plus longue Se la plus pliante ; le plus adroit 8e le 
plus hardi d'entre eux marche à la téte fur cette 
branche qui fe courbe par la pefanteur de fon corps } 
& ce premier paffé ne lâche pas l'extrémité de la 
branche , afin de faciliter le paffage aux autres 
qui fe tiennent tous par la queue , 8e qui an pre- 
mier lignai traverfent uns effroi ce pont 
mobile. 

Cette efpèce de linges eft fort divertiffante Se 
eft fort recherchée à caufe de la gemillefTc de leurs 
mouvemens Se de leur inftinct. ils aiment beau- 
coup lajchair > ils fe rongent même la queue, quand 
ils en manquent. 

On diftingue plufieurs efpèces de certopîthiqut» 
qui diffèrent entre eux par la grandeur 8c la cou- 
leur j les principales font les fipuins </ les fa-' 

Chafft du Cercopithèque. 

Quand les Indiens font la chaffe aux cenort- 
thijues , ils fe rendent fur le fommet des mon- 
tagnes , où ces animaux élèvent leurs petits , 8c 
mettant le feu à quelques pétards , ce qui épou- 
vante tellement les Anges , qu'ils abandonnent 
leurs petits à la diferétion deschifleurs ; quelque- 
fois ils ont la force de les porter furie dos , 8e ils 
vont fe percher fur la cime des arbres , comme le* 
oifeaux. S'ils s'apperçoivent qu'on les couche en 
joue , ils marcheir contre le vent en pouffant des 
cris horribles j leur dextérité eft fi grande qu'ils 
fa vent , dit-on , éviter les flèches qu'on lance fur 
eux, 8e les prendre avec la main, comme s'ils 
jouoient avec les fauvages ; quand un des ctrtopi- 
thiquts tombe mort 8e que le cru fleur s'en faifit, les 
autres rempliflent l'air de leurs gémiffemens : mais 
s'il n'eft que bleffé j les autres le fecourent ; l'un 
va chercher des feuilles } l'autre de la moufle 
pour appliquer fur la plaie , 8c ils tâchent par ce 
moyen d'arrêter fou fang 8e de lui conferver 1s 
vie. 

Si\e cercopitkequeitoatt la dextérité de l'homme 
réuni en fociété , il a auflj fa fenfibilité , & fon 
amour pour la vengeance. Si par hazard un des 
chafleurs s'écarte le refte du jour de fes compa- 
gnons ; il effuyera, fans pouvoir fe défendre, une 
grélâde pierrei : car ces animaux , en montant dans 
les arbres , portent chacun une .pierre dans la 
main 8c une dans la gu;ule pour s'en fervir contre 
les paflius qu'ils voient armés. On a vu des chaf- 
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feors périr fous les coups réunis itictrtopitkipts. 

CERF , f. m. I.e cerf eft un quadrupède ru- 
minant , qui a le pied fourchu , & les cornes 
branchues, malfives,, & tombant chaque armée. 
11 peut pailcr pour le plus beau de tous les ani- 
maux : il n'y en a pas qui ait l'air û noble & fi 
majeftaeux qu'un wf dix-cors , orné <U fa téte $ 
aulfi Us rois Se les princes s'étoient refervé le 
plaifir de les chalîer. Il el) très-léger , il a beau- 
coup d haleine, l'oeil perçint, l'oreille fine Se 
aime fi fort les inftrumens , que même pendant 
qu'on le chafl'e , il s'arrête [quelquefois pour en- 
tendre la trompe. Il eft fin Se rufé , n'eft méchant 
que dans le tems du rut , 8c quand il eft fur Ces 
fins. 11 peut engendrer dès l'âge de dix-huit mois. 
Se» amours ne durent qu'un mois par an , Se tou- 
jours dans le même tems. Il Te nourrit de grains , 
de fruits , d'herbes , d'écorce de jeune bois , de 
la moufle qui vient deflus , de bourgeons , de lé- 
gumes , &c. 11 ne boit guère en hiver , encore 
moins au printems : l'herbe tendre 8c chargée d~- 
rofee lui furfir ; mais dans les chaleurs , il va aux 
ruifleaux , aux- mares & aux fontaines } Se dans 
le tems durut, il cherche l'eau par-tout pour boire 
& fe baigner. 11 nage très-bien , & faute très-lé- 
gèrement. 

Il y a des cerfs de différente groffeur & de dif- 
férent pelage. Les cerfs de plaine , de vallée , ou 
de collines fertiles , ont le corfage beaucoup plus 
grand que ceux des montagnes lèches & arides. 
Ces derniers ne courent pas fi vite , mais ils vont 
plus long-t-ins que les premiers : ils font plus mé- 
ch ins ; ils ont le poil plus long fur le mafficre , 
leur téte eftnoire oc balle , au lieu que celle des 
etrfi de plaine eft haute , d'une couleur claire Se 
rougeitre. Leur pelage le p'ut ordinaire eft 
fauve. 

M. de Buffon dit quela vie d'un ctrf Ct pafle dans 
des alternatives de plénitude Se d'inanition . d'en;- 
bonpoint & de maigreur , de famé pour ai.ilï 
dire Se de maladie , Uns que c«.s oppofitions ii 
marquées , 8c cet état toujours exceflif, altèrent 
fa constitution. Cette vicimtude 8c même ces 
excès ne font pas plus particuliers au ctrf qu'à tous 
les animaux des Éoréts i comme eux , la rigueur 
de l'hiver & la difeuedes vivres le font languir Se 
dépérir} comme eux il reprend une nouvelle vi- 
gueur par la douceur du printems*& par la végé- 
tation nouvelle > comme eux il s'engraiffe dts ri- 
chefles de l'été. Si fes amours l'exténuent , les 
fruits de l'automne le réparent. Tous les animaux 
libres 8e fauvages éprouvent les mêmes viciflîtu- 
des. U ne faut pas regarder le tems pendant lequel 
le ctrf poufle fa nouvelle tête , comme un tems de 
foufrranec 8c de maladie , puifqu'il s'enuraifle 
alors fetiîîbletnent , Se qu'il n'clt jamais plus chargé 
d*. u.bonpoint que quJnd cette production vient tlo 
s'jcb^ver. Ses amours paroi&nt exceflif* , ils le 
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font en effet i mais le fout- ils plus que ceux des 
autres habitans de nos forêts Scd; nos plaints? 
Ne voyons-nous pas les courlis 8c les combats de* 
Liévrvsr U s coqs-perdrix ne fe fom-ils pas entre 
eux la guerre la plus vive ? Ces combats nous pj- 
roifTent des jeux à caufi de la foiblefie des cham- 
pions qui les livn. nt s ils y mettent cependant au- 
tant d'acharnem.-nr que les cerfs , mais ceux-ci en 
impofent davantage, par l'effroi que répandent 
leurs ctis , 8c par le cliquetis de Lursarm;$ vrai- 
ment meurtrières. Quoi qu'il en en foit , je ne 
crois pas que l'individu fou plus affeâë dans l'un 
que dans 1 autre. 

Les gros effs , ou pour mieux dire les vieux 
cerfs , font des animaux tranquilles 8c parclTcux ; 
ils aiment à être feuls ; quelquefois ils s'accom- 
pignent deux ou même trois, a peu-prés du même 
n$e ; mais ils fe tonnent ordinairement .eloignis 
iL-s jeunes tt'fs , Si ne vont jamais avec les biches 

3ue da>is le tems du rut. Un gros ce>f palf-ra l'été 
ans un buiflon dans kq<ul il fe fera retiré au 
printems pour y faire fa tête ; il ne fera toutes 
les nuits que le chemin néceflair? pour aller cher- 
cher fa nourriture. 11 évitera lcsbergjsefcarpees , 
les folTis profonds , tout ce qui lui occalionncra 
quelqu'effort pénible. Il aime les bots touffus 8c 
fourrés ; mais il n'y pénètre que par d.s taux- 
fuyans ou des coulées qui ne lui préfentent p*% 
d'oblhcle. 

("eft un ancien préjuqé mal fondé de croire que 
quand ur. ce'f chaif; donne i l'eau , fes jambes io 
roiditTent. ir 'qu'il ne peut p!us courir ; on pouric.it 
citer une infinité d'exempit-s qui en prouveroient 
la faullèté. Ce qu'il y a de certain , c'; ft qu'uu 
ccf pris dans l'eau a toujours les jambes flexible s , 
Se qu'un ctrf forcé pris fur terre a toujours les 
jambes extrêmement roides & t.nJues. 

Dès la fin d'août , !cs urfs to nm^nconr } .'prou- 
ver une elfe rvefcence qui les excita a plus i ac- 
tivité { ils font alors plus de ciumiii peu hut 11 
nuit, ils quittent un builfon pour aller dans un 
autre: ces impatiences -annoncera k- rut. Aprfslo 
rur , ils rerournent dans les buiflons , ou bien ils 
fe tiennent 1 portée des plaines nouvellement en- 
femencées ; ils font leur nuit f-ms ci -.s ?ommi?r< i 
on en a vu mè ne drefl'cr c.Mi'-e l'ivbrt? f< en 
faire tomber le frni: a\v. '^w t.re ; ils ravage: t 
Ls jardins mil clos. I^s «Voi^ts Ls l'ont rentrer 
dans les forets; i's j'y mettant en gardes i!s fe 
tiennent fous les fut. i s mi le Ion,; <Ls cous qui 
les abritent du nor.l. les i uns c-fs s'.ueoapa- 
gnent fmivcnt avec les biches , rr...ts les gros ne 
font ordinairement que d^ns de s hiH?s de cerf ; 
le gland 8f la tain? leur fervent de nourriture 
pendant l'hiver ; quand la terre ell couvert; de 
neige, ils p. lent ks j^u: cs arbres. 

Le tr^'eft naturclîçrr.ent t\cu\ cV timide 5 il 
ctaint 1 homme & ne lui a jamais fait mal que par 
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accident. Si l'on cite quelques exemples contraires, 
ils font fi rares que l'on ne peut pas même les re- 
garder comme des exceptions. 

On a vu des cerfs auxquels on coupoit le jarret , 
fe retourner Se fondre fur l'homme qui l'avoir 
frappé } on en a vu charger un pavfan , qui fans 
aucune précaution aveit été lui plonger un cou- 
teau de chaife dans le corps ; mais ce n'eft que le 
premier mouvement d'un animal quife fentblefTé , 
6c qui emploie les armes que la nature lui a don- 
nées. On a vu au contraire bien fouvent des ctrfs 
tenir les abois dans des villages, dans des che- 
mins ferrés & étroits, éviter les hommes, fe 
preflet en partant le long des murs Se ranger leur 
tète de peur de blefler les femmes 8c les enfans $ 
quand ils ne peuvent faire autrement , ils fautent 
par-dt lius : mais les rencontres imprévues font 
très dangtreufes > le cerf préfente toujours la tête 
aux obftacles qu'il rencontre s tout le monde fait 
combien elle eft m> urtrière -, d'ailleurs rien n'é- 
gale la force & la rapidité avec laquell s? il s'élance j 
elle ift telle qu'on en a vu fe tuer contre des ba- 
liveaux qu'ils avoient rencontrés en évitant les 
bomnus. On peut juger avec quelle violence ils 
auroient culbuté les hommes 8f les cavaliers qui fe 
feraient trouvés fur leur paflage. Il faut fc méfier de 
ces rencontres,quandles«ftfi font près d'être pris , 
jlsft mettent fouvent furie ventre & attendent que 
le s chiens leur to.rb nt fur le corps pour repartir } 
alors le choc devient funefte à tout ce qui fe trouve 
devint eux. Les accidens qui arrivent dans ces 
rencontres , ne prouvent ni la férocité , ni la mé- 
chanceté de l'animal , puifqu'il ell certain qu'il 
évite l'homme autant qu'il lui eft poflible; mais 
auffi toutcslesfoisqu'il rencontre un obftacle iné- 
vitable , il emploie la force de fa téte pour le 
fbrmonter. Au défaut de fa téte , fes pieds de de- 
vant font pour lui une défenfe dont il fe fert avec 
avantage. Quelque doux 8r timide que foit le 
cerf , il eft d.mgereux de l'apprivoifer } il devient 
très-familier , 8? finit par offenfer s mais il a 
cota de commun avec tous les animiux fauvages 
que l'on rend domeftiques. On a effaré d'en at- 
teler à des voitures i ils ne trainerotent pas un 
poids un peu lourd , parce qu'ils ont beaucoup 
«k* foiblelie ou plutôt de fenfthiiité dans les reins $ 
ils font d'ailleurs parefRux; quand ils s'éloignent 
de la maifon , il faut les battre pour les faire avan- 
cer ; mais fi on les ramène du côté de leur gîte , 
ils vont d'eux-mêmes légèrement. C'eft lans fon- 
dement encore que l'on prétend que le cerf pleure, 
quand il eft près d'être pris ; il crie de la douleur 
que lui font les morfures des chiens , mais il ne 
pleure pas. Quelquefois ceux que l'on prend dans 
l'eau , jettent une cfpèce de cri que l'on prendroit 
pour un aboiement ; on ne peut donner d'autre 
ruotif à ce cri , qu'un défcfpoir de ne pouvoir 
échapper a Tes ennemis, 

U vie du ctrf o'eft pas auflû longue qu'on l'a 
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cru pendant long-tenus on a débité là-delTus des 
fables dont on eft revenu aujourd hui \ un m/que 
Charles VI prit dans la forêt de Senlis , les a re- 
nouvcllées ; il portoit un collier qui avoit pour 
infeription : hoc me Céfar donavit. L'efprit humain 
qui aime le merveilleux , 8c qui par conséquent 
cherche toujours à fe tromper en éloignant les 
idées (impies , a vu dans cet animal un contem- 
porain des empereurs romains. Cependant il eft 
ttès-po(fible que tout le merveilleux fe foit trouvé 
dans l'imagination pl ai fan te de quelque particu- 
lier des environs. Les calculs généraux de M. ds 
Buffon portent la vie du cerfi peu-près de trente- 
cinq à quarante ans ; c'eft auflî l'opinion gé- 
nérale. 

On ne doit pas tirer de conféquence de ce qu'il 
eft en état d'engendrer dans fa féconde année ; le 
cours de fa vie fe trouveroit extrêmement réduit , 
ft on le comparoit en cela à tous les animaux qui 
n'ont pas un bois ou tête à renouveller tous les 
ans. Ce font deux effets alternatifs de la même 
caufe : le cef a pouffé fa première téte à feize ou 
dix-fept mois, 8f il eft en état d'engendrer â dix- 
huit ou dix-nsufmois, ou du moins les apparences 
le font préfumer. 

Ce qui doit confirmer l'opinion reçue , fur la 
durée de la vie du cerf , c eft qu'un ctrf portant 
fes dagues , c'eft-à-dire , dans la féconde année , 
a été enfermé dans le parc de Rambouillet ; il y 
trouveit une nourriture abondante ; il y a vécu 
tranquille , il ne lui eft arrivé aucun accident ; il y 
eft mort dans fa trentième année , avec les fign*s 
de la vieilleffe j fa mort a été naturelle : on s ap- 
percevoit depuis quelque tenu de fon dipérifle - 
ment. Àinfi , en fuppofant que la vie de cet ani- 
mal ifoléde tous les autres de fon elpèce , ait été 
abrégée de quelques années , cela ramène toujours 
au période de trente-cinq à quarante années. 

Les cerfs font fujets à une forte de maladie qui 
leur eft commune avec tous les animaux fauves , ce 
font les tons i le ton cil une cfpèce de ver blanc que 
l'on trouve en hiver fous la peau du cerf $ au prin- 
tems il fort en petçant le cuir. Les recherches 
qu'on a faites fur ces tons ont porté à croire qu'ils 
etoient engendrés par l'état de difettc& demifere 
que l'animal éprouve pendant l'hiver : cette rai fou 
n'eft pas très - fatisfaifante -> la mifère ainfi que la 
pourriture 8c la corruption peuvent donner lieu à 
une procréation , mais elles n'engendrent pas. Il 
paroi t plus probable que quelque mouche ou pa- 
pillon ou tout autre infeâe dépofe fes oeufs dans le 
poil de l'animal ; que les petits vers qui en provien- 
nent , percent la peau , fe tiennent deflous pen- 
dant tout l'hiver , y prennent de l'accroiftemenr, 
& en fortent auprintems ; mais quel eft cet infeéle ? 
Que deviennent ces tons ? C'eft fur quoi les natn- 

raliftes peuvent exercer leur cuiioûté. On a vu au 

printeinj 
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printen-s i • p et fur ic l'os des « fs tirer Se manger 
ctst >n'. 

Le cerf a iffîz habituel'.e-nent fur le corps plu- 
fieurs autres infects ou vermines , ce font les 

5>oux de <ij/ , les tique > , & les mouches places : 
es poux de cerf&c les rqnes percent la peau pour 
fuçer le fang ; le* premiers ont alTsr la forme & 
même la couleur d'une petite lentille ; les autres 
ont U peau plus blanche &c plus fine & s'enflent 
beaucoup par le fang qu'elles fucent. 

La moucha plate eft une mouche rampante qui 
court fort Vite: elle ne vol- que par fecouffes ; elle 
djrfole les ct'ft par Je chatouillement qu'elle leur 
occafionue. 

De ta ttteductsrt. 

Comme lê cerf renouvelle fa réte tous l;s ans , 
il la renouvelle avec une progrellïon analogue àfes 
ditférens àg. s. Cr nelt qu'a la f-ennde année qu'il 
pouffe fa première iê:e ; pendant les fix premiers 
mois de fa vie , il porti le nom de faon. Son corps 
alors eft parfeme de taches blanches que l'on nomme 
livrée j vers le nv is d'oâobre ou de novembre il 
quitte li livrée, 8c prend le nom àthèr, :c'eft alors 
qu'il paroit fur l'os frontil , que les veneurs ap- 
pellent le teft , deux élévations que l'on nomme 
bo/frs ; elles font la bafê de la tête du cerf , 8r 
prennent par la fuite le nom de pivots. 

Ces élévations offeufes fe prolongent , torfoue 
le ccfz acquis un an accompli j mais ces prolon- 
g*mons ne font plus de la même nature que leur 
fcafe , ils font fanguins & orefquc cartilagineux : 
cependant l'extrémité intérieure prend de la con- 
firmée & soffifie progreffivement jufqu'à l'extré- 
mité fupéricure. Cette production qui eft de la 
hauteur.de huit à dix pouces, eft funple , fans 
aucune branche ou andouiller, ce font deux petites 
perches que l'on nomme daguet elles relient cou- 
vertes d'un peau veloutée , jufqu'à ce qu'elles 
ayent acquis une confiftance ou maturité parfaite. 
Le cerf (e dépouille de cette peau en fe frottant 
contre les arbres : il prend le nom de daguet de 
ces deux petites dagues qui font fa première 
tête. Vers le mois de mai fuivant, lorfque le cerf 
entre dans fa troifième année , ces deux dagues fe 
détachent de l'os ou pivot qui leur fert de bafe , 
& tombent : alors le cerf pouffe fa féconde tête } 
elle eft ornée de trois ou quatre branches que I on 
nomme andouilltrs. Ce qui le diftingue encore 
plus du daguet, ce font les meules ; c'eftune ef- 
pece de bourlet qui entoure le fommet du pivot. 
Il y a des exemples , rares a la vérité , de daguets 

Îui ont un ou deux andouillers , comme il y a des 
tcotides têtes qui n'ont que deux perches ; les 
meules alors lèvent tous le» doutes: les dagues 
n étant qu'un prolongement des pivots , font ponf- 
iees en jets directs ; mais lorfque le «/fpoufle fa 
CttMait, ' r 
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féconde tête Se les autres , il y a une réaction qui 
forme les meules. C'eft donc à fa troifième année 
qu; he cerf pou (le fa féconde tête, & il en prend le* 
nom , & ainfi d'année en année , jufqu'à fa cin- 
quième année qu'il a fa quatrième tête. A lafixième 
année , il prend le nom de dix-cors jeunement , 8e 
après cela on le nomme dix-cors. Il n'y a pas de 
marque ditttnctive & certaine qui indique exacte- 
ment ces différens âges ; on ne les juge que fur la 
progreffion annuelle de fa tête. 

La tête ànctrf eft compofée des meules ou cou- 
ronnes qui pofent furie pivot ; il en fort la mat- 
trefft; branche que l'on nomme marrait ou merrain; 
elle eft accompagnée auprès de la meule du pre- 
mier andouiller qui fort en avant, 8c dont la 
pointe eft recourbée en remontant : c'eft le plus 
long &le plus meurtrier des andouillers ; au deffus 
8c tout près eft le fur-andnuilter , beaucoup plus 
court ;le troifième andouiller fenomme ekevtt/urtf 
il eft ordinairement plus long que le fur-andoniller. 
Quelqutfoisil y aie longdu marrain an quatrième 
andouiller que l'on nomme trothurt , mais quel- 
oues vene:trs prétendent qu'il doit faire partie de 
l'empaumure. 

L'empaumure termine le marrain : on la nomme 
ainfi, parce qu'elle reffemble impufaitement à la 
paume de la mnin , de laquelle il fort plufieur» 
doigts. Les andouillers qui font placés dans la lon- 
gueur du marrain , font ordinairement au nombre 
de trois & quelquefois quatre \ ceux de l'empau- 
mure varient depuis deux jufqu'à huit , ic quel- 
quefois plus , mais cela eft très-rare. Les féconde» 
têtes n ont ordinairement que deux andouiller» 
dans la longueur du marrain. Une tête de cef 
garnie de beaucoup d'andouillers fe nomme une 
tite bien chevillée , fur-tout fi le marrain eft gros 8e 
les andouillers bien nourris. Pour marquer la quan- 
tité d'andouillers dont la tête eft girnie , on les 
compte , Sr on dit que le cerf porte dix , quatorze , 
vingt, toujours nombre pair. On les compte ainfi: 
les troisandouillers qui doivent être te long du mar- 
rain , font toujours comptés ou fuppofés , s'ils ne 
s'y trouvoient pas. On prend le côté le plus garni 
des deux empaumures > s'il y a trois andouillers , 
en les additionnant avec les trois du marrain , cela 
fait fix , 8c autant fuppofés à l'autre côté de l'em- 
paumure , le cerf porte douze. Je dis fuppofés , 
parce que s'ils n'y étaient pas réel e ment , le cerf 
porteroit douze mal femés , 8c douze bien femés 
quand les deux empaumures font également gar- 
nies. Ainfi , quand il y a à l'empaumure la plus 
garnie , quatre , cinq ou fix andouillers , 8cc. le 
cerf porte quatorze , feize , dix-huit , 8c tou- 
jours en ajoutant trois au nombre de l'empaumure, 
& doublant en fuite -, bien femés fi les deux empau- 
mures font égal?s $ mal femés , fi elles ne le font 
pas. 

On compte jufqu'au plus petit andouiller de 
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l'empaumure , pourvu qu'il puifle porter la bou- j 
teiUe du chafllur , c'eft le terme reçu i c'eft - à - 
•dire , pourvu qui l'on puifle y fixer & y appuyer 
une ficelle : quelquefois la chevillure fe trouve 
fourchue, mais cela ne change rit ti à 1a manière 
de compter combien un icf porte. !«es têrcs du 
cerf font indifféremment droites , ferrées ou ou- 
vertes ; ces différences dépendent beaucoup de la 
pofition des pivots. 

Pour apprendre à juger l'âge des cerfs par leur 
téte , (ulqu'à ce qu'ils foient dix-cors, & après 
cela leur plus ou moins de vieillefle , il faut éta- 
blir fesobfervations fur ce qu'il y a depluspofitif. 
La hauteur de la tète , la longueur d' s andouillers 
& leur quantité , font trop fujits a varier , pour 
fournir une propofition & des conféqu:nces. La 
groffeur du ntarrain v <rK moins , pirce qu'elle dé- 
pend de celle du pivot , qui eft un os , une faillie 
de l'os frontal , oc qui par conféqueiit ne varie 
que pour acquérir. La groiîeur de la meule & du 
marrain fera donc toujours relarive à celle du pivot 
fur lequel ils font appuyés ; & comme le pivot 
acquiert d'année en année plus d? circonférence , 
la meule 8: le marrain lui vent annuellement la pro- 
greflion de leur bafe. Ce font ces différentes pro- 
gressons qu'il faut érudier , & que l'on ne p< ut 
guère connoitre qic par l'ufage & l'expérience 
La gtoffeur du pivet doit toujours fervir a reétifit r 
ou à confirmer le jugement que l'on a porté par 
l'obfervation des meules & du marrain , que diffé- 
rentes caufes peuvent faire varier. On peut faire 
deux obfervations fur le pivot ; la grofteur & la 
hauteur. La circonférence auem.nte tous les ans, 
puce que non - feulement il acquiert , comme os, 
plus d'épaiffeur d'année en année \ mais il éprouve, 
encore une dilatation , en donnant tous les ans 
paflage à la fubftance de la nouvel e téte. Il eft im- 
podible de donner une règle certaine de cette pro- 
greflion g-adu°lle du daguet à la féconde téte : de 
la feconce à la troiiième , ckc. 

On a obfervé qu'un cerf i fa troifie me tête ( t ) 
avoit de circonférence pour le pivot , troispouces 
quatre lisçres ; la meute , cinq pouc;* dix lignes ; 
le marrin entre le premier ando liiler &• le fur-an- 
dou llîr , quatre pouces deux lignes; &.cntre le 
fur • ando. aller & la chevillure , trois pouces cinq 
lignes: un cerf prenant fa rête de dix - cors, pivot 
quatre ponces fix lignes i meule , fept pnua s ileux 
lign s i marnn , cfriq pouces deux lignes, SV 
quatre pouces rois lignes. La progreflion a donc 
été , année commune , à peu - près de quatre à 
cinq lignes pour le pivot 8f les meules , & de trois 
à quatre liçnrs pour L» marrain. On a inefuré 
auflà la téte d'un vieux cerf, dont le pivot avoit 



(0 StcoNOE tÎte. Pivot* , Hem ponce» neuf 
ligne». Meule* , rroh ponces neuf ligne*. Marrain, 
trois pouces deux lignes & deux pouces ux lignes. 
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fix pouces deux lignes j la meule neuf pouces onze 

lignes ( le marrain au - deflus du premier andouil- 
ler , fept pouces trois lignes, 8c cin^ pouces huit 
lignes au - d.lTus du fur- andouiller. D'où il ré- 
fulte que les différences entre la troifièmc tête 8c 
le cerf prenant fa tête de dix - cors , font d'un 
pouce deux lignes pour les pivots, ui pouce quatre 
lignes pour les meules , de dix , 8c doui^ lignes 
pour le marrain ; celle de la troifième tète au vieux, 
ctrf, de trois pouces deux lignes pour les pivots , 
quatre pouces une ligne pour les meules , trois 
pouces 8c deux pouces trois lignes pour le mar- 
rain. Mais ce n'eft pas le compas i la main que l'oa. 
juge les cerfs ; l'ufage feul rend ces différentes pro- 
erremons fenlibLs. Plus un cerf acquiert d'années 
plus les pierrures 8c les perlures font grofles , Se 
plus les gouttières font profondes. 

Refait. 

Le plus bel ornement du cerf eft fon bois ou (a 
téte* cette parure qui donne à l'ammal un ait 
noble Se impofant , eft encore plus fîngulière par 
h reproduction annuelle. l,e cerf fe défait à la fia 
de l iSiver , de la téte qui l'a paré l'année précé- 
dente , pour en reproduire une qui le parera da - 
vantaee. Cette production a nu rapport manifefte 
avec les parties de la génération; c'eft la même 
caufequi produitdeux effets ciirfértirs& alternatifs. 
Après s'être manifeftée au printems , avec toutes 
les apparences 8c les progrtffions du vécétal , elle 
devient prolifique à l'automne. Dès la fin de jan- 
vier , lorfque toute la nature commence à entrer 
en fermentation pour préparer une vénération 
nouvelle , toutfe prépare aufli pour la reproduc- 
tion de la tête du cerf. Le rang le porte av-c plus 
d'abondance vers les extrémités du cou cV vers le 
mafl\cre de l'animal ( I. s veneurs nomment la tête 
du arfmaffacrt , comme ils nomme-m the , f s bois 
ou cornes ). Cette fève nouvelle fe porte v«.rs 
l'extrémité des pivots i tlh démiit les liens ou 
l'efpèce de foud.ire qui y fixoit l'ancienne téte. 
Ces liens fonr tels , que les d ux parties . le pivot 
& lameulr, paroitT. nt identifiées cWnv faire ou'un 
même corps . au point que fi on vouio't employer 
la force pour les d funir , on cmTcrnif le pivot 
plutôt que d'y parvenir, t ependant cts liens font 
d 'ruirs p.r la sève nouvelle , 8c cirque eût : de 
téte tombe pu fn* propre poids. I. 'extrémité du 
pivot devenue légèrement fp^noieufr , eft air ; rée 
par la chute Je la têt? ; 8c comme cette altération 
f' renouvelle tous les ans , c' Il i>«ur et la qu p'us 
l'animal tft vLux , plus les rivors f"n- courts. Ce 
n'tft na» par de flèchent rt 8c fmte 1 nourriture 
qut la tê't tombe ; le fan<ï dont 1' xtr^nv'é du 
pivot fftntnte . 8: que l'on remarque i.fli fur la 
menk détachée nonv II ment * n .'u elle- *n , 
prouve oue c font les r prêr*. d. la fro^t'Ction 
nouvJle'qtii ehifl*- nt l'inc: r.ne 

Cette produtfiou neftpas non plus l'effet d'us» 
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car le 'ttrf n'eft jt- I 
tems où elle fe pré- I 
as à la fin de février} J 



fiirabondance de nourriture , car le "ttt 
mais plus appauvri que dans le i 
pare. Les gros ctrfs mettent bai 
par conséquent la féve nouvul'e doit avoir com- 
mencé à être mife en action , au moins trois fe- 
maines auparavant. Or , le mois de février eft 
certainement le tems où le cerf eft le plus dénué 
de fubftance , puisqu'il éprouve encore lts pri- 
vations qui l'ont fait pâtir pendant tout l'hiver. 
Cette végétation , ainfi que toutes les autres , 
n'eft donc d-nt minée que par la fermentation 
qu'éprouve toiite la nature , forSque les rayons du 
foleil moins in i ccts commencent à la mettre en 
activité. Ceqiii le prouve encore , c'eft que U chiite 
de la tête du o--/eft notariée par un hiver long fie 
rude , qui prolonge 1 inertie de lanature. 

Si l'abondance de nourriture n'eft pas caufe pre- 
mière de c tu production , elle devient très-né- 
ceflaire à fes accroilTemens : c'eft par cette raiSon 

3ue Tes progrès font très-lents jufqu'au mois 
'avril » alors die Te développe avec beaucoup 
d activité , parce que l'animal trouve dans les 
pi tines d quoi fournir abondamment à la nourri- 
ture de fa nouvelle téte , en même-temps qu'il ré- 
pare avec ufure la privation qu'il a éprouvée. 

La tête du cerf eft entièrement pouflée & par- 
faite en quatre mois & demi ou cinq mois. On ne 
parle que des cerfs dix - cors > les jeunes cerfs em- 
ploient moins de tems ; les féconde Se troifième 
têtes ne mettent bas qu'à la fin d'avril & même 
plus tard , & ils touchent au bois trois femaines 
ou tout au plus un mois après les cerfs plus 
avancés. 

Deux ou trois jours après que le cerfz mis bas , 
il fe forme une pellicule qui couvre la fuperficie 
du pivot ; alors on dit que le cerf a les meutes re- 
towtnts. On remarque pendant quelque tems les 
veftiges d'une cicatrice qui s'eft formée fur la fuper- 
ficie du pivot | c'elt ce qui occafionne la réaction 
des fucs nourriciers qui forment la meule ou cou- 
ronne qui entoure la téte du pivot. Le daguet qui 
n|a pas éprouvé cette efpèce de plaie , n'a pas de 
cicatrice , par conféquent point de réa&ion, par 
conséquent point de meule. Après que les meules 
font recouvertes , il s'élève fur chaque pivot une 
proéminence arrondie > elle fe prolonge Se paroit 
vouloir fe divifer: cela s'appelle dénouer quatre. 
Quelque tems après, cette Jivifion devient mar- 
quée 8c prépare deux branches j l'une croît direc- 
tement 8c I autre horizontalement fur le devant : 
alors le cerf porte quatre. La maître (Te branche 
continuant à fe prolonger , annonce une féconde 
bifurcation : lorfqu'elle eft opérée le ccf porte 
fix : le premier andouiller , le fur andouiller 8c le 
marrain ou maîtreue branche font trois , & trois 
de l'autre côté font fix. Les progrès font très-lents 
dans les commencemens i ce n eft guère que le 8 
ou le io d'avril que les cerfs portent fix : alors le 



refait n'a que deux pouces & demi ou trois pouces 
d'élévation. On voit des cerfs plus avancés , mais 
les exceptions ne doivent pas empêcher de préf- 
et ire une règle générale. 

Depuis le ij d'avril , les progrès font rapides 
vers la mi-mai , le cerf a mi-tête , c'eft l'expreflîon 
des veneurs \ il porte grand huit , parce que la 
cheviUure eft bien Séparée de la branche principale 
qui doit porter l'empaumure : le refait alors a neuf ^ 
à dix pouces de haut. Dès le commencement de" 
juin , l'empaumure eft prête à fe dénouer , c'eft- 
à-dire, que le marrain eft terminé par une efpèce 
de bouton qui eft prêt à s'épanouir : elle fe dénoue 
vers le i r de juin , & elle eft tout - à - fait féparée 
à la fin de ce mois. Les progrès alors font moins 
fenfibles , P arce <l u « I e * parties inférieures mû- 
rifTent a mesure que les exttémités Supérieures fe 
prolongent. On n a parléque de l'accroiflement du 
marrain , parce qu'il n'étoitpas néceflaire d'expli- 

Îuerque les andouillers croiffent en même tems , 
'. fe confolident ainfi que le marrain, de la bafe à 
l'extrémité. 

Le refait qui eft recouvert d'une peau délicate 
d'un gris noir , Sauvent ondée de blanc 8c velou- 
tée d un poil fin 8c court . ne paraît d'abord inté- 
rieurement qu'un amas de fang noir 8r épais ; H 
devient enfui te prefque cartilagineux , & prend gra- 
duellement fa confîirance , en commencantpar les 
extrémités inférieures. Le premier andouiller a pris 
prefque toute (a folidité , lorfque les andouillers 
de l'empaumure n'ont encore acquis que la moitié 
de leur longueur. La téte eft entièrement faite dans 
les premiers jours de juillet , le cerf i toutalongf j 
mais elle eft encore près de trois Semaines à acquérir 
fa parfaite maturité. 

hescerfs les plus avancés ne touchent au bois que 
du 20 au zy juillet ; ce ne font pas ordinairement 
les plus vieux qui y touchent les premiers , parce 
qu'ils ont befoin d un peu plus de tems pour par- 
faire une production plus considérable. Cepen- 
dant la différence n'eft que de quelques jours : tous 
les gros cerfs ont touche au bois dans les premiers 
jours d'août ^ i moins que quelque maladie n'ait 
retardé l'opération de la nature. Les jeunes cerfs 
retardenten raifon de leur âge ; mais ils ont tous 
touché au bois à la fin d'août } il faut cependant 
en excepter les daguets , qui quelquefois n'y ont 
pas touché au mois d'octobre. 

Lorfque la nouvelle tête a acquis toute fa matu- 
rité , la peau qui l'enveloppe fe deftèche , 8c le 
cerf cherche i s'en débarraner. Jt fait première- 
ment des e (Tais fur des branches légères & flexibles, 
mais bientôt il fe frotte contre des arbres qui lui 
orfrentplusde réfiftance , pourvu cependant qu'elle 
ne foit pas totale , car il cherche ordinairement 
ceux que fes efforts font un peu fléchir. Comme 
ce dépouillement ne fe fait pas en wk- fluk fois. 
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ta peau à moitié détachée flotte d'abord par lam- 
beaux; les endroits de la tête qui font découverts , 
font alors blancs ; le cerf achève bientôt de la net- 
toyer j & elle prt nd une couleur rouffe qui fe rem- 
brunit peu -à -peu. Lorfque la tète elt parfaite- 
ment dépouilke & qu'elle a pris une première 
teinte , on dit que le cerf * frâyé bruni. 

Les cerf* ont indifféremment la tête blanche ou 
grifâtre , rouffe, brune 8c noire} il eft aCsz dif- 
ficile de rendre rsifon de la caufe de ces diffé- 
rentes nuances. Quelques veneuis ont cru Ht 
croient que cela dépend de la nature des arbres 
contre lefquels ils ù frottent ? que les hêtres Ci 
les bouleaux font les têtes rouff-s : lesthènes,, les 
. brunes : les charmes t les trembles , les noires. 
Que cette opinion foit fondée ou non , il n'en eft 
pas moins vrai que la partie aqueufe de l'arbre en- 
duit la tète du u f d'une efpcce de vernis qui la 
colore. Ce qui vient à l'appui de cette opinion , 
c'eft que la tête du cerf n'ett jamais plus fortement 
nuancée que danslecommencemeutde feptembre. 
Les approches du rut agitent alors l'animal ; il fe 
jette fut les cépées avec fureur , il les brife avec 
fa tête , & la fève d'août dont le bois eft encore 
rempli , ajoute une nouvelle nuance à celle qu elle 
avoir déji. D'ailleurs, les vieux cerfs ont ordinai- 
rement la tète plus fortement nuancée , par une 
raifon qui confirme encore celle-ci ; ils ont les per- 
lures plus grolfes Ce plus multipliées : ils doivent 
donc prendre 8d retenir une plus forte dofe de ce 
vernis colorant. 

Les pcrlures font des inégalités perlées qui font 
le long du marrain 9c des andouillersi les pierrures 
font ks métrés inigalit°s fur lus meules; elles font 
les unes & Us autres formées par des vaiffeaux fan- 
guins qui ont nourri la tête. La peau qui enve- 
loppe le refait , couvre &: contient tous ces vaif- 
feaux fur la fuperficie du marrain : comme iln'tft 
d'abord formé que d'une fubftance molle , ces 
vaiffeaux y refknt empreints , & le fillonnent félon 
le cours qu'ils ont eu } ils fe divil'ent à l'infini , 
& fe croifent dans tous les fens. Quelques - uns 

r»lus gros panent de la meule fe prolongent le 
ong du marrain & des andouillers , jufqu'à l'em- 
paumure où ils fc ramifient : ces derniers laiff-iu 
des cavités longitudinale s que l'on nomme (fwj- 
tihrej. Tous ces vailkaix s atténuent & devien- 
nent à rien en approchant de l'extrémité des an- 
douillers : ils n'y laifllnt aucune trace , & c'eft 

(>ar cette raiCon que la pointe en eft liffe , fansper- 
ures & toute blanche. Lorfque la production eft 
Complète , ces vaiffeaux ne recevant plus de fub- 
ftance fe flétriffent 6c la peau fe defsèche : le cerf 
éprouve probablement alors des démangeaifons 
qui l'engagent à la dépouiller , & il y a apparence 
qu'il trouve pendant quelque terns un certaia 
plaifir à fe frotter contre les arbres. 

. Lorfque Us cerfs ont touché au bois & frayé 
bruni , la végétation qui a produit le refait , ne 
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ceffe pas tout- à - fait ; il refte dans r Intérieur, 
du mariain & des andouillers, une Çlocce de 
moelle ou fuc nourricier . qui fe confoLdt 6c le 
defsèche peu - à - peu , jufqu'an rm -nu m où une 
sève nouvelle prépare une nouvelle prodjOion. 
1U11 à préfum.'r que et tte m< elle procur.' la hn- 
fibilitéque je fuppofe devoir exciter les cerfs a fe 
frotter contre les arbres. On remarque toujours 
dans l'inn rieur du marrain H dans les andouillers 
des gros cerfs f : ,r - tout , les canaux conducteurs 
& coiffer valeurs de cette moelle : on ne les obferve 
que juluuaprès des meules qui font pleines 5 ils 
font moins ftnfibïts & moins abondans dans la 
tête des jeunes cerfs. 

La tète d'un gros cerf ayant befom d' une nour- 
riture plus abondante, les vaiffeaux qui la four- 
niffent , font plus volumineux ; les filions qu Us 
tracent extérieurement , plus grands 6t plus pro- 
fondément gravés : c'eft pour cela que les gout- 
tières font plus creulcs , Us peilures plus grofles 
Se plus failLmtes. Les jeunes cofs , au contraire, 
ont la tête prévue lifte , fans pcrlures , &par ton- 
féquentblanchatie, parce que les vaifleaux étant 
plus déliés , ne laifllnt que très-peu de traces. 
Lorfqu'une tète a pouffé beaucoup en routeur , 
elle eft ordinairement moins perlée , parce que 
l'txtenfion des vaiffeaux a diminua leur volume» 
Cette tère aufti , eft pour l'ordinaire pl«grele : 
c'eft â-dire , les meules font moins grotks 5: le 
marrain moins nourri ; & par une fuite de confî- 
ouences , une tête balte a les moules plus greffes. 
Te marrain plus perlé , luoiqu- ce ^/T-tr a peu 
près du mèntr igL que b nr.mur. I a vigueur de 
cette production dé r nd de IVrat phvfique de 
l'animal. Les cerf, enterr és dans des parcs, ou 
ils ont peu ou point de gagniçes , p- uffe.11 les 
têtes moins viiour.:ufrs & a'tme teinte moin 
foncée } il en eft de même des c t f> qui habitat 
le cenrr- des grandes forêts , tV qui fréquentent 
peu les plaints. Fn général, un Vrtfqut patit; , ou 
même qui n'a pas une noumture abondante,pooue 
une tète maigre Zc grêle. 

11 ya des cerfs qui pouffent d-s têtes imparfaites , 
que l'on nomme tirants ; c'eft quelque»" la 
vieillie qui eft lacaufe de cette difformité , .parce 
que l'animai manque de force pour perfitf tonner 
cette opération. La téce n'efl alors qu un affe ^b âge 
informe de bougons & d'andonilkr< tronques ; rï 
arrive même que cette bitarre produit. orme vient 
pas à maturité , mais cela eft très rare i »l faudrort 
Sue le «ff fît dans la plus extrême décrépitude. 
Des cofs dans la force de l'âge pouff nt quelque, 
fois dJs têtes bùarres, parce que le refait a et- 
bleffé & brilé par quelqu'accident : r« n n mpèche 
que ce cerf ne pouffe une tète bien f-«e l année 
d'après : mais fi le pivot eft endoonwge , le <"t 
pouffera toujours une tète bizarre , p. tce qu 11 1 * 
fera un épirchemcmd<s focs nourri™ rs , qu m 
rangera kur cours naturtl. Quelquefois les têtes, 
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fans être difformes , ont des bizaneries, comme un 
ou plufieurs andourllers de l'empaumure tombant 
en arrière : l'empaumure plate comme la palîtte 
d'un daim , cVrenverfée : ils ont quelquefois même 
suffi lemarraintout plat. On a vu des têtes de cerf 
dont les deux marrains étoient plats depuis la meule 
jufqu'à l'empaumure , Se l'empaumure formoit un 
godet qui auroic tenu la Talcut d'un verre d'eau : 
lés empaumures plates Se fur-tout les marrains 
plus , lur.t piefque toujours desfignesde vieilleûo. 

Le 'ut. 

Loifquelc cerf a touch; au bois , il faut nécef- 
iaircmtnt qu'il t prouve une rev«4ntion : la (ubf- 
tance qui a fervi à la production <i- fa tête , n'eft 
pas epuifée j elle cft au conrraire alimentée par 
une nourriture plus fubftant elle que jamais , puif- 
que c'tft alors que les £,riius font dajis leur matu- 
rité. Ne pouvant donc pas é re anéantie , la nature 
ne faitquc changer d'intention , 8c cette furabun- 
dance devient prolifique : c'eft par cette raif«n , 
que le tcf qui a achevé de poufTcr fa première 
tè:e , à i'age Je quinte oufeiie mois , cftcnciat 
d'engendrer à dix huit mois , ou du moins , les ap- 
parences le font croire. 

En fupptimar.t les partit* de la grnf ration, cette 
action ett annullée dans fes deux erf.ts , cependant 
pas au(fi poGuwment , ou pour mieux dire , pas 
aulTi fubitement dans l'un que dans l'autre ; car fi 
l'on fait l'operationi un ct<f qui a mis bas , tous les 
apprêts étant faits pour h production , le cerf pouf- 
Ar.i une tète ; elle croîtra même prefque jufqu'i 
fa hauteur : mais la nature manquant d'énergie 
pour la p«rt=r à toute fa perfection , la peau qui 
l'enveloppe , fe defsèche 8c refte adhérente fur 
la production imparfaite qui fe fane Se le flétrit. 
Tel cft un arbre que l'on abat lorique li seve eti 
monté? ; quoiqu'il n.- tienne plus à la tetr: , il 
pouffe dos feuil'.S- Cependant ft l'on fiifuit cette 
opération depuis que le caf a touché au bois , 
jufqu'au mois de janvier , il ne mettroit pas bis. 

Le tut eft une effervefcencequî l'animal éprouve 
naturellement , 8c ûbs être excité par !es appro- 
ches des bich.s. I es ce fs enfermés dans .Us parcs 
Se privés de biches , entrent en rut an tems mar- 
que , Se fe manife lient comin-* les cerfs libres , 
par des cris Ce d. s impatiences furieufes; une 
r> ; c'ne c«;p n.iant qui d trouveroit é?re en r»:t , 
Jor»-;-tems api ès que celui des wfs tft liai , réveil- 
Icroit cette crT-rvcùence. 

On en a un exemple : une biche qui avojt été 
é'eveedans le chenil a-i milieu de» chiens , n'avoit 
pas été en rut au mois de ftptembre ; à la fin r*e 
décembre fuivant , 0:1 en apperçut quelque s in- 
tiiees : eîle s'échappa daris la foret 8r on la vit p-n- 
d^nt deux ou tro:s jours avec un cerf 3 fa qu - '- 
uuvas tête, on n'y fit aucune attention, patee 
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qu'elle étoit aflèi accoutumée à faire de ces 
courfes» mais elle rtvenoit au chenil , quelque- 
fois après cinq ou fix jours d 'abftr.ee. Ce ne fut 
q-.ie vers te mois d'août qtie l'on s'apperçut qu'elle 
etoit pleine , & à h fin du mois , élis mit ois un 
faon femelle qui fut aufli élevé dsrs le ehcnîl. 
Malgré cet exemple qui eft ircontcftable , il cft 
certain qu'un te*f qui feroit dans le travail de fa 
ttl-re , n'epouveroit tn pareille circonftance que des 
idirs infructueux. 

Les cerfs commencent à rcfïc-nvr tes îpproehes 
•Jti r»t d:v la rin d ao. t. Ils font plus de che- 
min dans leur nuit ; -i!s vont d'un buiffon à un 
autre ; ili deviennent inqui.ts 5 on s'apperc-.ie 
à leurs fumées de ce coirmenc?ment d'efftr- 
vefeence , «.lies font toutesvdc tachéos te diuen- 
nent plus sèches dans les premiers jours de fep- 
tembre 5 on en entend quelques-uns jetter un 
ou dtux cris dans le courant de la nuit t ils 
grattent la terre avec le pied ; Ms frottent léur 
tête contre les ce : pées ; ils mettent le nez à terr 
le long des routes Se des chemins j il» fixa.it 
tous les objets qui les frappent ; ils traverferc 
des plaines , des rivières rr.êm; aiTez confidérables , 
8c fouvent en plein jour ; ils rentrent dans les 
grandes forêts, ils y abondent de tous côtés : 
cette multitude de ctrft dont les grandes forêts 
font remplies dms le moment du rut, cft une 
chofe extraordinaire ; on ne peut imaginer d'où 
ils viennent. Il s'établit 1:11 rut dans tous les 
endroits où il y a des Biches. 

H eft bond'obferver que dans les pays c.'airs, 
oii les animiux foin ordinaire m nt plus nom- 
breux 8c plus a portée Je fe voir , les cerfs fe 
fatiîiient Se s'extinuent beaucoup plus que ceux 
qui^font leur rut dans les pays fomrés A: de 
groffes demeures ; ces derniers n'étant pas con- 
tinuellement irquidés 8c excités comme le font 
les autres , fe repeft-nt pendant le jour , Se 
quittent même fouvent les Riches , pour n** If s 
rechercher qu'au coucher du foleil $ de forte 
qu'il s'en trouve qui font aulfi vigoureux 8c qui 
le font chifl'er auiTt long-tems que dans d[autres 
faifons. Cela prouve que c'eft moins l'action .du 
rut qui les fatigue , que le totirnvnt continuel 
dans IcquJ ils (ont dans les pays clairs , pour 
écatter les autres cerfs Se ralTcmbler les Biches. 

Les mêmes e.-tfs reviennent ordinairement tous 
les ans faire leur rut dans les mêmes pays. On 
a vu pendant muf ou dix ans de fuite , i 
FotTe-repofe pris Vct l'ailles , un cerf qui avoit 
la face & les quatre pieds blancs j il venoit de 
la haute force ou des bois de Boifly. On l'a 
vu plufieurs fois piJÙfc Se repafler 1a rivière 
près la machine de ivfl^i on ignore miellé a 
cté fa fin , on fait feuIeTrajrr qu'il étoit boîtei x 
la derniève fois qu'on l'a vu. H a été défendu 
qu'on le chaCàt } alin de «oufervet cette race, 
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qui en effet s'eft beaucoup multipliée MBt en- 
virons de Verfailles ; elle s'eft mente étendue , 
car on en a vu jufque dans la forêt de Fpntiine- 
bleau. Cette efpèce de cerf eft moim vigou- 
reufc que les autres ; ils ont les pieds plus gros & 
font aufli un peu plus gros de corfage. Le nombre 
çn a beaucoup diminué depuis quelques années ; 
il n'y a même plus guère que des Biches tk 
quelques cerfs qui ont dégénéré > ils ont te 

E étage un peu plus clair Se la foie des pieds 
lanche. 

Des que le rut eft commencé , les cerfs n'ont 
plus de repos , ils ne mangent plus; ils font 
dans une activité continuelle jufqu'à ce qu'ils 
ayent trouvé des fiches ; ils deviennent furieux 
du moment qu'ils apperçoivent un autre;*//, ou 
même quand ils en ont feulement connoiflance. Au 
lieu de fuir , comme ils ont coutume , ce qui 
pourroit leur donner de l'ombrage , ils vont 
vers l'objet i il eft vrai que fouvent leur ivrefle 
les empêche de le diftinguer , & qu'ils fuient 
des qu'ils ont reconnu un homme > mais leur 
curiotîté te leur inquiétude les portent toujours 
à voir oc à s'édaircir ; allant même très -fou - 
vent le nez haut , ils éventent de fort loin 
les objets & fe portent defîus. S'ils ont quel- 
que inquiétude, c'eft alors qu'ils témoignent 
leur impatience & leur fureur par des cris re- 
doublés : il feroit difficile de donner une idée 
des cris » il n'eft pas poflible de ne pas éprouver 
de l'effroi , lorfque , la nuit , au milieu des 
bois, on entend ces cris pour la première 
fois. 

Lorsqu'un cerf a trouvé quelques Biches , il 
les raûemble dans un endroit un peu décou- 
vert , afin que quelqu' autre cerf ne vienne .pas 
les enlever. S'il furvient un cerf à peu-près de 
la même taille , le combat s'engage i le cliquetis 
des deux têtes l'une contre l'autre eft encore 
une chofe effrayante ; cherchant toujours â fe 
prendre en flanc , ils ont une agilité incroyable, 
pour éviter le coup , & la tête fe trouve tou- 
jours en parade. Lorfque les deux têtes fe trouvent 
appuyées l'une contre .l'autre , ils reftent quel- 
quefois longtems dans cette pofture , en faifant 
tous les deux les plus grands efforts pour fe 
culbuter : malheur a celui des deux qui feroit 
jette par terre , il feroit auffi-tôt percé de coups 
d'andbuillers » & s'il ne pouvoit pas parvenir 
a fe relever 8c a fuir , non-feulement le cerf qui 
l'auroit renverfé , mais auffi tous ceux qui fur- 
viendroient , le cribleroient de coups , même 
après fa mort. On a vu des cerfs dont les deux 
têtes étoient tellement entrelacées , que même 
après leur mort , oÉpe pouvoit pas parvenir â 
les défunir. On enrrouva un jour deux ainfi 
entrelacés } l'un oVs deux étoit mort , on fauva 
le vivant en Itù feiant la tête } mais il eft arrivé 
plulieurs fois qu'Us étoient morp tous les deux, 
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Lorfque le cerf aflaillant a eu l'avantage fur 

fon adverfaire, iî s'empare de fes Biches, jufqu'à 
ce qu'un plus fort vienne aufli l'attaquer : ainfi 
ce font toujours les plus gros c.r/j qui font les 
maîtres du rut. Ils établilknt leur ferait dans un 
endroit fpacicux ; ils furveillent toutes les ful- 
tanes i ii quelqu'une étoit tentée de fe laiflër 
féduire par quelques-uns des cerfs qui font tou- 
jours aux environs , prêts i profiter des diffrac- 
tions du vénérable , elle eft bientôt ramenée , 
fouvent même avec correction. S'il Jurvient quel- 
que ci/f qui puiffe donner de l'ombrage , le maître 
1 écarte en allant à lui quelques pas d'un trot 
cipité ; il a alors un cri fréquent & coupé , que 
l'on nomme roter ; mais il pouffe fes cris or i- 
naires en revenant à fes biches Pour les v<r*tts 
(, c'eft ainfi que l'on nomme les jeunes cerfs ) , 
il y en a toujours, quelques-uns qui caracolent 
autour des biches: K gros cerf les m prife î fi 
cependant ils prenoient trop d-* licence , un re- 
gard ou quelques pas les font fuir avec le plus 
grand effroi. 

Les cerfs commencent à crîer aux approches 
du coucher du folcil ; le tapage qui dure toute 
la nuit fe calme fur les fix ou f t pt heures du 
matin i il fe prolonge dans les pays clairs , parce 
que les cerjs fe voient davantage : fur les neuf 
ou dix heures, ils font tellement excédés , qu'ils 
font fouvent fur leurs quatre pieds un teins con- 
fide-rable fans faire aucun mouvement i on les 
croiroit endormis. Dans le fort du rut, ils fe re- 
mettent quelquefois à crier dans le milieu du 
jour. L'acharnement des cerfs l'un contre l'autre 
eft tel dans ce tems , que d'Iar.ville dit en avoir 
vu deux en tenant les abois , crier & chercher 
à fe battre ; & celui qui prit le parti de fuir de • 
vant l'autre , étoit diligente a grands coups 
d'andouillen dans le derrière. Dans ce tems , les 
terfs ont une odeur très-forte $ on les fent même 
long-terris après qu'ils font pattes ; ils ont le cou 
fort gros & le ventre noir. Le rut dura à-peu» 
près un mois \ il commence vers le i y de fep- 
tembre. La manoeuvre du valet de limier pen- 
dant ce tems, n'eftpas très-difficile } lorfqu'il en- 
tend crier un cerf, il va à lui en fe coulant de 
cépée en cépée , afin de ne pas l'effrayer par 
une apparition trop fubite ; il voit quels font 
les plus gros , & le met enfuite à un carrefour 
pour l'obferver. Il eft rare que dans ce tems on 
puifle travailler avec un limier, à caufe de la 

Juintité de voies dont les routes font criblées \ 
'ailleurs , il y a bien des limiers qui ne veulent 
pas fe rabattre lorfque les cerfs font en rut ; cette 
odeur leur déplaît i les chiens courans auffi ne 
chaflent pas fagement , ils prennent le change 
facilemeitâ. Les cerfs ainfi excédés des fatigues 
du rut , font bientôt forcés ; cependant , dans le 
commencement, vers le 10 ou il feprembre, 
lorfqu'ils ont commencé à pifler leur fuif , iis 
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darenttrès-Iongtems.on appelle même ce moment 
lepcùt av il, parce qu'ils fontaulït vigoureux qu'au 
primeras ; ils n ont perdu de leur graifl".; que ce 
qu'il faut pour leur rendre toute leur vigueur. 
Quelquefois , fur-tout lorfqu'il v a beaucoup de 
gland , les cerfs fe réchauffent à la fin d'octobre , 
& recommencent à crier ; mais ce fécond rut 
ne dure que quelques jours, i.orfque le rut eft 
fiai , les ttrfi retournent fouvtnt aux buifions , 
parce qu'ils trouvent aux environs de quoi fc 
refaire j il y rcfknt jul'qu'i ce que l'hiver l=s 
ramène aux i'oréts. 

De la biche. 

La biche eft plus petite que fon mâle ; elle n'a 
point de bois , elle porte aux environs de huit 
mois i pour l'ordinaire , elle ne fait qu'un ùon , 
& rarement drux; fi quelquefois on lu voit fuivie 
de deux , il n'en faut pis conclure que l'un & 
l'autre lut appartiennent , d'autant plus que l'on 
a remarqué que lorlqu'un faon perd fa mere , il 
cherche & trouve un»? autre bich? qui l'adopte 
& le nourrit. f.a biche ordinairement met bas 
dans le mois de mai ; lorfqu'elle f.nt que fon 
tems approche , elle fe f : pire des autres & fe re- 
tire dans l'endroit le moins fréquente de la forêt } 
& lorfqu'elle a fait fon faon , elle fe ciche dans 
u: fourré , afin de le fouftraire à la vue des al- 
lai» & des venans i fi «.lie entend chafler dans 
les environs, elle va au-devant de s chiens & les 
enlève d uncôti oppofé : la fuite eft l'unique arme 
qu'elle puitTe oppnfer à La furie de Ces perfécu- 
teurs. Au refle la biche qui paroït fi timide a 
Tapproche du dang-rquila m?nace, reprend du 
courage , quand Tes chafleurs pourfuivent fon 
faon , elle fe pr^fente alors hardiment aux chiens 
te s'en fait charter pour fauver fon petit. C'tft 
parmi les bêtes l'h^toifme de la ttndreffe mater- 
nelle. O. w rufe de la part d.s bichrs , jointe à 
Fodeur forte qu'elles ont m ce tems , hit que 
ks chiens les chuT nt avec d'autant plus d'ardeur , 
qu'en cem circonftance «De» fe font toujours 
cbarlerdcpiès. 

On va voir de quelle façon les biches mar- 
di nt , ^ fr-nt leur nuit 6c comment on peut les 
iuz r d'avec les cerfs , tant par h p'cdquepar 
Ks ilhir s ^les fumées. IVlamilk- dm* fon traité 
de- v-n rie npp-ute l'aventure d'une biche qui a 
été 'k-vée dans L chtntl avec l*s chiens. Cette 
bêri n'avoit pas h it puis lorfquMle fut prifc 
dirs I» foré- do Pamh'.uillet , pu des chiens 
qui ch -Moi- nt 1er hc-vre * t il i on fut à fonfeenurs , 
cv comme. 01 vit qu'elle n'avoit pas île nrl , on 
la fi- •> wr a » chenil ; on la mir dans un endroit 
fér >ié , V o" 'ui or frrra u T.iir qu'elle prit Se 
quYUe vculnt h' n conti- u r d . pren <re ; au 
'wioveft '-qini -l s'Mevafort ailément. On m t- 
toit des chiens boiteux dam un cheuil voiuh de 
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la biche ; elle fe promenoit avec eux fous la 
Rirde d'un valet de chiens : voyant cette fami- 
liarité réciproque , on la mena un jour dans le 
grand chenil avec toute la meute i les chiens , à 
cette première vilite, la fentirent de tous les 
côtes , mais ne lui firent aucun mal i il eft vrai 
qu'on écattoit ceux qui paroiffoient avoir quelque 
mauvaile volonté , 8e- d'ailleurs après une courte 
entrevue , elle retourna chez elle. Le lendemain 
elle revint trouver la grande compagnie , qu. la 
reçut de bonne grâce & avec beaucoup moins de 
façons} enfin, de vifite en vifite, elle s'accou- 
tuma fi bien avec les chiens , & les chiens avec 
elle , que dans la fuite ils demeurèrent tk firent 
ordinaire enfemble : elle couchoit dans le même 
chenil > elle mange oit dans la même auge du 
pain & même de la mouée , de laquelle il eft 
vrai , elle laùToit la viand^ ; elle fe trouvoit aufti 
aux curées ; cette biche , en un mot , étoit ton- 
jours avec les chiens , jouoit avec eux &: les 
fui voit , non-feulement à l'ébat , mais aulTi dans 
les voyages. Etant un jour à Saint-Germain, elle 
trouva la porte du chenil ouverte , 8c alla dans 
la forêt où chafloit l'équipage ; elle entendit les 
chiens , fut 4 eux & les joignit au moment que 
le cerf leur faifoit tête : elle prit place au milieu 
d'eux 8f s'y tint avec aflurance , mais quand le 
cerf fut porté par terre . 8f qu'elle fe vit entourée 
des hommes oc des chevaux qui arrivoient de 
toute part, elle eut peur Jk* s'enfuit. Les chiens 
la méconnurent à cet inftant , & lui euflent fait 
un mauvais parti , fi en fe fauvant , elle n'eût 
apperçu d'autres chiens tenus i la harde , au ai- 
lieu defquels elle fur fe réfuei r; pour lors on 
lui donna du fecours , & d'ailk urs aum-tôt qu elle 
fe* fut arrêtée, les chiens qui li fuivoieui s'ar- 
rêtèrent auffi , cV retourner, nt au ccf qu ils v«- 
noient de prendre. I orfqu'elle futremife de toute 
fa frayeur , on la ramena au chenil , & depuis 
cette aventure , elle n'a pas été tentée d'alLr 
trouver les chiens à la ch a - ; 4'aurant plus que 
peu s'en fallut que pour f.>n co p d'efTai , elle 
ne fût la victime de fa confiance & de fa curiofité. 

Otte biche ne devint pas en chaleur l'année 

JuYlle fut t.rife ; l'anné- d'enfuite Rr dans le tems 
u rut , un vah t d- chiens qu'cl'e anéâinnn-'t la 
mena dans les f ntiers d'^von , à Fonrain- bl iu, 
la laiflTa près d'un gros cerf , 8r f cjrha derrière 
tui arbre, f e et'/ava'it a p rçu la hich , courut 
i elle en criant dé toutes fts fore Si elle r n eut 
pe*ur 8<r revint au val t de chi ns , lequ I tn ce 
moment fe trouva d'auMH plus mbarrjfP 4 , que 
la biche tournoit comme lui autour d- fon arbre , 
& le cerf apr*s eux; mai tnh**< c< Li-ci donna 
quelques coups H'andojillers .\ms le cul de la 
biche, la poufa dt-vmt lui & s' nfonça dans 
la forêt avec elle 1-e valet fa chitns avant oerdu 
l'un & l'-îutre de vue , ptofîti de leur nbfénce , 
pour revenir promptement à la maifon , fott 
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cornent d'être délivré d'un galant fi p?ir courtois. 
L'entrevue du cerf ci: de la biche ne fut pas 
longue , celle-ci étant revenue d'elle -même --a 
creiil dwtix heures après le valet de chiens, il 
ny eut aucune fuite de cot enlèvement. A li 
fin de décembre de Tannée fuivante , cette 
même b'che , qui pour lors avoir p'us de diux 
ans 8c demi , fortit du chenil de Saint-Germain , 
tfc fut fe promener dans la foret on elle palla 
la nuit: un valet de chiens allant h chercher 
le lendemain , la trouva fous une futaie , prés 
d'un iff à fa quatrième tète. Quand elle apper- 
çut le valet de chi?ns , elle vint à lui 5c le fuivit ; 
mais a moitié chemin de la maifon , il plut à 
\a demoifelîe de quitte: fon guide Se de retourner 
à fon ttrf, avec lequel elle fe trouva fi bien, 
qu'elle ne revint au chenil que le fur-lendemain 
mutin. On ne fit aucune attention à la caufe de 
cette abfcncej ce ne fut que lo:ig-:ems après 
qu'on s'apperçut que le verrre de la biche etoit 
plus gros qu : de coutume, & qu'il groffifloit même 
de jour en jour : elle etoit pUine enfin , & elle le 
prouva , en fjif'iuuie autre biche dam le chrnit 
a 'a fin d'Août , huit mois après fa vilîte art ce f 
de Sainr-Ciermain. La m?re y éleva fon faon juf- 
qu'à l'âge de fix mois , l'une & l'autre mangtant 
avec les chiens , fans en recevoir aucun mal ; 
nuis un accident arrivé à la meute , vint tout- 
â-coup troubler la tranquillité Pc le bien-être 
de cesmalheureufes bétes; un chien de l'équipage 
devenu enragé, morJit non-feulement plufieurs 
de fescamarades, mais mordit auiîila grandebiche, 
a'j moyen de quoi , pour prévenir tout dantrer , 
les chiens furent condamnés à la chaîne , 8c les 
bLhes à être tuées. Telle a été la fin de ces 
deux bêtts , lefquelles , comme on vient de le 
voir, s'étoient très-bien accoutumées à vivre 
avec les mortels ennemis de leur efpece } au 
refte , elUs n'ont pas été regrettées dans l'équi- 
page , par la raifon qu'eltes n'y caufoient que 
de l'embarras: quand la grande pouvoir fortir , 
elle conroit par-tout 8c dévaltoit les jnrJins des 
environs ; il falloit outre cela , un homme pour 
la conduire dans les voyages, 8c fouvent elle lui 
échappoit lorfqu'ellc voyoit une pièce de grains 
à fa portée. 11 fui arrivoit fouvent auflt de battre 
à coups de pieds les chiens oui lui déplaifoient 
ou qui l'incommodoient, 8c elle ena même eftro- 
pié plufieurs : elle faifoit du mal enfin & n'étoit 
Donne â rien : auffi n'a-t-on pas été tenté d'en 
élever d'autres dans les 



Une trop grande quantité de biches eft très-per- 
H'.cieufe : premièrement elles défolent le cultiva- 
teur ; elles nuifent beaucoup à la chafle ; & il eft 
certain 8c prouvé qu'elles banniffent les gros cerfs : 
il eft donc effentiel de ne les pas laifler trop mul- 
tiplier. On dit, 8c avec raifon , que ce font les 
biches qvi font les cerfs s mais fi on en laifle trop 
accroître le nombre , on travaille pour fes voi- 
ins , parce que, dans un pays trop peuplé, les 
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t. t/i déferrent dès qu'ils font dix-cors jeunerant. 

Il faut donc calculer à peu-près la quantité de 
biches nicfeflaires pour remplacer le nombre de 
cerfs que l'on prend chaque année dans un pays , 
quand il eft déjà fuffifammenr garni ; 8c faire tuer 
tous les ans ce qui s'y reproduit de furplus : mais 
larfque l'on veut tuet des biches , la manière dont 
on s'y prend , n'eft pas du tout indifférente. 
Si on fait des battues, ou feulement une aflem- 
blée dê gardes avec des chiens, on tue peu d'ani- 
maux, on Us effraie & on 1î« bannir tous: les 
biches reviennent quelque tems après ; mais les 
ctrft , gros 8c petits , font perdus four le pars. 
Une meute de chiens courans qui chaflent nab- 
tuellement dans une forêt , n'effraie pas les ani- 
maux comme deux jours de charte des gardes avec 
burs hourets. Ixs gardes peuvent tu«:r les biches 
à h furprife ; il n'y en a pas un qui , dans le cou- 
rant de l'année , ne puifle en tuer deux , trois ou 

3uaw fur fon canton , fans fe donner beaucoup 
e p:iue. Il ne faut pas fouffrir une feule biche 
dans les buiflons qui font aux environs d'un grand 
pays. Les gros cefs s'y retirent au primems } s'ils 
y font tourmentes par la harpaille , ils s'éloigm nt 
de proche en proche , au point qu'ils abandon- 
nent le pays : au lieu que , s'ils y font feuls & 
tranquilles , ils y reflent, 8c avec plus d'avantage 
poutla chaiTe que s'ils étoient en pleine forêt. 

Chaffe du cerf. 

I a chiffe du ctrf tÇt fans contredit la plus belle 
des chattes aux chiens courans , comme elle eft 
auffi la plus lavante 8c la plus difficile. l'Ile de- 
mande , des connoiffances très - étendues 8c 
très - variées , 8c elle exige de plus un appa - 
reîl d'hommes , de chevaux 8c de chiens dreffés 
à combiner leurs mouvemens 8c à réunir les effets 
de leur intelligence. Ces connoiflances ne peuvent 
s'acquérir que par l'expérience , 8c il faut être 
fort riche pour entretenir un équipage. 
• 

Manière de juger le cerf. 

On juge le cerf par le pied & tes allures , par les 
foulées , C/ les panées , par les maneeuvK* n ad urnes , 
quand il va aux gagnâmes ou quand il fe rembu- 
che , 8c fur tout par les fumées. 

Ces connoiflances font fufceptibles d'obferva- 
tions que l'expérience feule peur enfeigner ; elles 
varient félon les faîfnns , félon la nature de l'ani- 
mal qui a une conftitution plus ou moins forte , 
plus ou moins grande , félon les cantons dans 
leljquels il eft né , félon ceux dans lefquels il 

Du pied & des allure J. 
La connoiflance du pied & des allures varie 
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félon la -conformation de l'animal : un cerf \ grand 
de corfage , aura les allures plut grandes He ordi- 
nairement plus de pie.i qu'un autre ccf du même 
âge qui fera d'une cfpèce plus petite : ces variétés 
Vont occafionnées par la qualité des nourritures 
Se du fol. Les cerfs qui habitent les pays de 
plaines bien cultivées, ou plutôt les grands buif- 
lbns entourés de bons gagnages , ont ordinaire- 
ment plus de pied . & font plus grands de cor- 
fage que ceux qui habitent les grandes forêts ; ces 
derniers font toujours les plus petits de corfage , 
ont le moins de pied , & pouiTent de moins belles 
têtes. Les cerfs qui habitent un pays dont le fol 
eft dur, comme les pays dt pierres Se de rochers , 
ont les côtés , les pinces, le talon, plus ufés 
que ceux qui marchent ordinairement fur un ter 
ram doux ; les pays marécageux confervent le 
pied, font même renfler la corne , Us côtés ne 
s'ufent pas, ils relient tranchans : on appelle ces 
pieds , pieds dt gondûlt , parce que les cotés ren- 
trent vers la foie qui efl tres-creufe ; de forte que 
dans un temin dur , ne revoyant que des égrati- 
gnures , or» eft fonvem tenté , au premier coup- 
d'œii , de laifler aller ces ctrfs pour des biches. 
Un veneur fe tromperoit fouvent > fi pour juger 
un cerf t il ne s'attachoitqu a la grofleur du pied 
& à ta grandeur des allures : il eft donc eûenriel 
qu'il commence i fe mettre au fait , non-feu- 
lement de la nature du pays dans lequel il va au 
bois , mais même des pays circonvoifins , fur- 
tont s'il travaille d.ns une grande forêt , dans la- 
quelle il peut y avoir deux ou trois différentes ef- 
pèces de cerfs. 

Il eft très-difficile de faire connoître les progref- 
fions de connoiflances d'un jeune ctrf à un gros : 
on va , autant qu'il fera pofTible , donner un dé- 
tail des deux extrêmes: 1 ufage en fera diftinguer 
les nuances. Comme te daguet n'a pas encore de 
f a^on de fe juger a(Te* déterminée , je ne parlerai 
que de la féconde tête: fon pied fe diftingue fort 
bien de celui d'une biche par la forme Se par la 
grofleur ; mais il a les côtés tranchans , les pinces 
pointues , de forte que fur un terrain ferme , on 
ne revoit que d'un ovale tracé île bout des pinces 
n'eft qu'un peu plus marqué ; les pinces du pied 
de devant font prcfquc toujours ouvertes > te ta- 
lon eft gros &• arrondi ; le pied de derrière auffi 
gros que le pied de dev int ; les os m;nus Se tran- 
chans , Se i une telle diftance du talon , que l'on 

{>lace très-aifément deux doigts entre la jambe Se 
e talon , ce que l'on nomme haut - jointe. Ses 
allures font un peu cr ai fées , mais irrégulières 
pour la longueur ; la longueur de fes allures eft 
moins de deux femelles. Pour mefurer les allures 
d'un ce<f, mettez votre talon à la pointe des 
pinces d un de fes pieds de devant j ajouter l'autre 
pied au bout de celui-là ; le cerf à. fa féconde tète , 
n'a pas tout-à-fait la longueur de vos deux pieds 
réunis , ou de deux femelles de diftanoe de l'un 
Cm assis. 
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de fes pieds de devant au tajon de l'autre pied de 
devant. Sa façon de marcher eft irrégulière » 
fon pied de derrière fe met indifféremment der- 
rière , à côté ou dedans celui de devant. Le cerf 
dix-cors a les côtes , les pinces , le talon ufés , 
les pinces bien fermées ; fa marche étant plus 
grave , il pefe fur les pinces , de forte qu'elles 
font beaucoup plus marquées que le refte du pied { 
le talon s'ufant devient prefque de niveau avec la 
foie , qui n'eft plus débordée , ou ptefque plu» , 

F ai les côtés. Ses os ufés Se groffis , s éloignent 
un de l'autre & fe rapprochent du talon; on ne 
peut plus y placer que le travers du pouce. Ses 
allures font bien croifées , toujours égales quand 
il va d'afturance ; elles ont plus de deux femelles 
ou deux femelles Se demie , félon la grandeur de 
Vefpèce > le pied de derrière qui eft plus petit 
que le pied de devant , eft toujours ou prefquc 
toujours placé les pinces fur le talon du pied de 
devant ; quelquefois même il le touche à peine » 
fur-tout quand les cerfs font très-gras. 

Ces connoiflinces générales des deux extrêmes 
fe modifient par des nuances progrefitves : on fent 
combien il feroit difficile de les defîgner pofitt- 
vement pour chaque âge ; il n'y en a que trois 
intermédiaires , la troifième tête , la quatrième 
tête .Se le dix- cors jeunement : je ne puis que 
renvoyer à l'ufage te 'à l'expérience , pour ac- 
quérir des connoiflances pofraves fur ces différeas 
degrés. 

Cependant , il y plufieurs obfèrvations qu'il 
eft néceflaire d'indiquer. La première Se la plus 
euenrielle eft celle du pied de derrière , le pied 
de devant augmente en grofleur Se en étendue , 
jufqu'à ce que le cerf foit dix-cors j mais le pied 
de derrière a acquis a peu-près tout fon volume , 
lorfque le cerf a fa troifième tête ; ou pour mieux 
dire , fi le pied de derrière , a un tenu quelcon- 
que , éprouve encore quelque progreflion , elle 
eft infiniment moindre que celle du pied de de- 
vant { de forte que la taille d'un ct f doit être 
jugée en raifon de la différence de grofleur du pied 
de devant à celui de derrière : un cerf à fa troi- 
fième tête a autant de pied de derrière que d« 
devant ; Se le cerf dix-cors a très fenfiblemcnt le 
pied de derrière plus petit que celui de devant. 

Cette connoifiànce eft la plus certaine , en ce 
qu'elle eft propre à toutes les efpèces de cerfr t 
elle ne dépend ni du fot , ni de la qualité du ter- 
rain , ni de l'cfpèce particulière de chaque indi- 
vidu. Ainfi on trouvera un cerf qui aura beaucoup 
de pied, les allures grandes , & même les côtés 
ufés ; fi le pied de derrière eft aufli gros ou 1 peu- 
près aufli gros que celui de devant , ce fera un 
cerf de grande efpèce , mais qui n'aurq^aue fa 
quatrième tète , ou au plus fera dix-cors fcun'e- 
meot , & pat la même raifou un mauvais pied 
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de cerf qui n'aura que deux femelles d'allures , 
lira dix-cors , s'il y a une différence fenfible du 
pied de derrière à celui de devant. Plus Iï <•/ 
tft vieux , plus le pied de derrière ruroït allonge 
& rétréci , < n comparaifon du pied de devant ; les 
pinces tn font toujours bien fermas; elles pè- 
fen: beaucoup a terre & , pour ainfi dir; , h 
pincent , de façon que , pour exprimer un arj 
qui fe ju.qe bien , on dit qu'il tire la terre à lui , 
il la tire'e i v!er..efit des quatre pieds; il feue ce- 
pendant quelquefois fe méfier de cette ronnoif- 
fuice. Qu-nd an cerf va d'aflurance en montant, 
il péfe d.v.n.t.ïge fur les pinces: par conféquent 
elles font toujours fermées 8c il tire la terre a lui. 
Si on n'ob!' .voit pas que ce n'eft qu'en raifon de 
la pente du terrain, on feroit er/cfé à y être 
trompé , d'autant que dans ces occalions les pinces 
paroifluit toujours plus- gro.Tes. 

. Le talon plus ou moins gros , eft aufli une con- 
noiflance aflèz pofitive i le talon s'ufe & diminue 
à mefure que le cerf vieillit. Cependant elle eft, 
ainfi que les pinces, les côtés, &c. fuietre à 
varier félon la nature du fol que lecr/a habité : 
celle de la jambe eft plus certaine , quoiqu'elle 
ne foit pas aurtî fans exception. Un jeune ce) 
peut avoir Ls os ufés , la jambe luge , mais il 
ne fera jamais bas joint 1 . Quelquefois même 
c'eft-un <l t ne de viei.leflè il peut n'avoir pas les 
os fort gros , quoiqu'ils doivent toujours être 
ui'és en proportion d- s pinces 6V des cotés ; mais 
il cit très-rare qu'il foit haut ji inte. 

Les connoiffances les plus pofitives pour juger 
un gros cerf, font donc la petite (Te du pied de 
derrière comparée à la grofleur du pied de de- 
vant , deux femelles & demie d'atlutes bien ré- 
glées , tout au plus l'épaiiTeur du pouce entre les 
os & le talon , les côtes ufés, les pinu $ groiies 
• 8c fur-tout bien fermées, & les pinces du pied 
de derrière dans le talon .lu pied de devant. Un 
gros cerf peut aller quelquefois les pinces ou- 
vertes: a ne fera cep ndant que par accident , 
comme apiès avoir mardi i dans un terrain mou, 
s'il lui eft r ft^de la terre ntreles pinces: quel- 
quefois auib il y fera refté une pet ; te pierre : 
d'ailleurs les ce fi vont toujours les pinces ou- 
vertes dans un r min mou : mais un j, une ce-j 
ne va jamais habituellement les pinces du pieu 
de devant fermées , a moins qu'il ne monte que 1- 
que monticule. 

H eft bon aufli d'obferver la nature du ter- 
rain ur lequel on revoit du cerf ; un terrain 
mollet ou mi-ferme eft le plus avantageux pour 
bien revoir de la forme du pied ; la pouflièro 
l'augmente ou la diminue félon la quantité : le ter- 
rain pîaikux l'augmente quand les voies font 
très -fraîches; peu après le t-rrain fe rvflerre tV 
rétrécit h forme du pied : un terrain fec , mais 
p» aflU dur pour que les pinces ne pu&nt pas 
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s'y graver , eft aflez avantageux , ainfi que le 
terrain dur qui eft, pour ainfi dire , faupoudré 
de pouflîère. Les guerers l'ont favorables pour 
juger les allures 8c la hauteur de la jambe : un 
cerf qui fait fa nuit ou qui viande, n'a pas les 
allures réglées , parce qu'il s'arrête à tout mo- 
ment ; mais elles doivent l'être toutes les fois 
qu'il traverfe un guéret, fur-tout s'il s'approche 
du rembuchemenr. Aux approches du rut & 
dans le rems du rut, des cerfs n'ont pas les allures 
réglées ; inquiets Se agités , Ils s'arrêtent fou vent 
en nurchant avec action. Lorsqu'ils ont mis bas , 
ils s'avancent allez ordinairement , c'eft-à-dire, 
qu'au lieu de mettre les pinces du pied de der- 
rière fur le talon du pied de devant , le pied de 
derrière couvre fouvent le pied de devant, Se 
quelquefois même le dépafle un peu : cela vient 
de ce que le cerf , déchargé du poids qu'il avoit, ' 
inarche avec plus d'aisance , ou pour mieux dire , 
avec une efpece de lâcheté ; mais malgré cela , 
les gros cerfs ont toujours de la régularité dans 
ce nouveau genre d'allures. 

Des foulées & portées. 

Les foulées aident fouvent beaucoup à juger 
un cerf : les foulées fout l'empreinte que le 
pied du cerf laifle fur l'herbe ou fur les feuil- 
r s. Cette connoiflance eft très - avantageuse 
lans un tems de fécherefle. Il arrive quelque- 
fois que les plaines font fi dures , que l'on ne 
peut y revoir d'un cerf, ou que l'on ne revoit 
•juc des egratignures ; ou bien la terre de fléchée 
eft comme de la cen Jre , le cerf n'y fait que des 
fous qui fe recomblent auifi-iôt , & ne laiflent 
•ucune trace de la forme du pied ; d'autrefois le 
limier fe rabat dans une route fi dure qu'il n'y 
refte aucune empteinte : dans ces occasions , 
quand l'animal eft rembuche , on attache fon li- 
mier , & l'on va fur les genoux Se fur les mains le 
long de ta coulée qu'il a fuivie , pour tâcher de 
ravoir des foulées. La terre qui eft garantie par 
les bois conferve plus d'rumidité Se de fraîcheur t 
8c par conféquent plus de fouplefle : il eft très- 
ordinaire que le cerf y imprime fon pied de façon 
que les feuilles sèches , fa moufle ou l'herbe en 
confervent l'empreinte furfifamment pour en mon- 
rer la forme. Comme les cerfs pèfent en raifon de 
eur vieillefle , le plus eu m uns de profondeur 
d s foulées, A Ion la nature du terrain, aide* à les 
j iger ; la diftance des foulées indique auflï la lon- 
gueur de leurs allures. Voilà donc trois efpcccs 
d. connoiflances que l'on peur acqu rir par les 
foulées ; la forme du pied , la grandeur des a'iu- 
tes , & le plus ou moins de poids de l'animal: 
m is il y en a une quatrième qui n'eft pas moins 
elT ntii lie . c'eft de lavoir de quel côté l'animal a 
!a rête tournée. Quand le ihi.n fe rabat dans une 
routi «ni chemin, &: ou-e l'on ne peut revoir de 
tien , il faut alors obferver dius la foulie de quel 
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côté l'herbe eft couchée : la pointe de I herbe c-ft , 
toujours couchée du côté où le terf a la tù'.n 
tournée : de plus , on met les deux doigts dans h 
foulée , le coté le plus profond eft celui des 
pinces , & par confequent le côté où il va. Ces 
obfervations font très-avanugeufes dans un mau- 
vais revoir. 

On peut auflî acquérir quelques connoiflances 
des portées : ce font les branches que le cerf 
touche & ploie avec fa téte dans la coulée par la- 
quelle il fe rembuche. Le cerf doit avoir la téte 
plus ou moins hiute , plus ou moins large , félon 
la hauteur ou la largeur a laquelle les branches 
font ployées. Il eft bon d'obferver cependant que 
les cerfs , fur-tout les gros , n'ont pas ordinaire- 
ment la téte très-élevée 4 quand ils le rembuchent 
d'alïurance : ainlî la largeur de la téte eft plus 
indiquée par les portées que la hauteur. Il eft rare 
qu'un gros cerf , a moins qui: ne foit effrayé , fe 
rembuche par une coulée étroite, fur - tout fi fa 
tète n'eft pas tout-à-fait faite. Un valet de limier 
qui trouve roi t un cerf qu'il auroit jugé gros , rem- 
buche par une coulée embarraffee de branches un 
peu fortes, doit fe méfier de fon premier juge- 
ment . 8c chercher des moyens de lever fes dou- 
tes. La plupart de ces obfervations peuvent être 
très-utiles -, nuis on ne doit s'en fervir que pour 
confirmer les autres connoiflances , & les regar- 
der comme des indices , Il celles-ci ne l'ont pas 
completies. 

Des manoeuvres noHumes. 

La manœuvre des cerfs pendant leur nuit , 
quand ils vont aux gagnages, ou quand ils fe 
rembuchent , doit fervir à les faire juger. Lorf- 
qu'un gros cerf va aux gagnages , il fuit les faux- 
fuyans & les petits chemins > ou les coulées fpa- 
cieufes ; il fait peu de chemin dans les plaines : il 
s'éloigne peu du bois , ou du moins il ne s'en 
éloigne qu'autant qu'il faut pour trouver une 
pièce de bled ou de pois , félon la faifon : il ne 
fait que le chemin qu il faut pour y arriver , 8c 
ne la quitte que pour fe rembucher. Dans le prin- 
tems cependant ils font beaucoup de chemin ; ils 
reftent très-tard dans les plaints , tk y reviennent 
même fouvent au milieu du jour. Quand le gros 
urf veut fe rembucher , il fait la même manœuvre 
qu'au relevé ; il fuit les filions plutôt que de tra- 
verfer les guérets j il cherche une coulée ou un 
faux- fuyant pour rentrer dans le bois : s'il cil trop 
épais & lui prélente des obftacles , il va plus loin 
chercher un endroit commode : s'il trouve une 
berge un peu élevée , il évite de la monter , il 
longe un fofle qq'il rencontre jufqu'à ce qu'il ait 
trouvé un paifage facile : eft- il forcé de te paf- 
fer ? il defeend dans le fond & remonte la berge. 
Il va rarement avec des cerfi beaucoup pltn jeunes 
que lui , & jamais avec les biches. 11 faut ob- 
(crver que cela ne doit s'entendre que pour 
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le tsms difficile du bois, c'eft-i-dire , depuis la 
fin d'avril jufqu'au mois de feptembre. 

Des fumées. 

Les cerfs qui pendant l'hiver n'ont que de mau- 
vaife nourriture, & qui fouvent n'en trouvent 
pas leur fufhTance , ne jettent , par cette raifon , 
que de petites fumées dures tk sèches , dont on 
ne peut tirer aucune connoiflance i mais lorfqu'au 
prince ms ces animaux commencent à trouver du 
verd dans les champs & dans les jeunes taiilii , 
cette nouvelle nourriture les rafraîchit , leur 
fait faire corps neuf, 8e , en conféquence , 
change leurs fumées. Selon l'ancien ufage , on 
n'apporte pas de fumées au rendez- vous avant 
le trois de mai ; les cerfs pour lors les jettent 
en bouzards , c'eft-à- dire , molles tk amafljes. 
Dans lé mois de juin , lorlque les herbes tk 
les grains font plus avancés , les fumées font 
moins molles , 8c peuvent fe détacher quoi^u'en- 
coreen bou/.ars: on les nomme pour lors fumées 
enp/jteua. Au mois de juillet , elles font en tro- 
ches ou demi-formées: tk au mois d'août , ou 
même à la fin de juillet , lorfque les grains font 
mûrs , elles font rondes 8c longues , 8e tout-à-fait 
détachées les unes des autres : ce qu'on appelle 
fumées formées, t'.n ce tenu elles font jaunes pour 
l'ordiniire , auflî les appel!e-t-on fumées dorées. Il 
y a encore des fumées en chapelet, ainfi nommées 
parce que , quoique formées, elles fe tvnnent 
par une efpèce de glaire qui n'eft autre chofe que 
de la graille : les gros cerfs ne jettent ainfi Lurs 
fumées i;tic quand ils font bien gras, 8e les jeunes 
fe chargent ou s'engraiflent rarement a(T*z pour 
les jeter de même. Lorfque les biches mettent 
bas , elles jettent .nufli des glaires avec leurs fu- 
mées : mais ces glaires font ordinairement mêlées' 
avec du fang qu'on ne trouve jamais avec les fu- 
mées d'un cerf , à moins que l'animal n'ait quelque 
dérangement dans le corps : d'ailleurs les fumées 
des biches ont une forme différente de celles des 
cerfs , comme on le verra dans la fuite. Les fu- 
m:*s d'un gros cerf changent plutôt «*Ie celles 
d'un jeune : au mois de mai , par ex' «iplc , lorf- 
que les gros jettent des fumées c bôuxats , les 
jeunes en jettent alors de sèches comme dans 
l'hiver : & lorfque les gros les jettent en plateau 
les jeunes commencent à les jeter en bou/ars : 
ainfi du refte pendant tout le tems des fumée?. 
On ne peut fe fervir de cette connoiflance que" 
depuis les premiers jours de niai jufqu'au moi* de 
feptembre i vers le 8 de ce mois , les cerfs com-t 
mencent à s'échauffer pour entrer en rut , ce qui 
fait que leurs fumées sèchent & changent de for- 
me ; comme les gros s'échauffent plutôt , leur» 
fumées changent plutôt aufli. 

Les fumées d'un gros cerf font non- feulement 
plus avancées , ruais encore plus ridée* , mieux 

L 2 
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moulées Se plus lourdes que celles d'un jenne. 
Lorfque le gros les jette en bouzars ou en pla- 
teau , elles font larges &: «^pailles , te le boiu.ar ou 
le plateau gros à proportion lorfqu'il les jette en 
torche ou formées , elles font de même grofles & 
pefantes ; il en jette peu â la fois , 8c il les sème , 
c'eft-à-dire , qu'il les jette l'une après l'aune Se 
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8r dorées ; on autre ctrf enfin qui 
dans les tailles & en pleine forêt , 
es dures 6c noires. Il tlt i remar- 



Un jeune ctrf jette beaucoup de fumées à la 
fois , & elles fout légères & mal moulues, parce 
Que l'animal , pour "ordinaire , mange avec avi- 
dité ; fts fumées font unies 8c non ridées , les ai- 
guillons font menus Se allongés ; au lieu que les 
aiguillons des fumé» s d'un gros ctrf font gros & 
courts. Les fumées d'un jeune ctrf font fouvent 
entées , c'eft-à-dire que deux fe tiennent & font 
enchafiecs l'une dans faune , de façon que deux 
petites n'en paroiflent qu'une groffe , au moyen 



pour r o : t les juger d un ctrf dix-cors : celui-ci ne 
jette jamais de fumées entées , mais fouvent il 
jette des grumelures , qui font de petites fumées 
de la grofleur a- peu près d'un noyau de cerife , 
& même plus petites , 8c oui fe trouvent mêlées 
avec d'aunes beaucoup plus groffes. Il y a des 
ctrf* qui ne jettent que des grumelures fans éne 
mêcet avec d autres fumées , & qui par cette 
raifon doivent éne jugés très-vieux. Certaines 
biches échauffées jettent fouvent de petites fu- 
mées sèches qui rcifemblent beaucoup aux grume- 
lures i mais il faut que le veneur facne que celles 
d'un cerf font toutes égales & lourdes , Se qu'en 
général les fumées d une biche font inégales & 
légères. Comme les biches font fort échauffées 
avant que de faire leur faon , elles jettent pour 
lors des fumées formées & ridées , qui ponr- 
roient les faire juger d'un gros ctrf mais il eft 

G entièrement à ooftrver que dans le rems que 
i biches mènent bu , les urfs jettent leurs fu- 
mées en bouzars > que d'ailleurs les fumées de 
biche font prefque toujours aiguillonnées par les 
deux bouts lorfqu'elles font formées ( celles des 
ttrft ne le font jamais que par un bout ) ; que les 
aiguillons font longs 8c menus : que les fumées 
font inégales , c'eft-à-dire , que dans le nom- 
bre , il y en a de petites 8e de grottes i & 
qu'enfin , de quelque forme que J 

légères , 8c bien 
d'un jeune urf. 

Le veneur doit remarquer quels font les grains 
ou tes herbes qu'un ctrf aura mangés pendant fa 
nuit , parce que les différentes efpèces des uns 
8: des autres changent la forme des fumées. Un 
ttrf , par exemple , qui aura mangé des herbes ra- 
fraîchiffantes, jettera des fumées liquides , qu'à 
peine on pourra juger ni même lever ; un autre 
ttrf de même âge, qui dans la même nuit aura 



font toujours vaines Se 



aura fait la nuit < 
jettera des fivn>ees 
quer encore que dans la même matinée on peut 
lever des fumées de forme différente , quoique 
jetées par le même ctrf: la raifon en eft d'autant 
plus limple , que des fu.nées digérées de la veille, 
doivent être plus dures 8c plus sèches que celles 
qui r.e le font que de la nuit ou du matin. Il eft 
certain d'ailleurs que fi l'animal a t'ait fon 



dernière nuit dans les ta lies , fes fumées s'en 
refl'entiront quoique jetées dans les gagnages : au 
lieu que tes fui vantes Se celles qu'on pourra lever 
au rembuchement , feront jaunes Se molles , Se 
peut-être en bouzars , félon le fuc 8c la fraîcheur 
des grains qui auront été mangés- Si un cerf a été 
couru depuis peu de tems*, ou s'il eft malade ou 
bleffé, il donnera peu, ou même il ne donnera pas 



ne quoi le veneur qui 'n'y feroit rus attention-*-^ B^ges ; au moyen dequoi, fes incommo- 

" . , '. v,,vi " ;|T 7 , j. . __rr . 1 Dîtes jointes au défaut de bonne nourriture , lui 

feront jeter de petites fumées sèches qu'on ne 

Kuna juger , ou qui le feront juger biche. Les 
nées dans un tems de pluie peuvent tromper 
encore , par la raifon que les gagnages étant 
mouillés , les ctrft jettent leurs fumées fi molles 
Se même fi liquides , que fouvent il n'eft pas pof- 
fible de les ramifier , 8c par conféquent de les 
juger. 

Avec toutes les obfervations précédentes, il 
faut encore que le veneur remarque fi les fumées 

3ii ' il lève font de tems , c'eft-à-drre , fi elles font 
u matin ou de la nuit au plus tard : des fumées 
de relevée fe confervent , 8c fouvent paroiffent 
nouvelles le lendemain , lors fur-tout qu'elles fe 
trouvent dans un endroit où le foleil ne dorme 
pas : an moyen de quoi il eft nès-pofftbte que te 
veneur , dans un mauvais revoir , lève dans la 
voie d'une biche allant de tems , des fumées 
qu'un tt'f aura jetées la veille , 8c qu'en confé- 
quence il rembuche , 8c lai (Te courre la biche, 
comptant laiffer courre un ctrf, qui eft peut-être 
détourné dans la quête voifine. Il faut donc , 
pour ne pas y éne wompé , qu'il cafle quelques- 
unes de ces fumées , 8c qu'il les fente : fi elles 



font de la veille , elles auront une odeur aigre 
8c forte , que n'ont jamais les nouvelles , 8c il y 
aura d'ailleurs au milieu de celles qui étoient fur 
terre . des petites bêtes qui y ennent 8c qui les 



Maniire de dîJUngvtr le cerf d'avec une biche. 

Le cerf, quoique jeune , diffère toujours d'a- 
vec la biche par le pied 8c par les allures. Le cerf 
a toujours les côtés 8c les pinces plus arrondis , le 
talon gros 8c nourri : la biche a les pinces poin- 
tues , le al on renéci Se les côtés tranchans. Le 
cerf a la jambe bien tournée , c'eft-à-dire , tes os 
Se gros à proportion de fou 
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< ge : la biche , au contraire , a les es menas 8c 
tournés en dedans , & piquant perpendiculaire- 
ment. La façon de fe marcher auifi eft différente : 
le cerf croire fes allures , c'eft-à-dire , qu'elles 
font alternées , droite & [gauche ; en allant d'af- 
furance , il n»et les pieds de derrière dans ceux de 
devant , ou fur le talon des pieds de devant , fé- 
lon fa grofleur , comme on I expliquera après ; au 
lieu que la biche fe méjuge dans preique toutes 
fes ail ures , les ayant tantôt grandes , tantôt pe- 
tites , 8c toujours droites , de forte que les pieds 
fonr prefquc fur une ligne droite , à moins qu'elle 
ne fait pleine ou qu'elle n'ait du lait. Si à une 
de les allures , elle, met le pied de derrière 
dans celui de devant, elle le met infime à coté 
ou devant } ou le cou\re en entier. Les gros 
cerfs t en allant d'atTurai.ce , ont les pinces fer- 
mées , i moins qu'il n y au quelque raifon parti- 
culière qui Us en empêche i fes )tunes ctrft , il eû 
vrai , vont fouvent les pinces du pied de devant 
ouvertes , mais toujours celles du pied de derrière 
fermées. 

Les biches , pour l'ordinaire , vont toutes les 
pinces ouvertts ; les vieilles qui ne portent pat 
de faon» , 8c que l'on nomme è't/migw , vont 
quelquefois feules , 8c comme elles font groffes 
ae coifage , dits pèfent plus que les autres 8c fe 
donnent plus de pied ; elles ont aulfi les allures 
plus grandes : ces biches ordinairement fe jugent 
comme un cerf à fa quatrième téte , ou même dix- 
cors jeunement , bien des veneurs y ont été 
trompé». D'autres biches prêtes i mettre bas , fe 
feparent dam quelques endroits écartés , pour y 
faire tranquillement leur faon. Alors , comme jé 
viens de le dire^étant fort pefantes 8: ayant beau- 
coup de lait qui les force d'aller les çuiffes ou- 
vertes , leurs allures font plus réglées Se plus c roi - 
fées. 11 feroit donc facile de le tromper en re- 
voyant de ces biches ; mais en y faifant atten- 
tion , on remarquera que les unes 8c les autres fè 
méjugent de tems en tems dans leurs allures , 




tournés. Toutes ces obfervations font effen- 
ttelles : en général , un veneur doit fe méfier 
beaucoup d'une première prévention. Il e(( affei 
difficile de juger un daguet , fur-tout fi , allant 
avec de* biches , les voies font fouvent effacées 
les unes par les autres ; cependant ces petits ani- 
maux , quoiqu'ils aient ordinairement moias de 
pied que les biches , ont des allures 8c une 
forme de pied qui les décèlent i mais il faut en 
revoir feul 8c bien féparé des biches , pour pou- 
voir les juger lurcment : quoi qu'il en (bit , il ne 
faut pas trop de confiance , le plus fin pourrait s'y 

les connoifTances ordinaires du pied 8c 
s pour juger ua cerf avec une biche , il 
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y en a quelques autres dont on peut faire ufage , 
mais ce ne doit être qu'au défaut des premières : 
les fumées par exemple font d'un grand fe- 
cours dans l'été , en ce qu'elles différent alors, 
efléntiellement dé celles du cerf. On peut en-, 
core tirer quelques connoiffances des portées , 
mais elles font très-douteufès ; lorfqu'un cerf fe 
rembuche dans de bonnes demeures , fa téte qui 
a plus ou moins d'ouverture , doit ployer des. 
branches que la biche ne doit pas ployer. La 
connoilfance des repofée: peut être plus utile 8c 
moins- fautive. Le cerf \ avant que de fe mettre 
Air le ventre , a aflex l'habitude d'uriner dans 
l'endroit même où il va fe mettre à la repofée ; 
ainfi , en ratant fendrait humide avec la main , 
on fait bientôt fi elle eft d'un cerf ou d'une biche ; 
on m'a allure que quand le miheu de la repofée ne 
teroit pas mouillé , il doit y avoir une odeur au 
même endroit qui décèle un tri/. Je n'ai jamais fait 
cette dernière épreuve , mais celle de la repofée. 
mouillée m'a été utile ptuftebrs fois. Ces coonoif- 
lanees peuvent fervir quand on veut lancer un 
cerf, Hc que l'on craint que le chien changeant de 
voie , ne lance une biche > maitd'ai'leurs il n'en 
faut faire ufage qu'avec circonfpeciion , &c qu'au 
défaut d'autres connoiOances. 

2". De ttouipapt. 

11 n'eft point de chafTe qui demande un équi- 
page plus confidérable , 8c par conséquent plus 
de dépenfe. Il n'eft cependant pat imporfible à 
des particuliers fortunes de fe donner cet agré- 
ment ; mais on fent que plus on met d'économie 
dans la formation d'un équipage , plus on deit 
apporter de foin à le bien compofer eu hommes, 
en chevaux 8c en chiens. 

Du commandant de l 'ifdpÊft & du komxui nicegain* 
pour le unir. 

L'équipage doit être commandé par un bon 
veneur vigoureux , point pareileux , qui entende 
8c aime la chatTe , vigilant fur la conduite des 
fubalternes > c'eft-à-dire , des piqueurs , des va- 
lets de limiers , des valets de chiens , 8rc. Les 
événemens imprévus qui contrarient la manoeuvre 
du veneur fe renouvcllant a tous momens , il faut 
du jugement 8c de l'aéfcvité pour les prévoir , 
8c les réparer. Ce n'eft que dans la jeuneffe que 
l'on acquiert ce goût dominant , qui éveille , 
qui guide l'intelligence 8c qui excite l'émulation ; 
l'émulation eft un ftimulant néceffaire au veneur , 
pourvu qu'il ne 



Un fuje: qui commencerait ce métier dans un 
ige avancé , acquerrait difficilement ce goût 
décidé t 8f ne feroit probablement jamais qu'un 
veneur médiocre. D'ailleurs, il eft nécefTaire de 
s'accoutumer de bonne heure à la fatigue 8c 1 
l'intempérie des faifons.Pout foutenii Uîatigae , 
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H faut ï':encr uno viefobre V< têw\iere t 8c è'.:; 
très-rélervé fur les plajfirs auxquels les ;eunrs gens 
fe Iment ordinairement : fans quoi , non-ffulo- 
ment on n'eft plus en état de remplir [on de- 
voir s mais la lancé même s'en trouve bientôt 
aflfeaée. 

Le jeune hommequi fe deftine à* faire les fonc- 
tions de veneur , doit premièrement apprendre 
a bien monter à cheval ; fa vie , fon agrément 8c 
fa tranquillité en dépendent. Sans parler des chûtes 
& des mal-adrefles qu'il évite , le veneur qui 
mène fes chevaux avec aifance , fatigue moitié 
0 moins , Se a un avantage infini ., par la facilité 
avec laquelle il va dans le bois 8c dans les en- 
droits difficiles. 

Quand ce jeun! homme aura fuivi la chafle 
pendant quelque temps , pour en prendre une 
idée & eflayer fi fon goût réfiftera à la fatigue 
& aux autres défagrémens qui fouvent l'accom- 

E agitent, il faudra qu'il demande à aller au bois. 
« bois eft l'école véritable & indifp;nfable du 
veneur. Le choix d'un bon maître eft alors eflen- 
tiel , car les premières impreflions que l'on reçoit 
fe corrigent difficilement fi elles font vicieufes. 
Un fort bon veneur peut fouvent n'avoir pas Iî 
talent d'enfeigner ce qu'il fait. 

II eft néceflaire que le jeune homme fuive exac- 
tement fon maître pendant deux ans au moins } ce 
tems lui eftnéccflaire pour apprendre la manœuvre 
du bois : comme elle varie dans chaque faifon , 
& même dans chaque pays , ainfi que la manière 
Je juger & de, détourner les cerfs ,U eft difficile , 
cuelqu'intclligentqu'il fuit .qu'il puiiTc en moins 
de tems en l'avoir allez, pour manœuvrer feul avec 
fuccèsj &il doit même , pendant quelque tems 
encore, travailler avec un limier fous les yeux 
de fon maître pour fe perfectionner. 

Qnand il commence, à mener un limier , il 
doit aller aux bois entre les c halles, pour tacher 
feul de juger & de détourner des cerfs, & loi f- 
qu'il cioit les avoir bien juges & bien détour- 
nés , il faut qu'il les lance pour pouvoir juger 
par lui-même de fa manœuvre. Comme il elt très- 
«flentiel qu'il ait un bon limier, il faut qu'il 
s'attache à mettre en pratique toutes les leçons 
qu'on lui a données à cet égard. On croit être 
tonnoi fleur & favoir la manœuvre du bois quand 
on eft aidé par un bon fécond ; mais fouvent on 
eft très-embarrafle quand on fe trouve feul. 8c 
qu'il s'agit de prendre un parti. Tous les veneurs 
1 ont éprouvé , Se les meilleurs en conviennent ; 
chaque jour préfente de nouvelles difficultés , Se 
par conféquenc de nouvelles occasions d'apprendre: 
il fer oit a fouhaiter que les jeunes gais fuifjnt 
bien perfuadésde cette vérité» maislapréfomption 
e,ft le vice de la jeune lie. 

Le jeune homm: , pour bien connoître tous 
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les (fliiens -\c la meute , doit les voir fouvent au 
chenil -, I faut qu'il les connoitlo , non-feulement 
par leur nom , mais au/fi par kurs qualités , 8c 
qu'il queftionne pour cela les anciens & les boas 
veneurs ; il doit y avoir une lifte de tous les chiens 
qui font dans la meute. 

Lorfqu'il a la poitrine aflez forte, il faut qu'il 
apprenne â fonner : il eft à defirer qu'il ait la 
voix jufte , parce qu'avec une voix faulD , on 
fonne prefque toujours faux. Les lèvres minces 
font un avantage pour former des tons légers 8c 
agréables : c'eft la langue qui doit marquer les 
tons : ils ne feroient jamais aflei cadencés , ni 
même formés , s'ils ne l'étoient que des lèvres : 
quelques-uns fonnent de la gorge , 8c ont par 
confequent un ton rauque 8c délagréable. 11 eft 
donc eftcnticl de choifir un maître qui ait un 
ton bien plein 8c bien cadencé , qui enfeigne 
premièrement les tons di chatte , 8c qui ne fjfle 
fonner des fanfares qu'après qu'on fera bien con- 
firmé dans les premiers tons. Il y a un ton île 
la trompe que l'on nomme U gros ton ou fim- 

[ilement le gros , on le fonne indifféremment à 
a fin d'une fanfare ou d'un ton pour un chien : 
on néglige beaucoup ce ton , mais on a tort , 
parce qu'il remplit bien la trompe , 8c qu'il con- » 
tribue beaucoup à donner du moelleux 8c de 
l'agrément. Unique le jeune veneur eft en état 
déporter trompe à la chafle , il faut qu'il s'inf- 
truife des fanfare s défignées pour chaque tête de 
cerf, oc pour les différens évènemens qui peuvent 
arriver à la chafle : elles font notées dans les 
pl. gravées de la chafle , Tom. IX des gravures. 

# • ^ ê 

Défauts à éviter par les veneurs. 
[-•:-'••» v ■ » 

Avant que de parler de la bonne manière de 
piquer 6c de faire chafler les chiens , il convient 
de faire un détail des défauts les plus ordinaires 
des veneurs qui fe laiflent emporter à leur ar- 
deur , Se chaflent faos principes. Premièrement , 
ils ne connoiflent pas leurs chiens , ou fi l'habi- 
tude de les voir leur a fait retenir les noms de 
quelques-uns , ils n'en connoiflent les qualités que 
fur le rapport qu'on leur en a fait , 8c pour l'ordi- 
naire le nombre ne s'étend guères au-delà de fept 
ou huit : leurs défauts les plus ordinaires à la 
chafle font de trop crier , de fonner trop fouvent 
8c mal -à -propos. 

Du moment qu'un cerf eft attaqué , avant même 
quelquefois que les chiens foient découplés , ils 
partent à toutes jambes , en criant 8c fonnant , Se 
en faifant plus de bruit que les chiens $ de forte 
que , quand ceux-ci ne feroient pas pleins de 
fougue , fur-tout dans le moment qu'ils forteui 
des couples , il n'en faudroit pas davantage pour 
leur tourner la tête : aufli , s'ils manquent de 
voie , ils pa&nt un: 04 deux enceintes tout droit 
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devant : ou 6ién ils fbrtent à la route , Scfuiver.t' 
lesc;i\iliersqui les enlèvent. 

Ces veneurs ont-ils vu palTer un cerfs, une rou- 
te ? ils courent aulïi tôt a la route d'après pour le 
i< \ < ir encore ; ils ne s inquiètent pas li les chiens 
vir.-.nti.t.ou s'ils ont manqué dévoies quelquefois 
ils veulent bien attendre les premiers chiens j 
m.)-s du moment qu'il y en a deux ou trois de 
pll'.s , mn ne les arrête. Le cerf voudroit pifler 
la route dans laquelle ils galoppent., ils le forcent' 
a f.irit un rerour j les chiens qui viennent dans la 
\i.ic 3 lortenr à la route , & courent après les 
chevaux qu'ils voient devant eux : ou bien li le 
g7<>> des chiens a manqué de voie , une feule per- 
fj'ni fouv.-nt qui les appdkroit , fuffiroit pour 
Ls r.illier & ks empèch;r de mettre le chang.* 
fur p:ed 8c d*y tourner j mais non, I ardeur cm- 
•orte , & ces réflexions dont toits les veneurs 
inu nt parfaitement la jullcffc , on les fait tous les 
j- urs de fung-froiJ , mais on ne tes 'oublie que 
tjt.uniî il fjaUrnit les mettre en pratique, f n gé- 
rai , on va trop vite, on cric trop, on fait trop 
de bruit. 
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Si les chiens tournent au change , ces veneurs 
fi ard^ns ne font plus aufli prttlés de courir après 
eux j chacun fe wpare : on s'informe à tous les 
Cîrrefouts fi on n'a pas vu parte r le cerf? on l'a 
vu p'fftr à telle ou telle route : aufli-tôt grandes" 
fanfares, grands cris, mais dis chiens pour prendre 
la voie » les matins ont tous tourné au change : 
on ne fonge pas que fi l'on avoit été après eux , 
on auroit vu les bons .demeurer > que beaucoup 
d'autres auroic nt été intimides Oc arrêtés par quel- 
ques coups de fouet} que , fans cette exactitude 
a les fervir , on n'a jamais une meute ni fouple 
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Cependant quelques cavaliers ramènent une 
partie des chiens qu'ils ont enlevés j mais ils 
les ramènent à toutes jambes : petfonne n'elt 
relié derrière pour les faire tirer : on les défile , 
pour ainfi dire , le long des routes : & fept 
ou huit qui feuls ont pu fuivre la vjtefîë des 
chevaux , font eflbufles & prefquc parités , 
lorlqu'ils arrivent à l'endroit où 1 on a vu le 
ctrf : de forte qu'ils feroient fouvent plus ten- 
tés de fe coucher que de chalfcr. 

Cependant en reprend la voie du ctrf: quel- 
que; chiens qui fe rallient encore en compo- 
sent dix ou douze , quoiqu'il y en ait quel- 
quefois plus de quarante de découplés. I.c ctrf 
eft forlcngé : les chiens ch.flent avec peine , 
balancent, & demeurent tout-à-fait. On n'a 
plus guère la reflource des carreiours circon - 
voiûns: ony fart cependant quelques quedions: 
comme elles font toutes négatives , on fe fé- 
pare de nouveau ; chacun court de fort côté : 




l'un va à un grand chemin , l'autre à une plaine, ' 
d'autres à qilelqu'ctang voifin. Comme les 
chiens éparpilles ont mis tout le change fur 
, pied , chacun reçoit des indices différens : l'un 
a connoiffonee que deux ou trois chiens per- 
cent } i! s'en va après , on ne le revoit plus : 
un autre apprend qu'il y a un cerf qui a pafle 
au travers d un étang: un trolSè™: voit un cerf 
que les chiens féparés ont inis fur pied : il 
fonde, il eft à peu -près de la Utile de celui; 
qu'on a attaqué : il fonne , il appîlle : quelques 
eniens viennent , il prend la voie: il fe pré- 
sente une harde de chiens , H li Fait décou- 
pler. 

a eu con 
donné 

peuvent: pour celui 'qui eft parti après le» 
deux ou trois chiens, il les trouve à quelques 
lieues de -là qui font tenir les abois à leur 
cerf. 

Mais quand ceux qui ont fait déccrapler des 
chk-ns, s'apperçoivent qu'ils ont fait dccouplor 
fur un cerf prefque frais i que ceux qui rappro- 
chent , tombent à bout-voie fans efpérancc de 
la retrouver» Se que celui qui a entrepiis une 
campigne , perd fes chiens ; alors chacun fe 
rafllmblc , on ne fait plus que devenir , on cher- 
che le commandant pour favoir ce que l'on 
fera. Après bien des avis donnés 8c combattus, 
on fe décide enfin à fouler quelques enceintes : 
chacun y entre franchement , mais bientôt l'un 
trouve un chemin qu'il fuit t l'autre un faux- 
fuyant qu'il ne quitte plus : un autre fe tient 
au frais au milieu d'un planitre , & fonne de 
temps en temps un langoureux requêté. Appro- 
che ton de plus près ? on en entend deux qui 
foin U convention : on 1 en ttoure un autre qui 
lon^e nonchalamment le chemin qu'il a rencon- 
tré : un autre dans l'enceinte à force de hou ré- 
pétés , engage fon cheval à fe tenir tranquille : 
chacun a perdu courage : on ne voit plus de 
reflource , & on attend avec impatience le pte- 
mier ton de la retraite qui a bientôt raflc-mblé 
tout le monde. 

Des piqueur s , valets de limiers & valets Je chiens. 

Un piqueur doit joindre au goût 8c à la bonne 
volonté l'intelligence & la vigueur; il doit être 
actif , fidèle , poli , honnête , point ivrogne , 
ni brutal , aimant fon métier , les chevaux 8e 
les chiens ; toutes. ces qualités font également 
néceflaires aux valets de chiens. 

Dans un équipage on met ordinairement un 
piqueur par 10 chiens , & pour chaque piqueur 
i v 1ers de chiens , dont un monté « l'autre i : 
pied. On parle ici des grands équipages , car 
pour ceux qui font moindres, un piqueur li 
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un valet de chiens ou deux fuïnTent pour }0 
chiens. A l'égard des valets de limier, il n'y en 
a que dans les grands équipages : dans ceux des 
particuliers , les piqueurs , les valets de chiens 
« les gardes-chattes vont au bois, & quelque- 
fois les maîtres eux mêmes. Pour cet effet, il 
faut faire choix des perfonnes avec lcfquelles 
on chaffe, & écarter, autant qu'il eft pofTible, 
ces agréables , qui ne viennent à la chaffe que 
par air, 8c pour fe donner le renom de chaf- 
féurs } ceux qui né viennent que pour faire briller 
leurs chevaux , de l'éloge desquels ils ne ceffent 
de vous ennuyer ; un tas de bavards, de hâbleurs , 
de porteurs de trompe , qui causent , courent 
8c tonnent fans celle , fans favoir ni pourquoi 
ni comment i ces prétendus coruioifleurs qui , 
à l'aide de quelques terme* de l'art , dont ils 
fâvent à peine la fignificut r» , vous font des 
récits qui n'ont pas lu fens commun. Mais le 
vrai chjlfeur fe rend tranquillement à la brifée, 
fans tracaiïer ni fatiguer fon th. val , qu'il ménage 
pour le beforn ; il cherche à prendre des connoif- 
fances de l'animal que l'on va attaquer , pour 
s'en fervir dans un défaut , dans le change ou 
dans un accompagnement; il fuit les piqueurs, 
fans s'emporter avec trop d'ardeur, de peur d'en- 
lever les chiens ou de fouler la voie dans un re- 
tour : il parle peu , pour mieux écouter ; s'il voit 
les piqueurs embarraffés ou balancer , 8r qu'il 
ait quelque connoiilànce qui puiffe les remettre 
fur la voie , il leur en fait part. 

Comment il faut aller au bois pour trouver des 
Cerfs. 

Pour aller au bois , les valets de limier font 
partagés par cantons déterminés. Un commandant 
d'équipage doit avoir attention, autant qu'il fe 
peut , de diftribuer les quêtes de façon qu'elles 
puilTent être faites exactement , c "eft-à-dire „ 
qu'elles Bayent pas trop d'étendue. Un valet de 
limier, qui fait que fa quête eft grande , néglige 
fouvent des chofes eflentiellcs , dans l'efpérance 
qu'il trouvera mieux ; le folcil monte , la chaleur 
vient, & il n'eft plus temps de revenir fur fes 
pas. 11 feroit à defirer que les grands devants 
d'une quête pulTcnt être faits en moins de deux 
heures de temps ; en fuppofant même que le 
valet de limier trouve des voies qui l'occupent. 
Le valet de limier pourroit alors faire les tailles 
le les dedans de u quête avant que la grande 
chaleur fût arrivée. II eft bon de mettre deux 
valets de limier par chaque quête , ou même 
trois fi l'étendue du pays l'exige , mais pas plus , 
parce qu'ils fe nuiroitnt , & que d'ailleurs fe 
confiant les uns fur les autres, il y aurait pro- 
bablement une grande partie de la quête qui 
feroit négligée. Deux nommes qui travaillent 
d'intelligence ., s'éclairent réciproquement & 
t'épargnent beaucoup de fatigue. Un peu d'ara- 
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bidon fait defirer à quelques valets de limier 
d'avoir une quête féparée , parcequ'alor» la gloire 
de laiffer courre n'eft pas partagée : un com- 
mandant peut fe prêter quelquefois à cette petite 
ambition , mais félon les fuîets & félon les cir- 
constances } il n'ell pas mal de faciliter à un jeune 
valet de limier, les moyens de faire preuve de 
fon favoir-faire. 

Les cerfs , comme tous les animaux fauvages , 
relèvent le foir pour aller chercher leur nour- 
riture pendant la nuit, & rentrent avant le lever 
du foleil dans les grands bois pour y paffér 1a 
journée : il faut donc , pour les trouver , que 
le veneur fe rende à fa quête peu après la ren- 
trée de ces animaux , afin de les rembucher 
avec fon limier dreffi pour s'en rabattre & pouf 
les fuivre. Le veneur ne doit pas commencer 
fa quête de trop grand matin , parce qu'un cerf 
pourroit le voir ou feulement avoir vent de lui 
Se de fon chien; il le feroit luir , & il auroit alors 
beaucoup plus de peine à le détourner. Le cerf 
d'ailleurs pourroit être re dedans les gagnagesplus 
tard que de coutume , ou comme il arrive quel- 
quefois s'être mis au reffui avant que de fe rem- 
bucher ; au moyen de quoi , le veneur n'en auroit 
pas cononiffance , parce qu'il ne feroit pas encore 
rentré. Un bon valet de limier qui auroit ce 
foupçon, prendroit une féconde fois les devants 
de la plaine fur le haut du jour. On ne doit pas 
cependant arriver à fa quête , lorfque la matinée 
eft avancée , principalement s'il fait chaud &: fec , 
parce que le limier auroit peine à fe rabattre des 
animaux rembuchés avant le jour , 8c pourroit 
même les fur-aller. Pour éviter l'un & l'autre 
inconvénient , le veneur doit en tout tems com- 
mencer fa quête au lever du foleil , en obfer- 
vant cependant que fi la quête eft en belles de- 
meures ou dans des buiffons , il peut la commen- 
cer plutôt que dans les pays clairs 8c en pleines fo- 
rêts. Il y a des veneurs qui font toujours à 
leurs quêtes de très-grand matin , pour voir à la 
pointe du jour les animaux 4 ans l es tailles ou 
revenant des gagnâges : à la vérité , il eft plus 
aifé 8c plus commode de juger un cerf en le 
voyant, que d'être obligé de le fuivre au contre- 
pied , pour en revoir eu pour en lever des 
fumées; mais audi il arrive fouverttque ranimai 
inquiet le foupçonneux, voit le veneur ou en a 
connoiffance , 8c qu'A prend le parti de la fuite. 

Pour détourner sûrement un anhnal , il faut 
lui donner le temps de fe rembucher tranquil- 
lement , 8c il eft certain que de tous les cerfs , 
que jufqu'à ptéfent on a manqué à laiffer courre , 
les trois quarts avoient été inquiétés le matin ; il 
eft certain d'ailleurs qu'un veneur eft moins flatté 
de laiffer courre un cerf qu'il a vu , qu'un autre 
cerf au'il a bien jugé , tant parle pied que par les 
fumées. 
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Si h quête eft éloignée de U réfidence du 
Teneur , il doit U veillé de U chalTe aller cou- 
cher dans quelque mai (on qui en foit à portée : 
moyennant cela , Itii Se fon chien lont plus en 
état de travailler le lendemain ; au lieu qu'ils 
feraient déjà l'un & l'autre fui gués avant que 
de commencer , s'ils avoieot marchi deux ou 
trois heures pour y arriver. U y a encore un 
autre avantage à aller coucher auprès de fa quête , 
c'eft de Te promener la veille de la chiffe dans 
les gagnages pour revoir Se prendre connoiffanec 
des animaux qui y donnent: il cil très-avantageux 
pour le lendemain de favoir quels font les animaux 
qui donnent aux environs de 1a quête , & de quel 
côté donnent les plus gros cerfs. 

Le veneur arrivé a fa quête , .doit commencer 
par en prendre les grands devants ; pour cela , il 
(c fépare d'avec Ton camarade , en prensnt la pré- 
caution de convenir d'un endroit où ils pourront 
fe rejoindre , s'ils ne fe retrouvoient pas natu- 
rellement. Prendre les grands devants d'une quête, 
c'eft faire les plaines , les routes & les che- 
mins qui la féparent d'avec les voifins. Le valet 
de limier commence , en déployant le trait , par 
bien c are fier fon chien „ & lut. donne de l'avan- 
tage autint qu'il eft pr.ltiblc , foit en le minant 
le nez dans le vent .foit en \t faifcnt aller le long 
des demeures , pour lui dcnn.r des portées. 

Si le valet de limier trouve dès le marin un 
ctrffotù de f« quête , Se tuff - dans celle de fon 
voifin, il doit le rayer, le brillr & paffer fon 
chemin , parce qu'il eft à préfumer que le voifin , 
prenant les devants de fa quête , doit auffi trouver 
ce tuf i mais s'il s'apperçoit fur le haut du jour 
que fon voifin , par JjuJque taifon que ce foit , 
n'ait point eu conoiffânce de ce cerf , il doit le 
bouper ( manière d'appeller que le mot exprime). 
L'ulage eft que fi après avoir houpé trois fors, le 
voifin ne répond pas , on doit aller après ce ctrf^ 
pour le détourner ; mais fi le voifin paroît , ceiui 
qui a brile le cetf le mène au rembuchement , 
lui en fait revoir ^puis fe retire; cependant, 
par procédé , le vtneur qui eft dans fa quête , 
iTopofe ordinairement â fon camarade de l'ac- 
compagner pour détourner & faire rapport du 
cerf enfernble. C'eft dans ces occafions où fon 
jage les caractères : l'ambitieux ne fe pique pas 
de tant d'honnêteté , ilefl jaloux de faire rapport 
feul , pour avoir feul la gloire*flu lai ffer- courre. 
Tels gens font ordinairement méprifés de leurs 
camarades , qui s'en méfient & les obfervent ri- 
goureufemînt , parce qu'ils font toujours prêts i 
faire quelques tours de leur métier i ils ne fe font 
pas fcrupule , quand ils trouvent un ctrf forti 
de Itur quête &c paffe chez te voifin ^d'effacer les 
voies; Pc de peur encore que le limier ne fe rabatte 
malgré cela , ils ram quelquefois u» dépôt à quel- 
" pas dans le bois t jufte dans U toJe t de forte 
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que le pauvre limier , autant attiré par l'odeur que 
guidé par la' voie, fe voit foupçonnede gloutonne- 
rie & eft roffé d'importance. Quand le camarade 
eft pjffé , celui-ci , qui eft aux aguets , va détour- 
ner le cerf & en faire rapport , comme fi l'ayant 
détourné le matin dans fa quête , il n'étoit pafié 
dans celle du voifin que depuis que celui-ci eft 
parti pour âller au rendei-vous. Une autre fois , 
quand il foupçonne Us voiiïns éloignés , il va fe 
promener dans leur quête , & fi fon chien -fe 
rabat de quelque cerf courable , il pouffe la voie 
pour l'engager à paffer dans la benne. 



Le veneur , en faifant fa quête , doit jetter 1 
brifée i chnq ie route ou chemin qu'il longe ou 

3u'il traverlt , & même à chaque coin du buiffon 
ont il prend les devants ; s'il change de route 
ou de chemin , il jette une brifée dans la route 
par laquelle H eft venu , & une dans celle par 
laquelle il s'en va , 8f de même en ne faifant que 
traverfer un carrefour : ces brifées fervent à fe 
reconnaître loi-même quand on- rc-piffe par les 
mêmes endroits, 8c à avertir un ca narade qu'on 
y a paffé. Les brifées ne doivent pas être cou- 
pées , mais il faut qu'elles foient caftées avec U 
main : on caffe la branche d'un coup fec , & on 
finit de h détacher en tirant à foi te bout eiffe 
tourné de fon côté : en tortillant la branche, 
cela demanderait beaucoup de teins , te soavenc 
on n'en viendrait pas à bout. Quand on place une 
brifée , il fau» que le bout caffé fort tourné du 
côté par lequel le veneur s'en va. Lorfque l'on 
brlfe un cerf ou une biche , il faut de même que 
le bout caffé foit placé du côté que l'animal a 
la tête tournée ; on ne met qu'une branche pour 
les biches, deux ou trois pour les cerfs. On brife 
double autour d'une enceinte dans laquelle on 
détourne un cerf, & même en le manœuvrant 
avant qu'il foit détourné : cela, avertit le ca- 
marade qu'il doitchercher i vous rejoindre, parce 

Îue vous êtes après un cerf de taille à êtrechaffe ; 
e plus , ces brifées doubles vous font recon- 
noitre votre enceinte, fi on vient pour y attaquer. 

Les cerfs varient leurs habitudes félon les diffé- 
rentes faifons : quoique les gros aiment à être ha- 
bituellement feuls , cependant ils fe réunifient 
pendant l'hiver : ils fe tiennent alors dans lis 
grandes forêts , où ils fe mettent en harde pour 
s'échauffer mutuellement ; mais excepté dans le 
tems du rut , il eft rare qu'ils s'accompagnent 
avec les biches. Dès le mois de mars , quand le 
temps eft doux , ils fe rapprochent des plaines , 
& peu après ils fe féparent & s'en vont dans 
quelque buiffon détaché pour y faire leur tête : 
fi rien ne les inquiète , ils y relient jufqu'après 
la moiffon. S'il y a aux environs de fon buiffon 
quelque pièce de bled ou de pois , le gros cerf 
s eri coiit nte , & il ne fait de chemin que ce 
qu'il «Q faut pour y «lier : quelques gros cerfs 
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c< p*.T.<îar: «fient dans le* forât», mais H» & tiennent 
dans <k:s demeures à portée des pUinei & des 
ignages. Souvent deux ou même trois egtfi ha- 
ntent, le même buiflon ou vont enfenible dans 
ks. foret» : alors ils font .i-peuprès de la même 
tadlc : quelquefois cependant un jeune tcrf s'ac- 
compagne avec un gros , mais le gros le bat iic 
clierchc toujours à l'éloigner. 



Un valet de limier revoit louvent au bois des 
caracoles que fait le jeune cerf pour éviter le gros 
qui cherche à le bittre > les veneurs :ppellenr ce 
\Cvmttetf\'iatytr, parce que, quand il cil détourne 
■Uns la même enceinte oue le gros , il part tou- 
jours le premier. A la n n d'ao'.t au commen- 
cement de feptembre , les approches du rut en- 
gagent les cerfs a voyager i ils font alors beau- 
coup de chemin ; ils traverfent des plaines , des 
rivières à la nage ; ils mai client Couvent en plein 
jour ; ils rentrent dans les toréts pour y chercher 
d. 1 * biches. Apres le rut , ils retournent encore 
•uix bordages de forets & aux buiQbns ; ils font 
:'*uvent leur nuit dans des bleds verds", .fous 
des pommiers. Lorl'que la fai'.on avance davan- 
tage, ils s'approchent des villages $" ils entrent 
•Uns les jatdtns qui ne l'ont pas tout-à-fait clos: 
après quoi l'hiver l.s rappelle dans les forêts , 
«ai ils vivent de gland te de faine ; ils fe tiennent 
le long des cûc.aux qui les mettent à l'abri des 
v*yit£ tioiis, & pi e diablement encore ils cher- 
chtnt les futaies. 

Quand la gelée Se la neige les privent de toute 
nourriture, ils attaquent l'eepree des jeunes arbres 
te l'extrémité des branches des taillis. Ce font 
dfltic ces différentes habitudes qui doivent diri- 
f.er la manœuvre du valet de limier , pour trou- 
ver des euft félon les différentes faifons. Il arrive 
quelquefois que Us arf û recèlent , c'eft-à-dire, 
c,4i'ils font k ur nuit fans foi tir d'une enceinte , 
le mauvais terris eneit la caufe la plus ordinaire j de 
forte que quand le valet de limier a fait les grands 
devants. V les routes de la quêté , il faut qu'il 
croife les enceintes , fur-tout s'il revoit des cerfs 
qui aient donné de vieux tenu dans les environs. 

Matturt tu.daourncr la Cerfs. 

Cotte m»acuvre,demind3 l'accord de toutes 
les qualités d'un bon veneur , vigueur , activité , 
intelligence : un veneur médiocre peut quelque- 
fois f.iire de beaux laifler-courre , mais pour 1 or- 
diltthe il fera un rapport hazirdc , ou il ne fera 
-, as de rapport du tout ; cependant , comme la 
c !wfle oaflat : au tr.vi.rs île la quête, il pourroir 
v paioure qu.lque urf , il dua qu'il en .a eu 
k o*ino:ll..ncc , nuis qui! n'a pas pu romber fur 
lis dernières voies* & il ne conviendra pas que 
tout autre oui 0 auroit pat été parelTepx , qui 
auion eu plus d'intelligence, feroit parvë"» * 
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1 ? ili tourner, l e de ûut de vigueur tft aufli un 
r.raî.d ii.conviiuerît. on fct>! quelquefois la né- 
eeiht.; de taire telle ou telle manœuvre, mais 
le manque de force les fait négliger. 

t'n commandant d'équipage juge ordinairement 
de la qualité des dilfereus fujets , par la façon 
dont ils font leurs rapports. Le bon valet de 
limier détaille fa manœuvre j s'il n'a pas réurli , 
vous vovc7. qu'il a employé tous le* moyens que 
fon intelligence lui a dictes i il ne cache rien i 
il a eu tel embarras , telle chofe lui laine quelque 
doute. D'autres font un rapport plus décidé j ils 
ne doutent pas d'avoir bien jugé & d'avoir bien 
détourné : plus ceux-ci annoncent de confiance , 
Se plus on doit fe mener de leur rapport. Les 
parelleux ont toujours connoilTance de cerfs qu'ils 
n'ont pas pu détourner, uj les ont laiilés fur pied, 
parce qu'en effet ils ont mieux ai rté les lancer , 
que de chercher tous les moyens de pouvoir les 
juger ou de les détourner sûrement. Si la ma- 
nœuvre du bois cft la plus Uborieufe fcV la plu* 
pénible, elle ell aufli la plus fatisfaifante , parce 
que chacun jnuic du fruit de fes propres travaux { 
cependant , les defagrémens les contradictions 
que Tony éprouve font tels, que ce feroit un 
métier de galérien fi on n'étoit pas excité & fou- 
tenu par l'amour-propre. Je vais donner une idé» 
des manœuvres les plus certaines &; ks plus or- 
dinaires, car elles varient & fe multiplient telle- 
ment , qu'il n'y a que l'expérience Se l'intelligence 
qui puillent vraiment inftruire le valet de liuùe-r. 

Du rembucktmtnt. 

Comme c'eft dans l'été , à caufe de la fécbî- 
reffe, que les valets de limier rencontrent les plu» 
grands obfiacles, on doit entendre principalemen 
de cette faifon , les détails dans iefquek on va en- 
trer. On parlera d'abord de la façon de rembufher 
un cerf, ù on s'occupera de cet article feul , parce 
que les détails qu'il demande interromproient 
le récit que l'on fe propofc de faire de la manœu- 
vre fuivie d'un valet de liquer détournant un 
cerf: une des plus eflentielles eft de bien rembu- 
cher l'animal ; quelquefois il ne fait que fe pré- 
fenter à une coulée , il n'y entre que quelques 
pas i puis revenant fur fes voies , il longe la 
plaine ou la route , Se va le rembuchar dans une 
autre enceinte , ou retourne d'oïl il vient : cela 
s'appelle un /jm Umbuchemtnt* Pour s'en affu- 
rer , il faut laitier aller fon limier une longueur 
de trait dans le bois, un peaj, plus ou un peu 
moins, félon les circonfiances , Se s'arrêter tout 
court : fi le chien fe tient bien ferme , le trait - 
bien tendu ,c'c(l uoe preuve que la voie va de- 
vanjt lui ,<&- qu'il ne demanda qu'a fuivre. Alors 
vous faccouftiiîei le trait , vous carreflex bien 
{votre chJen , vous cafTe* deux .braucl«es que 
'voi* mette* à l'cujréc d> la couiée , le* deu* 
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bouts caftes du côtr que le çerf a h tête tournée j 
vous ramenez le limier pour le taire rabattre 
au contre-pied , où vous 1 arrêtez. & le carrcûez 
de ménie. 

On a dit qu'il falloir Iaiflcr aller le limier à une 
longueur de trait plus ou moins , parce que cela 
dépend de l'heure à laquelle vous rembuchez le 
cerf : s'il étoit encore de grand matin , il pour- 
roit j comme il arrive fouvent au bord des pl-i- 
ncs , être près de l'endroit oïl vous le brifez , a 
faire un reflui ou à écouter , avant que de péné- 
trer jdus avant dans l'enceinte ; s'il vous enttn- 
doit , il fuiroit : alors il feroit très-douteux que 
vous puflkz le laifler-courre ; un cerf effrayé <ics 
le matin, eft toujours inquiet « &: non parvimt 
à le détourner , il y a tout a craiudrc que , foi: 
nouvel effroi , foit inquiétude , il ne remue fur le 
haut du jour. 

Mais lî au rembuchrment te limier ne fe rient 
pas fenn^ fur fon trai: , il faut rdkr on place , 
|ni parler à demi - voix en l'excir-nt , & refter 
conttamment jufqu'.t ce qu'il le rabatte franche- 
ment, & tienne le u n Hcn tendu. Si après 
av^ir tité rouus les c ^it -, s , il ne trouve pas 
la voie . faites- 
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laifl.int faire à droite & a gauche , le long de t.i 
route ou de la pl-ainè , ou dans le contre-pied , il 
doit probablement fe rabattre. Si c'eft au borJ 
d'une plaine que votre chien s'eft rabattu , & que 
le errj ayant cte & venu plufieurs fois , vous Tie 
foyez pas fiîrdu rembuchement, il faut envelopper 
les derrières , c'eftà dire , qu'il faut décrire der- 
rière les brifées un dcrni-ccrcîe de foixante ou 
quatre-vingts pas. 

Si le cerf a fait un faux rembuchement pour 
aller dans une autre partie de bois , ou dans un 
autre buiflon , votre chien doit s'en rabattre , 
d'autant plus ai Peinent que les voies du cerf qui 
s'en va font plus chaudes que ks premières , puif- 
que probablement il aura féjourné quelques mo- 
mens au bord du bois , foit pour y viandtr , foit 
pour écouter. Si cette manœuvre ne reufliftoit, pas, 
il y a une dernière reflource , qui eft celle de pouf- 
fer la voie , & de chercher à lancer l'animal : 
comme il y a plufieurs cîrconftances où l'on eft 
oblige d'en venir à cette dernière refTource , on 
en parlera par la fuite. 

Le valet de limier arrivé a fa quête à-peu près 
au lever du foleil om un peu devant , preîni les 
grands devants le long de ta plaine j il a jploie le 
trait , careûê bien fon chien , lui parle pour lui 
donner de l'action , cafte une branche donr le 
bout cafté indique le côté par lequel il s\n va 
.Son chien quelque tems après fl- nbat , i! r?voit 
d'une ou plufieurs biches , i! raye l'emprtinre du 
pied par derant , c:fTe une branche Se pafic ou- 



tre. Un_peu plus loin , fon chien fe tabat enecre., 
il ne revoit de rien , une ptloufe ou le ttira m 
trop dur l'en empêche i d fuit quelques longueurs 
de trait au contre-pied i il revoit d'un jeutw 
cerf, il examine s'il n'y a pas d'autus vois qui 
aillent à cote : n'en trouvant pas . il r trou: ne 
au premier endroit , où ayant déjà calîe une bt.u» r 
che pour fe reconnoitre , il en caft^ une féconde. 
Son limier fe rabattant encore , il revoit d'un 
cerf dont la forme du pied lui paroit girofle , les 
pinces ufées i il s'affure bien du rembuchement, 
fon chien fe tient bien ferme dans la voie , il le 
carrefTe , cafle deux branches , 8c le ramène au 
contre-pied : qui»d on a peur que qii lqu'un ou 
le vent n'emporte S: ne dérange ces deux bran- 
chîs . on brife h.iu: : le cerf bien rembuché 8i 
brifé , il fuit le contre-pif d , pour revoir du ce<f 
à plufieurs allures &: fuite , & le bien juger. Un 
autre avanrapç de fuivre ainfi le contre -pie l 
pendant quelque terns , c'eft de donnêr an chien 
connoilfance de la voie du cerf que l'on veut dé- 
tourner. 

l e cerf étant jug. : , il ' faut , fans perdre de 
tems, longer a h détourner. (2 ue lq UCT veneur* 
.s'occupent d'abord de lcv.r des fumées } mais il 
arrive qu'ils perdent du rems , que la chaleur 
vient , que les animaux remuant , que les voies 
fe refroid iflent fi le cerf a pafle plufieurs encein- 
tes ,8c que l'on elt alors tres-embarrafle pour te 
dérourner. On obvie à la plupart de ces incon- 
véniens ,en prenv t les devants du cerf aufli-tô: 
qu'il eft juç.>. l'ond e !. s tLvants , c'eft faire par 
les routes le tour d-* l'enceinte dans laquelle on 
l'a rembuché. Si lc«-/ pafle une dj ces routes , 
le chien qui s'en cft rjbatt.i aux b:ifées , &: qui 
dj plus a goûté la voie , en fuivant le. contre- 
pied , doit certainement s'en rabattre j s/il ne 
ie rabat pas aux routes , le cerf t ft refté uanv 
l'enceinte, & par comVquent detojmé Revenu 
aux brifées , on y fait encore rabattre fon chien , 
on l'arrête , &r on le carefle comme la pre- 
mière fois i après quoi on s'occupe de lever des 
fumées. 

Pour lever des fumées , il faut fuivre le con- 
tre-pied jufqu'à ce quion en ait trouvé. On doit 
dans cette manoeuvre arièter fouvent fon limier , 
parce que , comme on l'a dit i il ne fe tiendra, 
ferme qu'autant qu'il fera bien jufte dans Ja voie. 
S'il balance , arrêtez-vous fc retbz en place pour 
le lai/Ter manœuvrer jufcjii'i ce qu'il ait retrouvé 
la voir : fi au bout d'un moment il ne la retrouve 
pis , & qus le terrain foit trop dur ponr pouvoir 
l'aider à l'œil 1 enveloppe» au - delfus & au- 
dciTous , en tacl.ant de lui donner de l'avantage , 
t'eft-à dire , tu le mettant le ner au vent , ou 
en lui donnant des norréts le long des bleds i 
:i atsra al-ivs rU-s de facilité pour fe rabattre. 
Quand on cft en rafe campagne , il y a un 

M x 
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moyen de favoir de quel côté eft le vent , fans 
voir de girouette , fans étudier les nuée» : il faut 
mettre fon doigt dans fa bouche de toute fa 
longueur , 8c , en le fortant , l'expofer à l'air 
au-deflus de fa tétc ; le côté qui fe féchera 
fe premier , & où vous éprouverez un peu plus 
de froid , vous indiquera le côté d'où vient le 
vent. 

Quand on fuit dans un terrain trop'fec ou fur 
une peloufe , on court rifque quelquefois de 
trouver d'autres voies qui croifent celles que 
vous fuivez. Si vous vous appercevez que votre 
chien fuive avec plus d'ardeur , il faut vous en 
méfier , 8c bien remarquer l'endroit ou il a re- 
doublé d'aition , pour y revenir quand vous aurez 
■evu des animaux qui vous ont fait perdre la 
voie de votre cetfi, oc alors envelopper au-deJTus 
& au-deflous pour la retrouver ; & l'on continue 
de fuivre jufqu'à ce que l'on ait levé des fumées ; 
quand on en a trouvé , on les met dans la corne de 
ion chapeau , on les couvre d'herbes afin qu'elles 
ne fe sèchent pas i quand on eft à portée du bois , 
on y fupplée des feuilles qui le s c on fervent mieux 
encore. On revient auffi-tôt prendre une feconde 
fois les devants de fon cerf , & toutes les fois 
que l'on partie devant les brifées , on a foin que, 
le chien s'y rabatte \ quand on y revient pour 
cette troisième fois % comme il e ft plus tard , 8c que 
le cerf doit être plus rafluré.on laifl'e alU r fon chien 
une demi-longueur de trait plus loin pour s'aflurer 
encore du rembuchement : les taux rembuche- 
inens ont fait taire plus de huilions creux que l'on 
ne l'imagine. 

Quand, après avoir pris les devants une féconde 
fois , on ne trouve pas le <.<•/"/ forti , i! faut le rac- 
courcir, (i les demeures font bonnes 8c fi l'enceinte 
eft grande. Cette manoeuvre demande à être faite 
avec le plus grand fecret. 

' Raccourcir un cerf, ou plutôt une enceinte , 
c'eil faire un chemin ou pne laie qui la coupe en 
deux , ou la diminue d'un tiers ; l'enceinte de- 
venant plus petite , le cerf fera plus aifé à atta- 
quer. Si en f.iihnt ce chemin ou cette laie , le 
chien fe rabat, il rte faut le laiflTer aller qu'une 
demi - longueur de trait , parce que vous êtes 

Ïdus d-ins Te cas d'approcher le cerf, & par con- 
tenant de l'inquiéter. Comme très fouvent , 
dans ces occafions , on a beaucoup de peine à 
revoir de l'animal , foit à caufe de la fécherrflè , 
foit à caufe du peu d'efpice de terrain , c'eft 
alors que les foulées peuvent être d'un très- 
grand f: couro: 8c , comme je l'ai dit , l'herbe 
ployée indique de quel côté l'animal a la lêta 
tournée , parce qu'elle eft Toujours couchée la 
pointe de ce même côté : air.fi on verra fi cette 
voie rentre dans la même enc-.Mnte dans laquelle 
vous brifez votre u>f, ou fi elle en fort. Vous ob- 
jerverex aefti la forme du pied , s'il pèfe 8c s'il a 
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F Quand par toutes ces observations , vous £tes 
lerluadé que c'eft le même terf qui parte cette 
aie ou chemin , vous achevez d'en prendre les 
devants pour voir s'il n'a pas été inquiété par 
cette manœuvre .• puis vous revenez a ces der- 
nières btifées : alors , pour vous aflurer 8c qu'il 
ne vous rtfte aucun doute que c'eft le même cerf 
que vous avez brife' à la plaine ( ou dans d'autres 
circonftanccs à 1a route d'au-dertus) , il faut prendre/ 
le contre-pied i 8c fi votre limier vojs ramène aux 
premières brifees , il n'y a plus de doute que ce 
ne foit 'e même cerf. On éprouve une vraie fatisfac- 
tion d'arriver par cette manoeuvre à fes premières 
brifées i le limier qui lui-même les reconnaît , 
femble la partager , car il s'arrête , 8c fouvent re- 
garde fon maître comme s'il lui difoit : voUà notre 
befogne achivée. 

En effet , voilà un cerf ju?é , détourné , fu- 
mées levées, l'enceinte raccourcie , il n'y a pluj 
qu'à le donner an* chiens { mais , comme on a pù 
le voir , le valet de limier n'a réuffi qu'à force dî 
peines 8c de fatigues } j'ajouterai cependant & 
aucun veneur ne me démentira , que ce qu# jî 
viens de dire n'a montré que les rofes du métier. 
Fn effet , cette opération eft prefque toujout» 
contrariée par nombre d'événemens qui paroilfenc 
tous les jours nouveaux. La chaleur 8c la feche- 
reiTe font les deux plus grinds obftacles à la 
réuffite de la manoeuvre du valet de limier . il 
fera parvenu avec beaucoup de peine à juger lbr\ 
cerf , il en aura déjà pris les divans une fois \ 
quand il revient après en avoir levé des fumées , 
il trouve des biches ou quelques jeunes cerfs 
qui entrent ou qui fortent de fon enceinte : il 
faut premièrement qu'il fâche fi ces voies y en- 
trent ou en foi cent i (i fon ce f étoit forti .par la 
même coulée , peut-être la voie en eûelle effacée 
par ces animaux qui partent depuis. Ces animaux 
p.'.ffant au-travers do l'enceinte , emmènent peut- 
être fon cerf avec eux. S'il a rembuché à la 
plaine plufkurs animaux , dans lefquels il n'y a 
qu'un ou deux gros cerfs, quelques uns de os 
animaux fortant de l'enceinte , tous fortent ils 
enfemble ? ou bien , comme il arrive fouvent , 
les gros rcfUnt-ils derrière ? C'c-ft dans ces oc- 
cafions qu'il faut que le valet de limier emploie 
toute fon intelligence, 8c qu'il ne ménage pas fes 
peines. 

S*il y a plufieurs voies qui l'embsrraïTent dans 
une route , il faut qu'il enveloppe la féconde en- 
ceinte , parce que fi les animaux partent encore , 
il peut trouver qucIqu'éctaircilTement à cette 
dernière roure y s'ils m la partent |pas , il fera 
sûr que les cefs qu'il veut détourner font da-is 
l'une de &es deux enceintes } il ne lui rcfiera plu» 
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qu'à s'éclaire ir dans laquelle des deux : pour cela 
il revient à la première route j il fuit quelques 
longueurs de trait au droit 8c au contre i il ob- 
ferve les foulées ; une taupinière Couvent lut cil 
% d'un très-grand recours : quelquefois une char- 
bonnière bannit tous Ces doutes , parce que les 
ctrfs s'y jugent toujours très-bitn. Lorfque toutes 
ces recherches font irtfruétueufes , il tJtc quel- 
ques petits chemins ou faux-fuyans au-deiTus & 
au-deflous de la voie t très-fouvent les ctrfs , les 
gros ctrfs fur-tout , les longent volontiers. Si 
enfin il parvient à fe perfuader que c'eft fon cerf 
qui pafTe cette route , après en avoir pris les de- 
vants , il fiut , comme je l'ai déjà dit , qu'il 
prenne le contre-pied , parce que fi fon chien les 
reinène aux premières b.ifées , tous les doute» 
font levés ; ou bien il fait cette manœuvre dira 
le fens contraire , en prenant la vote aux premières 
brifées & revenant aux dernières. Les pareffeux 
& les veneurs médiocres lèvent bientôt toutes 
ces difficultés , en pouffant la voie & en lançant 
les animaux î mais le bon valet de limier n'em- 
ploie cette d rnière reflource que quand il a 
épuifJ toutes les autres ; c«^>endar t il vaut beau- 
coup mieux l'employer que de faire un rapport 



Les valets de limier doivent avoir grand foin de 
rayer dès le matin toutes les voies qu'ils trouvent 
en faifant les routes^ non-feulement celles dont 
leur chien fe rabat, mais même toutes celles qui 
leur paroiflènt aller de teins , quand le chien ne 
s'en fabattroir pas ; le foleil réchauffe ces voies 
de la nuit ou du relevé , & le chien en remonte 
fur le haut du jour ; on ne fait plus fi ce font des 
voies nouvelles ou des voies* réchauffées. On 
croit quelquefois que le chien ne fe rabat froi- 
dement qu'à canfe de la chaleur ou parce qu'il 
commence à fe fatiguer > cela donne beaucoup 
d'embarras , Si expofe quelquefois à faire des 
buiflorts creux : le defir que l'on a de laiûer 
courre , fait que l'on excite fon limier : il le rabat, 
pour ainfi dire , par complaifance , 6c l'on fait 
rapport d'un cerf que Couvent le voifin détourne 
réellement. 

On ne faurott prendre trop de précautions 
pour faire rapport d'un ctrf dont on n'a eu con- 
noi flanc e que fur le haut du jour : les vieux li- 
miers font très-fujets à fe rabattre de vieilles voies 
réchauffées. Quand on trouve un ctf fur le haut 
du jour, il faut laifiêr le chien fuivre quelques 
longueurs de trait , l'arrêter en lut priant fer- 
me } quoiqu'il fuive froidemenr , il tiendra fur 
fon trait fi les .voies font bonnes , s \ cbn-jfrera en 
tâtant aux branches ; s'il rcûe b:cn i ;lte dans U 
voie , vous le ramènerez au contre -pied pou* 
voir s'il s'en rabattra de même ; il nus vous en 
rosier fi , mettant le nez aux br.nch s , il rcftV 
froid & ne cherche pas à aller en Pour l'é- 
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prouver encore , s'il y avoit quelque taux chemin 
qui trayetfat la voie du cerf , il faudroit le faire» 
parce que s'il s'y rabat encore , U n'y a plus do 
doute que L*s voies ne foient bonnes : ce petit che- 
min étant p!us cou*trt & moins expofé au foleil , 
les voies doivent y être moins réchauffées ; après 
qu« i vous prendrai les devants de l'enceinte , & fi> 
vous ne trouvez pas d'autre embarras , il y a 
grande apparence que le ctrf y eft relié. Pour s'af- 
furer cependant encore mkux , il faut , avant que 
de prendre les dvvai.ts une feconde fois , fuivre le 
contre-pied pour voir fi le chien continuera à fuivre 
jufte > mais je répète que ces fortes de rapports 
ne doivent fe faire qu'avec la plus grande arcoin - 
ptttton j il faut que le valet de limier n'ait aucun 
doute ni fur fa manœuvre , ni fur la bonté de fois 
chien. 

Quand on a quelque doute , on pevt efTiver 
une man<euvre qui réunît quelquefois : on tiinc 
l'on limier de tres-court jufqu'a la plate-longe , 
& on \i laine fuivre au droit: il faut tâcher , au- 
tant qu'il cil poflible , foit par Ls foulées , foi: 
autrement , de voir s'il eft toujours dans la mémii 
voie ; cela eft eflentiel , parce que fi le limier 
tretivoù d'autrts voies, on laifleroit courre un 
jeune ctrf ou même une biclw au lieu d'un cerf 
dix-cors. En continuant de ftiivre I? même etrf, 
s'il eft dans l'enceinte, vous le lancerez, j mais , du 
moment que vous l'entendrex bondir , ne remuez . 
plus , tâcnez de retirer votnj chien le plus douce- 
ment poflible. Le cerf effrayé ne fuit pas ordinai- 
rement aufli- tôt : fou vent, & mène prefque tou- 
jours , dans les bonnes demeures & fur le haut 
du jour , il écoute pendant quelques mornCns i 
s'il n'entend plus de bruit , il fait quelques pas &: 
fe remet fur le ventre : ainfi , quand vous êtes 
refté en place un aflez long-tems pour le rafTurer , 
retirez-vous fans bruit , Se prenez les devants de 
l'enceinte fans perdre de tentî. Cette manoeuvre 
eft délicate en pleine forée , & on ne doit la tenter 
que quand on n'a pas d'autres relïburces • mais on 
peut en ufèr avec plus de confiance dans un buiûon 
fourre. / 

J'ai dît qu'il étoit avantageux qu'il y edt deux 
valets de limier dans chaque quête , parce que 
quand ils ont de l'embarras , ils s'aident 8c s'é- 
clairent réciproquement. Souvent un valet de li- 
mier fe prévient ; quelques connoiffances avanta- 
geufes le fëduifent & l'aveuglent fur celles qui 
pourroient lui donner du foupçon : l'on camarade 
lui communique fesobfer varions èV le fait revenir. 

5 ils font embanaffes pour détourner un cerf t us 
fe communiquent leurs idées , eV manœuvrent 
en intelligence. Un limier plut vigoureux & plut 
confirmé allure la manœuvre d'un autre fur le- 
quel on a moins de confiance. Lorfou'ils ont 
épuifé toutes lef reflburecs de leur intelligence . 

6 qu'ils ont encore qu&lq.ies doutes fur la i \ ;* 
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dont ils ont jugé , oii des foupçons que le tef 
dont ils veulent faire rapport n'eft pas bien dé- 
tourné , ils fe déterminent à le lancer, c'eff pour 
lors qu'il çft avantageux que toutes les voies du 
matin aient été ravees tk brîfees. L'un des deux 
fe met ou coin de l'enceinte , du côté qu'ils imi- 

Finent que le cerf doit naturellement fortir', & 
autre poufTe la voie 8c croife l'enceinte , fi les 
voies font trop vieilles pour que le chien puifle 
luivre : fi le cerf eft lancé 8c que le vjlet de limier 
qui l'a vu lé juge de taille à être détourné , les 
routes des environs ayant été faites dès le matin, 
& toutes les voies rayées & brifées , il leur fera 
facile de le détourner. Mais, on le répète , un 
€<rf effrayé Se détourné fur le haut du jour , elt 
inquiet 8e fouvent même fe met fur pied fins 
être effrayé de nouveau : ainfi il faut l'obferrer 
long-tems 8e mieux encore , dire , en en faifant 
rapport , que l'on a été obligé de le lancer ; mais 
la crainte que l'on ne vienne pas i fes brifées , 
empêche fouvent le valet de limier d'avoir cette 
franc hUe. 

Ouoiqu'un cerf n'ait pas été inquiété , les valets 
de limier doivent l'obferver le plus tard qu'ils 
peuvent, parce qu'il elt très-ordinaire qu^n urf 
remue fur le haut du jour. Il y a plufîcufs raufis 
qui l'y déterminent. Lorfqu'il eft mis fur le ventre 
le matin , il étoit i l'ombre de quelque eepée Ou 
de quelque grand arbre ; le foleil tourne , il s'y 
trouve expofe , il cherche un autre abri : il peut 
en trouver à quelques pas de- là j mais il peut 
irés-bien auffi palier une route ou le chemin par 
lequel on raccourcit l'enceinte. Tes mouches les 
inquiètent atifli , fur-tout quand leur téte n'eft pas 
faite. Dans le primems , il eft très ordinaire que les 
ttrf* forcent dans les plainesdansle milieu du jour 5 
tl y a encore ên autre mille autres evénentens qui 
les font remuer. En général , les vensurs ont re- 
marqué que quand les pies &r les geais crient dans 
l'enceinte , c ett une preuve qu'il y a des animaux 
fur pied. 

Pour obferver un cerf qui eR bien détourné, les 
deux valets de limier fe mettent chacun à un des 
carrefours des routes qui entourent l'enceinte, 8c 
autant que le local le permet, aux deux angles 
oppofés : 8c de demi-heure en demi-heure , celui ' 
oui a manoeuvré 8e détourné le ctrf, en prend les 
devants , parce que fon limier en ayant connoif- 
fance , il doit mains le ltifler aller : il n'y a pas de 
mal cependant d'en prendre les devants aufli avec 
l'autre j un limier fatigué peut fur-aller , 8c d'ail- 
leurs on 113 doit négliger aucun des moyens de con- 
firmer fa manœuvre. Bien des valets de limier fe 
contentent d'obfërver » mais il eft fi aifé qu'ua 
animal forte de l'enceinte , ou que d'autres y en- 
trent fans on'on s'en appercoive , qu'il eft très- 
imprudent d'écouter fa pareffe. Il rfeît paspottble 
d'avoir les yeux fixés fur les routes pendant deux ' 
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heures 8f quelquefois plus : il eft prefqu aufli eflen- 
tiel de favoir s'il n'entre pas d'autres animaux 
dans l'enceinte , que de faVoir & te cerf détourné 
en lort. 

Si li valet de limier ne fait rapport que d'un 
cerfCeal , 8c qu'il paroi (Te un jeune cerf, on foup- 
çoime que c'eft celui dont il a fait rapport , Se 
fouvent ce jeune cerf fera entré pendant qu'il 
étoit encore au coin de l'enceinte. Comme ce 
jeune ctrf qui entreroit dans l'enceinte du gros , 
pourroit l'inquiéter 8c l'emmener avec lui , ou 
même refter dans l'enceinte , 8c empêcher qu'on 
ne vienne y attaquer., parce qu'on préfère toujours 
d'attaquer un ce.-ffeu] , on emploie quelquefois un 
nie-yen rrès-dé'icat , 8c dont on ne doit ufet que 
lor!'[ti- le jeune ref ne ftir que d'aller , qu'il fe 
lembuch:- dans de bonnes demeures, 8c loin des 
.brifées du gros : on pouffe la voie de ce jeune cerf, 
8c 3n moment q-i'on s 'aperçoit qu il eft lance , 
on fe retire le plus doucement qu il eft poflîble. 
Si on voyoit cependant qu'il fallût pénétrer trop 
avant dans l'enceinte , il faudroit abandonner le 
projet , car il vaut mieux détourner un jetlne cerf 
avec un gros , que de n'en pas détourner du tout: 
suffi on ne fait qu'indiquer cette manœuvre , 8e 
on ne confeitle point du tout aux jeunes gens de 
la mettre en pratique. 

• Des rtUits 

Il eft bien difficile , pour ne pas dire impofli- 
ble , de chaffer le cerf fans relais. Dans la véne- 
rie , comme dans presque tous les équipages du 
ctrf , on fait trois relais , fans y comprendre les 
chiens de meute :' le premier le nomme U vieille 
meurt : le fécond fe nomme /* féconde vieille 
meute , ou tout Amplement la féconde : 8c le troi- 
fième , les fix chiens. On ne fait pourquoi ce der- 
nier relais fe nomme les fix chiens : ou pourroit 
croire qu'il ne feroit réellement compofe que de 
fix chiens $ mais, 'pour l'ordinaire, il eft aufli 
nombreux que les autres. Pour former & entre- 
tenir "les relais de vieille meute , on prend ceux 
des chiens de meute qui font les plus fages 6c 
les moins alhns 5 pour !a féconde , on prend 
de ceux «le la vieille meute : 8c pour les fix 
chiens de ceux de la féconde. Lorsqu'un chien 
de meute n'efi pas afTe* léger pour tenir à la 
vieille meute , on don , s'il eft (âge , le mettre à 
la féconde 8c même aux fix chiens i 8c lorfqu'un 
autre chien eft trop vite 8c trop vigoureux pour 
fon relais , on doit , par la même ration , le re- 
mettre un relais au-deftus , c'eft-à-dire , à 1a 
vieille meure [ s'il eft trop Fort , i la féconds , 
8c amfi des autres : cette attention eft d'autant 
plus BëedTaire , que fi les chiens d'un relais^ ne 
font pu » -peu-près du* même pied , les plus vîtes 
laùTent le gros de la meure derrière eux , for- 
Jongcnt un cerf i & ïouvent le font manquer. Il 
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«il rertft<n d'aJIIeurs que c\ft no pas ch«Û«t, 
ou du moins tiM-ni. , 'A ..]■ : , mu Ut prendre, 
un «7 avec troi» ou quatre, chiens , quand ou 
en a quatre-vingts à la chjfie. Jamais on ne doit 
mtttre au relais des chiens qui ne gardent p»s le 
change ou qu'on n'arrête pas aile-mtnt : il faut les 
laitier fie meute jufqu'i ce qu'ils deviennent fa- 
ges i Se s'ils ne le deviennent pas , il faut les re- 
former, parce qu'ils font toujours pernicieux dans 
un équipage. 

• < ' 

Le nombre des chiens de relais doit erre pro- 
portionné à la totalité de ceux q«i tompofeot ta 
meute i fi eUe eft de cent vingt , on en peut 
mettre i chaque relais vingt ou vingt-deux fur ta 
liiic : nuis on n'en doit mei et que quatorze ou 
feue à la chatte , parce qu'fen mettant r ! us de 
huit chiens à chaque harde , on court rifque de les 
eliropier ou de les étrangler , lors fur-tout qu'on 
cft obliaé de les avancer long-uems avant que de 
les decoupler. 

,. * • ' I -a., . 

Chaque relais , compofe de deux lurdes , eft 
mené par deux valets dé chiens , l'un i cheval ic 
l'autre i pied i lorfque la chaflé tourne d'un coté 
cppofc à celui ou l'on a placé le relais , un valet 
dè limier à cheval l'avertit, & prend la harde 
du valet de chien à pied , lequel^ae pourroit mar- 
cher allez vite ni alk * loug-tcmi pour, rejoindre la 
chaûé. ' • ... 

■ ' i .-.»» i î« : »* ■ 

G.' lui qui mine un relais» on qui le .fait avan- 
cer i doit ne le mener qu'au trot , fans quoi il 
crève fes chiens ou les étrangle i il doit s'arrêter 
de rems en tenu & écouter , parce que fi , au lieu 
d'aller en avant , la chatte retourne fans qu'il s'en 
apperçoive , il eft obligé de revenir lur tes pat , 
& par conféqoent de faire le double du cho 
min i il doit connaître le pays il Jes <r fuites , & 
juger par ce moyen où il pourra donner fon re- 
lais , en prenant le chemin le plus court : s'il 
lu t toujours la chatte par derrière , comme cela 
s'arrive que trop fouvent , il n'en derme fon re- 
lais que plus tard , & d'ailleurs les chien font ou 
étouffés y ar U pouihère , ou couverts. de boue par 
les chevaux qui von: devant eux. lleft vrai qu'une 
refaire extraordinaire exnbartalïe Se. trompe un 
valet de lialier; ma&foa^intelUgence en ce cas 
dote iui connu- desjrtflirlorces.oue fleipeue avoir 
celui qui ne sait qu'ailcr adroit xlevailt liiu . * l 
■ . •'. n.ai .' ...n.n ilt.R , i.'tti :. nx.it i 

Ceux o :i men?nr les relaie, doivent connaître 
les chiens qui ne vont pis bien à 1* harde , te les 
découplé r lorfqu'il faut avancer > parce que ces 
animaux, en fe faif;nt traîner , torpbOroM lit lur le 
côté 8c s'étranglercient : on en a vu des Exem- 
ples. U)rfqu'ily a. loin A. avancer ; û faut deharHer 
& métier les chiens couplés , fauf à les reprendre ; 
â la fcarde quand on. rejoint la knaie. F.n avançant F 
tsu relais ,oaat. doit ■ p ~j maBgucxi k'occafi w de k 
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C»irp boire ks chiens qy«d fm le ueu% Sir» 

toute* trs attentions , un reïais devient d'auraut 
plus inutile , que les chiens qu'on découplé- font 
leuventphts fatiru.-sque ceux qtri challcn: , Se que 
d'ailleurs on s'expole a 1rs Faire ,c revêt", ou du 
moins à les cftropi.r't on voit môreritunr cala que 
la réumte d'une chiite 8c la comeryation tTuiit 
meute dépendent beaucoup de laiton do.n yii 
conduit les relais. 

.1* 

Lorlqu'un ttrf eft attaqué , on donne les chieus 
de meute /Se plu de tems après la vieille m.ute , 
parce que les chiens de ce relais , plus fices qui 
les chiens dû meute , maintiennent éc ieparenr 
aufll plus aifeitvent leur cetf. On fait' donner fuc- 
ceflîveuvent le< autres relais , (Vèft-i-dlre la fé- 
conde après la vieille meute, & les fit chiens 
après la féconde. On eft cependant ohliijc en cer- 
taines occafio.-u de donner la feconde & ,méme Ie$ 
fix chien* avautta vieille meutéi lors , par exem- 
ple , qu'un '< y'fyit un. fzf lite extraordinaire , Se 
qu'ayant manque [les deux premiers' relais , ad 
pifle au troiliéne^ il faut néceftai rem. nt le faire 
donner } mais j à citte circonflanée'prés , on doit 
toujours ccnwn^nîfcr pu Lsplus îbrts ; les cV. iV-tij 
par ce moyen' font toujours enietuble , t\ L» 
vieux ne fe forcent pas. Ci lui qui piaee k-s relai| 
doit y ainû que celui qui les fait avancer , cou- 
noître le \iùyi l'es reluîtes : plus H y a «J; boni 
chiens dfc«>-.'j>!.'s . Se. pl is ît y a de r^.Touree» 
pour faire Une l>. lie chJle. Oii doit "tiwnc fix(,ct 
Its reh!s de façon qu'on putlTe It«;donrier e:> peu 
de lems, pourvu né ar.Ti^îns qu'il* /oient d^'couf 
pies à pr-on-, , &r l.s uns aprîs les autres. Où 
dira fans doute , que dans le rrinn .us & JVte- , 
les ctrfs font vigoureux , qu'iis font difficiles a 
chalïer , & qi[C p tr conf.qutnt fi on ne n\énpe 
pas les relais , l.s chiens [d rendront & fin'ionr 
par ne rien prends. Il cft certain q,i'eu ers d^ut 
iaifons, H c|l bop dé r/IérVer quelques' chiens 
en Cas ne* beToirt ; niais tth'eh cft pas nVôlns vrai 

Îu'ob m; cJiifle nrellement L»en qu'avec dea chiens 
ta» , & :uue podr ,e» avoir , il faut do .me r dt s 
relais-, d'aill airs lorfqu'une chaif; tir en Ion gueur» 
les valets de bmier&iei vauus de chien reprennent 
à la barde les chiens qui traînent , les font boire Oc 
lesae donnent enftdte: ces chaens repris &xacraicjiis 
fctresu IbuverKiantant qu!un rclab^tontvroitdre 
«a reij/".' > »! I. . . 

•■C ,>.'... /• *T. i .1 :-jra .: * • i • ..» 
I On ne doit yamak donner un relais quefart 
qu'un <tt*f eft feUt , parée que s'il eft accompa- 
gné , ♦Vnitnal pour donner le rliange f.dt an 
retour 0u fa ^ette fur le venue : au moyen de 
quoi les (hidttt qui forteru du couple oV ont 
n'ont pas encor» gouto la voie du mf cJuffe , 
attaquant inraïllibiement • celui q<fi, fùli dévm 
eux. On ne doit aufli don»:: ua \ c, it 
lorfque tous les chiens «iuAant kvi.t pafl'^s, a*în 
que-«eu4| qu'on découle ayt w le t m de i ■ 
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ut k voie avait que de rejoindre ceux qui font 
à U téte. 

Comme les chiens en général Cont toujours 
fougueux en forum du courte, on ne doit jamais 
donner un relais que loriqu'on eft précifément 
dans la voie du cerf c tuile i fans cette attention , 
tes chiens les plus figes percent une enceinte 
fans mettre le nez a terre , ou attaquent le 
premier animal qui bondit devant eux : ce qui 
fait manquer un c. rf , ou- du moins ce qui dé- 
range la chafle la mieux commencée. 

On a dit que pour bien placer & avancer les 
relais , il falloit connoîtrele pays & les refîmes; 
nuis il ell bon a" obferver qu'à l'égard des re- 
fuites , la moindre circonftance peut les dé- 
ranger. Un ttrf , par exemple , qui ne fe fenr 
pas de force , fe fait chafler Se prendre dans le 
pays où il a été attaqué : au lieu qu'un autre , 
attaqué dans le ménte endroit , mais plus vi- 
goureux , débuche ou va d'un bout à l'autre 
d'une forêt. Les gros (tifs font prefque tou- 
jours de plus grandes refuites que les jeunes , 
& fur-tout dans le commencement du rut , on 
fait que pour lors ces animaux arrivent de plu- 
iïeurs endroits différer» , quelquefois même de 
fort loin : Se comme pour l'ordinaire ils pren- 
nent le parti de retourner chez eux , aulli-tôt 
qu'ils font tourmentés par les chiens , on doi; 
lorfqu'on croit attaquer de ces Voyageurs, mettre 
les diux bas relais plus éloignés que de coutume : 
te fi l'on a quelque notion de l'endroit d'où 
l'animal eft venu , on doit placer ces mêmes 
relais de façon qu'il en trouve an au moins fur 
ion paflage. 

Les ttrf s débuchent rarement lorfque les 
plaines font molles, parce qu'en enfonçant 11$ 
peinent beaucoup , « que d'ailleurs les chien» 
qui n'enfoncent pas les chaffent de plus pris. 

ba tète tourne quelquefois â un ««/qui eft 
attaqué Se chafle vivement, 8c fouvefct par ta 
même raifon il ne fait plus où if va : il eft en- 
core à obferver qu'une vente , un palis ou un 
treillage , dérangent suffi les refuites ordinaires. 
Or , comme il n'eft pas poflîble de prévoir tous 
ces obftacles , on pènfe que dans quelque pays 
& en quelque tems que ce foit , il faut , autant 
qu'on le peut , chaiTcr entre les trois relais , & 
les placer de façon que fi on manque Les diux 
premiers , on trouve du moins le rroifième.: on 
lait avancer les autres quand un eof a pris fon 
parti. 11 eft à obferver cependant que quand ou 
attaque dans un buiiïon., on doit mettre les re- 
lais du cité de la forêt la plus voifine , parce 

3u'ileft à préfiuner que le <V*/s'y retire. pes- 
ant l'hiver, & que la connoiflaot il y reto;trne 
préférable me ne à tout autre endroit. .En géne- 
sal « il faut placer, le* xdUis <Upa. quelque grand 
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carrefour, ou fur quelque hauteur, ou enfin 
dans quelque endroit d'où l'on puifie découvrir 
ce qui fe parle dans les environs. 

Maniirt d'attaquer te cerf. 

M. du Fouilloux dit que , de fon tems te 
m ême avant lui , on attaquoit un ctff ï trait 
de limier ; qu'enfuite les valets de limier mon- 
t oient à cheval , menoient leur chien derrière 
eux ,& que quand les chiens courans tomboient 
en défaut , les piqueurs les recouploient, je- 
toient des brifées Se artendoient lefdits valets 
de limier; que ceux-ci me «oient pied a terre 
Se icchcrcboient la voie du ttrf de meute , 
qu'on attaquoit de nouveau quand il étoit re- 
lancé : cette manoeuvre eft difficile à c on- pren- 
dre , & plus difficile encore à mettre en pra - 
tique. Depuis très - long - terrs , cette façon 
d'attaquer Se de chafler n'eft plus e» ufaçe : 
en effet , elle entraîne beaucoup de difficultés 
& elle n 'étoit pas plus approuvée par M. du 
Fouilloux , qu'elle ne le^eroit par les veneurs 
d'aujourd'hui. 

En 1716 , on attaquoit encore i trait de li- 
mier , & les valets de limier retourr.oient à la 
mai fon avec le/irs chiens auffitet que le cttf 
étoit attaqué. Quelques années après on changea 
cette méthode, Se on fit bien: car enfin, on 
ne croit pas qu'il foit poflîble que daiu les 
chaleurs , un limier aille rechercher , â trois' 
heures après- midi | . un ttrf qui fouvent eft 
rembuciie avant le jour. Il faut donc en ce cas 
barrer Se fouler l'enceinte \ nuis le chien ex- 
cédé du travail du matin, n'eft plus en état de 
fuffire à celui - ci , St au lieu d'aller devant , il 
relie derrière fon maître } il en réiulte qu'après 
beaucoup d'ennui 8c de peine , un ctrf , quoi- 

Ïue bien détourné , eft manqué à laiffer courre , 
: qu'outre cela on perd un tems confîdérable 
qu'on eft fouvent dans le cas de regretter lia 
fin d'une journée. 

Cependant la façon d'attaquer 1 trait de 
limier , peut réuflir dans l'automne & dans 
l'hiver t mais en tonte. autre faifon elle eft plus 
onifible qu'avantage ufe. It faut d'ailleurs obfer* 
ver.qu'un limier qui foule pour, lancer des ani- 
maux fur le haut du jour , s'accoutume non-feu- 
lement à crier , mais encore à revouloir de 
vieilles voies ou de voies réchauffées par le 
foleil. C'eft donc vouloir gâter Se crever un 
bon limier, que de l'employer i un ouvrage 
auflî rude, &rqui fouvent devient fort 'nutile. 
f , - , x : 

Du tems de Louis XIV , le dernier gentil- 
homme de la vétterie n'alloit point au bois : 
mais > les jours de chaiïe , il ajloit à cheval 
dans toutes les quêtes # pour fayoif de chaque 

vencut 
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veneur ce qu'il trouvoit : il revcuoit en faire le 
rapport au commandant , lequel alloit taire le 
même rapport au grand veneur, 8c celui-ci le 
rendoit au toi au moment du lever : fa majcflé 
pour lors nommoit l'endroit où elle vouloir at- 
taquer i on y faifoit rjffrmbler les huit valets 
de Ihiicr à pied , Si rous enfcmble frappoient 
aux brikes à l'arrivée du roi. 

Lorfque Louis XV a comme-ncé A chafler , 
on a celte d aller chercher le rapport dans les 
quêtes : chaque veneur , comme à préfent , 
faifoit le fîen au rendez - vous } on ne pouvoir 

f>!us moyennant cela raflembler les valets de 
imier à pied : & comme par conféquent il ne 
s'en trouvoit qu'un ou deux pour rouler , les 
veneurs à cheval entroient avec eux dans l'en- 
ceinte pour en faire fortir un cef \ mais on ne 
s'ett pis long - tems fervi decette nouvelle façon , 
laquelle en effet ne réuîliiîoit pas toujours , Se 
trainoit fouvent en longueur : on prit le parti 
de découpler les chiens de meute aux brifees , 
& de fouler avec eux. Lorfqu'en for tant 
du couple , ces chiens jeunes 8c fougueux 
trouvaient devant eux le cerf dont on faifoit 
rapport , ils l'attaquoient 8c le chaflbicnt avec 
furie: nwis aulfi ils perçoient une ou deux en- 
ceintes fans fe retourner 5 lorfque le cef fe 
rafoit 8c ne partoit pas d'effroi. Si ces chiens 
attaquoient une biche , on ne les arrétoit 
qu'avec peine , 5c fouvent ils étoient rendus 
avant que d'avoir mis fur pied l'animal qu'on 
vouloir chaiTer. 

Après donc avoir long-tems éprouvé que cette 
façon d'attaquer n'avoit pas moins d'inconvé - 
niens que les précédentes , M. d'Ianville pre • 
micr veneur du roi propofa de découp'er aux 
brilées quelques chiens vieux ou trop lents pour 
tenir aux refais , & de fouler avîc eux. Cette 
proportion ne trouva que très - peu de parti - 
fans} l'ulage 8c le pré;u3C préfentent toujours 
des obftacus que les idées neuves ont bien de 
la peine à renverfer : cependant , maigre les ob- 
jections fans nombre , il obtint qu'on en fît 
l'cflai , 8c peu après , il eut la fatisfaâion do 
l'entendre approuver par h plus grande partie 
des veneurs : quelques vieux en appelèrent en - 
core à une plus longue expérience $ mais enfin 
tous conviennent aujourd'hui que , decette mi- 
nière , on attaque plutôt Se plus (Virement le ce-f 
détourné , qu'avec les limiers Se les chiens de 
meute. 11 eft certain , en effet , que lorfqus ces 
•vieux animaux font dans l'habitude de fouler , 
ils mettent le nez à terre en entant dans l'en - 
ceinte : qu'ils rapprochent fi les voies font en- 
core bonnes } 8c que fouvent ils vont lancer un 
«'/"dans une autre enceinte , s'il eft forti de h 
fienne depuis peu de tems : que s'il fait chaud 8c 
fec, 8c que le cerf fuit rembuché de tiès- grand 
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matin, ces chiers ne pouvant le raprrocher , 
mettent le nei a>ix branches, vont au vent Sc 
font partir l'animal : comme ils n'ont ni ardeur , 
ni vitefle , on les arrête aif^'men* , lorfqu'iis 
attaque rit des biches ou quelque jsuus c-.rf ; ce* 
qui tait qu'on rentre auffitôt dans l'enceinte t< 
qu'on ne perd pas de ttms. 

Lorfque ces vieux chiens ont lancé le cef qu'on 
veut attaquer , 8c qii'ils lui ont fait paifer un- . 
route ou un chemin , on y avance les chiens ds 
meute qui font tenus à la harde au coin de l'en- 
ceinte , 8c on les découplé dans la voie ; a.i 
moyen de quoi le cerf efluie toute leur fougue , 
8c n'étant pour lors occupé que de fuir , il n'a 
pas le tems de faire des retours , ni de mertre rt\i 
change fur J>ied ; ce qui cft d'un très - grand 
avantage au c'jmmencemvnt d'une chafie. Les 
chiens de meute doivent être découplés biui 
julle dans la voie , & il faut avoir l'attention 
de commencer par Us meilleurs : les plus jeunes 
enIeveroi:nt les aucres , tk tous cnfemble per- 
ceroient l'enceinte fans mettre le nez à terre. 
Avant que de découpler les chiens de meute , 
on doit laifTer prendre un peu d'avance aux 
vieux, lesquels al'ant toujours leur petit train, 
dreffent 8c maintiennent la voie , que les autres 
par ce moyen ont le tems de goûter avant qu« 
ei'en être les maîtres. Afin que ces vient chiens 
ne fe crèvent pas , les v.ilets de chiens ont ordta 
de les attendre dans la voie , d? les reprendre 
le plutôt qu'ils peuvent ; d'ailleurs ces vieux 
routiers connoifl'ent le chemin de la maifon 8c 
reviennent fouvent feids. Pe plus, canine du 
douze qui font toujours au chenil, on n'en mène 
que fix ou huit a la chaffe , on peur aifémer.t 
donner du repos aux plus fatigues ; ils fervent 
long - tea>» , quoique plufieurs d'entr'eux foiem 
dans !e cas de la réforme , quand on les e:np'.oie 
à cet ufage. 

De 11 manière de chaffer fif forcer le cerf. 

Lorfque le rapport eft f tit , les veneurs montas 
à chîval , on m-ene les chiens à l'endroit oil l'on 
veut attaquer , après qiu les relais ont cri e - 
voyis chacun a leur dcllination. Qumd r,n lit 
arrivé au coin de l'enceinte , on place lis e!u. n> 
au carrefour le plus avantageux pour en voir 
fottir le cerf. Les piqueurs vont aux brifi s 
avec le» vieux chiens ; celui qui fait rai'imit 
entra dans la coulée , tourne Von cheval d:i 
côté qu'il a remarqué que le cerf avoit la Têts 
tournée en fe rembuchant i il attend que les 
vieux chiens foient tous découplés , 8c il n» 
marche que quind ils font partes devant lui. Il 
va doucement, 8c les autres piqteujs le fui- 
vent en fîlence : moyennant cela , l. s vi;ut 
chiens , au lieu de fuivre les chevaux machi - 
lulement , comme ils t'ott ordinairement , û- 
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tent aux branches , vont au voit £.' tr.u , :.l'.'.cn: 
d'eux -mènv:s. fxs valets de limier Se autres qui 
s'y trouvent , font placts autour de l'ercinte 
ji-.ur voir fortir le ee-f , ou pour arrêt. r bs 
vieux chien» s'ils att.iq>itnt uns bit h-: rit un 
jeune ctrf. Si au bout Je quelque unw les vi u\ 
chiens ne châtient p;s, les piqueurs les appel- 
lent à eux delà voix Se de la tro.npe , en lou- 
n.mt quJquss requêtes. Bkntôt ks chiens (e 
mettent à enaffer ; on a entendu bon.'.ir un ani- 
nul, au bruit quila fait ce doit être un eff ; 
en a cri'j de pendre garde à 1» routi, le ccf 
en effet y piffe ; celui qui le voit le met dans 
la voie , fonne fa -f ut , tourne fou cheval du 
cou' que le cerf çit rentre; il appelle & attend 
ks chiens de mettre : quand les vieux font pif 
fes & même un peu éloignes , il Us l'ait de - 
coupler. 

Cependant les veneurs tâchent de revoir du 
urj ; -h examinent la foi me du pied , les pinces , 
la jambe : celui qui voit le mf, examine en le 
jugeant , comment il a la tète faite , fie s'il cft 
poflihL- , combien il porte , afin de le recon- 
noitre pendant la châtie , fur tout , s'il y a de 
l'tn.barras : celui qui n'auroit pas pu voir par lui- 
même , s'informe de tous ces détails. Cependant 
les chiens châtient à grand bruit ; les veneurs 
ks fiuycnt le plus près qu'il leur cft poT:b!e. Jl 
feroit imprudent de vouloir lis fuivre dans k 
bois , dans le moment de leur première vigueur, 
ce feroit le fatiguer beaucoup te perdre (on 
tems inutilement ; mais quand les veneurs voient 
que la route leséloigne trop des chiens , ils pren- 
nent un chemin qui les en rapproche: ils ne vont 
ruère d'un carrefour à un autre fars s'arrêter , 
ils écoutent fi ks chiens châtient toujours bien, 
s'ils ne s't loignent pas ; s'ils k s entendent re- 
tourner , les uns retournent , d'autres relient un 
moment : autant qu'ils peuvent , ils s'arrangent 
de façon que les chiens tournant à droite ou à 
gn:t h.- , il y ait toujours quelqu'un d eux prêt à 
les lervir. 

Si les chiens demeurent , les veneurs s'arrê- 
tent & font quelques momens fans iun dire , 
afin de les Jailler manœuvrer d'eux mêmes : s'ils 
ne reprennent pas la voie , ils s'approchent le 
plus qu'ils peuvent de l'endroit où ils font de- 
rreurés , fuit à travers bois , foi» par quelques 
chemins : ils les appellent au retour , non par 
ces grands cris qui augmentent leur ardeur , mais 
par une voix modérée. Lorfque quelques - uns 
ont repris la voie , ils biffent écouter les autres 
Oc ne fonnent que quand ils font rallies : ils ne 
Tonnent en général , que quand ils font derrière 
les chiens , ou quand ils font à côté d'eux : s'ils 
font fûrs encore qu'il y a une tête de chiens qui 
çhadent bien franchement : s'ils fonnoient devant 
eux , i.s courroiem rifque de les enlever , & 



C E R 

tk h? empèch:r de travailler d'eux-mêmes , s'ils 

manquaient de voie. 

Cependant il paroi: d,i change, les chiens y 
tour.ievt , ks veneurs qui s'en appirç >ivent s'y 
portent tous dans le mè ne moment : mais comme 
il ell relié quelque* chiens après le eff , un ou 
deux veneurs le détachent bientôt pour les main- 
tenir , de forte qu'il en refit au moins deux pour 
arrêter ceux qui chafftnt b change , car un 
homme f t ul fe do-ntroit beaucoup de mal , 8c 
ce feroit un hazard s'il parvencit à les arrêter. 
Ces chitns arrêtes ou au moins en grande par - 
ri; , les veneurs ve perd nt pas de tems pour 
tâcher de les rallier , ils les enlèvent , mais au 
trot; un des deux relie denière pour ks faire 
tir-r s comme ils ne ks mènent pas trop vite , 
ils n'en laiflent pas derrière eut , &r les chiens 
ne font pas effouflés & outrés , lorfqu'iis re- 
joignent la chaffe; s'ils trouvent une mare ou un 
étang , ils les y font boire 8c rafraîchir : cela 
paroit f lire perdre du tems , mais on le regagne 
bien en ralliant une quantité de chiens affei con- 
fiderable qui , étant bien en état de chaffer , ten- 
dent le même fervice qu'un relais. 

Ces chiens ralliés & un relais donné quelque 
tems avant , forment une qu mité de chic ns dont 
la réunion eft toujours avantageufe ; foit parce 
qu'ils retrouvent plutôt la voie, Inrfqj'ils de- 
meurent , foit parce que le bruit qu'ils font , 
dr-it rallier les chiens féparés; d'ailleurs les ve- 
neurs font moins dans le cas de les perdre , 8c 
,'ugtnt par le plus ou moins de bruit qu'ils font , 
di leur manière de chaffer. 

Lorfque les chiens commencent à ne plus 
aller aulli vite , ks ven.uvs faififlint toutes les 
occasions de fe mettre avre eux dans les tailles , 
dans les demeures douces , fous les futaies : rien 
n'efl plus avantageux & pour la léullîte de la 
chiffe 8c pour l'agrément du ven ur lui-même; 
c'eft là qu'il apprend à bi« n connoître fes chiens , 
& qu'il voit leurs différentes manœuvres. Le 
urf tait-il un retour ? y a t-il quelqu 'embarras ? 
les bons chiens balancent , mais les plus fougueux 
percent : cette façon de chaffer des bons , 
avertit qu'il faut arrêter ces derniers , ou bien 
que l'on ne doit p'us les appuyer , ni de la voix 
ni de la trompe ; fouwnt alors il fuffiroit de leur 
parler ferme, pour les f.ire refter & revenir. Le 
ctrf va-t-il avec le change ? les plus timides de- 
meurent; mais leschrens entreprenans continuent 
de percer : ils chaffent en crainte ^ à la vérité , 
ils ne crient pas auflî fouvent , ils tâtent aux 
branches , 8f du moment que le et f a fait un 
retour pour quitter le change , ces chiens ne 
chaffent plus. Les veneurs doivent alors les ap- 
peller , oc retourner leurs chevaux , pour les en- 
gager à retourner : ils les laifleiit travailler d'eux- 
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mêmes ; ils ne les preffent pas } bientôt ils re - 
trouvent la voie , le cerf eft fëparé , tous les 
chiens fe mettent à chaffer , quelquefois tes plus 
timides avec plus de vivacité que les autres. 

On arrive à une route; les chiens latraver- 
fent de fougue , mais ne trouvant pas de voie 
de l'autre côti , ils reviennent bientôt. Le ve- 
neur intelligent refte un moment en place afin 
de laiffe-r manœuvrer fes chiens : cependant il 
regarde à terre a droite & à gauche le Ion;* de 
la rojte que le ce>f peut avoir longée > s'il n'en 
revoir pas , il appe le fes chiens au retour , en 
obfcrvant tou ours de ne hs pas pr< ffer , & rentre 
dans l'enceinte par la même coulée par laquelle 
les chiens font fortis , parce qu'il y a apparence 

Îue le cerf n*a rai: que fe prefenter à la route , 
r qu'il eft rentré dans Ls mêmes voies. Kn effet , 
du mam:m que Us voies font dédoublées, les 
chiens fe rabattent & continuent à charter. 

Une aurre fois le cerf aura longé la route : fou- 
rent l.s chi.ns n.- s'en rabattent pas d abord , 
parce que la dureté la fécherefle du terrain 
les en empêchent ; mais bientôt vous les voyez 
mettre le nez à terre en place & fe ré;ouir fans 
crier j ils vont quelq'.if s pas plus loin , recom- 
mencent cette manoèuvie , 8e finiffent par crier 
8c chaffer. C'eft dans ces occafions que le ve- 
• !*" r . V* fait fe modérer , eft plus attentif que 
jamais à ne pas prefler fes chiens ; tant qu'ils 
chafTent dans la route , il ne les appuie qu avec 
réferve : il ne perd pas de vue les chiens de 
tête: du moment qu'il s'aperçoit qu'ils demeurent 
ou feulement qu'ils balancent , il s'arrête tout 
court , parce qu'il y a apparence que le cerf a 
quitté la route, foiten fc jetant dans le bois, 
foit eh prenant une autre route ou chemin , 
foit en revenant dans fes mêmes voies , ce qui 
aïrive trèk - fouvent. Quand on ne preflê pas 
les chiens, ils reviennent d'eux-mêmes, ti- 
tent toutes les coulées , 8e retrouvent bientôt 
Ja voie ; 8c ayant des portées dans le bois , ils 
chaiTent d'autant plus vivement qu'ils ont eu plus 
de peine à emporter la voie le long de la 
route. 

Mais il paroit du change , les chiens bahn- 
cent ; on voit un cerf paffer une route , un ve- 
neur fe détache , il ne crie ni ne fonne , mais 
il caffe deux branches qu'il jette dans la voie de 
ce cerf. Tant que les chiens chafl'ent , même 
froidement , il ne dit rien ; mais s'ils demeurent 
pendant qticlc< autr;s retournent U manœuvrent , 
il enlève qu lq les chiens , il leur pré.'ente la 
voie du cerf qu il a brifée ; s'ils ne veulent pas 
chaffer , c'eft un cerf de change. 

Cependant '.es autres chiens font tout - â - fait 
demeurés à caufe da change : c 'cft alor* que le 
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veneur le plus intelligent eft celui qui a le plutôt 
pris fon parti avec réflexion; il fe décide félon le pays 
dans lequel il fe trouve, félon qu'il juge que le cerf 
eft plusou moins mal-mené,plusou moins .orlongc. 
II enlève le plus de chiersqu'il peut avec un V les 
camarades, car il eft très - rflentiel d'être d ux 

rour manœuvrer: l'un des deux p ffe devant , 
autte veille à ce que les chiens ne s'écanert 
pas. Les autres vcn;urs manoeuvrent de Ltir 
côté , toujours avec des chiens , c eft une choie 
tndifpenfabte , &c quelques cavaliers vont aux 
informations. Le premier dont j'ai parlé , après 
s'être concerté avec quelques uns de fes cama- 
rades , ne perd pas de terr.s. ''i on eft tombé à 
bout de vuie au milieu d'une foret , fuppofant 
qu» le cerf n'eft pas encore très • mal - mené , 
il «>bf;rve quelle eft la refuite qu'il doit nstt;- 
rellement avoir piife , fur - tout d'après celle 
qu'il a faite jufi;u'.ilors ; s'il a fui frar c\ T.er.r , 
ou s'il n'a fait que toupiller en cherchant eu 
change. 

Cette dirnière raifon le détermine première- 
ment à envwlopp. ;r deux ou trois enceintes ; mais 
n'ayant connoifftnce de rien , le change qui eft 
fur pied embarraffant fes chiens , il prend aufïi- 
tôt fon parti : telle refuite lui paron la plus 
probable » s'il y a un erarul ch min , une belle 
route, ou quelquefois un détroit de pliirre eue 
le cerf doit avoir traverfé pour y alLr. il v i I s 
fjire. Arrivé à cette route ou chemin , il ralentit 
fon trot, p.nce qu'il ne donneroit pas le tems 1 
f.>s chiens de fe rabattre , s'il alloit tmp vite. 
Une partie de fes chiens manœuvre de v nt l ii , 
mettent le nez à toutes les coulées : il ne les 
quitte pas de vue : il parle fouvent aux meil- 
leurs , les nomme par leurs noms. Quelques 
chiens douteux veulent fe rabattre : les bons 
tâtent les branches 8: méprifent ces voies { une 
parole ferme 8e quelques coups de fouet les r£- 
menent : mais un moment après , fes chiens fe 
raffemblent en plufieurs pelotons : ils mettent 
tous le nez à terre } quelques tirs mettent le 
nez aux pcm - s : d'autres vont quelques pas en 
avant, & reviement en fe révu'lT-nt , mettre 
encore le nez djns 'a foulée où i'sfe font d'abord 
raba;:u< ; un fetil crie, tous l?» autres auflitôt fe 
mettait à chifllr. 

Par la façon dont les chiens fe font récriés , 
il eft prefquc certain que c'eft fon cerf $ cepen - 
dant pour s'en affurcr , il tache d'en revoir ; 
quand il ne peut v parvenir , il examine fi fts 
chiens ne fe rerVoidiffînt pas : voyant qu'ils con- 
tinuent ;\ chaffer auffi franchement , tk con- 
noiffant bien fes chiens , il fonne & les appuie 
aullî sùiem< nt que s il avoitr v.i du ccf, ouméme 
que s'il l'avoit vu. L'un des deux ver eurs va 
avertir : tout le monde arrive : les chiens rîors 
chaffent plus vivement , pirce qu'il y en a 4e 
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ralliés , Se que b cerf qui n'a pas été chade < 

rndant quelque tems , a féjourne : «le plus , 
a pail- au travers d'une mare: les chiens y ont 
pris de l'eau. 

Après avoir traverfé quelques enceintes , le 
cerj n paroît : celui qui le voit va dans h voie, 
&: ne (onnc/ji/j/v que quand il y ell arrivé: un 
reluis fe prefente , il le fait mettre bien jufte 
dans la couLe par laquelle le tt<f a piffé : il a 
grand foin de ne le faire découpler que lorfque 
tous l s attres chiens font devant, & encore 
quand il entend qu'Us chaflent bien fran- 
chement. 

Le cerf fait des retours , prend encore de 
l'avance finit par débucher, le chiens qui 
trouvent d'abord des grains , continuent à bien 
c ha (Ter : mais au bout de quelque tems , ils 
tiaverfent une terre labourée : plus loin , le cerf 
a longé un chemin" fec 8c poudreux: c'cft-la 
où ks bons chiens fe font remarquer , ceux qui 
ont kncz le plus fin , les jeunes qui doivent un 
jour fe diftin^uer : ils mettent le nez dans les 
trous, ils ratniff.nt la voie dans la pouflière , 
fur le terrain le plus dur , fur les pierres : mais 
retrouvent-ils des grains, ils renouvellent de voix 
& de jambes. 

Un autre guère t plus grand que le premier , 
modère encore leur activité : ils continuent de 
charter , mais avec beaucoup de peine. On ap- 
pelle Us veneurs parce qu'on a vu le ctrf à un 
quart de Ikue de - là: on ks engage à enlever 
cars chiens: mais tant que ks chiens chaflent, 
jamais 1-. s veneurs ne forint à les enlever , pas 
même quand ils perdent la voie & qu'ils font 
sûrs de la retrouver. Premièrement , rien ne 
rend ks chiens volages & libertins , comme de 
leur faire quitter la voie ; en fécond lieu , plus 
ils on: de peine, 8c plusik apprennent à chafler; 
ks jouiffances n'ont de prix que par les diril- 
cisK-s vaincues j la chiffe la plus pénible eft 
telle- dont la réuffite flatte k plus. D'ailleurs , 
k s nouvelles fout prifq ie toujours vac.ues , in- 
certaines , & Couvent ruiffcs j & tel vous park 
avec la pl:is grande certitude , qui finit par vous 
dire , après vous avoir kit courir tou: le pays 
qu'il s'elr trompé : combien ne fe rtprochx-t-on 
pas alors d'avoir perdu du tems. 

Mus enfin ks chiens ne peuvent plus emporter 
la voie, ils demeurent tout - à - fait. On ne re- 
çoit pas du ccf , perfonne ne l'a vu ; ks ve 
nours obferver.t de quel côté il avoit la tête 
tournée, quelle eft la forêt ou le grand builTon 
où il <ioit aller le plus piobabkment. On eniéve 
les chiens au trot : û ou tiouve une mue , on ks 
fait boire : on e:t\t'opre à itac affec grande 
diilance de l'endroit où l'en eft demeuré > on 
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donne de l'avama»e aux chiens , f<>U parles por- 
tées en allant k lon<> des grains, foit park vent 
en tâchant de l'avoir dans k ne/. ; quelques 
cavaliers vont queiiionner les laboureurs , ks 
bergers. 

Enfin on retrouve la voie : ks chiens Ce re- 
mettent à chafler ; le ctrf a f-ijourné d.ms une 
mare, ils chiffent plus vivem.nt;il a féjoumé 
au(fi dans un builTon qu'il ttaverle ; quelques 
chiens plus viroureux , ou qui ont plutôt trouvé 
ks retours , ont pris beaucoup d'avance : on dé- 
tache un ou d.'ux cavaliers pour aller les arrêter 
& attendre ks autres dans h voie ; on ks rallie 
8c on arrive tous -.-nfc-.nbk Se bien chaffant , à 
quel pe grand buiffon ou à une forêt. 

Quand on a paffé quelques enceintes , une 
partie des chiens & fou vent des bons qui com- 
mencent à fe fatiguer , traînent Se ne chaflent 
plus que les uns après les autres. Trois ou quatre 
cavaliers gapn^nt la tête des chien* , ils ks arrê- 
tent ; on biffe bien rallier tous ks autres , & 
quand ils ont bun fou.Hé un moment , on re- 
prend la voie : pour cela, ks cavaliers , peu 
cependant , un feul mè ne fuffiroit , tournent 
la tète de leurs chevaux dans la voie du ctrf, 
& ne parlent aux chiens qu'autant qu'il le faut 
pour ks engager à fe rabattre , fans trop ks 
exciter. On a loin de s'arrêter pour leur laiDfer 
1 c temps de mettre k nex à terre , fans quoi 
ils fuivroient ks chevaux le net haut Se ne fe 
rabattroient pas j on ne doit fonner que lorf- 
qu'ils ont tous bien repris la voie. 

Les chiens bkn radiés, ks veneurs font exac- 
tement avec eux , parce qu'ils ne vont plus affez 
vite pour que l'on ne puiffe pas ks futvre Pref- 
que par-tout. Cependant le change qui paroît de 
tous ks côtés les embarriffe ; ils chalient molle- 
ment & en crainte. Le cerf qui eft mal-mené , 
fait Couvent d: s retours ; il longe les routes , 
les chemins i il do-.ib! f tivent fes voies. Les 
veneurs redoublent -l'.;éiT\ ité ; niais les chiens 
fe fatiguent, 8e enfin demeurent tout-à-fait au 
milieu "d'une enceinte. 

Un veneur qui s'en apperçoit , remarque bien 
l'endroit ; brik haut a une cepée apparente , 
brife haut eniore en foitaiu de l'enceinte pour 
fc reconnoître j & apr s avoir donné aux chien* 
tout k temps de n tourner 8c de rechercher la 
voie , on va prendre Ls devans d'u i ctang qui 
n'e-ft pas éloigné ; on enveloppe une tailk que 
' le cerf peut avoir tiv/crfée, on fait ks r utes 
' 8c ks chemi' s au -d.ffus cV au-Jeffo.s de Tcn- 
ceinte dans îr.quelle ks chiens font demeurés. 
Lorfque tour s es manoeuvras n'ont pis reuîiî, 
on juge q ie le cerf doit être refte tout court, 
& qui* sVÎ jette fur le v: ntre dans l'eue, inte 
où ks chiens font tombés à bout de voie, loue 
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le monde Te raflemble autour , 8>r les veneurs y | 
entrent pour la fouler : ils vont très-doucement , | 
&c pour ainfi dire pied à pied , parce qu'un cerf 
ni..l mène qui fe rafe, ne part que quand on lui 
nniche fur le corps ; Se même fi vous paflez 
tres-près de lui , fouvent il ne partira que fi 
vous vous arrêtez. 

Mais quelques chiens fe récrient , un animal 
bon lit , on n'a pas pu le voir ; les bons chiens 
que l'on met dans la voie tatent les portées , 
pifTent contre les branches & ne veulent pas 
chafler j l'animal paroît i la route , c'eft une 
biche i un moment après c'eft un jeune ctrf. Le 
veneur qui a bril'é haut s'achemine doucement 
vers l'en J roi t où les chiens font demeures , il 
foule les environs pied à pied } enfin un chien 
fe récrie , un animal bondit , c'eft un cerf : le 

fffeml 



le voit dans un plinicre ; il reffemble 
beaucoup à celui que l'on a attaqué , mais il 
paroit frais i il avertit que l'on prenne garde , 
mais il n'ofe Tonner. Cependant quelques chiens 
fe rallient , le cerf paJTe une route > on eft 
dans l'incertirude parce qu'il va la téte haute , 
qu'il ne foufHe pis & qu'il a franchi la route 
comme un cerf frais. Quoiqu'il reffemble beau- 
coup au premier , on n'ofe rien affiner : on Uiffe 
faire les eniens qui, eux-mêmes chafToient d'abord 
en crainte : mais bientôt ils fe réchauffent. Le 
cerf paroit à une autre route , il la longe ; 
alors il ne peut plus fe contraindre , il va la 
tète dans terre , il tire la langue, tout le monde 
le reconnoît. 

L'ardeur fe ranime ; le dernier relais fe pré- 
fente, on le fait donner i des chiens repris ar- 
r.vent de tous côtés, on les découple. Cette 
quantité de chiens réunis , forme , avec les 
trompes & Jes voix , un bruit , un tapage que 
les plus indifférens n'entendroient pas de fang- 
froid. Il ne fe foutient cependant pas toujours 
égal ; il fe ralentit & diminue par momens , 
pour recommencer plus vif après. Enfin , il di- 
minue , foiblit & cefle j tout eft dans le filence ; 
ce n'eft que pour recommencer plus bruyant & 
plus vif que jamais , parce que le Cerf fe fait 
relancer au milieu de tous les chiens qui l'en- 
tourent & fe précipitent avec lui dans l'étang. 
Alors plus de réferve , chacun peut fans crainte 
fe livrer a fa gaieté ; chacun peut jouir & s'ap- 
plaudir du fuccès de fes travaux. 

Quelquefois au lieu de fe jeter dans une mare , 
on étang ou une rivière , le Ctrf tient les abois 
fur terre. L'ufage ancien étoit d'aller lui couper 
le jarret; on y mettoit même de la vanité } cette 
bravade devenoit meurtrière pour les chiens , tJf 
fouvent dangereuie pour les hommes : depuis 
très-long-tcmps on a a cours au fufil ; cette mé- 
thode plus fUre & plus prompte épargne la vie 
«te bien des chiens. 
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Pendant tout le temps que le cerf eft aux abois 
on fonne des fanfares i & lorfqu'il ell mort , le 

[>rcmuT piqueur levé le pied droit de devant i 
a jointure du genou pour le préfenter au maître 
qui le reçoit ou le hit donner à qui bon lui 
ftmble : car c'eft faire politcflc à quoiqu'un , 
que de lui présenter le pied. Si cVft dans un 
équip ge de prince , le piqiuiir le remît au com- 
mandant , qui le pré fente au prince. 

Si le Cerf n'a pas tenu long-temps , qu'il foit 
de bonne heure , que les chiens & les chevaux 
ne forent point fatigués , 8f qu'il y ait des relais 
qui n'ayent point été donnés, on peut attaquer 
un fc cop.d ctrf. Dans ce cas, il ne faut pas taire 
la curée du premier; car les chiens ne pourroient 
plus châtier, ayant le ventre plein. Mais fi l'on 
s'en tient au premier cerf , on peut en faire la 
«urée. 

De la Curée. 

Il y a deux fortes de curées , la curée chaude , 
& la froide. La curée chaude eft celle qui fe 
fait dans le moment de la mort & fur les fieux , 
pendant que l'animal eft encore chaud. La curée 
froide , au contraire , ne fe fait que le foir , 
lorfque l'on eft de retour, ou le lendemain. Pour 
faire la curée chimie , on commence par traîner 
le cerf dans un endroit cbir , pour avoir la place 
de lé retourner ; après l'avoir laifïè fouler aux 
chiens , on leur crie : derrière , derrière , chiens.... 
ùn\ , r/Vfj , derrière. ... & on leur montre le 
fouet fans les frapper, à moirs qu'ils ne foient 
trop entêtés , & ne le pilient : puis on couche 
le ccf fur le dos , les quatre pieds & le ventre 
en l'air, fa tête des deux côtes des épaules ; on 
lui coupe les diintiers , puis on lui fait une 
incifton autour dts quatre jambes , à la jointure 
du genoux 8r des jarrets : des genoux, on fend 
la nappe jufqu'au milieu de la poitrine ; enfuite 
on couoe la peau des cuifils , en commençant 
à l'incition des jarrets , & on levé entièrement 
la nappe 5 puis on détache la tê:e du relie du 
corps, en coupant le col au premier nœud de 
la gorge , de façon que le nulfacre & la nappe 
reftent cnfemble ; puis on ouvre le coffre , d'où 
l'on tire les boyaux, la freflwre , le coeur , les 
rognons , le foie , &c. on levé les filets du de- 
dans , ou filets mignons , en partant la main 
defTous , & les arrachant : on levé atulî les grands 
filets j & s'il n'y a pas grand nombre de chiens , 
on garde les deux cuiifes pour un autre jour. 
Cela fait, on recouvre le corps avec la nappe, 
& on met le rnaiTacre le nez contre terre , oc 
la tête en l'air . dans l'attitude d'un cerf qui 
feroit à la repofée. 

On fonne une vue , en remuant la téte do 
cerf ; après quoi l'on fonne fanfare , 8c l'on 
enlevé la nappe , en criant aux chiens : utyaux » 
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tuyaux.-. hj/Lily, talées, kallaty ils ne fe 

le font pas répéter deux fois , & tomb.-nt à 
belles dents fur leur proie. Pendant ce repas , 
les piqueurs Se porteurs de trompe fonnent des 
fanfares > & les valets tiennent le fouet Uvé } 
Se prêt a frapper les chiens qui fe pillent. 

Il ne faut pas laiiTer maruer à la curée les 
chiennes pleines i cela les fait avorter. Il y a 
de jeunes chiens qui , par crainte , ou pour avoir 
été mordus, n'efent plus s'approcher de la curée : 
dans ce cas Ls piqueurs les t-ncouragtnt , en les 
cartffant i 8c s'ils ne veulent pas y mordre , on 
leur coupe un morceau , qu'ils mangent en par- 
ticulier ; mais tous les chiens fe corrigent bien 
vite de cette timidité. 

On avo*t fupprhr.é de donner aux chiens , 
quand le wf cil pris , le foie, le cœur , le 
poumon S: le fang mêlé avec du lait , du fro- 
nug? & du pain. On leur fervoit autrefois le 
tout fur la nappe du itrf\ c'eft ce qui a donné 
l'étymologie du mot nappe i la p.au du cerf. 
On a tufli fupprimé le fothu , qui tfl la panfe 
du cerf, vid.-e Se ravée , mife au bour d'une 
fourche avec le*, boyaux , Se que l'on jertoit 
aux chiens à la fin de la curée , en leur criant 
tavaux ; ce qui leur faifoit quitter les os qu'ils 
ro'n^eoient , Se les accoutumoit à revenir au 
cri uyjux du forhu, qui fett à enlever les chiens 
d'une mauvaife voie , pour les mettre fur le 
droi: : ce qui fe f -if< U de cette manière. Un 
des piqtk ius prenoit II- s boyaux & la freffure 
au bout d'une fourchî , Se alloit à deux cens 
pas fonner le forhu : tous les chiens couroient 
i lui , mais il les Uufoit defirer i Se quand ils 
avo'-ent bien crié Se fauté , on leur jettoit ce 
fécond fervice au milieu d'eux. Il y a encore 
beauco p d'équipages dans lcfquels on fait le 
forhu i & ce n'eft pas une mauvaife habitude. 

Lorfque la curée e!t finie , il faut conduire les 
chiens boive à l'endroit le plus proche ; puis on 
les couple , 6V on les ramené au chenil : car ils 
ont befoin de repos. F.n revenant , les trompes J 
fimnent la retraite fanfarée , tant pour encou- 
rager les chiens , que pour rappeller ceux qui 
pourroient être t.Rcs dans le bois : niais fi l'on 
avoit m.incué, il faut fimplem:nt fonner la re- 
t-iirr. Fn rentrant au chenil on doit compter 
les chiens ; Se s'il en manque , on envoie le len- 
d^miin dans les diflferens cantons où la charte a 
pUTe , pour les ramafler. 

Quand les chiens font bien en haleine , ils 
peuvent cha!Lr deux fois h fsmaine, Se même 
trois , s'ils n'ont pas eu de trop fortes chafles : 
mats c'eft beaucoup ; tv il vaut mi:ux ménager I 
fes plaifirs , que de fe mettre dans le cas de n'en J 
plus çoiitcr , en crevant fes chevaux Si fes chiens : 
«ar ik ne font tus de fer. i 
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De retour à la maifon , on rentre tour de 
fuite les chiens dans leur chenil , où ils doivent 
trouver de la paille fraîche Se de l'eau ; car ils 
font fortaltérés après avoir chaiTe , fur-tout lors- 
qu'ils ont fait curée. 

On ne peut pas chaffer , quand il a fait d_* fi 
fortes gelées, qti. les étants f nt pris : car les 
routes font pour lors très - mauvaifts à cou;? i 
&r outre les rifques qu'il y aiiroit de fc cafïcr \<i 
col , le cerf ne pourroit pas entrer à l'eau , ce 
qui le nendroit furieux , Se il feroit fentir fa rage 
à tout l'équipage. 

Les relais de chevaux fe placent , comm* les 
relais de chi = ns , dans h s endroits où 'on ima- 
gine mie l'animal paflera plus vnbntù rs , Se pour 
l'ordinaire dans des carrefours , d'où on les ao- 
perçoit plus aifément , Se où par confeqtt nton 
cft moins dans le cas de les manqu- r. D'aillc-urs 
ceux qui font au relais , étant à même de dé- 
couvrir dans plufieurs routes , font quelquefois 
à portée de voir paffer l'animal , Se donner 
des renfeignemens. Lorfque les palfrenicrs ont 
donné le cheval frais & repris celui qui a couru , 
ils doivent fur le champ jetter un ca?.>nçon do 
main , ou une couverture fur ce dernier , Se le 
promener au pas , pour qu'il fe rafraîchilTe pau i 
peu, & qu'il ne fe roidiffe pas ; ce qui loi ar- 
riveroit, lion le laiiToit tout à coup dans l'inac - 
tion. 

Il y a des nerfonnes qui , au lieu de la-iff r les 
chevaux à un reliis fixe , les font fuivrj le lotifc 
dis routes. Il eft certain qu'ils n'en font pas (i 
frais; car outre le chemin qu'ils font , la pouf- 
fière les fatigue beaucoup. 

On ne peut pas détailler tous les accidens 
qui arrivent journellement à la chiffe ■ ils fo it 
fans nombre ; Se ii n'y a que l'exprrience Se l'ha- 
bitude de chafler qui l?s faffi-nt connortre, Se 
apprennent la façon d'y obvier , ou d'y re- 
médier. 

Pièges divers que f on tend au cerf. 

Cette efpcce d.; chatTe n' -riee paint ly>nar"il 
de celle que nous venons de décrire j mais tllc a 
fes agrémens. 

On rhoifitun arbre haut de dix à douTC pieds, 
8c dont la tige n'ait que la grofTeur d'une per- 
che ; on 1'ébranche jufqu'à lacîme , du côte où 
l'on fuppofe que le «-/doit paffer; Sr on y at- 
tache un collet de corde: on cherchî enfuite vis- 
i-vis , un urbre près duquel on attache un pi- 
quet qu'on coche à la hauteur de quatre ou cinq 
pieds. Après, cela vous tirez Parbre par lacords 
du collet , vous lui faites faire lW& vous I'a> 
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rêtî* tl.irs h coche du piquet ; le collet doit 
ê;re mis à la hiutcurde l'animal , afin qu'il y 
mette fa tète quand il voudra paiP.r. Si le piège 
reuffit , I arbre par fon elaliicité fouira de la 
ecche avsc violence , enlèvera le cerf ie l e- 
trangLra. 

Voici un autre piège dont on vante- l'infaillibi- 
lité : on fu"pofe qu'un cerf doive palTer dans 
u;t fenticr borde d'une haie ou d'un bois taillis; 
on cherche un arbrifTi.au de douze à quinze pieds 
ds haut , on l'ébranlé du côté de la pa/Tée , Se 
l'on y attache deux ficelles fortes , l'une pour 
y Ikr un collet de fer ou de corde , l'autre pour 
y tenir ferré un petit bâton long d'environ huit 
ponces, 8i taillé plat aux deux extrémités. Vous 
prch.t enfuite un cerceau de cuve que vous ftn- 
diz. par le milieu , & vous mettez deux petits 
coins dans les deux bouts de la fente , pour le te.iir 
emr'ouvert » à chaque coté de cette ouverture , 
vo is placez deux ou trois pointes de ter de la 
longue ur chacune de deux duigts; & vous .'ici 
ce cercle à l'atbrirtea'i dont nous avons parlé , 
te un piquet coché à qi.a:re ixiuùS de terre 
qu > vous aurez enfoncé fortement vis - à - vis 
l'aibriffeau. 

Vous prenez enfuite une autre perche auflî 
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Aiatturet. Ce font les traces que les cors du 
«r/laiflent en parlant dans les taillis. 

Abois. On dit qu'un cerf eft aux derniers abois 
quand il tombe outré de fatigue , ou qu'il til 
mourant. 

Accouer. Un veneur aecoue un cerf quand il le 
joint pour lui donner un coup d'épiie au défaut 
de l'épaule , ou pour lui couper le jarret. 

Aculs. Pointe ou bout des forêts. 

Ages , ou discernement du ctrf. On dit jeune 
cerf , cerf de dix ers jeuntment , cerf de dix cors & 
vieux cerf. 

Aiguillonné. Ce motfe dit des/îrmrâ qui portent 
quelquefois un aiguillon par un bout , Se quand 
elles font en noeuds , ce qui marque , dit-on , 
que les cerfs ont quelque ennui. 

Aller de ion temps ; c eft-à-dire , qu'il y a peu 
de tems que l'animal eftpafle. 

Aller d'afuranct. Marcher au pas , le pied ferré 
Se fans crainte. 

♦ 

Aller m gaignage. Aller dans les grains pour 
y viandei ou pâturer. 

Aller de hautes erres. Ceft Quand il y a fept ou 
huit heures qu'un ce i eft paûe. 
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lorgne que le chemin eft large , applatie par 
un bout , Se cochée à l'autre au revtrs : vous 
appuyez le bout{ applati contre l'arbrifl'eau , 8c 
vous faites courber en arc le même arbrilTeau , 
par le moytn delà ficelle 8c un petit bâton qui 
y cil attaché. 

Le tout ainfi accommodé , cochez à force 
ce petit bacon , d'un bout dans la première per- 
che , & de l'autre dans la coche de la féconde 
de manière que d'un côte elle foie élevée d'un 
pied , 8t de l'autre feulement de trois ou quatre 
doigts. 

Attachez en fuite fortement un collet à la fécond* 
ficelle qui pemt au premier arbrifléau tk quand In 
piege ell drefle , mettez fur la féconde ; erche une 
ptrite planche qui f.-rve de marchette ; le cerf ne 
fauroi: to,i cher I« refort du collet que toute la 
machine ne fe détende Se que l'animal ne fe trouve 
pris. On peut mettre un appât fous le piège , 
mais il faut l'environner de verdure. 

N. B. Comme il y a beaucoup d'expre(Tions 
tcchiiiquis , Se même de phrafes particulière», 
j qui font en quelque lorte la langue de la charte 
1 oj wf, il convic.it fans doute d'en donner l'ex- 
I plication Se dà les reunir à la fuitê de Cet article. 



de la chaffe du Cerf. 

Allure. Manière de marcher des bétes fauves. 

AnbU-ur . fe dit du cerf d<wt le pied de der- 
rière furpaflé la trace du pied de devant. 

Ameutés. On dit que les chiens f«>rtt bien ou mal 
ameutés quand ils marchent enfemble ou qu'ils fe 
féparent. 

Andouillers. Cornichons de bois du ctrf; tous 
les andouillers font compris fous le nom de cors , 
dans la dénomination du cerf de dix c»rs ; le bois 
de la quatrième année d'un cerf porte trois an- 
douillers d'un côté , te trois ou quatre de l'autre. 
A quatre ou cino ans, le jeune cerf peut porter 
huit ou douze andouillers , Se dans la vigueur de 
l'âge, il en porte iufqu'à vingt-deux. Quand il eft 
vieux, on fait bien plus d'attention à la grofteur 
Se â la conformation de fon bois, qu'au nombre 
de fes andouillers. 

Appuyer les chiens. Ceft fuivre toutes leurs 
opérations , les diriger 8i le» animtr de la trompe 
& de la voix. 

Affemblée. Rendez-vous où tous les chafleur» 
le trouvent. 

Ajfentirlavoie. Ceft la reconnoitre. 

Apurante. Ceft la fermeté 8c la fécurité dans 
la marche du cerf. 
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Babil. Ce terme fe dit du défaut d'un limier 
qui caquette trop en chaflarit. 

BaUncer. C'eft quand un ceif charte vacille en 
s'eufuyant , ou quand un limier ne tient pas la 
voie jufte. 

Bancs. Lits des chiens. 

Bâtant de chafe. Bâtons que l'on porte quand 
on va courre le cerf. 

Battre. On dit qu'un anima! fe fait battre quand 
il fe fait charter long-tems dans un canton. 

Battre Ceau. Un cerf bat l'eau quand il traverfe 
une rivière ou un étang , après avoir été long- 
tems charte. 

Bêtes. En vénerie ne lignifie que les biches. 

Biche , femelle du cerf. 

Bien juger des allures. C'eft voir quand la béte 
met fes pteds dans une même diftance. 

Bien chevillé. Un cerfeb bien chevillé quand il 
porte une tête chargée d'andouillers. 

Bon connoiffeur. Veneur expérimenté dans la 
charte du cerf. 

Bondir. On dit qu'un cerf bondit quand il fait 
partir de la repofée d'autres bêtes fauves. 

Boffes. Ce font deux groffeurs qui viennent la 
première année i la tête du cerf. Ce font les 
germes des meules d'où partira la fraifj. 

Botte. Ceftle collier qu'on met au limier , quand 
on le mène au bois. 

Boutis : endroit où fouillent les cerfs & toutes 
les bétes noires. 

Boutoir , bout du nez des bétes noires. 

Bot^ars. Ce font les fientes que jette le cerf au 
printeim , &r oui font rondes 5c molles comme des 
bonzes de vache. 

Boyau ( franc ). C'eft le gros boyau où 
partent les viandes du cerf, qui fait partie des 
menus droits. 

Brandes ; ce font les bruyères où les cerfs vont 
viander. 

Brijec , rameau rompu qui fert à marquer 
l'entrée du cerf dans le bois , à en faire l'en- 
ceinte , ou à marquer la inirtance d'un défaut. 

On dit briÇie haute , qnand le rameau rompu 
pî ni encore à la branche j ce qui marque la 
rentrée au fort 5 & l'on dit brifee baffe , lorf - 
que le rameau eft couché à terre , ce qui marque 
Je chemin du ccf. La pointe fait voir d'où il 
vient fie le gros bout où il va. 

Brofer. C'eft coacir avec les chevaux dans les 
bois. 
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Brunir. Quand le bois du cerf tft revenu ao 
printems , il eft couvert d'une peau tendre &: 
velue qui lui démange : pour la faire tomber 
ou l'épiler , il fe frotte contre les aibres ap - 
pelles baliveaux , afin de la rendre nette & unie , 
8e la fait changer de couleur f;lon ks terres où 
il fe frott» , c'eft ce qu'on appelle brunir. 

Buijfon creux. Ce terme fe dit, quand Je valet 
de limier qui a détourné, ne trouve rien dans 
fon enceinte : c'efl un buijfon c eux. Le buirtbn en 
terme de vénerie , eft un bois de petite 
étendue. 

Ça - revaut. Terme pour faire entendre -que le 
cerf s'en retourne dans fon pays. 

Ça ■ va- là - haut. Terme pour parler aux 
chiens , quand ils chaffcnt. 

Cerf , Faon, Daguet ; cerf à fa féconde ttte qu'il 
>oufleen commençant fatroifième année; (c'eft 
ce que Salnove 8c Savary appellent porte- fix , 
parce que chaque perche porte deux petits an- 
douillers , outre les deux bouts de la perche 
qu'on {doit compter. ) 

Cerf à fa troijîème té te, cerf à fa quatrième t/te. 

Les cerfs à la féconde , troilième 8c quatrième 
tête , communément fe nomment jeunes cerfs 8c 
peuvent pouffer huit, dix, & douze andouillers 
fuivant le pays 8c la bonne ou mauvaife nour- 
riture. 

Orf dit cerf de dix cors jeunement , «inquième 
tête ; cerf de dix cors vrai , quand il a parte fix 
ans. Vieux cerf, grand vieux cerf, cerf de meut* 
pu cerf que 1 on court. On dit cerf accompagné 
ou en compagnie , quand il s'eft joint avec d'au- 
tres bêtes 5 cV cerf bien chev illé , quand il porte 
plufieurs dards ou rameaux 1 la fomtnité de fon 
bois en forme de couronne. 

Cervaifon. C'eft quand un cerf eft gras 8r en 
venaifon. 

Chambre du cerf. C'eft fon lit ou repofée pen- 
dant le jour. 

Chandelier. On dit d'un vieux cerf qu'il porte 
le chandelier , quand le haut de fa tête eft large 
8c creux > c'eft un terme populaire. 

Change. On dit prendre le change , c'eft fuivre 
une nouvelle bête : garderie change , c'eft fe mit 
à la bête qu'on a commencé de courir. Il y a quel- 
ques vieux chiens hardis dans le change qui ne 
quittent pomt leur cerf, quoiqu'il foit accompa- 
gné ; les autres plus timides relient derrière , 
& c'eft au veneur à çonnoitre les uns 8c les 
autres. 

Charbonniers , terres glaifes 8c rouges où les 
etrfs vont frotter leurs têtes 8c les brunir. 
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Ckaffir de gueule. C'eft biffer crier te aboyer 
an limier qui naturellement eft fecret : cela s ap- 
pelle encore routnHler. 

Chevilles Se cWvillures. Ce font les andouillers 
qui (orient des perches de la tête du cerf. 

Chiens , courans , ardens , allant , vîtes , lé- 
gers , requéran* , pefans , hurleurs , anglois , 
bâtards - anglois. Le chien ferme eft celui qui ar- 
rête à la chaÉTe à tirer. 

Cimier, Te dit delà ctoupe du ierf 'qui dans la 
curée fe donne au maître de l'équipage. 

Clabauder , fe dit des chiens qui rabattent les 
mêmes voie» & ne peuvent aller avec les autres 
chiens. 

Clairières , lieux dans les bois , dégarnis 
d'arbres. 

Cofre , fe dit de la carcaffe du cerf décharné. 

Coiffé. On dit un chien bien coiffé. 

Commette , fente qui eft au milieu du pied du 

Ctrf, 

Connoifontes , ou indices de l'âçe & de ia 
force du cerf par la tête , le pied & les fumées 
8rc. La connoiffauce par le pied eft certaine ; 
cependant pour ne pas s'y méprendre , il faut 
fane de grandes attentions fur la qualité du ter- 
rain qui plus ou moins gras , marécageux , doux , 
pierreux ou montagneux rendra différences les 
connoiffances fuivant les pays. 

Contre -pied ; prendre le contre-pied, c'eft re • 
tourner par oû le cerftH venu , c'eft prendre le 
pied du cerf à reculon. 

Cor ou trompe, inftrumenr de cuivre 
fonne à Iachaffe : il y a différera tons. 

Cors -, ce font les cornes forant de la perche 
du cerf. Le premier cors s'appelle andouiller, le 
fecond Jjr-andouiL'er , les fuivans e»rs , chevilles 
eu chevillures , doigts ou fpois. Tels font les dif- 
férens noms que les auteurs leur donnent. La 
règle eft de n'attaquer à la chiffe que les cerfs 
de dix-cors: mais la néceffité 8e les occurences 
font déroger à cette règle. 

Corfage. C'eft la forme c'a corps du cerf. 

Couper , fe dit d'un chi» n qui quitte la voie 
pour prendre les devants. Ce qui eft un dé- 
faut. 

Coupler les chiens. Ceft les lier deux a deux. 

Coureurs , nom que l'on donne aux chevaux de 
relais qui courent la chiffe or qui ont la queue 
coupée. On doit mettre aux premiers relais les 
chevaux les plus vite* & les plus vigoureux , 8c 
aux dernier» ceux r 

CnASttt. 
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Ceft la tête du cerf, lorfque le* 



forment une forte de 



Couronne. 
andouillers fupérieurs 
Couronne. 

Courre , terme de venérie 

: cerf 

Cri du cerf. Voyer raire. 

Croix de cerf , efpèce de petit os quelquefois 
cruciforme qui fe trouve dans le cœur du cerf t£ 
auquel on attribue beaucoup de vertu étant pris en. 
poudre dans du vin. 

Crouler la queue , fe dit d'un cerf , quand 2 
fiit. 



Croupe. Dans le cerf on l'appelle « 

Curée , faire la curée. Cela fe dit du cerf pris , 
tué & déshabillé 8c dont les parties charnues , 
&rc. difféquéesou non font le falaire des chiens; 
ce qui leur dorme plus d'ardeur pour la chaffe. 
On ne doit point avoir des gants pendant la curée , 
de quand les valets de chiens furprennent quel- 
que jeune veneur avec fes gants , ils font est 
droit par l'ufage de lui 



Dagues , font les premiers dards fimplcs qui far- 
tent de la téte du ce<f , quand il a un an paffé. Les 
dagues font fa première téte : 8c il la porte pen- 
dant le cours de la féconde année. Elles font 
longues de fix à fept pouces. 



Dague t. Cerf qui porte fon premier bois pen- 
dant le côurs de la féconde année. Ainiî le da- 
guet a deux ans , 8e eft armé de deux dards ou 
deux petites perches qui excèdent un peu les 
oreilles. 

Deimitrs. Ce font les rognons du cerf. 

Débucher , fortir du bois ou du fort. Le cerf 
débuche. 

Décompter tes chiens. C'eft les délier 
l'autre , quand ils font deux à deux 
lâcher. 

Dédortoire , fe dit quelquefois du manche du 
fouet dont on fe fert en courant pour parer les 



un 
& 



de 
les 



Défaut , demeurer en défaut , c'eft avoir perdu II 
voie du cerf pendant quelque teins ou tout - à- 
fait. 

Déharder. Ceft lâcher les chiens, quand ils 
font liés fix à fix ou quatre à quatre. 

Déliées. Ce font les fumées du cerf, quand 
elles font , fuivant les termes de vénerie , bien 
moulues. 

Démtler la voie. Ceft trouver la voie du cerf u 
couru au milieu d'autres cerfs. 



Déployer le trait» 



Ceft alonger la corde qui 
O 
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tient k Uii.tc; Ha liiiïi.r i & auoz'c'rr h trait , 
•. eil , di r ï'ainove , le ployer a de: ai du tout - a • 
fait pour retenir le limier. * 

Der tirc. Ctft un terme dont on fe fert pour 
arrêter un chien , ik le fa're i-^curcr derrière' 
ft>i , quaad il charte le c'.-v.v. 

Dtt *;.r ur. C'cft découvrir vr k moyen du li- 
ait .-r le lieu où le cerf c ft à fa r pôles , 5S: en mar- 
quer l'encvinte pour fe rcconnr.it re. 

Donner lt «rf au x tk'uns. C'eft faire d.'co>ij>kr 
lès chiens far t\ s voies. 

D re. On 3;v r )_!l d? ce nom ks fumées dr 
te f , qu;v.l elles font rtutus. 

■ J^r-r „/ 4 . .- .Td-V. Toile fur k ;u '.! ' on étend les 
p.-.rtks .'u ce -/dent o\ permet ,iu.\ chiens de faire 
la e.ikj. 

Dri'i:. On dit prendre ou tenir le droit , pour 
faire ente n ire que le chien reprend bien la 
voie. 

• Le droit du lin'îc r, c'eft h rate Se* le foie qui lui 
appartiennent dans la curée. 

Le* dro!tv&\ maître de la chafTe , ce font le fi- 
kt , ! s rmtfès le cimier , avec toute la tête. Les 
daintiers lui appartiennent auffi. 

Le d^oit du val t de ti nier qui a détourné, c'efl 
r*pauîe droite. 

Le"i mentit droits font les diverfes parties inté- 
rieures o;ui compo^nt k forfu qu'on attiche à 
la fourche , pour ôter le dernier fakire des 
chkns. 

E;hauftr ( s' ) fur la voie , c'ell la fuivre avec 
ardeur. 

£ a é( F oil), C'eft un poil m kfle & blafard 
en couleur , qui marque ordinairement h foibkfk 
d'un chien. 

Empaumerla voie. Ctft prendre !a voie. 

Empaumure. Cela fo dit d'un vieux cerf, dont 
le haut de la tète , c'efl- t-dire , la bafe des der- 
niers andouilkrs imite k paume de k main. L'em- 
paumure doit être -nn peu crenfe 8.' renv rfée , 
portant cin-j ou fix pointes. On l'appelle quelque- 
ibis pote-chandelier. 

'• EietUte. Oh appelle ainfi le cercle marque par 
des rameaux "brifes pour d 'Tourner le cerf, Se 
favok précifément le lieu où il s'eft retiré. 

En?xiichure de la trompe. C'eft l'entrée du cor 
de <haffe. 

En'evtr la mtute. C'eft lorfqu'au lieu de chafler 
les chi.ns , ,V Us biffer fiiivre h voie du cerf, n 
le» rompt , on les enuaijne par, le plus court tbe- 
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, min au lieu c ù un chail'eur a vu l'a::i..ul , Se où on 
retrouve k voie. 

En r.voir. C'eft avoir d.s in du nrj j-r.r le 
pkd. 

Entra. Cr t<-rm: fe dit dès fumées qui tiennent 
->nkmble , & qu'on ne peut feparér fans les 
rompre. 

Ljc: ■. Ce fnnt les cors que l'on voit au îomnrt 
de ! •. te. te du cerf. \\ y a de = épois Je coronure, de 
paulmure , de trochure & d'enfourchurc. 

Eponges. Ce font les talons du cerf. 

Enes du cerf. Tracts ou voit s de l'animal. 

Erucir. Le cerf trucit quand il pren.i une bran- 
che en fa bouche, & k face pour en avoir la 
liqueur. 

Eventer la vo'e. C'eft quand tlleefl fi vive que 
le chi n k fent 'ans mettre le ne. à une, ou 
quat»d après un long défaut ks chi.r.s ont k 
>vnr du u'/, qui eft fur k vciurc tkt.s une en- 
a inte. 

f.\:.fi'£S. Airs mefurés qu? Ton fonne an lan- 
cer , i k vue d'un cerf , à l'ha' a'i & à la curée. 

F.-on. C'eft le petit de la bithe , qui n'a pas 
plus d'un an Se me m* moins. 

Fuve. Le cerf, k daim Se k chevreuil font des 
bétes Jui -. es. 

Fjux-j ;ar::. Oi\anpelle ainfi une fente, ou petit 
fentier .» pi.J d-ns le bois. 

F.:ur-ma ;':«••• fe dit de la biche qui buife en 
im ckt, ou du ctf ap;es qu'il a mis bas fon 

bois. 

Fit x-naniué ou wj/^Mf fe <^it d'iin cerf qui a 
pli» de curs ou ' andouiilers d un côté q.ie de 
i'autre. 

F-iux-remhiultemens. C e!l lorfque le e<rf cr.;^ 
d.vu u i fort , Se revient tout court pour le rem- 
bueher ailleurs. 

Filet du cerf. Les grands fi e s , c'eft la chair qui 
fe lève au-dclftis des reins du £<•-/, & les /v.Kf 
fins fe lèvent au-<tedans des reins i c'ell un droit 
du maitre. 

Forha. On comprend fous ce nom plnfieurs par- 
ties internes du cerf, telles que tous les petits 
boyaux que l'on donne aux chiens au bout d'une 
fourche , après qu'ils ont mange une mouée ou le 
coffre du cerf. 

lorkuir. Ceft fonner la trompe de fort loin. 

' Fartonjer. C'eft parcourir un grand pays , ou 
s'e luigner hors du pays ordinaire. 
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On d^t .mi(I5 le cerf fortonge , quand il a bien de 
l'avance fur L-5 chie:>$. 

fjrt. C'eft l'endroit le plus épais du bois. 

Fouler. C'eft faire battre ou parcourir un ter- < 
rain par le limier ou par la meute. 

Foulées , impreffions du pied fur le gazon ou fur 
des feuilles. 

Foulures. Ce font les marques du pied du 

*erf. 

F-unke , bâton i deux branches qui reçoit le 

for;-: uYis la curée. 

F. urc'utu. C'eft ce qui eft dans la foie du pied 
du ceif. 

Fourv.ytr (/- ) , s'écarter de la voie , &: chafllr 
quelqu'aûtrc ce / «jue celui de la meute. 

F raife. C'eft Fa fiorme des mcuUs & des pier- 
rures de la tête du arf. 

Frapper à routt, faire retourner les chiens pour; 
Jes raire relancer le cerf, 

Frayoir. C'tft la même chofe que brunir. ( Voye; 
ce mot. 

Fr<oj r. C'eft un? marque que le «f fut aux 
boi* quand il y frott; fa tète , po ir iictavhs?r la 
f e u vtlue qui ia couvre. On f ai fuit autrefois 
u i prêtent a celui qai apportot le premier ' 
fieoutr. 

Fumées , fientes des cerfs ou biches, files font ' 
en bo^ans , en f Lfi.mx , en ton 'tes , t n nttads , ' 
ou formées , martelées , ou aiguillonnées. 

Les futrées «lu cerf font mûries dans le mais | 
d'août. Les plateaux font plats ik rond* , & ont ' 
encore la forme de boutarts. Le cerf les rend au 
commencement du printems, Se pétulant qu'il met 
bas fa téte. 

l-es fientes du cerf font de fur -s connoilfances 
dans certains tems ; nuis elles ne valent rien dans ' 
l'hiver ou pendant le rut. 

Carnages , champs ci\ font les grains , cV oà 
le cetf va viander , c'clt-i-dire , pâturer pendant 
la nuit. 

Ca det. Ce font les deux os qui forment la 
jambe du cetf. 

Gam. C'eft le terme dont doit fe (èrvir c lui 
qui entend le ce>f p.vtir <U la renofje . «fin de 
iàire cotuioitre aux piqueurs qu'il dl laucei 

Ci. Us. Ce f-mt des brandie* d'un bois de dix- 
huit à vinjt ans. 

Go ge d'un chien , terme pour marquer -fi voix. 
On ai ict thun u me bonne g*ft. , . 
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Gvuteres o» f.T ..;a- , fuit: s ou rai.-s cr ulVs 
qui l'ont le lotvj de la perche ou du menai 0 de la 
téte du ierf. 

Grilt. C'eft le ton clair de la trompe. 

Gros ton. C'eft le bas ton de la trompe. 

Hu-loy-la ou tout bellement , terme pe ur donner 
de la crainte aux chiens , lorfquc le cerf »\ ft 
accompagne , afin de les obliger à garder li 
change. 

Hallali , cti qui marque que le <,erf eft fur fes 
fii.s. , , . 

Hampe. C'eft la poitrine du cerf. 

llirde fe dit d'une troupe de bétesqui marchent 
ou fe trouvent unies cniemble. Ce mot lignifie 
aufli un lien qui attache les chiens fix à iîx. 

Hardc les thieis. C'eft les mettre quatte à quatre 
ou iix à fix. 

Hirdois , petits boios de bois où le rf/*tooche 
de la téte , loifqu'i] vent oteteette peau vdoe qui 

la convu-. : . : 

Hj.w fo.% trrt. C'eft quand le cerf fait fort 

v »e- '. .. . 

Haut-à 'haut , cri pour, appejbr fon camarade, 

&: lui faire revoir de fo.i ief pend!. nt un d<> 
faut , ou pour l'appdkr le matin au bois en le 
houpanc • v 

Haye ou h~hé , terme pour arr-ère r les chiens 
qui chaflenr lt> chvrçc t mais - pour faire attendre 
i: s .iiimcj ,,!. rl>, j'ils chaiïent le drjk , on dit feu»- 

Jcjti ; et a'.rrùre. . • ,• , , 

H'tre. T.e faon porte ce nom ju'-u'i ce qire fes 
boffrs allongées çn daguet lui fafl^it prendre le 

nom de d.-guet[ ^ • , . , . , . > ; 

Ihupcr. C'eft appeller fon compagnon. 

Ihurvtri; cri pour filtre revenir ' les chiens fur 

la v >ic , l->rfqu'ils ont pris le change. 

ïambe du cerf. C'eft depuis le talon jufqu'tux er* 
gots, qu'on nomme les v s, 

Jeter fa tête > en patlant Au serf, c'eft mettre bas 

f.m bois. 

Il £at t er.u . terme des veneurs quand le cerf 
charte fe jette dans l'eau. , 

// perce, teune pour dire aux chiens que la bêt^ 
va en avant. 

Y- ■• ,-,•» 
Ilva- y j-c'ueris , termes do;n on parle a»ix thifttis, 
omnd i!s cluflent a la djfcrétion * à la pruJcnc< 
du piqueisr. ' t 

lmmond'<es. Ce fon- les excrémens des chien*. 

i Lti&r-courrt. Ainfi fe iwrnràc le lieu oii fe chit 

Oi 
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lancer te cerf, c eft-à dire , l'endroit où on lâche 
le» chiens , après que le cerf a été détourné. 

On dit auffi laiffer courre un cerf, c'eft-a-dire , 
le faire partir , & le lancer avec le limier. 

Lambeaux. Ceft la peau relue du bois du ttrf , 
qu'il dépouille au freouer. 

Lanctr. On lance le ttrf quand on le fait partir 
delarepofée. 

Larmier es. Ce font deux (entes qui font au-def- 
fous des yeux du ttrf. Il en fort une liqueur jaune 
qu'on nomme larmts du ttrf. 

Lices, chiennes courantes. 

Limier, chien de trait dont on fe lêrt pour dé- 
tourner le cerf. 

Livrer le cerf aux chiens , mettre les chiens 
•près. 

Longer un chemin. C'ttt qfcand une bête va tou- 
jours en avant, ou quand un cerf chaSé qui com- 
mence i être mal mené, longe les chemins. Se 
fuit tant qu'il peut. 

Maintenir le change. Ceft quand les chiens chaf- 
fent toujours la bête qu'ils ont lancée. 

Mal-moulu. On dit que le» fumées du ttrf font 
mal moulues ou mal digérées. 

Mal-femi. Les andouillers font mal femés fur la 
tète du ttrf, quand leur nombre eft impair. 

Martelées fe djt des ientes du cerf aplatie» par 
Jes bouts. 

Maftcre , face de la tête du tttftytc tout fon 
bois. 

Méjuger (fe). Ceft pour le cerf mettre le 
pied de derrière hors de la trace de celui de 
devant. 

. Menée. Ceft la droite route du cerf qui fuit. 

Mener les chiens à Vibat. Cet les mener pro- 
pif fier* 

Menus droits. ( Fay^ cî-defTus Droits. ) 

Mérain , tronc ou tige du bois de terf. 

Mettre tas , quitter (on bots. Le terf met bas au 
primems. 

Meule , racine ou empâtement dur & raboteux 
du bois du «/f. 

Meute. Ceft l'affemblage de tous les chiens 
courans. Les chiens de meute font les premiers 
chiens qu'on lâche contre le ttrf lancé. La vieille 
meute fe dit du premier relais donné après la 

Monte. Cefl un mélange du ftng du terf aveç do 



C E R 

- lait 8c du pain coupé > même des iffucs de boeuf 
qu'on donne aux chiens à la curée. 

Muer. C'eft à l'égard du cerf renouveller fa 
téte , ou changer de bois. Les cerfs muent au com- 
mencement de mars , & leur téte ne fe refait 
guère» qu'à la mi-juillet. 

Mufle. C'eft le bout du nez des bétes fauves. 

Mufe. Ceft le commencement du rut des eerfs. 
Leur mufe dure cinq ou fix jours : fie pend tut ce 
tems-li , ils ne font que marcher , mettre le nez. 
a terre , & fentir par où les biches ont parD. 

N'alltrpLtsdtttms. Ceft quand il y a un jour ou 
deux qu'une bête eft paffée. 

Nappe , peau du ttrf 8c des bêtes fauves. 

Nerfs , parties de la génération du terf. 

Nœuds , morceaux de chair qui fe lèvent aux 
quatre flancs du ttrf. 

Nombres 8c petits filets fe lèvent enfemble. Ceft 
ce qu'on prend au-dedans des cuiffes 8c des reins 
du ttrf. 

Ordre. Ce mot fe dit pour marquer l'efpèce 
& les qualités des chiens. On dit un bel ordre de 
chiens. , 

Os du terf. Ce font fes ergots 8c ce qui forme 
fa jambe iufqu'au talon. D'abord que le « rf fuit» 
il donne des es en terre. 

Ouverte. On dit que la téte du ttrf eft ouverte , 
quand les perches en font écartées. 

fans de rets , filets avec lefquels on prend les 
greffes bêtes. 

Pan, endroit où l'on fait la coi r.e, pour faire 
venir les bêtes fauves 8c les noires. 

Parement du cerf, chair rouge qui vient par* 
défias la venaifon du ttrf, des deux côtés du 
corps. 

Pays , grand ou petit. Ceft un grand ou petit 
bois. 

Pelage fe dit de la couleur du poil du cerf. Il eft 
blond , fauve , brun , moucheté. 

Percer. Un terf perce dans le bois quand il tire 
de long , 8c qu'il court fans s'arrêter. On dit auflî 
le piqueur perte dans le fort. 

Perches , greffes tiges de la tête du terf où font 
attachés les andouillers. 

Periures , grumeaux qui font le long des perches 
8c des andouillers de la téte du terf. 

Pefer beaucoup. Ceft quand une bête fauve en- 
fonce beaucoup fes pieds dans la terre : ce qui 
maïque qu'elle a grand codage. 
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Pieds du wf. \jc premier pied eft celui de de- 
vant i le fcconi pied eft celui de derrière. 

Piemirts. Ceft ce qui forme U fraife qui eft 
tutour dei meules de la téte du cerf. 

PilUrd fe dit d'un chien hargneux. 

Piices. Ce font les deux bouti des pieds des 
bêtes fauves. L'animal eft vieux quand Ces pinces 
font ufées , ou fort émouflees. 

Piqaeun , veneurs qui appuient 8c fuivent les 
chiens de près, 6c conduifent la meute Se la 
chaflë. 

Plateaux , fientes de cerf plates Se rondes. 

Pontes , font les traces que le bois du cerfWxSe 
en panant dans un taillis élevé an moins de fix 
pieds. 

Prendre Ut devants. C'eft après avoir perdu les 
voies du cerf , faire un grand tour avec les chien* 
courans , pour le retrouver en le requérant. Ceft 
suffi lorfque le veneur a rembuché une béte , Se 
qu'il prend les devant i avec fon limier pour la dé- 
tourner . Se s'affûter qu'elle demeure. 

Prendre le vent Ce dit quand un chien va lancer le 
cerf au vent. 

Prendre fon buiffon. Le cerf choifit une pointe de 
bois au primera pour fe retirer le jour , Se aller 
aifément 1a nuit aux gagnages ou aux champs. 

Querelleur fe dit d'un chien courant hargneux. 

Qatttrle cerf. Ceft chercher 7e lieu où k cerf Ce 
repofe pendant le jour. On dit auffi rteaéur le cerf 
pour k relancer. 

Rabattre. On dit le limier le rahat , Se donne une 
connoiflance 1 celui qui le mène. 

R^irt ou crier. Les cerf» raient quand ils font 
en rut. 

Randonnée. Ceft lorfque la béte fe fait chaffer , 
Se tourne deux ou trots fois autour du même 
heu. 

Rapport , faire fin rapport. Ceft quand le valet 
de limier déclare à l'aiTemblée fes diverfes C00- 
noiffances fur la béte qu'il a détournée. 

Rapprocher un cerf. Ceft faire aller les chiens 
doucement , pour tenir la voie d'une béte qui eft 
paiTée deux ou trois heures auparavant. 

Rayer. On rave les voies d'une béte quand on 
tait une nie derrière fon talon : ce qui ne doit 
fe pratiquer qu'avec celles qu'on a deffeio de dé- 

Rtbtudir luckiau, leur taire fêce , les earefler. 
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Receler. Le cerf eft nw.V quand il dem?nrî ux 
ou trois jours dans fon enceinte I tr.s en fouir. 

Refait d'un cerf, bois qui fe renouvelle Oa 
dit le cerf a déjà du refait ; l'on bois cil refait. 

Refouler. Ceft faire retourner les chiens fur 
leurs pas. 

Refaite, route que le cerf pourfuivi prend pour 
échapper aux chiens. Les cerfs prennent dans une 
forêt prefque toujours les mêmes refuites. 

Relais. Ce font des chisns que l'on tient ti\ 
certains lieux dans la refuite des bêtes qu'on 
court , pour les donner quand U bète pafte. Le 
premier relais s'appelle h vieille meute. Le dernier 
fi nomme les fix chiens , quoiqu'il foit cofr.pofi 
d'un plus grand nombre. Ce font ordinairement 
les plus vieux Se les plus fages. U y a encore ix i 
autre relais qu'on appelle la féconde vieille meute. 

Relais volant, Ceft un relais qui n'eft point fixé 
dans un lieu, mais qui coupe Se fuit la meute pou r ! u i 
prêter du fecours quand elle en a befoin. On tait 
un relais volant quand on n'eft pas filr de la re- 
faite des cerfs , Sr ce font toujours les plus vigou- 
reux chiens qui le compofent. 

Relancer. Ceft lorfqu'on redonne aux chiens l'a- 
nimal qu'on a chafle. 

Relever le défaut. Ceft retrouver les voies du 
cerf qu'on avoit perdues. 

Le relevé d'une béte t c'eft quand elle fe lève 
Se fort du lieu où elle a demeuré le jour pour alk r 
repaître* 

Remhuckement , rentrée du cerf au fort. On die 
auffi rembucher ou rentrer dans le bois. 

Remontrer. Ceft donner connoiflance des voies 
de la béte qui eft paflee. U eft , dit-on , eflentiel à 
un bon piqueur de favoir remontrer les voies d'une 
béte qu on a perdue. 

Renceinte. Ceft un retour en cercle. 

Rencontrer , ou trouver une voie , c'eft la b:- 
fogne du limier. 

Rendez-vous , lieo de l'affemblée indiqué à tout 
l'équipage. 

Rtndonnée. Après que le ctrf 'ttt donné aux 
chiens , qu'il fe fait chaffer dans fon enceinte , & 
tourne deux ou trois fois à l'entour d'un même 
lieu , Se qu'après cela il prend fon parti d'aller bien 
loin , voilà ce que le veneur appelle une bonne 
rtndonnée. 

Rentrer au fort. On rentre au fort d'une béte 
quand elle s'y rembuché. 

Repolie , lit ou chambre. C'eft le lien où le ce-f 
rentre le matin, fe tient couché fur le ventre pour 
y demeurer 8c doimir pendant le jour. 
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R. * f On requête un cerf quand on l'a couru S* 
brife le foir , &e qui le lendemain on va ds nou- 
veau le chercher avec le limier pour le relancer 
aux chiens. 

• Rijfiii. Ceft le lieu où fc met le cerf le matin au 
fol: il lovant pour s'eiTuvLt de 1a rolée , avant de 
rentrer dans le bois , & de prendre fa repofée. 

Retour. T.e «r/ fait un retour quand il retourne 
d'où il vient fur ks mêmes vous. 

Refaite. On dit fonner la retraite pour faire re- 
tirer les chiens. 

Reveiu de utt. Ceft quand la téte nouvelle , 
c'eft-A-dire le bois , eft toute revenue. 

Rcvj'tr d'un c<rf , ou rtfouvtr la trace. On en 
revoit par le pk-d , par les liniécs , par les abat- 
turcs , par Us portas, par les fouLvs , par k 
freou. r & p^r 'es rougeurs , qui font d. s taches de 
fangqu.- le bois refait Lai lie aux brai.ch.s. 

Ridées. Les fientes & les fumées des vieux 
ce-fs & des vieilles biches font ordinairement 
rides. 

Robe fe dit Je la couleur du poil d'un chien. 

Rompre les eh' tus. Ceft les empêcher de fuivre 
un,- béte. 

R tuées. Ce font les tétes du cerf lorfqu'elles font 
ferries & peu ouvertes. 

Rr.te , en vénerie , lignifie un grand chemin 
duns ks bois. 

Rufc , le bout de l.i rjfe. C'cft quand op retrouve 
au bout du retour qu'a fait le c;rf, que les voi;s 
font lîrnples , &r qu'il s'en va & perce. 

Rtfcr. Ceft qaanl le cerf va & vient fur les 
mè nes voies , à deiT.in de fe défaire des chiens. 

Ru' , amo'ir des cerfs. .Lrs cerfs entrent en rut 
pendant '.1 tuiit,au commencement de kpruvibre , 
& le fimfkii: a la mi-ocinhre ; ils n'y font chacun 
que trois Semaines. Ce Ce m les vieux cefs qui \ 
entrant I .? premiers, rut eft un tein< f.sunneux 
du* c?s animaux. Les biches entrent plus tard en 
rut que les etrfr. 

Semé. Le bois d'un cerf eft bit» femé , quar.d le 
nombre de fts andouillers fe trouve pair. 

St-timent fe dit d'un chien qui Tint le vent de 
la voie. 

Séparer les quêtes. Ceftquand on didnbtie aux 
v^vurs tk aux valets de limier une foret par can 
ton pour alk r détourner le ce>f. 

Soie , fond du pied du cerf, ou milku du def- 
fousdu pi;d. 
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Sotterde la trompe. Ceft avec k* cor fonner I) 
retraite , fonner du gros ton , former du grêle. 
Un pi^ueur forme ui»mot ou deux du r;ros to.i , 
quand il donne le lignai à qu.lqu'un de fus compa- 
gnons pour les faire venir i lui. 

Sortir du fo -t fe dit d'une bête fauve qui débu- 
che de fou fort. 

Souille. Un cerf faille quand il fe met fur le 
ventre dans l'eau &: dans la fange. 

Si ée ou cepie. Ceft un bois d'un an ou deux. 

Suivre. Ceft quand un limier fuit les voies 
d'une béte qui va d'aiTurance f car quand elle fuit , 
c'cft la chaûcr. 

Sitralier. C'tft quand un limier ou chien cou- 
rant palle fur ks voies fans fe rabattre ou fans 
crier. 

Sur-snJouHLr. Ceft l'andouiller qui fe trouve 
au - de If us du cors proprement dit , fie qui eft 
quelquefois plus grand que les autres. 

Sur-ne'gécs. Ce font les voie-! ou h ne-'<»e eff 
tombée. On appelle fur-pluies celles où il a p!u. 

Talon di cerf. H e ft au haut du pied du cerf. Il 
f.rt à dtft:n"tier I à»e d.' la l'été. l)ans les jfunes 
serfs , le tatou tft éloigné de quatre doigts d s os , 
eu autrement des ergots i dan» ks vi.ux cefs , il 
joint prefque ks os : plus il e;i approche , plus le 
cerf tft vieux. # 

Tara i , cri du chilfeur qutnd il voit le cerf. 

Jcmt. On dit en revoir de bon ter? s pour marquer 
que la voie eft fraîche Se de la nuit. 

Tenir la voie. On dit ce chien tient bien la voie, 
pour dire qu'il la fuit. 

Têt , front du cerf, ou une partie de fon os 
frontal. 

Tête. Ce'a s'ente nd du bofs du ce f. On dit une 
tête W.-f née. L'on appelle tète j».<nau trothu-rt 
cellt! qui port* trois ou q.Mtre rhevilks, an- 
douiiktsou tpijii a la fcmnikc d ; loti bois. 

Tête ctfounU'u , telle dont ks dards <!u forn- 
met font ia fourche-. On dit auflî tiie *im che- 
villie. 

La tétr co.,rotr,'r fft celle do-t ks cors font une 
cfpèr,? de ccutounc. On en voit pvu en France de 
cette efpëce. 

Tèu paumée eft celle dont la fommitî s'ouvrt 
fie teprtfente les doigts & la paume de la main. 

Tirer de long. Celt quand le arf va fans s'ar- 
iètt-r._ 

Tirer f/r le trait. Ceft quand le limier trouve I* 
voit? fie veut avancer. 
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Tîrei <h'u ;:s 1 tirée , armes pour foire fuivre les 
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-atii on les appelle 



Toiles. Quelquefois on fait wc enceinte- 
Il forêt avec d:s toiles , afin que le cerf nu c 
le fineliir que l'on chaire ne forte point du p.iys , 
ce qui abrège la chaû'e. 

7Vrt />o«r chiens. C'eft le gros ton du cor. 



Torches , terme qui fignific que les fumées 
km le détacher , c'eft-a-dire , qu elles font à demi- 
formees. 

Tâcher au fois. C'eft quand le ccf veut ôter la 
peau velu; qui couvre fon bois naifijiit. 

Trace. C'eft le pied des bêtes noires. 

Trait. C'eft la corde de crin qui cil .ut -ch/c à la 
botte du limier , Si qui fert à le tenir lorlque !e 
veneur va au bois. 

Trotte. C'eft ce qui fe fait cumd on n'a p. s 
détourné une bète , & qu'on découple les chu m 
dans un grand pays de bois pour la quêter Se la 
lancer. 

Trompe. C'eft le cor de chafle. II y en a de pe- 
tits & de grands. 

Vaines fe dit des fumées légères & mal pref- 
f.cs. 

Vola de chien ou conducteur. C'eft celui qui 
mené les chuns de meute ou des râlais. 

Le v*j 'et de limier cft celui qui va" en quête d'un 
terf, le détourne & le bille courre. 

Va-olttre , lerme dont fe fert le val M de limier, 
Inrfqu'il allonge le trait à l'on ehkn , & le met 
devant lui pour le faire quéeer. 

Vaylit. SuivantSalnovc . c'eft le terme dont on 



fe fert potir;inecer 
connoitre s'il elt fur 



limier qui a rencontré , pour 
la voie. 



Vcl-cy-allé , terme d'un valet de limier , lorf- 
qu'il parle à Ion chien pour l'obliger à fuivre la 
voie , quand il en a rencontré. 

Velcy-revarvvol-u-lets fe dit d'un cerf qui rufe 
& qu'on voit revenir fur l'es mêmes voies. 

Velue , peau que le ce *f peufle fur fa téte. 

Venaifon , graiffc du cerf. C'eft le rems qu'il eft 
meilleur à mangt-r , & qu'on le force plus aifé- 
ment. Ce font les cerfs de dix-cors & les vieux 
cerfs qui ont plus de ven-ifon. 

Vermiller. Le cerf vermille quand il fuit avec le 
bout du nez la mec du mulot , pour dénicher fes 
ma ga fins. 



V. ', T'« ^'.T(;:r. : rcnt 1 
ci. air ('es lèt-S f.uiv. s 



îiver c!Hr? h mppe ï-r 
i!< le- coulent le long 



i cru du ccf , en:-t le l-c-s le iratucre -, bc 
i'.i imul ne s'en dtiiv;* que dins le tems du 
rut. 

Vir.nJcr. Pour le cerf, c'eft brouter , manger. 

Vivais , pâtures des bê:es fauves. 

Vo!-:c-lets. C'eft un terme dont on fe fert 
quand on revoit d'un cerf t ou par les fumées, 
ou qui va fuyant , &; qui ouvre les quatre 

pieds. 

Voy;\ Se vvcy.-{. C'eft quand on montre du 
pied : !e la béte pour en faire revoir. 

Vue. On dit chafler une bète à vue. 

Voyez les planches de la chalTe i , z Se a /•»/, 
i -, 4 , f , 6 & 7 , Tome IX des Gravures des 
Arts & Métiers , Se leur explication à la fin de 
ce volume. 

CHACAL, f. m. Ce quadrupède a le mufeau 
du loup cv la queue du renard. 11 a les yiux trés- 
gra:ids,\& les oreilles droites, en forme deeccur 
allongé. 

Quelques auteurs inclineroicnt à penfer que 
l'adive n'e-ft qu'un chacal pr vé , dont on a fait une 
race dorcOiq ie- , plus petit?, plus foil!e iV plus 
douce q:u la race lauvage. 

Les ch v -.'f qu'on trouve en Cilicie , en Pc;fe , 
ffc dans tout k Lcv.mr , ont la grondeur du renard, 
mais leurs iamî es font plus courtes , fcV ils l'ont 
de plus remarquables par 1a cou'tur de leur p'<:l 
qui eft d'un jaune brillant , ce qui leur a fait ci' n- 
ner, par quelques naiuraliftes, le nom dt Loup 
'.oré. 

Vn Barbarie , aux rdes Orientales tV :.u Cip 
de Ronne-l'fpérance , ce s animaux fonr plus grands , 
rV Lur poil femble d'un brun rcux , plutôt que 
d'un beau jaune i ceux de Pengak ont le poil rouge 
avec des griffes formidables} ils viennent toutes 
les nuits en troupe aboyer d'un» manière effroya- 
ble le long du Gange , cV l'afpeâ des maures ne 
ks engage point à prendre la fuite. Ceux du 
royaume de C'alicut viennent la nuit jiifques dans 
les villes , & chaffent comme ks chiens. Fntin , 
il V a des chacals dans prcfque toute l'étendue de 
l'A fie & de l'Afrique. 

Le chacal 3 la férocité du loup , &r un pfu de la 
familiarité du chien. Sa voix eft un hurlement mêlé 
d'aboyemers &de gemilkmens. 11 tft plus vorace 
que le loup, &r va par troupe de $o à 40 > ces 
quadrupèdts fe rafkmblent pour faire la guerre & 
la charte des animaux grands &: petits , qui fervent 
à leur voracité. Ils attaquent le bétail & la volaille, 
à ils entrent dans les bergeries, & faute de proie 
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vivante ils déterrent les cadavres des hommes êe 
des animaux ; ils dévorent le cuir des hamois , des 
bottes -, toute peau , toute graille, toute ordure 
animale , leur eft également bonne. 

CHACAMEL, f. m. C'eft un oifeau commun 
dans Us Antilles. Il eft brun fur le dos , & d'un 
blanc tirant un peu fur le brun fous le ventre ; il 
a le bec & les pieds bleuâtres. 11 habite ordinai- 
rement les montagnes. Son cri reffemble à celui 
de la poule , mais il eft fi prompt , fi fort & fi 
continu , que cet oifeau fait à lui feu! autant de 
bruit qu'un* baffe-cour entière. 

CHAIR , en fauconnerie, être bien à la chair, 
eft fynonyme a chaffer avec ardeur. Ainfi on dit 
de l'oifeau , qu'il eft bien a h chair, pour faire 
entendre qu'il chaffe bien. 

CHAMBRE DU CERF, (vénerie) Te dit de 
l'endroit où le cerf fe repofe pendant le jour. 

CHAMEAU , f. f. Ce quadrupède eft infini- 
ment utile aux afiatiques & aux africains) il leur 
rend plus de fervice que le cheval n'en rend aux 
européens fans entraîner un entretien plus coû- 
teux. Les yeux de cet animal font gros 8e faillans i 
le Front eft revêtu d'un poil touffu , & reffemblant 
à de la laine : le refte du corps eft recouvert d'un 
poil doux au toucher , de. couleur fauve, un peu 
cendré , & guères plus long que celui d'un boeuf; 
il a les oreilles courtes & rondes, le cou très- 
long, & .orné d'une belle crinière,' les genoux 

5ros , les pieds fendus 8e ongi iculéf , les jambes 
e derrière très-hautes te très-menues. Cet animal, 
ainfi que tous les animaux, n'a point de dents in- 
eilîves a la mâchoire fupérieure , mais feulement 
deux grandes dents de chaque côté , dont la pof- 
térieure eft recourbée en arrière. 

On regarde le chameau 6c le dromadaire comme 
ne faifant qu'une feule & même efpèce : l'unique 
différence qui s'y trouve , c'eft que le premier a 
deux boffes , 8e que le fécond n en a qu'une i au 
refte , tous h s deux fe mêlent, produifent en- 
femble ,&les individus qui naiffent de cette race 
cro i fée , font ceux qui ont le plus de vigueur , 
ils l'ont les plus eftimés de rcui les chameaux ; 
ils portent iufqu'à dix quintaux de charge: les 
perles appellent ces chameaux Métis des S'ers , 
& quand ils veulent parler d'un homme vaillant 
& courageux , ils difent que c'eft un Ner, 6c 
penfent l'avoir affez loué. 

Ariftote a appelle les ihamtaux 1 deux boffes , 
chameaux de la BaBriant , & les autres chumeaux 
tt' Arabie : pour nous , nous appelions les premiers 
chameaux tara , & les féconds chameaux arabes. 
M. Confiance , qui a joué un fi prand rôle à Siam , 
nous a tait connaître que les boffes du chameau 
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n'étoient point formées par la courbure de l'épine . 
du dos, mais par des excroiffinces d'une fubftmce 
glanduleufe. La boffe de devant a ordinairement 
un demi-pied de haut , Se l'autre un doigt de 
moins ; ces boffes ont eu probablement pour 
origine la compreilîon des fardeaux , qui portant 
■ "également fur certains endroits du dos , auront 
fait élever la chair 8e bourfouffler la graiffe & la 
peau : ces difformités , produites par la continuité 
du travail Se la contrainte du corps, fefontenfuite 
] eryétuées par les générations. 

Le chameau , quoique naturel aux pays chauds, 
craint cependant les climats où la chaleur eft ex- 
ceffive $ Ion efpèce finit où commence celle de 
l'Eléphant , &: ne fauroit fubftfter ni dans 1a 
zone torride , ni dans la zone tempérée. 

Le chameau eft originaire d'Arabie ; car il fetn- 
b1î fait pour ce climat : l'Arabie eft extrêmement 
aride Se l'eau y eft très-rare : le chameau qui eft le 
plus fobre de tous les animaux , pane une femaine 
entière fans boire ni mang-r; cet utile quadnipïde 
n'efl point né pour nos climats, cependant le feu roi 
de Pologne en a fait élever auprès de Drefde qui 
ont multiplié ; mais ces chameaux fixons , fans 
taille 6c fans vigueur , deviennent a charge au 
maître qui les nourrit : ce ne font point ces ani- 
maux faerés que les arabes regardent comme un 
préfent des cieux , 6c qui leur tiennent lieu dans 
leurs deferts d'une légion d'efclaves : chez ces 
derniers "peuples le lait du chameau fait leur nour- 
riture ordinaire ; la chair leur fert d'alimens , & 
leur poil fin & moelleux, qui fe renouvelle tous 
les ans, fert à les vêtir. 

C eft au chameau que l'arabe doit la liberté dont 
il jouit dès le commencement des fiècles : il peut, 
par fon fecours > mettre en une feule journée cin- 
quante lieues entre lui & fon ennemi \ te qui s'a- 
viferoit de pourfuîvre ce peuple fous un foleil 
brûlant , dans une terre immenîe qui n'eft couverte 
que de fables , & au fein des deferts qui fembl'.nt 
le tombeau de la nature ? 

Quand on veut éviter les pirateries des arabes , 
les voyageurs fe réuniffent en caravanes , 8e fe 
placent eux 8e leurs bagages fur des chameaux ; 
c'eft la voiture la plus ftire 8e la plus prompte de 
l'Afie : elle peut faire trois cents lieues en huit 
jours. Le chameau aime à fe nourrir de chardons , 
d'abfynthe, de genêt, 8r d'autres végétaux épi- 
neux j 8e tant qu'il trouve des plantes à brouter , 
il fe paffe aifément de boire. 

Cet animal eft fort docile. On le dreffe dès foa 
enfance à fe bai/fer 8e s'accroupit iorflju'on veut 
le charger. 

On charge k chôme au fur £» boffe , ou bien on 

r 
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y fufpcnd despaniers arTcz grands pour qu'une per- 
fonne y puifle tenir aflife les jambes croifées à la 
manière des orientaux. C'eft dans ces paniers qu'on 
voiture les femmes. On attelle auflî les chameau* 
pour traîner des chars. 

L'efpèca entière du chameau eft efclave , & on 
ne la trouve nul'.i parc dans la condition primitive 
d'indépendance 6V de liberté s tout ce qu'il a de 
fcon i! le tient de la nature , mais fes difformités 
lai vhnnenrdc l'empire de l'homme & dts travaux 
del'efcJavage. 

Le chameau eft très-dangereux dans le tems du 
rut ; ce tems p.iffé il reprend fa première douceur. 
11 vit environ cinquante ans. Cet animal eft fau- 
vage pour les européens. 

CHAMOIS , f. m. Animal quadrupède ruminant, 
de la taille d'une chèvre domeftique , avec laquelle 
il a beaucoup de rtfTemblance. Son poil eft de cou- 
leur fauve, &.* partagé par une iaie noire qui 
régne le long du dos, depuis le derrière de la tête 
julqu'à la quf ue , mais cette couleur fauve s'é- 
claircit au printems & en été , & eft beaucoup 
plus foncée en automne 8e en hiver. -Mâle S: fe- 
melle oiu fur la tête deux cornes noires atTcz me- 
nues , légèrement ridées , de fix à huit pouces , 
couchas en arriéra. 8e recourbées , à leur extré- 
mité , en forme d 'hamc\on ; feulement, elles font 
plus petites chez la femelle. 

Chaque année on obferve , fur la pltipm d? ces 
cornes, un ann- ru: de plus , comme dai.s tous Ls 
animaux de c; g,nre. 

Le chamois a Je pied fourchu , cV les ongles 
fort longs , fur tout ceux des pieds antérieurs. 
Ses jambes font très-haut;" s & bien dégagées: 
celles de derrière paroiffer.t un .peu plus lon- 
gues & toujours recourbées : ce o ii le favorife 
pour s élancer de loin. Il a l'o.àe Se'l'odcrat 4'unc 
grande fineffe , S; la vue rrès- pet came. Joigne /, 
à cela qu'il n'eft point d'animal plus défiant & 
plus précautionné pour éviter la furpiifc. Ils ha- 
bitent les momagius les plus efcaruc'es , princi- 
palement celles qui ne font point Journée s par 
les troupeaux : Ai fréquentant atlfli les bois i 
mais ce font les forêts les plus élevées, 3c de 
la dernière région , plantées de fapins , de hê- 
tres te de mélèzes , & fur-tour celles qui font fc- 
mees de rochers & de précipices. Ils craignent 
beaucoup la chaleur , ive pendant l'été on ne les 
trouve jamais que dans les antres des rochers , 
à l'ombre , Se fouvent parmi des tas de neige 
congelée , ou dans les forêts les plus hautes , 
expofies au nord. Ils vont ordinairement par I 
bandes de fax , huit , dix , vingt & quelquefois 
davantage 5 8e chaque bande a fon chef, qu'en 
SuiBs les chafléurs appellent wogeiss , qui veut | 

ClIASSCS. 
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dire chamois précurfeur , ou qui va devant. Ce 
chef fe tient fur un lieu élevé , pendant que 
les autres paillent. Là , il écoute , les oreil- 
les dreffées, & tourne les yeux de côté 8c 
d'autre , attentif à tout ce qui le pâlie autour de 
lui : & au moindre bruit qui frappe fon oreille , 
ou s'il apperçott quelque chofe d'extraordinaire , 
il avertit la troupe par un certain il/Hement aigu 
cV prolongé qui fe fait entendre de très- loin , 
& ace lignai, tous fe mettent à fuir. Indépen- 
damment de cette po ice , chaque chamois eft 
toujours alerte 8c fur fes gardes , & ne mange 
point fans lever la tête à chaque inftant, à moins 
que la troupe ne paille fur quelque hauteur inac- 
ceffibie, ou pendant la nuit. 

Rien n'égale la vitefle 8e la légèreté du t hanù, 
Se fa courte eft d'autant plus rapide qu'il parcourt 
unterrein plus efearpé. Souvent pour palier d'un 
rocher i I autre, on le voit franchir fans effott 
des intervalles de quinze à di ; - hait pi?ds , fe 
fojtenir en courant fur le flanc d une roehe prif- 
quc perpendiculaire: 6e d'autres fois, fejetter 
du haut en bas d'un rocher , 8e s'arrêter à vingt 
ou vingt-cinq pieds au-de flous , fur quelque pe tit 
avance , où à peine y a-t-il de quoi poft.r fe* 
pieds. 11 a l'air étourdi , Se fans précaution , & 
cependant ne fe précipite jamais que iorfqu'il 
eft bielle , pouffé far les chafTeurs , ou lurpn's 
far les layanges ( 1 ). Cela peut arriver encore 
y:.r un accident auquel on prétend que ces ani- 
maux font fu'ets: c eft lorfque voulant fe gratter 
^ntre les cuitVcs avec leurs cornes, elles viennent 
1 s'y empêtrer tclhmînt à ra Ton de leur cour- 
hure, qu'ils ne peuvent les d. gager. 

Le rut des chamois eft en octobre & novembre 
Se les fcmellts mettent bas en mars cV avril. Klles 
ne font d'ordinaire qu'un i'ion , 8e .rarement 
deux par port Je. Le petit fuit fa mère jufqu'au 
mois d'oâobre , quelquefois plus long- tems, fi 
les chafléurs ou les loups ne les difperfent pas. 
I^?s jeunes chamvis ont a craindre les attaques 
d. s vautours & des aigles t lorsqu'ils font ttes- 
petits , ils les enlèvent dans leurs ferres , Se lorf- 
qu'ils font plus forts , ils les pourl'uivent & !es 
battent de leurs ailes pour les faire précipiter. 
Les mères les défendent fouvent contre cesoifenix 
8e font attentives à ne point les conduire da:- s 
des endroits périlleux, jufqu'à ce eu il» f»ieii t 
atTez fous pour gravir eVcefccndre 1rs rochers. 

L'hiver , les ch inois fe retirent f >us des ro- 
chers fail'.ar.s , littiés vers le milieu des monta- 
gnes , où ils font a l'abri des lavandes : :1» y 



(1 ) Les lavang?"; ou avalanelics font Acs matTL-. énor- 
mes de neige* qui te détachant Ha lus: tîrs 1:11m s 
& fe grollîil'ar.t *1»<is k:\rt thu-.cs, ciur-'aici.: tuut ce 
qui fc icnco»;:c ievaut eltes. 
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vivent de racines , d'herbes , de jeune! pouffes de 
fapin , & de quelques herbes vertes qu'ils dé- 
couvrent fous la neige. Ils fe couchent 1 l'abri 
île quelque quartier de roche , 8c quelquefois 
fur la neige 



Il fe trouve beaucoup de chamois dins les mon- 
tagnes du Dauphiné , principalement dam celles 
du Valgaudemar , de Matines , du Champfaar 8c 
de YOijans. Il y en a aufli , mais en plus petit 
nombre , dans le Trièves , Diois, à la Greffe , 
au Villar de Lans , à Allevard , à Prémol-, 8c 
en général , fur toutes les hautes montagnes 
de cette province. On en voit pareillement dans 
quelques-unes des provinces de France qtie bor- 
nent les Pyrénées : favoir , le Rouflilion , le pays 
de Foix, le Comminges , 8c le Couferans. 

La chaffe du chamois eft très pénible , 8c en 
même temps très - dangereu r e : elle ne peut 
guères être pratiquée que par les montagnards 
nés fur les lieux , & accoutumés , dès l'en- 
fance , à gravir les rochers , & à marcher d'un 
pas ferme fur le bord des précipices : encore 
font-ils fouvent dans le cas de recourir à des ex- 
pédiens , pour fe garantir des chûtes & gliffades 
périllcufcs auxquelles ils font expofés. Par exemple, 
dans les montagnes où il fe rencontre des amas 
de glace 8c de neige endurcis , qu'ils font obli- 
ges de franchir , ils adaptant fous la femelle de 
leurs fouliers , avec une courroie , un inftrument 
de fer qui eft une efpèce de patin, compote de 
quatre grapins. 

Dans certaines- roches calcaires , où ils ne peu- 
vent marcher avec des femelles de cuir , its fe 
fervent de Jemcllts de gros drap. Enfin , tel de 
ces chaffeurs , ayant â paffer fur le penchant 
d'un rocher prefque à pic, s'efl vu obligé de fe 
déchauffer, 8c de feanfier avec fon couteau la 
plante de fes pieds , afin que le fang venant à 
couler , formât une efpèce de glu , qui l'empê- 
chât de gliffer& de fe précipiter. 

La nature du terreio qu'habitent les chamois 
ne permet guères de les chafftr delà même ma- 
nière que les autres bêtes fauves , fi ce n'eft 
dans certains bois oui fe trouvent fur des pentes 
peu efearpt-cs , ou il s'en rencontre quelque- 
fois , cV où fes chiens peuvent les fuivre pen- 
dant quelque teins. Mais , lorfque le chamois a 
été mis A. bout , il ne faut pa< s'attendre â le 
voir revenir au lancé, après une randonnée , 
co.nme font la plupart des au.res béres j il 
perce toujouts , s en va à deux ou trois lieues 
lans fe détourner , 8c finit par gagner les rochers, 
©ù les chkns font forcés de l'abandonner. 

Voici comme on s'y prend ordinairement pour 
tuer les chamois : plulieurs chaffeurs vont en- 
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femble â la montagne , de très-grand matin î ils 
connoiffent les endroits où hantent ces animaux. 
Le plus fouvent , ils n'ont pas de chiens , oui 
en général, font peu utiles, 8c fouvent nuiftbles 
pour cette chafle , patee qu'ils les difperfent 8c 
les éloignent trop promptement. Lot fqu'ils font 
arrivés fur les lieux où doit fe faire la chaffe, ils ^ 
fe partagent. Les plusdifpos efcaladcnt les ro- 
ches efearpées qut fervent de retraite aux«Sa- 
mois pendant le jour , tandis que les autres vont 
les attendre à certains paffages connus, où les 
précipices 8c les cordons de tochers doivent les 
ramener. Dès que les batteurs qui font un grand 
bruit de cris 8c de huées , ont fait lever une 
bande de chamois, ils donnent le lignai à leurs 
compagnons , en leur criant de fe tenir fur leurs 
gardes. 

Il arrive quelquefois dans ces battues , qu'un* 
chaffeur fe trouve ferré contre un pan de ro- 
cher fort efearpé , n'ayant fous fes pieds qu'une 
corniche de quelques pouces , 8c que l'animal 
pourliiivi n'a d'autre voie pour échapper que ce 
petit fentier. Alors s'il ne le tue pas venant à lui, 
le feul parti qu'il ait a prendre eft de fe coller 
exactement contre le rocher: car , fi le chamois 
qui craint, en partant devant le chaffeur, de fe 
précipiter , apperçoit le moindre jour par der- 
rière , il s'élancera pour y paffer , 8c le chaffeur ~~ 
fera lui-même précipité : s'il "n'en voit point, il 
retournera fur fes pas , ou quelquefois fe réfou- 
dra à paffer par devant, auquel cas il fe précipi- 
tera de lui-même, ou pouffe parle chaffeur d un 
coup de croffe de fufîl. 

On peut auffi tuer les chamois à l'affût , en 
les guettant le foir 8c le matin dans les endroits 
où ils viennent paître : mais la chaffe la plus ulitêe 
dans les montagnes du Dauphiné , con ftfte, lorf- 

3u'on en découvre quelque bande de loin , pen- 
antlc jour , à tâcher d'en approcher à bon vent, 
& de les furprendte , en fe gliflant adroitement 
de rocher en rocher , 8c profitant de tous les 
avantages du lieu pour fe couvrir le mieux qu'il 
eft puflible , jufqu'à ce qu'arrivé à portée de 
tirer , en étant fou chapeau , 8c quelquefois cou- 
ché derrière quelque groffe pierre , on puiffe 
faire l'on coup: ce qui n'a lieu ordinairement qu'à 
une grande portée : c'eft pourquoi la plupart des 
chaffeurs de chamois fe fervent de carabines rayées, 

3ui ont plus de jufteffe que les fufiisde chaffe or- 
inaires , 8c tirent à balle feule. 

Pour donner une idée plus jufte des fatigues 
8c des dangers qui accompagnent la chaffe du 
chamois , on ne peut mieux faire que de copier 
ici la peinture intéreffante qu'en a fait M. de 
Sauflure en décrivant les mœurs des habitans de 
la vilîee de Chamouny en Savoye. «« Le chif- 
» feur de chamois part ordinairement dans la 
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nuit, pour fe trouver à la pointe du jour dans 
les pâturages les plus élevés , où le chamois 
vient paître , avant que les troupeaux y arrivent. 
Dès qu'il peut découvrir les lieux où il efpère 
les trouver , il en fait la revue avec fa lunette 
d'approche. S'il n'en voit pas , il s'avance Se 
s'élève toujours davantage; mais , s'il en voit, 
il tâche de s'élever au-deflus d'eux , Ôt de les 
approcher , en longeant quelque ravine , ou en 
fe coulant derrière quelque rocher. Arrivé a 

f>ortée de pouvoir les tirer , il appuyé fon fufil 
ùr un rocher , ajuste fon coup avec bien du 
rang-froid , & rarement le manque. Ce fufil eft 
une carabine rayée.... S'il a tué le chamois , il 
court à fa proie , s'en aflure en lui coupant les 
jarrets \ puis il confidère le chemin qui lui 
relie a faire pour regagner fon village. Si la 
route eft très-difficile, tl écorche le chamois, 
& n'en prend que la peau: mais , pour peu que 
le chemin foit praticable , il charge fa proie fur 
fes épaules , 8c la porte chez lui lbuvent à tra- 
vers des précipices & i de grandes d illances ; 
il fe nourrit avec fa famille de la chair , qui 
eft très-bonne quand l'animal eft jeune , & 
fait fécher la peau pour la vendre. 
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- Mais fi , comme c'eft le cas le plus fréquent , 
le vigilant animal apperçoit venir le chafleur, 
il s'enfuit avec la plus grande vîtefle dans les 
glacières , fur les neiges , & fur les roches 
es plus efearpées.... Ceft la que commencent 
les fatigues du chafleur; car, alors, emporté 
par fa paflioa ,'il ne connoît plus de danger ; 
il paffe fur les neiges, fans fe foucierdes abîmes 
qu'elles peuvent cacher. Il s'engage dans les 
routes les plus périlleufes , monte , s'élance de 
roche en roche, fans favoir comment il en 
pourra revenir. Souvent , la nuit l'arrête au 
milieu de fa pourfuite > nuis il n'y renonce 
pas pour cela ; il fe flatte que ia même caufe 
arrêtera les chamois , Se qu'il pourra les joindre 
le lendemain : il pafle donc la nuit , non pas au 
pied d'un arbre , comme le chafleur de la plai- 
ne , ni dans un antre tapifle de verdure , mais 
au pied d'un roc , fouvent même fur des débris 
entafl'és , où il n'y a pas la moindre efpèce d'a- 
bri. La , feul , fans feu , fans lumière , il tire de 
fon f.ic un peu de fromage & un morceau de 
pain d'avoine, qui fait fa nourriture ordinaire, 
pain fi fec , qu'il eft oblige de le caffer entre 
deux pierres , ou avec la hache qu'il porte avec 
lui pour railler dis cfcaliersdans la glace. 11 fait 
triftement fon frugal rrpas , met une pierre 
fous fa tête , Se s'endort en cherchant la route 
qu'auront prife les chamois. Mats , bientôt , 
éveil'é par la fraîcheur du matin, il fe lève 
trinfi de froid, mefure des yeux les précipices 
qu'il faudra franchir pour atteindre les cha- 
mois , boit un peu d'eau-de-vie , dont il porte 
toujours une petite provifion avec lui , &. s'en 



» va courir de nouveaux hatards. Ces chafleurs 
» reftent fouvent amfi plufieurs jours dans ces fo- 
» li rudes , &c. » 

Quelque pénible , quelque dangereufe que foit 
la chafle du chamois , où il n'eft que trop fréquent 
de voir des hommes perdre la vie en roulant au 
fond des précipices , il eft incroyable à quel 
point la paflîon pour cette chafle domine ceux 
qui s'y font une fois adonnés. On en jugera par 
le trait fuivant : « J'ai connu ( ajoute M. de Sauf- 
» fure ) un jeune homme de la paroifle de Sixt , 
» bien fait , d'une jolie figure , qui venoit d'é- 
» poufer une femme charmante. Il me difoit i 
» moi-même : Mon grand-pire tft mort à ia chaffe , 
» mon pire y ejl mon { i/ je fuis fi perfuadi qtu j'y 
» mourrai , que ce fac que vous me voye\ , monjteur , 
» & que je porte à la chaffe , je l'appelle mon drap 
» mortuaire, parce que je fuis fur que je n'en aurai 
» jamais d'autre. Et pourtant , fi vous m'offrier de 
«» me faire ma fortune , à condition de renoncer à la 
» chaffe du chamois , je n'y renoncerais pas ». Le 
prcflentiment de ce jeune homme fe vérifia i 
car , deux ans après , M. de Sauflure apprit que 
le pied lui ayant manque au bord d'un précipice 
il a voit fubi la deftinée à laquelle il s'étoit fi bien 
attendu. 

Ce favant naturalifte obferve encore que « la 
» plupart de ceux qui vieilliflent dans ce métier 
» portent fur leur phyhonomic l'empreinte de la 
» vie qu'ils ont menée : un air fauvage , quelque 
» chofe de hagard Se de farouche les fait recon- 
» noitre dans une foule , lors même qu'ils nefont 
» point dans leur coftume ». 

Cette paflîon violente , cette efpèce de fureur 
pour la chafle du chamois eft d'autant plus furpre- 
ninte que la cupidité y a peu de part , puifque le 
plus beau chamois ne vaut jamais plus de douze 
livres à celui qui le rue , même en y comprenant 
la valeur de fa chair. D'un autre côt/,ces animaux 
font devenus fi peu communs , par la gi 
tinuelle qu'on leur fait , que les chaflus 
fouvent infruôueufcs. 

La faifon la plus favorable pour la chafle de ces 
animaux eft depuis la Notre-Dame d'août iniques 
vers la Toulfnnts. Leur peau & leur chair font 
meilleures alors qu'en tout autre tems de l'année. 
Au furplus , la chair du chamois n'eft ni fort 
bonne , ni faine , s'il en faut croire Gafton-Phé- 
bus , comte de Foix ( Defduiti de la chaffe ) 
« Leur ebair ( dit-il ) n'eft pas trop faine : car 
» elle engendre fièvres pour la grande chaleur 
» qu ils ont : toutes fois quand ils font en faifon 
» leur wuifpn eft bonne falée à gens qui n'ont 
» pis chair fraîche, m d'autre meilleure, qua^J 
« ils veulent. » ^ 

Schcucbzer ( Lin. Alp. ) rapporte qu'il y a , 

P a. 
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dans le canton de Claris en Suifle , un diftriâ de 
mc«tJtp,n?s apptîlé Freybcg , où la chaffe du cka- 
tr.cis tft ir.ttrdite ; mais il y a douxe chaffeurs 
jurés & fermentes , qui , à chique mariage , tuent 
deux chamois pour le repas de noces des nouveaux 
mariés. Ces chiffeurs ont les peaux pour eux , &' 
nî doivent en tuer que deux feulement dans cha- 
cune de ces chaff es. Ces montagnes de Freyberg 
font entourées, prefque de tous côtés, par deux 
rivières ; ce qui en rend la garde plus facile , Si 
les a fait choifir de préférence pour en faire un 
canton de réferve. 

Le chamois , pris jeune , s'apprivoife afTei faci- 
lement. Lorfqu'on les rencontre encore trop foi- 
bles pour fuivre la mete , il eft aifé de les pren- 
dre j 8c voici , fuivant le même Scheuchzer , un 
ilratagéme ufité dans les montagnîs de h Suiffe , 
par lequel on réuffit à s'en emparer , lorfqu'il* 
font plus forts. Dès qu'un chiffeur a tué la mire , 
il fa couche à terre , 8c dreffe à côté de lui l'ani- 
mal fur fes pieds , du mieux qu'il eft poffible. I.e 
petit chamois s'approche alors de fa mère pour ta 
tttter , & en ce moment il le faifït. Quelquefois 
même , fans ce la , il le fuit de fou <\té , voy ant fa 
mère chargée fur fes épaules. Arrivé à la maifon , 
ii nourrit ce petit animal de lait de chèvre ; 8c il 
devient tellement privé , qu'il accompagne le 
troupeau de chèvres dans la montagne , 8c revient 
avec elles à la maifon. Il arrive néanmoins quel- 
quefois , que la fantaisie- lui prend de quitter 
le troupeau , 8c de gagner le plus haur des mon- 
tagne? , pour y reprendre la vie fauvage. ( Extrait 
d* la chajfe au fuftl. ) 

CH ANGE ( Vénerie 8r Fauconnerie ). Pretdre 
le chaaf€ fe dit du chitn ou de l'oifeau qui aban- 
donne fon gibier pour en fttivre un autre. Ainfi 
Ton dit Yoijeau OU le chien a prit !c change. 

CHANTERELLE ( Ch.iffe ). C'eft ainfi qu'on 
appelle les oifeaux qu'on a mis en cage , pour 
fervir d'appeaux à ceux à qui on a tendu quelques 
r^ges. On met la perdrix femelle au bout des 
filions où l'on a placé des paff-ies & des lacets , & 
elle y fait donner les miles en les appellatu par fon 
chant. 

ï.a fiifon de ce te chaffe eft depuis le premier 
dc ; Rcl jufqu'au mois d'août. Cette chaffe ne fe fait 
qu'au foleil couchant jufqu'à la nuit , Se depuis la 
pointe du jour jufqu'au lever du foleil. 

CHAPERON ( Fauconn crie. ) , morceau de cuir 
dont on couvre la tête des oifeaux de leurre , pour 
Us affaiter. Il y a différens chaperons pour ditférens 
oifeaux : on les dtftingue par des points , depuis 
le numéro un jufqu'au numéro quatre. Le premier, 
d'un point, cfi pour le tiercelet de faucon. L'oi- 
feau qui fouffre fans peine le chaperon , s'appelle 
ton ckaferonnier. 
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CHAPERONNER . C'o'ft couvrir la tête de l'oi- 
feau de proie d un chaperon. 

CHARBONNIERES ( Vénerie. ) , terres rouges 
où les cerfs vont frapper leurs tètes après avoir 
touché aux bois ; ce qu on appelle brumr. Elles en 
prennent la couleur. 

CHARDONNERET , f. m. Petit oifeau de la 
grandeur du ferin , fort agréable par fts belles 
couleurs & par fon chant. On le nomme chardon- 
neret , parce qu'on le voit communément dans les 
chardons , dans lss épines , Se qu'il vie en paitie 
de leurs fcmenc«. S'in plu- .-.âge eft joliment di- 
verfifié. Il a fur le devant <ie latéce 5: à la gorge 
des marques rouges. Le haut de la tète eft noir } 
fes ailes l'ont noires & bigarrées de blanc. 

Les chardonnerets vont en troupes, &: vivent plu- 
fieurs enfemble. On les élève fort bien en cage , 
fur-tour quand ils y font m's très-;cin"5 ; on peut 
accoupler le <.'ijrd?nntret avec la fenul'e du ferin, 
8c il en provient alors d:s oifeaux mulâtres qui 
participent des deux efpëccs. 

On voit au Cap de Bonne-Efpévance des char- 
donnerets , dont le plumage eft grifà:re en ce , & 
d'un noir mêlé d'incarnat en hiver; cette cfpèce 
eft rem.irqu-.ble fur-tout par latt.icheir.ent du 
maie 8c de ta fe melle. Ils fe batiffent un nid 
de coton divifé en deux cales ; la première eft 
occupée par le mâle , & l'inférieure par la fe- 
melle. 

Le chardonneret du Canada rcflemble aiTer â un 
ferin , dont la queue , les ailes & la tête feroienc 
noires. 

La chaffe de ces petits oifeaux fe fait aux gluaux 
& aux filets. 

CHARGE (Vénerie.). C'eft la quantité de 
poudre 8c de plomb que le chaffcur emploie 
pour un coup. Cette quantité doit être propor- 
tionnée à la force de l'aime, a l'efpèce de gibier , 
8c à la diftance à laquelle on eft quelquefo:s con- 
traint de tirer. 

CHAROTE.f. f. (ChafTe.). Efpèce de pa- 
nier en façon de hotte , dont on fe fert pour 
poiter les inftrumens fervant a la chaffe aux 
pluviers , 8c rapporter ces oifeaux quand on en 
prend. 

CHARRIER , v. n. ( Fauconnerie. ). It a deux 
acceptions ; il fe dit i°. d'un oifeau qui em- 
porte la proie qu'il a prife , & qui ne revient 
qu'après qu'on l'a réclamé ; l°- de l'oifeau qui 
Te laifle emporter lui-même dans la pourfuite <le la 
proie. 

CHASSE , exercice où l'on pourfuit le gibier, 
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fait pour l'empêcher d'être deftru&eur , foit oour 
le faire fervir d'aliment i il y en a de plufieurs 
fortes j nuis h plus célèbre elt celle qui exige un 
grand appareil , telle que la Jufft du cerf & celle 
du faucon. 

Four être bon chaffeur , il faut avoir reçu de !a 
nature un tempérament a toute épreuve , ou du 
moins avoir un courage qui en d^guife la foi- 
blelTs : cet exercice violent 8c tumultueux n'eft 
pas fait pour occuper Toifiveté efféminée d'un Sy- 
barite. 

la t hafft , dit Buffon , eft le feul amufement qui 
faite divcrfion entière aux affaires , le feul délai - 
fement fans mollette , le feul qui do;me un phifir 
vit fasis langueur , fans mélange & fans f.itictt ; . 
l c B««t de la chaffe , de la pèche , de l agri- 
culture , cil donc un goût naturel à tous les hom- 
mes , 8c malheur à l'ame énervée qui oferoit en 
douter. 

Ceft pendant l'hiver que l'on trouve le plus de 
gibier ; dans la forte gelée , on tue facilement quar.- 
tité.l'oifcaux marécageux ; lorfque la neige couvre 
te terre , on tue fans peine les perdrix , car on les 
app.»rcoit de loin , on approche alors d'elles en 
tournoyant. 

Dans le dégel , on guéte les oifeaux maricageux 
fur le bord des étangs ; c'eft aufli le tems de pren- 
dre les pluviers & les cercelles : la ch;ff< des 
ramiers le fait la nuit dans cette faifon ; c'eft au 
printems qu'on trouve le chevreuil dans les jeunes 
eullis, mais il n'y faut aller que le matin & le 
foir. 

En été, on chaffe au lièvre 8c au chevreuil: 
on fait aufiî lever les cailles à l'aide d'un chien 
couchant , 8c on les tire au fufil. Les chaffeurs 
afïidus font bien de s'habiller d'uu furtout de 
couleur verte ou gtife pour ne point effaroucher 
le gibier. 

L'automne , enfin , eft la plus belle faifon pour 
la thafe. Sur la fin d'ao-.k , on chaffe les per- 
dreaux , foit à l'oifeau , foit avec un chien , qui 
•es fait partir devant le tireur. On chaffe auuï , 
dans cette même faifon , dans les lieux maré- 
cageux 8c le long des étangs , mais ce doit être 
de grand matin , ou i quatre heures après midi. 
On tue aufli dans l'automne les bêtes fauves 
qui fortenr des taillis , quand le foleil va fe cou- 
cher. On fe met à vingt pas de leur fort 8c à l'op- 
pofitedu vent, afin que ces animaux ne vous fen- 
tent point. 

La nature n'eft jamais morte pour le chafleur > 
& toutes les faifons lui paient un tribut de 
pUifirs. 

Chafft au fufil. Cet amufement fimple , peu di£ 
pendieux Se fans appareil , qui fait à la campagne* 
les délices de tant de gens de tout état , eft l la 
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portée de tout le monde. Cette chajft , quoique 
n oirs fivantc que les grandes , exige cependant 
îles connoiliances pour être pratiquée agréa- 
blemenr. 

Premièrement , un chafTcur doit avoir égard à 
la différence des faifons, à la température de l'air, 
te même aux heures du jour plus ou moins favo- 
rables pour h ck^Jfe. 

Pendant l'été 8c l'automne , il cherchera le* 
lièvres & perdrix dans les plaines & lieux dé- 
couverts: mais il doit favoir que dans les grandes 
cluburs, le gibier habite volontiers les endroits 
fr.<is fie humides , certains marais où il y a peu 
d'eau fc beaucoup de grandes herbes , les bords 
des rivières 8c tuiflèaux , & les coteaux expf tes 
au nord : qu'en hiver , il fe tient le plus ordinai- 
rement fur des coteaux expofés au n.idi , le long 
des luks. dans les bruyères, les pitis garnis H* 
brouffailles 8c de fougère > 8c par tes grands 
froids , dans les lieux bas & les plus fourres , 8c 
dans les marais , où il trouve à fe garantir du 
froid comme de la chaleur. Cela ne veut pas dire 
que , lorfque le tems eft très chaud ou tù s froid , 
Lîs lièvres ou perdrix déferrent entièrement les 
plaines , mais feulement la majeure partie. D'ail- 
leurs , le gibier tient beaucoup mieux dans les 
li< ux couverts que dans les lieux ras ; ainfi , il y a 
double avantage à l'y chercher. 

La chaffe du matin , en toute faifon , à com- 
mencer lorfque la rofee eft elfuyee, eft toujours 
la meilleure 8c la plus tevorabîe. A cette heure , 
les bergers & leurs troupeaux ne font point en- 
core répandus dans les champs , Se n'ont point fait 
fuir une partie du gibier , comme il arrive lorf- 
qu'on fe nvt en chaffe plus tard: ajout-. % à cela 
que les voies de la nuit font plus fraîches , & que 
les chiens rencontrent mieux. Kn outre , pour 
n'être pas matineux , on perd fouvent des occa- 
fîons qui ne le retrouvent plus. Ce fera certains 
oifeaux de partage, qui s'etant abirtus la nuit tn 
quclqii'cndroit , auront été rencontrés le nu tin 
par d*.s beigers qui les ont fait lever. Une autre 
fois , ce fera un chevreuil , qui s'étant écarté 
d'un-- forêt voiline , aura parte la nuit dans un 
bof'quct , d'où il a été renvoyé le matin par 
quelque chien de ferme ou de berger ; 8f autres 
hazards qu'on peut imaginer , 8c qui font fort 
ordinaires. 

i fi . Il n'eft pas indifférent de quelle couleur 
le chafleur foit habillé. Le vert eft , fans contre- 
dit , ce qui convient le mieux pendant la belle 
faifon , &c tant que les feuilles font fur les arbres., 
S'il eft vêru d'une couleur tranchante avec la 
verdure de la campagne , il eft certain que le 
gibier l'appercevra plus aifement , 8c de plus 
loin. F.n hiver , il doit s'habiller de gris foncé , 
ou de quelque couleur approchante de la fcuill* 
moite. 
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j°. Il eft à propos , autant que cela fe peut > 
de chjffer toujours à bon vent , une pour dérober 
au gibier le fentiment du chaffeur 8c du chien , 
ue pour mettre le chien à même de l'éventer 
e loin : je dis , autant que cela fe peut , parce 
u'il n'eft pas poffible qu'en allant & revenant 
'ur Tes pas , pour bien battre le terrein , on con- 
ferve toujours l'avantage du vent. Ainfi , toutes 
les fois qu'on fe propofera de battre quelque por- 
tion particulière de terrein , où l'on s'attend à 
trouver du gibier , il eft indifpenfable de prendre 
le vent. 

4 e . Il ne faut jamais fe rebuter de battre & de 
rebattre , fur-tout les terreins couverts de bruyè- 
res , de brouffailles 8c de grandes herbes , de 
même que les jeunes taillis. Un lièvre , un lapin 
vous laiffera paffer plufieurs fois , à quatre pas 
de fon gîte, fans fe lever. 11 faut oncore s'obftiner 
davantage , lorfqu'on a remis des perdrix dans ces 
endroits. Souvent , lorfqu'on les a déjà relevées 
plutieurs fois , elles fe laiffent , pour ainfi dire , 
marcher fur le corps avant que de partir , fur-tout 
fi ce font des rouges. Il en eft de même d'un lai- 
fan , d'une caille , d'une bécaffe. l'out en mar- 
chant , on doit avoir fans ceffe l'œil au guet , & 
regarder foigneufement autour de foi , ne laiflant 
jamais paffer un buiflbn , une touffe d'herbes , fans 
frapper deffus du bout du fufil. Il eft bon auffi de 
s'arrêter un inflant de tems à autre : fouvent cette 
interruption de mouvemenr détermine le gibier 
à partir , qui , fans cela , vous eût laiffé paffer. Le 
chaffeur qui bat , foule & refoule le terrein fans 
Ce rebuter , eft toujours celui qui tue le plus de 
gibier. S'il chaffe en compagnie , il en trouve le 
pli'S fouvent , où les autres ont paffé fans rien y 
rencontrer. 

Lorfqu'après avoir tiré , on recharge fon fu- 
fil , il eft important de rappeller fon chien , 8c de 
le tenir i fes talons jufqu'a ce qu'en ait rechargi : 
fans quoi il arrive fouvent qu'on a le regret de voir 
lever du gibier , lorfqu'on n'eft point en état de 
le tirer. 

6°. Un des points les plus effentiels de 1a chaffi 
en plaine , eft de bien obferver la remife des per- 
drix. Lorfqu'a la partie d'une compagnie , on en 
tue une , ce n'erf pas d'aller ramaffer ou faire 
rapporter à fon chien la perdrix tuée qu'on doit 
s'occuper d'abord , mais de fuivre les autres juf- 
qu'a ce qu'on les voie fe pofer , ou du moins au- 
tant que la vue peut s'étendre , 8c qu'elle n'eft 
point interceptée par quelqu'obftacle , tel qu'un 
bois , une haie , 8/c. Dans ce dernier cas , fi on 
nt les a pas vues fe pofer , au moins peut-on fa- 
voir à-peu-près où elles font , fur-tout fi l'on con- 
naît le canton où l'on chaffe. Lorfque deux chaf- 
feurs font enfemble , 8c que la compagnie fe di- 
vife . chacun doit remarquer avec foin celles qui 
tournent de fon côté. Ce que je dis des perdrix 
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doit s'entendre de toute autre efpèce de gibier* 
plume. Il eft même utile très-fouvent , lorfqu'un 
lièvre part de loin , de te fuivre de l'œil , parce . 
qu'on le voit quelquefois fe relaiffer dans la 
plaine ; & qu'après l'avoir laiffé s'aflurer pen- 
dant quelque tems , il pourra fou ff tir qu'on rap- 
proche d'affez près pour le tirer i la partie. 
Si on le voit entrer dans quelque bois de peu d'é- 
tendue , l'occafion eft encore plus favorable : 
on fait paffer fon chien dans le bois où il eft 

Î>robable qu'il fera refté , & on l'attend -à la 
ortie , du côté par où l'on croit qu'il pourra 
débufquer. 

C'eft ici le lieu de parler d'une manière parti- 
culière de chaffer en plaine , qui eft une efpèce de 
battue en petit. Quatre challèurs fe réunifient , 8c 
avec eux quatre hommes armés feulement de bâ- 
tons. Cette bande de huit hommes marche fur la 
même ligne , les batteurs placés dans les inter- 
valles qui féparent les chaffeurs , en forte qu'entre 
chaque homme il fe trouve une diflance de dix 
à douze pas , ce qui forme un front de bandière 
de So à ioo pas , au moyen duquel on balaie une 
grande étendue de terrein. Ces batteurs , pour 
faire lever le gibier , font du bruit de la voix 8c 
de leurs bâtons. Lorfqu'il part une compagnie de 
perdrix , fi quelqu'un des chaffeurs a tiré , tous 
les autres s'arrêtent 8c fufpendent leur marche , 
jufqu'à ce qu'il ait rechargé , ayant foin en même 
rems de bien remarquer les perdrix. Si quelqu'une 
s'écarte du gros de la compagnie, & qu on la voie 
fe remettre , un des tireurs fe détache pour aller 
la relever, 8c les autres font ruhc pour I attendre. 
On ne mène point de chiens à cette thaffi , ou l'on 
en mène un feulement , qu'on tient attaché , pour 
le lâcher , en cas de beloin , après un lièvre bleffé 
ou une perdrix démontée. S'il fe rencontre quel- 
que petit bois , en y fait entrer les batteurs pour 
le fonler , 8c les chaffeurs fe poftent aux partage s. 
Cette forte de ckujfe eft fort ufitée en Italie , où on 
l'appelle il raflrflo ( le râteau) , à raifonde ce qu'elle 
eft ordinairement fort meurtrière. F.lle convient 
particulièrement dans les lieux où il y a peu de 
gibier. 

Le tems de l'année le plus propre pour la chafft 
eft à compter depuis la mi-août lufqu'à ce que les 
perdrix fe couplent. D'abord, jufqu'au mois d'oc- 
tobre , c'eft la pleine fa i fon des perdreaux 8c de» 
cailles i c'eft celle des râles de genêt , des tour- 
terelles , des hallebrans. Les lapereaux abondent , 
& il fe tue plus de lièvres qu'en tout autre tems. 
Viennent enfuite les grives , qui font excellentes, 
fut-tout dans les pays de vignoble , où elles ont 
man<»é du raifin. Vers la Touffaints , arrive la bê- 
caffe 5 & c'eft alors auifi qu'on trouve des bécaf- 
fines en quantité dans les marais , 8c autour des 
étangs , qui , après les premières gelées , font 
} grafles 8c bonnes i tirer. Dans le fott de l'hiver . 
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te fur-tOBt pendant les grandes gelées , les marais , 
les étangs où Te trouvent des eaux chaudes , & 
les petites rivières qui ne gèlent point , offrent 
une ckajft abondante de canards de plufieurs ef- 
pèces , farce lies , poules d'eau , hérons , butors , 
«c. , Se autres oifeaux aquatiques , dont les es- 
pèces font très-nombreufes 8c très-variées , fui- 
vant les lieux 8c Jes différens pavs. Quant au prin- 
tems , & au commencement de l'été , c'eft-a-dire , 
les mois d'avril , mai , juin 8c juillet , c'eft en 
général une faifon morte pour la chajft. Plus 
de perdrix , plus de bécafle , plus de gibier de 
marais. On eft réduit alors prcfqu'uniqucment 
à chafiêr les lièvres & les lapins ; encore ne 

5 eut-on guires chafler les lièvres en plaine , 
ès que les bleds font un peu grands. Ajoutez à 
cela quelques cailles vertes, au mois de mai , pour 
les cantons où il y a beaucoup de prairies , & 
quelques oifeaux de partage particuliers à certains 
pays. 

Voyt\ Planches des chapes 14 , ir , 16 , 17 , 
18 , 10 , 20, zi , 22 , 24, 29 , ro 8c ji. T. IX 
des pl. des Arts & Métiers, Se l'explication à la fin 
de ce volume. ( Extrait du Traité de la chajft a» 
fuftl. ) 

CI1ASSFR dt gueule. C'eft laifler aboyer un 
limier quand on le lairTc courre -, on ne le laille pas 
ehajfcr degutiiteen tout tem> > le matin , par exem- 
ple , il doit êrre fecret , pour ne pas lancer mal- 
i -propos la béte. 

CHASSF.UR. f. m. Celui qui s'eft fait un mé- 
tier , ou du moins un exercice habituel de lachaffe. 

CHAT , f. m. Animal quadrupède qui a vingt- 
fix dents : favoir douze incifives , quatre cani - 
nes plus longues que les autres , Se dix molaires 
dont quatre en deflus Se fix en defious. 11 a cinq 
doigts aux pieds du devant & quitre à ceux de 
derrière. L'ufage des ongles de cet animal , ainfi 
que de ceux du tigre , dépend d'une méctu- 
mque particulière. Us ne font jamais ufés par h 
frottement du marcher , parce que l'animal peut 
les cacher & les retirer dans leur fourreau par 
Ja contraction des mufcles qui les attachent , Se 
ne les faire fortir que quand il veut s'en fervir 
pour frapper , pour déchirer Se pour s'empê- 
cher de gliffer. Quant à la couleur de leur 
poil, il y en a de blancs, de noirs, de gris, 
de cendrés, de roux, de tachetés de différentes 
nuances. 

Quoique les thatt , dit Buffon , quand ils font 
jeunes aient de la gentillcfle , ils ont en même 
terra une malice innée , un caracVre faux, un 
minois hypocrite , un naturel pervers que l'âge 
augmente encore Si que l'éducation ne fait que 
mafqucr. Ils font moins amis des hommes que 
familiers par iutérét 8c pat habitude. Le chat 
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eft joli, léger, adroit, propre & voluptueux 
Cet animal fans étredrefle , devient de lui-même 
un très habile chafteur : mais fon naturel en- 
nemi de toute contrainte , le rend incapable d'une 
éducation fuivie. La caufe phyfique de ce pen- 
chant que les ch.it s ont à épier & furprendre 
les autres animaux vient de l'avanrage que leur 
donne la conformation particulière de leurs yeux : 
leur prunelle pendant la nuit fe dilate finguliè- 
rement: d'ovale, d'étroite qu'elle étoit dans le 
jour , elle devient pendant la nuit large & ronde , 
elle reçoit alors tous les rayons lumineux , qui 
fubfiftent encore , Se de plus elle eft toute im- 
bibée de la lumière du jour : l'animal voit très- 
bien au milieu des ténèbres Se profite de ce grand 
avantage pour reconnoître , attaquer & furprendre 
fa proie. 

Voyei planche 9 des chafles , tome IX des 
gravures des arts Se métiers Se l'explication à la 
fin de ce volume. 

Chat fauvage , nommé en terme de chafiê 
chat harret. 11 faut diftinguer le chat fauvage de 
certains chats domeftiques , qui ayant pris goût 
à charter , déferlent les maifons & s 'établirent 
dans les bois : ceux-ci font de différentes cou- 
leurs , Se ne font pas, i proprement parler , des 
chats fauvage s: car le vrai chat fauvage eft tou« 
jours d'une couleur uniforme , ainfi que le dit 
M. de Buffon. Le fond de cette couleur eft un 
gris terne & peu foncé , mélangé d'une légère 
teinte de fauve , avec des bandes ou plutôt 
des mouchetures peu tranchantes d'une autre ef 
pèce de gris plus foncé , Se quelques taches 
noires au poitrail & fous le ventre : le bas-ventre 
eft d'un blanc jaunâtre. I.es épaules , les cuiftes , 
les pattes font rayées de bandes noires, ainfi 
que la queue, où il y a quatre de ces bandes en 
anneaux, & dont l'extrémité eft entièrement 
noire. Mais ce que ces animaux ont de plus dif- 
tinctif dans la couleur de leur poil , c eft une 
raie noire qui règne le long du dos , depuis la 
naiflance de la queue jufques fur la té te , où elle 
s'élargit Se fe partage en plufieurs raies. Je n'ai 
jamais rencontré de ces enats à la chaiTe , mats 
j'ai vu de leurs peaux en douzaine , chez les 
fourreurs , & les ai trouvées toutes femblables , 
fi ce n'eft que les couleurs font tant foit peu 

!>lus ou moins foncées dans les unes que dans 
es autres. Une des plus grandes que j'ai mefurée , 
avoit , depuis le* fommet de la tête jufqu'à la 
naiflance de la queue , 2; pouces : mais , i la 
vérité, l'apprêt avoi: pu lui donner un peu d'ex- 
tenfion. La queue étoit de neuf i dix pouces , 
plus grofle & plus garnie que dans l'efpèce do- 
meftiqu: . Ces chats font généralement de plus 
grande taille , Se plus alongés que les gros chats 
de maifon. Us ont d'ailleurs le poil plus long , 
ce qui les fait paroître plus gros qu'ils ne le font 
en effet. Une autre différence confiante, c'eft 
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qu'ils ont toujours les lèvres & le deflous des 
pieds noires. 

Le chat fauvagc détruit beaucoup de gibier' 
8: fur-tout de lapins. Il ne charte guères que la 
nuit : le jour , il fe tient caché dans un terrier 
de lapin ou de renard qu'il a choifi pour fa re- 
traite , d'où il ne fort ordinairement qu'après le 
lbleil couché , pour y rentrer dès la pointe du 
jour. Si , pir hazard , il eft rencontre par des 
chiens 3c ierté de trop prés , il grimpe dans un 
arbre : mais fi cette rtflource lui manque , & qu'il 
foit forcé de faire téte , il fe défend valeureu- 
fementdes dents Se des ongles , Se maltraite 
cruellement les chUns. Ces animaux multiplient 
ptu , & leur eipèce eft allei rare en France : on 
n'y en voit guères que dans quelques provinces 
ou il y a beaucoup de grands bois. Dans cer- 
taines contrées , on les connoit à pein*. Il s'en 
trouve quilques-tms dans les foré.s du Ifcrry, de 
î'Auveigne , & de la Bourgogne: mais Us pro- 
vinces qui en fourniflent le plus , font le Lan- 
guedoc Se la Guyenne , dans les parties voifi- 
nts des Pyrénées : le b\arn , la Bigorre , & 
autres pays limitrophes de l'Efpagne, où ils font 
beaucoup plus communs qu'en France. Lfpinar 
compare le chat fauvagc au lion pour la forme 
du corps, la démarche ti \x manière de chifter. 
Quant à la forme du corps , la comparaifon 
manque de julreik : car on ne voit pis trop en 
quoi il relTemble au roi des animaux : à l'égard 
ue la démarche & de la manière rie chaffer , il 
peut y avoir quelque conformité entre eux : car 
Je lio:i ru.e qutlqu,toi. avec les animaux qu il 
veut faiur, s'en approche en fe traînant le ven- 
tre à terre , Se s élance fur eux , à une cer- 
taine diùanco : mais, au r;fte, cette manière 
de faifir fa proie n'appartient pas plus au chat 
fazvtige qu'au chat domeftique. Le même auteur 
dit que fa chair a la couleur & le goût de 
ceile du lièvre. Si le fait eft vrai , fa chair eft 
donc fort différente de celle du chat domeftique , 
qu'on fait être blanche comme celle du lapin. 
( Extrait de la chajfe au fufiL ) 

Cl I AT - HUANT, efpèce de hibou de la 
groffeur d'un pigeon. L'iris de l'œil eft bleuâtre 
Se le bec d'un jaune verdàtre. Cet oifeau de 
nuit fait la chatte aux petits oifeaux Se aux 
reptiles. 

CHAT - P A RD, quadrupède féroce de l'Afri- 
que , du genre des chats. Cet animal , fuivant 
l?v mémoires de l'Académie des Scienct s, a un 
pied Se demi de longueur Si un pied Se demi 
de hauteur : la queue a huit pouces de lon- 
gueur. Il a le dell'us du corps roux, le defious 
du ventre &: le devant des jambes de couleur 
ifabille , la peau du corps eft tachée de plaques 
noires ïz longues. Les poils de la barbe font 
plus courts qui ceux du chat. 
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CHATIER. En terme de vénerie , c'eft frap- 
per un chien de la houfline , quand il eft en 
faute. 

CHAUSSER, v. a. terme de fauconnerie, 
chauffer là grande ferre de V oifeau , c'eft entraver 
l'ongle du gros doigt d'un petit morceau de 
peau. ■ 

CHAUVE - SOURIS , animal d'une ftruc- 
ture fingulière , qui a quelque reflemblance avec 
la fouris , Se qui com-ne l'oifeau -voltige dans les 
airs au déclin du jour. En général, Us chauve- 
fouris ont les yeux très-petits, la bouche fen- 
due de l'une à l'autre oreille. Leurs mâchoires 
font armées de dents tranchantes : elles ont à la 
partie poftérieure deux petites pattes, & celles 
de devant l'ont des pattes ailées où l'on ne voit 
que l'ongle d'un pouce court qui fert à l'animal 
pour s'accrocher : les autres quatre doigts font 
très-longs & dix fois plus gran.is que les pieds 
réunis par une membrane qui va rejoindre les 
patres di derrière. C'eft à l'aide de cette mem- 
brane que la chauve - fouris déploie à volonté , 
qu'elle voltige par des vibrations brutques dans 
une tlireÛion colique pour attraper les moucher 
rons & Us papillons dont elle fait l'a nourriture. 

Il y a des chawc-fouris de différentes gran- 
deurs &d^ différentes figures: Se dans la plu- 
part des climats chiuds on en voit de mo:if- 
trueufes Se de très-imsereufes qus les habitans 
ont grand foin de chafier Se de détruire. 

CHENIL. C'eft en terme de vénerie le loge- 
ment des chiens courans. 

Km rf planche X des chafH s , tome IX d s 
gravuresdes arts & métiers ScTexp'i.atioo à la fin 
de ce volume. 

CHEVAL , f. m. La plus noble conquête , 
dit Buffon , que l'homme ait jamais faite , eft 
celle de ce fier &c fougueux animal qui partage 
avec lui les fatigues de la guerre Se la gloire des 
combats. Auto intrépide que fon maitre , le cheval 
voit le péril & l'affronte ; il fe fait au bruit des 
armes , il l'aime , il te cherche & s'anime de la 
même ardeur : il partage auffi fes plaifirs à .la 
charte , aux tournois , à la courfe ; il brille , il 
étincelle } mais docile autant que courageux , il 
ne le laifTe point emporter à fon feu , il fait 
réprimer Tes mouvemens : non-feulement i! fléchie 
fous la main de celui qui le guide , mais il fembîe 
conluher fes d;fus S: objilfant toujours aux 
impreilî. m« qu'il en reçoit , il précipite , fi 
modère ou i 'arrête , & n'asit qu; pour y l.-.tlf- 
faire. C'eft u:.e creatur? qui renonce à fon être 
pour n'cx'fter que par la volonté d'un autre, 
qui fait même la prévenir j qui , par la prompti- 
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tude & la précifion de fes meuve mens l'exprime 
Se l'exécute s qui fent autant qu'on le délire , & 
ne rend qu'autant qu'on veut ; qui , fe livrant 
Tans réferve , ne fe refufe à rien , fert de toutes 
Tes forces, s'excède, & 



Voilà le cheval dont l'art a perfectionné les 

Qualités naturelles qui , dés le premier âge , a été 
reflfe au fervice de l'homme. Difons mieux , 
voilà le cheval réduit en fervitude. La nature eft 
pfus belle que l'art 8c dans un être animé la 
liberté des mouvemens fait la belle nature. Voyez 
ces chevaux qui fe font multipliés dans les contrées 
de l'Amérique Ffpagnole 8e qui vivent en ehe- 
vaux libres j leur démarche , leur courfe , leur? 
fauts ne font ni gênés , ni mefurés i fiers de leur 
indépendance , ils fuient la préfence de l'homme , 
ils dédaignent fes foins , ils cherchent 8c trou- 
vent eux-mêmes la nourriture qui leur convient j 
ils errent , ils bondilTent en liberté dans des 
prairies inwnenfes, où ils cueiîL-nt les productions 
nouvelles d'un printems toujours nouveau. 



La nature de ces animaux n'eft r°'nt féroce , 
ils font feulement fiers «te fauvages j quoique 
fupérieuTS par la force à la plupart des* autres ani- 
maux , jamais ils ne les attaquent , Se s'ils ne font 
attaqués , ils les dédaignent , les écartent , ou les 
écrafent : ils vont awm par troupes 8c fe réunifient 
pour le fcul plaint d'être enfemble ; car ils n'ont 
aucune crainte , mais ils prennent de l'attache- 
ment les uns aux autres. Ils ont les morurs douces 
8c les qualités fociales ; leur force 8c leur ardeur 
ne Ce marquent ordinairement que par des lignes 
d'émulation ; ils cherchent à fe devancer à la 
courfe , à fe faire 8c même à s'animer au péril en 
•fe défiant à traverfer une rivière , fauter un foiTé } 
8c ceux qui .dans ces exercices , donnent l'exem- 
ple , ceux qui , d'eux-mêmes, vont tes premiers, 
font les plus généreux . les meilleurs 8c fouvent 
les plus dociles 8c les plus fouples , lotfqu'ils font 
-1 fois ' 



Le cheval eft de tous tes animaux celui qui , 
avec une grande taille , a le plus de proportion 8c 
d'élégance dans les parties de fou corps : la régu- 
larité des proportions de fa tête lui donne un air 
de légèreté qui eft bien foutenu par la beauté 4e 
fon encolure. Il femble vouloir fe mettre au deflus 
de fon état de quadrupède en élevant fa tête : 
dans cette attitude , il regarde l'homme face à 
face ; fes yeux font vifs 8c bien ouverts , fes 
oreilles font bien faites 8c d'une jufte grandeur } 
fa crinière accompagne bien fa tête , orne fon 
cou , 8c lui donne un air de force 8c de fierté j 
Ta queue traînante 8e touffue , couvre 8c termine 
avautageufement l'extrémité de fon corps. 

HiJI. Nat. 4e Bufo: 

L'hïftoire ancienne 8c moderne artefte l'exif- 
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tence des chevaux fduvages. On en a placé autr e- 
fois en Scythie , dans la Thrace 8c dans les paya 
du Nord : nos voyageurs en ont trouvé aufli dans 
l'Ecofle , dans la Mofcovie , dam les déferts de 
l'Arabie 8c dans les folitudes de Numidie ; 8c tous 
les écrivains fe réunifient à dire que ni les chiens 
ni les fArtujurdomeftiques ne peuvent les atteindre 
â la courfe. 



Le pas , le trot 8c le galop , fent les allures 
naturelles du cheval , l'amble eft une allure fac- 
»(«> t qui n'eft agréable qu'an cavalier ; pour 
re-pas 8c l'aubin r ils ne viennent que des 
. d une longue fatigue 8c d'une grande foi- 
de reins de la part du quadrtapède. 



tice _ 
l'entr 



( Les chevaux Arabes font les plu» beaux que 
l'on connoufe en Europe : les Barbes forment 
la féconde clafle , 8c parmi ceux-là on diftingu* 
ceux du royaume de Maroc. LescArwiurd'Efpagne 
font après les Arabes 8c les Barbes , ceux qui 
font les plus eftimés t les beaux chevaux anglqis 
viennent enfuite 8c ils ne cèdent en Légèreté à 
aucun de ceux dont nous venons do parler: 
Milord , comte de Morton , écrivoit il y a vingt 
ans, que des chevaux anglois a voient fait en if 
heures 8c demie , foixante 8c douze de nos 
lieues ; ce font aufli des chevaux anglois qui allé*- 
rent il y a quelques années , en moins dt deux 
heures , de Paris à Fontainebleau. 

, -, t 

11 n'y a peint de peuples qni procurent aux 
chevaux une plus belle éducation que les Arabes ; 
ils en confervent la race depuis piufieurs fiécles » 
en connoifiênt les alliances 8c la généalogie , 8c 
les diitinguent en trois claiTes. La première , eft 
celle des chevaux nobles, c'eft-à-dire, de race 
jeune 8c ancienne des deux cotés ; la féconde, eft 
celle de chevaux de race ancienne qui fe font 
méfalliés j 8c la troifième , eft celle des chevaux 
roturiers : il eft allez plaifant qu'en Arabie la 
noblefle foit ignorée parmi les hommes , 8c en 
honneur parmi les 



L'Arabe qui n'a qu'une tente pour maifon , y 
loge avec fa jument , fon ponlain , fa femme 8c 
fes enfàns ; il ne bat jamais fes chevaux , il parle 
8e raifonne avec r 



■ On n'eft point en ufage dans l'Orient de hotv 
grer les chevaux , comme on fait dans l'Europe 8c 
a la Chine. Cette opération Jeur ôte beaucoup 
de force & de fierté J mais aufli elle leur donne 
plus de docilité 8c de douceur. 



par la 



dupai. 



Melon. C'eft un efpèce de bai roux ou canellc. 
Il y en a de piufieurs nuances i il y a des duvaun 
alitant qui ont les crins de la queue blancs , 8c 
d'autres qui les ont noirs. 

Q 
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Auit i ou mille-Aturs ou Attirée pécher: On \ 
roiii'pc jiiîli un mébr.ge affez confus de bai , de ] 
blatte & d'alezan , dont le compofé approche de 
la couteur des fleuts du pécher. 



Bai : C'efl la couleur de chlta 



iîîhc rouzcitre 



elle a plufieurs nuances qu'on diftingue par tes 
dénominations fuivjntes : 2i<a*-clair , tai-ehâuin, 
tai-miiTon , A<j/-brun , £a<-doré , bai-Canguin 6t 
&i/-à-miroir i en général, tous les chivaux bais 
ont les extrémités , les crips & la queue noirs. 

Gris : Les chevaux gris ont le poil mêlé de blanc 
& de noir , on en diftingue plufieurs fortes ; les 
gris pommelés qui ont fur la èroupe 8e fur le corps 
plufiturs tachés rondes , les unes plus noires , lés 
autres plus blanches. Les gris argentés , qui n'ont 
qu'un petit nombre de poils noirs , parfemés fur 
un fond I ifTe & argenté l es gris fales qui ont le poil 
mélangé de brun , de noir 8e de blanc. Les gris 
bruns qui ont beaucoup de noir & peu de blanc. 
Les gris rouges qui font mêlés de bai , de npir 8c 
de blanc. Les gns vineux , mêlés de bai par-tout. 
Les gris traités dont le fond eft parfemé de petites 
taches rooffes.LewrMtourdtlles d'un grit (aie qui 
approche delà couleur des greffes grives. Les gris 
étourneaax plut bruns que les gris fales, 8e prefque 
de la couleur des étourneaax. Les gris tilonnés , 
dont le fond eft blanc ou gris, eft ftmé de taches 
noires difpofées irrégulièrement comme fi on les 
avoît formées arec un tifon : quand les taches 
font larges , on donne à ces chevaux le nom de 
tigres. Enfin ; les chevaux gris de fouris qui ont 
ordinairement les extrémités noires 8e la raie du 
mulet. 

Ifa&tlle : Le poil ifabttle eft jaune ; lès crins 8f 
la queue font blancs dans certains chtvavx de cou- 
leur ifabelle, 8e noirs dans d'autres. V ifabelle i plu- 
fieurs nuances > Y ifabelle clair , Y ifabelle commun, 
Y ifabelle doré, \ if abolie foncé, &c. 

Loavtt ou poil de loup , parce qu'il approche 
de la couleur de cet animal , il y en a de clairs & 
d'obfcurs , & toutes ont des teintes d'ijabelle. 

Noir: 11 y a trois fortes de noir, le noir mal 
teint , le noir ordinaire 8r le noir jai : on a aufll 
donné au noir vif le nom de noir more ou de 
moreau. 

Pie : Les chevaux fiet ont du blanc 8c d'autres 
couleurs qui forment de grandes taches difpofées 
irrégulièrement 11 y a des pies noirs qui font 
'blancs & noirs , des fies bais qui font blancs & 
Uls , & des pies alezans qui font blanc* & 
alezans. 

Porcelaine : T.a couleur • nommée porcelaine , 
eft un *ri mêlé de taclies de couleur bleuârre 
d'ardoifr, à -p*ii- près comme la porcelaine blan- 
che te bleue. " 

Rouan : Ceft un mélange /fe blanc, de gris 
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fale & de bai ; on diftingue le rouan viniux , 
le rouan ordinaire 8e le nuan cap de maure. 

Rubican : Lorfqu'un cheval bai, noir ou alezan 
a des poils blancs , parfemés fur le corps & fur- 
tout fur les flancs , on dit qu'il a du rubican. 

Tigre : Ceft une efpèce de cheval gris. 

Zain : On donne ce nom à tous les chevaux qui 
n'ont point de poils blanc. 

De l'efpice des chevaux propres pour 'la chajfe. 

Les meilleurs chevaux pour la chaflë 8e ceux 
dont on fe fert le plus communément pour cet 
ufage, font les angiois & les normands. Quand 
ces derniers font bons, plufieurs perfoones le$ . 
préfèrent aux premiers , fur-tout pour les pays 
pierreux 8e de montagne. H eft vrai que l' angiois 
eft plus vite , mais il a fouvent le défaut de rafer 
le tapis , & a des coups de reins très-fatigans : 
au lieu que le normand a un branle de gabp beau- 
coup plus doux. 

Si l'on fe fert des chevaux angiois, il faut qu'ils 
foient de petite taille : 8e alors on en prend trois 

Eour un : car ils ne fauroient exécuter d'uue iu- 
:ine une grande c baffe. 

Pour chaffer aux chiens couchans , on accou- 
tume les chevaux à entendre un coup de fufil , 
(tns s'effrayer: on les prend delà taule du dou- 
ble bidet , c*eft-à-dire , médiocre , afin qu'ils 
foient plus ailés à monter : il faut qu'ils foient 
tranquilles 8e fans aucune efpèce de volonté. 

Enfin un cheval de chaffe doit avoir de la vt* 
telle , de ta légèreté , du fond , de l'haleine , 
de la bouche , fans qu'elle foi: trop fine : car les 
branches , qui dans les bois touchent aux rênes , 
tricafferoient continuellement l'homme &e le 
cheval. H doit être froid, il en tient plus long- 
tems: \es chevaux fins font trop tôt ufes. Il faut 
qu'ils ayent des membres en état de plier les 
branches, qui ruineroient en peu de tems un 
nerf trop fin. H y a de très-vilains chevaux qui 
font infiniment meilleurs que de très-beaux. Ce- 
pendant pour qu'un chtval foit parfait, il faut 
qu'il foit bien conformé , indépendamment de fa 
bonté , & que toutes les parties de fou corps foient 
comme nous allons le dire. 

La tête féche 8e menue, fans être trop lon- 
gue : les oreilles menues & bien plantées , à peu 
de diftance l'une de l'autre : le front étroit & iin 
peu convexe -, les falières remplies , les paupiè- 
res minces , les yeux clairs , vifs , pleins de feu 
&r a fleur de tête , la prunelle grande . la gana- 
che féche Se décharnée, le chanfrein un peu 
arqué , les nazeaux ouverts , f:s lèvres déliées: 
la bouche médiocrement fendue , l'encolure 
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longue 8e rdevée , cependant proportionnée à 
fa taille : car s'il l'a trop longue , pour l'ordi- 
naire il bat à la main , 8e donne des conps de 
tète : Se s'il l'a trop courte 8e trop charnue , il 
eft pefant à la main : le poitrail doit être large 
& ouvert , les épaules lèches , plâtres 8e peu 
ferrées: le dos droit £c uni . les Bancs pleins , 
la croupe ronde , la hanche bien garnie , le 
tronçon de la queue gros , les bras & les 
cuiffes groffes 8e bien formées , le genou rond 
en devant * le jarret large , les canons étroits 
fur le devant , 8e larges fur les côtés : le nerf 
détaché , le boulet menu , le fanon peu garni , 
le paturon gros 6c médiocrement long , la cou- 
ronne peu élevée , le fabot farts fente , & point 

1>lat , le talon large , la fourchette maigre , & 
a foie épaiffe. Il ne faut pas chercher à épar- 
gner quelques piftoles fur l'achat d'un cheval : 
car cette -première dépenfe faite , il n\n coûte 
pas plus pour nourrir un bon cheval que pour 
nourrir une roue. 

La nourriture d'un cheval de chiffe eft dix li- 
vres de foin , dix ou quinze livres de paille , 
& trois picotins d'avoine , mefure de Paris. Il 
faut , autant que cela fe peut , les faire boire â 
un étang: fi on les conduit à une rivière, 8e 

?|u'il s'y trouve un moulin , il vaut mieux le 
aire boire au deffous du moulin , parce que 
l'eau y eft plus battue qu'au deffus : mais dans 
l'hiver il eft plus à propos de les faire boire à 
feau de puits , qui eft chaude dans ce rems-là : 
d'ailleurs les approches de l'abreuvoir font pour 
l'ordinaire glacés, 8c un cheval peut s'eftropier. 

Quand les chevaux arrivent delà chaffe, on les 
pafle â l'eau fans les biffer boire , avant que 
de rentrer à l'écurie, 8e on leur frotte bien les 
jambes avec une éponge : car fi on les frottoit 
avec un bouchon , comme lor (qu'on les panfe , 
cela attireroit les humeurs qui font en mouve- 
ment. Les palfreniers qui donnent les relais , 
doivent , après avoir repris le cheval qui a couru , 
le promener , & ne pas le biffer repofer tout 
de fuire : parce qu'ayant trop chaud il fe roi- 
diroit, 8e gagneroit une morfondure. lis doi- 
vent aiuli lui ietrer tout de fuire fur le corps 
un caparaçon de main ou une couverture. 

Quelquefois au retour d'une chaflè qui a été 
longue « fatigante , on donne aux chevaux une 
foupe au vin faite avec du pain, du fel 8c un oignon 
haché : on leur donne enfuite la moitié de leur 
avoine & l'autre moitié deux heures après , c*eft- 
à-dire , quand on les frit boire. Pendant l'inter- 
valle on fait laver leurs jambes 8c vifiter leurs 
pieds pour voir s'il n'y a aucun accident. 

Chaffe des chevaux fauvages.' 

La chaffe des chevaux fauvages de Laponie , 



CHE 123 

n'eft pis difficile, parce qu'ils font la moitié 
de l'année domeftiques. Les lapons n'en font 
ufage que pendant l'hiver 5 parce que pendant 
l'été ifs font leurs tranfports par eau : d.*s le 
mois de mai ils donnent la liberté à leurs che- 
vaux, qui vont dans les forées , où ils fe réu- 
nifient Se vivent en focieté : d*ux hommes qui 
courent d'intelligence , fuffifent pour reprendre 
ce quadrupède vagabond. 

Ceux de l'Amérique font plus intraitables. On 
en voit quelquefois dans l'île de Saint • Domin- 
gue des troupes de plus de cinq cens , qui cou- 
rent tous enfcmble : à 1'afpeét d un homme , 
ils s'arrêtent un inftant fournant des nafeaux 8c 
prennent la fuire. Les américains prennent ces 
animaux dans des lacs de corde , qu'ils tendent 
dans les endroits qu'ils fréquentent : fi le cheval 
fe prend par le col , il s'étrangle lui - même , 
mais ordinairement on fe hâte de le fecourir : 
on attache l'animal fougueux à un arbre , iï en 
Je laiffinr deux /ours fans boire ni manger , on 
le rend docile : & même avec le tems il s'appri- 
voife fi bien, qu'il ne veut pas , quand l'occauoa 
fe préfente , recouvrer fa liberté. 

Remèdes four Us accident 6* maladies ordinaires aux 
chevaux de chaffe. 

Altération. Ce mal eft occafionné aux chevaux 
par la trop grande fatigue , qui leur échauffe le 
flanc. On prend une livre de miel avec deux pi- 
cotins de ion , que l'on mêle enfemble avec un 
peu d'eau tiède : on en fait quatre portions , que 
l'on donne au «fou/pendant quatre jours, ce qui 
le rafraîchit , en le faifant Ce vuider. 

Atteinte.- Soit que le cheval fis foit coupé lui- 
même , ou qu'un autre lui ait écorché le pied , 
on lui met deffus delà poudre à canon , i laquelle 
on met le feu. 

Avives. Inflammation oui fait enfler les planées, 
coupe la refpiration du cheval , fie le reroit étouf- 
fer , s'il n'étoit pu fecouru. Les avives pro- 
viennent d'avoir bû, ayant chaud , de l'eau trop 
froide 8e trop vive- 11 mit ferrer avec des te» 
nailles la glande , 8e cogner deffus pour la meutv 
trir : ou bien on fait une incifion > par laquelle 
on arrache les avives , • puis on (àtene le cheval 
fous la langue ou au flanc , 8c on Tui fait avaler 
un demi-fetier d'eau de vie ou de via , avec une 
demi-once de«hériaque : «près quoi on lui donne 
un lavement. 1 

Chicots, Eclats de bois eu racines qui entrent 
dans la jambe ou dans le pied du chevaL Prenez 
de l'ortie commune , pilez-la bien avec du vieux 
oing , faites fondre ctt onguent , 8f coulez ledïns 
la plaie. 

Q * 
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Quriaturr. La courbature vient d'avoir été 
furmené , ou d'avoir pris de mauvaifenourriture. 
On donne tous les jours au cheval , jufqu'a ce 
qu'il foit totalement guéri, deux onces de foie 
d'antimoine dans du ion mouillé. 

Enctouurt. Ceft le même remède que pour 
les chicots : mais comme le trou n eft pas il grand , 
il faut l'aggrandir un peu : Se lorique l'on a 
fait couler l'onguent dedans , on bouche ce trou 
avec du fuif ou de la cire. 

Entorfe ou mémarckure. Prenez une choptne de 
vin blanc , une demi-écuelle de farine de fro- 
rcnt , une livre de fain - doux : faites bouillir 
le tout , l'applique* fur l'entotfe dans un linge 
q te vous attacherez autour. 

Entr'ouvtrt ou efon. On fait nager le cheval 
à fec , on le faigne au col du côté malade , & 
on lui applique une emmiellure faite de cette 
manière. 

Demi-livre de cumin , autant de Surine de Un , 

Suaire onces de gomme arabique , deux onces 
e gomme adragant, camomille & rofes rouge*, 
de chacun deux onces : térébenthine 8e miel , de 
chacun fix onces , 9e une livre de vieux oing : 
faites bouillir le tout avec de la lie de vin roug<* 
*n cette manière. Mettez dans un pot une pinte 
de lie 8e une livre de vitux oing: quand ils fe- 
ront chauds , ajoutez-y le miel , Ta térébenthine , 
la goninne arabique Se la gomme adragaatpilées, 
le tout étant bien incorporé en le remuant « 
6 tez- le du feu , Se ajoutez-y le refte des drogues : 
remuez bien tout cela , puis voua en chargez ou 
frottez le cheval à contre-poil : vous continuez 
de deux jours l'un ; Se quand vous voyez qu'il ne 
boite plus , vous le déchargez \ Se s'il boite en- 
core , trottez-le deux ou trois fois avec de l'huile 
d'afpic , Se l'emmiellure par dcflW. On peut mêler 
le fang que l'on a tiré au cheval wee l'emmiellure 
pour fui en faire une charge. 

Fmmin. H y en a de plufteurs fortes : le farcin 
volant i boutons qui viennent par tout le corps . 
comme des clous : le farcin cordé , duretés en 
forme de cmde , qui viennent entre cuir Se chair 
le long des veines . particulièrement des cu : fles 8e 
du ventre ; il fe forme dans ces cordes des bott- 
ions qai jettent do pus au- dehors : le farcin cul 
de-poule , gros boutons qui reflemblent an cul 
«Tune poule , Se dont les bords de l'ulcère font 
teints d'un mir rouge : le farcin intérieur , bou- 
tons comme des clou» , qui attachent La peau à la 
chair ; il vient prefque toujours au-devant du 
poitrail. 

Auffi-tôt qu'on s'apperçoh du farcin , il faut 
tirer du iaag au cheval , Se quand on eft en doute 
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fi c'eft le farcin ou non , on n'a qu'à toujours le 
faigner. Si c'eft le farcin , on prend le jus d'une 
poignée de plantin aquatique , avec une clnpine 
do vin blanc , qu'on donne au cheval tous les •ru- 
rins, l'ayant tenu deux heures débridé avant 8e deux 
heures après : continuez cela pendant huit jours. 
Pour fécher les boutons , faites-lui une ltflive 
avec une chopine de vinaigre 8e deux poignées 
de cendre de tannent , que vous ferez bouillir 
pour en laver les boutons pendant trois ou quatre 
jours, après lefquels vous vous fervez de l'onguent 
qui luit : 

Demi-livre de mercure , quatre gros d'ellé- 
bore noir, autant de cantarides, quatre onces 
de dans aigre , deux onces de vitriol calciné : 
tout cela réduit en poudre , vous l'incorporez 
avec deux livres de graine dans un mortier : vous 
panerez de cet oreuent avec un pinceau fur tous 
les boutons pendant trois jours de fuite ; Se 
lorfquc l'efcarre fera tombée , frottez avec du 
jus d'éclairé , 8e fur lo tout mettez de la chaux 
vive réduite en poudre, que l'on appelle bUac 
d'Efpagœ i continuez cela juiqu'à guénfon. 

Fièvre.' On coimoît qu'un cheval a la fièvre , 
quand il refaire avec difficulté , qu'il a des batte* 
mens de flanc , qu'on lui fent tout le corps 
d'une chaleur extrême , Sec. On ne doit pas 
purger le cheval qui a la fièvre i la purgation ne 
ferott qu'irriter les humeurs qui cauiènt fon 
mal ; mais il faut le faigner , Se lui donner des 
lavemens. 

Foriurt ou Vourburt. Faites faigner à la veine 
du col le cheval , que vous tenez dans l'eau 
'ufqu'au - delîus du genou , Se faites-lui avaler 
une pinte de vin blanc , avec une once d'afTa- 
frrrida. Le foin Se l'avoine font contraires au 
ihewl forbu ; il ne lui faut donner que du 
fon mouillé , de la paille de froment Se de l'eau 
blanche. 

Fon-traii fe dit d'un cheval «mi , par fatigue ou 
autrement , devient étroit de noyau. On lui voit 
à chaque côté , près des bourfes , deux petits 
nerfs tendus comme des cordes , qui vont jus- 
qu'aux fangles. Aufli-tôt qu'on s'en apperçoit, il 
faut faigner de b veine du col , 8e le lendemain 
lui grailler le» nerfs avec deux onces de popu- 
létim , deux onces d'althéa , Se autant d'onguent 
rofat j vous mêlez le tout enferoble a froid. 

Gale. Saignez 8e purgez le cheval-, puis prenez 
un demi - feptier de vinaigre , quatre onces do 
fourre vif en poudre , trois onces de mercure vif, 
une once decouperofe,demi-oncedeverd-de-gris, 
8e quatre onces de cantarides : faites-en un on- 
guent , dont vous frottez le cheval , que vous 
nourri (lez d'herbe ou de paille , 8e de fon 
mouillé , dans lequel vous mêlez pendant quinze 
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jours deux onces de foie d'antimoine en poudre. 

Garrot , bleffé. Quand b Telle a bleffé un cheval 
fur le garrot , on ne fait que frotter l'enflure avec 
de l'eau-de-vie ie du favon } mais fi la plaie eft 
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bien meurtrie , on mêie , en le battant à froid , 
une demi-livre de popoléum , un quarteron de 
mie! 8c autant de favon , qu'on met dans un verre 
d'efprrr-de-vin , 8c on graine la plaie avec cet 
onguent. 



la gourm*. Elle vient ordinairement aux chevaux 
à trois ou quatre ans : ils la jettent par differens 
endroits. Quand ils la jettent par les glandes , qui 
font entre les deux os de la ganache , on leur met 
fous la gorge une peau d'agneau , la laine contre 
la peau ç on les tient bien couverts , 8r on frotte 
tous les jours la glande avec de l'onguent d'althéa , 
de l'huile de laurier, 8c do beurre frais mêlés 



Si le cheval jette fa gourme par les nazeaux , 
on ne lui fait autre choie que de le tenir chaude- 
ment , & de le promener foir te matin ; te fi la 
matière bouchoit un peu le nez , on lui feringue- 
roit dans les nazeaux de l'eau- de -Vie 8c de I huile 
d'olive. Il faut séparer les chevaux qui jettent ; car 
M mal te communique. 

Grti-fondurt , maladie mortelle dont très-peu 
de chevaux échappent. Celui qui en eft attaqué 
raie , a la bouche écumaate , ne mange pas , fe 
couche , fe lève , te regarde foo flanc. Dès qu'on 
s'en apperfoir , il faut vite lui mettre la main dans 
le corps par le fondement , 8c en tirer la fiente, 
qui quelquefois parois enveloppée d'une mem- 
brane blanche , femblable i de la graine. Cela 
fait , on faigne le cheval, te une demi-heure après 
on hii donne des lavemens de lait clair , 8c pour 
breuvage trois chopines de rifans, dan» laquelle 
vous mêlez une once de cordial 8c un quarteron 
«c miel. T 

Fatigue extraordmaire. Quand les chevaux fe font 
fangues extra ordinairement , prenez de la fiente 
de vache , une pinte de vinaigre te un quarteron 
de M i faites bouillir le tout enfemble , te lavez 
avec cette compofttion les jambes des chevaux 
-pour leur rendre leur fraîcheur. 

Javan , petite hameor qui fe refond en apof- 
tume au .paturon, fous le boulet 8c quelquefois 
fous la corne. Prenez deux onces de verd-de-gris, 
auunt de vitriol , de bon vinaigre 8c de fuff de 
mouton t faites cuire le tout enfemble , U mettez 
de cet onguent fur le javart. 

Morforubtn. Si elle étoit négligée , elle pourroh 
dégénérer en morve : c'eft un rhume des chevaux. 
Pour les guérir on les tient chaudement | on 
teui met fou* la gorge une peau d agneau j on 



les graifle avec de l'huile de laurier 8c de l'on- 
guent althéa i on leur donne pour breuvage deux 
gros de poivre , une once de canelle , auunt de 
gingembre , deux gros de gérofle , deux gros de , 
mufeade , le tout pulvérifé j ajoutez une once 
d'huile d'olive , te mêlez tout cela dans une cho- 
pine de vin blanc pour le donner au cheval. On lui 
fait prendre aufii des lavemens. 

Morve , écoulement d'humeurs fales , puantes, 
blanches ou touffes , jaunâtres ou verdi très , par 
le nez. Bien des gens prétendent avoir des re- 
mèdes pour ce mal j mais comme je n'en ai vu 
réiuTir aucun, il eft inutile d'en parler. Lorfqu'un 
cheval meurt de la morve, il faut brûler tous fes 
équipages , 8c faire rebbnchir l'écurie dans la- 
quelle il« été malade. 

Ntif-firu , foulé ou bleffé. On frotte la partie 
foulée avec de l'huile d'olive , te on met au- 
près une pelle rouge , pour la mieux faire 
pénétrer. 

Plaît , onguent pour toutes fortes de plaie. 
Quatre onces de gomme te deux onces & demie 
de réfwe de pin : faites-les bouillir te les paffez. 
dans un tamis, incorporez-les avec deux onces 
de térébenthine , mettez-les fur le feu t ajoutez- 
y de t'aloës pulvérifé , de la myrrhe , demi-once 
d'huile de baume , te autant de fang de dragon : 
le tout réduit en onguent. Plus cet onguent eft 
gardé , meilleur il eft ; il appaife le feu 8c b cha- 
leur des plaies , & les guérit en vingt-quatre heu- 
res j il en étanche le fang , les garantit de pour- 
riture , fait fbrtir les os &r efquilles , 8c eft très- 
bon i 



Pouffe. La pouffe vient aux chevaux , quand , 
avec beaucoup de repos , on leur donne des 
nourritures trop chaudes , ou qu'on les fait 
boite ayant chaud , ou qu'on les a trop pouffes. 
Elle eft quelquefois héréditaire. 11 n'y a pas 
plus de remèdes pouf b pouffe que poux b 
morve. 

Tranchée* , colique des chevaux. Quand elles 
proviennent d'avoir mangé trop de grain , il faut 
donner au cheval un bvemem i 6c quand il l'aum 
tendu , on lui fait avaler , dans une t hopine d'eau- 
de-vie , une once de th^riaque délayée, puis on 
le promène. Si tes tranchées viennent de ce qu'il 
ne peut piller , on le saigne , puis on lui tire b 
verge , que l'on poudre de fel tout au tour j on b 
lui biffe retirer , après on lui frotte te fourreau, 
te à une jument b nature , avec de l'huile d'olive, 
dans bquelle on broie de l'ail crud ; puis on lui 
donne un bvement , Ce on lui fait boire quatre 
onces d'huile de noix , auunt de miel rofat , deux 
onces de térébenthine , que Ton a mêlés fur h) 
feu i aptès quoi on le promène. 
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Si les tranchées font occafionnées par des 
venu , faiçnez le cheval , donnez-lui un lavement , 
& faites-lui prendre le breuvage fuivant : de bonne 
thériaque , galanga , fpica nardi 8c impératoire , 
de chacun une once ; gingembre demi-once , anis 
deux gros : mettez en poudre tout ce qui eft fo- 
Uds , 8e le mêlez dans une pinte de vin blanc , 
que vous faites boire au cheval t puis vous le 
promenez. 

Si ce font des vers qui lui donnent des tran- 
chées» prenez deux onces d'aloés fin en poudre , 
une once & demi de thériaque , deux onces de 
cinabre , & faites-en quatre pilules , que vous 
roulerez fur de la poudre i vers pilée j faites avaler 
le tout au cheval avec une pinte de vin rouée , & 
le promenez une heure , enfui te donnez-lui un 
lavement. 

Quant aux tranchées rouges , elles font incura- 
bles , 8c le cheval en meurt ordinairement. 

CHEVALIER , f. m. Oifeau aquatique du genre 
du bévafleau , 8c de la grofleur a'uft pigeon. Il y 
ta a de plufieurs efpèces. 

Cet oifeau eft haut monté 5 il marche vite , il 
a le bec long , rouge & noirâtre vers le haut ; fa 
tête , fon cou , fes ailes 8c fa queue font de cou- 
leur cendrée ; il a le ventre blanc , & les jambes 
fort longues Se rouges. Il habite les prés , les ri- 
vières , les étangs 8e les bords de la mer s il entre 
dans l'eau jufqu aux coiffes. On chafle volontiers 
cet oifeau dont la chair eft délicate 8e d'une bonne 
faveur. 

CHEVAUCHER. On le dit en Fauconnerie de 
l'acîion de l'oifeau , lorfqu'il s'élève par fecouflès 
au-deflus du vent , qui (buffle dans la direction 
oppofée à fon vol. 

CHEVECHE , f. f. Oifeau nofturne qu'on 
drefle à la chaffe , comme le hibou 8r le duc. Cet 
oifeau de proie eftfort maigre s il vole fans bruit, 
il a un cri fort lugubre. 

CHEVILLÉ ( Vénerie), fe dit du cerf qui porte 
plwfieurs darde ou rameaux a la fommité de fon 
bois , en fbrrne de couronne. 

CHEVILLES (Vénerie). On donne ce nom 
aux andouillers qui partent des perches de la téte 
du cerf, du daim , du chevreuil. 

CHEVRETTE , f. f. en Vénerie , fe dit de ta 
femelle du chevreuil. 

CHEVREUIL , f. m. Le chevwil a quelque 
reffemWance avec le cerf , quoiqu'il foit beau- 
coup plus petit : il eft plus léger , plus vif , p| u , 
rufé 5c plus inquiet que le ceif. Sa forme eft plus 
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arrondie , plus élégante , 8e fa figure plus agréa- 
ble ; fes yeux font plus beaux y plus brillants , 
8c fes membres font plus fouples » fon bois a une 
forme différente , fa robe eft toujours propre , il 
ne fe roule jamais dans la fange comme le cerf* 
& n'a point du tout de queue. Il ne fe met point 
en hardes , mais demeure en famille ; le père , la 
mère & les petits vont enfemble , 8c on ae les 
voit jamais s'aftbcier avec d'autres : le maie ne 
quitte point fa femelle. La chevrette porte ordi- 
nairement un ou deux faons , l'un mâle Se l'autre 
femelle. Ces jeunes animaux , élevés 8c nourris 
enfemble , prennent une fi forte affedtion l'un 
pour l'autre , qu'ils ne fe quittent qu'à la mort 
de l'un des deux. Quoiqu'ils relient toujours 
enfemble , ils ne reflentent les ardeurs du rue 
qu'une fois dans l'année, 8e" ce temps ne dure 
que quinze jours , qui commencent à la fin d'oc- 
tobre jufqu'au if de novembre. Dans cette faifon 
les pères font jaloux de leurs enfans , 8c les 
chaflent. La chevrette porte cinq mois 8c demi 
8c met bas i la fin d'avril , ou au commencement 
de mai. Elle fe cache du brocard , c'eft-à-dire, 
du mâle , lorfqu'elle veut mettre bas , 8c fè recèle 
dans le plus fort du bois , noiir éviter le loup. 
Au bout de douze jours les faons font alfez forts 
pour fuivre leur mère , qui les cache dans qucl- 
qu'endroit fourré, fi elle a peur de quelque chofe, 
& fe livre aux chiens s'ils l'attaquent. Les faons 
portent la livrée , 8c au bout d un an leur pre- 
mière tête commence à paroitre fous la forme de 
deux petites dagues. 

Le chevrtuil met bas fa téte au mois de novem- 
bre , 8c la refait pendant l'hiver. Quand elle eft 
refaite, il touche au bois, comme le cerf, pour la 
dépouiller de la peau velue dont elle eft revêtue : 
c'eft au mois de mars , avant que les arbres com- 
mencent à pouffer; ce n 'eft donc pas ta féve du 
bois qui teint la tête du chevreuil , elle devient 
brune à ceux qui ont le pelage brun , 8c jaune i 
ceux qui ont le pélage roux ; car il 7 a des che- 
vmtilt de ces deux couleurs. A fa féconde téte , 
il porte deux ou même trois andouillers fur chaque 
coté. A la troifième, il en a trois ou quatre ; 8c à la 
quatrième , quatre ou cinq , qui eft le plus grand 
nombre qu'ils portent. On reconnoît feulement 
qu'ils font vieux , à l'épaiffeur du mérain , à la 
largeur de la mtule, i la groffrur des pelures , 
aux meules qui fe rapprochent du têt , oc qui fe 
touchent pretque lorlqu'ils font très- vieux. Dans 
leur vieilleffe ils n'ont plus la tête fi haute , ni 
un fi grand nombre d'andoui tiers d'un jeune dix 
cors ; 8e quelquefois il ne leur refte que deux 
groffts dagues , dont la meule eft prefque adhé- 
rente au tèt , au lieu que les jeunes ont les meules 
â deux doigts du têt. 

H faut ne charter que les miles ou brocards: 
oh les connoît au piedf , qu'ils ont plus grand que 
les chevrettes 1 fuc-toot quand ib ont atteint leur 
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uatrième année : car , pont lors , ils ont plus 
e pied devant que derrière , les pinces plus 
rondes , le ulon plus gros , la ïambe plus large , 
les os mieux tournés , & les allures plus grandes 
que la chevrette , qui a le pied creux , les côtés 
tranchans , & les pinces tres-po intues. On pour- 
roit répéter ici tout ce qui a été dit pour les 
connoiirances du cerf j ainfi il feroit inutile de le 
recommencer. 

Une connoi (Tance qui n'eft pas a négliger pour 
le chevreuil , font les regalis : car cet animal cft 
fi léger qu'à moins qu il ne faffe très - beau 
revoir, Ton n'apperçoit guère que l'empreinte 
de fes pieds j & lorfqu en fiiunt fuite vous 
trouvez des regalis , c'eft-à-dire , des endroits 
où le chevreuil , pour s égayer , a gratté la terre 
avec fes pieds , vous pouvez être fûr que c'eft 
un mâle \ parce que la chevrette n'en fait pas, ou 
du moins très-rarement. 

Au primeras les chevreuils fe tiennent dans les 
taillis de d*ux ou trois ans , pour y viander le 
bourgeon & le jet du bois , dont ils mangent la 
poinre , qui les enyvre au point que vous les 
trouvez dans les routes . 8c de côté & d'autre, 
cotirans en plein jour , fans favoir où Us vont. On 
appelle cette faifon le temps du brout. Ib fe 
tiennent dans ces demeures pendant l'été , & 
en fonent pendant les grandes chaleurs pour 
aller boire aux ruifleaux \ mais ils ne s'y vau- 
trent pas. 

On trouve ordinairement les chevreuils dans 
les jeunes taillis , fur les bords des forêts , & fur 
les coteaux, au pied de quelque rocher. Celui 
qui fait le bois pour le chevreuil , eft prefque 
toujours Tûr de fon fait : car il eft à propos qu'il 
le mette debout avant que de venir faire (on 
rapport ; ce qu'on appelle mettre le chevreuil à 
piller . parce qu'il n'y a pas à craindre qu'il aille 
bien loin ; 8r que comme il vient de bonne heure 
achever fa nuit dans les jeunes taillis , aprè» 
J'avoir comme ne »e aux gagnages , il pourroit bien 
n'être qu'au rrfiui , ii on le brifoit à téte cou- 
verte , c'eft-â-dtre, après avoir Amplement pris 
les devants du fort dans lequel on le foupçonne 
if d'où le limier ne le trouve pas fartant : au 
Keu que , quand vovts l'avez mis debout fans l'in- 
quiéter , il ne fait que fe promener , & revient 
pour voir ce qui l'avoit épouvanté ; après quoi 
il fe met à la repofee. Mais il ne faut pas que 
le limier donne le moindre coup de gorge ; car 
le chevreuil , croyant que le chien le pourfuit , 
pereeroit en avant , cV leroit après cela très- 
difficile à rembuch^r. II faut donc tenir fon chien 
de très- court ; 8r s'il veut feulement fiffler , lui 
donner des faccades, & le gronder. 

Le rapport, le partage des relais, l'attaque , 
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8c le lai (Ter coure , font les riiémîs pour le che- 
vrtuil que pour le cerf. On parle aux chiens en 
termes un p-.u inoins torts > & pour ne les pas 
échauffer trop , on leur crie fouvent , bellement , 
fagement». .et va , chien* , s* va. . .ah , il fuit là, 
lu ha. ... Il ne faut pas a cette chafle que les 
veneurs approchent les chiens de trop près ; car 
ils pourroient fouler les voies du chevreuil , qui 
ne fait que de très-petites randonnées , & qui 
rufe continuellement , en allant & revenant fur 
lui. Dans un accompagnement il ne faut pas beau- 
coup former , cela animeroit trop les chiens , les 
feroit s'emporter \ fie vous courriez le rifque du 
change , ou de faire plulieurs chafles : mais on 
leur répète fouvent . bellement , fagement. . . 
en cherchant , autant qu'il eft polfible , à voir 
l'animal par corps ; ce qui n'eft pas difficile , d'au- ■ 
ont qu'il traverfe fréquenmient les routes , fie 
fuit beaucoup plus les épatées, ou bois clairs , 
que les fourrés. 

Si les chiens faifoient plafîeurs châiTes , tes 
ptqueurs doivent fur-le-champ fe- porter aux chiens 
en qui ils ont le plus de confiance i 8c dès qu'ils 
ont reconnu ceux qui ont le droit , rompre bien 
vite les autres , pour les ramener fur la bonne 
, vote. Il y a très-peu de chiens qui gardent le 
change uir un chevreuil qui leur part à la vue ; 
mais il y en a qui le manquent , en chaiTant avec 
crainte , 8e fe refroidi ffent quand ils ne font pas 
bien fùrs. Lorfque l'on connoît ces chiens là , 8c 

3 a' on 1rs voit balancer , il faut chercher à prendre 
es éclairciûemens pour ne pas faire de fottife : 
mais s'ils chaûent d aflurance , ou qu'après s'être 
refroidis dans le moment de l'accompagnement , 
iû redoublent de gorge , il n'eft plus douteux 
qu'ils maintiennent leur chevreuil de meute, 8e 
que l'on peut rompre les autres , - pour les rallier 
avec eux j fur-tout fi le chevreuil qu'ils fuivent 
fait les mêmes randonnées , & bat le même pays 
qu'ils ont tenu avant le change. Mais files ptqueurs 
n'ont pas afltz bien tenu leurs chiens , pour voir 
ce qui s'eft parlé au moment du change , ou que 
la meute foit divifée , il faut que chacun d'eux 
fuive fa paitie de chiens, fans appuyer ni donner 
un fcul coup de trompe , en les croifant par-tout 
pour voir, s'il fe peut , le chevreuil ; & fi celui 
qui le voit » lui trouve l'air allez mal mené , pour 
ne pas douter que l'autre partie des chiens foit 
dans le defordre "du change , il doit fonder 8c 
appuyer vivement , afin que fon camarade , qui fe 
trouve ï l'autre chafle , rompe 8e rameute avec 
lui. 

S'il fe trouve quelque petit ruilTeau , ce fera 
le lieu que le chevreuil choifira de préférence pour 
fe faire battre i parce Qu'il aime à rufer dans l'eau, 
& dans les grandes herbes des places maréca- 
geufes. Très fouvent un cAtv»vjn7qui s'eft relaiifé , 
foit dans l'eau ou dans les rofeaux , dans une 
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>roufliille eu dans les pierres d'un rocher , n'en 
reut plus fortir , à moins qu'on ne l'en chiffe à 
auffi dans un défaut elt-il nécef- 
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coups de foue 
dire de bien prendre fes devans, & de ne pas 
s '«carrer beaucoup de l'endroit où les chiens font 
tombés à bout de voie , ou en défaut ; quoiqu'il 
arrive néanmoins quelquefois qu'un chevreuil , 
après avoir fait fes rufes, faffe une pointe, 8e 
perce à deux lieues de-là. Quand il eft fur fes 
fins , il perd la téte , 8c fe relaine dans tous 
les endroits où il s'imagine n'être pas tppercu. 
Il entre quelquefois dans les jardins 6c du» les 
nuifons : on en a pris dans des étables , au milieu 
des vaches. 

11 eft affez difficile de forcer un chevreuil , 8e 
l'on n'en prendroit pas tant , s'ils n'étoient pas 
quelquefois furpris,*8e portés à terre par les 
chiens , qui à un retour fe trouvent fur leur 

Siaffage , ou les gagnent de vît «de , ou bien les 
tirprennent telaifTés 8c les étranglent. 

La prife , la mort , 8t la curée du chtvrtuit fe 
font de la même manière que celle du cerf. Ce- 
pendant , comme la chair du chevreuil eft plus 
délicate & meilleure à manger, fouvent on ne 
donne aux chiens que les dedans , avec le fan g 
8c du lait , dans lefquels on jette des morceaux 
de pain t pour leur faire une moult. Il eft i pro 
pos néanmoins de leur laifiêr quelquefois manger 
en entier, fur- tout aux jeunes chiens, pour les 
mieux mettre dedans , & les accoutumer à pré- 
férer le chevreuil â tout autre animal ; car ce n'eft 
que l'appât de la proie qui les engage 1 chaffer. 

On reconnoît qu'un cktvrtuil eft mal mené , 8c 
qu'il fe rend , lorfqu'Û n'appuie plus que du talon , 
qu'il donne par-tout des os en terre, qu'il fe méjuge, 
que fes allures font tout irait déréglées, Qu'il 
raccourcit fes randonnées , enfin qu'il perd la 
rite , 8c ne fait plus ce qu'il fait. Dès que le 
Chevreuil «A mort, il faut lui couper les tefticules, 
Air tout fi l'on veut en manger : car fi l'on man- 
quoit a lui faire cette opération , il fentiroit le 
bouc & la fauvagine au point de ne pouvoir en 
gôuter. Il faut bien suffi fe donner de garde d'en 
lainer approcher quelque fille ou femme dans un 
tems critique : car il y en auroit beaucoup qui le 
feroient tourner fur le champ : dans la minute fa 
chair devient violette et molle , 8c U faut ta 
jetter. 

Les chaffe» duChevreuil ne font pas pour l'ordi- 
naire bien fatigantes; ainfi on peut le chaifer 
deux ou trois fois par femaine avec le même 
équipage. 

Voyti planche i des Chiffes du tome IX des 
gravures des Arts 8e Métiers 8c l'explication i la 
fin de ce volume, 
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Les hommes , les chiens 8c les loups font les 
grands ennemis du Cktvrtuil, 8c ils en détruite» 
beaucoup , fur-tout dans le mois de mai : quand la 
mere voit fes faons en danger , elle fait volte-face 
& fe fait chiner pour eux , mais fa tendrefte or- 
dinairement la fait périr fans qu'elle fauve fe» 
petits. 

Il eft difficile d'apprivoifer les ChtvnuiU ; ils 
font très-délicats fur le choix de leur nourriture , 
il leur faut des femelles 8c un parc de plus de cent 
arpens pour qu'ils foient à leur aile i 8c malgré 
toutes ces précautions , au lieu de vivre quinze 
ans . Us n'en vivent que cinq ou fix. Quelque 
privesqu'ils foient , il faut s'en défier ; les maies 
fur-tout font fujets i des caprices dangereux \ ils 
prennent certaines perfoimes en averfiou , alors 
ils s'élancent, leur donnent des coups de tete 
forts pour les renverfer , 8c les foulent 
1 , quand ils les ont renverfés. 



La chair du chevreuil eft excellente i manger ; 
mais il y a beauconp de choix â faire ; les bruns 
ont la chair plus fine que les roux ; tous les mâles 
qui parlent deux sns font durs , 8c de mauvais 
goût. Les chevrettes ont la dwir plus tendre, 
8c elle n'eft parfaite dans les faons que quand 
ils ont un an ou dix-huit mois. 

Les chevreuils de pays de plaine ne font pas 
bons} ceux des terrems humides (ont encore f lus 
mauvais j ceux qu'on élève dans les parcs ont 
peu dégoût , 8c ceux que l'on prend après qu'ils 
ont été courus , ont la chair inlîpide 8c flétrie i 
il n'y a de bons que ceux des pays fecs 8: élevés , 
8c qui ont autant d air , dVfpace, de nourrriture 
8c même de folitude qu'ils en ont befoin. 

Le chevreuil eft plus 
qu'en Europe : celui de la 
que celui de France , 8c les 
comme nous du mouton. 




en Amérique 
eft plus grand 
s'en fervent 



Cet animal fe chaffe avec des chiens courans 
d'entre deux tailles bien râblés : lesclabauts y font 
pen utiles , parce qu'ils r ébattent les voies] 
plufieurs fois : on rejette auffi' les demi-mâtins a 
parce que quand ils tournent , c'eft toujours hors 
de la voie , 8c en prenant le grand tour. 

Ceux qui ne veulent pas avoir l'embarras d'une 
meute fe contentent pour cette chafiè d'une rufe 
trèsfimple } ils imitent le cri du faon lorfqu'il 
marque à fa mère le befoin qu'il a de nourriture : 
çe cri eft mi , mi. La chevrette , trompée par 
l'appeau , arrive alors jufques fous le fufil du 



La chaffe aux chiens courans eft plus tumul- 
tueufe , plu» difficile 8e plus aroufante. Elle doit 

plaire 
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plaire d'autant plus que le chevreuil eft plu* rufé ; ■ ordinaire. Rien n'eft plus mignon & plus careffmt 
en effet , cet animal n'attend pas , pour recourir | que ces animaux i mais ils font fi délicats qu'ils 
â fes artifices, que la force lui manque j dès qu'il 
fent que les premiers efforts d'une fuite rapide 
ont été fins fuccès , il revient fur les pas , re- 
tourne , revient encore ; & lorfqu'il a confondu 



ne peuvent fouffrir la mer , &r les européens 
ne peuvent venir à bout de les tranfporter dans 
nos climats. 



par fes mouvemens oppofe's la direction de l'aller 
avec celle du retour , lorfqu'il a mêlé les énn- 
nations présentes avec Us cmanaticns pillées, 
il fe fépare de la terre pjr un bond , & fe Ltunc 
à côté, fe met ventre à teire , & lailîe fans re- 
muer , paûer près de lui la troupe entière de fes 
ennemis ameutés. 

On ne doit point s'expofir témérairement à la 
furie d'un chevreuil. M. de Bulfon vit un jour 
un de fes amis tirer un coup de fufil fi adroitement, 

3ue la balle coupa net l'un des côtés du refait 
e la tête naifiante d'un chevreuil \ l'animal fut fi 
étourdi du coup, qu'il tomba comme mort 5 le 
tireur qui étoit proche fe jetta fur lui & le faifit 
par le pied \ nuis le chevreuil ayant repris tout 
d'un coup le fentiment $c les forces , Pentraîna 
par terre à plus de trente pas dans le bois , 
quoique ce fût un homme tres-vigoureux ; 8r il 
ne lâcha prife que quand on l'eût achevé à coups 
de couteau. 

CHILVROTAIN. f. m. Petit quadrupède de la 
Zone torride , qui reffemble au cerf par la figure 
du mufeau , par la légèreté du corps & par la 
forme des jambes i mats il en diffère prodigteufe- 
ment par la petitefTe de fa corpulence , le plus 
grand chevroiain n'étant tout au plus que de la 
grandeur du lièvre j d'ailleurs , il ne porte point 
de bois fur la tête. 

Il y a une autre efpèce de chevrotain qui porte 
des cornes qui n'ont qu'un pouce de longueur 
Se autant de circonférence : ces cornes fon: creu- 
fes , noirâtres , un peu courbées, fort pointues , 
& environnées à la bafe de trois ou quatre anneaux 
tranfverfaux. 

Ces animaux font d'une figure élégante & très- 
bien proportionnée dans leur petite taille j ils font 
des bonds prodigieux ; mais apparemment ils ne 
peuvent courir fong-temps , car les indiens les 
prennent à la courfe. Les nègres les chaflent de 
même & les tuent à coups de bâtons, ou de 
petites /.agaves} on les cherche beaucoup , parce 
que leur chair eft excellente à manger. 

Ceux que les nègres appellent rois dts cerfs 
ont tant de légèreté , qu'ils fautent par-delTus une 
muraille qui a douze pieds de haut. 

Ceux qui font fur la côte d Or n'ont que huit 
à neuf pouces de hauteur , & leurs jambes ne 
font pas plus groffes que le tuyau d'une plume 

CHAtStt, 



Ce font les pieds de cespetits chevrotains que 
les indiens enchâflent dans de l'or , ou garnifienc 
de petits fers d'or, pour en faire preftnt aux 
amateurs de curiolités naturelles. 

Les chevrotains font en grand nombre aux Indes, 
à Java , à Ceylan , au Sénégal , à Congo & dans 
tous les autres pivs exceffivement chauds; mais 
on n'en trouve y>( i >t en Amérique", ni dans aucune 
des contrées tempérées de l'ancien Continent. 

CHIKN , f. m. Animal quidrupèJe , le plus 
familier de tous les animaux dimeftiques , ayant 
pour caractère fix dents incifives à cra]ue mâ- 
choire, quatre doigts onguiculés au< pieds de 
derrière ce cinq à ceux de devant. Le ch-cn , in- 
dépendamment de la beauté de fa forme , de fa. 
vivacité , de fa fore; , de fa légèreté , a par 
excellence , dit Buffon , toutes les qualités in- 
térieures qui peuvent lui attirer les regards de 
l'homme. Un naturel ardent, colère, même fé- 
roce Se fairçuinaire rend le chien fauvjgî , redou- 
table à tous les animaux , & cède dans le chien 
domeftique aux fentimens les plus doux, au plaî- 
fir de s attacher & au défit déplaire. Il vient 
en rampant mettre aux pieds de Ion maître , fon 
courage , fa force , fes talens ; il attend fes 
ordres pour en faire ufagej il le confulte , il 
l'interroge , un coup d'oeil furfit , il entend les 
lignes de fa volonté ; fans avoir comme l'homme 
la lumière de la penfée , il a toute la chaleur 
du fentiment , il a de plus que lui la fidélité , la 
confiance dans fes affections : nulle ambition , nui 
intérêt , nul delir de vengeance , nulle crainte 
que celle de déplaire , il eft tout zèle , toute 
ardeur , toute obêifiancc : plus fenfible au fou- 
venir dss bienfaits qu'à celui des outrages , il ne 
fe rebute pas par les mauvais traitemens , il les 
fubit , les oublie , ou ne s'en fouvient que pour 
s'attachet davantage : loin de s'irriter ou de fuir , 
il s'expofe de lui-même à de nouvelle* épreuves , 
il lèche cette main inftrument de douleur qui 
vient de le frapper , il ne lui oppofe qu? la 
plainte & la défarme enfin par la patience & la 
foumiflion. 



Plus docile que l'homme , plus fouple qu'aucun 
des animaux , non feulement le chien s'inllruit 
en peu de tems , mais même il fe conforme aux 
mouvemens , aux manières , â toutes les habi- 
tudes de ceux qui lui commandent , il prend le 
ton de la mai 1 ©! qu'il habite : comme les autres 
domeftiques , il eft dédaigneux chez les Grand; &r 
ruftre i la ç^rapagne. Toujours emprefle pou» 
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fon maître & prévenant pour Tes feuls amis , il ne 
tait aucune attention aux gens indifférer» , & fe ' 
déclare contre ceux qui par état ne font faits 
que pour importuner : il les commit aine vète- 
mens, à la voix , à leurs geftes 8c les empêche 
d'approcher. I,orfqu'on lui a confié pendant la 
nuit la garde de la maifon , il devient plus fier & 
quelquefois féroce : il veille , il fait la ronde : 
il ftnt de loin les étrangers, 8c pour peu qu ils 
s'ari ère nt ou tentent de franchir les banières, 
il s'elance, s'oppof^ & par des aboienu-ns réité- 
rés . des efforts 8c des cris de col>re il donne 
l .tlurme , avertit te combat. Aufti furii.u< contre 
les hommes de proie que contre les animaux err- 
rutiurs , il fe précipite fur eux , le> bl tfe , les 
déchire , leur 6te ce qu'ils s'. ftorenu d'enlever : 
mais content d'avoir vaincu , il f pôle fur ies 
dépouilles , n'y touche pas , même pour latNfaire 
fon apptit, & donne en même tems d«.s c»em- 
ples de couraje, de tempérance & de tid Jite. 

On fentira de quelle importance cette cfpèce 
eft dans Tordre de la nature , en fuppofant un 
infhnt qu'elle n'eût jaunis exilté. Com.nent 
1 homme atiro t-il pu , fans le feenuts du chien , 
conquérir , dompter , réduire en efclavage les 
autres animaux? Comment pourrait- il encore au- 
jourd'hui découvrir , chafler , d: truirc les bêtes 
fiuvages & nuifibles ? Pour fe rgrttre en sûreté 
& pour fe rendre maure de l'univers vivant , il 
a rallu commencer par fe faire un parti parmi 
les animaux , fe concilier , par douceur oc par 
careffes , ceux qui fe lont trouvés capables de 
s'attacher Se d'obéir, ami de les oppoler aux> 
autres. Le premier art de l'homme a donc été 
l'éducation du chien , 8e le fruit de cet art la con- 
quête & la poûeuion paifible de la terre. 

La plupart des animaux ont plus d'agilité, plus de 
force & plus de courage que l'homme: la nature les 
a mieux munis, mieux armés; ils ont aufli les fens 
Se fur-tout l'odorat plus parfaits. Avoir gagné une 
cfpèce couragèufe 8e docile comme Te chitn , 
c'eft avoir acquis de nouveaux fens &les facultés 
qui nous manquent. Les machines , les inftrumens 
que nous avons imaginés pour perfectionner nos 
autres fens, pour en augmenter l'étendue , n'ap- 
prochent pas de ces machines toutes faites que 
la nature nous pré (ente , & qui en fuppUaro à 
rimperf^âion ie notre odorat , nous ont fourni 
de grands Se d'< term- !s moyens dt vaincre & de 
régiur: 3c It^hîta , fidèle à I homme, confervera 
toujours une portton de l'empire , un degré 
de fupériorité fur 1rs autres animaux ; il leur 
commande , il règne lui-même i la tête d'un 
troupeau , il s'y fait mieux entendre que la voix 
du berger. La sûreté , l'ordre 8e la difeipline 
fout les fruits de fa vif ilance 8e de fon activité , 
c'efl un peuple qui lui eft fournis , qu'il conduit , 
qu il protège, 8c cvntn lequel il n'emploie ramais 
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la force que pour y maintenir la paix. Mais c'efl 
fur-tout à la guerre , c'en cont.e les animaux , 
ennemis ou indépendant , qu'édite fon courage , 
8c que fon intelligence fe déploie tout: enti te { 
les talens naturels fe réunifient ici aux qualités 
acquîtes. Dés que le bruit des armes fe fait en- 
tendre, dés que le fon du cor ou la voix du chaf- 
feur a donné le lignai d'une guerre prochaine , 
brûlant d'une ardeur nouvelle , le chitn marque 
fa joie par les plus vifs tranfports; il annonce 
par fes mjuvenvns 8c par fes cris l'impatience 
de combattre 8e le denr de vaincre : marchant 
enfuite en (iknee , il recherche à reconnoître le 
pays, à découvrir, à furprendre l'ennemi dan» 
Ion fort i il recherche fes traces , il les fuit pas 
i pas, oc pardesaccens différent , indique le tems , 
la ditlancc , l'efpèce & même làge de celui qu'il 
pourfuit. 

Intimidé , prerTé , dcfefpérant de trouver Ton 
film dans la fuite , l'animal fe fert au/G de toutes 
fes fatuités: il oppofe la rufe a la fagacité , jamais 
les reflources de Vinftinci ne furent plus admira- 
bles. Pour faire perdre fa trace , il va , vient , 
8c revient fur fes pas , il fait des bonds , il vou- 
droit fc détacher de la terre & fupprimer les 
efpaces. Il franchit d'un faut les routes , les haies, 
paffe à la nage les ruiffcaux, les rivières, mais 
tou ours pourfuivi 8c ne pouvant anéantir fon 
corps , il cherche i en mettre un autre à fa place ; 
il va lui-même troubler le repos d'un voifin plus 
jeune 8e moins expérimenté , le faire lever, mar- 
cher , fuir avec lui , 8c lorfqu'ils ont confondu 
leurs traces , lorfqu'il croit l'avoir fubfttrué à fa 
mauvaife fortune , il le quitte plus brufquement 
i ncore qu'il ne l'a joint , afin de le rendre feul 
l'objet 8c la viclime de l'ennemi trompé. Mais le 
chitn , par cette fupériorité que donnent l'exer- 
cice 8c l'éducation , par cette nnefTe de fentiment 
qui n'appartient qu'à lui , ne perd pas l'objet de 
fa pourfuite , il démêle les points communs , 
délie les noeuds du fil tortueux qui feul peut y 
con lutte, il voit , de l'odorat , tous les détours 
du labyrinthe , toutes les fauffes routes où l'on 
a voulu l'égarer , 8c loin d'abandonner l'ennemi 
pour un indifférent , après avoir triomphé de la 
rufe , il s'indigne , il redouble d'ardeur , arrive 
enfin , l'attaque , Se le mettant à mort , étanche 
dans le fang la foif 8e la haine. 

L'on peut dire que le chien eft le feu /animal 
dont la fidélité foit à l'épreuve ; le feul qui con- 
noiffe touiours fon maître 8c Us amis de la maifon ; 
le feul lorfqu'il arriveun inconnu , qui s'en apper- 
çoi ve i le feul qui entende fou nom Se qui recon- 
noiffela voix domeflique } le feul qui ne fe confie 
point à lui même; le feul , lorfqu il a perdu fon 
maître Se qu'il ne peut te trouver, l'appelle par fes 
gémiffemens ; le feul qui dans un voyage long qu'il 
n'aura tait qu'une fois , fe fouvient du chemin 
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8e retrouve la route ; le feul enfin 'dont les talens 
naturels foient évidens , 8e l'éducation toujours 
heure ufe. 

( Hifi. nat. de Buffitn. ) 

LechJeneft encore plus néceffaire pour la chiffe 
que le cheval. C'eft par fon fecours qu'on peut 
trouver la retraite 8e les traces des animaux que 
le chaffeur poursuit » 8e comme il y a dirfe- 
rentes efpèces de chaffes , il ya auflî différentes 
efpèces de chiens que l'on dreffe , & dont on fe 
fert pour y réunir , il eft donc à propos ^'examiner 
en particulier , d'après les meilleurs traitas de 
chaHê & de vénerie , ces efpèces principales de 
thiens , 8e l'emploi qu'il convient d en Élire. 

Des chiens couchans. 

Les chiens couchant , ou chiens tT arrêt , ou 
chiens fermes, font employés pour la chaffe du 
tirer. 

Ceux que l'oneftime davantage > font le braque, 
Xipagntul & \t griffon. Quoique ces efpèces aient 
un inftind naturel pour la chaffe , il eft encore 
néceffaire de les direffer; or voici 
très- bien développée que donne l'auteur du Trahi 
de la chaffe au fyfif, pour dreffer un chien couchant. 

« Avant d'entrer en matière , dit cet auteur , 
il ne fera pas bon de propos de placer ici qu J- 
ques ob fer varions préliminaires fur la chaffe du 
chien couchant. 

Tant qu'on ne s'eft fervi â la chaffe que de 
l'arbalète , avec laquelle on ne pouvoit tirer , au 
moins le m-.nu gibier, qu'arrêté ; & même dans 
les premiers tems où l'on a employé l'arquebufe , 
dont l'ulàge ne s'eft perfectionné au point de 
ne pouvoir tirer au vol ,que bien des années après 
fon invention ; les thiens couchans ont été bien 
plus util' s qu'ils ne le font aujourd'hui; ou , pour 
mieux dire , ils éroient d'une nécefftté indifpen- 
fafcle , principalement pour la perdrix & la caille , 
qui ne pouvoient fe tirer autrement qu'a terre , 
& rarement fans le fecours d'un thitn couchant. 

Un bon chien couchant étoit donc alors un vrai 
tréfor pour fon maître t 8e d'après l'intérêt qu'un 
chaneur avoit à perrcâiormer l'éducatioit de fon 
thitn , il eft aifc de fc perfuader qsse les chiens 
couchans de ce tetns-là étoient bien ùjpérieurs 
i ceux dont nom* nous fervonsanpwd'hm . Se les 
cha(H ur» f conféquemment , bien pins habiles fc 
plus induJlruux qu'ils ne le font de nos jours ,o& 
u chaff-', d<. venue plus faci'e par l'uiage de tirer j 
au vol 8c en courant, n'exige pas , à beaucoup I 
près , Us mêmes fine (les qu'autrefois. Efpinar , I 
voifin du tems dont je parle , 8e qat avoit pu , j 
dans fa jeuneffe , voir encore & prariqaer quel- 
qaes duffcw àl'aibsJète „ vaute tajuliejeaaent | 
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leur feience & leuradreffe , & fur-tout la per- 
fection d.> leurs chiens auxqu.Uilne ma quoit, 
j comme on dit , que la parole; obéiffmt aun oindre 
j petit firfleiM-nt , au plus légei figne de la main , 
J fcv comprenant tout ce qu'on exigeoit d'eux , fans 
i qu'il tût befoin de leur parler. 

Lorfqu'un chien tomboit en arrêt fur des per- 
drix , t\ ralloit alors bien d'autres précautions 
pour le fervir , qu'il n'en faut aujourd'hui , & la 
manoeuvre du chaffeur étoit bien différente. D'a- 
bord , pour tirer fon gibier , il falloir qu'il ju- 
geât avec jufteffe , par l'attitude de fon chien , 
de l'tndroit où il étoit , 8e en uite qu'il cher- 
chât à fe placer de minière i pouvoir le décou- 
couvrir, ce qui étoit quelquefois très- difficile , 
fur rout djus un, terrem couvert de bois, de 
brouffulles ou grandes heibes , 8e il ne J'apper- 
cevoit , le plus fouvent , qu'après avoir tourné 
le chien pluiieurs fois , ce qui devoir fe faire fans 
bruit , pas â pas , fie avec le plus grand fecret , 
pour ne pas le faire partir. Il avoit d'ailleurs l'at- 
tention , ava it de tourner fon chien , d'examiner 
quelL devoir être la rtmife des perdrix , 8e de 
prendre fon tour de loin pour arriver fur elles 
de ce coté , par la raiton que les perdrix tiennent 
beaucoup plus volontiers , lorfqu'elles voient le 
chafllur pofte fur leur paffage. b'il arrivoir que 
cette premi re tentative ne lui réufiît pas , il 
s'éloignoit alors pour donner le tems aux perdrix 
de fe raffurer, 8e revenoir enfurte fur elles ,du 
même côté , mais cherchant , cette fois , à les 
approcher de plus pris, jufqu'à ce qu'enfin il put 
les appercevoir 8c faire fon coup. 

Telle étoit autrefois la chaffe du menu gibier, 
où les chiens couchans, comme on voit , étoient 
des agens abfolument néceffaire<. Mais aujour- 
d'hui que les aiLs font devenues inutiles aux 
oifeaux pour éviter le plomb mortel , 8c que 
les quadrupèdes ne peuvent plus s'en garantie 
par la rapidité de leur courfe , le talent d'arrêter, 
dans uachien , u'eft plus , pour le chaffeur , qu'un 
mérite fecondaire, qu'un fupplément d'agrénurat 
& de commodité , qui , toutes chofes égales , 
d'ailleurs, peut bien rendre laxhaffe plus abon- 
dante 8e plus fruttueufe , mais dont il eft aitë de 
fe paffer , 8e dont fe paffent en effet les trois 
quarts des chaffeurs , qui fe contentent d'un 
chou-pille , c'efl-à-dke , d'un chien bien à com- 
mandement , & chaffant fous le bout du fufil. 

Au furplus , H eft bon de favoir que la chaffe 
au chien couchant , tant à l'arquebule qu'avec la 
tiraffe , a été défendue , de tout tems , par les 
ordonnances , comme chaffe cuifinière , c'eft-à- 
dire , deftruàive du gibier , Se que , même en- 
core aujourd'hui , elle eft tolérée plutôt que 
permife. 

Venons maintenant à la maroèi» dont on doit 
s'y prendre peur è*0n ur» tJum cmà*K. 

R x 
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H y a trois efpèces de chiens propres à rece- 
voir cette inftruciion , le braque , /epagneul & 
le Griffon » ce dernier eft un chitn à long poil 
un peu fiifé , & qui tient du barbet & de l'epa- 
gneul. l£ braque eft plus léger eV plus brillant 
dans fa qui te ; mais , en général , il n'eft bon 
que pour la plaini ; h plupart de ces ^/"««crai- 
gnent l'eau & les i onces , au lieu que l'épagncul 
Je le griffon s'accoutument aifément à châtier 8c 
rapporter dans l'e..u , i.iêine par les plus grands 
froids , & quêtent au bois & dans les lieux les 
plus fourrés , comme en plaine. 11 y a donc tou- 
jours beaucoup plus de rtffource dans ces deux 
elpéces de chien , que dans un braque. 

Avant ou; d'entreprendre de dre-fler un chien 
couchant \ il eft à pi opos , dés qu'il a cinq ou fix 
mois , de l'accoutumer , s'il fe peut , à rappor- 
ter > ce qui fe fait en jouant , & fans forti'r de la 
maifon. Avec de la patience & de la douceur , fi 
le th'un eft de bonne race , on en vient ordinaire- 
ment à bout fort aifément j mais, je le répète , 
il faut beaucoup de douceur dans ce premier âge, 
& ne jamais s'obftiner jufqu'à un certain point , 
lorfque l'animal ne répond pas à la leçon qu'on 
veut lui donner. Dès qu'on voit qu'il fe rebute , 
il faut le laifl'er tranquille ,1e carefler , & revenir 
à la leçon dans un autre moment. Dans le cas où 
Ton ne pourroit obtenir par la douceur ce qu'on 
lui demande , on attendra qu'il foit en âge d'être 
dveiïé, pour te fervir alots du collier die force , 
dont il fera fait mention dans la fuite. Il fera 
bon de lui donner en même-tems les premiers 

I principes de l'obeiffance , en fe promenant avec 
ui autour de la maifon) d'eflayer de le faire re- 
venir lorfqu'il s'écarte , & de le faire pafter der- 
rière foi lorfqu'il eft revenu, en lui difant d'abord, 
ici , à moi ; &.* enfuite : derrière. 11 faut aufli l'ac- 
coutumer de bonne heure à refter à l'attache , 
dans un chenil ou une écurie , où on aura foin de 
loi renouvelle r fouvent fa paille ; mais en fescom- 
mencemens , il eft à propos de ne pas le tenir en- 
chaîne trop long-tems , ne fût-ce qu'en conlidc- 
ration de O n jeune âge , qui ne demande qu'à 
j mer ou folâtrer, & qui femble mériter quelque 
indulgence j ainû , on fe lâchera dans la matinée , 
pour ne le remettre à l'attache que vers la nuit. 
Lorfqu'on n'accoutume pas les chiens de bonne 
heure à relier à la chaîne, on a le défagrément 
d'être étourdi par leurs cris continuels. Il eft en- 
core â j» opos que celui leuloui s'eft chargé d'inf- 
truire un jeune chien , lui parle & lui commande, 
& qu pdfonne autre que lui ne fe mêle de fon 
éducation. 

Lorfque le chitn a atteint l'âge de dix mois ou 
un an , il eft t.ms de le mener en plaine pour le 
dreJTer. Dans les premiers jours , laiflez-Ie faire 
fa volonté , fans rien exiger de lui i il ne s'agit 
encore que de lui faire connoître fon gibier. 11 
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court après tout ce qu'il rencontre , corneille» . 
pigeons , alouettes «petits oifeaux , perdrix , liè- 
vres. Ce premier feu palfe , il finit par ne plu» 
courir que les perdrix , auxquelles Ion inltinci 
l'attache plus particulièrement >8c bientôt d.-goilté 
de les pourfurvre en vain , il fe contente , après 
les avoirfait partir , de les fuivre des yeux. 11 n'en 
eft pas de même des lièvres ; voyant qu'ils n'ont , 
comme lui, que quatre jambes, & qu'ils ne quittent 
point la terre, comme les perdrix , il fent qu'il 
y a plus d'égalité , & ne perd point l'efpétance de 
les joindre 5 c'eft pourquoi il les courra jufqu'à ce 
que l'éducation l'en ait corrigé : encore eft-ce une 
chofe aflèz difficile, que d'empêcher It'chienlo 
plus fage S: le mieux dreffé , de courir le lièvre. 

Tous les jeunes chiens font fujers à fouiller & 
porter le nez en terre , habitude qu'il ne faut pas 
leur laifler contracter , 8i dont on doit les corriger 
de bonne heure , s'il eft poffible ; car un chien qui 
fouille , & fuit le gibier à lapifte, ne peut jamais 
être qu'un mauvais chitn d'arrêt. Ainfi , toutes 
les fois que vous vous appercevrez que votre 
jeune chien fuivra la trace des perdrix a contre- 
vent , rappellez-le en le grondant , & lui criant : 
ha jt le ne\ : alors vous le verrez inquiet, s'agiter, 
aller & venir de côté & d'autre , jufqu'à ce que 
le venr lui ait porté le fentiment du gibier ; 8c il 
ne lui fera pas arrivé quatre fois de trouver Us 
perdrix parce moyen, que lorfqu'il en rencontrera, 
il cherchera à prendre le vent , & châtiera le nez 
haut. Il eft vrai cependant qu'il y a des chiens qu'il 
eft prefque impoflible de corriger fur cet article, 
& qui font faits pour chaffer toujours le nez en 
terre } ce font ceux qui pèchent par le nez. Lorf- 
qu'on rencontre un chien de cette efpèce, il ne 
vaut guère qu'on fe donne la peine de le drefler. 
Les perdrix tiennent beaucoup mieux devant un 
chitn qui les évente , Que devant celui qui les 
fuit le nez en terre. Le chien éventeur ne s'en ap- 
proche que par degrés , plus ou moins , fuivant 
qu'il les fent inquiètes ou aflurées , ce qu'il con- 
noît par leur vent } 8c quoiqu'elles le voient au- 
. tour d'elles , elles ne s'en épouvantent pas , ne 
s'appercevant point qu'il les fuit -, mais rien ne 
les inquiète davantage que de voir un chien s'at- 
tacher à leur trace, 8f tenir la même voie qu'elles 
prennent pour fe dérober : & iorfqu'un chien les 
fuit ainfi à contre- vent , il arrive ,pmr l'ordinaire, 
qu'il les fait partir \ ou fi par hazard it forme fon 
arrêt, ce fera de fort près, attenlu qu'allant à 
contre-vent, il n'apu avoir le f< miment des per- 
drix , que lorfqu'il s'eft trouvé , pour ainfi dire , 
le nez deflus , & alors elles ne tiendront pas. 

Quand une fois le jeune thien connoît fon gi- 
bier , il s'agit de le mettre i commandement. S'il 
eft naturellement docile , 8e qu'il ait profité des 
inOruciions qu'on lui a données avant de le me- 
ner en plaine, il fera aifé d'en venir à bout : fi 
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au contraire fl eft têtu 8c revéche , comme i! s'en 
truuve quelques tu. s , alors i! faudra neceftaire- 
ment le fervir du cordeau. Ce cordeau eft de 2© 
à zc biaTes , & s'attache à un collier qu'on met 
au cou du chien. On le laifle aller , & on ne l'ap- 
pelle jamais qu'on ne foie à portée de faifir le 
cordeau. Si, quoiqu'on le retienne parce moyen , 
il continue de vouloir percer en avant , on lui 
donne une faccade , qui fouvent le fait culbuter, 
lin.- manque pas, pour lors, de revenir; on le 
CireXe, on lui donne même quelque friandife j 
or il ne faut jamais manquer de le carefler , lorf- 
qu'il revient a la voix. Knfuite pour l'accoutu- 
mer à croifer & barrer devant vous, tournez- 
lui le dos , 8e marcher du côté oppofé : en vous 
perdant de vue , il ne manquerj pas de venir 
vous retrouver. Par ce moyen , le chien devient 
inquiet , craint de vous perdre , & ne charte ra 
point fans tourner la téte , de moment à autre , 
pour vous* bferver. Huit jours de cette manoeuvre 
en viendront à bout , & vous le ferez tourner du 
coté que vous voudrez , en lui faiùnt feulement 
un figne de la main. 

* 

Lorfque votre chien en fera 4 ce point d'inf- 
truflion, ayez fi î;i de le tenir toujours à l'attache j 
ne le détachez plus pour lui donner à manger , & 
qu'il n'en ait jamais fans l'avoir mérité. Jettez lui 
un morceau de pain , en le tenant par la peau du 
cou , en lui criant : tombeau } & après l'avoir tenu 
un moment ainli , dites-lui : pille. S'il montre 
trop d'impatience pour fe jetter fur le pain , avant 
que le lignai lui 1 oit donné , corrigez- le douce- 
ment 8c modérément avec un petit fouet. Ré- 
pétez la leçon , jufqu'à ce qu'il garde bien , & 
qu'il ne foir plus befoin de le tenir pour l'empê- 
cher de fe jetter fur le pain. Dès qu'il eft bien 
accoutumé à ce manège, tournez le pain a»ec 
un bâton , en l'ajuftant comme avec un fufil , 
& après l'avoir tourné, criez : pille, Qu'il ne 
mang: jamais fans avoir gardé , foit j la rr.aifon, 
foit à la campagne. Enfuite , pour laire l'appli- 
cation de cette leçon au gibier , faites frire de 
petits morceaux de pain dans du fain-doux , avec 
des vuidanges de perdrix , 8e les portez avec 
vous dans un petit fac de toile. Allez en plaine 
dan^ les chaumes , terres labourées & pâturages, 
& pofez en plufi:urs endroits de ce pain frit , 
en (es marquant par de petits piquets tendus par 
le haut avec une carte. Cela Fait , détachez le 1 
chien , & le conduifez dans ces endroits , toujours 1 
quêtant dans le vent. Lorfque ayant le vent du 
pain , il s'en approche , 8c s'apprête a fondre ' 
deflus , criez-lui d'un ton menaçant: tout beau ; 
8e s'il ne s'arrête auiTi-tôt , corrigez-le avec le 
fouet. Bientôt il comprend ce qu'on exige de lui , 
& s'arrête. Alors une autre fois , prenez un fufil i 
chargé d'un demi-coup de poudre ; tournez au- 
tour du pain un ou deux tours feulement , 8c 
tirez, au lieu de crier pitié. Tournez enfui» J 
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plus long-tcms , & en vous éloignant davantage , 
lufqu'à ce que votre chien s'accoutume à ne of.% 
s'impatienter , 8c attendte , fans bouger , qu on 
l'ait fervi. Lorfqu'il gardera bien fon arrêt , 8c 
f ra imperturbable dans cette leçon , menez !» à 
la perdrix. S'il pouffe , corrigez-le j 8c en cas 
qu'il perfifte , rem-r-rtez-lc au pain frit ; mais pour 
l'ordinaire il n'en eft pas befoxn. 11 y a beaucoup 
d* chiens qui débutent par ne pas manquer I^ar 
premier arnir , cv' qui m font même plulfïurs de 
fn i te , liés le premier jour. Mais pou f bien affer- 
mir un chien , il c-lt tflentil de s attacher à tuer 
quelques perdrix par terre devant lui , 8c fur- 
tout de ne jamais tirer :n valant, qu'il ne foit 
parfaitement dreffé. I.a faifon la plus propre Sr 
la plus commode pour drefler un chien tic le 
carême , parccqu'alors les perdrix Jtantcoup'ees , 
tiennent davantage . 8c qu'il en part moins à la 
fois , ce qui fait que le chien eft moins fujet à 
s'emporter , & qu i! eft plus aifé de le contenir. 
Comme le rems de la panade ne commence que 
vers la fin de février , & que palîé les premiers 
jours de mai on ne peut plus mener les chiens en 
plaine , tant parce que les bleds font déjà grands , 
que pour ne pis troubler la ponte des perdrix, le 
plus fouvent ce tems nt fufht pas pour rendre un 
chien parfaitemenr ferme , fur-tout d.ns les pays 
où le gibier n'eft pas abondant. Alors on reprend 
fon instruction au mois de feptembre , 8e l'on 
achève de le drefler pendantla faifon des perdreaux. 

Il y a une autre manière de drefler les chiens 
avec un cordeau de vingt à vingt-cinq braffes 8c 
le collier 6e force. On appelle ainft un collier de 
cuir , garni de trois rangées de petits clous, dont 
les pointes fortent de trois i quatre lignes. On 
coud un double cuir fur la tête de ces doux , 
pour empêcher qu'ils ne reculent , lorfqu'on ap- 
puie fur la pointe. On attache un anneau à chaque 
extrémité du collier , pareeques'ilétoit à boucle, 
comme Its colliers ordinaires , il piqueroit conti- 
nuellement le chien* & l'on paffe dans ces anneaux 
l'extrémité du cordeau avec une boucle lâche, de 
manière qu'en le tirant à foi , les anneaux fe 
rapprochent 8c reflerrent le coliier , dont alors 
les clous appuient fur le cou Aufhien , 8c l'aver- 
tifltnt de fa faute. Dès que le jeune chien qu'on 
veut drtflcr eft influât a garder fon pain delà 
manie v qu. je l'ai expliqué ci -deflus , on le con- 
duit en plaine, & on le laiffe chafler, le collier 
de force au cou , 8c le cordeau traînant j on a 
foin de ne pas ie laifler trop s'écarter , Ce de le 
contenir à une diftance où on puiffe toujours 
être maître de faifir le cordeau, aux premières ' 
perdrix qui partent , fi le chien court après , ou 
les pouffe feulement , on lui donne quelques fac- 
cades , en lui criant : tout bau ; s'il les arrête , 
on le carefle, 8c on ne le fait point chafler fans 
le cordeau , qu'il ne foit bien ferme dans tes 
arrêts. 
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Dès qu'une fbîs un chien eft inftruit i arrêter 
la perdrix, il arrêtera de même en plaine toute 
autre efpèce de gibier-plume , Se même le lièvre. 
Mais à l'égard du lièvre , il eft, comme je l'ai 
dit , affez difficile d'empêcher les chient de le 
courir , (bit qu'il les furprenne , en partant loin 
d'eux, foit qu'il parte , lorfqu'ils le tiennent 
en arrêt , fur-tout pour peu qu lis (oient éloignes 
du chaffeur, qui, alors, fait fouvent de vains 
efforts pour les rappeller i car lorfqu un thien 
fent fon maître près de lui » il obéit bien plus 
aifement à la voix. On ne parvient facilement à 
corriger les chiens de ce défaut, fi ç'en eft un , 
que dans les endroits où il y a beaucoup de liè- 
vres , parce qu'à force d'en voir , ils fe dégoûtent 
de les courir. D'ailleurs , pour qu'un chien con- 
fervât toujours l'habitude de rejoint courir le 
lièvre , il faudroit qu'il ne chaffat jamais qu'en 
' : , il agira comme dans le bois. 



Il n'y a point de chien qui ne pouffe quelque- 
fois, fur-tout quand il va avec le vent : en ce 
cas , il faut feulemea'. le gronder , mais fans le 
châtier , à «oins qu'il ne courre les perdrix. Alors 
vous remarquerez d'où elles font parties.^ 11 ne 
manquera pas d'y revenir, 8c vous le châtierez 
avec le fouet > mais il faut toujours de la modé- 
ration dans le châtiment , fur- tout fi le Jtien eft 
timide. 11 eft de ces chiens qui , fi vous les excédez 
de coups , tiennent â vos talons , & ne veulent 
plus chaffer i d'autres quittent leur maître , & 
retournent à la maifou. Dans ce dernier cas , on 
donne comme un moyen sûr pour le corriger , 
de planter un pieu en terre au milieu de la cour , 
garni d'une chaîne avec un collier. Lorfque le 
chien arrive, un domeftique apofté l'attache au 
pieu, & lui donne une volée de coups de fouet , 
ce qu'il recommence par intervalles , pendant une 
heure. Tant que cela dure, le maître ne paroît 
point, 8c refte encore quelque tems fans fe mon- 
trer , après la dernière correction .afin que la 
colère du chien ait le tems de fe pafftr. Alors il 
vient le trouver , le careffe beaucoup , le détache , 
lui donne quelque friandife , Si le remène à la 
cluffe. Mais cette recette u'eft pas autli infaillible 
qu'il eft dit dans plufieurs (ivres où elle fe 
trouve. 11 arrive le plus fouvent que le chien 
qui a ainfi reçu les etrivières, en arrivant une 
autre fois a La mai fon , fe gliffe furtivement , 
va fe tapir dans que loue recoin , fans qu'on fâche 
ce qu'il eft devenu , 6c ne reparoît que long tems 
après. Le mieux eft d'étudier le caractère du chien , 
& de fe conduire en conféquence pour la 
^orreiUon. 

J*ai dit au commencement de cet article , que 
lorsqu'on n'avoit pu réuflir à faire rapporter un 
jaune »hien dans fon premier âge , eu le flattant , 
fl Mtlok acttndtt qu'il rue plus âgé , & fe fervir 
alors du collier de force : voici comme oa if 
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prend. On a on morceau de bois , long de huit à 
neuf pouces ,quarré , Se d'environ un pouce d'é- 
paiffeur. On y fait des crans fur les arêtes , en 
manière de fcie : on le perce de Jeux trous à chaque 
bout , pour y paffer deux petites chevilles en 
croix , en forte qu'en jetiaut ce bois à terre , les 
chevilles le fouuennent , 8c qu'il fe trouve élevé 
de terre d'un bon pouce , Se cela pour que le 
chien puiffe l'engueuler plus aifement. On met 
le collier de force au cou du chien , Se prenant 
le bâton , on lui en frotte les d .nts du côté des 
crans «pour lui faire ouvrir la gueule i nuis autant 
que cela fe peut, fans le bl.fferj on lui tient la 
main gauche fous la mâchoire , pour empêcher 
qu'il ne le rejette , 8c de h droite on le flatte , 
enluidifant: tout itou. Lorfqu'on retire les mains » 
le chiem laiffe tomber le bâton , 8c en ce cas on le 
gronde , & on fecoue le collier pour h châtier. 
On lui fait reprendre le bâton en lui fciaitt les 
dents , & de la même manière qu'on a déjà fait. 
Le chien fe voyant puni quand il lâche L batun , 
8c carrelle quand il le garde , s'acc utume cithn 
i le garder , 6V ouvre la gueule quand on lui pre- 
fente. 11 s'agit alors de l'amener a prendr. «le *ui- 
même ; il faut le lui préfenter en lui difaut : p tl*, 
ippone , & le carénant beaucoup , & en même- 
tems lui donner de petites faccades pour le taire 
avancer S'il avance de lui-même & prtnd le baion, 
des careffes & quelque friandife. Loriqj'il com- 
mence à avancer la tète d'un pouce , il eft dreffé : 
bientôt il prend le bâton à terre, & on lui dit tou- 
jours : pille ,appott; & enfuite ; apporte ici, haut, 

[>our l'habituer à fe dreffer. Lorfqu'il apporte bien 
e bâton, on lui fait apporter des aiLs de perdrix, 
coufues fur une pelotte de linge , Se d'autres 
fois une peau de lièvre remplie de foin , à chaque 
bout de laquelle on met une pierre , pour l'accou* 
tumer à charger un lièvr par le milieu du corps, 
Lnfin , lorfqu'il rapporte tout fans rien refufer , 
on le mène en plaine, Se on luirait rapporter la 
première perdrix que l'on tue : s il fe tait prier , 
on le remet au collier de force qu'on a porté 
avec foi. 



Pour l'accoutumer à l'eau , choififlèx une i 
dont le bord foit en pente douce , Se jettez-lui 
un morceau de bois, d'abord à peu de diftance, 
afin qu'il puifie latteinJre,en entrant dans l'eau 
jufqu'à mi-jambe i &r enfuite plusloin par degrés, 
jufqu'à ce qu'il l'aille prendre à la nage, ayant 
foin, 1 chaque fois qu'il rapporte le morceau de 
bois , de Lui donner quelque friandife. S'il ne fe 
dét rmine pas à fe mettre a la nage , il faudra s'y 
prendre autrement: conduifexle à la mare avant 
qu'il ait déjeûné , Se jettez-rai des morceaux de 
pain «Une l'eau , toujours plus avant , par grada- 
tion , 8c de cette manière von* l'accoutumerez 
bientôt à aller chercher fort déjeuné à la nage. En- 
fuite, pour achever de le dreffer , fi vous ave» uno 
pi*ce de a» où il y ait de la pioiondear , wttea-y 



Digitized by Google 



C H I 

an canard , après lui avoir coupé le fouet de l'aile. 
Animrz le chien jufqu'à ce qu'il foit entré dans 
l'eau pour k Cuivre ; le canard fuit devant lui , & 
plonge pour le dérober à fa pourfuite , lorfqu'il 
fe voit prefTé. Apres que ce manège aura duré 
quelque tems , nniffez par tuer le canard d'un 
coup de fufil , le chien ne manquera pas de vous 
l'apporter gaiement. Cettdans la belle faifonque 
ces leçons doivent fe donner ; on auroit de la 

Seine à déterminer un jeune chien à fe mettre 
l'eau pendant l'hiver , & même cela pourrait 
l'en dégoûter pour toujours ; mais fur-tout il ne 
faut jairais s'avifer de le jeteer dans l'eau lorf- 
qu'il rtfufe de s'y mettre. Avec de la patience , 
en s'y prenant comme je viens de le dire , on 
en vient toujours à bout. 

La plupart des jeunes chiens ont l'habitude de 
courir les volailles , & il y en a quelques-uns qui 
courent les moutons, défauts dont il «ft à propos 
de les corriger de bonne heure. 

Quant aux volailles , fi on ne parvient pas à leur 
faire perdre cette habitude , avec le fouet , voici 
ce qu'il faut faire. Prenez un petit bâton , fen- 
dez-le par un bout, aflez pour y paiTer la queue 
du chien , 8c liez ce bout fendu avec une ficelle , 
de manière â lui faire fentir de la douleur ; atta- 
chez une poule par le gros de l'aile , prés du 
corps , 8c lâchez-le enfuite , en lui appliquant 
quelques coups de fouet. 11 fe met i courir tant 
qu'il peut , à caufe de la douleur qu'il reffent à 
la queue , 8c qu'il croit occafionnee par la poule. 
A force de la traîner il la tue, & las de courir , 
il s'arrête 8c va fe cacher dans quelque recoin. 
Alors détachez le biton , & battez lui la gueule 
avec la poule morte. 

S'il s'agit d'un c hien qui court les moutons , 
couplez-le avec un bélier , & en les lâchant ainfi 
couplés , fouettez le chien , tant que vous pour- 
rez le fuivre. Ses cris font d'abord peur au bélier , 
qui court à toutes jambes , 8c entraîne le chien j 
mais il fe raifure enfuite , & finit par le charger à 
coups de tête. Découplea-les alors, 8c votre chien 
fera corrigé pour toujours de courir les moutons «». 

( Extr. du Trtiti deUchaft*» fyfl. 
Du limier. 

On appelle ainfi un gros chien qui ne parle 
point , mais qui fert à guêter le cerf 8e â le lancer 
hors de fon fort. Il y a des limiers pour la chatte 
du matin , & d'autre» pour celle du loir. 

L'éducation du limier denuode beaucoup de 
foins : 8c il faut du difeernetnent 8c des connoif- 
fances pour diftinguer les efpèces de chiens pro- 
pres à faire des limiers. 
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i*. Comme il eft néceffaire qu'il y ait une con- 
noi (Tance réciproque entre le limier 8c fon maître \ 
il eft indifpenfable que le valet de limier drefle 
lui-même fon chien. Le meilleur limier fait fou- 
vent des fottifes , ou même ne fait rien avec un 
maître qui ne l'a pas dreffé ou qui ne le mène pas 
habituellement s d'ailleurs , comme le meilleur 




que l'on parvient l . 
nations $ on ne parvient à le fortifier dans les 
bonnes , 8c « le corriger des mauvaifes qu'en le 
menait fréquemment. 11 ne faut pas mener un 
limier avant qu'il ait quinze ou fèize mois au 
moins , encore faut il qu'il foit formé 8c en bon 
état } en le faifant travailler plus jeune , on s'ex- 
poferoit à le forcer 8e à le mettre au point de ne 
jamais fervir : il faut cependant que le chien n'ait 

Eas plus de deux ans , parce qu alors on auroit 
eaucoup plus de peine â le dreffer, 8c fouvent 
même on n'y parviendroit pas; il ne faut pas non 
plus que le chien ait chaffé , parce qu'il iroit le nez 
haut 8c crierait dans les voies , deux défauts dont 
il ferait très-difficile de le corriger. On pourrait 
citer quelques chien* courans dont on a fait des 
limiers j mais pour un qui a réu<fi, combien y en 
a-t-il dont ou n'a jamais pu tirer parti ? Qu'on s'en 
rapporte fur cela aux anciens veneurs. 

Il faut .autant qu'il eft poffible, commencer 
un jeune limier dans l'automne ou au commence- 
nu nt de l'hiver } comme alors il fait beau revoir , 
on eft moins expofé i lui laiffer fuivre d'autres 
voies que celle pour laquelle on le deftine. Un 
limier pour le cerf, qui f dans les commencemens, 
fuivroit i plufieurs repnfes tout autre animal qu'un 
cerf ou une biche , perdroit difficilement cette 
première habitude , Se ferait par conféquent plus 
long-tems à être dreffé > dans l'été , d'ailleurs , 
les grandes chaleurs fatigueraient beaucoup un 
jeune chien , fur-tout s'il eft ardent 8c peu formé. 

Lorfqu'on mène un limier pour la première fois, 
8c qu'il ne veut pas fe rabattre , il faut lui faire 
voir des animaux, aller dans la voie , 8c s'il s'en 
rabat, le laiflèr fuivre & le bien carefler. Si, 
après l'avoir mené plufieurs fois , il ne veut ni 
fuivre ni fe rabattre , il faut le mener avec un 
limier dreflê qui excitera fon ardeur 8c lui donnera 
envie de le fuivre avec lui i mais fi cette épreuve 
ne réufTuToit pas , il faudroit lui avaler la hotte , 
8c l'engager a aller après des animaux qu'on lui 
fera voir, c'eft la dernière reffource : fi cepen- 
dant le limier eft de bonne race, il ne faut pas 
l'abandonner abfolument , parce qu'un chien tardif 
fe déclare au moment qu'on s'y attend le moins , 
8c alors il fert plus long-tems que d'autres. 

Quand un jeune limier commence à fe rabattre, 
il faut l'arrêter de tems eu tems daaj- 1» voie pour 
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l'y affermir & lui apprendre à Cuivre jufte ; quand 
il uft. fiiue dars la voie , on raccourcit le trait 
juiqu i la place-longe pour le bien careffer ; il faut 
er.uite ditomner des animaux fc les lancer, pour 
hit donner du pUilir & le faire jouir : on ne doit 
pas lui donner de trop longues fuit, s , parce que 
n'étant pas encore en vigueur , il pourroit s ef- 
fikr. le veneur doit donc étudier les forces de 
fon thitn , pour ne le faire travailler qu'en con- 
leqiience i les longues fuites d'ailleurs pourroient 
le rebuter : trop de jouiffance mène à la fàtiété , 
h facieté i l'indifférence & au dégoût. 

Si un limier qu'on dreffe pour le cerf, fe rabat 
d'un animal d'efpèce différente, il faut le retirer 
dwS voies , le gronder & lui donner un coup de 
trait ; on ne doit cependant pas le corriger rude- 
ment les premières fois qu'on le mène , te fur-tout 
éviter de le corriger avec humeur , parce que l'on 
pourroit le rebuter & n'en plus tirer aucun parti } 
fi \ù chien eft craintif fur-tout , il faut le corriger 
avec beaucoup de précaution : il y auroit de la 
brutalité à corriger un chien à coups de pied ; 
qumd le trait ne fuffit pas , on peut fe fervir d'une 
gaule. 

Lorfqu'un lîm'er commence à fuivre, on doit 
éviter , autant qu'on le peut , de lui laiffer voir des 
animaux & d'aller au vent, parce qu'il s'accoutu- 
meroit à aller le nez haut, te pafferoit par-deffus 
les voies fans s'en rabattre. On ne doit donc le 
laiffer fuivre , que lorfque les animaux ont la tète 
couverte , ou du moins quand ils font affez éloi- 
gnés f o ir que le chien ne puifle pas les voir i fi 
en allant devant , le chien va le nez haut , il faut 
l'arrêter en lui donnant un coup de trait. 

Quand on commence à mener un limier, il faut 
le laitier crier dans la voies, s'il en a envie} 
nuis lorfqu'il eft bien dedans , & qu'il fuit avec 
ardeur, il faut, quand il crie, le retenir & lui 
donner quelques faccades te même quelques coups 
de trait : on le careffe s'il s'appaife ; mais on con- 
tinue & même on redouble la correction , s'il ne 
cvffc pas de crier , parce qu'il eft absolument né- 
c( flaire qu'un limier foit fecret. Lcrfqu'il eft en 
vigueur, un des plus sûrs moyens pour parvenir 
i te rendre fecret, c'eft de lui donner de longues 
fuites , tant au droit qu'au conrre-pied i les fuites 
au contre- pied ont le double avantage , de calmer 
l'on ardeur te de lui rendre le nez plus fin ; il ne 
faut cependant pas lui biffer fuivre des voies trop 
yki'lcs, parce qu'en contractant cette habitude, 
il pourroit bien ndgligir & fur-aller les voies de 
bon ttins. Lors doue qu'on s'apperçoit qu'un 
liirier remontre ou fe rabat de voies un peu 
vieilles , comme celles du relevé ou celles qui 
font réchauffées par le foleil, on doit l'en retirer : 
pourvu qu'un limier fe rabatte de voies de trois 
ou quatre heures, tout au plus, c'tft tout ce 
qu 'on peut exiger de lui. 
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Il eft niceffaire qu'un limier fâche fe rabattre- 
égaltment au droit & au contre-pied , te fuivre 
l'un & l'autre Ad on la volonté de l'on maître ; il 
faut que !e jeune chien y foit accoutume des les 
premiers tenu qu'il commence à travailler j 6c 
pour cela , lorfqu'il fe rabat , onJe laiffe aller au 
bout de fon trait , on l'arrête bien ferme dans la 
voie , puis on le fait revenir pour fe rabattre éga- 
lement du côté oppofé } on l'arrête de même , te 
on le careffe bien, pourvu qu'il foit arrêté bien 
ferme dans la voie : cette manœuvre eft très-né- 
ceffaire , 8c demande à être fuivie exactement. Il 
ne faut pas que le limier tire trop fur fon trait en 
allant devant , parce qu'il s'effoufleroit & ne pour- 
rait pas fe rabattre i pour réprimer fon ardeur , il 
faut l'arrêter de tems en tems par une légère fac- 
cade : il eft à délirer qu'il aille naturellement au 
bout de fon trait , qui ne doit être tendu qu'autant 
qu'il le faift pour qu'il ne traîne pas à terre. 

On doit donner au limier le tems de mettre le 
nez à terre , de tater aux chemins & aux coulées , 
& par conféquent ne le point trop prtffer , pour 
qu il puiffe fe rabattre } mais il y a un défaut op- 
pofé contre lequel on doit fe tenir en garde ; c'eft 
que fouvent il s'amufe à flairer tout ce qu'il ren- 
contre , te, alors, au lieu de travailler franche» 
ment , il ne fait que muloter & perdre du tems. 

Quelques difpofitions qu'ait un jeune chien , il 
ne peut être dreffé qu'après avoir été mené régu- 
lièrement pendant un an , une ou deux fois la 
femaine : tel chien travaillera bien pendant l'hiver, 
& quand la terre fera bonne , qui fera des fottifes 
te fur-allera dans les chaleurs & quand il fera fec. 
Un veneur ne peut donc connoître fon chien , & 
y avoir un peu de confiance , que quand il l'aura, 
travaillé dans toutes les faifons , & qu'il l'aura 
éprouvé dans différentes circonftances. Un limier 
commencé après le rut , ne peut être vraiment 
dreffé que pour le fécond été , qui eft encore né- 
ceffaire pour le bien confirmer, o'il eft arrivé que 
par un beau revoir , on ait laaffé courre avec des. 
limiers qui n'avoient pas plus de trois ou quatre 
mois de leçons, on ne doit pas moins être en 
garde fur les rapports que l'on pourroit être tenté 
de faire , en le laiffant prévenir pour un jeute 
chien qui montre des difpofitions j plus d'un va- 
let de limier , de bonne foi , conviendra qu'il en 
a été la dupe. 

Il faut être déjà bien inftruit foi-même pour 
avoir le talent de bien dreffer un limier } & l'on 
ne parvient à l'un fit à l'autre , qu'en fe donnant 
beaucoup de peine. On ne doit pas fe croire fore 
habile pour avoir fait quelques laiffez-courre , 
auxquels le ha fard aura peut-être eu beaucoup de 
part. Celui qui aie plus d'expérience , eft toujours 
celui qui eft le plus réfervé & le plus circonfpeâ 
dans les rapports qu'il fait. 
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i 9 . On peur , à la vérité ,. faire un bon limie r 
d'un chien de race de chiens courans ; mais il n'en 
cli* pas moins piouvé que, pour un de ceux-ci 
qu'on parvient à bien drefler , on cft oblige J'en 
abandonner pluficurs autres après beaucoup de 
peine & de travail. I* raifon en paroît d'autant 
plus fimple , fie le chien courant eir fait pour 
charter Se pour crier, & que le limier eft fait 
pour travailler à la main , & pour ne pas donner 
un coup de gueule. Il cil vrai qu'en dreflant un 
chien courant pour limier, on peut , en le corri 
géant, lui faire p.rdre 1 habitude de crier s mais 
en Civpoùm qu'on rcull'iiTe à le rendre fecrer , il 
lui faut trie oie beaucoup d'autres qualités, que 
pour l'ordinaire on ne trouve réunies que dans 
un i7j.-r.-j de vraie race de limier. On doit donc 
avo:r & con!'. rver dans un équipage, d^s chien 
de cette dtrnièie efpéee, & autant qu'il ell po(- 
fible, cnclever aile* peur ne pas être obligé d'en 
mettre d'autres à la main. 

On a fait autrefois de très -bons limiers de 
quelques chiens de Saint- Hubert, ainfi que de 
certains chiens à gros poil , dont on s'ell fervi 
long-terns dans la vénerie; mais foit que ces deux 
races aient dégénère , ou qu'on n'a:t pas eu l'at- 
tention de les conferver , on ne trouve plus de 
limiers femblables dans aucun équipage. Ceux qui 
fervent actuellement pour les rntuies, viennent 
ordinairement de Normandie : dans le nombre de 
ces chims , il y en a de noirs , mais ils font plus 
communément gris , non pas d'un gris poil de 
lièvre comme les chiens Tartarcs , mais d un gris 
tirant fur le brun. Les noirs font marquas de i'eu 
& ont amli du blanc fur la poitrine. Comme les 
uns & les au-res reflemblent bea.icoup à c ux 
qu'on voit représentés dans les anciens -tabLaux 
tir fur les vieilles taptlleries , on pourroit croire , 
& il y a même appa;eice , que les deux races de 
chiens noirs & gns , dont il a été parlé ci-devant . 
ont été croifees , & que des deux il s'en eft formé 
une qui s'eft confervee jul'qu'a prenVnt; ce qu'on 
peut certifier , c'eft que la race exiftante eil It an- 
cienne, que les plus vieux veneurs, tant de Nor- 
mandie que de ce pays ci , dil'ent que leurs anciens 
même n'en connoilToient pas l'origine. I,es limiers 
d'auiourd'hui font des chiens de vingt à vingt-derx 
pouces ; ils font épais, ils ont la tète grolfe & cir- 
rée , les oreilles longues & larges, les cuifTes & 
les reins bien faits ; ils font vigoureux So ont le 
nez très-bon; ils ont enfin toutes les qualités qu'on 
fxnit demander à des chiens de cette e-fpèce; ils 
font hardis & même médians. Un valet de limier 
de la vénerie, étant un jour an bois, voulut en 
corriger un ; il lui donna quelques coups de trait 
fur le dos. Le chien ne fe trouvant pas d'humeur 
à recevoir patiemment la correction , revint fur 
fon maître , lui mit les deux pieds de devant for 
la poitrine , & lui montra les dents de façon â 
lui prouver qu'il étoit dans la difpofition prochaine 
Chasses. 
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d'en faire ufage : le valet de lin ier ne voutan. pas 
j en courir les niques , piit le parti vie la douceur , 
& tarrefla ton <.n.en, qui, moyennant ce- a, re- 
tourna de lui-même a fa befogne. On crue , fans 
peine , que depuis cette époque , ce valet de limier 
n'a corrigé fon chien qu'avec précaution. Ces li- 
miers font auffi fort médians entr'eux , 5e font li 
acharnés en fe battant , qu'on tir fouvent obligé" 
de leur fourrer un bâton dans la pu: nie pour les 
feparer : eom ne plufi.urs ont ét ctia-ipl: s dans 
le theni! avant qu'on aitpu 1. ur.;> ier du ûeotns, 
on prend , depuis quelque t. nis , le p.uti de leur 
calî'er les crocs , quand on les met élans i équipage. 

Des chiens courons. 



Il paroit que l'on ne connoilfoit anciennement, 
en fiance , que deux efpèces de ch.es coui ms , 
toutes les de-ux ve-nties de Saint Hubert; 1 un.- de 
chiens noirs, l'autre de chiens blancs. Les chiens 
noirs avoient les pn.bes& le delfus d^s yeux mar- 
ques de Lu , quelquefois un peu de blanc fur la 
poitrine, (es chiens eto:ent de rr.oyrnne ta Ile, 
longs, peu corfes Se peu vigoureux, ils etoient 
lii.e.Si' julics à la voie, mais point entreprenant , 
ni hardis .i.tiis le cl. ange ; ils étoknc meilleurs à la 
main que li rs du couple. Les chiens blancs é;<>ic-nt 
plus vîtes & plus vigoureux , mais moins l'âge». 
S ïint- Loirs ramena de Tartarie une troJieme raee 
du chiens çris : ce £ chiens étoien: d'u.t giis pc>i| de 
lie\re; ils etoient hauts fur ja-i.bes, avc>M-.t les 
pieds bien fiits&r de grandes or.ilks ; ils étaient 
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beaucoup plus vires que* les chiens t mu , nuis ils 
navoiem pas le iwl aufû fin ; ils etoknt d'aiiLurs 
emrepretuns !ic même fougueux. 

Il s'en* frir.é depuis une autre race qui a été 
confondue dans h race des chiens blmcs de Saint- 
Hubert : Louis MI fit couvrir une braque d'itihe 
par un de ces derniers i cette tacc nouvelle fe 
ncraiiu ckicns-grtfficrs , parce que la chienne apo-ir- 
tenoit à un des fecretaires du roi, qu'on .îppeiloit 
alots greffiers. La maifon & le paie des Loges , 
prés Saint-Cerimin , furent bâtis pour élever & 
entretenir cette nouvelle race , qui réuniiToit toutes 
les autres qualités des autres cfpèce-s de chiens cou- 
rans , fa is en avoir les défauts ; ils etoient com- 
munément tout blancs , avec une marque fauve 
fur le corps. Il cil aifé île voir que nos chiens cou-, 
rans d'aujourd'hui font un mélange de ces d!ft~„- 
r e n tes races. 

Pour qu'un chien courant ait en même-terns de 
la noble iVc tk de la vigueur , il faut qu'il ait â-peu- 
près vingt -trois pouces & peu au-d-. ffus. Une 
meute compofée de chiens de la taille de vinpt- 
cinq pouces , feroit fuperbe à voir dans le cheni.'; 
mais premiè rement il feroit très diifîcile > pour 
ne pas dire iiTipoffibîe , d'entretenir l'égalité d.-ns 
cette taille; JSc J eft eflentiel qu'une meuce foit 
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à-peu-pris égale , non-feulement pour la beauté 
du coup-d'oril , nuis encore afin qu'ils chaflent 
teus du même pied : en fécond lieu , il eft rare 
que des ckient de cette taille foient aufli vigoureux 
8c aufli requérans que ceux d'une taille plus mé- 
diocre. 

Quiconque cormoîrra les proportions d'un beau 
cheval , pourra de même connoitre Celles que l'on 
exige pour un beau thitn courant. La hauteur des 
jambes proportionnée à la grandeur du corps ; les 
épaules petites fans être ferrées; la bouture déliée 
8c bkn attachée t le pied petit , les doigts fins 8c 
un peu allongés ; la tête bufquee , un peu carrée 
fans être forte; les oreilles tombantes ; le nez 
carte ; ks reins courts 8c élevés un peu en dos de 
carpe/ les cuifles nerveufes & charnues ; te jarret 
ni trrp droit ni trop courbé, 8c fur-tout pas atta- 
che trop bas ; la queue bien attachée , ni trop 
fine , ni trop épailTe. Les défauts que l'on peut re- 
marquer, font de longues jambes; des pieds courts 
avec de gros doigts camards : ces chiens font ordi- 
nairement bricoleurs & peu attachés à la voie ; il 
eft vrai que prefque toujours ils ont les oreilles 
hautes & le nez pointu. Les ai très difauts font les 
jambes courtes avec de gros pieds mous tk plats; 
les épaules charnues : ces chiens n'ont jamais ni vi- 
gueur, ni li gère té , de même que ceux qui ont 
les épaules sèches & ferrées , les reins bas , les 
cuifles longues 8c plates, & le jarret bas. Ceux 
qui ont la queue tournée ne font jamais vigoureux 
non plus * ces chiens ont la queue attachée fort 
haut , & elle retombe fur le dos en fe tournant en 
trompe. 11 y a des chiens qui ont le poitrail trop 
ouvert & qui font fujets à fe prendre des épaules. 

Des chiens anglais. 

Il eft certain qu'en général les chiens anglois 
n'ont pas autant de nobleife que les beaux chiens 
françois ; mais il y a des chiens anglois de plufîeurs 
efpèces , 8: par conféquent il faut les connoitre 
pour les bien choifir. Si . comme on le prétendoit 
autrefois, un chien courant n'eft beau, qu'autant 
qu'il eft bien coiffe j c 'eft à-dire , qu'autant qu'il 
a les oreilles lonenes Se pendantes , il eft bien dé- 
cidé que les chiens anglois , à qui , de tout tems , 
on a coupé le bout des oreilles , doivent être re- 
gardés comme très-vilains avec leurs oreilles cour- 
tes , 8c fouvent relevées; mais nous penfon< au- 
jourd'hui différemment , lorfque nous en trouvons 
qui ont les qualités que j'ai décrites ci-deffus , nous 
les ri cevons fans fes chicaner fur leur coiffure. 

Les anciens veneurs prétendoient nue les chiens 
attçlois n'avoient pas de nez ni de force ; qu'ils 
necriount pa< ; qu'ils ne battoient pas l'eau ; qu'ils 
n'etoient p.is requérans , 8t qu'enfin ils ne chai- 
fo:ei>r . u » vue : il eft certain , moyennant cela, 
que ks chiens anglois étoient alors de très-mauvais 
thun* couians i mais il n'en eft^as moins vrai que 
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. ceUx qu'on che'fit depuis long-tetns pour h v*ne- 
rie, nom pas, a beaucoup près, les mêmes dé- 

j fàuts. Je conviens qu'ils ne crient pas aufli bien, 
& ne mettent pas aufli régulièrement le nez à erre 
que nos chiens françois ; mais en général ils font 
plus légers 8c plus vigoureux; ^prennent k.r 
parti , Bc fe fet vent d'eux-mêmesTil* parlent 8c 
repauent les rivières chaque fois que l'occafion 
s'en prefente ; 8t enfin ils chaflent , 8c plufîeurs 
d'entr'eux rapprochent au moins aufli bien que les 
chiens de tout autre pays. Bien plus , fi dans les 
grandes chaleurs le chien anglois eft obligé de s ar- 
rêter pour foufBer , il reprend haleine en peu de 
rems , 8c chafle enfuite jufqu'à la fin du jour ; au 
lieu que le chien françois fe rend , 8c fouvent met 
bas fans reflburce. 

Les chiens anglois font fougueux 8c têtus dans 
leur jeune (Te ; mais quand ils lont dreflïs on peut 
compter fur eux , tant pour la fagefle que pour les 
autres qualités néetflaires à un chien courant. On 
leur coupe , en Angleterre , le bout de la queue 
8c des oreilk s , pour leur donner , dit - on , un 
air plus lefte & plus éveillé ; mais nous ne les re- 
cevrions pas moins , quand bien même ils n'au- 
roient pas ce genre d'agrément. L'efpèce de chiens 
anglois , la plus commuoe en France , eft celle 
qu'on nomme chien du rtna-d ou chien du nordi 
leur taille ordinaire eft de vingt à vingt -trois 
pouces. Il y a une autre efpèce de chiens anglois 

3ue l'on nomme chiens de parc ou chiens du cerf ; 
s font ainfi nommés, parce qu'en Angleterre or» 
chafle le cerf avec eux dans dès parcs : ces chiens 
qui ont des vingt-quatre à vingt cinq pouces , font 
moins vîtes, mais plus fouples & plus aifés à 
drefler que les chiens du renard. Ils n'ont ni la 
queue , ni les oreilles coupées , 8c ils reflembVic 
beaucoup à nos beaux chiens françois j mais kl 
belle efpèce en eft tiès-rare. 

Les bigles font d'autres chiens anglois qui n'ont 
que de feize à dix-huit pouces , & qui ne krvent 
que pour chaflër le chevreuil & le lièvre ; à la 
taille près , ils font faits comme ceux que nous 
nommons ici , thie s du i.ord, 8c font aufli vîtes 
8c aulli vigoureux. 

Nous nous a-^rcevons , depuis quelques an- 
nées que la race des chiens anglois eft un peu 
changée, ils font un p:u nlu lis 8c plus tra- 
vMf;s qu'ils ne l'étoient amnf »is : il y a apparence 
que qti-'ques tins de nos chttns normands, trans- 
portés en Anr.lctetr- s ont opéré ce changement} 
nous ne nous en pla i dron point. 

Des ch tns nonnemds. 

Les chiens normmds ont toujours été plus étof- 
| fés que nos chiens d'élèves ; mais comme dans le 
nombre il s'en trouvoit de légers , 8c que d'ailleurs 
ib cbaiTjient , npprochoie t & crioient bien , 
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•n en faifoit venir autrefois pour entretenir les 
meutes de ta vénerie , Se pour en tirer race j mais 
les beaux font devenus très-rares , & la bonne bc 
ancienne race eft dégénérée , depuis fur-tout que 
les chafleurs fe font décidés pour les chiens anglois, 
chiens d'auunt-plus i la mode aujourd'hui , qu'on 
veut aller vite , & prendre à tel prix 6e de quelque 
façon que ce foit. 

Des chiens de Saint - Hubert 0 autres. 

Les chiens de Saint-Hubert étoient autrefois 
recherchés ; mais ils font dégénérés , fans doute , 
puifque de fix ou huit que l'abbé de Sji:> -Hubert 
donnoit chaque année , il étoit rare qu'on en gar- 
dât dans tes meutes; on en a dreffé quelques-uns 
pour limiers , & qui fe font trouvés bons , mais 
ceux de cette efpèce font plus rares que jamais , 
Se on n'y compte pas plus que fur les chiens cou» 
rans. 

A l'égard des anglois, des normands & des 
élèves , il y en a de beaux & de bons , chacun 
dans leur genre : ainfi les maîtres d'équipages 
peuventehoifir & fe fatisfaire. Ceux qui aiment 
a aller vite & à prendre plusieurs cerfs en un jour, 
Se à chafler dans toutes les faifons , doivent avoir 
de ces chiens anglois nommés chiens du nord ; ce.ux 
au contraire qui aiment i voir chafler leurs chiens , 
qui fe contentent de prendre un cerf, te qui 
même après une belle enafle , ne font pas fâchés 
de le manquer , doivent avoir de ces chiens de 
parc Se des normands $ & ceux enfin qui veulent 
avoir des chiens moins vîtes que les uns Se plus 
légers que les autres, doivent en croifer les race*, 
ûuf les rifques Se les frais de faire des élèves. 

Des lices & des élevée. 

Pour faire des élèves on ne tire race que des 
lices qui , par leur taille Se leur conformation , 
font faites pour porter} il faut , outre cela , que 
les lices chafTent bien , qu'elles foient de bonne 
race , ainfi que les chiens deftinés à les couvrir ; 
que les uns « les autres n'aient aucun défaut na- 
turel , comme par exemple , de tomber du haut- 
mal, ou d'être lunatiques, c'eft-à-dire , voyant 
clair en certains tem» , & en d'autres voyant à 
peine à fe conduire } Se que même les pères & 
mères de ceux dont on veut tirer race , n'aient 
point eu quelques • unes de ces infirmités , parce 
que les petits , ou du moins quelques- uns d'en- 
tr'eux , s'en refTcntiroient ; cependant fi le chien 
ou la lice font aveugles par accident , on n'a rien 
à craindre .pour la portée. On ne tire jamais race 
des chiens Se des lices qui ont la queue tournée, 
parce qu'ils en font ordinairement d'autres avec la 
même difformité , qu'on ne doit par fouffrir dans 
une meute , quand on veut qu'elle foit régulière- 
roent belle. 11 faut qu'un chien Si une Ué e aient 
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deux ans avant que de tirer race ; s'ils étoient plus 
jeunes , on arfo bliroit leur tempérament , Se 
d'ailleurs la portée ne réufliroit pas. L'ufage étoit 
autrefois dans beaucoup d'équipages , de faire 
couvrir une lice deux fois par le même chien , en 
deux jours différens ; mais je ne vois pas à quoi 
bon : on fait, 8c l'expérience le prouve, que 
quand un chien Se une lice font bien noués, Se 

?|u'on leur donne le tems de fe dénouer fans v être 
oreés , la première opération fufSt, & il eft à 
préfumer quequand elle ne réuflïc pas , une féconde 
ne doit pas avoir des fuites plus heureufes j d'ail- 
leurs la récidive ne peut , i la longue , que dimi- 
nuer les forces & abréger même l'exiltence du 
chien. On doit fans doute s'intérefler à la propaga- 
tion, mais on doit aufli faire en forte que ce ne 
foit pas au détriment de la bonne efpèce; je dis 
de la bonne efpèce , parce que les chiens en oins 
font , ou du moins doivent être les plus beaux 
& les meilleurs d'une meute. 

Il faut , autant qn'il eft poffible , faire couvrir 
les lices i la fin de 1 hiver ou au commencement 
du printems , par la raifon que les jeunes chiens , 
à qui les froids font toujours nuifibles , ont pour 
eux deux étés contre un hiver , Se qu'en confë- 
quence ils s'élèvent plus aifément. 

On ne doit jamais avoir qu'une ou deux portées 
du même chien avec la même lice ; il eft prouvé 
qu'à la troifième 8c à la quatrième , l'eipece dé- 
génère; comme elle dégénère auffi dans une meute, 
lorfque de tems en tems on n'en fait pas couvrir 
les bces par des chiens de race différente : une lice 
françoife avec un chien anglois , ou une lice an- 
gloife avec un chien françois , font prefque tou- 
jours de beaux Se bons bâtards. On a remarqué 
que les portées du chien anglois , avec la lice fran- 
çoife , réutfiflent mieux que celles du chien fran- 
çois avec la lice angloife ; mais on trouve rare- 
ment des lices angloifes aufli 'étoffées que nos lices 
françoifes ; les anglois les gardent pour eux , ou 
ne nous les envoient que coupées. Au tefte , il ne 
faut pas croire que toutes les billes lices raflent 
toujours de beaux chiens ; il eft même prouvé que 
certaines d'entr'elles n'en font fouvent que de 
vilains , qutlqu'attention qu'on ait de ne leur 
donner que de beaux mâles. 

On ne doit pas avoir plus de trois a quatre por- 
tées d'une lice , & en général il ne faut pas tirer 
race d'un vieux chien mile nu femelle , parce que 
leur tempérament étant affoibli , ils ne peuvent 
faire que des chiens médiocres Se délicats. Lorf- 

r'une lice a fait des petits , on lui laide paflîr 
première chaleur , afin de lui donner le tems de 
fe repofer 8c de fe rétablir. Une lice porte ordi- 
nairement foixante jours , quelquefois deux ou 
crois jours de plus , Se rarement un ou deux de 
moins. Quand elle a beaucoup de chiens , elle pa- 
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roit plein.' après trois fcmaincs ou un mois de 
couvcrtv.rc i mais qmtul elle en a p. a , on De 
**n m^rcuc que huit ou dix ;ours avant qu eiîe 
.nette lus. Il y a des lices qui , approchait de leur 
terme , ont du Jait , & qui, inal«"-- i cda, i/o»: 
point iL chiens ; d'auius qui , a ce lu hit, ont 
le vi ntre gros & avalé , mais qui um .n: ; c dt-a- 
dire , qu'an lieu de fane- îles entait , elles ne ren- 
dent que des glaires de l'eau. Lorfqu'une lice 
e(t couverte , & que fa chaleur tft pallée . on h 
m.iic à la charte mfqu'à ce qu'elle foit décidée 
pleine : je conviens que c'eft l'expoier à d:vers 
aeci.iens qui peuvent la faire avorter ; mais ces 
accidens font rares, uilitu qu'il efi prouvé qu'une 
lice couverte , qu'on lailfe au chenil , s'engraiilé 
& s'appefantit en ce liant de travailler, Se qu'en 
cet état elle fait fes chitnt avec peine , Se fouvent 
même elle meurt dans l'opération. C'cft donc un 
bien pour elle de la faire chiite r jufqu'à ce que 
fon ventre commence à bai ta r : pour lors elle ne 
va plus à la chalTe ni à la curée , Se doure ou 
tpùize jours avant l'on terme , on la mène au che- 
i .1 des élèves , où on la lailfs libre dans une cour 
fermée 5 on la fà:t promener de teins en tems 
d Jv)is , par un valet de chiens , Se on ne lui donne 
que trèj-pe u de moue»;, mais du pain tant qu'elle 
entent. Lorfqu'ell; ell prête à mettre bas , 6c 
qu'on s'apperçoit qu'elle ioufTre , on la veille ; iv: 
il h travail eft long & pénible , on lui fait prendre 
une potion compofée d un verre de vin avec de la 
onelle H du fucre, le tout bm.ilïi enfembk. Si 
un petit chien mort ou vivant fe trouve arrêté au 
p-ifigo , on le tire avec un crochet de fer ou de 
Lois , en ufant de beaucoup de précautions pour 
ne p„s bkfler la mère i (i elle meurt avant que 
d'avoir pu mettre bas , on l'ouvre dans le moment 
& on retire, les chiens : plufieurs de ces petits ani- 
maux ont été fauves en pareille circonitance. On 
a toujours des mâtines prêtes à nourrir ks jeunes 
chu.u , ii on nelaiffe les petits fous leur mère , 
que cinq oulix heure*, pour tirer le premier lait : 
ks 't-unts chiens , nourris pir leur propre mèv- 
luoient plus forts &.' mieux rouans que ceux (jm 
font nourris d un lait étranger i mais louvent u n 
lice fait trop de chiens pour pouvoir les nourrir 
tous} & d'ailleurs elle tir bientôt ufee fi. en la 
f allant charter Se porter, ou h lait encore nourrir 
pemhnt un mois ou ih feinaims : il faut donc que 
le maitre ou le commandant ei'un équipige, dé- 
cide entre la mère tv ks petits. On ne t'onne pas 
a uni mâtine plus de quatre â cinq on.n à nour- 
rir ; un plus grand nombre l'affoibliroit , }v ks 
pères manquerojent d.- h luUilttar.ce n certaire: 
au r fi< 1» nombre de c.s petits animaux doit être 
proportionne à l'abondance du lait , Se la force de 
la n ut rice .Telle lice ne fait qu'un ou deux chiens , 
ti ancres en font fet/e r, u dix -W or > mais ks portées 
radiii.-.ir s font d.puis fix juf s u'à dix ; celles qui 
joiitau-deiTus n unifient rarement. Au/li tôtq.t'une 
/ice a fait fes chiens, on lui donne une 



C II I 

mouée , & on continue à la bien nourrir jufqu'a 
ce qu'elle ait réparé ks forces ; on lui donne au 
moins un mois de repos avant que d-_.la ramener à 
la chMfe } & , en gJnr : ral , on ne la fait travailler 
que lorfqu'elk ert en bon état : on fait pjfler fon 
lait tn la frottant avec de la terre franche , dé- 
layée avec du vinaigre. 

Comment on élève Us jeunes chiens , 6" comment en 
(es met en ckafe. 

Quand ks petits chiens ont «uinze ou vinj»t 
jours , on les purge avec un peu de manne fond; e 
dans du lait ; & quand ils ont fix femaines , on 
commence à 1rs fevr-r en leur donnant du lait & 
de la mouée claire : pour les accoutumer â cette 
nouvelle- nourriture , on ks fepare pendant le jour 
de kur nourrice , & on les reme t avec elle pen- 
dant la nuit ; après avoir fait la même chofe pen- 
dant fept à huit jours , on ks fepare toat-à-tait , 
& on ne ks nourrit pl is que de mou e. f.orfou'ils 
on: ftx mois , o i 1rs pâlie drtsk pran-l chenil , 
or; 1 s met au p.iiri d'orje , Se on ne kur d' mvi 
de la m:»«i l que deux i 'r. p.rr l'e-îuino. I.orf.j i ils 
ont u- uf a div mois , on ks acJou;umc à alkr .u 
couple, on ks prbm ; ne d.ins le r;rand .b^t , eC 
on les v tient fous k fou; t p'ur les préparer à 
i'ob-jiirince j or ks mène couplés dans les rue s 
dans 1er- champs pour l s ci-.!-..:rJ.:r , en kur t • liant 
voir J hV rer.s obkts. korû]ît'i'.s ont un an, en ks 
« s'erre ( on vr rra ci-après c- iviu-h on eve-re !-s 
Jx-.cr.i ) ; on k s met enfjir ? dam 'a rretire ; ou ks 
promené Se on kur fait fair.- curée av c ks ancres ; 
mais on ne ks méru à la ciulk qu'à l'arte de- Jrx- 
huit à vin;t mois, kes lires' font ordina'r^.iant 
plus tôt fornv.ns que les ..-'••'< f , 3c les i.h,\ s e 
iiiovenee ta Je k foi-r p'.itét oue les • • m -s ; 
mais , en r "éra! , on ne f.it chiilYr!. » u-r. e ie$ 
autres que lorûju'ils l'ont en force ec e:i bon etar. 

Avant que de découler \*. joun ;s Siens , on 
les promené plufkurs I ^is à la c a'f; , ! s un nt 
a li harde , tant poi;r les m rare n htl in que 

i>onr kur faire connaître le pavs S: le cumin de 
a miilbn. Plus ks kuiics dvens ont d'ar !eur , & 
plus on ks mr nage dans ks commence-irens ; iî on 
u s l.iiik it félon leur volonté , on courmit nique 
vie ks forcer tic de ks é-..r\vr. Or» ks t.-t donc 
repicndre, autant qu'on k peut, dans le courant 
de la eh lire , & on leur donn.» du repos quand ils 
ont couru trop long-t ms. On ne decoupk- pas 
plus de qiatre jeunes ik <r.s à la-fois; un plus 
;ennd nombre feroi: nuiii^l • , &" f roit tourner la 
tète aux chiens dr Iles. Dans certains équipages , 
on mu deux oui rois leunes chiens à chaque relais , 
pour kur apprendre à chalkr } mais on ne peut 
approuver cette méthode , par la raifon que ces 
chiens , toujours fou^iuux , tk qui ne favent pas 
ce qu'on kur demande , vont droit devant eux, 
courent après tout cequ'ils trouvent, quelquefois 
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même après rien , enlèvent les autres enfin , Se 

font rmnquer un cerf. On penfe donc qu'eu les 
oecouplain , & leurlaiftant palier leur premièie 
four^ avec les chiens «le meute , ceux des relais 
les >-aitiii".nt en lui te , Se les d relient fans potier 
préjudice a la réuflîte d'une chalfe. 

Les jeunes chiens , en généra! , font alTezobéif- 
fans avant que d'avoir goûté la voie de l'animal 
auquel on les dîitine j mais auffi quand ils com- 
mencent à être dedans , c'elt-a-dite , à connoitre 
la vol.- & à la chafler avec plailîr , ils deviennent 
alors inoins dociles : on ne doit cependant les 
corriger encore qu'avec précaution & manage- 
ment , pour ne pis rebuter ceux qui ilroient na- 
tureilim.nt timides. Ce n'eft donc que loriqu'on 
s'apperçoitq iils font pi'U de cas d'uni correction 
liseré , qu'on doit la donner plus iorte Se la con- 
tinuer nilqu'à ce qu'ils ob.iffenc : un chic i à qui 
duts fa jeur-.cllî on a luHe pr.-n.lrj 1 habitude de 
forcer , s'en corrige dtifkilvmc/ir dans la fuite. 

Di U novL'ùurc des chiens. 

11 eft reconnu depuis !onr;-tems que la nour- 
riture la plus f line pour les chics eft le pain 
d'orbe- Ce p un Ce- ra-t exprès , tous les joins , avec 
de la t ari ne d 'orbe dont on n'a pas leparé le l'on : 
il clt etfenticl Je bien veiller a c.tte nouuiture ; 
qu ■ la f r>»'- fou bonne, que le pain foit bien cuit. 
Il faut le méfier de la qualité Ac la nourriture , li 
on voit une partie de la meute avoir la foire , 
cela a rive allet ordinairement lorsqu'il y a des 
f rin-.s mthngcesavec la farina d'orge ; le fei^le 
fur tout dévoie beaucoup l.s chu.is. line faut 
pas que le pain foit trop tendre ni trop rallis , ce 
dernier inconvénient clt beaucoup moins à crain- 
dre que le premier. l e poids d? la farine .aug- 
mente à-peu-près de deux cinquièmes par l'eau 
que l'on y mêle pour la pétrir ; de forte qu'un 
letier de farine pefanteent foixante-quinze livres, 
doit rendre environ deux cents quatre-vingt-dix 
livas de pain , ou trente-quatre pains de hu't à 
neuf livres chacun. ].tschiens feront furfifamment 
nourri» , lorfqu'on leur donnera habituellement 
deux livres Se demie , ou tout an plus trois quarts 
de pain chacun p.ir jour, divîfes en deux repas. 
L'intelligence du prem cr pique ur doit diminuer 
ftlon les circonftances ; mais jamais il nedoit don- 
ner plus. Il ne fair pas que les ckitns renoncent 
jamais fur le p;in : pour cela , on prévoit à-peu- 
près la quantité qui leur eft nécelTaire. Pendant 
qu'on 1 • carte dans les auges , on fait tenir tous les 
thitns fur les bancs ; lorfque le pain efteaflé', on 
frappé avec le tranche du fouet fur l'auge , Se ils 
arrivent tous enfemble. Si au bout d'un moment 
on voit que les chiens mangent avec voracité , & 
que la quantit? de pains caiTcs n'eft pas fuftifante, 
on en cafte encore deux ou trois autres , mais on 
n'attend pas pour cela que le premier foit mangé. 
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Chaque repas ne dure pas plus de huit ou dix 
minuu s ; U au bout de ce tems , les chitns ne 
piroideiu m.u ger que parce qu'il y a encore du 
patn , il but oterlcsau^es, y reflic-il la moitié 
du pain. De cette manière , line meute fera furfi- 
famment nourrie , Se s'entretiendra dans un degré 
d'embonpoint à-peu-près égal. Lorfque quelques 
chiens s'engrailïent trop, on les met au grasj 
ceft-à-dire , qu'il y a auprès du grand chenil, un 
autre peut chenil dans lequel on les enferme p. n- 
dunt une partie du repas, afin qu'ils mai gem moins 
que les autres. Cette méthode . quoiqiY,- bonne, 
n f l ' ; i: être employa- qu'avec ménager: ;-m i elle 
n elc bonne que pour les chie-.t bien en \i.:ueur$ 
un cuwi jeune ou sietix pourroit maigrir, au 
Joint de ne jamais reprend;.; , cV péiir. !.a •,n.i!- 
eure façon de dégrailîlr \-.s chics , cil de les 
faire^ challer l'auvent j je ne condainr.e ee'.T.mîant 
pas i'autre , qui eft bonne , quand en en uk jvîc 
i-relîiçence : elle eft nectaire JorJqu'ua .ïot, 
difpole à devenir gr ■■% , eft boictux au pimt lie. 
minotier plufuurs ch. fies , l'embonpoint quVa 
Lu laililroit prendre alors lui kroit uanwuux; 
il pourroit le forcer iV crever mêaiel.i ;remi:re 
charte qu'on lui fera faire. 11 faut rouiuurx propor- 
tionner la nourriture des chiens à la fatigue qu'ils 
ont : comme ils travaillent beaucoup dai s l'été 
on peut augmenter un peu la nourriture quand 
ils mangent bien; nuis je répète qu'il ne faut ja- 
ma*s ies Lifter renoncer fur Je pain: dans i hiver , 
au contraire , il eft bon de la diminuer , fur tout 
lorfque la gelée empêche tout-A fait de chaftlr i 
cependant li on vouloir les en croire , ils mar- 
ge roknt dans cette faifoii le doublsî de ce qu'ils 
mandent d^ns l'été. 

Dans le printems , il eft très-ordinaire que les 
chiens ne mangent pas le matin , parce qu'ils 
mangent de l'herbe , ce qui s'appelle f.rtiur e du 
vtrd: comme cette herbe les purce , ils n'ont pas 
d appétit. Dans cette fui l'on aufli ils font fort fu- 
jtts à avoir la colique ; ce que l'on corinoît au 
bruit que font Ltrs boyaux : alors le premier pi- 
qaeur ne doit faire culf.rdii pain qu'autant à-peu- 
près qu i! prévoit que les ckUnt ptuvent en man- 
ger. Lorfque le pain eft calTe , il ne doit jamais 
manquer de faire le tour du chenil, pour obferver 
les chiens qui ne mangent pas:fi un chtei eft deux 
repas fans manger , il faut remarquer fi avec cela 
il a l'air trifte , fi la gueule eft pâle. S'il n'a pas 
la colique & qu'il n'ait pas pris du verd , il faut 
le ftpaier ; on ne rifque jamais rien , quand cela 
continue jufqu'au troifième repas , de lui tirer un 
peu de fang , & même de redoubler la faignée fi 
le fang eft noir 8c épais , fur tout s'il a de la fièvre ; 
on connoit la fièvre d'un chien , en lui mettant les 
deux mains fur les côtes ; on fent alors fi la pul- 
fation n'eft pas irrégulière Se trop fréquente. 

Les jours de chafte au matin , on ne cafte que 
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quelques pains aux chùns ; un repas aufli fort qu'a 
l'ordinaire les re.idroit lourds & leur couperoit 
l'haleine : .trois ou quatre pains fuffifent pour 
cent chiens ; il eft bon cependant d'obferveT que fi 
le rende/.-vous eft éloigné , on peut leur en don- 
ner davantage , parce qu'alors its ont le rems de 
fe vider. La plupart du tems ils ne veulent pas 
manger î ils apperçoivenr dès le matin quelques 
indices qui leur annoncent un jour de chahe , 
comme le premier piqueur en habit d'équipage , 
ou l'apprêt des couples j leur gaieté dès-lors les 
empêche de manger. 

Au retour de la chafle , on donne aux chiens 
une bonne mouée , autrement une foupe ; cette 
mouée eft faite avec les dedans de bœufs ou tri- 
pées; chaque mouée eft compofée des quatre pieds, 
de la panfe , du cœur , du feuillet , du mou , du 
caillet & du foie de bœuf. On prend cinq tripées 
pour faire la foupe pour cent quarante ou cent 
cinquante chiens. 

Pour faire la mouée , on Ia> commence ordi- 
nairement la veille au foir > on fait cuire les tri- 
pées à petit feu , dans des chaudières , pendant 
route la nuit ; le lendemain on augmente le feu. 
Lorfque les tripé»s font bien cuites, on caffe 
quarante pains dans des baquets , & on les arrofe 
avec le bouillon dans lequel on les laùTe bien 
tremper > après quoi on coupe la viande par petits 
morceaux , on là jette fur le pain , & on mêle le 
tout enfemble avec drs pelles» on la tient tou- 
jours auprès du feu , jufqu'au moment à-peu-près 
Qu'on doit la donner aux chiens ; on la verfe alors 
dans les auges i mais il faut prendre garde qu'elle 
ne foit trop chaude , parce que les chiens qui la 
mangent avec voracité , fe leroient beaucoup de 
mal. Les chiens ne mangent la mouée qu'au retour 
de la chafle ; les repas ordinaires fe font deux fois 
par jour , en rentrant de l 'ébat. 

Du chenil Ù de l'état des chiens. 

La grandeur d'un chenil doit être proportionnée 
au nombre & à la raille des chiens qui compofent 
la meute; c'eft-à-dire, qu'il ne foit ni trop grand , 
ni trop petit , afin que ces animaux n'y aient pas 
froid dans l'hiver , ni trop chaud dans l'été ; il 
faut qu'il y ait des fenêtres des deux côtés ; pour 
pouvoir y donner de l'air dans le befoin ; le chenil 
doit être pavé & fait en pente , avec un ruifleau 
au milieu pour l'écoulement des eaux 8c des urines, 
fxs bancs fur Icfquels les chiens couchent , font 
de planches , qui , moyennant des charnières de 
fer, peuvent fe relever quand on veut balayer les 
ordures qui paflent au travers 8c qui s'amaflënt 
defious; ces bancs ont quatre pieds de largeur 
fur huit pouces de hauteur ; s ils étoient plus 
élevés , les chiens , foit en jouant , foit en fe 
battant ou en fuyant un coup de fouet , fe bleflè- 
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roient en tombant de deflus , ou s'etrorreroîent 
en y montant. 11 y a autour de ces bancs , pour 
retenir la paille , un rebord d'un f ouce , ce re- 
bord eft arrondi pour ne pas blefler 1rs chiens. Il y 
a au-defliis des bancs un lambris de planches de 
trois pieds de hauteur , afin que les chiens ne fe 
couchent ni ne fe frottent contre la muraille $ ce 
qui d'une part leur cauferoit du froid Se de 1 hu- 
midiré , & d'autre part les rendroir m J -propres 
& erafleux. H faut que les portes fcrm.nt bien 
en tout tems, qu'elles foient larges & i deux 
b.ittans qui ouvrent en-dehors, afin que les chiens 
qui fortent toujours avec précipitation, nes'eftro- 
pient nas contre les carres des portes. Il y a au 
bout du grand chenil , un autre chenil beaucoup 
plus petit pour mettre les chiens au gras i la porte 
d: celui-ci doit être de même à deux battans , 8c 
s'ouvrir du côté du grand chenil. H y a dans le 
principal chenil , un réverbère qui eft allumé 
toute la nuit , afin que le valet de chiens de garde 
puifle voir 8c fermer les chiens qui fe battent , 
& remarquer ceux qui paroitroient menacés de 
quelque maladie. 

L'ébat ou l'endroit dans lequel on promène 
les chiens , doit être fermé , 8r autant que faire 
fe peut , à portée du chenil , tant pour la sûreté 
que pour la commodité de la meute j il faut qu'il 
y ait des arbres , afin que dans l'été les chiens 
puilfent fe mettre i l'ombre de (Tous ; il faut auffi 
qu'il y ait de l'herbe , pour deux raifons : la pre- 
mière eft que les chiens en prennent quand ils ont 
la colique ; 8c la féconde eft que le marcher eft - 
plus doux 8c plus propre que tout autre terrain. 

Les chiens font promenés ou menés à l'ébat deux 
fois par jour ; on les fort à cinq ou fix heures du 
matin, & a quatre heures 8c demie ou à cinq 
heures du foir , dans l'été ; 8c à mefure que les 
jours raccourcirent , on retarde le premier ébat , 
te on avance le fécond : en forte que , dans l'hi- 
ver, l'un ne peut être commencé avant fept heures 
& demie du matin , 8c que l'autre doit être fini i 
trois heures ffe demie du foir. Chaque promenade 
eft d'une demi-heure dans l'hiver , 8c d'une heure 
au moins dans l'été , pour donner aux Mens le 
tems de prendre de l'herbe , de fe mettre i l'om- 
bre 8c de fe rafraîchir. On doit , pendant la pro- 
menade , corriger les chiens qui s'écartent 8c qui 
ne veulent pas rentrer avec les autres ; on les cor- 
rige en les nommant pat leur nom, pour les ac- 
coutumer à l'obcifiànce. 

Du foin & du panfement d'une mette. 

Il ne furrît pas de bien nourrir des chiens courus 
& de les mettre dans un chenil commode ; il faut 
encore en avoir le plus grand foin 8c les tenir 
proprement , fi on veut les conferver 8c en tirer 
tout le fervice qu'on a lieu d'en efpérer. Pendait 
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U promenade du matin , on retire ta paille (0 qui 
eft dans le milieu du chenil , qu'on lave & qu'on 
balaye > on prend enfuite la paille qui eft fur les 
bancs , on la met à la place de celle qui a été 
retirée , 8c on en met de nouvelle fur les bjncs ; 
- pendant la promenade du foir , on remue avec 
une fourche la paille qui a été mife le matin , 5e 
la même chofe le répète tous les jours. Le valet 
de chiens de garde qui efl chargé de ce foin , l eft 
auflt d'ôter avec une pelle 8e un petit bâton , les 
ordures que font les chiens dans le courant de la 
journée : on a remarqué que ces animaux adoptent 
un endroit du chenil pour fe vider, 8c que rare- 
ment ils fe vident ou ils fe couchent. 

Le lendemain d'une chafle , le chenil eft lavé 
& nettoyé avec plus de foin que les autres jours ; 
8c fouvent même on eft obligé de lenouveller 
toute la paille , parce que les chiens , pleins de 
foupe 8e de viande , fe (ont vidés pendant la nuit 
plus abondamment que de coutume. Quand le 
chenil , le lendemain d'une charte , eft bien net- 
toyé, on lave les chiens en trempant dans l'eau 
une brofle , avec laquelle on les frotte par tout 
le corps ; dans l'hiver, 8e même dans tout autre 
faifon , s'il fait froid , on les lave avec de l'eau 
tiède, pout ne pas les morfondre. Lorfqu'ils font 
lavés 8e brofles , 8e qu'on a mis de la paille dans 
le chenil, on les fait déjeuner avec du pain à l'or- 
dinaire i fi cependant il refte de la mouée de la 
veille , on la donne aux chiens maigres , & à ceux 
qui ont le plus fatigué. Entre deux chartes , on 
les peigne 8t on les brofle , fok le furlendemain 
de la chafle , foit la veille de l'autre. A -peu près 
tous les quinze jours on leur fait la queue , c eft- 
à-dire, qu'on coupe, avec des cifeaux, les longs 
poils qu'ils ont fous la queue , depuis un bout juf- 
qu'a l'autre. Un chien courant doit avoir la queue 
mince 8e effilée par le bout ; ces longs poils la 
grofljflent, 8e pat conféquent déparent l'animal: 
en méme-tems on refait là marque ; cette marque 
fe fait avec les cifeaux au côté droit. 

Tous les jours, 8e fur-tout un lendemain de 
chafle , le premier piqueur 8c les valets de chiens 
remarquent , pendant l'ébat , s'il y a des chiens 
boiteux , blefles ou malades ; 8e , en les lavant , 
on regarde leurs pieds , pour favoir s'ils ne font 
pas deflbl.'s , ou s'ils n'ont pas quelques chiects ou 
épines. S'il y en a quelqu'un qui farte aflez. mau- 
vaife mine pour inquiéter, on le fépare , 8e on ne 
le remet avec les autres que lorfqu'on voit qu'il 
fe porte bien. Lorfqu'en rentrant de la chafle ou 
pendant la curée, on s'apperçoit qu'un chien eft 
boiteux , on le panfe à l'taftant félon fon mal : le 



( t ) Il faut Te feivîr de paille de feigle t, la paille 
de froment fc br ife , pique les chiens, le leur fait 
venir des boutons. 
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traiter ainfi Iorfqu ! il eft encore échauffi , c'eft 
avancer fa guériton. Les ckicu blefles ou malades 
font toujours féparés daas un p;tic chenil , où ils 
font plus tranquilles qu'avec les autres. On voit 
combien le détail d'un chenil demanda d; foins 
8c d'attentions , 8e que pu coi)f_>quet t ceux à 
qui on le confie , ne peuvent trop s'en occuper. 
Au relie , il ne faut pas croire qui ce l'uin ne rc- 

Sarde que le premier piqueur , les autres veneurs 
oivent aufli de leur cote veiller a la confcrvatiou 
de la meute , 8e pour cet effet fa trouver fouvent 
à l'ébat 8e aux repas des chiens , 8e avertir de c* 
qui pourroit échapper i la comioiflance du premier 
piqueur 8e des valets de chiens ; il fau: auft» que le 
commandant fâche par lui-même ce qui le partit 
dans le chenil , 8e fi ceux qui font fous fes ordres 
rempliflent leurs devoirs. 

Des maladies ff accident qui arrivent aux chiens » 
& des remèdes pour les guérir. 

De ta fièvre. 

Lorfqu'on s'apperçoit qu'un chien eft trifle , & 
qu'il ne mange pas , il faut lui regarder à la gueule : 
h on la trouve blanche 8e livide, c'eit une preuve 
qu'il fouffre. Pour favoir s'il a de la fièvre , il 
faut le tâter des deux côtés vis-à-vis du cœur , 8c 
remarquer fi les mouv-rmens font plus élevés 8* 
plus fréquens que de coutume. Lorfque La fièvre 
eft forte , elle fe dénote par un battement aux 
flancs de l'animal , 8e pour lors il faut le faigner; 
fi le lendemain la fièvre continue , il faut le faigner 
une féconde fois , lui donner des lavemens faits 
avec de l'eau 8e du fon, 8e lui en donner au moins 
deux par jour pour le rafraîchir. Il eft bon d'obfer- 
ver qu'en général on ne doit faigner un chien que 
dix ou douze heures après qu'il a mangé. Lorfque 
la fièvre eft tombée , on donne au chien une méde- 
cine compofée d'une once de manne fondue dans 
du lait , ou d'un gros de fel de Glauber , fondu 
dans une cuillerée d'eau, ou de fix gros de fyrop - 
de nerprun dans de l'eau tiède -, ces dofes doivent 
être augmentées ou diminuées félon la grandeur 
8e la force du chien. Lorfqu'un chien eft fur-mené, 
c'eft-à-dire , lorfqu'il a trop couru 8c qu'il en eft 
malade , on doit le faigner , lui donner des lave- 
mens , 8e enfuite du lait coupé : par ce moyen on 
le rafraîchit , 8e il fe ritablit moyennant du repos. 
Le chien eft lujet à une maladie qu'on appel! : jau- 
nife ; elle commence par une ni-vr* très forte , 
8c peu après l'animir devient jaune fur rout le 
corps 8e même dans yeux i ce qui dénote que 
la bile eft paflée dans 1 ; fang : lorfqu'on s'en ap- 
perçoit , il ne faut pas ùigrur , mais il faut don- 
ner beauconp de lav.mens , 8: purger plufieurs 
fois ; cette maladie eft très dangereufe 8e fouvent 
mortelle. Lotfqu'un ih'un eft malade , 8c qu'il a 
de la fièvre , on ne L nourrit que de bouillon ; 8c 
lorfqu'il ne veut rien prendre de lui-même, il 
faut, en lui tenant le nez. haut , lui ouvrir la gueule 
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& y vtril-r ce qu'on veut qu'il avale ; on en agit ( 
de même pour lui faire prendre une medeune. On 
Uigne un chi<n au coté de la gorge „ avec une 
lancette ou une flamme , & on telenne la taignée 
avec une aiguille & du fil ; la faignée doit être 
guérie en vingt-quatre heures. 

Du haut-mal. 

Lorfqu'un ckitn tombe du haut mal , il faut le 
faigner ju:l't-tôt quel accès eft parte- , Se le faigner 
encot c quand le même accident arri ve : on approuvé 
qu'avec cette précaution, les accès deviennent 
moins truquais , & que même ils fini lié m ; fi , 
malgré les faignées , les accès le rapprochent , il 
faut nece flaire ment reformer l'animal. Il eft bon 
dobfemr qu'un cA/.-« outre de chaleur , ou d'avoir 
été trop vite , tombe fur le cote & fe d-.-bat comme 
un ikitn qui tombe du haut-mal i nuis ceci n'eft 
qu'un acculent momentané > on lait avakr un peu 
d'eau-de-vie à l'animal qui , après un inftant de 
tranquillité, revient à lui : celui qui tombe réel- 
lement du haut- mal , tn tombe en tout tems , fans 
qu'il y ait d'autre cause que celle qu'il porto en 
lui-même. On prétend que ce mal fe gagne , mais 
nous avons eu très -Couvent des preuves du con- 
traire : quoi qu'il en foit , le mieux cft de xeiormer 
un chien qui ell vraiment attaque de ce mal , parce 
qu'il cil très-rare qu'il tn gueriflè, 

Det abcès. 

I! cft difficile de guérir un abcès qui fe forme 
dans le corps d'un ikitn , & de favoîr en quel en» 
droit il eit place , à moins qu'il ne fe manifefte 
au-dehors : ce qu'on pi ut donc faire de mieux , 
c'eft de tacher de le prévenir en faignant plufieurs 
fois l'animal, lorfqu'tl a été bourré ou qu il a reçu 
quelques coups de pied , ou qu'il eft tombé de 
haut ; oo doit aufli , en pareils cas , lui faire 
avakr de l'eau-de-boule. A l'égard des abcès qui 
paiohTcnt au-dthors, il faut, auifi-tot qu'on s'en 
apperçoit . couper le poil qui cft deffus oc aux en- 
virons de la grofteur , & la trotter enfuit* avec le 
bafilicon, pour attirer 8. mûrir ledit abecs. I.orf- 
qu'il cft amolli 3c qu'il nerclilte plus fous le doigt, 
on l'ouvre avec le biftouri , fe on fait une ouver- 
ture affe /. grande pour que la matière coule &: 
forte ailément. Après l'opération , on continue 
de faire ufaeç du bafilicon, & on met des plumaf- 
feaux dans ià" plaie , qu'on ne laine refermer que 
lorfque la fource de la matière cft tarie. Les ibcès 
qui viennent aux tkitns , font non- feulement eau- 
fés par la mauvaife difpolîtion du fang , ou par des 
coups de pied , ou par des foulures ; nuis encore 
pat la moriure d'une petite bête nommée nu^trine 
ou muf-iraign* t faite a- peu-près comme une fouris, 
mais plus petite Se le mufeau plus pointu. I a nior- 
fure de ce petit animal eft fi vcmmeule , que dans 1 
]f moment elle fait enfler la paitie atuqqce , & I 
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que fi on n'y porte un prompt remède , le chien 
meurt , ou du moins en eft tres-malade : il Lut 
donc le faigner au platôt, & le traiter enfuite 
comme il vient d'être dit. 

M. de Valmont, dans fon dictionnaire d'hif- 
toire naturelle , dit que la mufaraigne n'a point de 
venin , Se que fa morfure n'eft point dangertufe 
pour le bétail, & fur -tout pour les chevaux , 
comme le vulgaire le penfe , d'autant plus que 
l'ouverture de la gueule de cet .animal eft trop 
petite pour qu'il puiffe les mordre. J ignore fi la 
n.ufaraigne peut faire du mal au bétail ou aux che- 
vaux , mais je fuis ceïtain qu'elle en fait beaucoup 
aux chitnt : elle les attaqua ordinairement par fa 
tetc , laquelle , en très-peu de rems , groiht de 
près de moitié » on ne peut même douter que le 
mal ne vienne de ci s petites bétes , puifqu'on en 
voit & qu'on en tue fouvent dans les chenils, Se 
fur-tout dans ceux où il y a .les vitilLs boifertes. 

Un abcès fe forme quelquefois entre les doigts 
du pied d un ckitn, Se ce md cft prtlque toujours 
occafionné par la piqûre d'une tpine ou par ua 
chicot : krfqj'on s en apperçoit , il faut regarder 
fi quelque partie de ces corps etran^-rs n'eft pas 
reliée J.iris le pied , &r en ce cas on l'arrache avec 
des pinces ; après quoi on fe fert du bafilicon pour 
guérir ce mal , que les veneurs appellent fourcha. 

Des plaie f. 

Si un chien reçoit une bleffure qui filtre dms le 
corps, Se que le trou foit petit à l'extéiieur , il 
faut l'ouvrir avec un biftouri 8c fonder enfuite la 
plaie que , par le moyen d'une petite ferin^ue , 
on lave Se on panfe avec de l'eau-de-boule. Il faut , 
pour empêcher que le trou ne fe referme, avoir 
un tampon de filaife imbibé de tcrébtnth.ne , le 
mettre dans la plaie & par-d.flus un autre d'on- 
guent de vieux lard , dont on trouvera ci-après la 
recette. Ce panfement lait exactement , Se le tam- 
ion renouvelle deux fois par jour , doivent guérir 
e ch;tn , à moins qu'il n'ait quelque paitie noble 
attaquée , auquel cas il n'y auroit pas de remède. 
On panfe encore les plaies intérieures , en f'ji.ant 
avec de la filaffe des tentes de la largeur & de la 
profondeur de la plaie, Se, après les avoir trem- 
p: es dans ce même onguent de vieux lard, on les 
enfonce légèrement avec la fonde ; on rcnoi.v. !!e 
Ces tentes foir 8c matin; te , avant le panfenv.nr, 
o:-. nettoie la plaie en la feringuant avec de l'eau 
Se de l'eau-de-vie tièdes } on contient ce qu'on 
mer dedans 8c deffus ks plaies , -avec une bande 
faite avec du linge. 

A l'égard des plaies extérieures, on les panfe 
avec de l'eau-de-bouk un peu fotte , (ans y mettre 
autre chnfc i fi , dans quelqu'tndroit que fmt la 
bk-flurc , on foemçonne qu il fe forme un d- : pot , 
on fe fert du bafilicon pour l'attirer au-dthors , Se 
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Se on l'ouvre quand la matière eft formée. Il eft 
Quelquefois néceflaire , quoiqu'il ne paroiire aucun 
dépôt , de faire une ouverture au-deflbus de la 
plaie pour l'écoulement des matières 8c des eaux 
roufles. Lorfqu'un chien a reçu une bleflure dans 
le ventre, 8c que les boyaux fortent, il fait les 
faire rentrer le plus tôt qu'il eft pofTible , & pren- 
dre garde de les crever, ce qui feroit mourir l'ani- 
mal. Si le trou eft petit , & que les bovaux ne 
puiflent rentrer aifément , il faut, avec le liilouri, 
faire une plus grande ouverture. Si les boyaux ont 
traîné par terre , on doit , avant toute choie , les 
laver avec de l'eau 8c de l'eau-de-vie. 

Quand les boyaux forjt rentres , il faut coudre 
la plaie ou la peau avec une aiguille & du gros fil , 
& la panfer avec de l'eau de-boule. Quand les 
boyaux fortent par une bleflure que le chien a reçue 
fous le ventre , il faut mettre I animal fur le dos 
pour les faire rentrer; Se comme le péritoine, 
féconde peau qui enveloppe les boyaux , ne pour- 
roi t fe reprendre s'ils gorcoient deflus fans être 
foutenus , il faut mettre fur la plaie extérieure une 
plaque d'un cuir fort épais , Se par- deflus un ban- 
dage ferré autour du corps de l'animal. Si l'un & 
l'autre ne fe dérangent pas , le péritoine doit être- 
repris en moins de quinze jours : cette féconde 
peau eft fi mince que foovent elle eft percée fans 
qu'il y ait un: égratignure à la première , 8c on 
ne s'apperçoit que les boyaux font entre l'un Se 
l'autre , que par un gonflement qui paroît au- 
dehors en pareil cas , on traite le chien comme 
il vient d'être dit. Lorfqd'un chien eft blefle Se 
panfé , on doit le faigner , Se le faigner même 
plu lieurs fois fi la bleflure eft confidérable j il eft 
a obtérver cependant que fi l'animal a perdu beau- 
coup de fang, la faignée ne doit point être réité- 
rée. Un chien blefle dans le corps ne doit être 
nnurri qu'avec du bouillon , jufqu'à ce qu'il n'ait 
plus de fièvre , 8c qu'on s'apperçoive que fa gut- 
nfon eft prochaine. 

Det iftudes. 

l-orfqu un chien ne boite des épaules ou d'un 
épaule , que pou. avoir trop travaillé, ou pour s\ 
être dorme quelque coup , il faut feulement le 
frotter avec oc l'eau-de-vie deux fois par jnur , & 
le laitier repofer \ mais fi le mal vient d'un em- 
barras dans les épaules , 8c qu'après l'avoir traité 
comme il vient d'être dit , 1 animal boire de plus 
en plus , il faut , après l'avoir fait chafler, le ra- 
mener au plutAt au chenil , le faigner en arrivant , 
lihTer couler fon fang dans un vafe , y mettre ne 
1'j.flence de térébenthine , mêler le tout enfeinbl: 
8c en frotter les épaules du chien , auquel on lionne 
enfuite beaucoup de repos. Si , après cène opéra- 
tion , le chien ne guérit pas , 8c fi on s'apperçoit 
qneplns il refte an chenil , te plus fon devants'em- 
birrafTe , il faut k faire chafler tout boiteux qu'il 
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eft : on a plulku-s fois eprouvé qu'en travaillant , 
les épaules le débrouillent , Se que l'animal red< - 
vient droit. Les jeunes chiens, Se fur-tout K$ 
anglais , font fujets à fe prendre des épaules lorf- 
qu'its commencent à chafler; mais en les frottai t 
avec de l'tau-de-vie , Se en leur donnant du repos , 
ils guérillent, &, pour l'ordinaire, ils ne s tu 
refletitent plus dans la fuite. 

Des /raclures. 

Lorfqu'un chien a la cuifle ou la jambe caflee, 
on prend des blancs d'oeufs mêlés avec un peu 
d eau-de-vie , on bat le tout enfemblc , & après 
avoir remis la partie caflee le plus droit qu'il eil 
polfible , on l'enveloppe avec de la filalfe trempée 
dans les blancs d'eeufs ; ou la contient avec des 
éclifles proportionnées à l'endroit de la fracture, 
& on afi'ujettit le tout avec une ligature faite avec 
du linge. H faut que cette ligature foit ferme & 
qu'elle ne coule pas ; mis auili il ne faut pas 
qu'elle foit trop ferrée, parce qu'elle feroit enfler 
la partie malade. S'il arrive que la jambe ou lepiedj 
enfle , fans que la ligature foit trop ferrée , il faut , 
avec un biftouri ou une lancerte , piquer la peau 
en plufleurs endroits au-deflbus de la fracture, 
pour faire fortir les eaux roufles qui caufsnt l'en- 
gorgement. Si on s'apperçoit que le chien cherche 
i arracher fa ligature avec les dents , il faut , pour 
l'en empêcher , lui mettre une muferolle de cuir. 
Se ne la lui ôrcr que pour le laifler manger 8c 
boire. On Immecle l'appareil deux fois par joue 
avec de l'eau & de l'eau de-vie -, Se on le lève dix 
ou douze jours après l'accident ; le fécond appa- 
reil , Se même le troilîème , s'il eft befoin , font 
remis & humectes comme le premier. 11 faut au 
moins un mois pour guérir une jambe caflee, 8c 
plus de fix femaines pour une cuifle. Avant que de 
rctn?ner le chien à la charte, on doit , après fa 
guérifon , lui donner un mois ou fix femaines de 
repos , pour fortifier la partie bleflee , qu'il faut 
frotter de temsen tems avecdn bouillon de tripes. 
Lor que la cuifle d'un chien eft calfte dans le gros, 
il eft rare que l'animal ne s'en reflent» pas toute fa 
vie ; il eft prouvé du moins que cette partie ne 
reprend jamais ,fr première force , Se que le chien 
en boite prefque toujours en travaillant. On ne 
met aucun appareil à un chien qui a un ou plufleurs 
doigts cartes ; on le panfe Amplement avec de 
l'eau-de-boule , Se moyennant du repos , les par- 
ties caflees fe reprennent d'elles-mêmes. 

Des toi. turcs. 

Lorfqu'un chien boite du devant , on doit pre- 
mièrement regarder s'il n'a pas une épine dans le 
pied : fi le pied n'eft pas rouge ; s'il n'a pas les 
doigts enflés ; ou fi , en lui remuant les ïambes 
l'une après l'autre , il ne fe plaint pas des épaules. 
Si fon mal n'eft dans aucune de ces paries , il faut 
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lui plier la jambe à la jointure ; & fi pour lors il fe 
plaint , c'eft de la bouture qu'il fouffre : en ce cas 
il f-.ut 1a lui frotter avec de l'huile de laurier & 
de l'althxa mêles enfemble , & continuer le mè ne 
remède jufqu'à ce que le chien ne boite plus. Si , 
après être guéri , le chien , en travaillant , rede- 
vient boiteux , & que les boutures foient enflées , 
il faut y mettre le feu 8f les frotter enfuire avec 
du miel tk de l'eau-de-vie, jufqu'à ce que l'cfcarre 
foit faite; il faut , après cette opération , donner 
beaucoup de repos à l'animal. On met le feu à un 
chien à-peu-près comme à un cheval : avec un fer 
chaud on fan d^s raies autour des boutures , & 
on ne brûle que la fuperficie de la peau ; d'autres 
ne font que des trous , ce qu'en terme de cava- 
lerie oit nomme bouton dt feu. Les uns prétendent 
que les raies, s'ouvrant jufqu'au vif, tk failant 
une plus grande efearre , reuiTtlTent mieux en ce 
que les ferolités ou eaux roufles , qui caufent le 
mal , forient plus aifément & avec plus d'abon- 
dance ; ks autres difent que les boutons font le 
même effet , & qu'on ne coutt pas rifque d'atta- 
quer les nerfs , auxquels il eft plus aifé de ne pas 
toucher avec les boutons qu'avec les raies. Quoi 
qu'il en foit , il eft prouvé que les botirures fe 
guérifient de l'une Se l'autre façon » au moyen de 
quoi on peut s'en fervir indifféremment, en obfer- 
vant toujours de ne pas toucher aux nerfs , ce 
qui eftropicroit le chien. Le mal aux boutures eft 
caufé par le travail & la fatigue, ou par quelques 
efforts : quand un chien en eft attaqué , & qu'on 
eft obligé de lui rrjettre le feu , on ne doit le me- 
ner à la charte qu'après un mois au moins de repos, 
& quand décidément il ne boite plus. 

Dê rétrufure. 

Un chien s'étruffe lorfque , par un effort , ou en 
fe frappant contre un arbre, un banc , une porte , 
&c. , il dérange un tendon qui eft fur le mouve- 
ment de la cuifte, placé au même endroit qu'ef 
celui qu'on appelle Vos de la noume, , à un gigot 
de mouton , Se qui lui eft à-peu-près femhla L . 
On tournoit autrefois un chien étruffc , c'efl-a- m . 
qu'un homme le prenoit par K- pu d d. la cuili 
malade , le faifoit tourner autour de lui le plu- 
vite qu'il pouvoir; lorfque 1 homme t-toit fati- 
gue eu étourdi , un autre reprenoit l'an ; mal & K 
tournoit encore* enfin , après avoir employé pies 
d'un quart -d'heure à faire foufrrir ce malheureux 
thitn , on lui coupoit l'autre pied de d. mère , 
pour l'obliger à s appuyer fur le coté bkrte 

On frottoit enfuite l'érruffure avec de l'eau-de- 
vie , & on donnoit beaucoup de repos à I animal , 
en lui frottant tous les jours lacuilTe ave c Je l'eau 
de-vie & de l'althxa. Souvent , il eft vrai , il rc- 
dcvtnoit droit & paroiffoit guéri, mais prefqtic 
toujours il boitoit de nouveau lorfqu'on le reme- 
noit à la chafle : il falloir, donc recommvnçer une 
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, féconde opération qui ne rétiiTîfloit pas mieur qtre 
la première; & enfin la c .iffe far hum Ile le chen 
ne pouvoir plus s'appuyer , ne prenant plus le 
nourriture, devenoit s'eihe , Sr par conie^uent 
l'animal étoit eftropié fans retour. 

Après beaucoup d'épreuve semblables, on s'eft 
décidé à ne plus tourner un chien étrutf^ , d'autant 
plus qu'on a remarque que l'os qu'on croyoit re- 
mettre n'en rtftoit pis moins <L.tang- , ik que, 
d'ailleurs, on sYxpolnit à d ha-tclv. r l 'animal , ou 
à lui allonger le nerf, comme cela eft irriv quel- 
quefois, (m fe contente donc à | re! ni de couper 
le pied de la cuiffe qui n'tft pas ttiuff e on trotte 
l'étruffure avec de l'huile de laurier , ou miuit 
encore avec de l < lfence de térébenthine , & on 
donne au chien trois femaim s ou un trois de repos, 
en le faifant cependant promener de jour à autre , 
pour l'obliger à s'appuyer fur fa cuifte malade. 
Lorfque le chien ne boite plus, &' qttr fon pied 
coupé eft guéri , on le né ne à la chafte , fi en 
travaillant il rcboi.e , on Je 1 lifte au chenil pendant 
une huitaine de jours , tk enfuite on le fait Truf- 
fer, tout boiteux qu'il eft; fi dans les premiers 
tems il ne va qu'à trois jambes, il tft bientôt 
obligé de fe fervir de la quatriè me & de s'appuyer 
deflus quoiqu'il fafle. La cuifte étruffée par ce 
moyen le reniet en action , & reprend nourriture ; 
on a même éprouvé qu'elle fe fortifie & qu'elle 
redevient dans fon état naturel. 

Lorfqu'on mène à la chafle un chien qui a été 
étruffé , on le ménage auranr qu'il eft poflible dans 
les commencemens, tk pour cet effet on le met 
au plus bas relais jufqu'à ce qu'il foit en haleine & 
^u'il ne boite plus. Certains pitjueurs mettoienc 
lutrefois des boutons de feu à l'étruffure; mais il 
k ft à croire que cette façon ne réufftiToit pas mieux 
que celle de tourner, puifque depuis long-tems 
on n'en fait plus ufage. On prétend que quand 
rJtrufTure devient enflée , le chien en eft plutôt 
Suc ri; mais il eft bon de favoir que fouvent un 
chien fe donne ou reçoit un coup à la cuifte , que 
♦les nerfs fouffrent & caufent de l'engorgement , 
luis cependant que l'animal foi; étruffé, c'eft à- 
.lire , luis que 1 os foit dérangé; & fi effective» 
mmt il ne l'eft pas , moyennant de l'huile de lau- 
rier tk du repos , le chiet guérit tk ne s'en refT;nt 
;>.]$. Il n'en tft pas de même d'un chien réellement 
. truffé ; on peut le guérir , il eft vrai , ma ; s il eft 
'•arc que fa cuiffe reprenne fa première force. On 
coupe le pied à un cnie.t , en enlevant iufqu'iu vif, 
avec un couieau, la peau du talon 8c celle de 
deftbus les doigts : fans cette opération,, qu'on eft 
quelquefois obligé de réirérer , tk qui force le 
■ien de s'appuyer fur la partie malade , les nerfs 
•t retireroient ; iV la* cuifte , comme je l'ai dit, 
or preniroit vins de nourriture tk féeh roit. Pour 
empêcher un chien de mettre le pied à terre , on 
emploie un autte moyen qui me par oit dangereux t 
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c'eft de "ier la jambe de l'animal au-deffus du jar- 
ret avec un ruban , 6c do le ferrer affez pour gêner 
le mouvement de toute cette partie ; je craiudrois 

3ue cette opération n'occafionnat un allongement 
e nerf dont le chien pourroit fe refleurir long- 
tems. 

D'un chien allongé. 

Lorfqu'un chitn fait quelques efforts en courant, 
ou qu'il veut aller plus vite qu'il ne peut , le gros 
nerf de l'a cuiflb s'allonge de façon que le jarret 
po/è quelquefois par rerre, c'eft ce qui s'appelle 
un (kien allongé. Jufqu'à préfet» on n'avoit connu 
d'autre façon de traiter l'animal , que de lui cou- 
per le pied du côré malade , afin que ne pouvant 
s'appuyer deftus , le nerf, en fe retirant, fe re- 
mît dans fou état naturel } on frottoit ce même 
nerf avec de l'huile de laurier & de l'althara mêlés 
enfemblei tk on donnoit beaucoup de repos au 
chic i cetre méthode réumlToit à quelques-uns , 
mais aufli plutôt urs aurres n'en reftoienr pas moins 
eftropi?s. Un premier piquet» de la vénéne vient 
de tiouver une façon plus Ample de traiter un chien 
allongé , façon qui , épreuve faite , a eu , jufqu'à 
préfent , plus de fuccès que la précédente. Auili 
tôt après l'accident , on frotte le nerf avec de 
l'eflcnce de térébenthine , & on fait tnfuite une 
lignure avec du ruban , depuis le jarret Jufqu'au 
bout du pied i il faut que le ruban foit allez terre 
pour que l'animal ne puilfe s'appuyer fur fa cuilfe , 
Si que par-deflus ce même ruban on mette un 
bandige pour le contenir. Six jours après on lève 
l'appareil , on frotte le nerf avec de l'huile de 
laurier, & on remet la ligature & le bandage fur 
lefquels on verfe de i l'eau-de-vie tous les jours , 
dès le premier panfement. Quinze jours après le 
fécond appareil , on ôte le bandige , mais on laide 
encore quinze jours la jambe lice avec le ruban, 
pour empêcher le chien de mettre le pied à terre , 
Zc on continue de frotter le nerf & le jarret avec 
de l'huile de laurier : moyennant ces précautions 
& du repos , l'animal guirit , mais malgré cela il 
eft rare qu'il ne s'en reiTente pas ainfi que de l'é- 
truffurc. Lorfqu'on s'apperçoit à la chalTe qu'un 
chien eft allongé , il faut lui lier tout de fuite le 
jarret avec ce qu'on trouve ii propre à cet ufage. 

D'un chien tLpll 

Lorfque la terre eft dure , ou lorfqu'on chaffe 
dans un pays où il y a beaucoup de pierres & de 
graviers, Ks chient fe deffohnt , c'eft-à-dire, qu'ils 
s' enlèvent la peau de deffous les pieds : pour les 
guérir, on fut un reftrainilif c»mpof? de blancs 
d'œufs , de fuie de cht'minée, de vinaigre fz de 
fel 5 cV on y trempe deux fois par jo ir les pieds 
écorchas , jufqu'à ce que la peau foit revenue. 
Quand un chitn eft deffjlé jufqu'au vif, il lui faut 
au. moins quinze jours pour fe guérir ; fi onle mené 
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à la chaffe avant que la peau foit dans fon état na- 
turel , il fe deiTole de nouv.au , & pour lors fa 
guérifon eft plus longue & plus difficile. Un chien 
elt quelquefois deffolr. fans que la première peau 
foit enlevée , elle n'cll que bourl'ounee ; lorfqu'on 
s'en apperçoit , il faut la couper ou l'arracher en- 
tièrement i non-feulement elle ne reprendroit pas, 
mais elle empécheroit celle de delfous de s'ea- 
durcir i lorfque cette peau eft otée , on traite le 
chien avec le rtftrainûif. 

Pour guérir les chancres aux oreilles d'un chien ,* 
on les buile avec la pierre de vitriol ou avec 
quelques gouttes d'eau-forte : fi l'une & l'autre 
n'y font rien , il faut , avec un fer chaud , cou* 
per l'oreille au-deflus du mal \ c'eft le remède le 
plus sûr. 

Des dartres. 

Lorfqu'un chien a des dartres , on les frotte avec 
une poignée de paille , jufqu'i ce que le fang pa- 
roiffe , 8f on panfe enfuite le chien deux fois par 
jour , avec le jus d'une herbe nommée éclaire . 
mêlé avec du vin ngre Se du fel*; on les guérit auut 
en couvrant la dartre de tabac râpé. Pour avoir du * 
jus d'éclairé , on cueille l'herbe au prinrems . on 
en tire le jus & on le conferve dans une bouteille. 
Si ce jus & le tabac ne peuvent guérir la darrre , 
après l'avoir frortée jufqu'au fang , on la couvre 
d'un coup de poudre à tirer, & on y m.r le feu : 
on recommence quelques jours après la mine 
opération , fi la première ne frnïn pas. Quand les 
dartres reviennent à un chien qui en a été guéri , 
il eft prouvé qu'il a beaucoup d'àcr.ti dans le 
fang : c'eft pourquoi il faut le faiener , lui faire 
prendre du lait coupé pour le rairaichir , & le 
pafler enfuite à la graine. 

Flux de fang. 

Lorfqu'un chien a le flux de fang, ou qtt'il fe 
vide de fang , on lui donne , deux fois pir jour , 
des lavemens faits avec du lait & du fuif de chan- 
delle mêlés enfemble , ou avec du bouillon de 
tripes, & on ne le nourrit qu'avec du bouillon or- 
dinaire } il eft uéceflaire de commencer par le 
faigner, 

Rétention d'urine. 

On met du fel de nitredans la boilTon d'un chien 
qui a une rétention d'urine : fi le chitn pifle du 
lang , & qu'on le foupeonue d'avoir reçu quelques 
coups , on le faigne ; fi au contraire on ne le croit 

3u'cchaurTé , on le nourrit avec du lait coupé avec 
e l'eau. Si la rétention d'urine eft occafionnee par 
une maladie nom née le champignon , il n'y a plus 
. de temèfle ; lerfque le (hun en eft attaqué, i\ 

T * 
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boit beaucoup ; il veit pifler à chaque inftant , 
mais il ne laille tomber que quelques gouttes les 
unes apte* les autres; il dépérit de jour en jour, 
& enfin il meurt. Quand on l'ouvre, on ne lui 
trouve pas une goutte d'eau dans la veflw , qui , 
pour lors , eft ratatinée tk n'eft pas plus grotte que 
Je pouce : elle reflemble en effet à un petit cham- 
pignon ; Se c'eli auflî, je crois, ce qui en a fait 
donner le nom à cette maladie. 

Pour un chien qui a des poux. 

Prenez un quarreron de tabac en feuilles , laif- 
fcz-le infufer pendant vinftt-quure heerts dans 
une pinte de vinaigre , ÎV frotter. -En le ckitr. deux 
fois feulement , tk cela fu*ra pour faire mourir 
cette vermine. Un chien r»/ne d.s poux quand on 
îe met d <ns un endroit où il y a des cochons ou de 
la volail'o. Un vieux chien a des poux pro- 
venant de la corruption du £>nf> , & percent la 
peau de l'animal. Ix; remède, fait avec le tabac, 
reuflït de même pour ceux-ci ; mais , comme il ne 
peut aller à la four ce du mal , de nouveaux poux 
luccèdent prcfque toujours à ceux qu'on a détruits, 
& par ce moyen cette vermine fe communiqueroit 
à tous les chiens d'une meute , li on ne refûrmoit 
• au plus tôt ceux qui font ûajets à en avoir de cette 
dernière efpèce. 

Taie ou autre mal aux yeux. 

Lorfqu'un ckitn a une taie fur un œil , ou que 
tout Amplement il a un oeil trouble , on y nui 
deux fois par jour de la poudre de tutie , julqu'à 
ce que l'œil foit clair ; comme cette pouJre eft 
fort cuilante, il faut, pendant fon premier effet, 
tenir le chien tk l'empêcher de fe frotter; cette 
poudre eft bonne aufi» pour les piqûres, pourvu 
que l'œil ne foit pas crevé. On fe fert de même 
avec fuccès de fucre en poudre , pour les yeux 
troubles & piqués. Lorfqu'un chien a uneexcroif- 
fance de chair au coin de l'œil , ce qu on appelle 
ongU, , il faut , avec une aiguille & du fil , percer 
légèrement cette chair , y palier le fil , la tirer 
hors de l'œil & la couper avec des ciieaux, en 
faifint attention de ne pas toucher au globe de 
l'œil , lequel , après l'opération, eftbaifine avec 
de h tutie fondue dans 1 eau. 

De U g ale. 

Quels que foient les foim que l'on prenne pour 
la propreté d'une meute , cV la falubrité d'un che- 
nil , les chiens devlendroiorr galeux fi on n'em- 
ployojt de tems en tems un moyen pins efficace • 
ce moyen eft une efpèce d'oneuènt avec lequel on 
les trotte i il prévient la gale", & guérit celle qui 
eft commencée. ' 

La recette que -je ne demne que pour un chien , 
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peut fervir pour cent , en augmentant les dofes i 
proportion du nombre. On prend un demi-letier 
d huile de noix , qu'on met fur le feu tk qu'on 
lailfe chaufftr fans la faire bouillir ; lorfqu'on ne 
peut plus y tenir le doigt , on y jette un quarte- 
ron de foufre > on brouille le tout eniemble en le 
lailfant toujours fur le feu , jufqu'a ce qu* l'on- 
guent foit fait. Pour favoir s il eft à fou point , 
on y trempe un bâton ou un linge , tk on en laide 
tomber quelques gouttes fur une ardoile mouillée } 
s'il Je fige tk devient blanc , on le retire du feu , 
Se on le remue encore quelque ttm». ( et onguent 
doit être employé chaud , en oblervant cependant 
qu'il ne le foit pas affez pour brûler le chten , 
lequel , en ce cas , perdroit tout fon poil 8c pour- 
rait en mourir. Pour grailler le chien , on entor- 
tille un linge au bout d'un bâton, ou le trempe 
dans l'onguent , dont on frotte l'animal fur toutes 
les parties du corps ; après cela on le tient chau- 
dement , Se on le laifle trois jours fans fortir. On 
ne graiflfe pas les chiens ccurans un lendemain de 
cha/fe , ils ont befoin d'un jour de repos i tk , 
d'ailleurs , il faut les laver tk broffer avant l'opé- 
ration. Voici ce qui fe pratique : en fuppoiant 
qu'on charte le lundi , on lave tk on broffe les 
chiens le mardi matin , tk ce même jour ils fe 
promènent & mangent à l'ordinaire. Le mercredi 
matin on les graiffe ; ils relient le mercredi , le 
jeudi te le vendredi fans fortir ; le famedi on les 
promène , tk , au retour de la promenade , on 
leur donne une mouée , dans laquelle on met de 
la fleur de foufre pour les purger. Pendant l'ébat 
on nettoie le chenil & on \ met de la paille fraî- 
che ; le dimanche on lave hs chiens avec de l'eau 
tiède tk du favon i après quoi on les broffe tk tout 
tft fait. On les mène donc £ la chafle le lundi} 
on pourroit, il efi viai , les y mener un jour plu- 
tôt , mais en ce cas ils chafTcroient avec 1 on- 
guent fur le corps , ce qui ne feroit point agréable 
à la vue tk encore moins à l'odorat ; il eft prouvé 
même que, malgré l'eau Si le favon , ces animaux 
fe font encore fentir de très-loin. J'oubliois de 
dire que , pendant les trois jours que les chiens 
reftent fous la graiffe , on leur donne du pain le 
matin tk le foir , comme a l'ordinaire ; tk que , 
comme on ne change pas leur.paille , on redoubla 
de foins pour ôterles ordures. H arrive fouvent 
qu'après la graille , les chiens ne chaffent pas auflî 
bien que de coutume : la première raifon eft 
qu'ils ne font pas eu haleine ; Se la féconde eft 
qu'il leur refe dans le nez une odeur de foufre 
oui leur eft nuifible , fur-tout au commencement 
d'une chafle. 

FI n'eft pas étonnant que les chiens courans raf- 
femblcs foient plus fujets à la gale que les chiens 
couchait; &r les chiens dechambre i 1 activité dans 
laquelle ils font toute l'année, cV: la fatigue fré- 
que-nre qu'ils éprouvent , met leur fang dans une 
fermentation qui fc manifefte de tems en tems par 
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des boutons ; d'ailleurs , la quantité d'individus 
raiTemblés dans un lieu, & les curées fréquentes , 
contribuent à cette cffervefcence. Elle le mant- 
fdle ordinairement deux fois par an, a la fin de 
I hiver & au commencement de l'automne. Pour 
mettre une meute à l'onguent , il eft bon d'atten- 
dre que la plus grande partie des chiens en ait 
befum ; on le reconnoît lorfqu'ils ont lés coudes , 
les épaules , la poitrine & la queue garnie de 
boutons, ii on les mettoit à la graifîe fans ce be- 
foin marqui, on courroit rifque d'être obligé 
d* recommencer deux ou trois mois après } ce- 
pendant l'inconvénient contraire feroit plus dan- 
gereux, la gale pourroit dégénérer en roux-vieux : 
une gile invétérée que l'on guérit difficilement , 
& que fouvv'nt même on ne guérit pa*. 

Lufage de graifler dix ou douze ch'unt fépare'- 
nient, a, félon moi ,des i ne on venions :premiére- 
m.nt , l'onguent fait moins d'effet que lorfqu on 
y met la meute entière } en fécond luu , cesihiens 
qiieion remet enfuite avec les autres, contractent, 
par la cohabitation , une nouvelle eff ; rvefcence , 
que leurs camarades leur communiquent. Ceux- 
ci ne font devenus galeux un pju plutôt , que 
parce que leur fang a plus d'activité : mais les 
autres éprouveront peu après la même maladie. 
Les premiers feront donc remis à la graiflè avec 
toute la meute , trois femaines ou un mois après : 
ainfi voilà double maladie , double remède , Se 
par confjqucnt double fatigue pour l'animal. Il y 
. a cependant quelques chiens dont le fang a plus 
d'acre té, fie qui (ont fujets à avoir des rougeurs 
& des démangeatfons plus fréquentes j mais j'ai 
prefque toujours remarqué que ces affections 
étoient plus dartreufes que galeufes. Dans la pre- 
mière acception, il faut traiter ces chiens par les 
remèdes indiqués pour les dartres , & employer 
fur-tout la poudre à tirer ; ou fi on veut les 
graifler , il faut les y préparer par une faignée , 
Se quelques jours de rafraîchiflement avec du 
lait coupe. La véiitable gale fe manifefte, comme 
je 1 ai dit , aux coudes , aux épiules & à la queue. 
Je répète qu'autant qu'il fe pc ut , il ne faut pas 
faire de graifles particulières ; elles font plus 
nuifibles qu'avamageufes. 

Recette de l'onguent de vieux lard. 

Prenez du vieux lard , le plus vieux eft le meil- 
leur , du bafilicon , de la térébenthine de Venifc , 
&r un peu de cire neuve } mêlez le touttnfemble , 
mettez le fur le feu 8c le remuez jufqu'à ce que les 
drogues foient fondues, Se pour lors l'onguent eft 
faitj on le verfe tout de fuite dans un pot de terre 
qu'on bouche bien. Cet onguent , qui eft très- 
bon pour toutes fortes de plaies , fe conferve auflt 
long teins qu'on le veut , 8c il eft toujours meil- 
leur quand on le finit que quand on commence à 
en faire ulàge. 
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Autre onguent pour les plaies. 

Prenez un quarteron de térébenthine , troi9 
jaunes d'eeufs , deux cuillerées d eau-de-vie , 
gros comme une noix de fuerc , Se mêlez le tout 
enfémble jufuu'à ce que cela ait formé une ef- 
péce de bouillie : cet onguent ne fe conferve 
pas aufli long teins que celui du vieux lard. Le 
fucre en poudre eft tort bon pour manger les ma'u- 
viifes chairs 8c chairs mortes d'une plaie, & celles 
des environs. 

De Ufifon d'cxt'rerun chien. 

Les chiens ont fous la langue un petit cartilage 
ou nerf qui reflemSle aflez à un ver ; aufli ap- 
pelle- t-on l'opération d'extirper ce ver , evernr 
ui chien. On prétend qu'un chien éverré ne mord 
pas s'il devient enrage ; cette feule opinion fuftit 
pour décider à éverrer toute une meute j car il 
eft certain que cette opération ne fait aucun tort 
au chien. 

Pour faire cette opération , on tire la langue 
de l'animal , 8c après l'avoir retournée , on voit 
cenerfquieftfort mince Se long à-peu-près commo 
le petit doigt ; on fend la première peau avec un 
biftouri , & on arrache ce nerf avec les doigts 
ou avec une pince. 

De ta rage. 

Lorfqu'il y a un chien enragé dans une meute , 
on prend le parti d'enchaîner toute la meute. Je 
ne lais pas fi I avantage que l'on retire de cet ufage 
peut être comparé aux frais , abx foins 8c au tems 
qu'il exige. Premièrement , pour qu'il ne refte 
plus aucune crainte pour les effets Se la fuite de la 
rage , il faut que les chiens retient à la chaîne 
pendant treize lunes révolues, depuis que la ma- 
ladie s 'eft manifeftée j on a vu dans la rage de 
176$ , un chien enrager dans la treizième lune. 
De plus , les chiens étant enchaînés particulière- 
ment Se féparément , demandent des foins parti- 
culiers, Se par conféquentdes hommes d'augmen- 
tation qu'il faut payer pendant tout ce tems , par 
extraordinaire , d'autant que l'on ne peut détacher 
que deux ou trois valets de chiens tout au plus, les 
autres étant ordinairement employés pour le fer- 
vice de la nouvelle meute que l'on forme. 

Il faut obferver , d'ailleurs , combien on eft 
obligé de réduire la meute, Se le fervice que 
rendent les chiens que l'on conflrve. On com- 
mence par tuer tous ceux que l'on a vu mordre 
ou piller par le chien enragé , Se même ceux que 
l'on foupçmne de l'avoir été ; on tue aufli tous 
les vieux chiens Se les chiens médiocres : de forte 
que la meute fe trouve prefque réduite à moitié 
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lorfqu'on 11 met à la chaîne. Enfuite, ceux oui 
ont et - mordus uns qu'on s'en l'oit appereu , ait 
viennent mrages , & cela ordinairement a» bout 
de fî v fcmaiitcs; car, quoique- l'on foit psrfuadé 
que cette- maladie couve que lquefois pendant une 
année» on a remarqué qu'elle fe manife-fte ordi- 
nairement iîx femaines aptes tamorlure. En outre, 
quelques chiens déperiirjnt par l'ennui , & meurent 
a h chaîne. F.nfin , les chiens cotilervés , qui , 
après avoir été accoutumes à un exercice violent 
& régulier, ont été enchainjs pendant un an, 
fans faire d'ai'tre-exercice que quelques tours dans 
un ei cîos , 3c fans autre liberté que la longueur 
d'une hirdo, ne réfiftent guère à une fatigue 
nouvelle , lorfqu'on les remet en chafle : les uns 
fe crèvent, les autres fe prennent des épaules } 
de forte que , s'il en refte encore quelques - uns 
au bout de deux ans , c'eft à-dire , un an après 
la chaîne, ils ne peuvent fetvir que pour attaquer. 

Lorfqu'on veut enchaîner une meute , on 
donne , au premier piqueur , deux ou trois 
valets de chien* avec un boulanger ; on les 
établit dans un endroit commode & fpacieux ; on 
prend des gens de journée autant qu'il en faut 
pour la quantité de chiens que l'on enchaîne. 
Chaque chien a un bon collier attaché à une chaîne 
bienfcellée dans le mûri onconferve entre chaque 
chien , une diftance fuffifante , afin qu'ils ne puaient 
pas fe toucher; il fauj cependant que la chaîne 
foit alTez longue pour que le chien puilTe faire 
quelques pas autour de fa place. On conçoit , 
moyennant cela , combien une certaine quantité 
de tk'tnt doit occuper de terrain : aufîi emploie- 
t-on tous les chenils & une partie des écuries qui 
font dans l'i-tabliffemcnt. Ce peu de chiens, dans 
un grand efpace , a un inconvénient auquel il faut 
parer ; ris feroient expofés à mourir de froid , dans 
tes hivers rudes , fi on ne prenoit la précaution d'y 
mettre des poêles , au moins dans les endroits 
les plus fpacieux. 

Lorfqu» les chiens font bien enchaînés à leur 
place, on leur donne à chacun deux febi les de bois ; 
dans l'une il y a toujours de l'eau , 3c dans l'autre 
on leur calTe du pain deux fois par jour , après la 
promenade. I.orfqu'on veut les promener , on exa- 
mine s'ils ont mangL ; le pain qui leur a été cafte 
pour te repas d'avant ; file pain n'a pas été mangé, 
& que le chien ait l'air férieux , on ne le promène 
pas : par ce moyen , il n'y a jamais aucun rifque 
pour .es hommes. Lorf^ue le chien eft gai , 3c qu'il 
a mangé , on lui paflb une harde autour du cou , 
comme une couplet on lui ôte fon collier, Se on 
le mène à l'ébat. Chaque homme r.e mène qu'un 
chien à-lafois» & il n'approche jamais afTei de 
fes camarades , pour que les chiens puiflent fe tou- 
cher. Cette promenade demande beaucoup de 
teius, parce ^u'on ne peut promener que huit 
ou dix Mens à-la-fois , 8c qu'il faut que chaque 
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chien foit au moins une demi-heure dehors à chi- 
que promenade : on les promène deux fois par 
jour. Pendant que quelques-uns des hommes pro- 
mènent les chiens , d'autres font la paille ou la 
renouvellent, s'il eft nécelT.iire. Il eft bon, de 
tems en tems , dî peigner 3c de brofler les chiens t 
fans quai ils feroient mangis par la vermine & la 
mal-propreté ; on eft obligé a ufli de les mettre à 
la graine , mais toujours avec h précaution de ne 
pas approcher de ceux qui ont l'air feneux & qui 
n'ont pas mangé. 

Un chien ne devient pas enragé d'un moment i 
l'autre; c-tte maladie s'annonce toujours quelque 
tems auparavant ; le e'iien devient trilte & abattu. 
Une des meilleures manières d'éprouver fi un chien 
eft réellement enragé , eft de lui pafT.r fous le net 
un bâton ou une fourche , en la promenant trois 
ou quatre fois de droite à gauche : li le chien a 
une maladie ordinaire . il n'y fait pas d'attention ; 
mais s'il eft enragé , il fe jette fur le bâton avec 
fureur, & quelquefois même l'arrache de vos 
mains. Cet indice n'eft pas équivoque : le parti le 
plus prudent alprs eft d. tuer le chien. Un chien 
enragé eft ordinairement abforbé par la maladie ; 
il peut à peine porter fa tète ; dans les criks de 
fureur , fes yeux d viennent étineeWns : il mord 
tout ce qui eft à fa portée -, on croit quelquefois 
qu'il mange , parce qu'il mâche avec fureur les 
alimens qu'on lui prefente, mais il ne les avale 
pas ; on en a vu même , rarement il eft vrai , 
mordre l'eau. 

Il y a deux efpèces de rage , l'une furieufe Se 
mordante ; celle-ci eft la plus dangereufe , parce 
qu'elle fe communique & fe propage par la mor- 
fure : l'autre eft la rage mue; le chien, attaqué 
de celle-ci , ne mord pas ; il a toujours la gueule 
ouverte , il femble qu'il lui foit impoflîble de rap- 
procher les deux mâchoires » il meurt dans l'acca- 
blement & l'affaiflement. On a remarqué que , pour 
cette dernière fur -tout, le fang fe porte avec 
abondance à la tête & à la gorge. Dans la rage 
furieufe, le chien crie, ou plutôt hurle beaucoup} 
mais dans l'autre il eft muet. Bien des gens pré- 
tendent qu'il y a fept efpèces de rage ; il eft conf- 
tant que ce font différentes maladies, dans les- 
quelles on a cru obferver des fymptômes de rage. 
11 n'tft pas rare de voir plufkurs efpèces de ma- 
ladies , dans lefquclles le chien a des convulfions; 
il bave , il hcurlc , il mord fa paille : ces effets 
prouvent une douleur vive Se aiguë, mais n'in- 
diquent pas la rage. 

Cette maladie eft particulière au chien ; il h 
communique à tous les .mtres animaux ; mais il 
paroit qne ce n'eft que par la morfute feule qu'il 
la communique. On ne citera qu'un feul exemple 
rapporté par d'Yanvillequi le prouve fuuîftrnmciit. 
Il y, avoit du» les meutes du coi une lice fort jolie 
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& fort bonne i elle devint e:iragée , ic la rage fe 
manifefta à une curée ; comne on ne la foupyon- 
noit pas , ou fut étonné qu'elle pillât les iuir=s 
th.cns. Après qu'elle eut rc<,u qu 'ij as coups de 
fouet, un page* de la vénerie , qui i .vm >it beau- 
coup , la prit dans fes bras , tk la tint juiqu'à ta 
fin de la curée ; elle le lécha pi jfteurs fois , & ne 
le mordit pas. Dans la nuit elle devint fi funeufe 
qu'on fut obligé de la feparer , & I? lendemain 
1 on vit qu'élit? etoit réellement enragée. Le jeune 
homme , fans Inquiétude , ne prit aucune précau- 
tion , & il ne lui en. eft (amais rien arrive. On 
pourroit citer encore des gens qui, après avoir 
ouvert des ihitns enragés , ont fait ufage des cou- 
teaux dont ils s'étoient fer vis pour cette opéra- 
tion ( mais le premier exemple fuffit pour prou- 
ver que la morfure feule communique cette ma- 
ladie. 

Plufieurs cauf- s peut - être provoquent cette 
rmladie ; mais il en etl une que l'on regarde 
comme la principale & la plus générale , & peut- 
être comme l'unique , ce font les chiennes chau- 
des. Un tas de roquets qui courent après elles , 
s'excitent réciproquement i ils s'irrit?nt , leurfang 
s'allume , & fur-tout s'ils manquent d'eau , la rage 
fe manifefle bientôt Cette cffervefccnce fera 
prefquc toujours la fuite du défefpoir & de l'im- 
poff-bilité i une difproporti*n dans la taille des 
deux individus , fuffit pour 1a déterminer. 

Il y a des remèdes très efficaces pour guérir les 
hommes de la rage i mais s'il y en a pour puérir les 
clvens , il faut bien fe garder de les indiquer , 
parce qu'il eft trop dangéreux de les administrer , 
on doit même fe méfier des préfervatifs : il faut 
tuer u;i chien qui a été mordu par un autre chien 
enragé j le foupçon feul fuffit même pour y déter- 
miner. 

Maladie épidémique. 

11 s'eft jette , il ya quelques années , une maladie 
épidémiquw fur les chiens dans toute l'Europe $ 
& il en eft mort une grinde partie fans que l'on 
pût trouver de remède au mal. 

Cependant , de tous les remèdes que l'on a 
eflayes pour cette maladie , celui qui a paru le 
meilleur &r qui a guéri plus de chi ns-eft, après 
leur avoir fait prendre deux ou trois grains d'eme- 
tique , d^ ks tsnir bun chaudement, & de 
leur faringuer plufieurs fois par jour dans le nez 
du vinaigre , dans lequel on a mis infufer du 
Ubac. 

Chiens fjuvsges. 

Les chiens fauvages font , fur-tout pour les 
jnoutons & les chèvres , les animaux les plus 
deftrueteurs auxquels foient expofes les troupeaux 
caot dfcs colons Affiicau» que des Houemets. Us 
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ne fc contentent pas, dit on ,d'affa>uvirleur faim» 
ils bk lient Se tu:nt tout ce qu'ils trouvent: ils 
marchent fmjnurs p;>r troupes , & rodent nuit & 
jeur autour d- leur proie. La voix qu'ils font en- 
t. n.lre en chaflant, n. îïemble aux al>oyemens de nos 
chiens ordinaires , elle eft feulement un peu plus 
douce. On affaire qu'ils ont quelquefois lecourage 
de f e mefurer avec des chiens beaucoup plus forts 
qu'eux , tant domtftiques que fauvages , & qu'ils 
eurent une fois la hardie Ile de le retourner contre 
un chafleur qui les pourfuivoit à cheval. On a 
obferve qu'ils chaffent eux-mêmes avec beaucoup 
de fagacité , qu'ils fe fécondent l'un l'autre , Se 
agifllnt parfaitement de concert ; en même-tems 
chacun d'eux en particulier fait de fon mieux 
pour rencontrer ou attraper le gibier, qui devient 
a la fin une curée commune. Maigres comme des 
fquelettes, avec des places pelées fur le corps , ils 
font toujours hideux. Il y en a , dit on ,de deux 
efpeces ; les uns plus grands , d'une couleur 
rouçeâtre avec des taches noires , les autres 
moins grands & plus bruns. Ceux que je vis alors 
à la diltance de deux cens pas, étoient probable- 
ment de la plus grande cfpèce. Ils avoient deux 
pieds de haut , le poil court & roufsâtre. Perfonne 
n'a encore eflayé de les apprivoifer. On pourroit 
cependant éprouver à quel degré ces hideux 
& féroces animaux peuvent être alliés avec les 
épagneuls civilifes & mignons que le beau fexe 
honore de fes foins. ( Voyage au Cap de Bonne 
Efpérance ,parA. Sl'ARMAN. 

11 eft poflible qu'il y ait encore en Affrique une 
autre cfpèce de'chicns fauvages i car un payfan 
nommé Pottguter , dit que dans Moffa-lbey il 
avoit vu un animal de la grandeur 9c de la forme 
d'un dogue ordinaire, nuis avec de plus grandes 
oreilles , marqu >'; de blanc fous le ventre , & 
brunâtre par-tout le refte du corps. Son compagnon 
!e tira & manqua fon coup. 

Chien d'aiguail * eft celui qui thaiTe bien la 
matin à la rofee , & qui ne vaut rien le refte du 
jour. 

Chien allongé; eft celui qui a les doigts des 
pieds étendus par quelque bleflute qui a touché 
les nerfs. 

Chien armé ; fe nomme ainfi quand il eft 
couvert pour l'attaque du Sanglier. 

Chien à belle gorge 5 eft celui qui aboyc quand 
il voit le gibier. 

Chien- butté % eft celui qui a h jointure de la 
jambe grolfe. 

Chien comaut ; celui à qui l'on a coupé h 
queue. 
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Chien du haut jour; celui qui ne vaut rien à la 
charte du matin , & qui n'eft bon que dans le 
jour. 

Chien ipointi > celui qui a les os de la cuifle 
rompus. 

Cwen ttrufé i celui qui a une cuifle qui ne 
prend plus de nourriture. 

Chien clabaud ; c'eft un chien courant a qui 
les oreilles paflent le nez de beaucoup , on dit 
que le clabaud manque de force , & qu il ne peut 
luivre les autres chiens. 

Chien bien coeffi -, un chien courtaut eft bien 
coëffe quand lesoreilleslui paflent le nez de quatre 
doigts. 

Chien trgottê \ on appelle de ce nom un chiV n 

3ui a un ongle de furctoit au-dedans & au-deflus 
u pied. 

Chien efpU j eft celui qui a au milieu du front 
du poil j>lus grand qu'à I ordinaire Si dont les 
pointes le rencontrent } on dit que c'eft une mar- 
que de vigueur. 

CHIEN VOLANT ; efpèce de chauve • fouris 
dont le caractère eft d'avoir quatre dents incilîves 
ï chaque mâchoire , les doigts onguiculés joints 
cnfembleparune membrane étendue en aile , dans 
les pieds de devant & feparés les uns des autres 
dans ceux de derrière. 

CH1NQUIS , ou Paon du Thibet ; cet oifeau 
eft de la groiTeur d'une pintade \ ce qui fait fon 
ornement principal Se diftinciif , ce font de belles 
S: grandes taches rondes d'un bleu éclatant , 
changeant en violet 8c en or , répandues une à une 
fur les plumes du dos Se les ouvertures des aîles , 
deux à deux fur les pennes des ailes , & quatre à 
quatre fur les longues couvertures de la queue. 

CHIR ARGUE s efpèce de goutte qui fument 
quelquefois aux pattes des oifeaux. 

CHOUCAS; efpèce de petite corneille grife. 
Cet oifeau a le bec & les pieds noirs , il vole en 
troupe , & s'apprivoife difficilement. 

CHOUCAS CI îOUCFTTFi c'eft la plus petite 
de toutes les efpcces de corneilles. Cet oifeuu a 
les pieds , le bec Se tout le corps d'un noir peu 
foncé. 11 va toujours en troupes Se femblc fuir les 
rivières. 

CHOUCAS ROUGEouCOPBF.AU ROUGF. 
Cet oifeau a le bec , les puds , S,- les jamlus d'un 
rouge orangé j fon bec eft un peu crochu i il efl j 
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fort criard. Il fe plaît fur \: haut des montagne*. 
Oïl dit fa chair d'aflez bon goût } ce qui fait 
rechercher ces oifeaux par les chafleurs de 
Cornouailles , d'Auvergne & de la Bretagne. 

CHOUETTE f. f. II y a cinq efpèces de 
chouettes. La première Se la plus grande eft 
appelléepar M. de Buffon la hulotte. Llle a quinze 
pouces île long , depuis l'extrémité du bec 
jufqu'au bout des ongles. Sa tète efl grofle , bien 
arrondie & fans aigrettes, & fa face eft mtoncée 
dans la plume.Eile a les yeux noirâtres , lebecd'un 
blanc jaunâtre ou verdatie , le dellus du corps gris 
de fer foncé, marqué de tach s noires 3c de taches 
blanchâtres > le deft'ous blanc , cioile de bandes 
noires ; la queue d'environ (ix pouces. Son cri 
eft hou t ou , ou. Elle fe tient pendant l'été dans 
les bois j, toujours dans les arbres creux. 

Vient enfuite le ckat-huam , dont le cri eft 
hèho , hoho. H a les yeux bleuâtres , ce qui , * 
joint à la beauté & a la vanete diftintfe de 
fon plumage , où il y a moins de noir que 
dans celui de la hulotte , le fait aifement re- 
connoitre. Sa longu ur eft de douze à treize 
pouces depuis l'extrémité du bec julqu'à celle 
des ongles. Le maie eft plus brun que la femelle. 
On ne trouve gueres les chats-huants que dans 
les bois , où ils fe tiennent dans les creux des 
arbres. 

La troillème efpèce eft l'effraye ou f'efaye , 
dont le cri eft une forte de fnurnement cht cheu 
ckiou , qu'elle fait entendre fouvent dans le fï- 
lence de la nuit. C'eft cet oifeau qui inipire 
tant de frayeur à la plupart des habitai» de la 
campagne , lorfqu'il vient fe pofer la nuit fur 
leurs maifons , dans l'idée où ils font qu'il an. 
nonce la mort de quelqu'un. La frefaye eft , 
pour ainfi dire , domeftique i elle habite au mi- 
lieu des villes les plus peuplées , fur les tours , 
les clochers , les toîts des églifes , Se autres 
bàtimcns élevés , qui lui fervent de retraite 
pendant le jour, Se d'où elle fort a l'hcmcdu 
crepiifcule. File eft de la même grandeur que 
le chat-huant , plus petite que la hulotte , plus 
grande que la chouette proprement dite. File a 
le deflus du corps jaune , onde de pris & de 
brun , & taclié de points bl-incs , le defïbu» 
blanc , marqué de points noits ; les yeux envi- 
ronnés trèî-r.gulierement d'un cercle de plumes 
blanches , l'iris d'un beau jaune , le b.c blanc , 
excepté le bout du crochet qui ell brun ; les 

Eieds couverts d'un duvet blanc, les doigts 
îancs Se ks onjzles noirâtres. Cependant le 
r>!umage de cet oifeau varie beaucoup i il y a 
des Individu» qui ont le ventre parfaitement blanc 
fans a.;cune tiche noire ; d'autres font entière- 
ment jaurtes fans aucune tache. 

La quatrième efpèce eft la grande clwuette pro- 
prement 
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prement dite , à- peu* près de la même taille que 
la frefave , 'Se lui reflemblant par le plumage ; 
mais elle eft en général plus brune , marquée de 
taches plus grandes , en manière de flammes , au 
lieu que les taches île la frefaye font des points 
ou des gouttes File a au!fi les pieds bien plus 
garnis de plumes , 3c le bec tout brun. 

La cinquième eft la petite chouette ou cherche , 
qui n'eft pas plus grotte qu'un merle. On la dif- 
tingue du petit - duc , en ce qu'elle a le bec 
brun â fa bafe , & jaune vers le bout , au lieu 
que le petit-duc l'a tout noir , & que d'ailleurs 
elle n'a point d'aigrettes. Elle fe tienc dans les 
mafures , les carrières , & point dans les arbres 
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Comme la plupart dts oifeaux de nuit fe 
tiennent pendant le jour dans des trous d'arbres 
creux , un moyen d'en tuer fréquemment elt de 
ne jamais pafler un arbre creux , fans frapper fur 
le tronc avec la croiTe du fufil , ou une pierre , 
û on en trouve une fous fa main. A ce bruit, 
l'oifeau ne manque pas de partir t ic on le tire 



Ckajft dts oifeaux a la chouette. 

Une feule perfonne fuffit pour cet exercice \ 
on prend un panier qu'on couvre de fougère ou 
de quelqu' autre verdure , de manière qu'on ne 
puilfe voir la perfonne qui fe cache deflbus & 

?|ui porte cette machine fur fa té te : il faut auflî 
aire attention qu'il n'y ait fur le panier aucune 
branche allez forte pour qu'un petit oifeau puifle 
s'y pofer : on place enfuite vers le haut un petit 
morceau de bois qui s'avance au dehors & fur 
lequel on attache par les pieds avec une ficelle 
une chouttu : outre ces préparatifs , il faut encore 
avoir un morceau de dois de l'épaitTcur d'un 
pouce , fendu par un bout , & dont la fente 
s'étend jufques vers la moitié du bâton : au bouc 
de cette fente , & vers le milieu du bâton , on place 
un petit reflbrt qui le tienne ouvert , 8e à deux 
ou trois doigts au - deflbus une corde dont le 
bout aille fe rendre fous le panier > & qui fer- 
vira à faire joindre les deux morceaux de bâton 
fendu que le reflbrt tient écarté. 

On va avec cet équipage le long des haies , 
le panier fur la tête , 8c faifant voltiger de tems 
en tems la chouette .- les petits oifeaux qui la 
détellent viendront en criant la becqueter ; mais 
ne pouvant fe pofer fur le panier , ils fe mettront 
fur le bâton : le chaiTeur vigilant , caché fous 
le panier , rire alors la corJe , & le gibier fe 
trouve pris , grâce à l'antipathie des oiljtaux 
pour la chouttu. 

CHOUPILqE. Chien pour la chafle au tirer. 

CH( .TON ou CHELASO.N , f. m. Animal de I 

ÇmaSSSI. 



Tartarie qui a quelques rapports avec !e loup. 
On fait â Hckin un grand cas de la peau de cet 
animal. Le poil en eil long , Houx , épais 8e de 
couleur grilatre. Le chulon fe voit encore en 
Suède & en Ruflie. 

CHUNGAR. Oifeau de proie qui tient du 
héron 8e du butor , Se qu on trouve dans la 
partie orientale de l'empire des Mogols : fa chair 
eft très-délicate 8e approche du goût de la geli- 
note. Il eft tout-à-fait blanc excepté par le bec , 
les ailes & la queue qui font rouges On eft dans 
l'ufage de préienrer le ch.ngar , en ligne d hom- 
mage , aux rois du pays , 8e de l'orner de plu- 
fleurs pierres précieufes. 

CHURGE , f. f. Cet oifeau eft la plus petite 
efpèce d'outarde , ayant vingt pouces de haut 
jufqu'au Commet de la téte. La charge a trois 
doigts feulement à chaque pied , & cer doigts 
font ifolés , le bec un peu courbé 8c allongé i 
le bas de la jambe fans plumes. Elle eft origi- 
naire du Bengale. 

CIGOGNE. Oifeau de partage défini par ce 
vers de la Fontaine : 

Ltcigognt au longbec emmanché d'un long col , 8c c. 

11 y a deux efpèces de cigogne , la blanche 
8c la noire. 

La cigogne Hanche qu'on voit communément 
eft plus grande que* le héron gris i mais elle 
a le cou plus court 8c plus gros i elle a aufli 
les jambes moins longues. Sa tète , fon cou , 
la partie antérieure de fon corps , 8c fon ventre , 
font d'un blanc éclatant i elle a le croupion Se 
les parties inférieures de l'aile noires. Son bec 
pointu , long de quatre â cinq pouces , 8e fes 
pieds , font rouges comme le vermillon. Son 
envergure eft de fix pieds. Elle fe nourrit de 
couleuvres , de lézards , de limaçons , 8c auili 
de quelques petits poiflbns qu'elle va cherchant 
fur les bords des eaux 8c dans les vallées hu- 
mides. Elle ne pond pas au-delà de quatre œufs, 
8c fouvent pas plus de deux. Les cigognes ne 
font que palier dans nos contrées , au printemps 
8c en automne. La Lorraine 8c l'Alface font les 
provinces de France où elles patient en plus grande 
quantité. Il y en refte plufieurs qui y font leur 
nid , 8e il eft peu de villes ou bourgs de la bjfle 
Alface , où il ne fe voie quelqu'un de ces nids 
fur les clochers. Elles fe rencontrent afTez rare- 
ment , 8r feulement par hafard , dans les autres 
parties du royaume , où elles s'arrêtent quelque- 
fois fur les vieux châteaux inhabités. La chair 
de la cigogne eft mauvaife 8c mal -faine. «N'en 
» faites état pour la maiiger , comme étant de 
» mauvais fuc & de nourriture peftilente » ( dit 
l'ancienne Mùfon Rafti^ue. ) 

Les grandes plumes de la cigogne Hanche fonr 
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» nt-t m !!<.'.-•* à ia r.icine d'un duvet dont la 
Uifichror vil ébloui flan te. La ftrucîure en e-fl 
a'Jnirab'e & tient d'un proJig.» , c-.t chaque ! 
p .rite p'ume d; ce duvet à un tuyau do L grof- i 
leur ci un petite épingle , qui te divii'e en cin- J 
qu.ir.te du Soixante autres plus petits S: plus fins 
qi:e des chïvcux. Ces pjms tuyaux font aufli 
tîirnis de* deux cô;és de petites fibres prefqut 
imperceptibles. 

La cigogtt noire eft de la même taille que la 
bbnche : elle a le cou , la tète , le dos & Us 
ailes d'un noir luifant , avec quelque mélange 
de vert , le ventre , la poitrine Se les cots 
blancs , le b\c tir les jambes verts. File tft 
extrêmement me dans nos contrées > elle l'cil 
moir.s en Suifle tk en Italie , où on la dit plus 
commune que la blanche. W illnghby dit qu'on 
la voit sfC 2. ibuv.nt dans 1 s marches de Rome. 
Sait me parle d'une dg^ ne nuire tuée de fon 
tems dans la forêt d'Orléans. 

CiMiEfi, f. m. ( Viner le ) c'eft la croupe du 
cerf, du daim Se du chevreuil , *qui dans la 
curée le donne au maître de l'équipage. 

CIVETTE, f- f. Quadrupède originaire d'A- 
frique , qui rtflt mble au renard par la tête : fon 
agilité lui a fait donner le nom de chat mufqué , 
&: les bandes dont fa robe eft tachetée , celui de 
petite panthre .*ct-t animal a une liqueur odorante 
dans une ouverture qui eft auprès des parties de 
la génération. Ce parfum ne doit point être con- 
fondu avec le mufe qui eft une humeur fanguino- 
lente qu'on tire d'un animal différent Le quadru- 
pède qui produit le mufe , eft une efpèce de che- 
vreuil fans bois , ou de chèvre fans cornes. 

Le naturalifte qui , étonné du parfum de la ci- 
vette , a confondu* cet animal avec l'hyène des 
anciens, n'a point avancé un fentiment ridicule : 
on tiroit , du tems des romains , des corps de 
l'hvene, des philtres amoureux: c'elt p^ urètre 
la liqueur odorante de la tixitte qui fert encore a j 
cet ufage dans qu Iques ferails de l'Afie : Jes an- f 
ciens ont parie de l'incertitude du fexe dans i 
l'hyène ; ic rien ne diftingue le mâle de la civttte 
de fa femelle. Autre preuve de conformité. 

La tivttte fe trouve dans les montagnes des îles 
Philippines : fa peau reftemble à cel! du tigre; 
elle a anfft fon caraâère fauvage : les h ibitans vont 
à la chiffe d cet animal; ils le faillirent vivant , ; 
lui ôtent la liqueur odorante qu'il renferme , & i 
lui donnent la liberté , pour jouir une lecoude : 
fois de fon trifor. 

Quoique la civette fe trouve aux îles Philip- ' 
pincs , elle n'eft r-oint naturelle à l' Amérique ; ' 
c'eft un animal particulier aux climats chauds de [ 
Vancien Continent , & qui ne fe trouve dans le j 
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nouveau , que parce que ks espagnols l'y ont 
transporté. 

La civette, cep:n.lant , peut vivre d.n< les cli- • 
mats temp res , cV tr.ém.- dans !.s pays froids, 
pourvu qu'on lui donne dc< alirvit:* fucculer.s & 
qu'on la défende avec foin des iirur.s d; i'air. 

C'cft de la Guinée qu'on tire le meilleur parfum 
de la civette; quoique les nègres le fallifîctit lou- 
venten y méunt des fucs de vegetaux : pour re- 
cueillir ce parfum , on met l'animal dans une cage 
étroite : on ouvré la cage par le bout , on tire 
l'animal par la queue , & on le contraint à de- 
meurer dans cette fituation , en mettant un baron 
à travers les barreaux de la' cage , ce qui lui géne 
les jambes d; derrière; on fait enfuite entrer une 
petite cuiller dans le fac qui co tient le parfum} 
on racle avec foin tous les parois intérieurs de ce 
fac ; & on met la matière qu'on en tire dans un 
vafe q-t'on ferme avec foin : cette opération fe re- 
pète deux ou trois fois par femaine. 

La civette eft naturellement farouche ; cepen- 
dant on l'appnvoife aflez. pour pouvoir la manier 
fans danger; elle vit de chalTe, pour fuir ks oifeaux 
Se emporte les voliilL s dans les balles-cours : elle 
mange aufli des racines Se des Iruirs. Son cri ref- 
femblc à celui d'un chien en colère. 

Le mufe étoit le plus précieux des parfums 
avant qu'on connût celui de la civette : tous deux 
ont enfuite cédé i l'ambre, & déjà l'ambre com- 
mence à n'être plus le parfum par excellence. 

CLAPIER , f. m. C'eft un endroit deftiné i 
élever & nourrir des lapins. Le cltpicr doit être 
dans une cour ou dans un jardin environné de 
bonnes murailles. Le da- ' ter fert à peupler une ga- 
renne. On y place quelques loges pour fervir Ai 
retraite aux lapins. 11 fuffit d'un maie pour vingt- 
cinq femclks. On les nourrit l'été avec de l'herbe * 
67 du foin, Se l'hiver avec du fon. Quand les 
petits peuvent fe palfer de leur mère , on les mec 
dans la garenne. 

* CI ATIR , v. n. (chatTe ). Il exprime le cri du 
chun , lorfque cet animal le redouble, & femble 
averrir le chaffeur que le gibier qu'il prefl'e à la 
piftV nkft pas éloigné. 

CLÉS , ( fauconn. ) ce font les ongles des doigts 
de derrière de la main d'un oifeau de proie. 

Cle , ( vénerie ) dis de meute ; ce font les 
meilleurs chiens & les plussdrs de la meute. 

CI.ER ACRE , ( fauconn. ) efpèce de goutte 
qui vient aux ailes des oifeaux de proie. 

CLUSE , (terme de fauconnerie ) ; c'eft le cri 
que le fauconnier fait entendre aux chiens, lorfqne 
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Loifeau a remit ta perdrix dans le buiflon ; ainfi 
thftr la perdrix , c'eft exciter les chiens à faire 
fouir la perdrix du buifton où elle s'eft remilé. 

COAITA. C'eft une efpèce de grand fapajou , 
dont le corps cft effilé , velu & mal proportionné 
dans fes membres. On*n voit de noirs & de blanc» , 
les uns barbu* , & les autres fans barbe. Cette ef- 
* pece eft commune dans la Guienne , au Panama bc 
au Pérou. Elle fait fa nourriture de poifTon , d'in- 
feûes, & principalement d; **uits. Ces animaux 
deviennent familiers , dociles tk carelTans ; ce qui 
les fait rechercher. On les chalTe aufli parce que 
les habitans en aiment la chair. 

COATI. Petit quadrupède artez commun dans 
les climats méridionaux de l'Amérique. Tout fon 
corps eft de couleur roufle. Il aime à fe tenir 
debout fur les pattes de derrière. Son mufeau eft 
allongé, te fon grouin mobile en tout fens. La 
oueue du cojci ,tl\ plus longue que fon corps ; 
1 animal la tient ordinairement élevée , la fléchit 
en tout fens tk la promène avec facilité $ il partage 
«rvec le finge le goût fingulier, tk , contre nature , 
de la ronjer de manière , que fouvent il la rac- 
courcit d'un tiers. Le coati eft un animal de proie 
qui fe nourrit de chair tk de fang , qui égorge les 
petits animaux , mange les oeufs tk. les nids des 
oifeaux. La chaffe du coati eft dangereufe pour les 
chwns , fa morfure étant venimeufe. On trouve 
fa chiir d'un bo.i goût à la Guiane. 

COATI-MOND1. C'eft un quadrupède du genre 
des coatis , dont il diffère par la couleur du poil. 

Le coati-mondi fe trouve également dans l'Amé- 
rique méridionale , Se dans la feptentrionale ; il 
eft petit tk familier , 8e fa qutue cft rayée de di- 
verses couleurs. Il a toutes le* inclinations du re- 
nard , Se eft encore plus opiniâtre que lui : malgré 
fa petitefte il fe défend avec une force extraordi- 
naire quand on le fait marcher malgré lui , &: quand 
il eft apprivoifé, il fe cramponne contre les jam- 
bes des psrformes qu'il rencontre, Se va familière- 
ment ravager leurs poches : on ne peut lui faire 
lâcher pritc qu'en le frottant avec une brofle , car 
cet animal a , dit-on , une fingulière antipathie 
pour les foies de cochon. Le genre de vie de ce 
quadrupède eft 2 fiez fingulier ; il dort depuis mi- 
nuit juiqu à midi , veille le rtfte du jour , 8e fe 
promène régulièrement depuis fix heures du foir 
jufqu'i minuit. 

COCHEVIS, f. m. Efpèce d'alouette, appellée 
auftl olotuttt /tapée , à caufe d'une crête de plumes 
qu'elle a fur la tête. Elle eft à-peu-près de la grof- 
feur de l'alouette ordinaire, mais bien moins com- 
mune. File va toujours feule : on la rencontre fré- 
quemment, fur tout pendant l'hiver , le long des 
Srand» chemins , où elle cherche fa nourriture , 



COE 1 55 

dans le crotin du cheval. En Béarn , on prend 
beaucoup de cochtvis avec le filet à nappes , le 
même dont on fe fert pour prendre les alouettes 
au miroir. 

Cet oifeau apprend facilement à fiffler les airs 
qu'on lui enfeigne. Si on le met en cage, il faut en 
joncher de fable le fond , tk couvrir le haut avec 
une toile , afin que le cochtvis , qui tend tou;ours 
à s'élever , ne fè cafte point la tête. 

COCHON D'INDE. Petit quadrupède , ori- 
ginaire des climats chauds du Brtlil 8e de la Gui- 
née. Il a quelque rapport par la forme de la tête 
avec le lièvre & le lapin. Ses oreilles font tranf- 
parentes 8c arrondies ; il n'a prefque point de 
queue : fes dents font femblables a celles du rat-, 
fon poil peut être comparé à celui du cochon ; fa 
couleur varie ; ma ; s la plupart, font mêlés de gran- 
des taches de blanc , de noir 8c de roux. Ces ani- 
maux font d'un tempérament précoce & ardent , 
ils multiplient beaucoup , même dans les climats 
tempérés Oc froids : ils ne font bons qu'à dormir , 
a jouer & à manger ; ils font foibles 8e fe laifltnt 
dévorer par les chats fans fe défendre , leur chair 
cft infipidc. 

Cochon domeftiqut. Animal quadrupède que 
l'on a mis au rang des animaux à pieds fourchus \ 
Se qui ne ruminent pas. Le cochon eft le porc châ- 
tre } celui qui ne l'eft point s'appelle verrat. 

Cochon-marron. On appelle ainli en Amé- 
rique Us cochons devenus fauvages en errant dans 
les forêts. On en diftingue de trois efpéces. Ceux 
de la piemière efpèce font courts \ ils ont la téta 

?;rolTe , le mufeau peu allongé , S: les defenfes 
orr longues. Leurs jarnbts de devant font plus 
courtes que celles de derrière. La charte de cette 
efpèce elt fort dangereufe , parce que ces animaux 
fe jettent fur les chaffeurs qui les ont bleffés. 

• 

Les cockons-marons de la féconde efpèce diffèrent 
peu des cochons domeftiques. On dit qu'ils font 
la guerre au ferpent à fonnettes. 

La troifîème efpèce eft des cochons de Siam 8r 
de la Chine , qui ont quelque reflcmblance avec 
le petit fanglier , ils font très-délicats à manger 
en cochons de lait. 

COEDOES ou CONDOM A ; efpèce de chèvre 
fauvage qui fe trouve dans l'intérieur des terres 
du Cap de Bonne- Ffpérancc. Cet animal égale 
les plus grands cerfs par fa taille. Son corps eft 
couvert d'un poil court d'un brun clair j il a fur 
le dos une raie blanche , d'où en parttntplufïeurs 
de côté 8e d'aurre, Son cou eft furmonté d'une 
crinières fon nvnton eft orné d'une barbe $ fa tête 
refienible à celle du cerf, mais elle cft plus pointue. 
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fes cornes font grandes, grifes,creHfts,torf<s, Ion- 
guts de trois pieds Se demi à cinq pieds, formant un 
pas fk demi de fpirale , marquées de rugofités. Ses 
pieds font fourchus comme ceux du cerf : fa queue 
eft courte Se terminée par une touffe de poils. Sa 
phy fionomie eft douce ; c'ell un des animaux le 
m Ara connus. 

COENDOU. Cet animal a quelque rapport avec 
le porc-épic : mais il eft beaucoup plus petit ; c'eft 
d'ailleurs une efpèce particulière qui ne fe trouve 
qu'en Amérique ; il eft carnaflîer plutôt que fru- 
givore ; il dort pendant le jour comme IcherilTot», 
& court pendant la nuit ; il monte fur les arbres , 
Se le retient aux branches avec faqueue. Lesfau 
▼âges vont à la chiffe du coindou , parce que cet 
anima) eft bon ï manger : les femmes arrachent 
aum leurs piquans dont elles font divers ouvrages. 

Le Co'èndou s'appfi voife fans peine : on le trouve 
fur les montagnes dans toute l'étendue de l'Amé- 
rique, depuis le Bréfil Se la-Guiane, jufqu'aux 
parties méridionales du Canada. 

COFFRE. En vénerie , le coffre du cerf, du 
daim & du chevreuil , eft ce qui refte de ces ani- 
maux après que les principales parties en ont été 
levées. 

COIN ( Fauconnerie ) , fe dit des plumes qui 
forment les côtés de la queue de l'oilcau « il y a 
les deux premières , les deux fécondes , Sic. de 
chaque coin; cette dénomination ne cefle qu'au 
deux du milieu , qu'on appelle les couvertes. 

COLIBRI. Nom donné à un genre de petits oi- 
feaux , qui tous font admirables pour leur beauté , 
pour leur forme , pour leur façon de vivre & pour 
la finette de leur taille ; on les trouve communé- 
ment dans plufieurs contrées d<: l'Amérique Se aux 
Indes oiientales. 

11 y a des cfpèces de colibris qui ont toutes les 
couleurs des pierres précieufes. Le bec de ces 
oifeaux n'eft guère plus gros qu'une aiguille ; ce- 
pendant ils fe rendent redoutables aux oifeaux à 
gros bec. Les colibris voient avec rapidité Se font 
entendre une efpèce de bourdonnement. Ils ne fe 
nourriflent que du fuc des fleurs , ou plutôt 
des petits inleétcsqui font fur les fleurs. La façon 
de chafler ou rie prendre le coUiris , tft de lui jciter 
Hin peu de fable pour l'étourdir; ou de lui présen- 
ter une baguette frottée de glue ou de gomme 
diffoute. 

COLION. Petit oiftau qui fe tTouve dans les 
contrées Itsplus chaudes de l'A Ce Se de l'Afrique. 
H reffemble au bouvreuil par la forme du bec , Se 
i la veuve par les deux longues plumes de fa 
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ueue. On diftingue quatre différentes efpèces 
ecolion. 

COLIMBE , f. m. Genre d'oifeau aquatique ; 
il nage entre deux eaux, & reparoît enfuite fur 
la fui f ace. 11 y a de grands Se petits colimbes , 
de hupés & de non hupés. I.es pieds du col.mbc 
font placés près du bas ventre be s'alongenr en 
arrière i en forte que cet oilèau paroit plus fait • 

fiour nager que pour marcher. 11 a le bec pointu ; 
a couleur de fon pUimage tire fur le cendré , va- 
rié de points noirs Si blancs. 

COLIN. Oifeau du Mexique dont il y a diffé- 
rentes efpèces : fa couleur dominante eft le fauve. 
Sa tête eft variée de blanc Se de noir. Ses pieds Se 
fon bec font noirs. 

COLIOU , f. m. Oifeau du Sénégal & du Cap 
de Bonne- Efpt rince. 11 eft de la groiïeur d'un 
pinçon d'Ardenne. Il a deux plumes de la queue 
plus longues que les plumes latérales, & le bec 
en cône raccourci , convexe en-defTus , applati 
en-deffous. Sa couleur tire fur le cendré , mêlé 
d'une ligne teinte de couleur vineufe au cou & à 
la tête. 

COLLÉ- A-LA VOIE. Chien qui ne s'écarte 
pas de la pifie de l'animal. 

COLLETS , LAS , LACETS ou SAUTE- 
RELLES* Petits filets de corde ou He Crin , que 
l'on tend dans des haies , filions , rigoles ou paf- 
fages étroits , avec un noeud coulant , dans lequel 
les animaux fe prennent en y paffant. On en fait 
de fil d'archal ou de fer pour les loups , fan- 
gliers , &c. On les proportionne à la grofteur &: à 
la force de la béte. On les tend au -défais de la 
terre , à leur porté*e , dans les endroits ou l'on 
fe doute qu'ils parferont : on les attache à une 
branche ou perche bien ferme , Se pliée en arc , 
dont le bout n'eft arrêté que par une coche ou 
entaille faite à un arbre voifin, dont la branche 
ou perche qui porte le collet , fe dégage , & en 
fe redrefTant enlève le ollu S: l'animal au moindre 
mouveme-n: qu'il y donne. 11 eft à propos , lorf- 
que l'on drefle ces pièges pour loup Se renard , 
de fe frotter les mains Se la femelle des foult?rs 
de charogne , fiente ou autre appât , dont l'odeur 
puiffe attirer ces animaux. 

COLLETEUR , f. m. ( Chaffe ) celui qui s'en- 
tend à tendre les collets. 

• 

COL1 IFR dt limier ou botte ( Vénerie ). C'eft 
l'attache de cuir qu'on lui paffe au cou quand on 
le mène au bois. 

Collier de force. Coliiet garni de clous, dont 
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les pointes font en-dedans, Se qui font pour dreflêr 
L s chiens de plaine* 

COLOMBE, t. f. Ceft la femelle du pigeon » 
c'eft aufli une efpèce particulière d'oileau plus 
petit que le pigeon. 

La cotombt d'Italie fait fon nid dans les creux 
des rochers & dans les tours. Ceft un oifeau de 
partage qui vole en troupe, qui fe nourrit de 
glands Se de toutes fortes de grains. 

La cciomie de Portugal eft plus grotTe que la 
tourterelle t fon plumage eft tort fombre. Celle 
de la Chine eft plus grofle 8c un peu bleuâtre. 

COlvf-BlRD. Oifeau du Sénégal. 11 eft de la 
grandeur d'un coq d'Inde. Son plumage eft gris , 
rayé de blanc Se de noir. Il a la tête ornée d'un 
duvet doux , long , pendant des deux côtés , & 
rrifë par la pointe , ce qui l'a fait furnommer le 
jK;gie. Sa queue fait la roue ; elle eft, d'un beau 
noir d'ébène dans fa partie fupérieure , & d'un 
bianc d'ivoire , dans la partie inférieure. Cet oi- 
feau a une grande enverjure , vole peu ; il a une 
démarche grave fie fière. 

COM BLETTE , f. f . ( Vénerie ) Ceft ainfi 
qu'on appelle la fente du milieu du pied du cerf. 

CONDOR , f. m. Aigle du Monomo tapa, qu'on 
trouve auffi fur la rivière des Amazones , au 
Pérou, en Afrique, en Afie, & dans les montagnes 
de la Suide : c 'eft loi Peau le plus prodigieux de 
la nature. Nous devons la connoiflance que nous 
tn avons au célèbre la Contamine, qui calcula 
l'applatiflementdcs pôles de la terre à 1 équateur : 
ce uvantnous apprend la manière dont les Indiens 
font la charte de cet oifeau ; ils lui prefenrent pour 
appât une figure d'enfant , d'un argile très- vif 
queux : le condvr fond d'un vol rapide fur cette 
figure , qu'il regarde comme fa proie ; mais il y 
engage l'es ferres de manière qu'il lui eft iinpofîible 
dt s'en dépêtrer. 

Garcilafib de la Verga , parle d'un condor qui , 
ayant fondu à une fur la tôte du <" "hili , ne fut 
tué qu'avee peine à coups de moufqueis , par l't - 
qu ; pa^e d'un vaifteau anglois, qui mouiilott dms 
une aîife. On l'apporta en Angleterre , te «1 lut 
mis dans le cabinet d irttoire naturelle de la fo- 
ciet* royale de I ondrvs, co^nn^e un des animaux 
le plus eur:tux qu'il y eût en : urope : ce toruor 
a feine pi«.ds cinq pouc:* de hauteur , Se (es aik.s 
dcpU.yoes ont tr^nu- deux pieds fept pouces 
d'une extrémité 2 l'autre. 

L'afpea fvul de c^t oifeau de proiV fufrît pour 
n-.et:<e en tuite les trouj taux St ;"\iirw Kur» con- 
ducteurs. Iloureukruent cet oifeau formidable 
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eft fort rare : fa femelle même ne pond que peu 
fouvent, 8c feulement autant qu'if I» faut pour 
perpétuer l'efpèce. 

Le bec du condor eft fi robufte Se fi fort , qu'il 
peut éventrer un bœuf. Sa téte eft ornée d'une 
crête. Son plumage eft tacheté de blanc 3c de 
brun foncé , prefque noir. Il fe nourrit de proie 
vivante. Lorfqu'il voit fur un roc efearpé quel- 
qu'animal trop fort pour l'enlever , il prend fon 
vol de manière à le rtnverfer dans quelque préci- 
pice. Quant aux petits animaux , il les enlève en 
volant Se fans s'abattre. Il emporte les jeunes che- 
vreuils, tue les biches & les vaches , & prend aufli 
de gros poiflbns. 

CONNOISSANCES (Vénerie ). Indices de 
l'âge 8c de la fbnuc du cerf , par la téte , le pié , 
les fumées, &c. 

CONTRE-P1É i prendre le contrepii , en vé- 
nerie , c'eft retourner par où la bête eft venue. 

CONTR'ONGLE A CONTR'ONCLE , terme 
de charte. Prendre le pié de la bête à contr'onglc , 
c'eft voir le talon où eft la pince. 

COQ , f. m. Genre d'oifeau qni, au milieu de 
fon férail en poules, fêtait remarquer par h beauté 
de fa taille , par fa démarche fière Se majeftueufe , 
par fes longs éperons aux pattes , par fa crête 
charnue, dentelée , d'un rouge vif & brillant 
qu'il porte fur le front , par fon pendant fous le 
HiC-nton , par la richeiTe & la variété des couleurs 
de fon plumage , & par le contout agréable des 
plumes de fa queue , qui font pofées verticale- 
ment. Cet oifeau domeftique varie fingulièrement 
pour les couleurs j aufli en voit-on de toutes les 
nuances. 

Le coq annonce par fon chant les heures de la 
nuit & la pointe du jour. 11 eft le" fymbole de la 
vigilance. 

Les coqs font fiers & courageux; ils fe battent 
avec opiniâtreté i plufieurs aiment mieux mourir 
que de fe laifler vaincre ou de fe fauver. Leur 
combat eft devenu un fpeciacte favori chez, les 
anglois & quelques autres nations. 

Cet oifeau eft fi lubrique, qu'ils'épuife bientôt 
par fes exploits amoureux. Au refte, iî clt attentif, 
cctnplaifant, cV aux péri s foins avec les poules ; 
il veilk à leur confervanon comme à leurs plaifirs. 

Poule , f. f. les poults eu femelles du coq font 
du nombre d s animaux domvftiques les plus pré- 
cieux, à caufe i!u tribu: en œufs qu'elles nous 
donnent tous les jours. 

Le port de h queue des poules tft particulier à 
ce f«.ul genre d oifeau. I ilts £ort en eflet les feuks 
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dont la queue eft dans un plan vertical S: plïée en 
deux paitie-s égales. Les poules nous prefentenc 
une multitude de variétés; ou diitingue entr'autres 
les poul, s de Caux ou de Vadoue , qui (ont uès- 
groiîe-s & haut montées. Les poules ajjmbcs courus 
cm aux pitdi courts i Its poules frijees , dont les 
plumes font réfléchies vers h tetc. Les poules né- 
grtfcs qui nous viennent de Guinée , qui ont les 
os noirs , la crête & la peau noires , $c la chair 
blanche. Les poules hupies , les poules pat tues , qui 
ont des plumes juiqu'i l'eurcmité des pattes. 

COQ-DE-BRUYÊRE ou GRAND TÉTRAS. 
Cet oiieau elt aufli connu dans certains pays fous 
le non» de fdifan-bruyant , par rapport au cri fin- 
gulier que tait le mâle , lorlqu il elt en amour , & 
qu'il appelle Tes femelles. 11 a quatre pieds , ou 
environ , de vol , & pèfe communément dix à 
douze livres. Son plumage elt d'uti beau noir luf- 
tré, parfemé, lorfqu'ileft jeune , de petites taches 
bianches , qui difparoiflent à mefure qu'il vieillit. 
î>us pieds l'ont couverts de plumes ; il a le bec du 
coq domellique , tic relève fa queue en éventail 
ct>mme le dindon. Cet oifeau aime le froid , Se 
habite les buis qui couronnent les hautes mon- 
tj^nes. Il le nourrit de feuilUs & fommités de la- 
pin , de bouleau , de pt uplur blanc, de faule , de 
gjn^vrier, de feuilles & fl.urs de blé-farrafin , 
de pifftnlit , &c. La femells ne diffère du maie 
que par fa taille plus petite , & un plumage moins 
noir. Le grand coq àt-bruyère fe trouve dans les 
FyrJnées , dans les hautes montagnes du Dau- 
pniné , particulièrement du canton appelle le Ver- 
cors , aux environs de Die, & dans celles de l'Au- 
vergne. Dans cette derniîre province , les bois 
du Mont-A'Or, Se ceux de la Magdetaine , proche 
la ville de I hiers , font les lieux où il y en a le 
plus. H s'en trouve aullî dam les forêts monta- 
gneufes de la Lorraine S: de la luute Alface. Ces 
oifeaUx fc perchent fur les pins les plus élevés , Se 
c'eft , pour l'ordinaire , dans ces arbres , que les 
chafleurs les tuent. Kn hiver , lorfquc là terre eft 
couver»e de neige , il s'en prend beaucoup de vi- 
vans , avec des quarre-de-chiifre chirgés d'une 
pierre plate. Se creufes en-deflous. 

Poule des tntyères. Klle eft plus petite que 
le coq , Se reflemble , par fon plumage , à la 
perdrix. Klle pond juftru'a huit ou neuf oeufs 
planes, marquït^s de jaune : ellï les dépofe au 
milieu de la moufle , dans un lieu fec. I.orfqu'clle 
elle eft obligée d'aller chercher fa nourriture , elle 
le* recouvre aufli A2 moufle , Se les cachî de ma- 
nière qu'on a bien de la peine à lesdecouvrir. D:s 
ue les petits font éclos , la mère les promène 
ins les bois où ils fc nourrilL nt d'osafs de four- 
mis juf^u'a ce qj2 , dtvenus plus forts , ils s'ac- 
coutumint à manger des ponvn;s d; pin. Quoique 
ces poules foient tris-rccoides , ces oifea ix n* 
font pas t:o* nombrtux , parce que letoifeaux de 
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proie, les renards 5e autres animaux, en dé- 
truisent beaucoup. 

On voit quantité de ces oifeaux dans le nord 
ds l'Angleterre 5c.de l'Ecofle , 8c dans les Alpes. 

COQ - D'INDE ou DINDON. C'eft un gros 
oifeau d'un genre différent de celui du coq , Se qui 
nous a été apporté des Indes Occidentales. Jl s'eft 
multiplié dans ce piys-ci au point qu'il eft devenu 
très-commun. On conduit ces oiieaux comme des 
troupeaux dans les champs pour les faire paître. 
La téte & le cou du coq a indt font recouverts 
d'une peau qui, ordinairement, eft là.he Se 
flafque 8e peu colorée, mais qui fe gonfle, s'e- 
tend 8e devient d'un pourpre vif lorfque l'ntfeau 
elt animé de quelque paflion. Le fomme-t ds fa tetc 
paroît alors de trois couleurs , qui font le blanc , 
le bleu 8e le pourpre. On le voit marcher avec la 
fierté du paon , Se étaler pompeufemeut fa queui 
en roue. 

Cet oifeau a un appendice charnu 8e rouge qui 
lui tombe dedeflusle bec 8e defeend d'un pouce 
plus bas : lorfqu'il mange , cet appendice le rac- 
courcit beaucoup. Le cou d'inde n a pas d'éperons 
aux jambes. Qumd les mâles font un peu âges , on 
les diftingue des femelles par un petit bouquet de 
crins, fcmblables à de la Inie de cochoa, Se qui 
fe trouve fous la gorge. Le* femelles qu'on nomme 
poules d'indes , ont, dans le même endroit, un 
petit morceau de chair fans crin. 

Les coqs -d'inde varient par la couleur du plu- 
mage. 

Coq-d'inoe sAqvACï. On en voit à la Loui- 
fiane , iis leli'emblent aux nôtres; ils font cepen- 
dant plus beaux à caufe de leur plumage d'un gris 
de maure bordé d'un filet doré. Quand les naturels 
du pays vont à la chafle de ces oifeaux , ils fe ren- 
dent dans les landes hé rifle es d'orties \ ils font 
chaffer leurs chiens; leseo^j s'échappent avec ra- 
pidité, 8c, prêts d'être atteints , ils fe perchîne 
fur des branches d'arbre : les chafleurs ont alors 
la liberté de tourner tout autour , 8e les tuent l'un 
après l'autre fans qu'aucun chercha à s'envoler. 
Cette ftupidite paroit naturelle a la race des coqs- 
d'inde. 

Coq de Bantam. C'eft une efpèce de petit 
coq tout-à-fait hardi Se courageux. H combar même 
contre des chirns S: des chats. Ses plumes font 
d'une belle couleur orangée : 1j poitrine, le ven- 
tre fV lescuiflVs font noires. Ces oifeaux font ori- 
ginaires de Bintam dans les Indes. 

Coq de Wendhovfr. Coq particulier que les 
anglois dreftent à la chafle avec la même facilité 
qu'un oifeau de proie : ils hfpirtnt du courage à 
un animal naturellement timide; 8t rien :ie prouve 
mieux que l'éducation eft la rivale de la mture. 
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Coq des roches, lies -bel oifcati qui fe 
trouve Jim la Guienne fie dans le pays de Suri- 
nam. Un le nomme an in an io:s. Cvtoikau 
eft plps petit que le pigeo:i commun, ion b. c 
eft d'un jaune clair S: a p u pics fait comxc celui 
du coq ordinaire. Tour Ton plumage eft, tint en 
d .Tas qu'en deffous, d'une belL-Se -.ciataiite cou- 
leur d'orange. \.cs belUs plumes de la huppe, qui 
forment un croiff.tnt , font cuu'eur de reu. Au 
haut des plumes de cette huppe , fe voit un-; ban- 
delette étroite qui court en rond , fie d'un beiu 
pourpre , ce oui donne à loiteau un alpeci fu- 
p.-rbe. On diftmgue un peu ùe noir dans quelques 
plumes de la queue , qui , toutes , font de couleur 
aurore, comtes Se comme coupées au bout. S. s 
jambes font courtes , Se fes cutlies font couverte 
jttfqu'aux genoux par les plumes da ventre. Ses 

Eieds font jaunes ; fes ongles font crochus Se 
irges. Cet oifeau chirch: les lentes des ruchers 
& les endroits protonds fie obfcurs. 11 vole ?e 
voit très-bien le jour; il voit au.Ti pendant la nuit. 
Le maie & la femelle font également tarouch 's , 
& très-diih'ci!es à charte- r : ils le nourrident de 
petits fruits fauvages. 

Coq de joute. Nom que les François 
donnent à un animal amphibie , qui reflemble au 
lézard , 8c qu'on trouve en plufit ats endroits de 
l'Amérique fie des Indes orientales. 

Le coa de joule a cinq pieds de long , Se quinze 
pouces de circonférence : le maie, qui eft d un 
tiers plus gros que la femelle , a une pofture har- 
die Se un regard épouvantable. Cependant cet 
ani nal n'clt point venimeux. 

On marge la chair Scies oeufs du coq de jouit. 
Leshibitans du Brelil lui font lachafleauprintems, 
mais comme fa peau eft fort huileufe , les balles 
de fufil gliffent louvent fur lui fans le blcfler. 

On a remarqu» qu'on pouvoir garder cet ani- 
mal vivant pendant trois lemaines, fans lui donner 
à boire ou à manger. 

COQUALLIN. Quadrupède qui reflemble à 
l'écureuil pour la forme du corps \. Se par le pa- 
ri »che de fa q.ieue ; mais qui en diffère par la taille 
& par la couleur du poil i il cft plus grand que lui , 
& nabi te dans des trous 8c (bus des racines d'ar- 
bre : il a le ventre d'un beau jaune , fie la tête , 
auffî-bien que le corps, variés de blanc , de brun , 
de noir 8c d'orange. Il eft défiant Se rufé , ce qui 
en r-nd la charte difficile; il eftaufli trop farouche 
pour qu'on pulrte jamais l'apprivoifer. 

Le coquatlin ne fe trouve que dans les parties 
méridionales de l'Amérique. 

COQU ANTOTOLT. Petit oifeau du Mexi- 
que, delà figure d'un moineau. 11 a le bec jaune, 
court, fe jetuot en arriére. Soneftoquc, ( w Yeoue 
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fes ailes font d'un jaune blafard : le refte du corps 
eft giis. Il a une uéte fur le derrière de la tète. 

COQUARD ou FAISAN BATARD. Cet oi- 
feui vient du meLr.g du faiiau avec la poule or- 
diî.aite. Ce i une eipèce dj mulet qui ne multi- 
plie point. 11 eft plus petit que le fait'an. 11 j comme 
lui une longue queue , un cercle rouge autour 
des yeux , fie il le rapptoclie du co^ ordinaire p.;r 
1. s couleurs communes & obiicure* de (un plu- 
mage. La chiir du coquard eft ires-delicate. 

COQUELUCHE , ou ortolan de rofearx de Si- 
bérie. Cet oif.au doit l'on premier nom à l'cfpèce 
de coqueluehon d'un beau noir, bordé de blanc, 
qui recouvre la téte, la gorge, le cou, fie def- 
c-.nd en pointe fur la poitrine. Il a les flancs mou- 
chetés de noir , 8c le delTus du corps varié de 
roux Se de noirâtre. Cet oifeau eft long de cinq 
pouces. 11 eft recherché comme un mets délicat. 

COR, f. m. , (charte ). Infiniment à venr à 
l'ufage des chirteurs. Il eft contourné i il va infen- 
lîblement en s'eval'ant depuis fon embouchure jul- 
qu'a fon pavillon. Ce font les chauderor.nieisqui 
les font. On peut donner au cor l'ét.ndue de la 
trompette ; mais quelle que foit celle qu'on lui 
donne par fa conftruâion , elle variera toujours , 
félon l'habileté de celui qui en tonnera. Pour foi:- 
ner du -or, on embouche le bocal en le preflart 
contre les lèvres , foit à un des coins de la bouche , 
foit au milieu , de manière que le bout de la lan- 
gue puifle s'infimier dans le bocal , 8e conduire le 
vent dans le corps de l'inftrument. 11 faut que le 
bocal foit fi bien appliqué , qu'avec quelque vio- 
lence que le vent foit pouffe, il ne s'échappe par 
aucun endroit que par l'ouverture du bocal. Ce 
font les mouvemens de la langue fie des lèvres qui 
modifient le vent , fie c'eft le plus nu le moins de 
vîteâc fie de force du venr qui forme les différais 
tons. On tait des concerts à plulieurs cors ; aîois 
il hat qu'il y ait an certain rapport entre ces inftru- 
mens. Si le plus grand cor a tix pieds de longueur, 
il fera la quinte en bas de celui qui n'aura que 
quatre pieds; Se fi l'on en a un troifième qui n'ait 

3ue trois pieds de longueur , il fonnera la quarte 
u fécond. 11 y a des cors à plus ou moins de tours; 
ily en a même qui ont comme un retour ou efpèce 
d'anneau dan leur milieu. On emploie plus ceux 
qui ont jufqu'à neuf à dix tours. Il y a des cors de 
vachers ; on les appelle plutôt cornet , ou cornet à 
bouquin. 

CORACIAS. Geore d'oifeau de proie , dont la 
caractère eft d'avoir quatre doigts non palmés, 
trois devant fie un derrière, fie les jambes emplu- 
mées jufqu'à l'éperon ; le bec conique , allongé 
8c un peu arqué, Cer oifeau eft à-peu-près de la 
, grorteur d'une corneille. Son plumage eft d'une 
couleur qui tire fui le violet. Il habite les Alpes > 
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les montagnes de Candie , le Mont d 1 Or en Au- 
verene. Il y a auffi le coraiius h^é , fur les mon- 
tagnes de SuùTe, dont le plumage eft d'un noir 
verdàtre. 

CORAIL. Oifeau qui eft une efpèce de four- 
millier rofT.gnot j fa longueur eft de cinq pouces 
& demi. Sa téte eft noire , le delîus de fon corps 
d'un brun roux , fa queue eft rayée tranfverUlc- 
ment de noirâtre, elle eft etagée iS< longue do deux 
pouces. 11 a l'ongle pofténeur le p;us long & le 
plus fort de tous. 

CORBEAU , f. m. Cet oifeau eft à-neu-près de 
h grandeur d'un coq : tout fon corps eft noir , un 
peu bleuâtre fur le dos. Son bec eft tort gros, 
noir, & un peu recourbé à fon extrémité. Sa 
langue eft large «c fendue . fes ongles font crochus , 
erands , principalement ceux de derrière j les 
pieds font écailleux 8c noirâtre*. H a au moins 
ttgîs Pieds & demi de vol. Son cri eft cr«. H tait 
fon nid dans les forêts , au fommet des plus hauts 
arbres, 8c. par préférence fur les chênes. Le 
maie & la femelle vont le plus fouvent enfemble . 
8c lorfqu'une paire de corbeaux s eft établie dans 
un bois de haute futaie , ils ne touffrent point que 
les corneilles viennent nicher à uno certaine dil- 
tance du canton qu'ils habitent. Le <trW fe nour- 
rit de charognes qu'il évente de fort loin ; mais il 
attaque auflf les oifeaux , ainfi que tout gibier , 
& même les agneaux nouveau - nés, au il dévore 
fouvent, après avoir commencé par leur crever 
les yeux, dépendant, il n'tft pas exclulîvement 
carnacier , fe nourriffant de végétaux au Ixfom , 
& M. de Buffon le regarde comme omni- 
vore. Il eft en guerre avec tous les oifeaux de 
proie, & n'en redoute aucun, pas même l aigle. 
Vil en faut croite Efpinar. Cet oifeau fait fon nid 
aux approches du printems. Tout le monde (ait 
qu'il eft d'une très-longue vie. C eft un événement 
aVex rare pour les chaffeurs que de nier an cor- 
beau . parce que l'efpèce en eft peu multipliée ; &, 
par cette raifon , lorfqu'il s'en trouve une paire 
dans quelque bois de haute-futaie qui accompagne 
un château , on s'attache à les y conferver comme 
une forte d'ornement. Ajoutez a cela que le cor- 
beau eft fort rufé , & difficile à joindre. 

Le jeune corbeau peut s'apprivoifer 8e être dreflë 
pour la fauconnerie. Il apprend aufli à parler. Les 
petits corbeaux s'appellent tortillard*. 

CORDE DE CRIN. Ceft le trait dont on fe 
fert pour conduire les chiens à la chafle. 

CORDEAU A SONNETTES. Ceft un cordeau 
après lequel on attache des grelots. On s en fert 
pour battre 8c traquer les endroits où l'on ne peut 
avoir accès comme dans les ebaffes de bourrit qui 
le fope aux cailles dans les chenevieres. 
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CORDYLE. Uzard d'Amérique , qui tient du 
crocodile 8c de !a Salamandre : on l'appelle/b^wre • 
qutut parce qu'il frife 8e cnrcrtille fa queue en 
l'açirant fans c ile de côté 8c d'autre. Les fau- 
vages vont à la t \\ îffè de cet animal , parce que fa 
chair «.ft de fort bon goût . 8c peut être comparée 
A celle de la pouU : le io>dyle eft amphybie, il fe 
fert de fes pieds r< de fa queue pour marcher , 
grimper , nager m f rapper tout ce qu'il approche. 

CORINF. Nom au'on donne â une gazelle du 
Sénésal : fes corne i (ont tres courtes, très-luTes 
tk très-menues i ce utudrupede tient un peu du 
chamois , m^is il eft plus petit i car il n'a quedemt 
pieds de hauteur, l a tonne eft de la même efpèce 
que U gazelle & le revêt, 8c les différences qu'elle 
a lubi , ne viennent que de l'influence du climat , 
Sc.de la diverfi:é de la nourriture. 

CORMORAN. Oifeau de proie aquatique aflex 
femblable au corbeau j il a un bec long , crochu 
6c tranchant à l'extrémité dont il fe fert habile- 
ment pour failir le poiffon dont il fe nourrit ; il 
prend quelquefois fa proie avec un pied, & l'ap- 
porte au rivage en nageant de l'autre : d'autrefois 
il plonge dans l'eau pour l'attraper $ quand il faiût 
un poiffon , s'il ne peut l'avaler commodément eii 
commençant par la queue , 1 caufe des écailles , il 
le jette habilement dans l'air , en lui faifant faire 
un demi-tour , afin que fa tête retombe Ja Pre- 
mière > il le rattrape alors avec une adreffe infinie, 
qu'imiteroit à peine le plus habile de nos bâte- 
leurs. 

Ttcht dts poijfont avec le cormoran. 

Ceft i la chine qu'on a trouvé d'abord l'art de 
pêcher avec le fecours du cormoran. On y drefle 
cet oifeau comme nous dreûons des chiens peur la 
chafle : un pêcheur peutaifément en gouverner juf- 
qu'à cent; ils fe perchent lur les bords du bateau, 
& quand ils font arrivés au lieu de la pêche , au. 
moindre lignai ils partent tous & fe difperfent fur 
les eaux ; ils cherchent , ils plongent, ils revien- 
nent cent fois à la charge , jufqu'i ce qu'ils aient 
trouvé leur proie \ ils la (àibflent avec leur bec , 
8c la portent à leur maître : quand le poiffon eft 
trop gros, ils s'entr' aident mutuellement j l'un le 
prencT par la tête, l'autre par! La queue, d'autres 
par les nageoires, « ils 1 amènent amn juiqu au 
bateau : on leur préfente alors de longues rames , 
ils s'y perchent avec leurs poiffbns , & ne 1 aban- 
donnent que pour en aUer chercher d'autres : on 
a 1a précaution de mettre un anneau de fer au bas 
du cou , de peur qu'ils n'avalent le poiffon , 8c 
qu'ils perdent le goât du travail. 

CORNE AUX. Chiens engendrés d'un mâtin 8c 
d'une chienne courante. CORNEILLE. 
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CORNEILLE , f. f. On diftingue cinq cfpèces 
de corneilles : la corneille proprement dite , appcl- 
lée auffi corneille noire OU corbine; la corneille mtn- 
telée ou à man.tlci; le freux ou /rayonne ; la petite 
corneille, dite choucas , Sr le choucas à bec rouge. 

La corneille noire , ou corbine , eft la plus groft*e 
de toutes; tl!e a près de trois pieds de vol; fa 
couleur eft afl~z femblable i celle du corbeau , & 
fes habit jdes font les mêmes : elle fait Ion nid 
vers le ptintem». Elle eft omnivore comme le cor- 
beau , ie nourrit comme lui de voiries, & mange 
auffi le menu gibirr , I-s perdreaux , levrauts Se 
lapereaux, lorsqu'ils font très - foibles. Elle eft 
tres-frianJedes œufs de perdrix, qu'elle a l'adrifte 
de porter à fes petits , après les avoir percés avec 
la pointe de fon bec. Les nids de cette efjxice de 
corneille font dtfperfés dans un bois ou une foret. 
Chaque paire prend pour fon nid un terre-in d'en- 
viron un quart de lieue de diamètre , où elle ne 
fouffre point une au»re nich.e. Les corneille* s'at- 
troupent au commencement de l'hiver i Sr c'eft 
alors qu'on les voit pat grandes bandes dans les 
campagnes. 

La corneille mamelle , ainfi nommée à caufe d'une 
efpecc de fcapulaire ou manteau qui s étend par 
devant S: par derrière , depuis les épaules jufqu'à 
l'extrémité du corps, eft de la même groffeur que 
la corbine, 8r fe nourrit à-peu-près de même,, 
mais plus rarement de voiries , fa nourriture la plus 
ordinaire étant toute forte de grains Se des in- 
fedies. C'eft uu oifeau de paflage . On la voit arri- 
ver par grandes troupes vers la Touflaints . Sr par- 
tir au commencement du printems. Elle ne pond 
point en France. 

Le freux ou f rayonne eft moins gros que la cor- 
bine Se ta corneille mantelée. Son caractère le plus 
diftinûif eft une peau nue, blanche, farineulè , 
Se quelquefois galeufe , qui environne la bafe de 
. fon oec , au lieu des plumes noires & dirigées en 
avmt, qui occupent ia même place dans les deux '. 
efpècas précédentes. Elle fe nourrit uniquement 
de grains , & ne touche point aux voiries, ni à 
aucune chair. Ces corneilles font de paflage ( dit 
M. de Buffon ) , Se s'en vont à la fin de l'été pour 
ne reparotrre qu'au printems. Ce font elles dont 
on voit dans les forêts plufieurs centaines de nids 
raffcmblés dans un très-petit efpace , & jufqu'à 
dix ou douze Se davantage fur un même arbre. 
Dans les cantons que ces nids occupent , depuis 
la fin d'avril jufques vers la mi-mai , tems où les 
chênes & hêtres n'ont pas encore toutes leurs 
feuilles, on peut s'amufer à tirer des cornilleaux , ] 
& en tuer en quantité. Ils font déjà aftez forts ' 
pour voler autour des arbres où font les nichées ,, ! 
& trop foibles encore pour s'en éloigner ; enforte : , 
qo'après avoir fait un petit circuit en l'air, ils ! 
viennent à tout moment fe repofer fur l'arbre , où- 1 
on peut les choifii & le» fuJiller à fon aife. | 
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Beaucoup de gens mangent ces jeunes cornil- 
leaux , Se les prétendent fort bons. La corbine, 
la corneille mantelé* , & le freux, vont cnfemble 
en hivt r , Se les bandes qu'on voit en cette faifon, 
font mêlées des ttois efpcces. 



La petite corneille , ou 
plus petite que les trois 



mcas, eft beaucoup 
:es précédent» s. EUa 
à le derrière" de la tête, & le dos julqu'au milieu , 
la poitrine & le ventre grisâtres. 6e le refle du 
corps noir. Elle niche quelquefois dans les arbres, 
mais plus volontiers dans les tours d'égale , ou 
dans le comble d'un vieux château abandonné. 

Enfin, la cinquième efpèce eft le choucas à bec 
rouge , atfée â diftinguer de toures les autres par 
la coujeur de fon bec. Celle ci fe tient dans les 
montagnes Se rochers , Se ne fe montre prefque 
jamais d.'ns les plaines. Elle eft fort commune dans 
les Alpes. File mange de tout , mais principale- 
ment du grain. C'eft un oifeau fort criard. 

Chajfe lugubre des corneilles. 

Les anciens nous repré Tentent la corneille comme 
un oifeau lugubre i les modetnes fe font conformé* 
à cène idée , & rien n'eft plus lugubre que leur 
chaffe On fe tranfporte fur le foir dans le bois que 
ces oifeau fréquente ; on y ébranche dix ou douze 
arbres i cinqoufix pieds de haut , Se quelquefois 
même jufqu'à huit , afin que la tête feule demeure 
garnie : quand la nuit eft venue . Se que l'obfcurité 
eft la pius profonde , deux ou ttois perfonnes 
s'habillent de noir des pieds jufqu'à la téte , Se 
montent fur les arbres de lignés : deux autres per- 
fonnes marchent dans les bois, font un peu de 
bruit , Se fecouent les arbres les plus chargés de 
corneilles ; ces oi féaux , épouvantes , quittent leur 
afyle , prennent leur eflor dans le bois; Sr prenant 
les fpstires , qui habitent le fonimet des arbres 
dépouillés , pour un tas de corneilles , ils fe placertc 
fur eux Sr tout autour; on n'a que la peine de 
les prendre à la main , de leur écrafer la tète 4: de 
les jetter au pied de 1 arbre. 

Cette chalTe deminde un certain courage , Sr 
il feroit difficile d'en procurer le plaifir aux dames. 



r e des corneilles ou cornet englue. 



itle fait beaucoup dedégit dans Wsterrss 
es ; mais on en prend beaucoup en fi- 



La corneil 
enfemencées ; mais on en pr 
chant dans des tas de fumier , ou fur des terres 
labourées , des cornets de gros papier englués in- 
térieurement & garnis de viande hachée pour fer- 
vir d'appât ; 1 oifeau vient pour manger fa proie 
prétendue , Sr fe trouve enveloppé dans le cor- 
net ; il eft plaifant de le voir alors s'agiter dans fa 
peifon diaphane, s'élever à perte de vue avec le 
bandeau qui le couvre , & retomber enfuite fans 
avoir pus en délivrer. > 

X 
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Ckajft it la cotise au chat emmiellé. 

On prend un chat , on te faite entièrement de 
miel , on le roule dans la plum.î : on le lie enfuite 
par ks reins allez, fortement, ôv' ? n rattache au 
pied d'un arbre g.irni de gluaux : a ^oeine s'ett-on 
retiré qus le chat commence à niiaedet fie à fe 
tourmenttrî les torntllhs Se d'autres oiiTeaux en 
-tendent le bruit , accourent pour fe ietter i leur 
proie, fe pofënt fur l'aibre 8c tombent avev les 
gluaux. 

Vovet pl. iï des crufles, tom. IX , des gra- 
vures des arts Se métiers, fie l'explication à la fin 
de ce volume. 

CORNETTE , ( fauconn. ) C'eft ce qu>n ap- 

felle la koupe ou tiroir de defliis le chaperon de 
oifeau. 

CORS, en vénérie, fedit quand il s'agit de 
la tête d'un cerf, d'un daim & d'un chevreuil , 8c 
des perches Se du merrain où font attachas les an- 
douillers; Se quand il s'agit du pied , il fe dit des 
deux cotes du pied d'une béte fauve , fie des pinces 
.qui forment le bout du pied. 

CORS. Les «m du cerf font les andouillert. 

< CORSAGE, f. m. (vén. ) , fe difoit autrefois 
•■de la forme du corps humain > il ne fe dit plus que 
de la forme du corps du cerf. 

■ .>* ::.>•! a» • 

COU AÏS, tput> touais ,• terme pour faire taire 
les chiens qui crient mal-à- propos. 

COUCOU, f. m. Nom imité du cri de cet oi- 
feau. 

» Le coucou eft un peu plus gros 8c plus long 

3u'une tourterelle : il a îa tête ,1a partie fupérieure 
u col ,1e dos Se le croupion d'un cendré brillant ; 
la gorge & la partie inférieure du col d'un cendré 
plus clair ; là poitrine , le ventre, les côtés Se les 
jambes , d'un blanc fale , rayé tranfverfalemcnt de 
brun; les plumes de l'aîle font d'un cendré foncé , 
fie leur côté intérieur varié de taches tranfverfales 
blanches ; fa queue a dix plumes noirâtres , allez 
longues ; fon bec eft noir , tes coins de la bouche 
couleur de fafran , les pieds 8c les ongles jaunes. 
J» fe tient dans les arbres. 

/',Le coucou fe fait entendre ordinairement dans 
les premiers beaux jours du mois d'avril } fie paffe 
la Saint- Jean , on ne l'entend plus. 11 ne s'en va 
pas dès lors cependant , Se on en trouve dans les 
plajne* jufqu'à la fin de feptetr.bre. Btaucoup de 
gens ds la campagne fe ptrfuadent que ces oifeaux 
n; quittent point le pays , Se que l'hiver ils fe dé- 
plument fie fc tiennent cachés dans des trous de 
vieux arbres , où ils font une provifion pour leur 
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nourriture. La vérité eft qu'il n'eft paj fans exem- 
pte d'avoir rencontré des coucous dans cet état; Se 
M. de Buffon , à qui un fait pareil a été affuré par 
un homme digne de confiance fie témoin oculaire» 
ne le révoque point en doute » mais tout ce qu'il 
en conclud , c eft que les ceucous qui fe trouvent 
trop faibles , foit par maladie , blelTure ou autre- 
ment , pour entreprendre un long voyage , fe 
mettent de ltur mieux à l'abri du froid , dans le 
premier trou d'arbre qu'ils rencontrent à une 
bonne expofition. 

Le coucou eft carnacier 8e vorace. 11 fe nourrit 
de chair de cadavres , de petits oifeaux , de che- 
. miles , de mouches , de fruits Si d'oeufs d' oifeaux- 

'^out le monde fait que la femelle du coucou ne 
fait point de nid , fie qu'elle pond fon cruf dans 
celui de la fauvette, du verdier, de la gorge- 
rouge , Ùe autres petits oifeaux oui font leur nid 
prés de teri e , 8e te nourrifleot d infectes comme 
le coucou. Le petit coucou , une fois éclos , ren- 
verfe les petits du nid , Se fe fait nourrir par le* 
père fie mère. 

M. Hériflant, académicien, obferve que fi la 
femelle du coucou .ne t ouve pas fes œufs , c'eft à 
caufe du vice de conformation de fon eftomac qui . 
s'y oppofe. 

Le coucou fe laifle approcher difficilement i Se 
lorfqu'il fe trouve dans un bois , il exerce quel- 
quefois long-tems la patience du chafleur qui le 
p«urfuit d'arbre en en arbre , parce qu'il ne s'é- 
loigne pas beaucoup ; Se , après être parti d'un 
arbre , va i"e pofer fur un autre a peudediftance, 
Se recommence à chanter. Mais lorfque l'on en- 
tend un coucou, il ne s'agit que de lui répondre , 
fon chant étant très-ailé à imiter fans appeau 8c 
avec la bouche feuje t il ne manque guères de s'ap- 
procher , fie de venir fc pofer fur quelque arbre , 
auprès duquel on fe tient {caché; ou, s'il ne fe 

fiofe pas , il palTera fouvent en l'air à portée du 
util , 8e donnera occalîon de le tirer au vol. 

Quelques chalTeurs prétendent qu'au mois de 
feptembre, cet oifeau eft fort gras, 8e qu'alors- 
c'eft un mets délicat. Salerne dit avoir trouvé fa. 
chair fort bonne , 8e d'un goût approchant de 
celui du râle de genêr. 

COUDOUS ou CONDOUS. C'eft un quadru- 
pède à pied fourchu , de la taille du cheval , fon 
poil eft de couleur grisâtre. Cet animal a une cri- 
nière , fie des cornes rondes 8c droites. 11 ne fe 
trouve que dans les climats les plus chauds de 
ÏAfîe, fie en Afrique , au Cap de Bonne-Efpé- 
rance. " ._ 

COUGUAR. Ce quadrupède eft le tigre rouge 
de laGuiane } plus toible que notre tiere, il a 
encore glus de feiocité , il paioît plus acharné un 
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fa proie , il la dévore fans la dépecer; dès qu'il l'a 
faille , il l'entame , la fuce & ne la quitte quelorf- 
qu'il eft pleinement raflafié. 

Cet animal terrible vient quelquefois à la nage, 
de la Guiane dans l'ifle de Cayenne pour dévorer 
les troupeaux ; c'étoit autrefois un fléau pour ces 
contrées > mais la vivacité avec laquelle les babi- 
tans ont été 1 fa chafle pendant long-tems, l'a dé- 
truit peu à-peu , ou du moins l'a relégué loin des 
habitations. 

Le couguar eft extrêmement léger, il grimpe 
facilement fur les arbres ; mais il eft très-poltron 
dés qu'il eft raflafié : c'eft alors qu'on le tue fans 
peine; il n'attaque point les hommes, à moins 
qu'il ne les trouve endormis : les indiens du bord 
de l'Orenoque allument du feu pendant la nuit 
pour l'épouvanter ; & en effet il n'ofe approcher 
d'un canton tant qu'il y voit du feu. Quelques 
voyageurs alTurent que quoique cet animal foie 
Carnivore, & s'abreuve de fang, fa chair eft bonne 
â manger i on va à la chafle du couguar, non feu- 
lement dans la Guiane , mais encore au Bréiïl, au 
Paraguay Se fur la rivière des Amazones. 

COULON-CHAUD. Genre d'oifeau dont on 
dillingue deux efpèces, & dont le caractère eft 
d'avoir -quatre doigts, trois devant 8c un derrière. 
Son bec eft noir , incliné 8c un peu comprimé. M 
vit furies bords de la mer , 8c fait fon nid dans le 
fable. Il eft à-peu-près de la grofleur dSin merle. 
Son plumage eft mêlé de blanc , de noir, de brun 
te de ferrugineux. 

Le coulon-ckaud undri n'eft autre que l'alouette 
de mer. 

COUP , prtnin coup, ( fauconnerie) fe dit de 
J'oifeau quand il heurte trop fortement contre fa 
proie. 

COUPER , ( vénérie) , fe dit d'un chien lorf- 
qu il quitte la voie de la béte qu'il crufle , qu'il fe 
iéptre des autres, & qu'il la va chercher en cou- 
pant le» devants pour prendre fon avantage -, dé- 
faut auquel on doit prendre garde pour n'en pas 
tirer de la race. On du : ce chien ne vaut rien, il 
ne fait que couper. 

ÇOUPKUR-D'EAU. Oileau aquatique , dont 
le beo eft tranchant & tout-l-fait irregulier , fa 
mâchoire inférieure étant de près de deox pouces 
plus longue que la fupéricure. Le coupeur d'eau a 
fon plumage noir , 8c les pieds & la moitié du bec 
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COUPLE , T. m. ( vénerie) ; c'eft l'attache de 
cuir ic de fer dont on aflemble deux chiens. 

COUPLER LES CHIENS, c'eft les attacher 
deux i deux avec un couple, 



COURCAIÏ.l.ET, f. m. ( cinflé ). C'eft le cri 
que font les cailles ; c'eft atifh' un petit fifflet qui 
imite le cri des cailles , & qui .tert d'appeau pour 
les imiter : il eft fait d'un morcoau de enir ou de 
peau qui forme un petit Cachet rxmi / fermé par 
un des bouts , qu'on remplit de cr in , qui fe pliflc , 
s'étend , fe reflerre, & tait rifonoerle fiflietquî 
eftà l'autre bout. 

COUREUR. Nom donné à un g*nr« d'oifeau 
aquatique , de la grofleur d'un tourtereau. Cet 
oifeau fe trouve en Italie. Il cOtirt i*n effet très- 
rapidement. Son plumage eft couleur de rouille 
fur le dos & blanc au ventre. Son bec eft droit , 
court } jaune Se noir feulement parle bout. 

COUREURS. Chevaux dechajTe. 

COURUS , f. m. Cet oitau approche du fu- 
lan pour la grande/ar. Son kc eft Je. cinq à tix 
pouces , coi;;„e en manière de croiffant. Son plu- 
mage eftinélé de gris & de blanc, à l'exception 
dil Ventre &: du croupion , qui font entièrement 
blancs : il a le cou 8c les jambes fort longs. 11 vole 
par bandes, criant beaucoup, fur-tout le foir &c 
la huit , comme prefque tous les oifeaux aoua- 
tiques : fon cri eft urrhù , tumui. H fe nounic de 
vers de terre, d'infectes & dè menus coquillages, 
OU il ramafle fur les fables ic les vafes de la mec 
« des rivières. On les trouve auflTi dans les marais - 
& les prairies humides. On rencontre peu de ces 
oj féaux dans les provinces intérieures, tandis qu'on 
en voit beaucoup dans les provinces maritimes, 
telles que la Bretaene , la Normandie , l' Aurus 8c 
le Poitou. Le courlis eft affez. bon à manger. 

H v a une autre cfpècede courlis de moitié moing 
grand, qui reflemble à celui-ci par fa forme , fon 
plumage &r fes habitudes t que M: de Buffon ap- 
pelle corlieu , ou petit courlis. Cette efpèce paroic 
appartenir plus particulièrement à l'Angleterre , 
8c eft très-rare en France. 

COURONNE , ( fauconnerie) , c'eft le duvet 
qui eft autour du bec de l'oifea» , à l'endroit oi! 
il fe joint à la téte. 

COUROUCOU. Nom m'fcétt* d'oifraur 
dont on compte fept cthëèeÇ : J» .WJJL-m eft ' 
la grofleur d'une pie. il a dctlx ant':.ieurs r 

8c deux poftén.-urs } le bec court , un-peu crochu ! , .' 
& plus large qu'épais. Son plumage eft d'un vu t 
dore , changeant en bleu 8c en couleur de iuivr* 
rolette. > " 

i J ■ i- J « . . ■ •- ê . I l > ^ 

où C r2î J 2 RE i' V m -. ou / -Cviner;VV;j'enJroi t ; 
ou J on place lerlevrierî lôrfqu'on i*T L- loa» , 
le fangher ou le renard, ïvec ces chiens. * r 1 

ÇOURT-JOÏNTÉ , r*He d'un oifè.rVo Ja ' 
les ;ambes de médiocre longueur. 1 

*4 
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COURTOISIE , ( fauconn. ) j faire toartotjU 
aux autours, c'eft leur laiflèr«plumer le gibier. 

COUVÉE. En mai 8c juin il ne faut point in- 
quiéter les perdrix ni autres oifeaux pendant le 
teins delà couvée. 

COUVERTE, (fauconn.) vol à la couverte, 
c'eft celui qui fe fait lorfqu'en approche le gibier 
à la faveur de quelque haie. 

COYOLCOS. Oîfeau du Mexique, dont le 
plumage eft le fauve mêlé de blanc. Il a d'ailleurs 
tous les caractères des oifeaux nommés colins, 
pôur la grofleur , le chant , les mœurs Se la ma- 
nière de vivre. 

CRABIER ou CHIEN CRABIER. Animal qui 
doit fon nom 1 ce qu'il fe nourrit de crabes i fa 
queue, cft longue , grisâtre , écailleufe & nue; de 
1 origine de cette queue , aubout du nez, il a 
dix-fept pouces de long ; il eft fort bas de jambes ; 
fa tête eft affez femblable i celle du chien. Il a des 
mouftaches noires autour de la gueule ; fa mâchoire 
fupérieure eft arm e de chaque côté d'une dent 
canine , crochue & qui excède fur la mâchoire in- 
férieure ; Ton poil eft laineux , parfemé d'autres 
poils roides 8c noirâtres, qui, fur le dos, lui 
forment une efpèce de crinière. 11 habite les ma- 
rais* , 6c fe tient pendant le jour fur les arbres. Il 
tire les crabes de leur trou avec fa pacte , ou avec 
fa queue qui lui fert de crochet. Cet animal a le 
grognement des petits cochons. Sa chair aquelmip 
rapport avec celle du lièvre. Le crabicr eft fuf- 
ceptible de s'apprivoifer , & de fe tenir â la mai- 
fon comme le chien 8c le chat. On peut l'employer 
à la chafle ou pèche des crabes. 

Crabier. Nom donné à plufieurs efpèces d'oi- 
feaux du genre de la grue". On en trouve en Siléfie , 
en Italie, près de Bologne, au Bréfil, â la Ja- 
maïque, dans la Caroline, aux Antilles. Le cra- 
tUrde Bahamaeft huppé. Ces oifeaux , de la grof- 
feur du héron, fe nourrirent de crabes, de gre- 
nouilles , & de petits poiflons. 

CRAC , f. f. (fauconn. )} maladie des oifeaux 
de proie. On dit, ~xe faucon,, a la crac. Pour remé- 
dier à cette maladie ', ilJâut purger les oifeaux 
avec une cure de filaife ou de coton , & enfuite 
les paître avec des viandes macérées dans l'huile 
d'amandes douces & dans l'eau de rhubarbe alter- 
nativement, puis leur donner encore une cure 
comme auparavant. On peut lier la cure avec de la. 
rhue ou de l'abftnihe ; & fi l'on remarque que le 
mal foit aux reins 8c en-dehors , il faudra faire 
tiédir du vin 8c en étuver ces parties. On ne dit 
point en quoi conlifte la crac. 

CRAIE , ( fauconn, ) , «irrité qui fument aux 



C R E 

oifeaux de proie { c'eft une dureté des émeus fi 
extraordinaire , qu'il s'y forme de petites pierres 
blanches , ds la grofleur d'un pois , le (quelles ve- 
nant à boucher le boyau , caulint îouvent la mort 
aux oifeaux ,fi l'on n'a foin d'y remédier. Comme 
ce mal eft caufé par une humeur sèche 8c épaifle , 
il faut l'humecter 8c l'atténuer en trempant la 
viande des oifeaux dans du blanc d'œufs 8c du 
fucre candi battus 8c mêlés enfemble. 

CRAPAUD VOLANT, ou titt chèvre. C'eft un 
oifeau de partage , de la grofleur d'une tourterelle ,. 
qui arrive dans nos contrées vers le mois de mai , 
oc s'en va vers la Touflaints. Son plumage ap- 
proche beaucoup de celui de la bécaflè. Son corps 
n'a pas plus de volume que celui d'un merle , mais 
fes grandes ailes te font paroi tre en volant beau- 
coup plus gros qu'il ne l'eft en effet. 11 a le deflus 
de la tâte , le col , la poitrine , le dos 8c le crou- 
pion varies de lignes en zig zag , grifes 8c noires. 
Ses jambes 8c fon ventre font roufsâtres , rayées 
tranfverlâlement d'un brun foncé. 11 a un pe- 
tit bec mince , plat , 8c un peu crochu par le 
bout , 8c le gofier d'une largeur démefurée , ce 
qui probablement lui a fait donner le nom de 
crapaud votant. On l'appelle engoulevent , dans 
certaines provinces, â caufe de l'habitude qu'il 
a de voler le bec ouvert; z\\]eursclnuukc-bl<tnckt , 
parce qu'on prétend qu'il fe perche longitudinale- 
ment fur les branches des arbres , 8c a l'air de les 
chaucher , ou cocher, comme le coq fait la poule. 

Le crapaud-volant fe nourrit de guêpes, de* 
bourdons , de petits fearabées âr de mouches , 
qu'il happe en volant. Sa vue n'eft pas faite pour 
le grand jour i auflî ne le voit-on guère voler, 
fur-tout par un tems clair , que le foir , vers le 
foleil couchant , à moins qu on ne le furprenne 
8c le rafle partir. 11 (e tient ordinairement pendant 
le jour dans les taillis, les -bruyères , 8c fur les 
bords des vigne». Cet oifeau eft un très-bon man- 
ger au mois de feptembre, tems où il eft gras. 

CRAQUER , v. n. produire le bruit d'un bois 
fecqui s'éclate. Il fe dit, en fauconnerie, du 
bruit nue la grue fait en fermant fon bec , ou 
même de fon cri. 

CRAQUETER ( chafle ). Terme par lequel on 
défigne le cri de la cicogne. 

CRÉANCE , ( fauconnerie 8c vénerie ) c'eft 
un nom qu'on donne â la filière ou ficelle avec 
laquelle on retient l'oifeau qui n'eft pas bien 
afluré. On appelle un oifeau de peu de créance . 
celui qui n'eft ni bon , ni loyal , qui eft fujet i 
s'eflbrer ou â fe perdre ; on dit auffi un chien de 
créance , de celui auquel on peut fe fier. 

CRESS£JAELLE,f. f. Petit oifeau de proie mû 
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te trouve par-tout dans les tours des vient châ- 
teaux abandonnés , faifant entendre fans cefle un 
cri précipité, pli, pli ou pri pri. File fait une 
cruelle guerre aux petits oifeaux , aux fouris & 
mulots. La femelle eft plus grofle que le mile, 
dont elle diffère encore par les couleurs , 8c en- 
tre autres par celtes de la téte , qui eft roufle , au 
lieu qu'elle eft grife dais le mile. 



eus 
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traverfer la voie de l a 



CROISER ht ckitnt, 
nimal qu'ils chaflent. 

Croiser la race dtt chîtiu ; faire couvrir une 
chienne d'une race par un chien d'une autre race. 

CROIX DE CERF ( vénerie ). C'eft un os que 
l'on trouve dans le cœur de cet animal : il a â- peu- 
près la forme d'une croix. On croit que mis en 
poudre dans du vin, c'eft un remède pour les 
femmes en travail ; 8f que pendu au cou en amu- 
lette , il foulage dans les palpitations de cœur. 

CROLER , ( fauconn. ) » il fe dit du kr uit qne 
font les oifeaux en fe vidant par bas. Quand un 
oifeau de proie croit , c'eft en lui une marque de 



CROULER la queoe, (vénérie); fe dit du 
mouvement que 1 animal fait de cette partie 
lorfque la peur le fait fuir. 

CROUPE DE CERF, ( vén.) C'eft ce qu'on 



CRU , (chaflë). C'eft le milieu du buiflbn où 
la perdrix fa retire quelquefois pour éviter la pour- 
vu te des chiens. On 1 appelle aufli le creux du 
buulon. 

CUL-BLANC. Nom d'un oifeau qui eft une 
elpece de chevalier , mais plus petit, & moins 
grand qu une bécaff.ne. Il aie dos gris-cendre 8c 
e ventre blanchâtre, h queue blanche, le bec 
Jong de deux doigts , les pieds d'un noir verdâtre. 
un l appelle guigntttt eji certaines provinces, & 
particulièrement fur la Loire j ailleurs fiffiaffon , à 
caure de for* cri aigu. Ces oifeaux vont ordinaire- 
ment par bandes de cinq ou fixj ils paroiflent au 
mo,sde mai &reftent jufqu'i lafinde feptembre, 
tenu où ils font fort gras. & recherches comme 
un mets très-friand. Ils fe tiennent fur le fable, 
au bord des étangs 8c rivières, 8c fe biffent diffi- 
cilement approcher. Sur les étangs, il arrive fou- 
vent qu exercent beaucoup la patieice du chaf- 
feur , paflant phûeurs fois d'un bord à l'autre, à 
rnefure qu on les fait partir , ce qui oblige de 
taire un grand tour pour aller les retrouver , 8c 

de'loùre? 5 **** ^ Mt P° ffible 

Saleroe dit qu'a ne faut pas coofoodre k cul- 



hUnc , dont on vient de parler, svec le vrai cul* 
blmnc qui fe trouve le long de la Loire , 8c fur les 
étangs de la Sologne, 8c qui paflê pour un mets 
plus délicat que la guignette. Il parle encore d'un 
autre oifeau de même genre qui hante les bords de 
la Loire , où on l'appelle crtd» , à caufe de fon 
cri , 8c qui arrive au mois de mai avec la gui- 
gnette. Cet oifeau eft à-peu-près de la taille d'un 
merle , a le deflus du corps varié de noir , de blanc 
8c de cendré , le ventre 8c le deflbus des ailes 
blancs comme la neige; 8c ce qui le caraclérife 
plus particulièrement , c'eft qu'il n'a que trois 
doigts au pied. 

Cul-jaune. Oifeau du genre du vic-vtrd de 
Cayenne, 8c du camngt de S. Dommgue 8c du 
Mexique. Cesoifeaux , de la groffeur del'alouette , 
font criailleurs ; leur longueur eft de huit pouces; 
leurs couleurs principales font le jaune 8c le noir. 
Le cul jaunt fufpend fon nid en forme iiebourfe i 
l'extrémité des branches dépourvues de rameaux, 
8c penchées fur une rivière } chacun de ces nids 
ont des léparations où font autant de nichées. 

Cul-rousset, ou bruan du Canada. Cet oi- 
feau a cinq pouces 8c demi de long ; il a le deflus 
de la téte varié de brun 8c de maron, le deflus du 
cou , le dos , les couvertures des ailes , varies de 
même avec un mélange de gris. 

CURE, ( fauconn. ). C'eft une forte de pillule 
compofée de coton, d'étoupes 8c de plumes , que 
les fauconniers font prendre aux oifeaux de proie 
pour deflecher leur flegme. Armer les cures de 
1* oifeau, c'eft mettre auprès quelques petits mor- 
ceaux de chair , pour lui faire mieux avaler la cure. 
Tenir fa cure , fe dit de l'oifeau quand la pillule 
fait fon devoir. On dit : les oifeaux fe portent 
bien , quand ils ont rendu leur cure. 

CURÉE , f. f. ( vénerie ) ; c'eft faire manger 
le cerf ou autres bétes fauves aux chiens. On tait 
aufli la curi» du lièvre. 

V yyct la planche a de la charte , tome IX/des 
gravures des Arts 8c Métiers , 8c l'explication i 
la hn de ce volume. 

Curer les oifeaux, c'eft leur donner une cure : 
il ne faut point paître un oifeau qu'il n'ait curé ou 
rendu la cure. 

CUSCUS. Animal quadrupède de l'île de Lé- 
thy ; il reflèmble , par la couleur , à la marmotte ; 
fes yeux font petits , ronds 8c briltans , fes pattes 
courtes , fa queue longue & fans poil ; il faute 
comme l'écureuil d'arbre en arbre . 8c s'y fufpend 
par la queue pour en manger les fruits. Il a une 
poche fous le ventre dans laquelle il loge fe» petits 
qui v entrent 8c fortent par deflbus fa queue. On 
chaûe cet animal dont la ebair a le godt de celle 
du lapio. 
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CYGNE. Oifeau le plus grand de tous les pal- 
mipèdes s il pèfe jufqu à vingt livres quand il eft 
un peu avancé en âge. Ce fuperbe oifeau nage 
avec une aifance 8c «ne grâce ûnguhère. Son plu- 
mage eft d'une blancheur éclatante. Le cygne a 
quatre pieds 8c plus de longueur , 8c plus de 
fept pieds d'envergure. Tout fon corps eft re- 
couvert d'un plumage mollet 8c délicat , d«nt on 
remplit des oreillers, Se dont on fait aufli de s 
houpes. Le bec du cygne eft terminé par un appen- 
dice , en forme d'ongle rond à la pointe ; ce bec 
eft large , 8c le deiïus eft percé. Il a un fort long 
cou, 8c fa langue eft comme hériffée de petites 



Cygne sauvage. Cet oifeau eft différent du 
eygne domeftique , 8c n'en eft pas une fimple va- 
riété comme l'ont penfé quelques naturaliftes. 
i°. 11 eft moins grand , pefant au plu* feue à dix : 
fept livres, tandis qu'il y a des cygnes privés qui 
pèfent iufqu'à vingt livres; le cygne domef- 
tique en par-tout blanc comme neige , 8c le fau- 
vaoe a le milieu du dos 8c les petites plumes des 
aîles grisâtres, 8c entremêlées de plumes brunes 
«c quelquefois blanches. Il y * beaucoup de cygnes 
fauvages dans les pays da nord , particulièrement 
en Lapon : e , où ils abondent fut toutes les n- 
vièresr Les grands hivers 8c les fortes gelées 
nous en amènent quelques-uns. Pendant le rigou- 
reux hiver de 1784, il en fut tué un affe* grand 
nombre fur U Somme en Picardie , & en Boux- 
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cogne fur la Saône. Ils fe laiftoient aborder très- 
facilement. 

Le cygne forme avec fes aîles , en volant , un 
certain bruit fonore 8c harmonieux, qui lui eft 
particulier , 8c qui s'entend de fort loin. Il ne 
vole pas fort haut , 8c fe trouve le plus Couvent 
à la portée du fufil , lorfqu'on fe rencontre dans 
la direction de fon vol. Il ne paroit pas voler ra- 
pidement, à caufe de fon volume 8c de l'étendue 
de fes aîles , quoique chaque coup d'aîle le porte 
fort loin en avant , 8c avec beaucoup de vit ..:<.- ; 
ce qui fait que bien des chafleurs y font trompés, 
en 1 ajuftant feulement à la téte , comme les oies 
8c les canards , 8c manquent leur coup. Il eft donc 
à propos , pour tirer le cygne en volant , de le 
devancer d'un pied , 8c quelquefois davantage , 
fuivantl'éloigiiement. Du refte, un oifeau de cette 
taille doit être tiré avec du plomb très-fort | 

3uoique cependant , malgré le duvet épais qui le 
éfend , le cygne ne foit pas aufli difficile 1 tuer 
qu'on pourroit fe l'imaginer , ce duvet étant fin 
comme la foie, 8c fes os d'ailleurs étant très-fragiles. 

Quand ces oifeaux volent , c'eft ordinairement 
par troupes. Ils ont , dit-on , chacun le bec ap- 
puyé fur le cygne qui précède , 8c fi celui qui va 
a la tête eft fatigue , il va fe placer à la queue de 
la troupe. 

Cet oifeau eft la nourriture commune des kamt- 
fchadaies qui le chaflent dans le tems de la mue 
avec des chiens. 
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D AGUE , ( Vénerie ) C'eft le premier bois du 
cert pendant fa féconde année ; il forme fa pre- 



miére tête ; il a fi* à fept pouces de longueur. 

DAGUER , verb. neut. (Fauconnerie) On dit 

Îiue l'oifeau dague , lorfqu'il vole de toute fa 
orce , & travaille diligemment de la pointe des 



DAGUET , f. m. ( Vénerie ) Jeune cerf à fa 
féconde année , pouffant fon premier bois , ap- 
pellé dague. 

DAIM. L'efpèce du daim eft on ne peut pas 
plus approchante de celle du cerf ; cependant , 
ces deux animaux fe fuient; & ne (" mêlant 
jamais enfemble , ne* forment , par confisquent , 
aucune race intermédiaire. Le daim eft beaucoup 
plus petit que le cerf, & tient à-peu-près le 
milieu pour la grofleur entre le cerf te le che- 
vreuil. Les daims fe tiennent plus volontiers dans 
les parcs que dans les grandes forêts. L'Angle- 
terre eft le pays où il y en a le plus ; & l'on 
y fait grand cas de cette venaifon , que les chiens. 
Irenti toute autre. 



Le daim eft moins fauvage , plus délicat , 8c , 
pour ainfi dire , plus domeftique que le cerf. Il 
a la queue plus longue & qui lui defeend juf- 
qu'aux jarrets , le pelage plus clair , fuivant fa 
couleur j car il y a des daims roux & de ndirs , 
c'eft-à-dire , d'un brun cendré. Ils jettent tous 
les ans leur tète , comme les cerfs , mais plus 
tard de quinze jours ou trois femaines , ainfi 
que pour le refte. 

Les daims font toujours en troupe ; & comme 
ils forment plufieurs bandes , ils ont très-fouvent 
des querelles : les différentes troupes fe battent 
les unes contre les autres avre beaucoup d'ani- 
mofité , fur - tout pour fe difpuur les terreins 
où fe trouve lameilleue nourriture. Chacune de 
ces hardes , qui ne fe mêle jamais avec l'autre , 
a fon chef , qui marche à la téte ; & c'eft le 

{dus fon te le p!us âgé : des qu'il part , tous 
es autres le fuivert à la file, lh aimant les ter- 
reins élevés , 8c entrecoupés de petites collines, 
où il y a beaucoup d'herbe & de fougère, fa 
da^e porte , comme la biche , huit mois &c 
quelques jours , & produit de tr.éme ordinaire- 
ment un taon ou deux , 8f très-rarement trots. 
Sa tête n eft point ornée de bois. La plupart des 



daims ont la livrée , & ne la quittent en aucun 
âge. 

Le premier bois du daim ne paroîc , comme 
dans le cerf, qu'à fa féconde année , &: ne con- 
fifte qu'en deux dagues; la troifieme année, 
chaque perche a deux andouiliers en avant , 8c 
un autre à une aflez grande diftance au-deuus > 
les empaumures commencent alors à fe former , 
& elles jettent quelques petits andouiliers. Dan» 
les années fui vantes, elles deviennent plus grandes, 
les andouiliers plus nombreux ; & il s'en trouve 
un de plus fur chaque perche au bas de l'em- 
pauinure , fur fon bord poftérieur. Les perlure» 
font à proportion moins grottes , & les gout- 
tières moins grandes que celles du cerf > mais 
elles font d'autant plus apparentes , que le daim 
eft plus vieux. La durée de la vie de ces ani- 
maux eft ordinairement de vingt ou vingt-cinq 
ans. 

Tout ce qui a été dit pour la chaiTe du cerf, 
peut s appliquer à la chjflc du daim, avec la 
différence néanmoins qu'il eft inutile pour le 
daim de faire le bois avec un limier ; parce 
que l'on fait ordinairement , & que l'on connoîc 
les cantons où fe tiennent les différentes hardes , 
& que l'on eft sûr de les y trouver , ou dans 
les environs. On découplé donc feulement cinq 
ou fix chiens fages pour fouler l'enceinte où ils 
fe trouvent ; & quand on les a mis debout , &r 
que l'on a féparé des autres celui que l'on veut 
êhaûer , on découple le refte des chiens. A 
l'égard de la façon de le châtier , c'eft la mime 
que pour le cerf. 

Le daim ne s'éloigne pas tant que le cerf, 
quand il eft chafte ; il ne fait que tourner, & 
chercher feulement à fe dérober des chiens par 
la rufe & par le change , que ces animaux font 
à portée dé donner fouvent ; car ils ne s'écar- 
tent jamais beaucoup de leur troupe , dans la- 
quelle ils rentrent , & fe mêlent a* tout moment : 
ce qui demande beaucoup d'attention pour pare» 
le change. Cependant lottqu'ils font prdfés y 
échauffés cV épuiles , ils fe jettent à l'eau , 
comme le cerf ; mats ils ne fe ha fardent pas i 
la traverfer quand elle eft large. Les cotmoifîinccs 
du daim font en petit celles du cerf ; les mêmes 
rufes leur font communes , mais elle s font plus 
répétées par le daim , parce qu'il ne fe for!onç»e- 
pas, Se a plus fouvent befoia de revenir ft:r ils 
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voies , d'autant plus qu'on le chaffe plus fouvent 
dans les parcs que dans les forêts. 

La curée du daim fe fait comme celle du cerf. 
Il n'y a prefque point d'efpèce de chiens cou- 
rais qui ne puùTe & ne veuille chaffer le daim. 

DANSEUR. Ce terme Te dit d'un chien qui 
voltige 8f- qui ne fuit pas la voie de l'animal 
qu'il chaffe. 

DATTIER , ou moineau dé datte. Ce petit 
oifeau a le bec court , épais à fa bafe , noir 
dans fa partie fupérieure , jaune dans l'inférieure 
avec des mouftaches à l'angle de fon ouverture } 
fes pieds font jaunes , fes ongles noires , la partie 
antérieure de fa téte * fa gorge blanches , le 
derrière de fa téte , le cou , le de (Tus 8e le 
delTous du corps d'un gris rougeàtre ; les plumes 
de fes ailes & de la queue font noires ; la queue 
un peu fourchue eft longue. Cet oifeau vole en 
troupes : il vient chercher des grains à la porte 
des granges. Show dit que fon ramage eft pré- 
férable à celui du ferin & du roflignol. 

DEBOUT. En terme de vénerie mettre un 
animal debout , c'eft le lancer. 

• DÉBUCHÉ. Fanfare que l'on forme lorfque 
l'animal chatte prend la plaine. 

DÉBUCHER , v. n, ( Vénerie ) On dit deiu- 
ther lt cerf , c'eft le faire fortir du buiffon , de 
fon fort. 

DÉCELER. Un cerffe décèle lorfqu'il quitte 
le buiffon oïl il S'etoit retiré pour refaire fa 
téte. 

DFCHAPERONNER . v. *&. (Fauconnerie) 
C'eft ôter le chaperon d'unoifeau quand onveutle 
lâcher. On dit àéi.hapennnex cet oifeau. 

DECHAUSSTERES , r. f. pl. ( Ven. ) C'eft le 
• lieu où le loup a gratté , où il s'eft déchauffé. 

DÊCOUPLER LES CHIENS ( Vénerie ) 
C'eft les délier quand ils font deux à deux. 

DECOUSURES , f. m. (Vénerie) C'eft ainfi 
qu'on appelle les bleffures que le fanglier fait 
aux chiens avec fes défenfes. 

DÉCROUTER , v. adt. ( Vénerie ) Se dit des 
cetfs lorfqu'ils vont au frayotr nettoyer leurs 
têtes après la chûte de leur bois. 

DEDANS , ( Faucon ) mettre un oifeau dedans. 
C'eft l'appliquer actuellement à la chaffe. 

DÉPORTOIR, f. m. (Vénerie) Bâton de 
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deux pieds , dont on fe fervoit autrefois pour 
parer les gaulis. On fe fert à ptéfent du manche 
du fouet. 

DÉFAUT , ( Vénerie ) Être en défaut » ou 
demeurer en défaut ; termes de chaffe qut fe difent 
des chiens qui ont perdu les voies d'une béte 
qu'on chaffe. 

DÉFENSES , ( Vénerie ) Ce font les grandes 
dents d'en bas du baguer. 

DEGRÉ , f. m. (Fauconnerie) C'eft 1" endroit 
vers lequel un oileau durant fa montée ou fon 
élévation tourne la téte & prend une nouvelle 
carrière , ce qu'on appelle fécond ou troifbne 
degré jufqu'i ce qu'on le perde de vue. 

DEHARDER (vénerie ). Quand on veut tenir 
plu fleurs couples de chiens enfcmble , on prend 
des couples particulières qu'on paffe dans le mi- 
lieu de celles qui les unifient deux à deux } te 

nd on veut les remettre par couples de deux k 
, on 6te les couples particulières dont nous 
venons déparier, fie c eft ce qu'on appelle ééhardtr. 

DÉLIVRÉ , adj. ( fauconnerie) c'eft-i-dire , 
qui n'a point de corfage , Se qii eft prefque fans 
chair. On dit que le héron eft délivré , lorfqu'il 
eft maigre , & que fon vol n'eft point retardé par 
le poids que lui donneroit fa chair , s'il en a voie 
beaucoup. 

DÉLONGER en DÉLONGIR ( fauconnerie ). 
i C'eft ôter la longe â un oifeau , foit pour le faire 
voler, foit pour quelqu'autre befoin. 

DÉMÊLER LA VOIE. ( vénerie ) Ceft troum 
la *oie du cerf couru parmi d'autres cerfs. 

DEMEURE. Endroit fourré & commode pour 
retirer les animaux. 

DEMOISELLE DE NUMIDIE , ou GRUE 
DE NUMIDIE. Cet oifeau , du genre de la ci- 

Sogne, a fon plumage plombé 8f comme bleuâtre: 
a fur la tête des plumes élevées en forme de 
crête , longues d'un pouce & demi ; les côtés de 
cette crête font noirâtres. Le devant du cou eft 
orné de plumes noires qui pendent fur l'eftomac 
avec grâce. Ses jambes font couvertes d'écaillés j 
fes ongles font noirs & médiocrement crochus.. 

Ces oifeaux , connus des linges , cherchent à 
imiter les geftes qu'ils voient faire aux femmes. 
Les chaffeurs , qut veulent les prendre , ufent , 
dit-on , d'un lingulier ftratagême } ils fe frottent 
les yeux en leur pr«Tence avec de l'eau qu'ils 
tirent d'un vafe ; en Tu i te ils fe retirent en fubfti- 
tuant un autre vafe plein de glu* Alors ces oifeaux 



DES 

fe collait le* yeux & les pieds avec la glu en imi- 
tant les geftes qu'ils ont vu faire. Cela paroit une 
fable de l'invention de quelques voyageurs. Ce- 
pendant plufieurs de ces oil'eaux qu'on a vus à la 
ménagerie de Verfailles , étoient fi pantomimes 
dans leurs allures qu'on les nommoit bateleurs , 
boufons , baladins. 

DÉMONTÉE. On dit qu'une perdrix eft démon- 
tée lorsqu'elle a une aile caflee. 

DENTÉE. Bleflure d'un coup de dent. 

DÉPLOYER LE TRAIT, (vénerie). C'eft 
allonger la corde de crin qui tient à la botte du 



DÉROBER , v. adt. (fauconn.) Déroberas fon- 
nettes fe dit de l'oifeau qui emporte les fonnettes , 
o'eft-à-dire , qui s'en va fans être congédié. 

Dérober la voie. On dit qu'un thî^n diroh, 
U voie lorfqu ayant la téte de la meute il chafle 
fans crier. 

DÉROCHER. Ce terme fe dit des grands oi- 
feaux qui , pourfuivant les quadrupèdes , Iï s con- 
traignent de fe précipiter du haut des rochers 
pour éviter leurs ferres meurtrières : il n'eft pas 
rare de voir des faucons direchtr des biches & 
leurs faons. 

DÉROMPRE. Ce terme fe dit d'un oifeau de 
proie qui fond fur un autre , 8r qui , avec fes 
ferres , lui donne un coup il terrible , qu'il rompt 
fon vol , l'étourdit 8t le renverfe à terre , meurtri 
& déchiré. Ce faucon vient , dit-on , de dirompn 
fa proie. 

DERRIERE. Terme'dontôn ufe quand on veut 
arrêter un chien de chafle & le précéder. 

DESCENTE. Se dit , en fauconnerie, de l'oi- 
feau qui fond fur le gibier avec impétuolicé pour 
l'aflommer ; fi la dtfctnte de l'oifeau eft plus douce , 
on dit Amplement qu'il fond , ou qu'il nie. 

DESMAN. Efpèce de rat mufqué qu'on trouve 
en Laponie & en Mofcovie. Cet animal a les yeux 
petits, le mufeau ptolongé , & la queue fort large 
& fort longue. 

Ce petit quadrupède eft recherché dans les pays 
feptentrionaux , à caufe du parfum que l'on en 
tire. On le chafle auflî parce que fa peau eft pre- 
cieufe Se fa chair aff« bonne a manger. 

DÉTOURNER LE CERF. C'eft tourner autour 
d'un endroit où un cerf eft entré , & s'aflurer 
qu'il n'en eft pas forti. 

CttAISMS. 
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DIABLOTIN. Oifeau dé la groflèur d'une poule 
& de la forme d'un c anard ordinaire. Son plumage 
eft noir, mêle de blanc } fes jimbes font courtes , 
fes pieds font palmés , & cependant armés d'on- 
gles lonçs & crochus ; fon bec eft femblabie à 
celui d'un corbeau ; il a les yeux à fleur de téte ; 
il vole principalement dans la nuit ; il va à la pêche 
du poiflbn qu'il faifit avec beaucoup d'adrefle. Il 
voit très peu dans le jour , &r fe tient alors ciché 
dans un trou. La chair de cet oifeau tu grafle & 
huileufe, mais d'ailleurs fort nourrifîanre. Ceft 
ce qui fait chafler les diablotins par les hibitarts 
de la Dominique , de la Guadeloupe 8: de l' Af - 
rique Septentrionale où cette efpèce eft fort com- 
mune. 

DIDELPHE. Petit quadrupède , de la grandeur 
d'un lapin , qui fe trouve dans les parties méridio- 
nales de l'Amérique , de l'A fie &: de l'Afrique, le 
didelfht a la gueule bien fendue . des pieds de 
linge , des orei'les minces , un mufeau pointu , 
garni de deux larges narines , & deux yeux ronds 
qui paroi fient fortir de la téte. Ce quadrupède 
grimpe facilement fur les arbres » il fe tient aux 
branches , fufpcndu par fa queue. Il fe nourrit de 
feuilles Se de fruits ; il fair auûi la guerre aux 
oifeaux. La femelle de cet animal eft avantagée 
d'un fac par la nature , pour fatis f aire à l'amour 
extraordinaire qu'elle a pour fes petits qui naiffenr 
nus & pelés , 6Y qui fe réfugient dar.s cette poche > 
comme dans un berceau. Les fauvag- s nègres font 
la chafle aux didtt : ht* dont ils aiment 1a chair. 

DOGUE , eft un chien de la grande efpèce , 
qu'on apprivoife facilement , dont on fe fert 

[>our garder les maifons , ou pour cotnbattre contre 
es taureaux , les (angliers , les loups 8c autres 
bères féroces. On nomme doguins les dogues d* 
petite efpèce. 

DONNER LE CERF. Fn terme de vénerie , 
c'eft lancer les chiens Se les faire découplct fur 
les voies du cerf. 

Donner a courre. On dit, c'eft un tel qui a 
donni d courre , c'eft à-dire , qui a détourne & 
remis l'animal que l'on bluffe. 

DRAGÉE, ou plomb dechajfe. Le choix de la dragée 
n'eftpas chofe indifférence; un cluifeur doit y faire 
attention. En fait de plomb de cl. ' Ile à l'eau , la 
meilleur eft le plus égal, le pli*s icnd, & le plus 

Elein , c'eft-à-dirc, le moins mêle de grains creux. 
>cpuis quelques années il fe fabriqua a Paris une 
forte de plomb , dit plomb italien ou plomb blanc , 
qui n'a pas l'avantage de porter plus loin que le 
plomb ordinaire , comme on l'avoi: annoncé, mais 
feulement de moins noiteir les mains , au moyen 
d'un apprêt particulier qui lui donne une coule nr 
argentée fort agréable. Peu de ch-flturs ù ûrvent 
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de plomb moulé , qui , lorfqu'on tire de près , 
peut faire plus d'effet & de déchirement que le 

I>lomb à l'eau , à raifon des protubérances angu- 
aires 8c tranchantes qui lui relient lorfqu'on en 
coupe le jet ; mais qui , par cette même raifon , 
étant moins rond que le plomb à l'eau , porte 
moins enfemble & moins loin. 11 ne s'en fait point 
au-defïbus du n 9 . 4. 

Il eft important, pour le fuccès de la chiffe , 
de proportionner la dragée à l'efpèce de gibier que 
l'on a a tirer, ainli qu'à la Ciilon où l'on challe. 
Par exemple , dans la primeur des perdreaux , 
depuis la mi-août jusqu'aux premiers jours de fep- 
tembre , il eft à propos de ne fe fervir que du n°. 5. 
Comme alors les perdreaux partent de près , & 
qu'on ne tire guère au delà de quarante pas, pour 
peu qu'on tire jufte, il n'eft prefque pas poflibie , 
qu'à cette diftance , la pièce s'échappe dans les 
vides de la rofe que forme le coup. Les lièvres, 
dans cette faifon , partant aufli communément 
d'affez près, & d'ailleurs étant peu garnis de poil, 
on les pelotte fort bien avec ce plomb à la dif- 
tance de trente à trente-cinq pas. 11 eft encore fort 
à propos de fe fervir de ce numéro dans les pays 
où il y a beaucoup de cailles. Cette dragée eft aufli 
celle qui convient plus particulièrement pour la 
chafle des bécaflînes. En fe fervant de plus gros 
plomb , quelque jufte que l'on tire, on a le défa- 
grément de manquer fréquemment, n'étant prefque 
pas poflibie, vu la petiteffe du gibier, qu'il ne 
s'échappe que.quefois dans les vides du coup. H 

If a même des chaffeurs qui ne tirent les cailles 8c 
es bécaflînes , ainfi que les grives , dans les pays 
où elles abondent, qu'avec le rfi. 6 , même avec 
Je 7, dit communément menutfe , qui n'eft pas le 
dernier , car il y a encore deux fortes au-deflous ; 
favoir , le 8 & le 0. Ces deux numéros font con- 
nus fous le nom de cendrée -, le dernier n'eft pas plus 
gros que la téte d'une moyenne épingle. Ils ne 

Îeuvent guères convenir que pour tirer aux orto- 
ins 8c aux bec-figues. 

Vers la mi-feptembre , lorfqoe les perdreaux 
font matllés, 8c qu'ils ont l'aile plus foi te, le 
n" . 4. , ou petit quatre , eff le plomb qui convient. 
Ce plomb eft le plus avantageux dont on puifle fe 
fervir. Il tient un jufte milieu entre la dragée trop 
groffe 8c la dragée trop menue , forme une rofe 
bien garnie , pe lotte un lièvre , 8c même un re- 
nard à trente cinq 8: quarante pas , 8c une perdrix 
à cinquante , pourvu que la poudre foir bonne. 11 
convient aufli parfaitement pour la chafle des la- 
pins : enfin il eft de toutes les faifons, 8c beaucoup 
de chafleurs s'en fervent toute l'année. Les plus 
habiles tireurs ne fe fervent prefque jamais d'autre 
piomb. Cependant il fe patente à la chafle des 
coups lointains , qu'on peut manquer faute de gros 
plomb; mais c^s coups, peu fréquens, qui au- 
xoient pu porter avec du plomb plus fort, nepeu- 
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vent entrer en compenfatton avec tons ceux que 
le gros plomb , qui ne garnit pas affez , fait man- 
quer, fur-tout pour le gibier-plume, foit perdrix, 
bécaffe, ramier, 8cc. C'eft ce qu'une longue ex- 
périence a appris. 

Tirez habituellement avec de la dragée n°. 3 , 
pour une perdrix , que par hafard un grain de 
plomb ira tuer à quatre-vingt pas , vous en man- 
querez vingt à cinquante , qui pafleront dans les 
vides du coup. Il eft cependant des cas particu- 
liers où il convient de fe fervir de groffe dragée. 
Si l'on fe propofe expreflement de tirer aux ca- 
nards fauvages , on fera bien de fe fervir du 
n°. 3 , ou petit trois. On s'en fervira de même 
dans les plaines où il y a beaucoup de lièvres , 8c 
fur-tout dans les battues où on ne tire que cela ; 
dans des tems où les perdrix ne tiennent point , 8c 
partent de très-loin ; pour tirer le lièvre 8c le re- 
nard devantles chiens courans. Au fur plus , depuis 
que les fufik doubles font prefque les feuls dont 
on fe ferve , beaucoup de chafleurs font dans ttu- 
fage , fur-tout en hiver, de charger de gros plomb, 
pour les occaûons, un canon de leur fufil. Le j 
eft , à mon avis, le plus fort dont un bon chafleur 
doive fe fervir ; il n'eft point affez gros pour ne 
pas garnir raifonnablement, 6c peut faire tout ce 
que feroit un numéro plus gtos , qui , d'ailleurs , 
ne garnit point. 

Afin de rendre plus fenfîble la différence qui fe 
trouve, quant à garnir plus ou mo ns , entre les 
différentes fortes de dragées , on joint ici une petite 
table qui indique le nombre de grains de plomb , 

3ui , a quelque variéré près , compofe une once 
e chaque forte , depuis ic fix jùfqu au trois inclu- 
sivement , foit plomb ordinaire , foit plomb ita- 
lien ; car ce dernier eft plus petit dans toutes les ' 
fortes. On dit, à quelque variété près , non feu- 
lement parce que tous les grains ne peuvent être 
d'un volume égal , mais aufli parce que les cribles 
des différens fabricans n'ont pas des trous exacte- 
ment du mène diamètre. Le plomb de chafle dont 
on s'ell fervi pour dreffer cette table , eft celui de 
la Levrette, à Paris, porte S. Antoine. 

TABLE. 

Plomb ord. Phmi itaf. 

N°. 6. ( 1 once ) .... 377 . . . 40J grains» 

No. r. id 1*0 . . . >oo 

M. 4* id 190 .. . aïo 

N°. 4. id 1 10 ... 180 

N°. j* id . 8r ... 140 

N°. j. id 72 ... 110 

( Extr. de la chajft au fuftl). 

DRAINE. Cetoifoau eft une efpcce de grive * 
plus grande de toutes. Lile fc nourrit du g"i 
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des fapins , de petits vermifleaur , de chenilles, 
de limions. Les draines font foliaire» pendant, 
l'hiver ; nui* l'été elles Te Tafiêrnblent en troupe. 

DRAP DE CURÉE. C'eft une toile fur laquelle 
on étend la mouée qu'on donne aux chiens quand 
on leur fait curée de la béte qu'ils ont prife. 

DRESSER. On dit qu'un animal drefe par les 
fuites , lorfqu'après avoir fait plufieurs rufes , il 
fuit Se perce droit devant lui. 

Dresser un chien. C'eft lui apprendre à chaf- 
lèr , à arrêter , 1 rapporter , 8cc. 

DROIT , prendre , tenir , ou avoir le droit -, 
t'eft-i-dire , que les chiens ne prennent pas le 
change , & font fur la bonne voie. 

DROMADAIRE. Cet animal , plus petit que 
le chameau, eft moins vigoureux , & il n'a qu'une 
bofle fur le dos. Mais il l'emporte fur le chameau 

Eour la vîteffe. On s'en fert dans l'Arabie & la 
ybie comme de chevaux de pofte , ou de bataille. 
royei Chameau. 

DRONTE , f. m. Oifeau qui habitoit l'île Mau- 
rice , 8r celles de Bourbon , de Rodrigues & de 
SeicklUs , nuis qu'on ne retrouve plus , 8c qui 
eft devenu fort rare. Sa grandeur & fa figure 
tiennent du coq d'inde 8e de l'autruche. Sa taille 
furpafle celle du cygne. Sa téte eft longue, grofiê 
8c difforme. Des plumes fuivent le contour de la 
bafe de fon bec , s avancent en pointe fur le front, 
& s'arrondUTent autour de la face en manière de 
capuchon , d'où lui eft venu le fur nom de cygne 
encapuchonné. Ses yeux font noirs 8r grands i fon 
bec eft très-long , gros , robufte , pointu & cro- 
chu i fon cou elt grand , gras & courbé i fes ailes 
font courtes, fes jambes grottes & jaunâtres f il 
a le corps gros & rond , couvert de plumes grifes 
& molles. 11 ne vole point , 8e marche très-len- 
tement. Cet oifeau a une allure pefante & ftupide. 
On prendroit , dit Buffon , le dronte pour une tor- 
tu? qui feroit affublée de la dépouille d'un oifeau. 
Sa chair eft grade 8c très-oourrittante. 

DUB. Ffpèce de lézard non venimeux , qu'on 
trouve dans les déferts de la Lybie. Il a un pied 
8e demi de longueur 8c trois pouces de largeur. 
L'eau fuffit pour le faire mourir. Les arabes vont 
à la chatte du duo , parce que fa chair eft bonne 
quand elle eft rôtie 8e qu'elle a le goût de celle de 
la grenouille. 

DUC- Oifeau de nuit que quelques naturaliftes 
mettent 1 la téte des oifeaux de proie : il y en a 
de plufieurs efpèces. 

Le grand duc eft le plus grand des oifeaux noc- 
turnes : il eft le fléau d;s corneilles 8e de plufieurs 
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autres oifeaux ; il chafte avec beaucoup d'adrefTe , 
8c dans une nuit il fait une ample provifion pour 
plufieurs jours : la couleur du plumage fair diftin- 
guer trois efpèces de grand duc : le premier a U 
tête d'un chat , & fon cri exprime le gémiftemenc 
d'un animal qui fouffre ; voila pourquoi on le 
nomme en France chat -huant , ton plumage eft 
noirâtre \ le fécond diffère du précédent par fes 
jambes qui font couvertes de duvet jufqu'l I extré- 
mité des doigts , 8e tout le champ de Ion plumage 
eft fauve \ le troifième a les jambes moins velues t 
& les ferres plus foibles. Ces trois efpèces de 
grands ducs fe réunifient i choiiir leur retraite dans 
les fombres cavernes des montagnes 8c des rochers , 
dans le creux des arbres , dans les édifices ruinés» 
dans les créneaux des tours, 5c par-tout ou l'homme 
n'habite pas. 

Le moven duc ou hibou cornu , fe divife en deux 
efpèces : le pennage de l'un eft cendré , & celui de 
l'autre eft fauve i ils tirent peut-être un de leurs 
nams des deux cornes de plume qui compofent 
leurs oreilles. 

Le petit duc a le pennage , le génie Se l'inclina- 
tion du grand duc , il n'en diffère que par la pe- 
titefle. 

Education des ducs pour la chaffè. 

La première inftruâion qu'on doit donner i cet 
oifeau noûurne , eft de venir manger fur le poing , 
quand il v eft accoutumé , on le met dans une ga- 
lerie oû font deux billots de bois , hauts de deux 
pieds , i l'un ou à l'autre bout de l'emplacement : 
on attache une corde de la grofll ur du petit doigt 
qui traverfc les deux billots ; on y patte un anneau 
de fer ou une courroie longue de trois pieds qui 
arrête le duc par les jambes , comme un oifeau de 
fauconnerie) cette boucle doit fe mouvoir libre- 
ment fur la corde d'un bout du billot a l'autre , 
afin que l'oifeau captif puifie changer de place , 8c 
prendre fes ébats. Quand on commence i drefler le 
duc il ne faut pas éloigner les billots de plus d'une 
toife, 1 un de l'autre { on les recule enfuite iwfenfi» 
blement ; on ne doit pas fouffrir que l'oifeau fe 

f»ofe à terre , 8: pour l'accoutumer a voler d'un 
icu a un autre , on ne lui donne jamais â manger 
fur le billot où il eft perché : cet exercice convient 
non-feulement au duc , mais encore au chat -huant. 

Première chafle des oifeaux de proie, parte moyen du 
duc. 

Cette chatte eft fondée fur l'antipathie de tou$ 
les oifeaux pour le duc : dès qu'ils en voient un , 
ils fe perchent autour de lui , cherchent à l'épou- 
vanter par leurs cris , 8c fouvent s'ils ont autant 
de force que de courage , fondent avec impétuo- 
fité fui lui & le déchirent. 
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Quand le duc efl bi:n dreff» , on fait provînt 
de cinq ou fi i vres de corde* , de la groffeur de 
l.i moitié du doigt , d'une ferre d'une échelle 
dr.rble : on y i dms une plaine où les arbres foienr 
clair wtné* , & on enehoifu un qui fait éloigné 
d s autres de deux ou trois cents pas, & qui abonde 
en btarches, par exemple, unnoyirde moyenne 
hauteur. 

Il faut bien prendre garde que depuis le bas de 
I'airre , jufqu'à la naillance des branches, il n'y 
en ait aucun; qui puilïe empêcher de tendre le 
fi' t , Se l'accroch.'r en tombant : la tête de l'arbre 
doit eue aulfi fort touffue , car s'il s'y trouvoit du 
vide , l'oifcau de i.nie viiudroit par- là fondre 
fur le duc , lorl'quïl ell fous l'arbre. On ramaffc 
enfuite toutes les branches , S: Us rouilles qui fort 
â terre, aSn Ai raffurer les oifeaux, contre qui 
on tend ce piège. 

Aprss tous ces préparatifs , on choifit trois bran- 
ches aa deffwus de l'arbre , difpofées en triangles; 
ou y fait une fente avec une ferpette, $c cette 
fjue doit érre éloignée du tronc de l'arbre d'en- 
viron neuf a dix pieds : cette fente fert à mettre 
un coin de l ois ittaché i un rilet. On prend en- 
fuite deux billets; l'un doit être fiché in terre 
fous l'arbre , à la hauteur de quatre ou cinq pieds; 
.l'autre le met à cent pas du premier , on le garnit 
tout autour de branches d'arbres enfoncées en 
terre, de manière qu'on en forme une loge, où 
dtux perfonn.*s puiffént fe tenir renfermées. Der- 
rière chaque bihot doi: être un gros piquet où on 
attachera la corde dont nous avons parlé au com- 
mencement de cet article. 

Quand tous ces arrangemens font pris , un des 
chaffeurs prend le auc , la corde tk l'échelle, il 
attache un filet en triangle , à trois branches de 
l'arbre ; lie la corde au tronc , de manière qu'elle 
parle par le milieu d;s d ux billots , pafle la cour- 
roie qui tient enchaitues les jambes Au dut , &c 
p'ace )'<<ifeau lui-même fur le billot de la loge , 
en le tournant du coté de l'arbre. 

l.orfque le duc eft placé, vous vous mettez 
dans la loge de manière que les oi féaux de proie 
ne vous voyent pas \ quand il en palTe quelques-uns 
au-d'ilTos de vous , le du: vous en avertit en pen- 
chant la tête un peu de cô:é & en rtftant rœil 
fixé dans l'air ; on le pouffe alors par derrière , on 
lut fait quitter le billot , &r on l'oblige de paffer a 
celui qui eft au pied de l'arbre. 

L'oiC a-i de rapine qui apperçoit le vol du duc , 
Se qui brûle d'en faire fa proie , fond fur lui > s'ar- 
rête un infant fur l'arbre , où il confidere fon en- 
n'-mi , & enfin s'élance fur le duc; mais il donne 
dans le filet , Se tombe avec lui. 

Secondechafe dit oifeaux de proie, parle moyendu duc. 

On cherche une campagne fpacieufe dont la fi 



DUC 

nation foit élevée , & fur-îout une place où il n'y 
ait ni arbres, ni haies à trois cents pas aux environs. 
Ony tend deux filets , tels que ceux qu'on emploie 
pour prendre les pluviers , & de manière qu'ils 
puiffent fe tirer l'un d'un côté , & l'autre de l'autre. 
On plante deux billots , l'un au milieu des deut 
formes- , Se l'autre à côté d'une loge qu'on conf- 
truit de branches d'arbres : on paffe ta corde , on 
pofe le duc fcV on obferve tout le même manège 
que dans la méthode précédente : on y ajoute feu- 
lement un geai ou une pie qu'on place de chaque 
côté , afin «attirer encore mieux l'oifeau de proie, 
& de l'obliger i fe précipiter dans les filets. 

C hafe du duc (i dtt oifeaux de leurre. 

On appelle oifeaux de leure ceux qu'on inftruit 
pour la fauconnerie , & qu'on fait revenir fur le 
poing , par le leurre ou l'appât qu'on jette en l'air 
pour les attirer : il y a fix oileaux de ce caractère , 
le faucon, le gerfaut , le facre , le lanier, l'émé- 
rillon & le hobereau. 

Quand en veut chaffer au due & aux oifeaux de 
leurre , on conftruit une petite loge de branchages 
où l'on puiffe fe dérober à la vue du gibier auquel 
on tend le piège ; Se on place au-deffusde la loge , 
lur une raquette propre à jouer à la paume , un 
pigeon blanc entouré de menues branches d'arbnf- 
feaux couvertes de glu : cette raquette doit être 
attachée avec une ficelle que le chaffeur tient à la 
main , & dont il fe fert pour faire remuer le pigeon 
quand l'occafion l'exige i dès que l'oifeau de proie 
voit ce leurre, il fond deffus , & s'englue. La 
perfonne qui eft dans la loge , fort à l'inftant , & 
faifit fon gibier avant qu'il ne fe rompe quelqu'aile 
en fe débutant ; s'il veut le déglucr oc le faire fer- 
vir a la fauconnerie , il poudre fes ailes de cendre 
& de fable , 8r le laiffe une nuit en cet étati le 
lendemain il bat deux jaunes d'oeufs , Se en met 
avec le bout d'une plume aux endroits endomma- 
gés par la glu > «et appareil doit refler un jour & 
une nuit : enfin , on fait fondre un peu de beurre 
& de lard , on en graiffe le plumage de l'oifeau , Se 
quelques heures après on le lave avec de l'eau 
tiède , Se enfuite avec du linge bien net 5 l'oifeau 
dès ce moment fera en état de prendre fou elTor. 

Autre méthode det fauconniers. 

On fait faire des pelottes de laine groffés comme 
des perdreaux , couvertes de plumes de perdrix , 
& de Iac.ts de crin } on attache ce piège aux pieds 
de quelques autres oifeaux dreffés i cette cluffe \ 
on l« abandonne enfuite les uns après les autres , 
Se quelquefois tous enfemble ; mais on doit obfer- 
ver d- les tenir tous en filière : quand l'oifeau de 
leurre les apperçoit , il fond fur eux & s'embarraffe 
dans les lacets de manière que les deux oifeaux 
tombent d'abord à terre j le fauconnier court alotf 
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à l'oifeau de proie , le prend par le milieu du corps 
fans le prefler , & le débarrafle ; il paffe de-!i a 
l'autre oifeau , délie fa pelotte , & ceiTe de le 
faire chafler ce jour la , parce qu'il eft long tenu 
effarouché de fa chûte. 

Telles font les principales méthodes qu'on em- 
ploie pour chafler au duc , & pour le faire fervir 
enfuite à la chaffe des autres oifeaux \ fa forme 
hideufe , fon afpe& finiftre & la haine mortelle que 
tous les habitans de l'air lui ont jurée , tout 
pire à la ruine & à celle de fes ennemis. 
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DUIRE. On dit , en fauconnerje , édn un oi- 
feau , c'eft-à-dire , l'affaiter. 

DUR- BEC. Cet oifeau a en effet le bec dur, 
fort fc court. Son plumage eft rouge , fa queue 
eft longue. On l'appelle aufli bouvreuil du Canada , 
parce qu'il eft commun dans cette contrée , & 
qu'il paroît tenir de l'efpèce des bouvreuils. 

DUVET. Plume menue qui couvre le corps des 
oifeaux de proie : on dit aulfi en fauconnerie »i- 
feaux duveteux , c'eft-à-dire , qui a beaucoup de 
plumes molles & délicates autour de la chair. 
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B AT. En terme de vénerie, mener les chiens 
à Yébat , c'eft les promener. 

ECHASSE , f. f. Cet oifeau eft à-peu-près de 
la grôfleur du vaneau } fes jambes , de couleur 
rouge , ont près d'un pied de hauteur , d'où lui 
a été donné le nom d'écftajfe. Ses pieds font palmés. 
h'éJutfe a le de/Tus du corps noirâtre , mêlé d'un 

Eeu de blanc & de grisv-brun , & tout le de (Tous 
lanc depuis la gorge jufqu'à la queue. Son bec 
eft noir 8c long de trois pouces : elle vit d'infeétes. 
Cet oifeau hante les marais fàlés , 8c ne fe rencon- 
tre que très- rarement. 

ECORCHEUR , f. m. Oifeau de proie du genre 
de la pie-grieche , mais plus petit. C'eft un oifeau 
de partage ; il arrive au printems , fait fon nid 
fur des arbres ou dans des buiflbns , & quitte 
nos climats vers le mois de feptembre. Il fe nour- 
rit d'infectes ; il fait aufli la chafle aux petits 
oifeaux. 

ÉCUMER. Un oifeau, en terme de fauconnerie , 
écume d proie quand il parte fur elle fans s'arrêter. 
Ce terme s'entend encore d'un oifaeuqui court 
fur le gibier que lancent les chiens. 

ÉCUREUIL , f. m. C'eft, ditBuffon, unjolt 
petit animal , qui n'eft qu'à denv-fauvage , & 
qui par fa gentillette , par fa docilité , par l'in- 
nocence même de fes moeurs , mériteroit d'être 
épargné } il n'eft ni carnaflier , ni nuifible , quoi- 
qu'il faififle quelquefois des oifeaux: fa nourriture 
ordinaire font des fruits , des amandes , des in- 
feâes, du gland, 8cc. Il eft propre, lefte, vif, très- 
alerte , ttès-éveillé , très-induftrieux : il a les 
yeux pleins de feu , la phvfionomie fine, le corps 
nerveux , les membres tres-difpos t fa jolie figure 
eft rehauffée & parée par une belle qur ue en forme 
de panache , qu'il relève jufque deftus fa téte , 
8c qu'il maintient étendue > c'eft un parafai fous 
lequel il fe met à l'ombre. 

Il eft, pour ainfi dire , moins quadrupède que 
les autres ; il fe tient ordinairement a (fis , preftjuc 
debout lorfqu'il veut manger , & fe fert de fes 
pieds de devant, qui font libres , comme d'une 
main , pour porter à fa bouche : dans cette atti- 
tude , le corps eft dans une pofition verticale. 

11 demeure ordinairement fur la cime des arbres, 
parcourt les forêts en fautant de l'un à l'autre , y 



fait fon nid, cueille les grains, boit la rofée, & 
ne defeend à terre que quand les arbres font agi- 
tés par la violence des vents. 

Ce petit quadrupède eft très-prévoyant: il ramalîe 
des noifettes pendant l'été , 8c remplit le tronc 
& les fentes d'un vieux arbre qu'il a choifi. Voili 
le grenier auquel il a recours en hiver. 

On entend les écureuils pendant les belles nuits 
d'été crier , en courant fur les arbres les uns 
après les autres } ils femblent craindre l'ardeur 
du foleil : ils demeurent pendant le jour à l'abri 
dans leur domicile , dont ils fortent le foir pour 
s'exercer, jouer , faire l'amour , 8c manger. C'eft 
ordinairement fur l'enfourchure d'une branche 
qu'ils s'établiflent , ils commencent par tranfpor- 
ter des bûchettes qu'ils mêlent , qu'ils entrelacent, 
avec de la moufle j ils la ferrent enfuite , ils 1* 
foulent, 8c donnent aff« de capacité & de fo- 
lidité à leur ouvrage pour y être à leur aife , 8c 
en sûreté avec leurs petits j il n'y a qu'une ou- 
verture par le haut , jufte, étroite, & qui fuffit 
à peine pour pafter. 

La chair des écureuils eft afTez bonne à manger. 
Le poil de leur queue fert à faire des pinceaux » 
mais leur peau n'eft pas une fort bonne fourrure. 

Il y a dans divers pays différentes efpèces 
i' écureuils , dont la couleur du poil fait la princi- 
pale variété. 

ÉcuREOit volant. Cet animal a les oreilles 
petites , arrondies , les yeux grands 8c noirs : il 

[»orte une mouftache compofée de poils noirs , 
ongs d'un pouce 8c demi Sa queue eft fort longue, 
fa tête paroit plus pointue que celle de X écureuil 
vulgaire. Ses pieds de devant 8c de derrière , fur- 
tout ceux-ci , font comme cachés fous la peau à 
volet , qui les recouvre prcfque jufqu'aux pattes. 

Les poils de Y écureuil volant font fort drus, 
très-doux au toucher , & varient , fuivant les cli- 
mats, pour la couleur , qui eft communément d un 
gris obfcur. 

Ce petit quadrupède habite fur les arbres comme 
Y écureuil , 8c lorfqu'il faute pour pafler d'un arbre 
à un autre , ou pour rraverft r une efpace consi- 
dérable, fa peau , qui eft lâche 8c pliftee fur les 
côtés du corps, fe tire en-dehors, fe bande 8c 
s'élargit par ladireOion contraire des pattes ante- 
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Heure? qui s'étendent en avant , & de celles de 
derrière qui s'étendent en arrière dans le mouve- 
ment du faut. 

On voit Aes écureuils volant tri Pologne , en La- 
oonie , dans 1» Finlande , en Virginie , dans la 
Nouvclle-Ffpagne & en Canada. Ils fe no ur rident 
de fruits , de graines . ils aiment fur-tout les bou- 
tons & les jeunes pouffes du pin &: dubouleau. Ces 
animaux font peureux &c pareftêux , & ils de- 
viennent aifément la proie des martes & des autres 
bétesqui grimpent fur les arbres. 

FDOLIO. Oifeau commun au Cap de Bonne- 
Efpérance : e\ft une efpice de Coucou. Son nom 
lui vunt de fon cri qui eft l'articulation exa&e du 
mot idolio , & qu'il répète douloureufement , & 
fans cefTe dès qu il fait beau. Les hottentots vont 
a la chafle de cet oifeau, dont ils aiment la chair. 

ÉGALÉ. En fauconnerie , un oifeau égalé, eft 
un oifeau moucheté. 

ÉGALURES. Mouchetures blanches qui font 
fur le dos d'un oifeau ; on dit : ce faucon a le dos 
tout parfemé à'igilurtt. 

EL AN , f. m. C'eft un animal du genre des cerfs , 
gran 1 comme un cheval } il eft cornu , run.inant 
ic fauvag«>. On le trouve en Mofcovie , en Pruffe, 
en Lithuanie , en Pologne , en Suède , en Laponie. 
II a plus de cinq pieds & demi depuis le bout du 
mufeau jufqu'au commencement de la queue , 
qui n'a que deux pouces de longueur : (a tête 
eft fort grolTe ; les yeux (ont etineelans ; les 
lèvres grandes , épaifles & détachées des gencives ; 
fes oreilles font larges 8c longues ; fes jambes font 
menues ; fes pieds noirâtres & fes ongles fendus 
comme ceux du bœuf; fon poil, d'un jaune obfcur, 
a jufqu'à ttois pouces de longueur. 

Vétan du Canada eft connu fous le nom d'ori- 
gnac } il a fur la tête un grand bois plat , que les 
fauvages afturent pefer quelquefois jufqu'à quatre 
cents livras : fa chair eft bonne , mais moins déli- 
cate cependant que celle de fa femelle. 

L'élan ne va point par bonds & par feuts comme 
le cerf ; mais fa marche eft une efpèce de trot ra- 
pide , il qui ne le fatigue jamais : les fauvages 
prétendent qu'il peut trotter trois jours & trois 
nuits fans fe repofer. 

On a vu des cornes A'éhn munies de dix-huit à 
vin«»t cornichons fi amples & fi efpace's , que d-ux 
hommes pouvoient s'y afleoir à-la-fois. L'élan met 
bas fescomes tous les ans au mois de février ou de 
mars : la démangeai fon qu'il y fent l'oblige à fe 
frotter contre les arbres , afin de s'en débarraflèr ; 
il lui en croit de nouvelles qui font revêtues d'une 
peau molle lanugineufe qui le garantit du froid juf- 
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qu'à ce qu'elles aient acqais une certaine confif- 
tance : au mois d'août fa tète fe trouve armée d'un 
nouveau bois. 

Chajft de /'élan. 

L'élan , plus timide encore que le cerf, fe cache 
dans les protondes folitudes des bois les plut épais s 
on le prend avec des baliveaux aflujettis avec des 
cordes , qui , en faifant l'office de reflort , lorfque 
l'animal vient à pafier , le faififlent à la gorge & 
l'étranglent. 

On le tue difficilement au fufil, car il a le poil 
fi rude & le cuir fi dur que la balle peut à peine y 
pénétrer ; il a aulîi les jambes très -termes , & jouit 
d'une telle vigueur dans fes pieds de devant, que 
d'un feul coup il peut tuer un homme & même 
cafter un arbre ; dès que cet animal fe fent blefTé, 
il revient furlechafieur, l'élève fur fes cornes , ou 
le foule à fes pieds. 

On le chafle à-peu-près comme nous chafions 
le cerf ; c'eft-â-dire , à force d'hommes & de 
chiens : on allure que lorfqu'il eft lancé & pour» 
fuivi , il lui arrive fouvent de tomber tout -à-coup 
fans avoir été bleffé : les fauvages en concluent 
que Y élan eft fujet à l'épi lep fie : le grand nombre 
ries voyageurs a adopte cette opinion. M. Buffon 
croit avec plus de raifon , que la rerreur feule 
produit cet effet fingulier dans Vétan j il rejette 
auffi le préjugé populaire qui trouve dans la corne 
des pieds de ce même animal , un antidote contre 
l'épilepfie. 

Chaffe de /'élan par les fauvages. 

C'eft à force de confiance Scd'adreffe que les 
fauvages viennent à bout de prendre Y élan : voici 
quelle eft leur méihode en hiver ; ils fe fervent 
de raquettes pour ne point enfoncer dans la neige \ 
pour Vétan , il ne fait pas beaucoup de chemin , 
parce qu'à chaque pas qu'il fait , fes pieds y pé- 
nètrent profondément. Le chaflëur a donc la li- 
berté de lui lancer fes dards 1 l'animal alors re- 
double de courage pour hâterfa fuite, 8c ftscom- 
pa gnons fe mettent tous queue à queue en faifant 
un grand cercle qui renferme quelquefois deux de 
nos lieues : la neige fe trouve bientôt battue, ic 
le quadrupède n'enfonce plus; mais celui de de- 
vant fe trouvant fatigué fe met derrière : les faur 
vages en embufeade les voient pafler & les dardent 
à leur choix: on les pourfuit toujours. Se àchaque 
tour , il v en a un qui périr. Cette chafle , qui fe 
fait en Arnérique eftexécutée par le lapon au fond 
du nord. 

ÉLÉPHANT. L'éléphant eft le plus grand dei 
quadrupèdes. 

La phyûoHomie de l'éléphant paroît ftupide > 1a 
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mafle énorme de fon corps paroît le défigurer j fa 
trompe & fes défenfes qui cachent une partie de 
fa tête, forment une conformation étraïge î mais 
fous cet extérieur peu favorable , il cache un inf • 
tinct admirable; il a Ini fenl le fentiment du chien , 
l'adrellc du fînge & 1 intelligence du caftor : tous 
les naturalrftess'extafient furfi force prodigieufe ; 
on en a vu porter avec leurs dents deux canons 
de tonte , hc les foutenir Tenace de cinq cents 
pas : il f en a d'autres qui tirent des galères en 
terre & les mettent a flot : le philofoph2 ne fera 
point effrayé d'un tel appareil de force , quand 
al faura que celui qui l'a jeçu de la nature n'en 
abufe jamais : il n eft l'ennemi d'aucun animal. 

L'éléphant fauvage marche en troupe 5 & alors 
les chaffeurs n'oferoient l'attaquer, car il fuudroit 
une petite armée pour lutter avec avantage contre 
elle, li tbufFre avec peine l'excès du froid & celui 
de la chaleur ; il nourrit de racines , de fruits 
& de grains , & il peut manger jufqu'à cent cin- 
quante livres d'herbe* par jour : cette grande 
conlVmimation nuit aux campagnes, & les Indiens 
ne trouvent le moyen de prévenir leur vifite 
qu'en allumant devant des feux , dont l'éclat les 
épouvante. Les éléphant ont les mœurs fociales; 
quand ils fe connoiffent , ils ne fe quittent pas , 
& ils paroiflent fufceptibles de la plus vive amitié; 
ce fentiment cède cependant à l'amour quand les 
femelles entrent en chaleur , ils fe féparent alors 
par couple & fe retirent dans les folitudes les plus 
profondes pour fe livrer à l'impulftonde la nature : 
l'amour les précède, la pudeur les fuit, & le 
myllère accompagne toujours leurs plaifirs. Ils ne 
produisent qu'on petit , qui , a fa naiflance , a des 
dents , & paroit plus gros qu'un fanglier : on ne 
peut guère apprivoifer Y éléphant que dans l'âge le 
plus tendre ; mais il dégénère dans l'efclavage 
ceffe de produire. 

Quand Y éléphant eft dompté , il devient le plus 
doux des animaux , il s'attache à fon maître, & on 
en a vu mourir de regret pour avoir , dans un ex- 
cès de colère , tué leur conducteur. 

On prétend que Yéléphant peut vivre deux 
fiécles , & qu'il produit jufqu'à cent vingt ans : 
l'efpèce en eft répandue dans tous les pavs méri- 
dionaux de l'Afrique & de l'Afie : mais ils ne 
quittent prefque jamais le fol qui les a vus naître , 
i: cet attachement i la patrie achève de faire re- 
garder Yéléphant comme un prodige de la nature. 

De tems immémorial , les indiens fe font fer- 1 
vis à' éléphant dans la guerre j mais comme ce 
animaux craignent beaucoup le feu , ils ne pour 
roient tenir contre notre artillerie. 
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mais on en trouve beaucoup au Sénégal, en Gainée, 
au Congo St dans toutes les terres du fud de l'A- 
frique, jufqu'à elles qui font terminées par le 
Cap de Bonne- Kfpérance. On en trouve aufti en 
Abvflinie , en Kthiopte , à Madagascar , à Java , 
& dans toures les grandes ifles de l'Inde & de 
l'Afrique. 

Les éléphant font actuellement plus nombreux 
en Afrique qu'en Ane : ils y paroilfent plus fiers 
de leurs forces , & traitent les nègres avec une 
indifférence dedaigneufe. 

Le préjugé des a fia tiques eft qfte leurs éléphant 
peuvent vivre jufqu'à cinq cents ans , & il faut 
avouer que leshilroiiens de l'antiquité ont partagé 
la même crJd»litJ. Juba.roidr Mauritanie, a 
écrit qu'il en avoit pris dans le mont Atlas qui 
s'étoient trouvés dans un combat quatre fiecî s 
auparavant , & Philoftrate rapporte que Y éléphant 
Ajax , qui avoit combattu pour Porus contre 
Alexandre , vivoit encore quatre fiècles après 1* 
victoire de ce conquérant. 

La couleur naturelle de ces animaux eft le gris 
cendre ou noirâtre ; il y en a auffi de blancs , de 
rouges & de noirs ,mais ils font infiniment rares : 
on fait que la poflcllion d'un éléphant blanc a coûté 
des guerres de deux fiècles à quelques royaumes 
des Indes : & quand le roi de Siam fait l'énume ra- 
tion gigantefque de fes titres ,il ne manque jamais 
de mettre , pojfijftur de l'éléphant blant : certe pré- 
rogative lui paroît une des plus eflentielles de fa 



Les fens de Y éléphant ont une perfection que 
nos européens ne peuvent foupçonner : il fe dé- 
lecte au fon des inflrumens , & paroît goûter 
comme nous les plaifirs quinaiiTenr de l'harmonie i 
fon odorat eft exquis $ il cueille les fleurs donr le 
parfum eft le plus gracieux. Pour le fens du tou- 
cher , 'il réfide dans fa trompe ; cette partie de fa 
téte lui rend plus de fervices que les mains n'en 
rendent à l'efpèce humaine ; cette trompe eft en 
même-tems un membre capable de mouvement 
& un organe de fentiment: il s'enfert pourramaf- 
fer à terre tes plus petites pièces de monnoie, pour 
cueillir les hetbes & les fleurs , pour ouvrir let 
portes , & même pour tracer des caractères avec 
un infiniment aufli petit qu'une plume. 

L' 'éléphant a le cou trop court pour pouvoir 
baiflèr fa tête jufqu'à terre , 8r brouter 1 herbe 
avec la bouche , ou boire facilement quand il a 
foif } i) trempe le bout de fa trompe dans l'eau ,• 
& en afpirant il en remplit toute la cavité , er.fuite 
il la recourba en-defious , pour la porter dans fa 



bouche , & l'enfonce jufques dans le gofier , au- 
On ne trouve plus d'éléphant fauvages dans la delà de Vépiglottc. Leau pouflee par la ftn.ple 
partie de l'Afrique qui eft en-deçà du mont Atlas 1 4 afpiration defeend dans l'éfophage. Qi and Yéii~ 
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pkant veut manger j il arrache l'herbe avec fa 
trempe , & en fait des paquets qu'il porte de même 
dans fa bouche. 

La bouche de Yéléphant eft la partie la plus 
baffe de fa téte , & femble être jointe à fa poi- 
trine : elle n'eft armée que de huit dents , quatre 
à la mâchoire fupérieure , & quatre à l'inférieure. 
La nature lui a encore donné deux détentes , qui 
fortent de la mâchoire fupérieure : elles font lon- 
gues de quelques pieds Se un peu recourbées en 
haut. L'animal s'en fert pour attaquer Se fe dé- 
fendre : elles fonrereufes jufqu'à lamoitié environ 
de leur longueur. Leur fubftance eft ce qu'on 
rime l'ivoire. 



Les oreilles de Yéléphant font très-longues, très- 
larges & très-épailTes ; il s'en fert comme d'un 
éventail : fa queue n'a que deux ou trois pieds i 
elle elt garnie à l'extrémité d'une houppe Je gros 
poils élaftiques, qui eft un ornement très-recherché 
des nrgreftes : aufli la queue d'un éléphant fe vend 
deux ou trois efclaves i & quand un nègre aréuflî 
à la couper à un animal vivant , (a fortune eft 
faite. 

L'éléphant a des yeux très-petits ; fon corps eft 
couvert d'une peau toute compofée de rides. 

Le climat Se la nourriture influent beaucoup 
fur la taille des éléphant ; les plus grands des Indes 
ont quatorze pieds de hauteur . Se les plus petits 
du Sénégal n'en ont que dix : le mâle eft toujours 
plus grand que la femelle. 

On fe fert de l'éléphant dans l'Inde pour porter 
la grofle artillerie ; le Mogol les fait fervir quel- 
quefois de bourreaux pour ks criminels condam- 
nés à mort : s'il eft nécefTaire d'abroger le fupplice , 
ils mettent en un inftant le patient en morceaux { 
fi leur crime eft atroce , ils leur rompent les os 
Tes uns après les autres , Se leur font fubir un 
fupplice aufli cruel que celui Ue la roue. 

On connoitroit peu YéUpkant, fi on ne rapportoit 
ici quelques traits de fa genérolîté : ces anec- 
dotes lunt avérées, 8c méritent l'admiration même 
du philofophe. 

Un éléphant venoit de fc venger de fon con- 
ducteur en le tuint : fa femme , témoin de ce 
fpeâacle , prend fts deux enfans Se les jette aux 
pieds de l'animal furieux , en lui Hifnnt : puifqut 
tuai tué mon mari , été -moi aufli la vie ainfi qu'à 
mes enfans: Y éléphant auflï-tot s'arrête , s'adoucit , 
prend avec fa trompe l'ainé de fes enfans , le met 
fur fon col , l'adopte pour fon conducteur, Se dans 
la fuite n'en veut point foufTrir d'autres. Cette 
fcène fingultère s'eft paflle dans le Dekan. 
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porter à un éléphant une certaine mefure d arac , 
ayant un jour un peu plus bu que de rai fon , 8c 
fe voyant pourfuivi par la garde qui le vouloir 
conduite en prifon , le réfugia fous Y éléphant 8c 
s'y endormit. Ce fut en vain que la garde tenta 
de l'arracher de cet afyle : Y éléphant le défendit 
avec fa trompe ; le lendemain le feldat revenu de 
fon ivrelTe , frémit, à fon réveil , de fe trouver 
couché fous cet énorme quadrupède : mais Y élé- 
phant qui s'apperçut de fon effroi , le careffa avec 
fa trompe pour le raflurer , Se lui fit entendre qu'il 
p^uvoit s'en aller. 

Quand cet animal fe trouve dans fon état na- 
turel , les douleurs les plus aiguës ne peuvent 
l'engager à faire du mal à qui ne lui en a pas fait. 
Un éléphant furieux des bleflures qu'il «voit re- 
çues i la bataille d'Hambour , oouroit dans les 
campagnes en pouffant des cris affreux; unfoldat , 
qui n'avoit pu fuir, peut-être parce qu'il étoit 
lui-même blefle , fe trouva à fa rencontre : Yélé- 
phant craignit de le fouler aux pieds , le prit avec 
fa trompe, le plaça doucement de côté & con- 
tinua fa toute. Les belles allions des éléphant font 



Avec autant de qualités en partage , il n'eft pas 
étonnant que l'antiquité n'ait regardé Y éléphant 

?u'avec une efpèce de vénération : l'ingénieux 
line Se le judicieux Plutarque lui ont même 
attribué des moeurs rai fonnees, l'efprit de divi- 
nation , & une religion naturelle : les indiens , 
prévenus de l'idée de la mérempficofe , ont ex- 

[•liqué des qualités admirables de {'éléphant avec 
a doârinede Pythagore : ils font encore perfuadés 
aujourd'hui qu'un corps auffi majeftueux ne peut 
être animé que par l ame d'un grand homme. 



PluGeurs princes de l'Inde font confifter leur 
grandeur à entretenir beaucoup d'éiéphans. Le 

5rand Mogol en a plufieurs milliers *, on les pare 
e plaques de mt tal i on les couvre des p!us riches 
étotfes î on environne leur ivoire d'or Se d'argent j 
on les couronne de guirlandes , 8e cette parure 
femble les charmer. 

C'eft fur-tout à l'égard de Y éléphant blanc qu'on 
voit , dans toute fon énergie , l'enthoufiafme des 
orientaux : plufieurs mandarins font ddtines à Ton 
fervite , on ne le fert qu'en vailTelle d'or : il a 
un palais dont les lambris font dorés, & l'intérieur 
orné de fculpture : on le difpenfe de tout travail 
Se de toute obéifiance : l'empereur vivant eft Je 
feul devant qui il fléchifle le genou i encore ce 
falut lui eft - a rendu par le fouverain. 



C'eft à Pégu qu'on voit les plus beaux éléphant 
blancs des Indes , quand le roi de cette contrée 
va fe promeuer , il y en a quatre qui marchent 
Un foldat de Pondichéry qui avoir, coutume de 1 devant lui erne$ de pierreries : lojfqu il donne ait- 
Chasséj. % 
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dicnce , les mêmes animaux le faluent avec leur 

trompe ,s'agenouiller.t& le complimentent à leur 
façon: on ks ramène enfuitc dans leur palais , là 
on Us parfume , on les place fous un dais»fout<nui 
par huit orticitrs pour les garantir de l'ardeur du 
loleil ; & s'i's veulent k promener , trois trom- 
pettes les précèdent j ces animaux entendent leurs 
accords , & règlent leurs pas fur le fon des 
inftrumt r.s. 

Un éléphant confomme beaucoup , & il eft très- 
coutcux a nourrir. Il y en avoit un à la ménagetie 
de Verfailles qui etoit un des plus petits de I cf- 
pèce ; cependant fa noiurirure , fans y comprendre 
ce qui Un éto:t donna par ceux qui le vifitoient, 
conhlloit tous les jours en 80 livres de pain , 1 2 
pintes de vin , & deux féaux de potage , où il en- 
trait encore 435 livns de pjin ; on lui donnait 
aulïi de deux jouis l'un deux féaux de riz cuit dans 
l'eau , 6\r une gerbe de bk-d pour s'amufer, dont 
il roar.geo.t les grains , S: faillît en fui ce d.s poi- 
gnets de paille pour cha(Ter les mouches. 

C'n fft royale det éléphans. 

Q;uni ks rois de l'Inde vo^t à la charte de 
l'éléphant , ils y emploient uiV- pompe vraiment 
orientale on ne diroit pas qu'ils vont s'amuler, 
nuis qu iis vont combattre l'ennemi de la p-uie. 

On choifit au milieu d'une forêt un cfpace qu'on 
environne d'une forte pali(Ta.!e ; les plus cres ar- 
br:s du bois f rvtni de pkux principaux t on:re 
le'qu-ls on attache les traverUs de charpente qui 
fnuueiinint les nutres pt'ux : cette paliifade eft 
filte à claire-voie , f mot te qu'un honw c peut y 
piller aiftmtnt ; «n v unie une autre grande ou- 
verture parlaqu* Ile IV^/warpeut entrer, 6e cette 
baie ell furmontée d'une trape fufpendue. 

* Pour attirer l'animal dans cette enceinte , on 
conduit une femelle en chaleur & apprivoifee 
dans la forêt , & lotfqu' on s'imagine être à portée 
de la faire entendre , fon gouverneur l'oblipeà 
faire le cri d'amour : le mile fauvage y répond & 
fe met en marche pour h joindre : on la fait mar- 
cher elle-même , en lui faifant de tems en tems 
répéter l'appel ; elle arrive la première a l'enceinte, 
où le mâle la fuivant à la pifte , eu're par la 
même porte , & fe trouve enfermé fans prévoit 
encore k piège qu'on lui tend. 

Cependant le prince qui préfide à cette charte 
crvoie trente ou quarante mille horr.m-:s qui en 
vironnent l'enceinte ; ils '"e portent de quatre en 
o ..ure à vingt pieds de dili.ee ksiwsdis autres , 
& \ chaque campement r>h fait un feu qui sYIevi 
de ter. e au moins de trois pieds-: il fe fait auffi 
un? aime enct inre A'itéphans de pierre , diflans 
■les ui s des autres d« cent ou cent cinquante pas j 
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on les place plus ferrés dans les endroits où le/ 

éléphant fauvages pourroient fouir : on met même 
du canon dans les endroits qu'ils pourroient forcer: 
tous ces préparatifs font nécert'airts pour la sûreté 
des cruûeurs. 

Quand V éléphant eft entré dans l'enceinte en 
fuivant la femelle qui l'attire , quelques foldats 
paroirtent 8c le harcellent avec de longues per- 
ches armées de pointes : fon ardeur alors s'éva- 
nouit & fe change en fureur ; il pourfuit fes en- 
nemis avec vivacité , mais ordinairement ils 
échappent derrière les pieux de la paliiîade que 
lui-même ne peut franchir ; le plus hardi des 
challcurs le voyant animé fe fait aiovs pourluivre 
Se l'attire à la porte où on a ménagé une trape : 
le <hafleur s'éiance hors du piège , mais le co- 
loire qui le fuit s'y trouve renfermé ; l'animal 
irrité potifle des cris horribles 8e fait des efforts 
extraordinaires pour fé dégager i les Indiens de 
leur côte redoublent d'activité ; les uns tachent 
de l'adoucir , en lui jettant de l'eau fur la tête , 
en le frottant avec des feuilles 8f en lui verfant 
de 1 huile fur les oreilles : les autres lui jettent 
des cordes à noeuds coulans & lui mettent des 
entraves aux pieds : quind fa fureur e II un peu 
rallentie , on fait approcher un éléphant privé, 
de ceux qui ont coutume d'inftruire les nouveaux 
venus : un officier monté fur lui le fait avancer 
ju reculer a fon gré , pour montrer à X éléphant 
fauvagi qu'il n'a plus de piril à redouter : tous 
d ux forcent de la porte en même-tems , 8c quand 
ils ont marché quelque tems , on lie le nouveau 
captif avec deux autres : on en choifit un troi- 
iieme pour le tirer avec une corde dans la route 
qu'on veut lui fairé tenir , 8e un quatrième qui 
le fuit , le fait avancer a grands coups de trompe 
jufques dans une efpècc de remife , où on l'at- 
tache à un pilier qui tourne comme un cabeftan 
d navire , Se on l'y laifTe jufqu'au lendemain 
ifin de laiflcr diifiper entièrement fes accès 4e 
fureur. 

Jufques la , on ne peut qu'admirer l'adrefle &r 
le courage des Indiens ; mais la fuperftition vient 
bientôt à l'appui de l'indurtrie : on fait entrer 
un l'ramine , qui , monté fur un éléphant facré , 
A* revêtu de les habits facerdotaux , vient pom- 

ficufement l'arrofer d'une eau myltérieufe qui a 
a vertu d'apprivoifer les animaux les plus fau- 
vac s. r.race aux chaines vicoureufes qui cap- 
tivant \ éléphant , le prêtre Se fes adorateurs ter- 
minei t impunément leurs cérémonies , & le ta- 
lilman n'eft jamais en faute. 

Méthodes iivtrfis pour la thajfe de l'éléphant. 

Comme tes particuliers , à l'exemple des rois , 
vont dans l'Inde à la charte de Yé'epha-rt . on a 
beaucoup ûmpliâé les pièges qu'on lut tend. 
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. le royaume de Patane , on fe contente c"c 
conduire dans les bois un fort éléphant privé } 
quand le fauvage l'apperçoit , il vient lutter 
contre lui : les deux athlètes croifent leurs trom- 
pes 8e cherchent à fc renverfer : mais pendant 
que h trompe de Yéléphtir.t fauvage fe trouve 
cmbarralEe , on lui iie les jambes de devant 
&. il devient efclave. 

Ailleurs on fe contente de tendre des chaufle- 
trapes fur leurs palfages ; p.ir ce moyen ils tom- 
bent dans des fortes , d'où il elt poflible enfuhe 
de les retirer quand on s'en clï rendu maître. 

Les habitans de Ceylan font des fortes pro- 
fondes qu'ils couvrent de planches mal jointes, 
8e enfuite de padle & de verdure : les éliphans 
qui font fur cette route tombent dans ce piège , 
«n ne fe prcftl point de les en tirer ; pour les 
empêcher de mourir de faim , on leur fan porter 
à manger par lies cfdaves ; peti-à-peu l'animal 
s'accoutume à la vue de fes maîtres , s'appri- 
voife Se fort d'un efclavage pénible pour tomber 
dans un autre qui l'elt moins. 

Les nègres n'ont pas 1 indiiflric des Orientaux ; 
î's ne fa vent point apprivoifer IV é fiant ; ils ne 
fuent que le tuer : ils le font tomber dans des 
foftbs profondes recouvertes de bvancha-.es , Se 
le tuent à coups de flèches. Quelquefois ils 
s'alfemblent au nombre e!e vingt - cinq ou de 
trente , 3e luttent contre ce co'.olTe formidable ; 
le plus hardi fe glilTe auprès de lui & lut donne- 
un coup de /agave ; il la cache enfuite , & les 
autres lui portent de nouveaux coups dans les en- 
droits les plus fenfiblesjreV<r>Atf ir ne (ait fur quiexer- 
cer fa vengeance Se périt enfin fous leurs coups. 
Voilà fans doute la charte la plus dangereufe 
qu'on farte dans les deux continents ; & qui (ont 
les perfonnesqui y réulfifLnt ? des nègres. 

C'eft l'intérêt fans doute qui anime fi fort les 
Africains à la charte de Yéttphant ; ils font des 
boucliers de fa peau , mangent fa chair avec une 
forte de volupté , & font Itir-tout un grand com- 
merce de l'ivoire de fes défenf-s , qui fert aux 
Européens à faire les plus jolis ouvrages en 
fculpture & en marqueterie. 

EMAILLL'RES. ( Vénerie ) Se dit des ta- 
ches roulTes qu'on voit fur les pennes" de l'oi- 
feau de proie. 

EMBLER. C'ert quand aux allures d'une bête , 
ks pieds de derrière furpaflent ceux de devant 
de quatre doigs. 

ÉMLRII.LON . f. m. C'eft le plus prtit de 
tous les oifciux -le proie , à l'exception do la 
pie-griéche, n'étant que de la groffeur d'iuie 
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grorte grive. On le du rte pour le vol des 
alouettes , des caiiles , Se menu d;s perdrix , 
qu'il tranfporte ( dit M. de Buflfon ) , quoique 
beaucoup plus pefantts que hii. Il'tu-nt de- plus 
rés que tout autre oifeau à l'efpëce du faucon , 
dont tl a le plumage , la forme Se I attitude , 
Se en méine-tems le courage Se la docilité. Dans 
l'état de liberté , il ne prend que les petits oi- 
feaux, Se tout au plus les grives. 

l'. M EL'. Les fauconniers nomment ainlî l'cx- 
:rément que rendent les oit", aux de proie : i!s 
iifent , ce faucon fe porte parfaitement , car il 
rend bien fon tm^u, 

EMOALO. Efpèce do fanglier de la baffe 
Ethiopie , qui a dans la gueule d;ux énormes 
dé t'en les : les Portugais prétendent que la rapure 
de les dents elt un excellent fébrifuge : un 
voyageur ajoute même que quand l'animal fe 
fent malade , il rape fts dents contre une pierre 
Se lèche cette lhutre pour fe guérir : quoi qu'en 
didnt les Portugais , Yerr.gttto eft très Peu connu; 
a ; n(i l'a propriété d'être fébrifuge elt du mains 
très fufpedt;. 

l.M )l "CI!Lr. Oifeau de proie qu'on nomii: 

Plus ordinairement :i<r.tlet ; c'eft le mâle de 
epervier : voyet ce dernier mot. 

• » > 

EMPARASSE ou IMPANGLT.ZZf. Ef;-ècc 
de vaehe f.uivaje des j^ys de ( on \o S: d'An- 
gola , qui , par la figure év* b caraci.re , a beau- 
coup de rapport avec le biifile : et animal a les 
cornes Se les ortilî.s d'une longueur excert-ve : 
les i.ègres employait les cornes dans leurs pa- 
rures , & ofit jr't:ne 1 i!id-.ill;ie d'en faire d s 
inftrmrem de muli^ue. l e maie Se la t\ nielle 
ne* fe quittent jamais : leur ch-» : r éft nomrif- 
fante , Se les habitans da pays la marient vo- 
lontiers. 

La charte de lVwjtjff fe fait de la nême 
façon qn? celle du butile : elle eft ccpcnJart 
pins difraile à caufe de i'extrèxe L^raé ùe 
cet animal, Se plus d'ange reufe à csufe de fa 
force : quand ce qui'Uupëdc? fc fent b' (T- il 
fait volte-face , attaque a l'on tot-r le chatî.ur , 
Se le tue quand il peet le renverser. 

EMPAI.ANGA. C'eft un qiuç'ninéde commun 
d.ins le pays de B.ri'-r.-.'a . n At". : u:. S-. n terps 
tient de là muîé , i v e la tèfè du bjsuf iauvag.. ; 
les cornes font !.>•• s &: t >rtu. uf.s. On jure 
de l'â^e ds ce: animal par 1 J r.onibre d.s cn- 
trelaçures des c^rnjs. I es Afi'ic?iî'S font fetvir 
\'cn;ui!ar£i Qa'la'en-ire^e ?e à d'autres fervicL* 
de fatigue. Sa cîr vir tft banne à manger i Se 
fa rcau fait un bon cuir. 

Zi 
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EMPAUMER LA VOIE. ( Vénerie) Ceft 
prendre h voie. 

. EMP VUMURE , f. f. ( Vénerie ) Ceft le hiut 
de la tète du cerf & du chevreuil , qui eft large 
& rtnverfée , où il y a trois ou quatre an- 
douillcrs au plus pour les cerfs de du cors Se 
les vieux chevreuils , car ks jeunes n'en ont 
pas. 

EMPELOTF.R , ( s' ) v. paff. Faucon*. Se dit 
d'un oifeau lorfqu'il ne peut digérer ce qu'il 
avale , fa nourriture fie mettant en pelotons : 
pour lors on la lui tire avec un outil nomme le 
défempetoioir. 

EMPIETER , v. neut. ( Fauconnerie ) Se dit 
d'on oifeau de proie , Se particulièrement de 
l'autour qui empùtt , c'eft-à-dire qui enlève & 
emporte la proie avec les pieds. 

ENCEINTE , ( Vénerie ) Ceft le lieu où le 
valet de limier détourne les bétes avec fon 
limier. 

ENCHAPERONER , v. aft. ( Fauc. ) C eft 
mettre le chaperon fur la tête de l'oifcau. 

ENDUIRE , v. neut. ( Fauconn. ) Se dit de 
l'oifeau quand il digère bien la chair. Cet oifeau 
enduit bien , c'eft-à-dire qu'il digère bien. 

ENFONCER , ( Fauconnerie) Se dit de l'oi- 
feau qui fond fur fa proie , en la pourtant jufqu'à 
la reroife j l'épeivier vient d'enfoncer la per- 
drix. 

ENFOURCHURE , f. f. (Vénerie) Il fe dit 
de la tête du cerf, lorfque 1 extrémité du bois 
fe divifant en deux pointes forme la fourche. 

ENGIN. Ce motdéfigne l'équipage néceffaireà 
une charte quelconque. Ainlî l'engin pour la charte 
des alouettes , comprend le miroir , les nappes , 
guides , cordeaux , maillets, &C. 

ENGR I.Ce quadrupède eftune efpèce de tigre , 
commun dans l'Ethiopie. On dit comme une par- 
ticularité que ce féroce animal n'attaque point les 
hommes blancs , & qu'il fe jette avec fureur fur 
les nègres. Le roi de Congo fait charter cet ani- 
mal, 8c donne une récompenfe à l'éthiopien qui 
en apporte la peau. 

ENGUICHURE, f. f. ( vénerie). Ceft l'entrée 
de la trompe. 

ENLEVER la meute ( vénerie ). Ceft lotfqu'au 
lieu de laitier charter les chiens , on les en t aine 
par le plus court chemin au lieu où un ehafleur a 
vu le cerf , 8e où on retrouve U voie. 
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ENTÉES , f. f. ( vénerie ) Ce font des fumées 
de cerf ou de biche , dont deux ne font qu'une , 
Se qui peuvent fe fsparer fans fe rompre. 

ENTER (fauconnerie). Ceft , lorfqu'un oifeau 
a une penne froiflee , rompue , aibrenée , la re- 
joindre à une ancre. H le dit aufiî de la penne 
qu'on raccommode à l'aiguille ou au tuyau. , 

ENTES. Peaux d'oifeaux remplies de paille ou 
de foin , auxquelles on fiche un piquet pardef- 
fous le ventre , pour ks prtftnter comme des 
oifeaux viv.ins qui font fur un arbrirteau. C'tft 
un moyen dont c^clqucsthalîeurs fe fervent pour 
atrir.r des oileaux de la même efyece , 8e les 
mettre à la portée du fuiîl , ou les taire prendre 
dans des pièges ou dans les filets. 

ENTRAVER ,v. n. ( fauconnerie ). Ceft rac- 
commoder les jets lie l'oifcau,- de forte qu'il ne 
peut fe déchaperonner. 

EPAGNEUES , f. m. pl. ( vénerie), l es chiens 
épagr.culs ou tfpa it nols fr.nt plus charges de poi! que 
les braques, & lonvienn-.n: triieii* dans [.-s pays 
couverts j ils chalEnt de gueule , &' forcent le 
lapin dans les brou'Lill s : quelquefois ils rident, 
& fuivent la pi!b de la béte fans irier. Ils font 
bons aufli pour la plume, 3c châtient le nex bas. 

FPERONNIER. Nom d'un oifeau remarquable 
par un double éperon qu'il a à chique pied. Son 
plumage eft d'une beauté admirable , fa queue 
eft femée de miroir; ou de taches brillantes de 
forme ovale , & d'une belle couleur de pourpre 
avec des reflets bleus , verts Se or. Ces miroirs 
font d'autant plus d'effet qu'ils font terminés 8r 
détachés du fond par un double cercle, l'un 
noir 8e l'autre orangé obfcur. Les ailes & le 
dos de Véperonnier font aufiî enrichis de ces ta- 
ches de di ver le s couleurs qui , par leur variété , 
leur forme , 8e leur jeu étincelant paroiflent 
comme autant de faphirs , d'opaks , d'émîraudes 
8e de topafes. Le mâle furpafte en grortîeur le 
f ai fan ordinaire. La femelle eft d'un tiers plus 
petite , & n'eft pas fi brillante que le mâle. Ces 
oifeaux , que quelques - uns nomment faifans- 
paons , font recherchés à caufe de leur plumage , 
& parce que la chair en eft excellente. 

ÉPERVTER , f. m. Ceft un oifeau Carnivore 
de la longueur d'un pied j celle des ailes éten- 
dues eft de «Eux pieds. Il a la téte arrondie , 
le bec court & gros , crochu . d'un bleu noi- 
râtre. Son plumage eft d'un brun fnmbre. Il a 
les jamlxs menues, longues . jaunâtres 8c de 
niveau av^c la queue. >es doigts font longs, 
armes de sritfcs , courbées 8c noires. 



I L'éper\'i. r vit d'oife.tux , de lapins , de rats 8c 
1 de grenouilles. Il eft h.udj , intrépide , vole bieo 
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les faifans , les perdrix , les cailles , le merle , 
l'étourneau , la grive , h pie & le geai. Les 
oifeleurs attrapent quelquefois Yêpervier dans leurs 
filets en prenant d autres oife.iux à la glu. Les 
meilleurs iptrvitrs pour la challc viennent d'Ef- 
tlavonie. 

Le mâle de Yépenier fe nomme mouchet ou 
imouchtt. Il eft à -peu -près ùe la grandeur du 

I>igeon. Il a le bec , les narines , le croc angu- 
aire , la langue ile l'iris comme la femelle. Le 
plumage eft un peu plus fombre , truverfé de 
taches rougeitres Se ondées. Ses cuirtes , Tes 
jambes , i'ts ferres font de même que dans IV- 
pervier. 

Véptrvier fait fon nid fur les rochers fie les 
arbres Us plus élevés. 

Quand on veut élever ces oifeaux , on les met 
dans une chambre en liberté Se en leur particu- 
lier ; pour cela il faut qu'il y ait deux cages , 
l'une au levant & l'autre au couchant > dans le 
milieu de la chambre font plufieurs perches au 
haut defquelles on attache de la viande de 
mouton , de poule , ou de vieux pigeons ; on 
leur en donne deux fois par jour ; mais une 
fois feulement lorfqu'on veut les faire voler le 
lendemain , afin de tes affamer un peu , & qu'ils 
pourfuivent plus ardemment leur prife. 

Véptrvier quitte facilement fon maître , pour 
peu qu'on le contredire j & quelquefois lorsqu'il 
n'a pu prendre l'oiféau qu'on le fait charter , il 
va le percher fur un arbre Se ne veut plus re- 
wenir. 

Véptrvier étant jeune a la chair tendre Se suTez 
bonne à manger. 

ÉPIÉ , adj. ( Vénerie ) II fe dit d'un chien 
qui a du poil au milieu du front , plus grand 
que l'autre , Se dont les pointes fe rencontrent 
& viennent a l'oppofite : c'eft une marque de 
vigueur Se de force. 

KPIEU , f. m. ( Chaffi ) Arme faite d'un long 
morceau de bois garni à l'une de fes extrémités 
d'un fer large &c pointu : le bois s'appelloit la 
(tempe. On s'en fervoit beaucoup dans les tsms 
où l'on fe piquoit de faire la chafll- aux animaux 
les plus dangereux Se les plus féroces. 

ÉPI LANCE , f. f. ( Fauconnerie ) Efpèce d'épi- 
kpiîc i laquelle Ls oilbaux fonr fujets. Quand 
ils en font attaquas , ils tombant fubitement du j 
poing ou de la perche » ils retient quelque tems ! 
comme morts ; ils ont les yeux clos , I; s pau- ■ 
pières ct.fléts , l'haleine puante , Se s'efforcent . 
d'émeutir. Ces accès les prennent deux fois par i 
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jour : on prétend que cette maladie eft con- 
ragieufc. 

KPOIS , f. m. pl. ( Vénerie ) Cors qui font 
au fommet de la tête du cerf : il y a des i. ois 
de coronure , de paulmure , de trochure & d'en- 
fourchure. 

ÉPONGE, ( Vener. ) C'eft ce qui forme le 
talon des bêtes fauves. 

ÉQUIPAGE de chaffi. Ce mot comprend , 
hommes, chevaux & chiens, deftines à la charte. 

ERGOTÉ. ( Vende ) Un chien eft ergoté 

nid il a un ongle de furcroit au-dedans , &: au- 
is du pied. 

ERRES DU CERF. ( Ven. ) Ce font Tes naces 
voies. On dir qu'il va de hautes erres quand il y a 
plufieurs heures qu'il eft parte. 

ÉRUC1R. ( Vénerie ) Il fe dit d'un cerf , quand 
il prend une branche dans fa gueule , & la fuce 
pour en tirer le fuc. 

ESCAPPER. (fauconnerie ) On efeappe les oi- 
feaux qu'on a en main lorfqu'on les met en liberté 
quelques inflans , afin de lâcher fur eux les oifeaux 
de proie qu'on veut inftruire. 

ESCARTABLE , adj. ( Fauconnerie ) Se dit des 
oifeaux fujets à s'écarter i tels que font les plus 
vêtus & les plus coûtumiers de monter en eflor , 
quand le chaud les prefle. 

EJCLAME. ( Fauconnerie ) C'eft ainfi qu'on 
appelle un oifeau dont le corps eft d'une belle 
longueur , Se qui n'eft point épaulé. On dit que 
les efdamcs font plus beaux voleurs que les 
gouttants , ou ceux qui font courts Se bas affis. 

ESPATULE , f. f. Cet oifeau eft une efpèce 
de héron blanc qui fe trouve dans l'ifle de 
Caycnne , Se donr le bec eft femblable , en 
quelque forte , i Yefpatule dont les apothicaires 
fe fervent pour remuer leurs drogues. Les plu- 
mes de cet oifeau changent di- couleur en vieillif- 
faftt , elles deviennent tantôt jaunes , tantôt 
rouges : changement afll?. ordinaire dans le plu- 
mage de plufieurs aurres oifeaux de l'Amérique.* 

ESPLANADE. ( Fauconnerie ) C'eft la route 
que rient l'oifeau lorsqu'il plane en l'air. 

ESSIMER , v. aft. ( Fauconnerie ) C'eft ôter 
la graifle excellive d'un oifeau par diverft s cure* , 
l'amaigrir i c eft comme fi on difoit efful -cr , 
ôter le fuif ; c'eft au£ le mettre en état de 
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voter , lotfqu'on l'a dreffé , ou qu'il fort de la 
mue. 

ESSORER , ( s' ) ( Fauconnerie} C'eft prendre 
l'erTor trop fort , mauvaife qualité dans un oifeati 
do proie. 

ETOIIT. Oifeau de la Côte d'or en Afrique; 
il a la groiLur d'un merle ; fon plumage eft 
agréablement diverfifié par trois couleurs , le 
blanc , le jaune &: le noir. Ses pieds font jau- 
nâtres. Ses .oncles font noirs Se très-courts, Son 
bec eft aflez W-n , courbé Se noirâtre par le 
bout. Sa voix til très forte Si rellt'mbk* au ru- 
gilkinent. Les nègres la confiaient . dit - on , 
comme un oracle "ftniftrc lorlqu'ils l'entendent 
du côté gauche. 

KTOl'RNKAU ou SANSONNET , f. m. Cet 
oifeau vit de tout , & fe trouve pu-tout. Il eft 
de la groflVur d'un merle. Son plumage eft nuancé 
de noir, de gris, d-,- blanc, de bleu , de jaune , 
de rouge pourpre. Il a le bec délie , droit Se 
anguleux. Sa langue eft dure , de la nature de 
la corne & fendue. Il a l'œil noir , 8c la queue 
noire 8c courte , les pieds jaunes , les ongles 
prefque noirs. Il vit de vers , de chair , de baies, 
de railins &: de- femences. On le nourrit aufli en 
cage , il s'apprivoife facilement , Se apprend à 
fitlkr des airs Se à prononcer quelques mots. 
Les cioumeaux l'ont des oifeaux de lociété qui 
demeurent enflmble. Us volent toujours par 
bandes circulait f s , plus eu moins nombreufes, 
9e ces bandes le mêlent fouvent en hiver avec 
celles des corneilles , dont ces oifeaux paroiflent 
aimer la compagnie. Ces oifeaux s'attroupent 
fur-tout apus les moiffons ; ils fuivent les va- 
ches qui palî.nt dans les prairies. On les tue 
facilement avec la vj.-ht artificielle ; on lteur fait 
principalement la chaflè vers les vendanges , 
parce qu'ils font alors afl'e/. gras 8c en chair, 
l a vomi eft que Yétoumtau eft un manger affez 
médiocre , Se que fa chair eft un peu amere. 
QulIoucs ilniTeurs font dans l'ufage de lui cou- 
per la léte aufli tôt qu'il eft tué, prétendant que 
c'eft un moyen de lui ôter fon amertume. 

LTOURNE :.\U-PIE du Cap de Bonne Efpéranee. 
Oifeau d'Afrique qui , par fa forme , reflemble 
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à Yétour.itau commun 5 8c qui reflemble par fo* 
plumage noir & blanc à la pie. Il a le bec plus 
gros Si plus long que Yitnurntau d'Europe. Du 
refte , il y a peu de différence entre ces deux 
efpèces. 

ETRAQUER. ( Vénerie) C'eft fuivre un ani- . 
mal par la neige , jufqu'i fon gite. 

ÉTRIGUÈ. En terme de vénerie , on dit un 
chien tt/igué , celui qui a peu de corps , 8c qui 
eft haut fur fes jambes. 

ËTRUFEÉ. Un chien étrxflé , en terme de 
vénerie , eft celui qui a un os de la hanche hors 
de fa place. 

ÉVENTER. ( Chjfe) On dit, évtnttr h voit f 
c'eft quand clic eft fi vive que le chien la font , fans 
mettre le nez à terre , ou quand après un long 
défaut , les chiens ont le vent du cerf qui eft fur 
le ventre dans une enceinte. On dit aufh , éventer 
un piège , c'eft-à-dire faire en lorte de lui ôrer 
l'oieur , parce que fi le renard , ou 1 1 bete que 
l'on veut prendre, en a le vent, il n'en appro- 
chera jamais j Se pour éventer U pïeçe , on le fait 
tremper vingt-quatre heures en eau courante ou 
claire , te on le frotte avec des plantes odorifé- 
rantes, comme ferpoLt, thym fauvage, 8c autres. 

ÉVENTIL! ER , v. paf. { Faucon ) Se dit de 
l'oifeau lorsqu'il fc fecoueen f- foutenun en l'air. 
On dit qu'un oifeau s'ivenullc , lorlqu'il s'égaie 
Si prend le vent. 

ÉVÊQUE, f. m. Nom d'un petit oifeau , com- 
mun dans la Louifiane & dans le Bréfil. Son 
plumage eft bleu , fes ailes qui forment uns cfpèce 
d'écharpe tirent fur le violet : il eft moins grand 
que le ierin. Il a , dit-on , un chant au moins égal 
à celui du roffignol , 8c un ramage agréable Si 
ioutenu. 

ÉVERRER , v. aft. ( Chafe ) Opération qu'on 
fait aux jeunes chiens , quand ils ont un peu 
plus d'un mois { elle confifte à leur tirer le filet 
ou nerf de la langue , qu'on nomme ver , d'où 
l'on a fait éverrer. On prétend que cette opé- 
ration fait prendre corps au chien, 8c l'empê- 
che de mordre. 
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■T AIRE SA NUIT ( vénerie ). AuOî-tôt que le 
jour finit , le cerf fort des demeures , & va aux 
gagnages , où il refte ju (qu'au lendemain matin i 
c'eft ce qu'on appelle faire ft nuit. Un cerf fait fa 
nuit dans une pièce de pois , d'avoine , 8ec. , ou 
dans les taiilis , ou dans une enceinte fans en fortiï. 

FAIRE SA TLTE.Uncerffaitfatêteoupoufte 
fa tére depuis le mois de mats jufqu'au mois 
d'août. 

FAISAN ,f. m. Oifeau du genre des gallimeées. 
Le f'j:/jt eft de la groffeur d'un coq ordinaire : 
c eft un oifeau funerbe , 8c qui , dit M. Buffon , 
paît, en qucljue forte , ledifputer au paon pour 
h beauté , ayant le port auffi noble, la d.marche 
au.'ii fiére, 8c le plumage prefque auflî diltingué. 
Cela ne doit s'entendre que du maie i car le- plu- 
mage de la faifane a peu d'eelat , 8c reflemble à 
celui de la caille ; ce qui fait qu'à la chafte il eft 
tres-ail'é de les diftinguer , & de ne pas tirer une 
poule pour un coq. 

Le plumage de cet oifeau eft de trois couleurs , 
brun , de couleur d'or & vert $ ledeflus de fa tête 
eft d'un cendré luifant. Sa queue eft fort longue. 
A l'endroit des oreilles du mâle feulement , il s'é- 
lève de petites touffes de plumes plus longues 
que les autres. 

La ponte de la Lifane , qui fc fait prefque tou- 
jours dms les bois , eft pour l'ordinaire de dix 
à douze œufs. La faifon des faifandeaux répond, 
à-peu-prés , à celle des perdreaux. Les faifans de 
l'année marquent au fouet de l'aile , comme les 
perdrix : les jeunss coqs fe reconnoiilent d'ailleurs 
a l'ergot , qui tll rond & obtus , au lieu qu'il eft 
long 8c pointu chez les vieux. Les femelles ont 
auili au derrière de la jambe un très-petit ergot , 
qui eft moindre chez les jeunes , & plus faillant 
cnc7. les vieilles , plus ou moins fuivant l'âge. Fn 
outre , cet ergot, chea les jeunes ,eft entoure d'un 
petit cercle noir , qui ne difparoît qu'à la féconde 
ponte. Les jambes des très-vieilles poules feule- 
ment , comme de cinq ou fix ans , font plus ridées 
& d'une couleur plus fombre que celles des jeunes 
de l'année -, elles ont auffi le eriftallin de l'oeil 
jaunâtre , tandis Que celles de l'année , 8c même 
d- deux ans , l'ont blanc ; mais tout cela neft pas 
fans beaucoup d'exceptions. La marque la moins 



équivoque peut-être eft au bec , qu'on reconnoît 
plus tendre au toucher dans les jeunesque dans les 
vieilles. 

» 

Le faifan pafTe pour un oifeau ftupide ; lorfqn'on 
le furprenJ , le plus touvent il le rafe connu- un 
lapin , fe croyant en sùrete d?s qu'il" a la tetj 
cachée ; &.* alors il le la:(Te quelquefois aftommt-r 
d'un coup dt bâton. Il aime les li. tix bis 2«r hu- 
mides, 8c fe tient volontiers au boni des mues 
qui fe trouvent dans les btis, ainfi que dans les 
grandes herbes des mar.iis , qui en (ont voifins , 
Se" fur to it ceux oùd y a J.cs t'jurfc-s d'aunes. L'inf- 
tindt de ces oifeaux n't ft pas auili iocial que c. lui 
des perdrix. Dès qu'ils n'ont plus bei'oin des foins 
de la mere, ils fe léparent fie vivent dam la foli- 
tude , s'évitant les uns les autres , fi ce n eft dans 
le mois de mars fit d'avril , teais où le mak re-, 
cherche la femdie. C'cft alors qu'il ell facile da 
les trouver dans Us bois , fe d-CeL;it eux-mêmes, 
par un battement d'ailes fréquent , qui fe fait en- 
tendre de fort loin. 

Pendant le jour , les faffjns fe tiennent à terre, 
dans les taillis , d'où ils ibrteiit de tems en t.ms 
dans les chaumes 8c terres nouvdlemcntenf. mon- 
tées : mais ce n'eft que dans ks pays où ils font 
communs , qu'ils fe montrent en pl.i.m?. Des que 
le foleil fe couche , la plus grande partie gagnent 
lesgaulis8c les cantons où i! y a de grands ehênes t 
pour fe brancher 8c y paffer la nuit i fie en montant 



furies arbres ils ne manquent pas décrier, : 
:c qu'en le 

foir aux aguets dans le dois , on eft averti par 



tout en hiver i en forte 



mettant fur le 



c qu en 
le dois 

leur chant, des lieux où il y en a débranches; 
&r lorfquc la nuit tft venue en fe rendant fous 
les arbres qu'ils ont choifîs , on peut ks tirer 
tout à fon x.'.'r. ; car alors le faifan le laifle appro- 
cher autant cju'on veut , 8c fnuffre même qu'on 
lui tire p'.uficuts coups de fufil fans quitter l'arbre. 

On eft afle/ généralement perfuadé qu'en tenant 
une mèche foufréc eV enflammée au-delTous d'un 
faifan perche dans un arbre , de manière que h 
fumée du foufre arrive jufqu'à lui 8c l'enveloppj , 
ii tombe lurToqué par cette fumée ; Se l'on pré- 
tend que ks braconniers en détruilent beaucoup 
par ce moyen ,»dans ks endroits qui en font bien 
peuples. 
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Il y a peu de contrées en France où fe trouve 
te faifan vraiment fauvage & indigène ; & en 
recherchant bien l'origine de ces oi féaux dans 
les endroits où il y en a , on retrouveroit pro- 
bablement l'époque plus ou moins reculée , à 
laquelle ils y ont été apportés à deffein , ou ont 
commencé à s'y propager par le voifinage de 
quelque terre qui en a été autrefois peuplée 
par les propriétaires , & d'où ils fe font écar- 
tés , n'ayant pas trouvé le terrein à leur gré ; 
car le f ai fan ne fe plaît pas par- tout , & fouvent 
on ne reuflit pas à le fixer où l'on veut. 

La Touraine paroît être le pays de France 
où il y a plus de faifans dans l'état fauvage. On 
en trouve quelques-uns dans la plupart des forêts 
de cette province , entre autres dans celles de 
Loches & d'Amboife ; mais il y en a en allez, 
grande quantité dans la haute & baffe forêt de 
Chinon , ainfi que dans les bois de plusieurs 
paroiffes circonvoifines , favoir , Bénit , Keftigny, 
Saint-Patrice , Saint~Michel , Us Efforts , tk au- 
tres. De ces bois , ils fe répandent en plaine , 
où on les rencontre fréquemment dans Us landes 
& bruyères; quelquefois même dans d?s iilcs 
que forment la V ienne Se la Loire , aux envi- 
rons de Chinon. C'eft ce qui arrive fur - tout 
dans les brouillards de l'automne. 

On trouve aufli les faifans dans plufîeurs ifles 
du Rhin , où ils fe multiplient d'eux-mêmes , & 
fans aucun foin. Knfin , on en voit beaucoup en 
Corfe ; mais ils n'y font pas répandus par-tout. 
Ils font communs dans les plaines de Campoloro 
& à' AUria , vers la cote occidentale de t'ifle , 
& dans tous les bas-fonds de cette partie , où 
ils habitent par préférence les lieux couverts & 
marécageux. 

Va'iiiis des faifins. 

Celui qu'on eftime le plus eft lefaifa* rouge de 
la Chine. Cet oifeau a une belle huppe fur la 
téte i & l'écarkte & le bUy célefte le marient 
fur fon plumage avec l'or Se t'éméraude. 

Le Jampema du Bréfil eft une efpèce de faifan 
dont le cri eft jam jam , le deflous de la gorge 
eft fans plume & la peau en eft rouge : on eftime 
cet oifeau pour fa dclicateffe. 

Le faifan de la Chine eft diftingué des autres , 
par la blancheur de fon plumage. 

Le faifan des Antilles a la tète & le bec d'un 
corbeau } il eft l'ennemi né de tous les oifeaux 
domeftiques. 

Le faifan de Carjfow ou de l'Amérique , ne 
cède en «en à celui des Antilles , pour la beauté 
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du plumage , te il l'emporte fur lui par l'amé- 
n : té de fon caraûère qui le rend l'ami de tous 
les oifeaux. 

Le faifan-pao* eft ainfi nommé à caufe des 
plumes de paon dont fon dos eft revêtu. 

Le faifan des Offres , celui de Congo , celui 
de Juida , ceux de Madagascar & de l'ifle des 
Amazones , ont tous un goût délicieux 8c ne 
font diftingués entr'eux que par les nuances 
diverfes qui font dans le coloris de leurs plu- 
mages. 

FAISAN BRUANT ou FAISAN DE MON- 
TAGNE. C'eft le coq de bruyère. 

FAISANDERIE, f. f. C'eft un lieu où l'on 
élève familièrement des faifans & des perdrix de 
toute efpèce. 

Cette éducation domeftique du gibier eft le 
meilleur moyen d'en peupler promptement «ne 
terre , & de réparer la deftruction que la chaffe 
en fait. Ce n'eltque par-là que l'on eft parvenu 
à répandre les faifans & les perdrix rouges dans 
des endroits que la nature ne leur avoit pas def- 
tinés. Les faifans étant le gibier qu ordinairement 
on defire le plus , 8c que l'on fait le moins fo 
procurer , nous donnerons ici en détail la mé- 
thode la plus sûre pour es élever dans une fai- 
fanderie, Cette méthode peut d'ailleurs s'appli- 
quer auffi aux perdrix rouges 8c grifes i s'il y a 
quelques différences , elles font légères, 8c nous 
aurons loin de les marquer. 

Une faifanderie doit être un enclos fermé de 
murs allez hauts pour n'être pas iniultée par les 
renards , 8cc. 6c d'une étendue proportionnée i 
la quantité de gibier qu'on y veut élever. Dix 
arpens fufïifcnt pour en contenir le nombre dont 
un faifandier peut prendre foin ; mais plus une 
faifanderie eft fpacieufe , meilleure elle eft. Il 
eft néceffàire que les bandes du jeune gibier 
qu'on élève foient affez éloignées les unes des 
autres, pour que les âges ne puiffent pas fe 
confondre. Le voifinage de ceux qui font forts 
cil dangereux pour Ls foibles : cet efpace doit 
d'ailleurs être difpofé de manière que l'herbe 
croiffe dans la plus grande partie , & qu'il y ait 
un affez grand nombre de petits buiffons épais 
8c fourrés , pour que chaque bande en ait un 
à portée d'elle; ce fecours leur eft néceffaire 
pendant le tems de la grande chaleur. 

Pour fe procurer aifément des œufs de faifans, 
il faut nourrir pendant toute l'année un certain 
nombre de poules: on les tient enfermées , au 
nombre de fept , avec un coq , dans de petits 
enclos féparés , auxquels on a donné le nom de 
f arquas. L'étendue la plus jufte d'un parquet eft 
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de cinq toifes en quarré , & il doit être gazonné. 
Dws les endroits expofes aux fouines , aux chats , 
Sec. on couvre les parquets d'un filet : dans les 
autres , on fe contente d'éjointer les faifans pour 
les retenir. Ejointtr , c'eft enlever le foiiet ménie 
d'une aile en ferrant fortement la jointure avec un 
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deux 



fil. Il faut que ce qui fait féparation entre 
parquets fou allez épais , pour que les faifans de 
l'un ne voyent pas ceux de l'autre. Au défaut de 
murs , on peut employer des rofeaux , ou de la 
paille de seigle. La rivalité troubleroit les coqs , 
s'ils fe voyoient, & elle nuiroità la propagation. 
On nourrit les faifans dans un parquet , comme 
des poules de baffe-cour , avec du bled ,de l'orge , 
&c Au commencement de mars , il n'eft pas 
inutile de leur donner un peu de bled noir , que 
l'on appelle farrafin, pour les échauffer Se hâter le 
tems de l'amour. Il faut qu'ils (oient bien nourris ; 
mais il fëroit dangereux qu'ils furTc-nr engrailfes. 
I.es poules trop griffes pondent moins , Se la 
coquille de leurs oeufs eft fouvent fi molle , qu'ils 
courent rifque d'être écrafés dans l'incubation. 
Au refte , les parquets doivent être expofés au 
midi , Se défendus du côté du nord par un bois , 
ou par un mur élevé qui y fixe la chaleur. 

Les faifans pondent vers la tin d'avril ; il faut 
alors ramaffer les œufs avec foin tous les foirs dans 
chaque parquet ; fans cela ils feroient fouvent caf- 
fés Se manges par les poules même. Or. les met au 
nombre de dix-huit, fous une poule de baffe-cour , 
de la fidélité de laquelle on s'eft affuré l'année 
précédente } on l'effaye même quelques jours 
auparavant fur des œufs ordinaires. L'incubation 
doit fe faire dans une chambre enterrée • affez 
femblable à un cellier , afin que la chaleur y foit 
modérée, &que l'impreffion du tonnerre s'y faffe 
moins fentir. I-es œufs de faifan font couvés 
pendant vingt-quatre & quelquefois vingt cinq 
jours , avant que les faifandtaux viennent a 
éclore. Lorlqu'ils font éclos , on les laiffe encore 
fous la poule pendant vingt-quatre heures fans 
leur donner à manger. Une caiffe de trois pieds 
de long fur un pied & demi de large , eft d'abord 
le leiu efpace qu'on leur permette de par- 
courir > la poule y eft avec eux , mais retenue 
par une grille qui n'empêche pas la communication 
que les faifandeaux doivent avoir avec elle. Cet 
endroit de la caiffe que la poule habite, eft fermé 
par le haut s le refte eft ouvert > Se comme il eft 
fouvent néceffaire de mettre le jeune gibier à 
l'abri , (bit de la pluie , foit d'un foleil trop 
ardent , on y ajoute au befoin un toit de planches 
légères , au moyen duquel on leur ménage le 
degré d'air qui leur convient. De jour en jour on 
donne plus d'étendue de terrein aux faifandeaux , 
& après quinze jours , on les laiffe tout-à-fait 
libres ; feulement la poule qui refte toujours 
enfermée dans la «aille , leur fert de point de 
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ralliement . 6V en les rappellant fans celle , elle 
les empêche de s'écarter. 



Les œufs de fourmis de pré devroient être, 
pendant le premier mois, la principale nourri- 
ture des faifandeaux. Il eft dangereux de vouloir 
s'en paffer tout-à-fait ; mais la difficulté de s'e» 
procurer en affez grande abondance , contraint 
ordinairement à chercher des moyens d'y fup- 

Sléer. On fe fert pour cela d'œufs durs hachés 
c mêlés avec de la mie de pain & un peu de 
laitue. Les repas ne fauroient être trop fréquent 
pendant ces premiers tems ; on ne peut auflî 
mettre trop ^attention à ne donner que peu à- 
la-fois : c'eft le feul moyen d'éviter aux faifan- 
deaux des maladies oui deviennent contagieufes, 
& qui font incurables. Cette méthode , outre 
que l'expérience lui eft favorable , a encore cet 
avantage qu'elle eft l'imitation de la nature. La 
poule raifande , dans la campagne , promène fes 
petits pendant prefque tout le jour , quand ils 
font jeunes, & ce continuel changement de lieu 
leur offre à tous morne ns de quoi manger , fans 
qu'ils foient jamais raffafiés. Les faifandeaux étant 
âgés d'un mois , on change un peu leur nour- 
riture , & on en augmente la quantité. On leur 
donne des œufs de fourmis de bois, qui font 
plus gros 8c plus folides ; on y ajoute du bled , 
mais très - peu d'abord : oa met aulu plus de 
les repas. 



Ils font fujets alors à être attaqués par une 
efpèce de poux qui leur eft commune avec la 
volaille , & qui les met en danger. Ils maigrif- 
fent ; ils meurent à la fin , fi l'on y remédie. 
On le fait en nétoyant avec un grand foin leur 
caiffe , dans laquelle ils parlent ordinairement là 
nuit. Souvent on eft obligé de leur retirer cette 
caiffe même qui récèle une partie de cette ver- 
mine t on leur laiffe feulement ce toit léger dont 
nous avons parlé , fous lequel ils paffent la nuit. 
Se on attache la couveule à côté , expofée à 
l'air Se à la rofée. 

A mefure que les faifandeaux avancent en âge, 
les dangers diminuent pour eux. Ils ont pourtant 
un moment affez critique à paffer , lorsqu'ils ont 
un peu plus de deux mois : les plumes de leur 
queue tombent alors, Se il en pouffe de nou- 
velles. Les œufs de fourmis hâtent ce moment , 
& le rendent moins dangereux. Il ne faudroit 
pas leur donner de ces œufs de fourmis de bois , 
fans y ajouter au moins deux repas d'œufs durs , 
hachés. L'excès des premiers feroit auffi fâcheux 
que i'ufage en eft néceffaire. 

Mais de tous les foins , celui fur lequel on 
doit le moins fe retâcher , regarde Peau qu'on, 
donne à boire aux faifandeaux 1 elle doit être 
inccffammeDC renouvelles Se rafraîchie : l'inat- 
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rem ion à cet_égard expofe le jeune gibier 1 I mais fans jamais perdre la mémoire du lieu où 

il 



une maladie affez commune parmi les poulets , 
appelée la pépie , 8c à laquelle il n'y a guère 
de remède. 

Nous avons dit qu'il falloit éloigner les unes 
des autres les bandes de faifans , aflez pour qu'elles 
ne puflent pas fe mêler ; mais comme une poule 
fuffic pour en fixer un grand nombre , on unit 
enfemole trois ou quatre couvées d'âge à-peu-près 
pareil , pour en former une bande. Les plus agis 
n'exigeant pas des foins continuels, on les éloigne 
aux extrémités de la faifanderie , & les plus jeunes 
doivent toujours être fous la main du faifindier. 
Par ce moyen la confufion , s'il en arrive , n'eft 
jamais qu'entre des âges moins difproportionnés , 
& devient moins dangereufe. 

Voilà les faifandeaux élevés. La même mé- 
thode convient aux perdrix : il faut obferver 
feulement qu'en général les perdrix rouges font 
plus délicates que les faifans même , & que les 
ceufs de fourmis de pré leur font plus nécef- 
faires. 

Lorfqu 'elles ont atteint fix femaines , & que 
leur tête eft entièrement couverte de plumes , 
il eft dangereux de les tenir enfermées dans la 
faifandtrit. Ce gibier naturellement fauvage , 
devient fujet alors à une maladie contagieufe , 
qu'on ne prévient qu'en le taillant libre dans la 
campagne. Cette maladie s'annonce par une en- 
flure confidérable i la téte & aux pieds ; & elle 
eft accompagnée d'une foif qui hate la mort , 
quand on la fatisfait. 

A l'égard des perdrix grifes , elles demandent 
beaucoup moins de foin & d'attention dans le 
choix de la nourriture : on les élève très sûrement 
par la méthode que nous avons donnée pour les 
faifans j mais on peut en élever aufli fans ceufs 
de fourmis , avec de la mie de pain , des oeufs 
durs , du chénevi écrafé , 8e la nourriture que 
l'on donne ordinairement awx poulets. ïl eft rare 
qu'elles foient fujettes à des maladies, ou ce 
ne feroit que pour avoir trop mangé , 8c cela 
eft aifé à prévenir. 

On peut donner la liberté aux faifans lorfqu'ils 
ont deux mois & demi > 8c on doit la donner 
aux perdrix, fur - tout aux rouges, lorfqu 'elles 
ont atteint fix femaines. Pour les fixer on tranf- 
porte avec eux leur raine , 8c la poule qui les a 
élevés. La néceflîté ne leur ayant pas appris les 
moyens de fe procurer de la nourriture , il faut 
encore kur en porter pendant quelque tems : 
chaque jour on leur en donne un peu moins , 
chaque jour auffi ils s'accoutument à en cher- 
cher eux-mêmes. 

Infeiulbleoent ils perdept de leur familiarité, 



ils ont été dépofés 8c nourris. On les abandonne 
enfin , lorfqu'on voit qu'ils n'ont plus befoin de 
fecours. 

Nous ne devons pas finir cet article fans avertir 
qu'on tenteroit inutilement d'avoir des œufs de 
perdrix , fur-tout des rouges , en nourriflant des 
paires dans des parquets ; elles ne pondent point, 
ou du moins pondent très-peu lorfqu' elles font en- 
fermées , on ne peut en élever qu'en faifant ra- 
malîbr des oeufs dans la campagne. On donne i 
une poule vingt-quatre de ces oeufs , 8e elle les 
couve deux jours de moins que ceux de faifan. 
Pour ceux-ci on doit renouveller les poules de 
parquets , lorsqu'elles ont quatre ans ; i cet âge 
elles commencent à pondre beaucoup moins , 8c 
les œufs en font fouvent clairs. La durée ordinaire 
de la vie d'un faifan cft de fix à fept ans > celle 
d'uneperdrixparoît êtrje moins longue à-peu-près 
d'une année. 

De ta ckajfe des faifans au kallitr. 

On reconnoît ft les faifans habitent quelques 
bois par leur chant qu'on entend le matin , 8c par 
les appâts qu'on leur jette ; cette dernière voie 
fe prarique ainft : un chatte ur jette de l'avoine ou 
d'autres grains dans les voies que doivent tenir 
ces oi féaux } fi la quantité diminue , il doit fe re- 
tirer fatisfait de (a découverte ; le lendemain il 
revient à la pointe du jour , 8c tend fes halliers 
dans le fentier ou aboutiffent les voies de fon gi- 
bier ; il fe retire enfuite fur un arbre , l'œil fixé 
fur fes pièges; 8c quand quelque faifan s'y trouve 
pris , il tâche de le dégager en filence , afin de 
ne point effrayer ceux qui pourraient l'imiter. Le 
huilier dont on fe fert pour cette chafTe eft un 
filet à mailles quarrées , larges de cinq à fix 
pouces , 8e haut de trois grandes mailles ; pour 
fa longueur , elle dépend du chemin où on veut 
le tendre. Les piquets qui tiendront à ce filet fe- 
ront éloignés l'un de 1 autre de deux pieds 8c 
demi , 8c le fil oui en compofera le tiffu, fera re- 
tors 8c ferme, afin que le faifan ne puifle le rompre. 

Méthode pour prendre les faifans avet les poches à 
lapin. 

Voici ta manière de tendre ce piège : on prend 
une petite baguette longue de cinq à fix pieds, 
8c un peu moins grofte que le petit doigt : on 
aiguife chaque bout 8c on les fiche en terre aux 
deux extrémités du chemin en courbant la baguette 
en forme de demi-cercle : on prend enfuite h ficelle 

3ui pafle dans la boucle d'un filet , on l'attache aux 
eux pieds de la baguette contre terre , on re- 
lève le filet 8c on le place au haut du demi- cercle, 
de manière qu'il n'y tienne que fort légèrement , 
on fuppofc dans cette chatte qu'on a attiré le 
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fkifan par un appât dans le demi-cercle où il doit 
fe prendre. Cette méthode eft fimple 8c n'en eft 
que plus sûre. 

Secret pour prendre les faifans avec des col/eu 0 
des lacées. 

On prend quelques branches d'arbres & des pi- 
quets de la hauteur d'un pied: on en fait une haie 
qui n'aie pat plus de neuf pouces de hauteur : on 
)ette du grain pour attirer le gibier vers ces haies, 
& on attache les lacets 8e les collets faits de crins 
de cheval aux piquets; on obferve feulement 
de laiffer au milieu de chaque haie un efpace pour 
laiffer pau«rle/<i<yit4 , 8c c eft l'endroit où le piège 
doit être tendu. Les lacets fe pofeiu à t«irrc , & 
■c'eft d'ordinaire par le pied que fe prend le gibier ; 
mais les collets qui les prennent par le col , doi- 
vent être attachés plus haut , & eue à portée du 
faifan. 

On tend auflî ces lacets a quelqu avenue où il y 
ait de l'eau : les faifans en allant a l'abreuvoir 
«ombent dans Je piège qu'on leur a tendu. 

Chaffe des faifans avec te chien couchant. 

Outre le chien couchant , on doit encore avoir 
avec foi un filet qu'on nomme tirufe : ainft cette 
chiffe demande que trois perlonnes fe réunifiant $ 
l'une guidera le chien , 8c les deux autres le filet. 

Il faut dans cette chaffe ne point fe hâter } il 
faut tenir long-rems le chien en arrêt , & donner 
à fes deux affociés le tems de s'approcher avec 
le filet &c d'en envelopper en méme-tems le gibier 
& 2e chien couchant. 

Il y a des perfonnesqui aulieude fe faire fuivre 
d'un chien , font une efpèce de bouclier avec du 
Linge 8e mènent au milieu un morceau de drap 
rouge : cette couleur amufe le faifan , il reculeen 
regardant toujours le bouclier : enfin , à force de 
reculer , on le fait tomber dans un filet qu'on a 
eu la précaution de drefler derrière eux , avant 
que de commencer la chaffe. 

Voyez planches 14 Se il des chaffes , tome IX 
des gravures des Arts 8e Métiers , 8e l'explication 
à la fin de ce dictionnaire. 

FAMOCANTRATON. Efpèce de lézard de 
l'ifle de Madagafcar , qui vit d'infeâes. Au deffus 
du dos , de la queue , des jambes , du cou , 8e à 
l'extrémité du mufeau, cet animal a des efpèces 
de crêtes 8c de griffes qui lui fervent à s'attacher 
contre les arbtes , où 1 on a peine à l'appercevoir. 

On dit qu'il s'élance comme un trait fur la poi- 
«ine des nègres qui ont l'imprudence del'appro- 
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cher , 8c qu'il fe colle fi fortement a leur peau , 
qu'il faut un rafoir pour l'en détacher. 

FANFARE. Air que l'on forme fur le cor. 

FAON. C'eft le nom qu'on donne au petit de 
la biche , 8c à celui du chevreuil & du daim. 

Voy. planche 1 des chaffes, tome IX des gravures 
des Arts 8c Métiers , 8c l'explication à la fin de ce 
dictionnaire. 

FARAFES. On nomme ainfi des animaux fau- 
vages de l'ifle de Madagafcar , fort femblables aux 
loups , mais encore plus voraces'. Les habitans 
font obligés d'entretenir continuellement du feu 
dans leurs cafés pour en éloigner ces dangereux 
ennemis. 

FAUCON , f. m. Genre d'oifeau de proie dont 
il y a plufieurs efpèces. Leurs griffes font faites en 
forme de faulx , ce qui a donné lieu à leur déno- 
mination. C'eft parmi ces oi féaux de proie qu'on 
a choifi les oifeaux les plus courageux 8c les moins 
rebelles pour les drefler à la chafledu vol. 

Ces oifeaux bien dreffés pourfuivent le lièvre 
8c même les bêtes fauves, le loup, le fanglier, 8cc. 

11 y a huit efpèces de faucon , dont quatre volent 
haut , 8c quatre volent bas. 

L'autour , grand oifeau de proie qui chaffe pour 
le profit ; il n'en faut que deux qu'on tient ftpa- 
rément aux deux extrémités de la chaffe pour 
prendre une grande quantité de perdrix. 

Vipervier , oifeau Carnivore de la longueur d'un 
pied, qui chaffe fort bien au faifan , à la caille . 
8c a la perdrix : les meilleurs viennent d'Efrla- 
vonie. 

Le gerfault. C'eft le plus fort des oifeaux après 
l'aigle : on lui fait voler le milan , le héron , rou- 
tarde Se tout le gros gibier : les meilleurs viennent 
de Norwcge , d'Iflande 8c de Danemarck. 

L'émtrit/onefk le plus petit 8c le plus vif des ei- 
feaux de proie : on s'en fert pour la chaffe de la- 
çai lie , de la corneille 8c du menu gibier. 

Le lanier, qui a le bec de l'aigle , eft la fe- 
melle du laneret : on s'en fert pour le lièvre 8c 
pour la perdrix. 

Le facre eft un faucon femelle , excellent pour 
la volerie des champs , mais difficile à traiter. 
C'eft un oifeau paffager 8c qui eft originaire de 
Grèce i il eft propre au vol de la bufe , du héron 
8c du milan. 

Le hokereau eft le plus petit de oifeaux de proie , 
après l'émérillon : il chaffe au plusperit gibier. 

Voye\ dans ce dittionnaixe les articles ds ces 

oifeaux. 
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Lt faucon proprement dit , eft gris , 8e eft dif- 
tingué par un bec fort 8e crochu , 8e des ferres 
très-vigoureufes : \e$ faucons les plus rares font les 
blancs : ce font aufli les plus braves ; on en trouve 
en Iflande : le roi de Danemarck envoie toutes 
les années quelques-uns de fes fauconniers dans 
cette ïfle, foit pour en fournir fa fauconnerie , 
foit pour faire des préfens dans les cours 
étrangères. 

On prend les faucons en Iflande par le moyen 
d'oifeaux drefles à cet effet , 6c pofés à terre dans 
des cages \ ces animaux voient en l'air ces oifeaux 
de proie à des ditlances incroyables ; ils en aver- 
tifltnt leurs maîtres , qui , cachés dans une tente 
de verdure, lâchent à propos un pigeon attaché 
à une ficelle \ le faucon l'apperçoit , s'élance fur 
lui , & fe trouve pris vivant dans le filet qu'on lui 
jette. 

FAUCONNERIE , f. f. C'eft l'art de dreflèr 8e 
de gouverner les oifeaux de proie deftinés à la 
chafle. On donne aufli ce nom à l'équipage , oui 
comprend les fauconniers , les chevaux , les 
chiens , 8ec. La chafle elle-même porte plus par- 
nom de vol. 



L'objet naturel de ta chafle paroît être de fe 
procurer du gibier » dans la fauconnerie , on fe 
propofe la magnificence & le plaisir plus que l'u- 
tilité , fur-tout depuis que l'ufage du fufil a rendu 
faciles les moyens de giboyer. 

L* fautonntrie e(iy\us en honneur en Allemagne 
qu'en France. 

C'eft l'oifean appellé faucon qui a donné le nom 
à la fauconnerie , parce que c'eft celui qui fert à 
un plus grand nombre d'ufages. U y a le faucon 
proprement dit > mais fouvent on attribue aufli ce 
nom a d'autres oiieaux, en y ajoutant une diftinc- 
tion particulière. On dit faucon-gerfault , faucon- 
tanier, &c. 

Entre les faucons de même efpèce , on remarque 
des différences qui défignent leur âge 6c letems 
auquel on les a pris. On appelle faucons fors , paf- 
fagers ou pèlerins , ceux qui , quoiqu'à leur pre- 
mier pennage , ont été pris venant de loin & dont 
on n'a point vu l'aire ou le nid. Le faucon niais 
eft celui qui a. été pris dans fon aire ou aux envi- 
rons. Enfin le faucon appellé hagard , eft celui qui 
a déjà mué lorfqu'on le prend. 

Les auteurs qui ont écrit de la fauconnerie font 
encore un grand nombre de diftinétions, mais qui 
ne tiennent point a l'art ; elles ne font que dési- 
gner les pays d'où viennent les faucons , ou ce ne 
.font que dirftrens termesde jargon* qui expriment 
à- peu- près les mêmes choies. 
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Le choix des oifeaux eft une chofe eflentielfe 
en fauconnerie. On doit s'arrêter a la conformation 
que nous allons décrire , quoique toutes les mar- 
ques extérieures de bonté punTent quelquefois 
tromper. Le faucon doit avoir la tête ronde , le 
bec court & gros , le cou fort long , la poitrine 
nerveufe ,Us mahutes ou les hauts des ailes larges, 
les cuifles longues , les jambes counes , la main 
large , les doigts déliés , alongés & nerveux aux 
articles \ les ongles fermes & recourbes , les ailes 
longues. Les lignes de force & de courage font 
les mêmes pour le gerfault , &c. & pour le tier- 
celet , qui eft le mâle , dans toutes les efpèces 
d'oifeaux de proie , & qu'on appelle ainfi parce 
qu'il eft d'un tiers plus petit que la femelle. 

Une marque de bonté moins équivoque dans un 
ojfeau } c'eft de chevaucher lèvent, c'eft-à-dire 
de fe roidir contre , & fe tenir ferme fur lepoing 
lorfqu'on l'y expofe. Le pennage d'un bon faucon 
doit être brun & tout d une pièce , c'eft-à-dire 
de même couleur. La bonne couleur des mains 
eft le vert d'eau : ceux dont les mains & le bec 
font jaunes , ceux dont le plumage eft femé de 
taches , ce qu'on appelle eg-dure , font moins 
eftimés que les autres. On fait cas des fautons 
noirs } mais quel que foit leur plumage , ce font 
toujours les plus forts eu courage qui font les 



Outre la conformation , il faut encore avoir 
égard à la fanté de l'oifeau. Il faut voir s'il n'eft 
point attaqué du chancre , qui eft une efpèce de 
tartre qui s'attache au gofier & à la partie infé- 
rieure du bec; s'il n'a point (à molette empelo- 
tée , c'eft-à-dire , fi la nourriture ne refte point 
par pelotons dans fon eftomac i s'il fe tient fur la 
perche tranquillement & fans vaciller ; fi fa lan- 
gue n'eft point tremblante : s'il a les yeux per- 
çai» 8c aflurés > fi les excrémens font blancs Se 
clairs : les émeus bleus font un fymptome de 



De l'aire où les faucons ont été pris , on doit 
les tranfporter dans le cabinet , ou on doit les 
enfermer ; ce cabinet aura deux fenêtres grillées 
aflez larges pour que les influences bénignes du 
foleil , puiflent pénétrer dans l'intérieur , 6c ré- 
jouir les faucons qu'on y captive. Sur ces fenêtre» 
& dans d'autres endroits du cabinet , il faut met- 
tre de petites perches garnies de gazon , où les 
oifeaux puiflent fe repofer ; outre ces perches > 
on doir y faire pofer un baquet d'un pied 8e demi 
de hauteur dont l'eau foit renouveliée au moins 
tous les deux jours : il ne feroit pas même inu- 
tile de mettre autour du baquet du fable de 
rivière 8c de petits cailloux pour commencer i 
drelTer les oifeaux. 

Dne faut jamais changer l'heure de leur repas j 
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le premier doit être à fept heures du matin > te 

le fécond à cinq heures du foir i leur nourrirure 
doit être de la chair de petits Chiens de lait , de 
petits Chats, de Poulets , de Pigeonneaux qu'on 
aura la précaution de hacher auparavant $ il y a 
des Fauconniers qui leur donnent de la chair de 
boeuf 6e de mouton hachée avec un oeuf ; ils 
prétendent leur faire acquérir par-la un beau 



On dreflè de la même manière tous les oifeaux 
de proie > feulement on ne veille pas les f auront 
fi long- tems que les paflâgers. 

On ne prend pas tous les faucons dons l'aire ; 
ainfï les préceptes qu'on vient de donner ne 
font pas généraux j mais du moins on peut 
reconnoître à des (ignés évidens , fi les oifeaux 
de proie qu'on vend font aifés à affairer. 

Des qu'on apporte un faucon, il faut le faire 
dechaperonner , 8r obfèrver fi Je bec 8e la langue 
font rouges , 8e fi les yeux font fains ; on ta te 
enfuite la mulette pour voir fi elle n'eft point 
em pelotée , on prend garde au/fi fi les deux vei- 
nes qui font aux racines de Ces ailes , ont le 
mouvement modéré , fi la langue ne tremble 
point , s'il n'eft point agité du friflbn , &c. 



On reconnoît la bonté d'un faucon qnand il fe 
tient fur les deux jambes fans vaciller , quand il 
nétoie gaiementfes ailes brillantes avec Ion bec. 
& fur-tout quand il réfifle au vent , Se qu'il lutte 
contre lui avec fuccès. 

Quand on a pris dans l'aire ou choifi ailleurs 
de bons faucons, il y a encore quelque foin àpren 
dre avant de les A 



Quand on veut rendre dociles des oifeaux de 
proie , il faut les enfermer dans un endroit ob- 
scur, ou leur ciller les yeux avec une aiguil- 
lée de fil , cette dernière opération fe fait 



On fait tenir l'oifeau par le bec , Si l'on paffe 
une aiguille traverfée d'un fil délié parmi le pau- 
pière de l'oeil, mais fans prendre la toile qui eft 
iousla paupière | on tire enfuite les deux bouts du 
1a j ? ° n atuche fur le be c , en coupant le fil 
ores du noeud , 8c en les tordant de manière que 
les paupières foient levées fort haut, 8c que le 
faucon ne puifTe voir que devant lui. 

Avant d'affaiter des faucons , il faut centrions- 
tems ces oifeaux fur le bloc , 8c les lier avec une 
longe d un pied & demi de longueur. Quand on 
en met plufieurs fur un bloc , il faut les éloigner 
les uns des autres au moins de deux pieds % car 
ces oifeaux carnivores ne pouvant exercer leur 
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inemk naturels , l'exercc- 
, & s'entre tueroient. 

Enfin , il faut avoir foin dès la pointe du jour, 
ou fur le foir , de porter fur le poing l'oifeau 
qu'on veut drefiër } on le place d'ordinaire fur 
1 extrémité du poignet de la main droite. 

X>e la manière de dreffir fOifeauJe proie. 

On commence par l'armer d'entraves appelées 
jus , au bout defquels onmet un anneau , fur lequel 
eft écri t le nom du maître ; on y ajoute des fonnettes 
qui fervent à indiquer le Ueuoùileftlorfqu'iJs'écar- 
te à h chafië. On le porte continuellement fur Je 
poing ;on l'oblige de veiller: s'il eft méchant , & 

3u'il cherche à fe défendre , ne lui plonge la téte 
ans l'eau î enfin on le conrraint par la Faim 8c la 
lafEtude à fe laifler couvrir la téte d'un chaperon 
qui lui enveloppe les yeux. Cet exercice dure 
fouvent trois jours Se trois nuits de fuite j il eft 
rare qu'au bout de ce tems , les befoins qui le 
tourmentent , 8c la privation de la lumière , ne 
lui faffent pas perdre toute idée de liberté. On 
juge qu'il a oublié fa fierté naturelle, lorfqu'il 
fc biffe aifément couvrir la téte , 8e que décou- 
vert il faifit le pât ou la viande qu'on a foin de 
lui préfenter de tems en tems. La répétition de 
ces leçons en allure peu- a-peu le fuccès. Les 
befoins étant le principe de la dépendance de 
l'oifeau , on cherche â les augmenter en lut né* 
tovant l'eftomac par des cures. Ce font de petits 
pelotons de filaûe qu'on lui fait avaler, oc qui 
augmentent fon appétit > on le fatisfait après 1 a- 
voir excité , 8r la reconnoifiànce attache l'oifeau 
à celui même qui l'a tourmenté. Lorfqueles pre- 
mières leçons ont réuni, 8e qu'il montre de la 
docilité , on le porte fur le gazon dans un jardin. 
Là on le découvre , & avec l'aide de la viande 
on le fait fauter de lui même fur le poing. 
Quand il eft à cet exercice, on juge qu'il eft 
tems de lui donner le vif , 8e dé lui taire connoî- 
tre le leurre- 
Ce leurre eft une repréfentation de proie , un 
aflembîage de pieds Se d'ailes , dont les Faucon- 
niers fe fervent pour réclamer les oifeaux , 8e fur 
lequel on attache leur viande. Cet inftrument 
étant deftiné a rappelle* les oifeaux & i les con- 
duire, il eft important qu'ils y foient non feu- 
lement accoutumés , mais aftriandés. Quelques 
fauconniers font dans l'ulage d'exciter l'oifeau i 
plufieurs réprifesdans la même leçon, lorfqu'ils 
! acoutument au leurre. Dès qu'il a fondu deflus , 
& qu'il a pris une becade, ils le retirent font pré- 
texte d'irriter fa faim , 8e de l'obliger a y reve- 
nir encore ; mais par cette méthode , on court 
rifque de rebuter : il eft plus sur , lorfqu'il a 
fait ce qu'on artendoat Je lui, de le paître toot4- 
fàit , 8e ce doit être la recornperue «' 
lité. — r- 
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Le lenrre eft l'appât qui doit faire réVebir l'oi- 
feau lorfqu'il fe fera élevé dans les airs ; mais il ne 
feroit pas furfifant fans la voix du fauconnier , qui 
l'avertit de fe tourner de ce côte là. II faut donc 
que le mouvement du kurre foit toujours ac- 
compagné du fon de la voix 8c même des cris du 
fauconnier , afin que l'un & l'autre annoncent 
enfemble à l'oifeau que fes befoins vont être 
foubges. Toutes ces leçons doivent être fou- 
vent répétées , 8c par le progrès de chacune le 
fauconnier jugera de celles qui auront befoin de 
l'être davantage. 11 faut chercher à bien con- 
noître le caractère de l'oifeau , parler fouvent à 
celui qui paroît moins attentif à la voix, laiffer 
jeûner celui qui revient moins avidement au leur- 
re , veilltr plus long-terns celui qui n'eft pas 
aflez familier , couvrir fouvent duchaperon celui 
qui craint ce genre d'alfujetiflement. 

Lorfque la docilité 8c la familiarité d'un oi- 
fiau font furTifamment confirmées dam le jardin , 
on le porte en pleine campagne , mais toujours 
attaché à la filière , qui elt une ficelle , longue 
d'une dizaine de toiles : on le découvre , 8c en 
l'appellant à quelques pas de dilhnce , on lui mon- 
tre le leurre. Lorfqu il fond dejTus , on fe fert 
Je la viande , 8r on lui en laifle prendre bonne 
gorge, pour continuer de l'afiurer. Le lendet 
main on le lui montre d'un peu plus loin , 8c il 
parvient enfin à fondre deftus du bout de la fi- 
lière i c'elr alors qu'il faut faire connoitre cV 
nur.ier plufieurs fois à l'oifeau le gibier auquel 
on le dellinc ; on en conferve de privés pour cet 
ufage i cela s'appelle donner l'efap. C 'eu la der- 
nière leçon , mais elle doit le répéter jufqu'à 
ce qu'on foit patfaitement afluré de l'oifeau i alors 
on le met hors de la filière, Se on le vole pour bon. 

De tems en tems le fauconnier montre à fon oi- 
feau des Chevaux 8c des Chiens , afin nue dans la 
fuite , quand il commencera fon vol ,' cette vue 
ne l'effarouche pas. 

Veut-on éprouver fi le faucon eu afluré? il 
faut peu-à-peu s'approcher de lui , 8c continuer 
linii iufqu à ce qu'il foit en état d'être mis 
hors de filière. Cependant avant de l'abandonner 
à lui mime , on fui donnera à tuer une poule , 
dont le pennage approche pour la couleur de 
f el|e de la volerie à laquelle on le deftine. 
t. » §: i „ 

Dans cette première éducation , fi on voit uo 
eifeau pantoil'er & donner du bec , il faut dé- 
truire ces mauvaifes habitudes en l'acharnant fur 
le tiroir. S'il foUffre impatiemment qu'on lui mette 
fon chaperon , on lui décile le» yeux pendant U 
fuit , afin qu'il voie la lumière , enfuite on cou- 
fre' fa tête du chaperon comme auparavant. Si 
pne nuit ne fuffir, pas pour le rendre docile , on 
peut eq employer jufqu'à quatre , en l'affuen- 
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dont fans, cefle , (bit arec le pat » foit avec lé 
tiroir i à la fin , ces oifeaux , fatigués de tant 
d'infomnies , fe foumetrem , comme on viem de 
l'obferver à la fervitude du chaperon. 

C'eft encore par des privations qu'on apprend 
à un faucon à connoitre la voix ou la réclame de 
celui qui le gouverne : on le fait jeûner vigoureu- 
fement pendant trois ou quatre jours ; on place 
enfuite un poulet vivant dans quelqu'cndroit 
obfcur cependant il faut que le jeune oifeau 
puilfe le voir: on le retient fur le poing , foit 
en Amant , foit en parlant, on l'cncltaperonne ,8c 
on lui donne enfin les parties du poulet les moins 
charnues . afin de le faire tirer , oc par ce moyen 
le mettre en appétit. 

Il ne furfit pas que le faucon connoiffe la voix 
de fon maître , il faut encotc qu'il fâche quel eft 
le pât dont on a coutume de le nourrir , afin que 
fitôt qu'il s'en appercevra , il fonde deflus promp- 
tement. Pour cet eftït,le fauconnier prend de 
fi main droite la viande qu'il lui d.itinc, & l'é- 
levant en l'air , il la montre à fon oii'eau , fort 
en parlant, foit en fiflants s'il remarque qu'il 
fuit oien fait à la chair , il la tient , 8c ;>e lui en 
laifTe prendre que quelques gorgées ; il recom- 
mence ce petit manège , |u('au\\ ce que fon élevé 
reconnoilTi. le pât qu'on lui o=lïinc , &r erfi^ il le 
purge avec une cure de coton ou di plumes de la 
grofleur d une fève. 

Pour animer davantage un faucon après le gi- 
bier , on lui préfente jufqu'à deux ou trois fois 
un poulet} on le d:chapeionne , 8c on lui jette 
ce pât à terre , afin qu'il fonde dtflus ; mais on 
le retire à l'inuant qu'il commence à s'y achat- 
ner : tous ces exercices lui paroiflent d'abord 
pénibles ; mais avec le tems , il s'accoutume 
a la docilité , comme à la perte de fon indé- 
pendance. 

En fuppofant le faucon inftruitd fondre fur fa 
proie , ec à s'en paître : il faut maintenant l'ac» 
coutumer à connoitre le hurre. 

Pour y réuffir , on y attachera de la chair , 
& le fauconnier entrant dans l'endroit obfcur 
où eft l'oifeau , lui lâchera un peu le ebaperon : 
il s'en éloignera enfuite de trois ou quarre pas , 
& prendra le leurre à la moitié de la longe , 
qui le tiendra attaché : après ces préliminaires , 
il jertera en l'air deux ou trois fois le leurre , 
en appellant fortement l'oifeau , 8e lui étant 
quelquefois fon chaperon : enfin , il fera partir 
le leurre d'un peu loin , 8c le faucon animé par 
fa voix , commencera à lui obéir. 

Si le faucon . foute fur le gibier , il faut le lui 
laiûcr déchirer à fon gré » & même lui applau» 
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dit , Toit en parlant , foit en fifnant : on le 
prend enfuite avec la chair qui tient au leurre , 
on le remet fur le poing , & on l'enchape- 
ronne. 

Dès que le fauton connoît le leurre dans an 
lieu obfcur , & qu'il fond indifféremment fur le 
gibier mort ou vivant , on le porte dans une 
plaine deftituée d'arbres pour repeter fes exer- 
cices. / 

Là , on attache le poulet au leurre 8c le fau- 
con à la longe : on delLrre un peu le chaperon 
de l'oifeau , & on le laide s'y jetter quelques 
momens : on s'éloigne de quelques pas ; on fait 
en forte que l'oifeau fe déchaperonne , après quoi 
on prend le leurre & on le jette en l'air en 
criant fortement : fi l'oifeau fond encore fur lé 
oulet , on fouffre qu'il s'acharne fur la cervelle , 
on l'anime par des cris concertés. 

Après avoir leurré l'oifeau pendant deux ou 
trois jours au grand air , quand on voit qu'il 
revient de fon gré fur le poing , au lieu de quatre 
pas » on s'éloigne de dix ou douze en lui mon- 
trant un petit oifeau attaché au leurre : chaque 
four on s écarte de plus en plus, 8c chaque jour 
suffi on s'apperçoit du fuccès de l'éducation. 

Pour achever de rendre le faucon un oifeau 
de créance } on commence par lui faire obferver 
la diète , afin de le rendre plus avide au leurre > 
enfuite le fauconnier à cheval, tient fon oifeau 
attaché à la filière , de façon que rien ne con- 
traigne fon vol : il s'éloigne a vue de faucon & 
donne le fignal pour que fon oifeau fe décha- 
peronne un peu } quelques momens après il jette 
en l'air le leurre , & quand l'oifeau , tout-a-fait 
déchaperonné, vole & fe trouve à environ huit 
pas de diftance de lui , il le rejette une féconde 
fois : fi 1 oifeau s'y attache, il defeend de cheval 
& le laiffe paître à fa volonté. 

Quelques jours après on fait le même exer- 
cice , mais en ôtant la filière au fiucon ; cet 
oifeau exécute alors en liberté ce qu'il exécutoit 
auparavant comme un inftrument le/vile des vo- 
lontés de fon maître. 

Quand le fauton eft affaité , on lui met des 
fonnettes plus ou moins grofTcs , félon qu'il eft 
plus ou moins courageux. Après l'avoir ainfi 
armé , on lui fait répéter tous les premiers exer- 
cices : animé par la voix du fauconnier , on te 
voit alors battre des ailes 8c commencer à fe 
mouvoir fur le poing : on le déchaperonne a 
J'inftant 8c on lui laiflè prendre un libre eflbr , 
on jette le leurre i contre-vent & on rappelle 
fon oifeau à haute voix : s'il vole hardiment 
contre le vent , il faut defeendre de cheval & 
Je laifler s'acharner fur le tiroir. 
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Mats fi le faucon trop quinteux ne veut pas 
s'élever du poing , 8c qu'au contraire il vole à 
terre , on le corrige de ce défaut en allant au- 
devant de lui , & en l'épouvantant avec une 
baguette. 

Quelquefois on force l'oifeau à prendre fon 
efTor avec étendue , en le conduifant dans un 
endroit fréquenté par des corneilles 8c des étour- 
neaux , 8c en le forçant de leur donner la chaffe : 
on prend auffi un canard > on le préfente au fau- 
con , en l'appellant à haute voix : on le jette du 
côté que voie l'oifeau de proie , 8c s'il arrive 
que le faucon lui donne des avillorts , on lui 

fermet de s'en paître à loifir , 8c même on 
encourage. 

Quand le faucon paroît bien dreffé , on le cure 
pour l'attacher au leurre , 8c le faire revenir au 
poing , même fans y être convié. Si la grailîe 
rend cet oifeau parefléux à voler, on Tomme 
par des cures qui lui reviennent. 

Quand le faucon fait fondre fur le gibier 8c 
l'avillonner , on prend du coeur de veau /ou du 
foie de poulet , on le met dans un oifeau qu'on 
fend tout vivant en quatre , afin de l'imbiber du 
fang de cet animal mourant , 8c on donne ce 
nouveau pît au faucon , tandis qu'il eft acharné 
à la cervelle 8c aux entrailles de fon gibier. 

Quelquefois le faucon veut dérober fes fon- 
nettes ; quand on s'en apperçoit , il faut le veiller 
dans fon eflbr 8c le rappeller au leurre : s'il 
retourne de bon gré fur le poing de fon maître , 
on l'affriande 8c on l'acharné au tiroir : cette 
méthode , en le mettant do bonne humeur , lui 
fait oublier qu'il fut libre un jour , 8c qu'il ne 
tient à chaque inftant qu'à lui de le devenir 
encore. 

On remarque que les faucons 8c les gerfauts 
font plus fujets à faire des fuites que les (acres 
& les laniers : voici comment on les rappelle ; 
on refte fur le lieu où l'oifeau veut s'écarter , 
8c on obferve s'il rentre , ce qu'il fera , fans 
doute , fi c'eft un habile fauconnier qui conduit 
la manœuvre [: on pique enfuite après l'oifeau 
en le leurrant toujours» 8c le rappellant avec 
du vif, pour le lui donner au moment qu'il 
rentrera. On réuffit mieux par ce moyen qu'en 
lui faifant prendre un nouveau vol. 

Les faucons tombent encore dans un défaut 
eflêntiel , c'eft de charrier leur gibier : ce défaut 
leur vient de l'excès de leur faim ou de leur 
haine pour les chiens qui les ont offenfés : il faut 
dans le dernier cas contenir avec force les chiens 
dans leur devoir j 8c dans le premier , jetter au 
faucon un poulet ou une perdrix morte attachée 
à une hlière. 
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Veat-on empêcher que l'oifeau trop avide , 
dans le tems qu'on lui donne le pit , ne baiffe 
la tête & ne fe jette hors dit poing , il faut le 
paître à terre fur les curées , & t'encbapperonner 
un peu au large , afin que rien ne l'empêche de 
manger : on ne l'a pas trois fois gouverné ainfi , 
qu'if Te défait de ce défaut. 

Defire-t-on de traverfer l'inclination fingulière 
de cet oifeau de proie , qui ne veut voler que 
dans la plaine? Faites-lui faire prendre fon pit 
dans le plus fort d'un bois , & répétez quatre 
ou cinq fois cet exercice. 

U eft effentiel à un bon fauconnier de bien 
donner l'aflurance à fon oifeau : fans cela celui- 
ci ne peut avoir de créance à fon maître ; & fans 
créance un oifeau ne devient jamais de boa 
affûtage : il pourra voler , mais fon vol ne fera 
jamais réglé , & on aura de la peine à le rap- 
pelkr. 

L'émérillon veut être leurré & afflué comme 
les autres oifeaux ; il faut lui faire curée du gibier 
auquel on veut le drefler : il vole fillé pour la 
caille , l'alouette , le merle & le perdreau. On 
le tieut pendant l'hiver dans un lieu chaud , Se 
on lui met une peau de lièvre fur le bloc , de 
crainte que le froid n'endommage fes ferres. 

De tous les oifeaux de proie , l'hobereau eft 
le plus volontaire & le plus libertin : auflî fon 
affaitage demande l'expérience du fauconnier le 
plus confommé. 

On voit maintenant que pour affairer un oi- 
feau de proie , il faut qu'il fâche obéir i 
l'homme ; qu'il fouffre volontiers qu'on lui mette 
le chaperon ; que du bout de la filière il revienne 
de fon plein gré fur le poing de celui qui l'inf- 
truit ; qu'il (oit prêt d'enfoncer le gibier pour 
lequel on le dreflé 5 qu'il s'accoutume au leurre 1 
qu il s'élève comme on le délire > qu'il fâche 
lutter contre le vent ; qu'il ne charrie point fa 
proie , or fur-tout qu'il ne cherche point à dé- 
rober fes fonnettet. 

La manière de leurrer que nous avons indiquée , 
ne s 'employé pas â l'égard des faucons &c les 
tiercelets devinés à voler la pie ou pour le champ, 
c'efl-à-dire pour le vol de la perdrix. Lorfque 
ceux-là font afiurés au jardin , & qu'ils fautent 
ftir le poing , on leur fait tuer un pigeon at- 
taché à un piquet , pour leur faire connoître le 
vif. Après cela on leur donne un pigeon volant , 
au bout d'une filière ; & lorfqu'on les juge alTez 
sûrs pour être mis hors de filière eux-mêmes , 
on leur donne un pigeon volant librement , mais 
auquel on a fillé les yeux. Ils le prennent , parce 
rçu/jl fe défend snal. Alors , fi l'on compte fur 
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leur obéiflance , on cherche à les rebuter fut 
les pigeons & fur tous les gibiers qu'ils ne doi* 
vent pas voler : pour cela on les jette après 
des bandes de pigeons, qui fe défendent trop 
bien pour être pris , & on ne leur fert de la 
viande , que quand on leur a fait prendre le 
gibier auquel on les deftine. Le faucon pour 
corneille te dreffe de la même manière , mais 
fans qu'on le ferve de pigeons : c'eft une cor- 
neille qu'on lui donne à tuer au piquet ; 8e 
après cela on lui donne plufieurs fois l'efcap au 
bout d'une filière mince & courte , jufqu'à ce 
qu'on le juge allez confirmé pour le voler pour 
bon. 

Un mois doit fuffîre pour dreffer un oifeau. 
Il y en a qui font lâches & parefTeux : d'autres 
font fi fiers , qu'ils s'irritent centre tous les 
moyens qu'on employé pour les rendre dociles. 
Il faut abandonner les uns les autres. En gé- 
néral , les niais font les plus aifés : les fors le 
font un peu moins , mais plus que les hagards 
qui , félon le langage det, fauconniers , font 
fouvent curieux , c'eft-à-dire moins difpofés par 
leur inquiétude à fe prêter aux leçons. 

Soin dis oifctux. 

Le foin des oifeaux de proie , étant une partie 
principale de la fauconnerie, nous devons en parler 
ici. En hiver , il faut les tenir dehors pendant le 
joun mais pendant la nuit, dans des chambres échauf- 
fées. On les découvre le foir fur la perche > ils y 
font attachés de manière qu'ils ne puifTent pas 
fe nuire l'un à l'autre. Le fauconnier doit viiî- 
ter & nétoyer exactement le chaperon , parce 
qu'il peut s y introduire des ordures qui blefle- 
roient dangereufement les yeux des oifeaux. 
Lorfqu'ils font découverts , on leur laifTe une 
lumière pendant une heure , pendant laquelle 
ils fe repaflent » ce qui eft très-utile à leur pen- 
nage. Pendant l'été qui eft le tems ordinaire de 
la mue , on les met en lieu frais ; & il faut 
placer dans leurs chambres plufieurs gazons , fur 
lefquels ils fe tiennent , & un bacquet d'eau dans 
lequel ils fe baignent. On ne peut pas cepen- 
dant lai lier ainfi en liberté toutes fortes d'oifeaux. 
Le Gerfault d'iflande & celui de Norwège ne 
peuvent fe fouffrir : ceux de Norwège fonr mé- 
chans , même entr'eux > il faut attacher ceux-là 
fur le gazon avec des longes , & les baigner à 
part tous les huit jours. 

On nourrit les oifeaux avec de la tranche de 
bœuf Se du gigot de mouton coupés par mor- 
ceaux , & dont on a ôté avec foin la graille &c 

Iles parties nerveufes. Quelquefois on faigne des 
pigeons fur leur viande ; mais en généra) , le 
' pigeon fert plu* à les reprendre, qu'à les nour- 
rir. 
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tir. Pendant U mue , on îeur donne deux gorges 
par jour , mais modérées j c'eft un teins de ré- 
gime. On ne leur en donne qu'une , mais bonne , 
dans les autres tems. La veille d'une charte on 
diminue de beaucoup la gorge qu'on leur donne , 
8c quelquefois on les cure , comme nous l'avons 
dit , afin de les rendre plus ardcns. Une bécade 
de trop rendrait l'oifeau languiflant , & nuiroit 
à la volerie. Vers le mois de mars , qui eft le 
tem* de l'amour , on fait avaler aux faucon* des 
caillous de la groAeur d'une noifette , pour faire 
avorter leurs œufs qui prennent alors de I'ac- 
croj/Iement. Quelques fauconniers en font avaler 
aufh aux tiercelets , & ils prétendent que cela 
les rafraîchit ; mais ce remède eft fouvent dan- 
gereux , & il n'en faut ufer que rarement. 

Des d-férens vols des oifeaux de proie. 

Les fauconniers comptent fept vols pour lef- 
quels on dreflê les oifeaux : on va les parcourir 
les uns après les autres ; c'eit une des parties 
les plus eflëntielies & les plus amufantes de la 
fauconnerie. 

Le vol pour U milan : On fait fervir les facres 
& encore plus les gerfauts à ce vol r ces der- 
niers font les plus hardis des oifeaux de proie ; 
* la force dans cette chaffe n'eft rien fans la 
rurdicfle. 

Quand on veut inftruire les gerfauts pour le vol 
du milan , on commence par les poivrer , les chape- 
ronner , Se les dreffer au leurre : on leur donne le 
par deux à deux afin qu'ils fe connoiffent , car il 
eft eflVntiel que parmi ces oifeaux il n'arrive au- 
cune furprife , afin de les accoutumer à ne jamais 
abandonner leur proie. 

Quand l'oifeau commencs à être de bonne 
créance, on lui fait tuer une poulc-d'une couleur 
approchante du pennage du milan : le lendemain 
on fe contente de l'acharner au tiroir j enfuite on 
lui préfente le milan à terre , après l'avoir attaché à 
la filière , lui avoir émouffe le* fems , & l'avoir 
mis en état de ne point lutter avec avantage contre 
le jeune chafleur. 
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Ufiueot ne nrde guère* à lier fa oroie , mais 
on 1 empêche de fe paître de fa chair ,' on loi pré- 
fe.nte un: poule. i>i l'on remarque qu'il fond 
de bonne grâce fur le milan , on monte fur un 
arbre ou !ur quelqu'endroit élevé , Se delà on 
abandon-ve la proie , afin que le f.mcon en prenne 
connoilTance te qu'il devienne oifeau de bonne 
attatre. 

Il v a des fauconniers qui dans ce vol fe fervent 
du duc pour attirer le milan ; c'eft réunir deux 
exercices amufans, Se lesfouteuir l'uupat l'autre. 
Lhassms. 



Le vol du milan eft un grand fpeâacle , parce que 
le faucot y lutte avec un athlète digne de lui. 

Le Vol pour le Héron : Il eft le même qne celui, 
du milan : feulement on a foin de présenter à 
l'oifeau une poule qui foit de la couleur du pennage 
du héron ; Se comme la chair de ce dernier oifeau 
lui eft falutaire , quand on eft l'atisfait de lui on lui 
permet de s'en paître en liberté. 

Quand on attaque le héron , il faut être dans 
le vent : & fi cet oifeau prend motte , on lui jette un 
haufle-pied pour le faire monter , enfuite un tom- 
bilîeur, & enfin un teneur : on tire même des coups 
de fufil pour accélérer la montée du gibier. Voilà 
pour ce vol l'unique fecret des fauconniers. 

Il eft un moyen de perfectionner le faucon dans 
cet exercice , c eft de ne le faire voler que de deux 
jours l'un : le jour du repos on le fait jedner ; 
mais en récompenfe , le jour du vol il faut lut 
faire faire bonne chère. Ce manège lui fait 
connoître la nécdlité ou il doit être de gagner 
fes repas. 

Le Vol pour la Corneille. On emploie pour ce 
vol non-feulement les faucons , mars encore, fi 
l'on veut , le tiercelet du gerfaut. On affaite ces 
oifeaux , Se le loir à l'heure de leur repas on leur 
donne à tuer une poule de pennage noir, pour 
repréfenter la corneille. 

On fe (et t pour attirer la corneille du même 
artifice que pour attirer le milan ; Se on tire parti 
de l'antipathie que la nature a donnée à tous les 
oifeaux pour le duc , afin de faire tomber la cor- 
neille dans le piège qu'on lui tend. 

.■ . * 

Ce vol eft très -facile : fi l'on veut en faire 
durer le plaiiîr. on drMle les oifeaux à foute- ' 
nir j la corneille vole alors d'arbre en arbre , 
Se le divertilTement des fpeâatsurs eft prolongé. 

; Le 'vol pour la Pie : Ce font les tiercelets de 
faucon qui font les plus propres à ce vol : oa les 
affaite à l'ordinaire ; quand ils font drefles , on leur 
jette i propos uns pic à la main , après leur avoir 
Jaifle faire deux ou trois tours : il faut adroite- » 
ment leur donner de la chair d? pigeon par- , 
deflous l'aile de ta pie, fans que l'oifeau sap- 
perçoive de fon pennaçe ; car une autrefois cci» 
pourreit lui faire prendre le change. 

Quand les oifeaux fe trouvent dans un endroit 
favorable au vol de la pie , on ;ette d'abord |j 
tiercelet le plus fage pour conduire les autres 
a la chaffe du change : quand il a fait deux ou • 
trois tours , on lui montre la pie, & après 
l'avoir remife , on jette les autres oifeaux , en 
leur découvrant auparavant leur proie } ciiluite 
on tâche de la leur faire prendre ; 8c quand ilv 
reuftilTent , on les noun.it de la chair de pigeoa 
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cachée fous l'aile de la pie. On ne fe contente 
pas de faire voler une fois le tiercelet , 6c les 
oifeaux qui le fuivent > mais on répète cet 
cice jufqu'à ce que la leçon opère. 



. Le vol pour te Lièvre : Le gerfaut eft préféré 
aux autres pour ce vol : quand il eft affiité , 
on lui fait tuer un poulet , pour lut faire con- 
noitte le vif. On l'exerce enkire fur un lièvre 
vivant , a qui on a caffé une jambe : fi on ne 
veut pas faire ce facrifîce , on remplit de paille 
une peau de lièvre , & on garnit le nos de chair; 
on I attache avec une petite corde fort longue 
à la fangle d'un cheval. Le gerfaut prend ce 
~>hantôme pour un lièvre fugitif, 8c fond fur 
ui avec impétuofité. Dès qu'il l'a lié , on lui 
prélente la poule qu'il a tuée , & on le biffe 
s'en repaître en liberté. 



t 



Le vol pour les champs .• Ce vol eft celui qui 
demande le plus de foin de la part du faucon- 
nier , & le plus d'intelligence de la part du 
faucon. Comme les oifeaux qui fsutiennent ne 
voient rien en partant , il faut qu'ils fe biffent 
guider par les chiens : ainfi il eft néceflaire qu'ils 
aient créance en ces animaux autant que daus les 



Quand les oifeaux font affaités , inftruits au 
vol , 6c mis hors de filière , on leur fait tuer un 
poulet d'un pennage approchant en couleur de 
celui de la perdrix ; & fur-tout on a foin en 
les leurrant de leur cacher le leurre. 

Après cet eflai , on prend une perdrix , on la 
cache fous fon chapeau , 8c on l'attache à une 
filière , afin de la faire partir à propos quand 
les oifeaux commenceront à connoitre leur proie. 
Arrivé au lieu le plus favorable , on fait partir 
des perdrix qu'on fait fuivre , on les relâche > 
& on donne bonne gorgée aux faucons d'une 
autre perdrix vivante qu'on a dans la faucon- 



Si les perdrix ne partent pas , on lance les 
oifeaux du poinç après la compagnie la plus 
éloignée. Le gibier fe fauve, mais les faucons 
apprennent à monter, & à foutenir de plus 
haut. 

Quand ers oifeaux volent de poing en fort , 
on leur fait tuer une perdrix fous le chapeau, 
afin qu'ils apprennent à connoitre leur gibier : 
enfuite quand on veut les faire voler , on cher- 
che dans une campagne des perdrix qui foient 
proche de quelque remife. Les oifeaux volent 
alors de bonne aâion. Les facres & les laniers 
font propres à cette dernière chafle. On inftruit 
pour la première les faucons 6c Leurs tiercelets , 
les facres , les laruer» & les Unerets. . 
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Les Fauconniers » oui veulent avoir des oifeaux 

Sui réunifient au vol des champs , les baignent 
>uvent & les jardinent tous les matins. 

Le vol pour les rivières : Les premières înftruc- 
tions qu'on donne aux faucons pour les autres 
vols , fervent auflî pour celui-ci. Apres ces pré- 
liminaires, on les met fur quelque lieu élevé, 
on fe retire , de manière que ces oifeaux ne voient 
pas les fauconniers ; on les dechaperonne douce- 
ment, & on leur fait prendre une gorgée en les 
leurrant avant qu'ils fe reconnoiffent : on les fait 
même fauter fur le poing , s'ils paroiffent bien 
affaités. Cet exercice doit durer au moins trois 
jours. 

On les jardine enfuite fur la pierre , après les 
avoir déchaperonnés 6c repus avant qu'ils fe recon- 
noiffent : à chaque tour qu'on leur fait faire , on 
leur donne une gorgée , 6c on continue jufqu 'à ce 
qu'ils tirent à la longe pour venir à celui qui les 
gouverne. Le lendemain , s'ils attendent le fau- 
connier , on les paît fur le leurre , afin de les 
leurrer enfuite entre deux hommes j Se comme ils 
partent alors au branle du leurre , on leur donne 
a tuer un jeune poulet. Quelques jours après on 
monte à cheval pour leur en faire tuer un (econd > 
on les tourne toujours en leurrant < on frappe du 
gand fur la botte , & s'ils lie s'effrayent pas , on 
peut les leurrer fur leur foi. 

Après tous ces eflàis , on cherche un ruifleau ,' 
& à l'heure du pit on leurre les oifeaux d'un bord 
tandis qu'ils font à l'autre i un des chafTeurs bat 
l'eau avec une baguette , en tenant en main un 
oifeau de rivière : on laifle enfuite le leurre aux 
faucons , & on leur fait faire trois ou quatre tours 
en leur parlant ; 6c quand ils font bien tournés , 
on leur jette l'oifeau de rivière, 6c on leur permet 
de s'en gorger. 

Quand ce premier affaitage a réuffi , on fait 
exécuter le vol réel aux faucons} on jette d'abord 
le premier de ces oifeaux ; s'il étoit quinteux , on 
prendroit en main l'oifeau de rivière , & on le 
jetteroit en criant, afin de faire reconnoître au. 
faucon ion gibier i mais ordinairement ce premier 
oifeau eft bien affûté , & on le fait fervu de 
guide pour chaffer le change 6c conduire les 
autres à la volerie. 

Dès que le premier faucon a remis l'oifeau de 
rivière , on le fait fuivre d'un fécond , & enfuite 
d'un troifième. Si ces oifeaux font bons , ils fon- 
dent en rond 6c prennent leur proie > cependant 
il ne faut pas a abord leur permettre de s'en 
paître } on la leur ôte même , & on les remet 
au vol : s'ils ne fe rebutent point , vos oifeaux de 
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Pour tenir ce* oifeaux en état» on leur fait 
d'ordinaire rendre la mulette , avant de les mettre 
hors de filière : c'eft ainfi qu'on doit conduire l'af- 
fûtage de toutes fortes d'oifeaux légers. 

Tels font les fept vols que demandent les fau- 
conniers de leurs oifeaux de proie ; ils ortt beau- 
coup de rapports entr'eux; mais leur fimplicité 
fait une partie de leur prix. 

Des maladies des fjucons t & des moyens de 

les guérir. 

Avant de parler des recettes contre les mala- 
dies , voyons d'abord quels font les moyens de 
les prévenir. Le meilleur médecin des faucons , 
comme des hommes , n'eft pas celui qui foignc 
bien fon malade, mais celui qui l'empêche de le 
devenir. 

Pour maintenir Tes oifeaux en fanté , un faucon- 
nier ne doir pas les charger d'alimens , fur-tout 
dans U faifon de leurs amours } il doit auflt atten- 
dre , avant de leui en donner de nouveaux , que 
les premiers fount digérés. 

La viande qu'on leur deftine doit être hachée 
avant de la leur donner-, on la mouille d'eau fraîche 
en été ,& d'eau tiède en hiver. Si c'eft de la viande 
de boucherie , on n'v laiffe ni grarffe , ni nerfs , 
6c la chair de bœuf doit érre mélangée avec celle 
de mouton: on leur donne auffi de vieux pigeons 
dans le rems de leur mue , ic en tout tenu de pe- 
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La journée des oifeaux de fauconnerie ne com- 
mence que le foir : on les met alors fur une perche 
dans un lieu tempéré : on les découvre quand la 
chandelle eft allumée , pour les accoutumer avec 
te monde , 8c leur faire connolrre les chien». On 
les fait enfuite tirer , 8c on leur donne la cure 
sèche avec une ou deux gorgées de pâte , fuivant 
leur tempérament. On a raifon de placer la 
perche en queftion vis-a vis d'une cheminée , afin 
qu'à ta clarté du feu qu'on allume le matin , les 
nifraux puiRent s'allonger , ce qui eft en eux une 
marque de fanté parfaite. 

Quand on veut conferver les faucons en fanté , 
& les tenir en état de voler , on leur donne 
une fois la femaine des pierres: c eft un remède 
dont ils fe fervent naturellement. 

Un fauconnier vigilant doit veiller fur la bonté 
des cures qu'on donne i ftf$ oifeaux , examiner fi 
fes émeus ne font point jaunâtres * les lever fur la 
perche , lesachirner lu tiroir i leur faire prendre 
une ou deux gorgées , en attendant qu'on les 
paifle tout-l-fait , fi ce n'eft un jour de chaffe ; 
enfin de huit jous en huit jours tremper leur 



viande dans un peu d'eau de rhubarbe , pour 
les purger du flegme 8e des mauvaifes humeurs. 

S'il veut mettre des jets 8c des fonnettes à un 
faucon niais , il doit manier cet oifeau très-douce- 
ment , à caufe de la délicateffe de fe* os. Quand 
il l'a pris pour l'emmer , après l'avoir garni , il lui 
mettra encore une entrave de même cuir que celui 
des jets ; cette entrave doit être longue de trois 
ou quatre doigts , 8c prendre d'un porte -fon- 
nette à l'autre. C'eft par ce fecret qu'on l'em- 
pêche de fe déchaperonner » on lui met encore 
un tournet pendant quelques jours , afin qu'il 
ne puifle s'empelotter. Le fauconnier doit lur- 
tout ne pas perdre de vue fes oifeaux , lorfqu il 
commence i les drefTer » car la plupart fe dé- 
battent fur la perche , 8c on eu a vu qui s'y étoieot 
pendus. 

Si votre oifeau a pris fon pit contre votre gré , 
8c que vous vouliez la lui faire rendre , prenez 
quinze grains de poivre entiers , rompez-les cha- 
cun en deux , enveloppez-les dans une peau de 
poule, 8c faites les lui avaler; le faucon rendra 
fon pat fans danger. Cette recette eft aufll fort 
bonne pour affamer un faucon niait. 

Voulez vous faire rendre à votre oifeau le dou- 
ble de la mulette ? Prenez de la conferve de rofe 
en roche , arooliflez-en un peu avec de l'eau , 
mettez-y environ dix grains de poivre rompu i 
ajoutez-y la moitié moins de fel en grains ,en- 
velopez le tout, 8c formez-en une pilule que 
l'oifeau puifle avaler : dès qu'elle fera feche , 
vous la conduirez avec le doigt dans le goficr le 
plus avant qu'il fera poflîble , fans la rompre , 8c 
vous y joindrez une gorgée d'eau pour fa faire 
paflér plus aifëment j deux heures après l'oifeau 
rendra fa mulette. Trois heures après l'effet de 
la cure , on lui donne fon pit , mais on le 
fait boire auparavant , car autrement il mourroit. 
Le foir on le pait fobrement , 8c le lendemain on 
lui préfente le bain. 

Un oifeau eft quelquefois trop Icger 8c quel- 
quefois il cil trop pifanr. On doit remédier à ces 
deux inconvéniens. U eft certain que quand le 
pennage eft trop long , le faucon ne peut lutter 
contre le vent , comme un navire , dont toutes 
les voiles font déployées , ne fauroit voguer con- 
tre le vent fans s'expofer à être renveifé i dans 
ce cas on peut , fans danger , couper à un oiieau 
trop fluet une partie des ailes 8c de la queue s 
nuis fi le faucon à le pennage trop court , 6c qu'a 
ne puifle fe foutenir fur les aifcs qu'avec Ls plus 
plus grands efforts , afin de faciliter fo:i vol , on 
peut allonger fon plumage. On peut ajouter à u» 
faucot du pennage de Larder , oc à df$ autour» 
du pennage de faucon. 11 eft encore néceflaire de 
drarger ratfonnableroeût vos oifeaux de fonucttcs A 
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fi vont Toulet qu'ils gardent dans l'air un jufte 
équilibre. 

La haine ou l'amour que les fautons conçoivent 

T>onr celui qui les gouverne , décident auflt fingu- 
ieremenc de leur Tante. Pour réuflîr a apprivoifer 
un oifeau fauvage , il faut lui faire aimer (es chaî- 
nes. i p . Le fauconnier ne doit point avoir la voix 
trop rude & trop éclatante ; l'oifeau commence 
alors par le craindre , & finit par le haïr. t Q 
Les gants qu'il tiendra pour le paître, ne doivent 
point avoir contracté de mauvailés odeurs. Il Hl 
étonnant combien le faucon a d'odorat. L'ai! 
& l'oignon particulierment effarouchent cet 
animal , 6c lui rendent fo.i maître in'iiporrable 
3*. Il ne doit préfenter à fes oifeaux que des 
viandes qui leur plaifent : s'il force leur naturel , 
& qu'il les fa/Te manger à contre-coeur , il n'en 
tirera aucun fervice } & avec le goût pour d'autres 
alimens , il fendra renaître en lui le goût de 
l'indépendance. 

Quand on veut prévenir les maladies des oi- 
feaux de proie , il ne faut point les faire voler 
dans un temps humide j car les rhumes qu'ils y 
contractent (ont la cauïè primitive de prelqué 
toutes leurs incommodités .- un tems couvert 

encore défavantageux , parce qu'on perd tout- 
à-coup de vue & fes oifeaux & leur gibier. Un 
jour où brille le foK il , & où le vent n'eft pas 
violent , efl celui qu'on doit choilir pour faire 
châtier les fjuions. 

Si on ne pofféde qu'un ojfeau , il faut at tendre 
le jour 5c l'heure ou il fera en état ; mais fi on 
en a plufleurs , on peut aprêcer les uns pour le 
matin , & les autres pour le foir ; dans l'été on 
fait rafraîchir les oifeaux avec des cailloux que 
l'on fait tremper la nuit dtns le vinaigre* on leur 
donne aurti avac fuccès de l'eau de griotte avec 
leur pat ordinaire. 

Si milgré les précautions des fauconniers leurs 
oifeaux contractant quelques maladies, on doit 
proportionner fagement les remèdes à la force de 
leur tempérament. Le gerfaux niais efl le plus 
robuftede tous les oifeaux de proie , enfuite fon 
tiercelet, le facre tient le troifîeme rang j le plus 
délicat de tous cft le faucon niais : on remarque 
audt que plus un oifeande proie vieillît en liberté 
& plus il ell délicat} c'eft le contraire de l'homme 
qui efl bien plus robufte quand il cft fauvage , 
que quand il eft policé. 

Voici les remèdes généraux qu'on donne aux 
©ifeaux de proie: le fauconnier doit être a (Ter 



prudent pour ne les faire prendre que dans le 
grand befoin : le, remèdes font en général plus 
de mal que les maladies. r 
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Pilules tlamhts : Faites tremper pendant quel- 
ques jours du lard dans de l'eau fraîche , prenez- 
en la fleur , joignez-y de la moelle de bœuf, 
faites fondre le tout peu-à-peu ; qnand vous l'au- 
rez paflé dans un linge blanc , prenez le même 
poids de fucre candi en poudre « mêlez le tout , 
& faites-en des pilules > fi vous les renfermer, 
avec foin dans des boîtes, & que vous re les 
expofiez point à l'humidité, elles fe conferveront 
trois ans fans changerde goût & de couleur. 
• t » . , * 

Pilules communes : Elles font compofees de 
myrrhe , de fafran & d'aloés incorporés avec du 
firop d'âioés ou de l'eau de plantin : c'eft es 
mélange que les Apothicaires nomment Pilules 
de tribus i on ne les donne qu'aux Sacres & aux 
Laniers. 

Pilules Je campagne : Prenez deux dragmes de 
firop fait avec du lucre & du vinaigre , le poids 
d'un demi-écu , de la poudre de clou de girofle , 
& du fucre candi . autant que vous en pouvez 
incorporer , c'efl-à-dire , au moins des deux 
tiers de votre mélange » battez le tout dans un 
mortier de marbre , & faites en des pilules 
de la groiTeur d'un grain de froment que vous 
donnerez en hiver aux facres 6c aux laniers paffa- 
gers avant de les faire voler. 

Pilules de kiera : Incorporez de l'agaric mis en 
poudre avec de l'hiera en pare : les pilules qui en 
réfulteront pouront être données en hiver à vos 
facres & à vos laniers. 

Pilules de mufe : Elles fe font d'une dragmé 
d'agaric , autant de cubebes , de fucre candi fie 
d'aloés ficotrin ; vous y joignezune demi-dragrn* 
de fafran , autant d'anis , deux dragmes d'hiera- 
picra , & quatre grains de mufe , le tout s'in- 
corpore avec de la canelle fif fe réduit en mafle : 
ces pilules fervent en hiyer aux facres fie aux 
laniers. 

Pilules douces : Elles fc font en incorporant dans 
les pilules blanches, dont nous avons donné la 
recette , un tiers de conferves de rofe en roche , 
faites au fucre : on peut s'en fervir en été} mais 
on fait ces pilules d'un tiers moins fortes que les 
blanches } car elles font plus d'effet , quoiqu'elles 
aient la même propriété. 

Saignée: Les fauconniers la prétendent nécef- 
faire à leurs oifeaux , ils la font deux fois l'année 
aux oifeaux de mue : on les faigne en perçant la 
veine qui cft au-defTous de leur langue , ou en leur 
coupant l'extrémité du bec ou le bout des ongles : 
on les prépare par une purgation légère ; par 
exemple, avec de la chair trempée dans de la 
glaire d'œuf t ou avec de la manne 8c de l'eau 
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wfe battues enfemble j pour que U bleflure ne fe 
convertifle point en chancre , on nourrit l' oifeau 
de morceaux de chair trempés dans de l'eau fraî- 
che , ou dans de l'eau de plantain. 

Il eft teins d'en venir à l'énumération des prin- 
cipales maladies que l'état d'animal apprivoifé peut 
donner aux oifeaux de proie , & celle des re- 
mèdes qui les guérifient ou du moins les pallient. 

• 

Apoplexie : cette maladie , qui eft la terreur de 
nos vieillards, peut attaquer les faucons à tout 
âge; trop de fane , trop de réplétion , ou un coup 
de foleil , peut 1 occafionner dans ces oifeaux : ils 
font alors lans mouvement , leurs organes ne font 
plus d'exercice , & il n'y a qu'un pas de cet état 
a la mort. 

Ne paiflez votre faucon que de viandes légères 
& liquides ; par exemple , de cœur de veau , de 
chair de poulets , & de jeunes moineaux , imbi- 
bés d'eau tiède : enfuite il faut le curer pendant 
trois jours avec de l'aloés mis en poudre & mêlé 
dans un bolus de coron ou de filaûe préparée , de 
la grofleur d'une petite fève , avec du fucre : fi ce 
remède lui ôte l'appétit , faites le lui recouvrer 
en trempant dans l'urine chaude la viande dont on 
le paît. 

Nos fauconniers ne donnent qu'un remède contre 
l'apoplexie , quoique la diverfité des caufes change 
la nature de la maladie/ je foupçonne un peu que 
l'art de guérir n'eft que l'art de deviner chez les 
médecins des faucons , comme chez les médecins 
des hommes. 

Apoftkumts : ce font des abfcès qui furviennent 
à la téte des oifeaux de proie, & dont les fymptô- 
roes (ont un engourdirTement dans leurs membres, 
une inflammation dans leurs yeux . & fur-tout une 
humeur fétide qui découle de leurs 
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Voici le remède : coupez un quarteron de lard 
en lardons , joignez-y autant de moéle de bœuf , 
mettez tremper le tout dans l'eau fraîche pendant 
vingt-quatre heures , & changez dans cette inter- 
valle 1 eau quatre fois. Vous faites fondre enfuite 
votre compofition à petit feu dans un bafl'.n de 
terre; quand elle eft à demi-fondue , vous y ajou- 
tez peu-à-peu un quarteron de fucre en poudre &r 
ime dragme de fafran battu , lotfqu'elle feraprefque 
froide. Le tout doit être bien remué , & quand 
les pilotes fonr faites , elles fe gardent près de 
trois ans fans fe corrompre : pendant trois ou 
quatre jours , on en donne aux oifeaux malades 
la grofleur d une pe tite fève ; cela fe fait le matin, 
& on les porto fur le poing , jufqu'à ce qu'ils les 
aient rendues Ce remède ne furfit pas, 8c les 
fmufmutn qui n'«n donnent qu'un pour tiois ef- 



pèces d'apoplexie , en fournirent deux pour h 
même apvjiumt : pulvîrifei un gros de femence 
de rhue , demi-gros de celle d'aloés hépatique , 
& une dragme de fafran battu ; i r.bibcz ce mé- 
lange avec du miel rotat ; & les ptluUs qui en 
réfulteront achèveront de guérir 1 apollume. 

Afihme ; difficulté de refpirer que le rhume peut 
cauferau faucon. Parmi les trente -fix remèdes que 
donnent les fauconniers , voici le plus fimple: don- 
nez à votre oifeau, pendant trois jours de fuite , 
deux pilules blanches chaque main , & fi le mal 
continue au quatrième , une pilluie commune : 
( voyez-en ci-defliis la compofition ) ; vous aurez 
foin auflî de ne point mettre votre malade dans 
un endroit froid ou trop rempli de pouibère , Se 
fur-tout de ne le point baigner qu'il ne foit guéri. 
Je regarde l'afthme comme la même maladie que 
le pantois. Voyez ci-après cet article. 

Bâillement : incommodité qui naît dans les oi- 
feaux de proie des humeurs qui découlent du cer- 
veau , & non pas des filandres, comme difeut les 
anciens fauconniers. 

Quand on s'en apperçoit , il faut le faire tirer 
durant quelques matins , & lui donner dans fa 
cure , fi c'ell pendant l'hiver , des pilules d'hyera 
picra , & fi c eft dans d autres faifons, des cloux 
de girofle avec fa gorge , ou bien des brouti de 
fauge. 

Barbillons : petites glandes qui fe forment fur la 
langue d'un oilcau , £Sc qui viennent d'un rhume 
de cerveau i on faigne pour ce mal à la veine qui 
eft au-deftous de la langue , & on paît le faucon 
avec de la chair coupée par morceaux 8c trempe* 
dans l'eau de plantain , dans celle de cerfeuil , ou 
dans l'huile battue. 

BUJfures , plaies , Oc. Elles font faciles à guérir , 
pourvu qu'elles foient découvertes & qu'elles ne 
touchent point aux parties nobles : vous les dé- 
couvrirez en lavant votre oifeau avec du vin tiède , 
8c vous les panferez avec de l'eau diftillée de 
brout, ou des extrémités de branches dî chêne : 
on doit remarquer que toute huile ou graifle eft 

Jrcjudiciable au pennage de l'oifeau : ainfi il y a 
ien des panlemens qui lui font interdits. 

La bleflure de l'aigle 8r du héron eft toujours 
vénimeufe : on lave la plaie avec l'eau dont je 
viens de parler , ou bien avec les eaux du perfil , 
de fenouil , de plantain , de lavande , d'afpic, de 
thym» orc. 

Ordinairement quand un oifeau eft courageux , 
il gagne beaucoup de blefiùres dans les ailes. 
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Quand elles fe tordent , on les drefle en les mouil- 
lant avec de l'eau chaude. Quand elles font un 
peu pliées , on prend des troncs de chou qu'on 
fait chauffer entre deux braifes , on les fend en 
long avec un couteau , Se on e'tend la penne de- 
dans : la chaleur fuffa't pour la mettre dans fon 
état naturel. Si la penne elt à demi-rompue , 6c 

Î|u'elle tienne encore par le nerf fupérteur , il faut 
aire entrer une aiguille fine enfilée de foie déliée 
entre les deux morceaux de la penne , pour les 
foutenir , & couper la foie quand l'aigulle eft en- 
trée. Lorfque la penne eft entièrement rompue, 
vous l'entez dans une autre , Se vous faites tenir 
l'ente avec de U bonne colle : ainfi la méthode 
qu'en emploie pour les végétaux , fert au/G pour 
Ils animaux. Les fauconniers propofent une autre 
efpèce d'ente , c'eft celle qui fert aux pennes qui 
ne font qu'à demi-rompues , & dont nous venons 
de parler : l'aiguille dont il s'agit ici eft triangu- : 
latre, pointue par les dtux bouts, 6c longue de 
deux travers de doigts > une heure avant de s'en 
lêrvir , on la trempe dans te ius de limon , ou 
dans un oignon. Si par hafard l'aile entière fe 
rempt entre les jointures , le faucon ne pourra 
fervir d'un a:i , mais il guérira après la mue : pour 
le pan fer , on le tond autour de la bleflure , fc* on 
redrefle l'aile en la liant entre deux pièces fort 
minces d'écorce de jeune pin : on y applique en- 
fuite une emplâtre de boli armeni, de fang de dra- 
gon Se de glaire d'oeuf , fuivant la recette dont 
nous parlerons tout à l'heure au fujet de la rupture 
de la jambe i 8c quand il fera guéri , on lui fera 
l'éruve fuivante pour ramollir (es netfs : remplif- 
fez un pot de terre du meilleur vin : mettez-y une 
poignée de rofes sèches , autant de fon de fro- 
ment, & un quart de poudre de myrrhe : couvrez 
le pot hermétiquement , & faites bouillir le tout 
pendant une bonne heure , vous le retirez enfuite , 
vous faites un trou à l'extrémité fupérieure , 8e 
abattant votre oifeau vous lui faites recevoir a 
l'endroit de la bleflure la fumée de l'etuve. Cette 
opération fe fait trois ou quatre fois. 

Quelquefois les faucons fe rompent la cuifle, 
la jambe ou les doigts, mais on y remédie : pre- 
nez une jeune branche de pin , de la grofleur du 

Î>etit doigt , fendez-la en deux, 6c placez ;u mi- 
icu la jambe de l'oifeau : mettez-y enfuite un em- 
plâtre de boli armeni , de fang de dragon , 8c de 
glaire d'oeuf . & fur-tout tenez la partie malade 
bandée pendant trente jours ; au bout de ce tems 
vous relâchez les édifies , 6c après quarante jours 
votre faucon fera guéri : fi la fracture étoit au-def- 
fus du genou , on ne pourrait la bander, mats la 
bleflure fe guérira d'elle-même. 

Cataraflt : écoulement d'une humeur c rafle qui 
tombe aux yeux du faucon: on la guérit avec du 
fuc de racine de chéUdoine qu'on a d'abord raûf- 
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fée } on d 'tourne aufli le mal , en purgeant pre- 
mièrement les oifeaux avec des pilules de fiulTc 
ou dî coton , Se en leur fouillant dans les yeux; 
deux fois par jour une poudre d'aloés Se de lucre 
candi : quand la cataracte eft invétérée , elle eft 
incurable. 

Crac : on le guérit en purgeant l'oifeau avec des 
cures de filafle & de coton , & en le paillant de 
viandes macérées avec de l'huile d'amande douce * 
&c de l'eau de rhubarbe alternativement. Si le mal 
eft extérieur , on frotte les parties malades avec 
de l'efprit-de-vin tiède. 

Croye : efpèce degravelle des faucons ; cet» 
maladie eft dangereux durant l'hiver ; le lait , le 
fucre 8c l'huile , battus avec le fucre , font beau- 
coup d'effet ; pailfcz votre oifeau avec des mor- 
ceaux de viandes réunis avec de la glaire d œuf 
8c du fucre candi pulvcrifé , 8r il guérira : on doit 
avenir que cette maladie ne vient jamais que de U 
négligence des fauconniers. 

Dégoût ialimttu : la perte de l'appétit annonce 
des maladies qu'il faut prévenir : préfentez le bain 
à votre oifeau , 6c paiflez-le avec îles morceaux de 
chair détrempés dans de l'eau de chiendent ou de 
chicorée. 

Fïtvn : l'endroit où perche l'oifeau atteint de 
fièvre , doit être frais , obfcur & féparé du bruit ; 
on le nourrit de foie de poulets ou de chair de 
petits oifeaux. après les avoir fait macérer dans 
de l'eau de chicorée fauvage ; il eft bon aufli » 
fur-tout en été, de mouiller les pieds 8c le bloc 
de l'oifeau de fuc de plantain ou de jufquiame. 

On reconnoît qu'un faucon a (a fièvre lorfqu'il 
tremble , que fes pennes 6c fa té te font penchees, 
que le duvet au-deflous de fon menton eft hériflé, 
& qu'il rejette le pât qu'on lui préfente. 

Filandres : efpeces de vers allongés qui habitent 
dans les boyaux des faucons , & qui fe nourrillant 
des fuperfluités qu'ils y trouvent : cette vermine 
eft peut-être néceflaire à ces oifeaux quand ils font 
fains tk robuftes t mais elle eft dangereule quand 
ils font maigres & décharnés ; car alors an aérant 
de nourriture , elle attaque la chair 8c le fang de 
fes hôtes. Dans ce dernier cas, il faut les défendre 
de ces atteintes avec des remèdes particuliers » 
l'herbe d'abfynthe mêlée avec leur pat , eft mer- 
veilleufe j on vante aufli les pilules de mufe , 
d'aires, de tribus ou d'hyera picra. Voyez ei- 
deflus leur compofition. 

Fourmi : mal qui vient an bec du faucon , & que 
peuvent occafionner les coups qn'il a refus en 
volant, ou la négligence de ce lui qui le gouverne; 
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mi v remédie en coupant les crochets 8c les bouts 
«u bec , fur-tout à Ventrée & à la for rie de la 

Goutte : cette maladie cruelle eft l'écueil des 
médecins , foit pour les hommes , foit pour les 
faucons > elle attaque quelquefois dans l'été les 
facres & les laniers ; il faut alors les laitier en re- 
pos , les tenir fans jets ni longe , & leur permettre 
de Te coucher fur un carreau de tmrbre : fi on les 
purge , ce ne doit être qu'avec de 1a manne fimple 
réunie à leur par. Quand les accès font partes, 
ces oifeaux recommencent leurs vols à l'ordinaire. 
Les faucons fauvaees ne font fûrement pas gout- 
teux , 8c il eft triîte pour ces animaux , qu'en (e 
civilifant , ils contractent toute* les maladies des 
hommes civilifé». 

Haut-mal : on reconnoît fi l'oifeau eft fujet à 
cette maladie , avec un parfum de naphte : fon 
odeur fuffit pour faire tomber le faucon atteint 
du haut-mal. 

On y remédie , dit-on , en appliquant le feu au 
fommet du cerveau , 6V. en joignant à fon pât l'eau 
de figues sèches , le lait de chèvre , le fang de 
belette , la cervelle de renard , & la chair de 
tortue terreftre. On peut lui mettre auflï le fiel 
de la tortue dans les nafeaux. Je penfe que tous 
ces remèdes ne font que pallier le mal & ne le 
guériflént pas. 

Mal de bouche : il vient quelquefois à la bouche 
des oifeaux de proie des excroiflances de chair 
blanchâtres ou noirâtres , de h gtotfeur de petits 
pois , qui les empêchent de mange» : il faut les 
couper avec adreflé , & fi l'endroit ne le permet 
pas , imbiber du coton d'huile de foufre diftillé & 
Je même fur ces excroiflances. 

Si ces excroiflances fe changeoient en ulcères , 
en mettrait fur la cendre chaude & on pulverife- 
roit du miel rofat , ou de la poudre de coque de 
noix & de celle de tithymale liées dans un linge 
mouillé, k on en placerait la pou/uèreiur l'ulcère, 
deux fois par jour : il y en a qui lavent la plaie 
avec du jus de citron. Quand le mal fe guérit ,' on 
Je frotte de fyrop de mures. 

Mal Je mains : on le guérit en général en oignant 
la partie malade avec de vieille huile d'olive , ou 
en la frottant avec une corapofitiou de blanc 
d'oeuf, de vinaigre & d'eau. 

Si ce font les jets qui ont écorché la main de 
l'oifeau, il fautla trotter de beurre ou de graine de 
poule ; mais cette onâion doit être légère , pour 
oe pas gâter fou peonage ; quand le fang (bit avec 
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trop d'abondance de la plaie, on l'arrête avec un 
cautère. 

Quand les mains enflent un peu à votre oifeau } 
un emplâtre de boli-armeni , le fang de dragon 
& de glaire d'oeurs , fera réfoudre l'humeur; Se 
s'il s'y forme une glande , vous l'éterez en peu de 
jours avec un bouton de feu. Si 1 inflammation 
dure trop long-tems , vous lui couperez la veine 
fuivant la méthode fui vante : 

Vous faites tenir l'oifeau à la renverfe , vous lut 
plumez la cuifle en-dedans , & vous recompiliez 
la veine ; vous l'accrochez 8c la liez en deux en- 
droits diftans feulement d'un travers de couteau , 
& vous coupez la veine au-deflous du porte fon- 
nette. Il eft bon d'avertir qu'il n'y a qu une main 
déjà exercée qui puifle faire avec luccès cette 
opération. 

Mal de naseaux : quelquefois l'afthme caufe une 
féconde maladie , c'eft de déficher les nazeaux , 
8c de les boucher avec les humeurs qui découlent 
du cerveau , & qui y fonr retenues : l'oifeau eft 
alors obligé d'ouvrir le bec pour refpirer. 

Il y a des fauconniers ignorans qui s'imaginent 
remédier à cette maladie en ouvrant avec un fer 
chaud les nazeaux du faucon: ils tifqucnt d'abord 
de le rendre difforme , & enfuirc de boucher da- 
vantage les nazeaux qu'ils veulent ouvrir t il vaut 
mieux commencer par 6ter le rhume qui eft la 
fource du mal. Quand l'oifeau a tiré long -teins fur 
le tiroir , le valet le fuce avec la bouche , & on 
donne enfuite au faucon des pilules d'htera picra , 
incorporées avec de l'agaric. Ure étuve d'eau de 
mer efl encore excel tenté contre le rhume. 

Si vous êtes obligé* d'en venir au cautère , pre- 
nez un fer rond qui foit par le bout de la grniîeur 
d'un pois , vous le faites rougir, 8c vous lui en 
donnez le feu au fommet de la tête } vous en pre- 
nez enfuite un autre rranchant par l'extrémité , 
8c vous lui en donnez le feu entre le bec 8e l'oeil. 

Mal d'oreilles : Les* humeurs du cerveau pren- 
nent quelquefois leur cours dans les oreilles , 
8c y forment une glande chancreufe : on y re- 
médie en nettoyant la partie malade avec un 
cure-oreille , en purgeant l'oifeau avec des pi- 
lules d'hiera picra & d'agaric , quelquefois en 
lui donnant un bouton de feu au fommet de la 
tête jufqu'i l'os j 8e fi le mal ne diminue point , 
en faifant rougir la pointe d'un couteau pour 
lui fendre l'oreille. Le faucon doit être panfé 
foir 8c matin. 

Mal d'yeux : S'il vient de fluxions , on purge 
l'oifeau avec des pilules de filafle & de cotoo , 
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& on kur fouffle dans les narines de la poudre 
d'œilkts , mêlée avec celle de femen fanâum 
& du poivre , le tout à dote égale. On leur 
frotte aufli le pilais d'un peu de moutarde. 

Si le mal vient d'une bleflurc particulière ; on 
prend une once de la tuthie préparée , demi- 
quarteron d'eau rofe , autant de vin blanc , &r 
une poignée de rhue ; on met le tout dans une 
fiole Se on l'y f:it bouillir jufqu'à ce qu'il foit 
réduit à la moitié , 8c on difHlle un peu de cette 
decoôion dans l'oeil blefle ; ce remède a même 
la vertu de faire tomber les corps étrangers qui 
y font réunis. 

Mal fubtil : Efpcce de phthifie avec laquelle 
l'oifeau qui ne digère point , meurt affamé en 
bien mangeant. Cette maladie eft très-dangereufe 
en automne ; on la prévient en mettant fes faucons 
dans un lieu fec , fur-tout en hiver , en faifant fé- 
cher au feu leur pennage humide , fi le foleil n'a 
pas allez de force, & en mêlant quelquefois le 
loir à Uur cure trois ou quatre doux de girofle. 

Si malgré vos précautions , l'oifeau eft attaqué 
du mal fubtil , faites-lui un pât avec des pigeon- 
neaux ou avec de petites fouris vivantes : vous le 
purgez enfuite avec de la chair trempée dans la 
manne ou dans une décoâion de chevre-feuilte , 
de l herbe caballine , & de celle qu'on nomme 
langue de bœuf } cette dernière décoction doit 
être rafraîchie de trois jours en trois jours. 

Morfontt : L'oifeau à force de voler dans un tems 
froid & humide fe met quelquefois hors d'état de 
faire fon fervice ; on lui donnera des doux de 
girofle , de l'anis & de I'abfynte avec la chair : 
& fi c'cfl en hiver , & que vous lui donniez fa 
cure sèche s faites-lui prendre des pilules d'hier? 
picra , avec l'agaric : votre oifeau înfenfiblement 
recouvrera fa famé. 

Pjr.tols : Ce mal vient du poumon échauffé & 
de l'organe de la refpiration confidérablement 
altéré : dès qu'on s'en apperçoit , il faut purger 
l'oifeau avec de l'huile d'olive lavée & battue 
jufqu'à ce qu'elle blanchiffc : une heure après , 
•n lui donne des viandes mouillées ; par exem- 
ple , du cœur de veau 6: du foie de poulet : 
Je quatrième jour , on lui fait prendre un bolus 
de hîifle préparce pour avancer les humeuts qui 
font la fource pjmjtive de fa maladie. 

Ttp'u : On rtconnoît »ue l'oifeau en eft atta- 
qué quand fa langue s'endurcit, fc fèche par le 
beut, & blanchit : pour le guérir il faut ôter 
la pépie avec une aiguille pointue , comme l'on 
tait aux poules , & frotter enfuite la laigue 
d'huile rofat. Deux heures après on lui donne 
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, fon pit imbibé d'eau tiède, & ditrempé avec} 
le jus de mûres rouges. 

Podagn : Glandes & veffies que l'abandatieo 
du fang fait naître aux mains des autours : la 
même maladie fe nomme chiragre pour les fau- 
cons. Pour guérir ces oifeaux , il faut les tenir 
fur un fachet rempli de plantain battu dans un 
mortier avec du fel , trempé de vinaigre : quand 
l'enflure paroît , on y approche le feu ; mais 
l'ouverture ne doit fe faire que par-deflus, ou 
au côté , fi l'on defire une prompte guérifon : 
fuppofé que la main malade fut trop maigre , il 
faudroit fe garder d'y appliquer le cautère. 

Rhume : Incommodité qui eft la fource de 
prefaue toutes les maladies des oifeaux de proie t 
on doit pour les guérir les faire vivre de ré- 
gime , & de trois jours en trois jours imbiber 
leur pàt de rhubarbe ; fi le rhume continue , on 
pulvérife un peu d'aloés , de (afran & d'hier* 
picra , & on en lait des pilules qu'on donne le foit 
au faucon. 

Le rhume defeend quelquefois aux efpalettes & 
entre les ailes de l'oifeau : il faut alors le fomenter 
avec le vin le plus violent qu'on puifle trouver t 
on le porte enfuite au foleil , ou on le tient a upres 
du feu en mouillant fes efpalettes ou foh épine du 
dos avec de l'eau-de-vie. 

La ttignt : La teigne fait naître des veffies dan- 
gereufes au mains des oifeaux, &x fait paroitre le 
bout de le m s ailes comme du fer rouillé : cette 
maladie vient At l'excès du travail des faucons, 6c . 
encore plus de la négligence du fauconnier. 

Remontez votre oifeau , tenez-le dans un en- 
droit chaud , donnez-lui de bons pâcs , 6c mettez 
fur toutes les parties malades un onguent de boli 
armeni , de vinaigre, de fang de dngon & de , 
falpètre : le lendemain vous Ls baignerez avec du 
vin blanc &: du romarin ; vous lui ôterez enfuite 
les peaux mortes qui le défigurent , 6c demi-heure . 
après vous appliquerez fur les bblfures du coton 
rrempé dans l'eau , où vous aurez fait inVer 
auparavant égale quantité de poudre d'aloes Se 
d'alun : fi au bout d'un mois votre oifeau n'eft 
pas guéri , il eft perdu. 

Vers : Ils attaquent les oifeaux au gofier.autour 
du cœur, du foie & des poumons. On détruit 
cette vermine en prenant de lâ poudre d'alcës oa 
de celle d'^paiic , en la mêlant avec de la corne 
de cerf brûlée Se du didtamme blanc , en incor- 
porant le tout dans du miel rofat , & en donnant 
une pilule de cette compofuion aux faucor.s 
vermijicux. 
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Vfie alphabétique des termes de fauconnerie. 

Ai.iSDosst* : On abandonne l'oifeau quand | Apoluonir , f e dit d'un oifeau a-iquel on a 
%*™&l^ bi * stream °V"™ l P A 'coupé I-, ongles d« pouces : ?emp&h« 



i Allongé : Un oifeau allongé eft celui c,ui a fes 
j pennes entières &r de la longueur convenable. 



«ft trop vicitux. 

Maure : On abat un faucon quand on le ferre 
entre fes mains pour le poivrer , & lui donner 
quelques nudicamens. 

Abtcker : On abeche un lanier quand on lut 
donne une partie du pat ordinaire pour le tenir 
en appétit} c'eft une rufe afin de le faire voler. 

Aborder : la perdrix aborde la re.nife quand 
elle eft pouflee vivement par l'oifoau de proie , 
& qu'elle gagne quelque buiflbn. 

Acharner: les fauconniers acharnent l'oifeau 
au point» avec le tiroir , ou en attachant le ti- 
rer au k'iirre. 

AJobé : Une perdrix eft adouée quand elle eft 
appariée. 

Affaire : Un oifeau de bonne aftrre eft le meil 
ieur pour h volcrie : c eft celui qui t'ait le mieux 
fon cLv >ir. 

Afaiuge , foin qu'on prend pour drefter un 
oifeau de proie. 

Afjùer , apprivoifer des oifèiux fiuvages , & 
les accoutumer a revenir au leurre ou fur le 
poing : c'eft au.li Jes introduire au vol , les traiter , 
rhabiller leurs pennes , & les rendre bons chaf- 
feurî. 

Afriandcr , faire revenir l'oifeau f n lu: présen- 
tant un pat de poulets ou di pigeonneaux. 

A.gLm s taches reuftes femées fur le dos d'un 
oifeau qui bigarrent (on plu.nage. Ces taches 
s'appellent auift bigarrures. 

Aiguille , maladie particulière des faucons , 
©ccahonnéc par des poux & de petits vers. 

Aile : Un oifeau monte fur l'aile quand il 
donne du bec & des pennes. 

Air- t prendre l'air, s'eft s'élever beaucoup. 

Aire y nid des faucons : un oifeau aifé à affûter 
eft un oifeau de bonne aire. 

Airtr , faire fon nid fur les arbres ou fur les 
rochers. 

Bas-voltr , fc dit de la p 

Atbnné : Un oifeau de proie eft albrené quand I ont ,e vo1 1*" élevé - 

C c 



de cruffer au gros gibi;r Se lui détruire par 
conkqtunt le courage. 

A-mer , on arme un oifeau de proie quand on 
lui attache fes fonnetres. 

Afiranc; , fe dit à l'égard d'un oifeau hors de 
filière j il y a deux fortes d'afluranres , favoir , 
a la chambre Se au jardin } C le jardin repréfente 
la campagne. ) 

A faner , apf rivoifer un faucon ; c'eft l'afturer. 

Ajthmt : I! arrive quelquefois à un oifeau de 
proie d'avoir le pou non enflé Se de ne pouvoir 
refpirer ; il eft alors afthmatique. 

Atanaire , oiftau de proie qui n'a point mué 
qui a le p.nnage de l'année précédente. 

Attomiifejr, nom qu'on donne à l 'oifeau qui 
attaque le héron dans fon vol. 

Ar^e-np- , oifeaj de proie qui n'eft nieras ni 
maigre. ° 

Avei er , voir cV drfccrnpr le gibier quand il 
part , le garder , pour ainfi dire , à vue. 

Avilhner , c'onner des ferres de derrière : ce 
faucon avilloane vi^oureufeinen: fon gibier. 

Avilhns , ferres du pouce d'un oifeau de proie. 

B.invtTTc , bâton de fauconnerie qu'on pique 
dans les huilions pour faire partir la perdrix. 

BcJtner , l'oifeau «le proie fe baigne par plai/tr 
on par force qur.nJ il pLut j il faut quelquefois 
le ph>n<;er dans l'eau avant de lui donner des 
renie des. 

Bahi , queue de l'oifeau de proie : ce faucon 
a un beau balai. 

Balancer : Un faucon fe balance quand il 
paroi t relier toujours dans la même place , en 
obfeivant fa proie. 

Bander : Un oifeau bande au vent quand il 
fe tient fur les chiens , faifant la crtff.rtUe. 

Barbillons , maladie qui furvient à la langue des 
oifeaux de proie &: qui la fait enfler. 

Bmes : On nomme barres , certaines bandes 
noires qui traverftnt la queue d'un épervier. 

Bas-xoltr , fc dit de la perdrix Se des oifeaux 
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exemple , un oifeau de proie qui vient do facre 
8c du lanier. 

Beccaie : Les fauconniers appellent , donner 
ta beccade à l'oifeau , lui donner à manger. 

Bijtune , oifeau jeune , & par conféquent fort 
ignorant. 

Biouilhn , bec des petits oifeaux de proie. 

Bigamtw , taches rouûes ou noires qui bigar- 
rent le plumage d'un oifeair. 

Bloc , perche fur laquelle on met l'oifeau de 
proie. 

Bloquer : L'oifeau bloque la perdrix quwd il 
1a tient à fort avantage : on dit aulTi qu un fau- 
con fe bloque quand il paroît fe foutenir dans 
l'air fans battre de l'aile. 

Bouton , pour les fauconniers , c'eft la cime 
d'un arbre. 

Brunit : Un faucon branle quand il fe tient fur 
le haut de la tête d'un fauconnier , en agitant 
k% ailes. 

Branloin : Un héron eft a la branloire quand 
il eft élevé & qu'il tourne en agitant fcs ailes. 

Broyer, c'eft le derrière d'un oifeau de proie. 

Brider : Les fauconniers brident les ferres 
d'un oifeau , c'eft-à-dire en lient une de cha- 
que main pour l'empêcher de charrier fa proie. 

Bujfeur , donner en panant contre un leurre 
ou contre la téte d'un oifeau plus vigoureux. 

Cjshbludw , curée compofée de fucre, de 
canelle & de moelle de héron , que préparent 
les fauconniers pour le vol du héron , & qu'ils 
donnent à leurs oifeaux de proie pour les 



Cerceaux , permes du bout de l'aile des oifeaux 
de proie. 

Chair : Un oifeau eft bien 1 la chair quand 
il chaffe avec adrefle & fuccès. 

Change : Un oifeau prend le change quand il 
quitte fon entreprife pour une nouvelle ; par 
exemple , quand il s'amufe à prendre des pi- 
geons , au lieu de chafter aux perdrix. 

Chaperon , morceau de cuir dont on couvre 
la téte des oifeaux de leurre : les chaperons 
font marqués par points , depuis un jufqu'à quatre } 
le premier d'un point eft propre au tiercelet de 
faucon. 

Chaperonner , couvrir la téte d'un oifeau de 
fon chaperon. 
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Chaptronnier : Un faucon eft bon chaperonnier 
quand il porte patiemment fon chaperon. 

Charrier \\Jn oifeau charrie fa proie quand il 
l'emporte & ne revient plus ; il h charrie aufli 
quand il la pourfuit : dans le dernier cas , il 
tembla que ce foit l'oifeau qui fe charrie lui- 
même après fa proie. 

Chauffa : On chauffa la grande ferre d'un oifeau 
quand on environne l'ongle du gros doigt d'un 
morceau de peau qui lui fert d'entrave. 

Chirargue , efpèce de goutte des oifeaux de 
proie. 

Clatir , un chien clatit quand il pourfuit la per- 
drix de concert avec l'oifeau, & qu'il redouble 
fon cri pour appeler du fecours. 

Ct.fi , ongles des doigts de derrière de la main 
du faucon. 

Cluft , cri du fauconnier qnwd il parle! fes 
chiens, lorfqueloif.au a remis la perdrix. 

Cornette ,houppeou tiroir de dclïus le chaperon 
de l'oifeau. 

Coup : Un oifeau prend coup quand il heurte 
trop fortement contre fa proie. 

Couronne , duvet qui eft autour du bec de 
l'oifeau , à l'endroit où il fe joint à la tête. 

Courjointé : Un oifeau à qui on donne cette 
épithète eft celui qui a les jambes de médiocre 
longueur. 

Crac , maladie des oifeaux de proie. 

Craye , infirmité des faucons. 

Créance , filière ou ficelle avec laquelle on re- 
tient l'oifeau qui n'eft pas bien afluré. 

Croler , fe dit des oileaux qui fe vuident par 
le bas ; c'eft une marque de famé. 

Cru ou Creux : C'eft le milieu du buiffon où la 
perdrix fe met quelquefois pour fe garantir des 
chiens. 

Cure : Remède qu'on donne aux oifeaux de 
proie } ce font des pilules faites avec de l'étoupe 
& du coton pour defféçherles flegmes. Un oifeau 
tient fa «ure quand la pilule fait fon devoirrondic 
auffi , armer les cures d'un oifeau , quand on met 
auprès des pilules un peu de chair pour les lui 
faire avaler. Curer , ou donner une cure , font 
deux exprtffions fynonymes. 

DicHAtsKossiu. : C'eft ôrer le chaperon à un 
oifeau de proie > on le déchaperonne quand on 
veut le lâcher. 
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Degré , fe dit de l'endroit où l'oifeau , durant 
fon élévation , tourne h téte &r prend une 
nouvelle carrière : on compte les degrés jufqu'à ce 
qu'on le perde de vue. 

Délivre: Un oifeau fort à délivre, eft celui 
qui eft maigre & qui n'a point de corlage. 

Dérober : Un oifeau dérobe fes fonnettes , 
fui vaut le proverbe en ufage chez les fauconniers , 
quand il s'en va fans être congédié , & qu'il 
reprend la liberté. 

Deromprt : Un faucon derompt fa proie quand 
il fond fur elle , & que de fes terres il lui donne 
un coup 11 violent qu'il rompt fon vol , l'étourdit 
& le renverfe. 

Dtfctntt : Se dit de l'action de l'oifeatt de proie 

Î|ui fond avec impëtuofué furie gibier pourl'af- 
omnver. 

Dtfemptlotoir: Fer avec lequel on tire delà 
mulette des oifeaux de proie la viande qu'ils ne 
peuvent digérer. 

Dejlonger : Oter la longe d'un oifeau pour le 
faire voler. 

Duvet , plume menue qui couvre tout le corps 
de l'oifeau d? proie. 

Duveteux : Un oifeau bien duveteux , eft celui 
qui a beaucoup de plumes molles & délicates pro- 
che de 1a chair. Ce mot vient de duvet. 

Êc .ni : Un oifeau égalé eft un oifeau mou- 
cheté. 

Egalurts : On appelle de ce nom des mouchetures 
bla.ich.-s qui font fur le dos de l'oifeau. 

Err.eu : Fxcriment de l'oifeau de proie. Un 
faucon elt fiin quand il reni bien fon emeu. 

Krr.m'tr : Pour les oifeaux di proie, c'eft fc dé- 
charger le ventre. 

Empelour : Un faucon s'empîlote , quand fes 
alim^s (c mettent en peloton dans fon eftomac , 
& q i'il ne peut ks digérer. 

Empiéter : U:i autoar eft dit empiéter fa proie , 
quand il l'emporte à fes pieds. 

Emhapetonner , mîttre un chaperon fur la rite 
d'un oifeau de proie. 

Enduire : Un oifsau enduit , quand il digère 
bien fes alimens. 

Enfoncer : Un faucon enfonce fa proie , quand 
il foui fur elle avec vivacité , Se qu'il la poufle 
jufqu'à 1a remife. 
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Enter , rejoindre une penne gardée à celle d'un 
oifeau qui a été rompue ou froiflee. 

Entraver, raccommoder les jets d'un oifeau , 
de forte qu'il ne peut fe déchaperonner. 

Epervier , oifeau de fauconnerie î celui qui a 
été libre s'appelle epervier ramage : on nomme 
celui qu'on a pris au nid & apprivoifé , épervier 
royal. 

Efcartatle: Cette épithète s'applique aux oifeaux 
accoutumés à prendre leur elfor trop haut quand 
la chaleur les preffe. 

Eftapper, mettre en liberté : les fauconniers ef- 
cappent un oifeau , afin de faire voler fur lui le 
faucon qu'on veut drefter. 

Efcfame : Nom d'un oifeau peu épaulé , Se dont 
la longueur a fes juftes dimenfions. 



Efcu-ner : Un faucon efeume fa proie , quand il 
pane fur elle fans s'arrétir : il efeume auilt la re- 
mife , quand il pafle fur la perdrix qu'il a pouûee 
dans le buiflon. 

Efmaillures , taches rouftes qu'on voit fur les 
pennes des oifeaux de proie. 

EÇpUnudt , route que tient l'oifeau quand il plane 
en l'air. r 

Etfmer, ôter la graifleexcefïive d'un faucon pat 
le moyen des cures qu'on lui donne. 

Effarer: Un faucon vicieux s 'eflore, c'eft- i-dire 
prend trop d'efToc. 

Eventiller : Un oifeau de proie s'éven tille , 
quand il fe fecoue dans l'air pour s'égayer. 

Faucon, oifeau de proie , qui a donné lieu 1 
l'art de la fauconnerie. Outre les huit efpèces de 
faucons dont nous avons parlé au commencement 
de cet article , &qui font les faucons proprement 
dits , l'autour, l'épervier, le gerfaut , le facre, le 
lanier , l'émérillon & le hobereau ; les gens de 
l'art donnent encore au faucon divers noms , 
fuivant la différente manière de le confidérer. Le 
mâle du faucon fe nomme tiercelet. On nomme 
faucon pèlerin celui qui vient des pays éloignés . 
& dont on ne trouve point l'aire. LÀ faucon gentil 
de paflage , eft celui qai vient des pays^ circon- 
voifins, qu'on prend dans les mois d'août ou de 
feptembte , 8c qu'on n'a aucune peine à diefler. 
Le faucon niais , eft celui qui a été pris dans le nid 
lorfqu'il étoit encore jeune , Se qu'on a pris foin 
de dreder : on le nomme auffi faucon royal. Le 
faucon for , eft celui qui a fon premier plumage ) 
c'elt-à-dire qui eft de l'année. Le faucon hagard, 
eft le faucon fier & biiarre , qui n'eft plus for* 

Ce i 
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quand on le prend , qui a déjà mué Se clur.gé de 
plumage : on le no;r.me aufli faucon blanchier, ou 
faucon do repaire. 

Fauconnerie , art de dreffer a la chatTe les oi- 
feaux de proie : on donne aufli ce nom au lieu 
même où on les élevé. 

Fauconnier, artifte qui dreffe au vol les oifeaux 
de proie. 

Filandres , maladie des oifeaux de proie. Ce font 
des fitamens de fang caille qui fe figent dans leur 
corps après la rupture violente de quelques vei- 
nes : on donne aufli ce nom à des vers d.lies qui 
s'attachent au gofier Se dans d'autres parties du 
corps des oifeaux de proie. C'eft fouvent un nul 
néceflaire. 

Filiire: Ficelle de dix toifes , qu'on tient atta- 
chée au pied del'oifjau'pendantqu'onle réclame ; 
iufqu'à ce qu'on en foit bien affuré. Filière fignifie 
aufli créance & tiens le bien , parce que fi on 
lâchoit l'oifcau , il pourroit dérober fes ionnettes. 

Formes : Fémelles desoifeaux de proie , qui don- 
nent le nom à l'efpèce. Les formes font plus gran- 
des , plus hardies , & plus fortes que les tiercelets . 
c'eft-a-dùe les mâles. 

Formi : Maladie qui furvient au bec des oi- 
feaux de proie. 

Fuite : Un faucon qui s'écarte beaucoup , eft , 
dit-on , fujet à faire de grandes fuites. 

Fufier : Le gibier a fufté , quand il s'eft échappé 
après avoir été pris. 

Gobit .- Manière de chaffer ou de voler les 
perdrix avec l'autour & l'épervier. 

Go^e , eft le fachet fupérieur de l'oifcau de 
proie : on le nomme au(Ti pouce. On dit donner 
greffe gorge à l'oifeau i c'eft-àdiro , lui faire 
taire mauvalfe chère. Gorge chaude, eft la viande 
chaude qu'on tire du'gîMer qu'il a attrappé , pour 
la lui donner. Donner bonne gorge , c'eft le re- 
paître : on lui donne quelquefois demi -gorge } 
d'autres fois 'quart de gorge , félon qu'on veut 
le traiter. L'oifeau digère fa gorge quand fes ah- 
mens paffent vite , & qu'il les rend à l'inftant : 
c'eft en lui figne d'étifie. 

Go'gée : Donner bonne gorgée à l'oifeau , c'eft 
lui préfenter une bonne portion du gibier qu'il 
a pris. On doit le faire fur-tout quand il com- 
mence i voler. 

Corger : Le faucon eft gorgé quand il eft raf- 
fafié. 
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Goujfaut : Oifeau court & peu eftiroé pour la 
voleric. 

Grifide , coup de griffe : cet oifeau a donné 
â fon gibier une terrible griffade. 

Gneyer : Un faucon gruyer , eft un faucon 
dreffé pour la chafle des grues. 

Guinier : L'oifeau fe guindé quand il s'élève 
au-deffus des nues. 

HAvsst-rrt» : Nom du premier des oifeaux 
qui attaque le héron dans ion vol. 

Herbier .- Tuyau ou canal de la rcfpiration qui 
eft dans le col de l'oifeau. 

Hoche-pied : Oifeau qu'on jette feul après le 
héron pour le faire monter. 

Huau : Ci font les deux ailes d'une bufe 
ou d'un milan qu'on attache avec quelques 
fonnettes de fauconnerie au petit bont d'une 
verge. 

Jjkdisek , expofc'r le matin au foîeil les oi- 
feaux dans un jardin. 

Jet , petite entrave qu'»n met au pied d'un 
oifeau. 

Jetter : On jette un oifoau du poing , quand 
on le fait partir du poing fur la proie fugitive. 

Jeu : On fait jeu à l'autour, quand on lui 
Iaiffe plumer la perdrix. 

Induire , en fauconnerie , lignifie digérer. 

Introduire : On introduit un faucon au vol a 
quand on commence à le faire voler. 

Lakgi : L'oifeau fait large quand il écarte fes 
ailes ; ce qui marque en lui une fanti parfaite. 

Leurre , morceau rouge garni de becs , d'ongles 
&r d'ailes , & qu'on pend à uneleffe, à un crochet 
de corne :les fauconniers s'en fervent pour ré- 
clamer un oifeau de proie } on y attache de quoi 
les paître. Le leurre fe nonmvî .aufli rappel. Achar- 
ner le leurre , c'eft mettre un morceau de chair 
dtffus. Duire un oifeau au leurre , c'eft rappeler 
l'oifeau au leurre. 

Lier : Le faucon lie fa proie , quand il l'enlève 
en l'air dans fes ferres , ou que l'ayant affommée , 
il l'environné de fes ferres & la tient à terre. 
L'autour ne lie pas , il eirpiète. 

Longe-cul .- Ficelle qu'on attache au pied de 
l'oifeau , quand il n'eu p:s afluré. 

MAHurts , le haut des ailes de l'oifcau, du 
ï côté qui touche le corps. 
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Mal (ubtil , catarre qui tombe dans la muktte 
des oifeaux , qui empêche leur digeftion & les 
fait mourir. 

Manteau , couleur des plumes d'tm oifeau de 
proie. Ce faucon , dit-oa , a Je manteau bien 
bigarré. 

Montée , c'eft le vol de I'oifeiu qui selève à 
angles droits , par carrières &: par degrés , lorf- 
qu il pourfuit quelque proie. Quand il s'élève à 
perre de vue pour chercher le frais dans la 
moyenne région de l'air , on appelle fon vol 
montée d'effor. La montée par fuite , eft le 
mouvement que fe donnj un oifeau , quand , 
craignant un athlète plus fort que lui, il s'échappe 
à grandes gambades. 

Mott : Un oifeau prend mote , quand au lieu 
de fe percher fur un arbre , il fe pofe à terre. 

Muhtte : C'eft l'eftomac des oi féaux de proie } 
quelquefois la digeftion ne peut s'y faire , à 
caiife de l'humeur vifqueufe oc gluante qu'y pro*- 
diiifent les alimtns :J'animal a pour lors la mu- 
lerte cmpelortée. 11 s'y forme de tems en tems 
une peau , qu'on nomme doublure , ou double 
muktte. Il y a des pilules qui remédient à cette 
double incommodité. 

Nmm* : Les gens de l'art , au lieu de dire 
voler , difent nager entre les nuées. 

Niais : Un oifeau niais , eft celui qu'on a pris 
dans le nid. 

■ 

Nouer .• Les fauconniers nouent la longe quand 
ils mettent l'oifeau en mue , & qu'ils lut font 
quitter pour quelque tems la volette. 
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encore la force de voler que de branchies en 
branches. L' oifeau dépite ux , eft celui qui fe 
dépite , &: qui ne veut pas revenir quand il a 
perdu fa proie. L'oifeau âpre à la proie , eft 
celui qui eft bien armé de bec & d'ongles. L'oi- 
feau trop en corps , eft celui dont la graifle 
appélantit le vol. L'oifeau de bon guet , eft celui 
qui a fans cclTe l'oeil fur fa proie , & qui ne 
la laifle point échapper. L'oifeau de bonne com- 

Î>agnie , eft celui qui ne laite point dérober fes 
bnnettes. L'oifeau d'échappé , eft celui qui nous 
eft venu d'autres fauconneries , & que nous 
n'avons point élevé. Les autres épithetes qu'on 
donne à l'oifeau de proie font trop rares pour 
que nous nous en occupions. 

Oifeltr , drefler un oifeau , l'affairer } faire par 
exemple d'un faucon un bon gruyer, un bon 



Ongle , maladie des oifeaux de proie : c'eft 
une tate qui leur croît dans l'oeil j die vient 
tantôt d un rhume , tantôt du chaperon qui les 
tient trop ferrés. r n » 

f, V vror ' J ' J "' T »efpèce d'aflhme qui furvient 
à 1 oifeau de proie , & qui lui enfle le poumon. 

Pan fis , maladie des oifeaux de proie , qui 
attaque leurs reins ou leurs gorges : ce faucon, 
dit-on , a le pantois , ou bien pantoife. 

Parement , diverfité de couleurs qui pare les 
ailes d'un oifeau de proie : ce mot fe dit en- 
core de la maille qui lui couvre le défaut du 
col. 

Pafage : Il y a des faucons de palfage. 

Pennage , plumes qui couvrent le corps des 
oifeaux de proie : le pennage peut être blond 
cendré , moucheté , &c. 

Pennes . longues plumes des ailes de l'oifeau ; 
chacune a fon nom : on en compte douxe à la 
queue. 

Ptnkoir, l'endroit oû fe perchent les oifeaux 
de proie. 

Pièce : On dit un oifeau tout d'une pièce 
pour dire un oifeau d'une même couleur. * 



Plaifir .-On fait plaifir a l'oifeau de proie quand 
on lui laifle plumer la perdrix. 

Planer , fe dit des oifeaux qui fe foutiennent 
en l'air , fans paroître agiter leurs ailes : on dit 
aufli dans le même fens , aller de plain. 

Plume : On dit donner la plume 1 l'oifeau ; 
pour dire lui donner une cure de plume. 

Poil : Mettre l'oifeau à poil , c'eft le drtûer 
à la chafTe du gibier à poil. 

Pointer ; Un oifeau pointe , quand il va d'un 
vol rapide , foit en montant , foit en s'abaiflant. 

Poivrer : Quand on veut aflurer un oifeau 
farouche , ou le guérir lorfqu'il eft attaqué de 
la vermine , on Je lave avec de l'eau & du 
poivre : c'eft ce qu'on appelle poivrer l'oifeau. 

Poltron : Un oifeau poltron , eft celui à qui 
on a coupé les ongles des pouces ; ce qui lui ôte 
le courage ck l'empêche de voler le gros gibier. 

Quixtsux : Un faucon qui s'écarte trop, eft 
un faucon quinteux. 

Ramsk : Un oifeau rame en l'air , quand il 
fe fert de fes ailes en façon d'avUons. 
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Ramollir. On ramollit le pennagc d'un faucon 
avec une éponge détrempée. 

Rafer l'air. Pour les faucons & les autresoifeaux 
de proie , c'eft planer. 

Rebuté. Un faucon qui ne veut plus volet eft un 
oifeau rebuté. 

RtcUmt , fe dit à l'égard des oi féaux de proie 
qu'on reprt-nd au poing avec le tiroir & la voix. 

Réclamer, rappeller un oifeau pour le faire re- 
venir fur le poing. 

Redonner, fe remettre de nouveau à lapourfuite 
du gibier qui s'elt échappe. 

Reguindtr. Un oifeau fe reguinde quand il s'é- 
lève en l'air par un nouvel effort. 

Remarque , cri de celui qui mène les chiens 
quand il voit partir les perdrix. 

Remonter. L'oifeau remonte quand il vole de 
bas en haut : on le remonte quand on le lâche 
du fommet d'un coteau. On dit encore qu'on re- 
monte un faucon quand on l'engraifle. 

Rhabiller. On rhabille le« pennes d'un oifeau 
quand on les raccommode. 

■Rondon. Fondre en rondon, c'eft fondre avec 
SmpétuoGté fur le gibier pour l'aflommer. 

SsMt.es. Ongles & griffes d'un oifeau de proie. 

Sitler, coudre les paupières d'un oifeau de proie, 
afin de l'empêcher de voir & de fe débattre : on 
fille les yeux d'un oifeau de paflage avec une ai- 
guillée de fil. 

Sommées. Epithète qu'on donne aux penne* du 
faucon , quand elles ont pris tout leur ac- 
croilTement. 

Sor. Un oifeau qui porte ce nom , eft celui 
qui eft encore à fon premier pennage. 

T.4GVST , ais fur lequel on frappe quand l'oi- 
feau eft en liberté 8c qu'on veut le faire revenir. 

Tavelures ; taches de diverfes couleurs qui fe 
trouvent fur le manteau de l'oifeau de proie. 

Teneur, troîfième oifeau qui atuque le Héron 
dans fon vol. 

Tenir. Un oifeau tient à mont quand il (e fou- 
tient enl'air, en attendant qu'il découvre fa proie. 

Ttte. Faire la tête d'un oifeau , c'eft l'accoutu- 
mer au chaperon. 

Tiens-le-lien , expreff«on populaire qui Cgnifie 
b filière. 
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Tiroir j ailes d'un chapon ou d'un coq d'Inde , 
dont on fe fert pour apprivoifer les faucons Se les 
reprendre au poing. 

Train. Faire le train à* un oifeau , c'eft lui don- 
ner un oifeau toutdrefle pour l'accoutumer à la 
châtie. 

Travail. Un oifeau de grand travail eft un oi- 
feau qui ne fe rebute jamais. 

V 4M s es , grandes plumes des ailes d'un oifeau 
de proie. 

Veiller. On veille l'oifeau quand on l'empêche 
de dormir, & il faut l'empêcher de dormir pour 
le drefler. 

Vent. Ce mot s'adapte avec une multitude 
d'expreflions de fauconnerie. L'oifeau va contre 
le ventquand il a le bec auvent. Il va-vati-le-vent 

?uand il a la queue au vent. Aller l'aile au vent , 
'eft voler à côté du vent. Bander au vent , c'eft 
fe tenir fur les chiens , faifant la creûerelle. Tenir 
bec au vent , c'eft réfifter au vent fans tourner 
la queue. Prendre le haut du vent , c'eft voler au- 
deflus du vent , Sec. 

Ventolier , oifeau qui fe plaît au vent , 8c qui 
s'y laifle quelquefois emporter > ce qui caufe fa 
perte. On appelle bon oifeau venulier , celui qui 
réfiûc fans plier à U violence du vent 

Verge de huau , baguette garnie de quatre petits 
piquets , auxquels on attache les ailes d'un milan 
nommé huau. 

Verge de meute , baguette garnie de trois piquets 
avec des ficelles , auxquelles on attache un oifeau 
vivant, 8c cet oifeau captif fe nomme meute. 

Vervelle , petit anneau ou plume qu'on attache 
au pied de l'oifeau de proie , & où l--s armes do 
maitte auquel il appartient font empreintes. 

Vilain. Un oifeau de ce nom tft celui qui ne 
fuit le gibier que pour la cuifme , & qu'on ne 
peut ni drefler , ni affaiter : tels font les milans 
& les corbeaux qui n'attaquent que les poulets. 

Vol. Equipage de chiens & d'oifeaux de proie 
qui fervent à prendre le gibier. 11 y avoir des 
vols pour le héron , pour le milan , pour les 
bufes , pour les perdreaux, les cercellcs, les 
lièvres , 8cc. On dit le vol pour le gros , c'eft 
celui qui fe fait fur les oifeaux de fort 8c de on- 
line , comme les grues. Le vol du milan fe fait 
avec quatre oifeaux } on lâche d'abord un facre , 
puis deux autres , 8c enfin un gerfaut. On en em- 
ploie trois pour le vol du héron > le premier, 
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qu'on nomme nauJfepU,ne fert qu'à le faire hauf- 
fcr > le fécond , qu'on envoie 1 Ion fecours , s'ap- 
pelle tomiiffeur, « le troifîème tft le teneur: c'eft 
d'ordinaire un gerfaut. Vol fe dit encore de la ma* 
nière de voler fur le gibier. On appelle voler à la 
toife y partir du poing à tire d'aile , en fuivant la 
perdrix qui rafe la terre. Le vol à la fource ou a 
lève-cul , fe dit du héron 8r de la perdrix qu'on 
fait partir. Le vol a la couverte , eft celui qui fe 
fait quand on approche le gibier en fe mettant à 
couvert derrière quelque haie. 

VoL r, lignifie prendre le gibier avec des oifeaux 
de proie. Voler ds poing en fort , c'eft jetter les 
oifc.iux de poing après le gibier. Voter d'amour, 
c'eft LiiTer voler les oifeaux en liberté pour qu'ils 
foutiennent ks chiens. Voler haut 6> gras , voler 
bas & maigre , voler de ton trait , lignifient voler 
de bon gré. Voler en rond , c'eft voler en tour- 
nant au-deflus de la proie. Voler en long , c'eft 
voler a droite ligne , ce qui arrive quand l'oifeau 
a envie de ne plus revenir. Voler en pointe , c'eft 
voler d'un vol rapide , foit en s'élevant , foit en 
s'abairïanr. Vtlercomme un trait, c'eft voter long- 
tems {ans reprendre haleine. Voler a reprifes , 
c eft s'arrêter de tems en tems pour reprendre fon 
vol. Voltr en coupant , c'eft voler en traversant 
le vent. 

Voleie. Chafle avec les oifeaux de proie : la 
haute voleric eft celle du faucon fur le héron , 
le canard 8c les grues , & du gerfaut fur le facre 
& le milan. La baffe volerie eft exercée par le la- 
nier Se le tiercelet de faucon fur les, faifans . les 
perdrix , les cailles , fcVc. 

Vo leur. Un oifeau qui vole sûrement fe nomme 
beau voleur. 

Vuider, lignifie purger les oifeaux de proie ; 
on dit aufli en fauconnerie faire vuider le gibier , 
pour dire le faire partir quand les oifeaux font 
montés & détournés. 

( Extrait du D10. de Otage & Picht. ) 

Voye\ pl. u, il & i } des chafles , tome IX des 
gravures des Arts 8c Métiers , 8c l'explication à la 
fin de ce volume. 

FAU-PER DRIEU , f. m. Ceft un oifeaude proie 
du genre du bufard qui prend les cailles « les 
perdrix ; il leurre auffi le (apin , court fur lednc, 
8c s'enfuit quand il appercoit le facre , autre 
oifeau de proie. Il vole au foir proche de terre , 
& non en haut comme le milan. 11 fait beaucoup 
de dégât le long des garennes. 

Le fau-perdrieu a les jambes grandes , déliées , 
jaunes 8c couvertes de tablettes. Son bec 8c fes 
ongles font de couleur plombée , 8c moins 
crochus que chez les auc.es oifeaux carniYOjes. 
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FAUVE , ( béte ) les veneurs comprennent 
fous ce nom le cerf , le daim 8: le chevreuil. 

Fauve , f. m. Cet oifeau eft ainfi appelle île 
la couleur de fon plum.ige.il aftdcla groft-jur d'u- 
ne poule d'eau. Il a les pieds palmés comme les 
cannes , 8c le bec pointu comme la bécaffe. Il tft 
fort maigre , mais on le recherche à caufe de fon 
plumage , dont les habitans des ifles Antilles font 
un bon débit. 

FAUVETTE , f. f. oifeau du genre du bec- 
figue , dont il y a plufieurs efpèces , telles que 1* 
fauvette brune, touffe t fauve , a tite noire , de cou- 
leurs diveififiée s. Cet oifeau eft connu par fon chant 
mélodieux , qui approche de celui du roflîgnol. 
Toutes les fauvettes fe nourriffent de mouches 
8/ de vers , 8c fe plaifent dans les lieux aquati» 
ques. On dit leur chair apéritive 8e affea bonne 
à manger. 

FAUX ; oifeau de la taille du héron ; fes cuif- 
fes , le ventre , le dos , le cou 8c la poitrine font 
d'un beau rouge tirant fur le brun. Son bec eft 
noir , fort long , 8c conformé par devant ea 
manière de faulx , ce qui lui a fait donner fon 



FAUX-FUYANT ,• ( Vénerie ) c'eft 
à pié dans le bois. 

FAUX-MARQUÉ , ( Vénerie ) il fe dit d'une 
téte de cerf quand elle n'a que fix cors d'un cô- 
té , 8c qu'elle en a fept de l'autre : on dit alors r 
le cerf porte auator\e-fauxmarquies , car le plus em- 
porte le moins. 

FAUX-REMBUCHEMENT , f. m. ( Vénerie ) 
il fe dit du mouvement d'une béte qui entre 
dans un fort , y fait dix ou douze pas , 8c revient 
tout court fur elle pour fe rembucher dans urv 
autre lieu. 

FAUX-REPA1TRE $ en paflant une plaine un 
cerf chaflé 8c mal mené , s'arrête , 8r prend dans 
fa bouche le grain ou l'herbe qu'il trouve devant 
lui ; mais ne pouvant pas l'avaler, il fe laiffe 
tomber l'inftant d'après; c'eft ce qui s'appelle faire 
un faux repaître j cela prouve que le cerf eft tou- 
à-fait fur fes fins. 

FILANDRES î on appelle ainfi des vers petits 
8c fort déliés , qui incommodent les faucons , 8c 
quelques autre» oifeaux , foit à la gorge , autour 
du cœur , foit au foie , aux reins , aux poumons : 
8c qui quelques fois leur font du bien ea ce 
qu'ils fe nourriffent , de ce qu'il y a de fupetflus 
dans ces parties. Voyea Fauconnerie 

FILER j on dit que le gibier //«quand il ?•!• 
fans denner de crochet. 
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FILETS $ on fe fert de différentes fortes de 
filets pour la chafle qu'il eft à propos de faire 
connoxtre. 

L'araigne s eft un filet employé à la charte 
des oileaux de fauconnerie avec le duc: on le 
fait de mailles à In fanges , larges de deux ou trois 
pouces, de fil délié Se retors tn deux brins ; la 
levure doit être ample , afin que le filet tendu 
air deux toifes de largeur : pour la routeur elle 
dépend de celle de l'arbre où l'on veut tendre 
{'araignt : cependant il ne faut pasqu Vllepafletrois 
toifes , à caufe de la difficulté qu'on trouveroit 
à la tendre: cette forte de filet fe fait avec d.-s 
bouclettes , ou bien on pafle une ficelle unie, & 
moins grofle qu'un tuyau de plume à écrire , 
dans toutes les mailles du rang le plus éî-vi , & 
ces mailles doivent avoir la liberté d'aller & de 
venir fur la ficelle , comme un rideau de lit fur 
la verge de fer : lacouleur de la teinture de ces 
filets , eft le brun ou U vert. 

On fait aulîi des araignes pour prendre des mer- 
les, qui différent peu pour la compolirion, de 
celles qu'on emploie pour la chafle des oifeaux de 
fauconnerie : on doit feulement oblerver de faire 
ces premières feulement de fept à huit p:cds de 
hauteur , afin qu'étant étendues elles parodient en 
avoir au moins cina : Us mailles ne doivent auiîî 
avoir qu'un pouce de large. Ces deux filets font 
d'une utilité reconnue. 

Le hallier eft un filet qui varie fuivant l'efpèce 
de gibier qu'on veut prendre, nous allons je rte r 
un coup-d'œil fur ceux qui font le plus tn uiage à 
la campagne. 

Hdllùr à perdrix : les grandes tmilks d*ï ce filet 
doivent ptre quarrees , S: avoir entre quatre & 
cinq pouces de largeur. La hauteur du hallier ne 
doit être que de trois ou quatre nuillcs , c* la 
longueur d environ vingt pie.ls. 

Je fuppofe que votre huilier forme un quarré 
long , vous l'etendez. 8f vous le plie* en d >ux 
dans le fens de fa loncueur : ainfi , h fa h utcur 
antérieure éioit de vingt pouces , ii paroitra n'r!» 
avoir que dix; vous arrangez tnfuire fur c^tre 
moitié de filet une toile de f<l bien d; : lié, retors 
endeuxbriiiSjcVdont Us miilksa ; e:-.t doux pout.s 
de large: ces mailles doivent être à !of.n*.< , 
8c la longueur de la toile doit être double de celle 
du filet ; quand cette toile eft faire on pille une 
ficelle dans toutes les mailles du bord des d.ux 
côtés de la longueur , afin de la faire froncer e ta- 
lement par-tout ; on finir pa* attacher le tout à 
des piquets longs d'environ deux pieds, 8r diftans 
l'un de l'autre de deux ou trois , & le piège cil 
tendu. 

Pallier « frifans : le fond eft le même que le 
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hallier a perdrix ; les mailles doivent être quar- 
rées , 8c avoir cinq ou fix pouces de large : la 
toile doit être faite fur quinze miilks de levure, 
& chaque maille doit avoir trois pouces de large ; 
la hauteur lera de trois grand*. s nuiil.s , & la 
longueur à dilcrétion. Le hallier à faifan, doit 
avo:r plus de poches que le hallier à perdrix : ainll 
h toile doit être une fois fié demie auTi longue 
que le fi'.tt : les piquets feront attaches de deux 
pieds tV demi en deux pieds & demi , & le fil du 
hallier doit être retors avec foin , car il arrive fou- 
venrque le faifan captif, à foice d.- fe d. battre, 
ro.npt le filet Se s'échappe. 

HitllUr a cailles . il fe fait ordinairement de foie. 
Se il ne diffère du luilL-r a perdrix que par Us pro- 
portions .• la longueur ell ordinairement de nuit 
pieds , & la haut.ur de trois à quatre grandes 
mailles i la toiie doit avoir la moitié plus de lon- 
gueur que le filet : Us piquets qu'on f^ra île la grof- 
i.ur fimp'.iment d; la moitié du petit doigt, feront 
places entr'cux a la difbncj d'un pied ce demi. 

< Hdl.f j fouit a'tju : que Us mailles des aume'c 
aient dtux pouces &: demi uu trois pouces de large , 
& celles de la toile un pouce & d^mi : cette toile 
doit avoir deux fois ia longueur du fi et ; pour les 
piquets, on Us pl.ee de deux piéds tn deux pieds. 

Kappa- 

On fait fervir ce fila pour les alouettes , les 
ortholans e\: les canards , fie cette tiiple nappe dif- 
fère alors par les proportions. 

N-tppes à alouettes : les mailles doivent être à 
lolang.s d'un pouce de large , & formées de fil 
délie &r r on. lement retors en deux brins. La 
levure eft de luisante -dix ou quatre-vingt mailles : 
chaîne na.'pe aura huit à neuf toiils, & on les 
en armera d.s deux cÔt:S, parce que U file: fatigue 
dans toute fon étendue. Quand les deux nappes 
(ont e ilarrr.ées . on paire une corde câblée de 
chaque côté dans les grandes mailles, & on fait 
une boucle à chaque bout dts tordes pour les 
p-ailVr djr.s d'. s bâtons. Pour la larg- ur , on pafle 
une- f rtl'.e d.ir.s toutes les mailles du demi. r rang , 
Se on la lie d'un bout à la corde, laiiîanc loutre 
libre pour éirecir ou élargir le fiUt quand on 
voudra. 

tfjpves orthdans : la composition eft parfaite- 
ment la même que celle des nappes à alouettes , 
excepté que les mailles ne doivent avoir que neuf 
lignes de largeur. 

Nappa i canards : les mailUs font À lofangcs & 
cr.t trois pouces de tarée : la levure eft d.- trente- 
cinq 0:1 cuarante mailles , la lot pue ur île chaque 
filet de dix à doute toifes , & U largeur fuit la 

levure. 



Digitized by Googl 



F I L 

levure. Quand le filet eft maillé oo l'enlartnt à 
l'ordinaire , excepté qu'il faut faire de grandes 
mailles de ficelle des deux côtés , éloignées d'entre 
elles de fw pouces , pour y paner par-dedans des 
cordes câblées & bouclées qu'on palîe de chaque 
bout à des bâtons quand on veut s'en fervir. Le 
fi! de ces nappes doit être bon & retors en deux 
brins : on les teint en brun t & on les trempe 
enfuite dans l'huile , pour qu'ils ne fe gâtent point 
dans l'eau. 

Pannetiere. 

C'eft un filet fermé comme un fac. Il eft fait 
de petites mailles d'un quart de pouce de large , 
& la levure a quatre pieds de long , de manière 

2ue Quand le fac cft achevé , il a un pied de large, 
m change pluficurs fois de'moule en le compo- 
fant. Quand il eft fait , on attache une corde aux 
deux côtés, afin de le fufpendre , 8c on parte 
deux ficelles par toutes les mailles du dernier rang 
de l'ouverture, pour le fermer comme une bourle. 
On fc fert de la pannetière pour tranfporter des 
oifeaux vivans fans qu'ils fe blertent , 8c du gibier 
mon fans qu'il fe corrompe. 

Pans. 

Efpèces de filets qui reflemblcnt aux halliers 
à perdrix : il y en a de trois fortes. Les pans 
fimples à lofanges , 1. s pans (Impies à mailles quit- 
tées , 8c les pans contre maillés. 

Paru /impies Si lofanges : ta maille doit être d'un 
pouce & demi de largeur , & le fil en doit être 
fort & retors en trois brins. On donnera à ce filet 
vingt-quatre mailles de levure , 8c trois toifes de 
longueurs on paflera enfuite une grofle ficelle 
dans toutes les dernières mailles du bord de la 
longueur , tant au haut qu'au bas , & on teindra 
Je filet en brun. 

Pons (impies à mailles quarrées : ce filet diffère 
du précédent en ce qu'on lui donne cinq pieds de 
hauteur 8c trois ou quatre toifes de longueur : il 
n'a pas befoin non plus de ficelle } ainfi il a encore 
plus de fimplicité. 

Pans contremaillés ; les aumés peuvent être de 
mailles à lofanges ou de mailles quarrées , larges 
chacune de fïx à fept pouces : tes mailles de la 
toile feront d'environ deux pouces de large, la 
hauteur de trois ou quatre pieds. & la longueur 
â diferétion ; il faut que la toile foit au moins 
deux fois aufli longue & large que l'aumé : on y 
met des piquets qui s'attachent de quatre en quatre 
pieds , oc on coud enfemble les deux aumés. Ce 
jUtt fert à prendre les lapins. 

Pantière. 

Filft pour prendre des bécifles. On prend la 

ÇttAMMMS, 
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mefuie de la longueur du lieu où on veut le ten- 
dre , & on fait Ta levure deux fois aufli longue 
qu'eft cette mefure : pour fa hauteur elle doit être 
depuis la branche où eft la poulie, jufqu'à deux 
pieds proche de terre. Quand le filet eft maillé, 
on le borde à l'extrémité fupérieure avec une 
corde allez forte ; on parte deux ficelles par les 
mailles des deux côtes , 8c les deux bouts de la 
corde fervent pour lier le filet aux pierres. 

La panttère fc fait tantôt à mailles à lofanges , 
tantôt à mailles quarrées. Je ne parle que de la 
dernière méthode , à caufe de la multiplicité de 
fes avantages. La pantière à mailles quarrées cft 
plutôt faite ; il ne s'y trouve point de maille fu- 
perrlue, & quand on l'étend dans la palfée elle 
ne paraît prefque pas. Mais il faut beaucoup plus 
de fil & de travail aux pantières à lofanges,, & 
comme ce filet fronce trop en certains endroits , 
il eft de nature à épouvanter le gibier. 

Pantiire a bouclettes. 

On la nomme aurtl pantière votante , 8c elle 
diffère beaucoup de celle que nous venons de dé- 
crire. Ce filet fe fait de mailles en lofanges , parce 
qu'il faut qu'elles coulent le long d'une corde, 
telles qu'un rideau de lit fur fa tringle. On lui 
donne cinq ou fix toifes de large , 8c environ trois 
toifes de hauteur : les mailles ont entre deux 8t 
trois pouces de large , 8c on attache des bou- 
clettes de cuivre à toutes les mailles du dernier 
rang fupérieur : on parte une ficelle de la grorteur 
d'un tuyau de plume ordinaire dans ces bouclettes, 
8c deux autres dans le dernier rang des mailles des 
deux côtés . afin de tenir la pantière en état quand 
on s'en fervira. C'eft aiuTi pour la même raifon 
que fes deux bouts doivent être libres & plus 
longs que la hauteur du filet de neuf à douze 
pieds. La pantière à bouclettes doit être teinte 
en brun. 

Pantiirt tn tramait. 

On l'appelle auflî triple ou contretnaillée : on 
s'en fert pour la paflee qu'on fait autour des 
forêts » 8c elle eft commode en ce que le même 
c halfeur peut en tendre un grand nombre fans étte 
obligé d'être aux aguets, car la bécafle s'y prend 
d'elle-même. 

Avant de travailler à ce filet , on prend la me- 
fure de la largeur 8c hauteur du lieu où elle doit 
fervir i l'aumé fe fait de gros fil retors en quatre 
brins , les mailles en font quarrées, 8c ont dix à 
douze pouces de large. La. roile doit être de fil 
bien délié , retors en deux brins : on donne à la 
maille environ deux pouces ou deux pouces 8c demi 
de largeur, 8c à la toile elle-même deux fois 8c 
demi Ta longueur 8c la largeur de l'aumé ; afin 
qu'elle ait beaucoup de poche on Jjyd «»«•. 
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deux aumés. Cette pantièie Te teint en brun comme 
b précédente. 

Pochette. 

On fe fert de ce filet pour prendre les lapins 
au furet. On commence par la levure j & on lui 
donne la largeur qu'on defire : la longueur de la 
pochette eft aulfi à difcTt'tion. Quand on a achevé 
de mailler, on affcmble toutes les dernières mail- 
les de chaque bout pour en faire une boucle j on 
les fait prêter les unes contre les autres ; on les 
lie & on tourne cinq ou fix fois le fil autour > on 
parle enfuite le fît par dedans , & on le tourne au- 
tour autant de fois qu'il eft néceflaire pour en 
faire comme une boucle de corde : il doit y en 
avoir deux dans la pochette. On peut les faire auflî 
de la même façon qu'un tailleur d'habits fait une 
boutonnière. On pafle un moment après une ficelle 
dans les dernières mailles d'un des bords qu'on 
attache d'un bout a la première boucle , fcV l'autre 

fiafTe dans la féconde & y demeure libre pour être 
ié à quelque branche d arbre quand on s'en fer- 
vira : on pafle enfuite une autre ficelle dans les 
mailles de l'autre bord , on l'attache à la féconde 
boucle , & on la fait pafler librement dans la pre- 
mière. On voit, par cette méchanique, que quand 
ce filet joue il doit former comme une bourre. 

La pochette fert encore pour prendre des fai- 
fans Se des perdrix : celle-ci diffère de la première 
pour la longueur , elle doit être de quatre ou cinq 
preds entre les deux boucles. Cette pochette fe 
fait de mailles à lofanges larges de deux pouces; 
h levure eft de vingt mailles , Se quand le filet eû 
.fait on paffe une ficelle bien unie & déliée tout 
autour comme pour les pochettes à lapin. Si le 
filet ne fert qu'aux faifcns , le fil doit être retors 
en trots brins : s'il doit fitrvir anx perdrix , il fuffit 
qu'il le foit en deux. Cette pochette Ce teint or- 
dinairement en Tert. 

Rafle. 

Ceft une efbèce de Tramait on de Pondère 
contremaillée ; on s'en fert pour prendre les moi- 
neaux & autres petits oheaux ;les aumés font faits 
en mailles quarrées , larges chacune de trois pou- 
ces : la toile ne peut être que de mailles à lofàn- 
ge , de la largeur de neuf lignes : le fil de l'aumé 
doit être retors en trpisbrains, fa longueur eû 
d'environ de douze pieds & fa hauteur de fept. 
La toile doit être deux fois auffi longue & auflî 
Jarge que l'aumé , & de fil brun délié retors 
en deux brins. Ce filet doit faire le même effet 
que la Pantiere à Tramail : on laide feulement 
aux quatre coins deux bouts de corde , longs cha- 
cun d'un pied , Se .on attache deux ou trois 
autres endroits des deux côtés de la fa/le à deux 
perches : pour la corde que l'on coudra autour , 
elle ne doit avoir que la grofleur d'un tuyau de 
plume , pour rendre le filet plus léger & moins 
fmbarraflinc. 
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il y a un autre Rafle qu'on tend dans les gre- 
niers pour prendre les petits oifeaux. Ce fécond 
filet eft un diminutif du premier \ on le fait de la 
même façon , à la réferve que les mailles des 
aumés n'ont qu'environ deux pouces de large ; 
la toile doit enre de fil délié retors en brins , 
ayant les mailles de la largeur d'an pouce; ia 
longueur & la largeur de tout le filet dépendent 
de l'étendue de la fenêtre où on veut le tendre * 
on lui donne de la poche , Se on l'attache avec 
des doux. 

Rettfaillant. 

On fait fervîr ce filet pour prendre \ts pluviers 
& les canards, comme pour s'emparer des petits 
oifeaux , & il eft toujours compofé de mailles à 
lofanges. 

La maille du Ret^-faillattt a Pluvier te à Canard, 
doit avoir deux pouces de large: le fil doit être 
retors en deux brins , & formé du meilleur chan- 
vre : la levure eft de quatre-vingt mailles , St 
compnfe la largeur du filet , fa longueur eft de 
douze toifes. Il faut l'cnlarmer d'un côté avec 
une ficelle forte , de manière qu'on puifle pafler 
une corde câblée dans les grandes mailles , qui 
font faites de cette ficelle : vers les deux bouts 
du filet , on fait le dernier rang des mailles fur 
ira moule plus petit de la moitié que celui qui a 
fervi à la fabrique du filet.CeReti-faitlant fe teint 
en brun. 

Le Reti-faiUant , pour les petits oifeaux , peut 
avoir entre trois Se fept toifes de longueur : on 
fait li levure de cinquante mailles , larges de 
neuf lignes ,8c formées de fil délié & retors en 
deux brins : on l'enlarme & on le teint comme le 
précédent. 

Tirafe. 

Ce filet fert à prendre les cailles } fi vous le fai- 
tes de mailles quarrées, vous leur donnerez, la lar- 
geur d'un pouce : quand il fera achevé , vous le 
borderez d un côté avec une corde un peu forte , 
qui excédera des deux bouts de cinq ou fîx pieds, 
là longueur de htir^Jfe ; on s'en fert pour traîner 
le filet. 

S'il fe fait de mailles à lofanges , on lui donne 
entre doux cens & quatre cens mailles de levure > 
d'un pouce de large , c'eft-à-dire , plus que s'il 
éteit en maill.-s quarrées ; il n'y a point de diffé- 
rence dans le relie de la compolîtion. Ce filet fe 
teint en brun, Se les chaflëurs en font un grand 
ufage. 

Tonnelle. 

Ce filet , dont on (è fert pour prendre tes per- 
drix , ne doit pas avoir plus de quinze pieds de 
long , ni plus de dix-huit pouces de large à 
l'entrée. Ce filet eft une efpéce de pain de fucre , 
qui va toujours en diminuant jusqu'au fond, ou 
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H ne doit phis avoir que cinq à fir pouces de 

On donne à ce fltt environ trente mailles de 
levure d'environ deux pouces de large , & faites 
d'un bon fil retors en trois brins te teint en 
jaune ou en vert : quand on travaille à la Ton- 
nelle , on maille en rond jufqu'an fixième ou fep- 
tième rang j alors on prend deux mailles â la 
fois , à un endroit feulement , afin de diminuer 
le filée ; on répète la même [méthode de quatre 
en quatre rangs , afin que le fltt s'étrécilîe par 
dégrés , Se fe trouve à la fin n'avoir que huit ou 
dix mailles de tour. 

Quand le fia eft achevé , on parte dinsles der- 
nières mailles du bout le plus large une verge de 
bois urne Se de la grofleur d'une baguette de fu- 
fil , on la plie en rond , 8c on attache cnfl-mblc 
les deux extrémités , afin de tenir Ij cercle en 
état. On met d'autres cercles plus petits à une 
dtliance proportionnée iufqu'au bout de la Ton- 
nelle : pour les attacher au fltt , on les fait pa/TL-r 
dans un raw» de mailles , Se on en lie Us extré- 
mités , comme on a ftit du premier : outre ces 
précautions , on attache aux deux côt^s du cer- 
cle de l'entrée , deux piquets longs d'un pied 
& demi, qui fervent à tenir la Tonnelle tendue 
en droite ligne , & on en met aufli un autre à la 
queue du fiUt , ce qui fotme un triangle. 

Quand on veut fe fervir U Tonnelle , on 
tend a fes deux côtés deux hatlitr* (impies faits 
de mailles quirries ou à lofanges: chaque halti.r 
aura (epr ou huit toifes de longueur 8c un pied 
de hauteur: on les ajufte fur des piquets de la 
grol&ur du petit doigt , 8r d'un pied 8c demi de 
long , qu'on place de deux en deux pieds. La 
Tonnelle ainfi accompagnée rend la chafle des per- 
drix fort lucrative. 

Traîneau. 

On prend la perdrix non-feulement à la Tiraft, 
mais encore au Traîneau : ce fltt peut fe faire de 
mailles quarrées ou de mailles à lofanges { ces 
mailles auront deox pouces d.* large Se feront for- 
mées d'un fil délié , Se retors en deux brins : on 
peut donner à ce filet depuis fis toifes jufqu'à 
douze de longueur : la hauteur peut aller aufli 
de quinze à dit-huit pieds; quand le filet t& mail- 
lé , on le borde d'une ficelle de ta grofleur 
d'un tuyau de plume , dont on laifle pendre 
deux boucs de la longueur chacun d'un pied ; on 
eu attache d'autres de deux pieds en deux m'eds 
tout le long du filet , Se on s'en feu pour lier le 
Xraiiua* à deux perches , qui doivent être por- 
tées par deux perlonnes. 

En perfectionnant le traîneau, on l'a rendu 
plus léger i quand on veut qu'une (èule perfonhe 
puiflê le potter «en le commence comme un filet. 
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de mailles à lofanges , 8r on fait la levure- de Huit 
ou dix mailles de deux pouces de large : quand la 
levure eft faite , on pourfuit le filet en mailles 
quarrées , c'eft a-dire , qu'on fait des acrues au 
bout de chaque rang, jufqu'à' la longueur d'en- 

. viron douze ou quinte puas : alors on change de 
moule , on en prend un plus petit de la moitié , 
Se on fait le dernier rang deflus : la fuite eft con- 

; forme à la fabrique du premier traîneau. 

I FILIERE-, ut me de Fauconnerie; c'eft une ficelle 
d'environ dix toifss , qu'on tient attachée au pied 
de l'oifeau de proie pendant qu'on le reclame, juf- 
qu'à ce qu'il foit allure. 

FINS ( le chafleur dit qu'un animal eft fur fes 
fins lorfqu'il eft prêt à être forcé. 

FLAMMANT ou PHŒNICOPTERE t Ce» 
l'oifeau le plus élevé fur fes jambes que l'on con- 
noifle en Europe ; mais le volume de fon corps 
ne répond pat à cette haute (rature -, car il eft 
moins gros que U cigogne. Il a le cou 8c le corps 
blancs , les ailes mi-parties de noir de de cou- 
leur de feu i 8r c'eit de cette dernière couleur 
que lui vient le nom grec ptimnicopetre , 
rendu en francois par celui de fiammant ou flam- 
bant. Ses cuifles , fes jambes & fes pieds font 
rouges. La coiffe n'etV pas plus charnue que la> 
jambe , 8c l'une avec l'autre forment une lon- 
gueur de xo pouces i le cou eft aufli de vingt 
pouces » le corps en a quinze. En y ajoutant 
la longueur du bec , qui eft de plus de cinq pou- 
ces , le fiammant doit avoir plus de cinq pieds 
de l'extrémité du bec à celle des pieds. Quoiqu'il 
ne nage point , Se fe tienne t ujours dans les ma- 
rais 8c furies bords des rivières , il ift palmipède. 
Son bec eft en forme de cuiller. Ces ot féaux 
vont en grandes troupes , 8c se pofent dans, 
des lieux découverts , au milieu des maréca- 
ges, où il eft extrêmement difficile d'en appro. 
cher. On prétend , néanmoins , que loTfqu'on' 
en a tué un , les autres refteni en place , 8c fe 
déterminent difficilement â quitter le mort. On 
en voit beaucoup en Languedoc , pendanr 
l'hiver , fur les bords marécageux de certains- 
étangs voifins de la mer, tels que l'étang de 
Maguehnne , près de Montpellier , ceux des fa- 
lines de Ptccats , à une lieue d'Aigues-mortes ; 
8c en Provence , fur les bortUdu , graod 

étang falé de la Camargue , aux environs d'Arles. 
II en bien rare d'en voir dans nos provinces- 
intérieures Se feptentrionales. Salerne parle 
d'un qui fut tué de- fon temps à Sully Air Loi- 
re. Ces oifeaux font gras , 6c for» bons a 
manger. 

Le docteur Targioni , dit qu'on voit quelque- 
fois des flammans dans les prairies- qui envi- 
ronnent Poggî» * Ct/tf<*o,maik>nde plaifance de» 
grartds-ducs de Tofcane , voifine de Florence, Se 
que ces oifeaux y fout portés par Us grands 

D d i 
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vents , des côtes de la Morée , de la Provence 
&: du Languedoc. Il ajoute que Laurent de Mé- 
dicis , dit le magnifique , avoit fait venir de Si- 
cile , dans fon oifelerie de Poggio à Cajano t la 
race de ces oifeaux. 

11 y a une très-grande quantité' de fl animants 
en Sardaigne , où ils arrivent au mois de feptem- 
bre , 8c retient fix mois entiers. On les voit quel- 
quefois par bandes de plus de mille fur ' 



de cette île, au centre defquels ils ont coutume 
de fe placer dans les endroits les moins acceflî- 
blcs. Les étangs voifins de Cagliari font ceux qu'ils 
hantent le plus} c'eft ce que nous apprend l'auteur 
de la nouvelle hiftoire naturelle de la Sardaigne , 




le même auteur , que l'os de la jambe du flam 
manteft fingulièretnent recherché des habitai» 
de Campidano , contrée de la Sardaigne , pour 
cm faire certaines flûtes champêtres, appeltées 
dans le pays tiontdde , qui fé font ordinaire- 
ment de rofeau. Ils prétendent que le fon de 
cet os elt d'une douceur 3c d'un charme inex- 
primables ; & ils font tellement préoccupés de 
cette idée, que l'opinion s'eft établie parmi eux 
que les flûtes qui en font faites font prohibées , 
par la raifon qu'on pourroit en abufer , pour 
exalter les panions , Se porter les hommes à tou- 
tes fortes d'excès. 

FLATRER. On dit en terme de chafe . le 
lie vro fe faire quelquefois lorfqu'il eft pour- 

FLATRURE, f. f. ( Vénerie} c'eft le lieu où le 
lièvre & le loup s'arrêtent , 8c fe mettent fur 
le rentre , lorsqu'ils font chalTés des chiens 
courais. 

FOLE j efpèce de grand fînge que l'on trouve 
en Chine. H a prefquc la forme humaine j le 
corps noir 8e velu , & les bras forts longs. 11 eft 
très léger , 8c très-rapide à la courfe. On lui fait 
une chafle continuelle parce qu'il eft vorace 8c 
carnaflier. 

FOLLETS . f. m. ( Vénerie} C'eft ce qu'on 

k ^. ,e i ol î? du ¥* MX de$ é P aules a » c *rf* après 
qu'il eft dépouillé. r 

FONDRE , (en fauconnerie y Ce dit du faucon , 
Uufque foùteou fur fes ailes i une grande éléva 
tion j il yole en defeendant avec impôtuofité »our 
lefiifir d'unoifeau. 

FORCF.AU,f.m. terme de chafe, c'eft un pi- 
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FORHU * ton que l'on Tonne 
les chiens , 8c les faire venir à foi. 



FORHUS , f. m. ( Vénerie ) Ce font les pctït* 
I boyaux du cerf que l'on donne aux chiens au 
bout d'une fourche émouflee , durant le prin- 
tems 8r l'été , après qu'ils ont mangé la mouée 
& le coffre du cerf. Il fe dit aulïi de la carcafle 
dont on fait la curée. 

FORHU 1R , v. n. Vénerie , c'eft former la trou* 
pe de fort loin. 

FORLONGER , v. n. ( Vénerie ) prendre un 
grand pays , 5c forrir du canton j on dit le cerf 
forlonge , quand il a bien de l'avance fut les 
chiens. 

* 

FORME : gîte du renard ou du lièvre. 

Forme , ( Vénerie ) s'entend d'une efpace de 
terre fur lequel un filer eft étendu , en la cou- 
vrant lorfqu on le fait agir. 

Formes ( en fauconnerie } fe dît des femelles 
des oifeaux de proie , qui donnent le nom à l'ef« 
pèce ; au lieu que les mâles s'apellent tiercelets i 
parce qu'en général , la femelle de l'oifeau de 
proie eft plus grande , plus hardie , 8c plus forte 
que fon mâle. Les formes ne font point propres» 
la volerie. 

FORT i canton de bois épais 8c fourré. 



FORT , on dit volée de poing fort , c'eft 
quand on jette les oifeaux de poing après le 
gibier. 

FOSSANE , efpèce de genêt te plus petite que 
celle qu'on trouve à Madagascar. Cet animal à 
les mrrurs de la fouine. Les Infulaires favent 
que quand le mile eft en chaleur , fes parties 
naturelles ont une forte odeur de mufe « 
il mange de la viande & des fruits , 8c la banane 
eft fon mets favori. La foffme eft très fauvage : 
en vain l'a -t-on élevée fort jeune , elle con- 
ferve toujours un caraclère de férocité. 

Il paroît que la fofane fe trouve en Afrique 
comme en A fie : 8c l'animal connu en Guinée 
(bus le nom de kerbé , qui a lemufeauplus pointu 
8c le corps plus petit que le chat , 8c dont le poil 
eft marqueté comme celui de la civette , ne 
peut être qu'une foffane. Ce quadrupède eft re- 
cherché daos les climats où il fe trouve, à caufe de 
fon parfum. 

FOSSE { trou quarté & creufé à plomb pour 
prendre les loups,, 
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FOSSETTE , ( Cbafe ) efpice de chiffe aux 
pet h s oifeaux , qui confiftc i crcufer des trous 
en terre le long des buifl'ons, & à y attirer, par de 
l'appât , les oifeaux , qui pofam leurs pieds fur la 
rnai the d'une fourchette qui foutient une planche 
ou une pièce de gafon , font tomber la fourchette 
& fe trouvent enfermés dans le trou. Voici les 
détails de cette charte amuûnte. 

La faifon favorable pour cet exercice eft l'hi- 
ver $ c'eft alors que les oifeaux cherchent à fe 
nourrir de vers, qu'ils volent le long des buif- 
ions où le Soleil confetve encore quelque cha- 
leur , Se qu'ils fe retirent dans les bois de fu- 
taye , où ils foot plus à l'abri des rigueurs des 
vents. 

C'eft fur-tout vers les buifl'ons de hous que 
les chafleurs doivent fe rendre > car les. oifeaux 
aiment â gratter Se à ronger les feuilles de cet 
arbriflêau. On fait en terre do petites foftttes , 
larges de (ept pouces (tir un feus , de quarre 
ou cinq de 1 autre , & profondes de cinq ou lix. 

On prend enfuitede petits bâtons un peu moins 
gros que le petit doigt , long de cinq pouces , 
coupes en biais par un bout , Se de l'autre fe ter- 
minant en pointe: on en fiche un dans chaque 
fofette , de manière que le bout coupé en biais 
ioit à fleur de terre; outre cela on fait provilion 
de petits bâtons un peu plus gros qu'un tuyau de 
plume , longs de quure pouces, plats d'un côté , 
« couchés de l'autre par un bout , & de petites 
fourchettes de bois un peu plus grofles que les 
deux bâtons , longues de cinq à lix pouces , Se 
taillées par le bouc comme un coin à fendre du 
bois. 

Outre cela il faut couper des gazons plus lar- 
ges de trois doigrs que les fofettet , épais de 
quatre i cinq pouces , Se tailles de façon qu'ils 
foient plus petits de trois doigts du côté des ra- 
cines. Quand tous ces préparatifs font faits , on 
drefle le piège de la manière fuivante. 

On prend le gazon , on le pofe du côté le plus 
large , i trois doigts du bord de la fofette , qui cft 
auflî le plus large. On prend le bâton plat dont on 
a parlé plus haut , & on met le bois coché du côté 
plat , fur le bout du bâton qui e(i fiché en terre : 
on pofe enfuite le bout de la fourchette dans la 
coche du bâton , on renverfe le gazon deflus , en 
obfervantque le bout fourchu foit à l'endroit mar- 
qué ; en un mot on approche ou on recule le petit 
bâton qui porte la fourchetre , en «bfervant que 
le piège ne tienne qu'à un fil , & que l'oifeau , 
touchant légèrement le bout du bâton , faflfc 
tomber le gazon fur lui, & s'enferme dans la 

fofette. 

Pour attirer i ce piège les oifeaux , on enfile 
de pros vers déterre dans une épine , & on la met 
au fond de la fofette , de façon que le gibier puifle 
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les apperceyoir 5 Se afin qu'il ne les faififTe pas de 
côré , ce qui rendroit le piège inutile , on pique 
autour de la fofette de petites bûchettes qui 
forment une enceinte , excepté à l'entrée qu'on 
deftine aux oifeaux. Si on fait ces fofettet dans 
le ttms de la forte gelée , il eft bon de gratter 
un peu la terre au devant ; car les oifeaux ai- 
ment la terre fraîchement remuée , dans l'es- 
pérance d'y trouver les vers dont ils fe nour- 
riflent. 

FOU , f. m. ; oifeau aquatique, qui eft auflî con- 
nu chez les Naturaliftes fous le nom de canard à 
bec étroit. Il a la grofleur , le geile & le bec de 
rtos corbeaux ; il nage 6c vole fort bien ; il fe 
nourrit du poiflon qu'il prend en rafant la furface 
de l'eau , fie s'appnvoifeauflî aifément en deux ou 
trois jours , que (i on l'avoit élevé dès fa uaif- 
fance. Le fou le trouve dans l'ïlle de Cayennc ; 
on lui apprend comme au cormoran, à pêcnerS: à 
dégorger le poiflon qu'il a pris; fa chair a un goût 
du marécage. 

FOUGER , v. n. ( Chafc ) il fe dit de l'aâion 
du fanglier , qui arrache des plantes avec fort 
boutoir. La plante ou racine enlevée Rappelle 
fougue . Se les troncs, affranchis. Fouger fedit auffi 
du cochon. 

FOUILLER s ( terme de charte ) quand on 
croit qu'il y a des renards ou des blaireaux dans 
un terrier , on y va avec des ballets & des outils ; 
on fait entrer les baflets Axm la garenne , après ' 
avoir porté du monde à tous les trous qu'il fuffic 
de boucher avec des morceaux de bois pour ne 
pas ôter la refpiration aux chiens , à qui l'on 
parle en ces termes en frappant des mains, coult à 
l'y hafets , coûte à l'y hou , hou , hou , hou l 
L'animal, pour l'oriinaire , commence à tenir 
aux chiens dans la maire ; alors on frappe fur la 
terre au-deflus de lui pour accélérer fa retraite , 
& encourager les chiens auxquels on parle tou- 
jours par la gueule du terrier > mais bientôt l'ani- 
mal fatigué fait fa retraite dans Yaail, après s'ê- 
tre encore de fendu à l'entrée de la fifée. Quand 
par le travail des chiens , on juge l'animal aculc, 
on commence la tranchée qui ne doit jamais s'ou- 
vrir le long de la fufée, mais en croix fur la 
tufée. Quand on fent que l'on approche de l'a- 
nimal , on eft fur fes gardes pour l'empêcher de 
forcer Se de fe fauver , Se l'on s'apprête à le faifir 
avec dit tenailles. 

FOUILLURLSi ou boutis, travail du fan- 
glier. 

FOUINE , f. f. 5 la fouine eft de la grandeur 
du chat ; elle a le corps alonrjé, une queue pref- 
que de la longueur de fon corps & bien touffue. 
Son poil «Il long d'une couleur fauve tirant fur 
le noir i elle a les dents très blanches , inégales , 
très-fortes , très-pointues , & véniroeuies. ldj^ 
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a la phyfionomie fine , l'oeil vif, le faut léger , ' 
les membres toupies > tous les mouvemem 
prefles. 

Cet animal a la tête petite , & les jambes fi 
courtes , qu'il femble ramper fur la terre au lieu 
de marcher. Sa configuration lui donne une grande 
facilité pour s'infinuer dans des ouvertures qui 
ne paroiflent pas proportionnées à fa grofleur , 
& il fuffit queû têrepuifle y entrer, pour que le 
rcfte du corps y pénètre ailement. 

La fouine eft répandue dans tous les climats tem- 
pérés , & même dans les pays chauds ; car on la 
trouve aux Maldives & à Madagascar. Elle ha- 
bite dans les vieux bâtimens , s'établit dans les- 
greniers à foin, & même dans les trous de murailles. 
Elle a la phyfionomie pleine de fiiiefle, l'oeil vif, 
le faut léger Jesmembres fouplcs, tout le corps 
fenfible : elle grimpe .-.ifément contre les muts , 
entre dans les colombiers , mange les pigeons , & 
tue une partie de ceux qu'elle ne peut manger , 
elle prend auffi les fouris & les taupes dans leurs 
trous , 8c les oifeaux dans leurs nids. La nature a 
rendu cet animal prefqu'incapable d'èrre A"*>rivoi- 
ft ; il vit environ dix ans : fa chair eft plus défa- 
gré-ible i manger que celle de la martre , & fa 
peau eft suffi moins recherchée. Il y a cependant 
une efpèce dans la Natolie , qui fournit des 
fourrures fort eftimées au Levant & à Contan- 
tinople. 

Le ravage que fait la forint dans les colombiers 
fie dans les balles-cour» , engage tous les habitaus 
des campagnes à prendre les plus grandes précau- 
tions pour fe défaire de ces animaux dtftruâeurs. 
Qa les prend avec des traquenards, oùl'oa met 
pour appât un poulet , ou du fruit cuit. 

On lis fait mourir auffi en difperfant de divers 
côtés des pilules compofées de tel ammoniac dé- 
trempé avec de l'eau. 

FOULÉE ; ( Vtnvit) c'eft la trace légère que 
le pied de la béte a laiffee fur l'herbe , les 
feuilles , le fable , ou la terre : on dit auffi 
foulure. 

FOULER , terme de Vénerie ; c't ft quêter avec 
les chiens Iorfque l'on n'a point de briféi ou rien 
de détourné. 

FOULER UNE ENCEINTE; ( Vénerie) on 
foule une enceinte en y entrant à cheval avec 
des chiens pour lancer ou pour relancer un cerf * 
c'eft-à-dire , pour le mettre fur pied , & l'en 
faire fortit ; on foule une enceinte avec un ou 
piufieurs limiers. 

On dit auffi que les chiens courant foulent un 
lorlqu'ils le mordent après l'avoir porté par 
ttire. 

,' FOULQUE, f. f. la foulque appelée auffi judelle 
tu. morelU fuiront le* différentes provinces, eft un 
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oifèau delà famille des plongeons , elle aie deffus 
du corps noir , & le deffous d'un gris très-foncé: 
elle eft de la gToffeur d une petite poule , & 

Ïefe environ une livre & demie. Elle a le bec 
brr -pointu 8c blanc, 8c au-deflus du bec une 
plaque blanche , cartilagineufe & fans plume , 
formant une petite émieence , 8c qui fuivant 
Buffon, eft rouge dans le tems des amours feu- 
lement. Ses pieds font bleuâtres ou d'un vert 
brun , avec les doigts féparés & garnis latéra. 
lement d'une membrane redonnée. Il y a deux 
efpèce de foulques , qui ne différent que parce 
que l'une eft plus groûe que l'autre. Les foul- 
ques reftent fur nos étangs pendant la plus grande 
partie de l'année ; & tn automne , toutes par- 
tent des petits étangs pour fe raflembler fur les 
grands , où on les trouv e alors en quantité. 

11 eft aller difficile de tuer les foulques fans 
*le fecours d'un bateau , parce qu'elles ne s'ap- 
prochent que rarement du rivage. Etant e» 
bateau , on peut en tuer quelques-unes , qu'on 
furprend au bord des joncs , lorfqu'elles pren- 
nent leur vol pour gagner d'autres joncs du 
coté oppofé. Mais dans certains grands étangs , 
où elles fe raflemblent en automne , il fe raie 
tous les ans , pendant 1 hiver , des chafles folem- 
nelles , dans chacune defquelles il s'en tue 
piufieurs centaines : de ce nombre eft l'étang 
de Monimorenci , à quatre lieuis de l'ai is, qui 
n'a qu'environ une demi-lieue de tour, 8c où 
ces oifeaux fe trouvent en très-grand nombre 
à la fin de l'automne. Voici comme cette charte 
s'y fait, & ce que j'en dirai donnera l'idée gé- 
nérale de toutes les chafles de cette efpèce qui 
fe font en différents endroits. Douze ou quinze 
chaffeurs plus ou moins , chacun avec piufieurs 
fufils , fe réunifient , & font difiribués fur fept 
ou huit bateaux qui fuffifent pour la largeur de cet 
étang. Ces bateaux voguent en front de bandière 
de la chauffée vers la queue, efpacés de manière 
que les intervalles qui les féparent ne foient pas 
artez grands pour que les/Wj*** puiû^nt partir 
entre deux fans être tirées. En même tems d'autres 
chaffeurs fe placent à terre fur les bonis de l'é- 
tang, le plus près d«s joncs qu'il fe peut , pour 
tirer celles qui partent à leur portée. A mefure* 
que ces bateaux avancew , les foulques* fuient de- 
vant eux , en nageant vers l'extrémité de l'étang. 
Lorfqu 'on en approche , on a l'attention de for- 
mer un demi-cercle , afin de les renfermer dans 
le moindre efpace poffible. Chemin faifant , on 
en tire quelques-unes de celles qui fe trouvent 
cachées dans les joncs , 8c qui partent a 1 approtle 
des bateaux. Mais le moment le plus favorable 
c'eft lorfque fe vovant bientôt pouflées jufqu'ju 
bout de 1 étang, elles prennent leur vol pour re 
gagner h grande eau , ce qu'elles ne peuvent faire 
fans paffïrpar-deffusles bateaux. On en voit alrrs 
des nuages en l'air; à peine les chaflcursfnfriltr.r 



Digitized by Google 



FOU 

à faire feu , & les foulque* pleurent dans l'eau de 
toutes parts. Les bateaux revirent enfuite du côté 
de la enaurtée , & les aculant une féconde fois , 
les contraignent de repartet par-deflus ia tête des 
<harteurs , & d'efl'uyer une nouvelle Jalve. Cette 
manoeuvre fe répète plufîeurs fois , & l'on peut 
"jurer de la déconfiture qui fe fait de «es pauvres 
Weaux , tant par les cbaflèurs des bateaux que 
7>ar ceux qui font à terre. H s'en eft tué quelque- 
fois fur cet étang cinq i fix cent» & plus en 
un jour. 

Cette charte fe fait de ta manière que je riens 
-de Le dire , datte les étangs de médiocre grandeur , 
& qui s 'étendent beaucoup plus en longueur qu'en 
Jargeur 5 mais fur les lacs 8c étangs d'une très- 
£c*nde étendue, elle ne fe fait que partiellement, 
& dans t .-«aines parties qui tonnent de petits 
poltcs ou angles, ou on conduit les foulques Avec 
des bateaux rangés en derni-cercle , pour les y ac- 
culer : on les pouffe enfuite vers un autre angk 
oppofe. 

On chaflë au(T> les foulques en d rte rentes pro- 
vinces du royaum ' fur les grands étangs , tant 
filés que d'eau douce , où ces oifeaux abondent. 
Je ne parlerai ici que de ceux de Berre , Iftre 8e 
Mit-iguane , en Provence , à fix lieues à l'oueft de 
Marfeille. Ce font trois étangs fales , contigus , 
& qui communiquent l'un avec l'autre par de< 
canaux. Celui de Berce , beaucoup plus grand que 
les deux autres , ayant huit à neur lit ut s de tour , 
S une communication immédiate avec la mer , 
près la Tour de Bouc De ces trois étangs, celui 
de Marignane, qui n'a que deux lieues de circuit , 
eft Je plus giboyeux en foulques qu'on appelle 
macreufes en Provence , à caufe d'une elpèce 
d'algue très-fine appcllée lapon dans le pays , qui 
s'y trouve en abonihnee, 8c que ces oifeatix aiment 
beaucoup; l'étang de Marignaneell beaucoup plus 
propre, pour la charte dont il s'agit , que celui 
de Berre , parce qu il forme bejocoup d'angles, 
où l'on peut , avec peu de bateaux , fe rendre 
maître du gibier ; ce qui ne fe rencontre pas dans 
l'autre , qui , en outre j a l'inconvénient d'être 
d'une trop grande étendue. Il faudroit aller trop 
loin pour reprendre le gibier à la féconde battue , 
an lieu que dans celui de Maiigrune on ett tou- 
jours en chiffe. 

On emploie un autre moyen pour chaffer les 
foulants, tant fur l'étang de Marignane que fur 
ceux d'Iftre 8c de Berre. Un homme fcul fe met 
dans un très - petit bateau appclté néguéchin , 
où à peine y a-t-il place pour lut 8c un gros 8c 
long fufil ; il y eft aflis i plat dans le fond , 8c le 
fait mouvoir fans bruit , par le moyen de deux 
petits avirons , 8c quelquefois avec les rmins 
feules. 11 avance ainfi vers les foulques , qui, f u 
vent , à la vue du bateau , ne font que fe raffetn- 
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hier 8rfe mettre en peloton , ce qui dorme occa- 
fion à des coups d'autant plus meurtriers , qu'ils 
fout tkés homontalement, 8c que ces chafleurs, 
pour l'ordinaire , n'étant pas gens à craindre le 
recul d'un fufil , chargent à outrance. 11 n'eft pas 
rare que d'un feul coup ils en tuent ou blcffeuc 
au-delà de cinquante. 

Cette chaflë fe fait auffi la nuit , au clair de la 
lune , 8t non-feulement pour les foulques , mai» 
pour diverfes efpéces de canards , qui , en hiver , 
couvrent ces étangs. Il y a encore une manière de 
charter Us foulques , particulièrement ufitée en 
Languedoc , qui confirte à les attirer , en imitant 
un petit cri qu'elles font entendre de tems en 
tems. Le chafleur fe porte la nuit dans un endroit 
favorable pour les tirer, 8c lorsqu'elles entendent 
ce cri , elles ne manquent pas d accourir vers lui: 
Mais cette charte eft pratiquée par peu de per> 
fonnes , parce qu'il en eft peu qui parviennent i 
une imitation parfaite du cri de ces oifeaux , fan» 
laquelle on fe morfondroit inutilement pour les 
attendre. 

La grande chaflë des foutants arec plufîeurs ba- 
teau* , eft fort ufitée en Corfe fur les étangs ou 
lacs falés qui fe trouvent en certaines plages fat 
Us côtes de Tifle. Elle fe fait aurtï en Italie , no- 
tamment fur le lac de Bientina , a quatre ou cfnq 
lieues de Pife , fuivant le doâeur Targieni , qui 
en donne le détail qui fuit dans fes mémoires fur 
l'hiftoire naturelle de la Tofcme. 

i 

« Il fe fait , dit - il , en hiver , fur le lac de 
» Bientina , une charte fameufe £«" très - abon- 
» dante de ces oifeaux (folaght). Pour cet effet, 
» plufîeurs petits bateaux , appelles dans le pays 
» gufci ou fciatta-fomiglit , femblables aux canots 
» des fâuvages , 8c où il ne peut entrer que 
•> deux hommes , un chafleur 8c un rameur , s af- 
» femblent 8c forment un demi-cercle d'une cer- 
» raine étendue , entre la ligne duquel 8c la terre 
» ils renferment les foulques , qu'ils pouffent teu- 
» jours devant eux. Tant qu'eues peuvent avan- 
» cer , elles ne s'envolent point ; mais torfqu'clles 
» fe trouvent enfermées entre les bateaux & les 
» bords du lac, alors elles prennent leur vol, 8c 
» font obligées de partir par-deflus les bateaux # 
» pour aller fe pofer de nouveau dans le lac , en 
» s'en éloignant , Se c'eft aUrs que les chaflaurs 
» en tuent une grande quantijé ». Cette charte eÇ 
appcllée la itlu. 

Suivant la nouvelle hifloire naturelle de la Sai> 
daigne , les fouliues couvrent en hiver tous les 
étangs de cette ifle , autour defquels on fe garde 
bien (ie femer du blé, attendu que ces oifeaux ne 
vivent par- feulement d'infreies oc de plantes aqua 1 - 
tiques , mais qu'ils fortent de l'eau , la suit , pour 
manger l'herbe & les bleds , ' 
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à leur portée : raifon pour laquelle on ne sème 
que du lin autour de ces étangs. 

( Extr. et» trahi de la chaffe au fufil). 

FOURCHE , ( vén. ). Bâton i deux branches, 
qui reçoit le forhu dans la curée. 

FOURMILIER , f. m. Le caraûère de cet ani- 
mal eft d'avoir le mufeau long , la queue étroite , 

Sointue, & Tans aucunes dents; la langue ronde 
: longue , qu'il infinue dans les fourmilières , 8e 
qu'il retire pour avaler les fourmis dont il fait fa 

S riticipaje nourriture. On diftingue trois efpèces 
e fourmiliers ; favoir : le tamanoir qui a fix pieds 
Se demi de longueur , & une langue menue & 
longue de plus de deux pieds. H a les jambes de 
derrière longues d'un pied , & terminées comme 
celles de l'ours. Celles de devant font un peu plus 
longues. Sa queue eft longue de deux pieds & 
demi, couverte de poils rudes , 8c longs d'un pied. 
C'eft la plus grande efpèce de fourmilier. 

La féconde efpèce eft le tamandua, qui a envi- 
ron dix-huit pouces de longueur. 

La troifième efpèce eft le petit fourmilier , qui 
n'a que quinze pouces de long. 

Ces animaux font naturels au Bréfil , 1 la Guiane 
& i tous les climats chauds de l'Amérique. 

FOURMILIERS. Oifeaux de Guiane , qui ont 
les jambes longues , la queue 8c les ailes courtes , 
le bec droit Se allongé , la langue courte Se garnie 
de petits filets cartilagineux. Ils fe tiennent en 
troupes , fe nourriflent de petits infeétes , fur- 
tout de fourmis. Ils fuient les lieux habités ; leurs 
nids font hémifphériques 8c faits d'herbes sèches 
grofiièrement entrelafiés. Ils les fufpendent à trois 
pieds de terre , à des branches d'arbriffeaux. Leur 
cri eft extraordinaire. Ils ne peuvent s'élancer en 
plein vol , mais ils font très- agiles. Leur chair a 
un goût huileux & défagréable. 

FRAISE , (vénerie). C'eft la forme des meules 
Se des pierrières de la tére du cerf & du chevreuil, 
qui eft le plus proche de la téte, que nous ap- 
pelions tTUflaçre, 

FRANCOLIN , f. m. Cet oifeau que Buffon 
fiomme auflî attagas , eft plus gros qu'une bar- 
tavelle. Son plumage eft mêlé de roux , de noir 
te de blanc : fa queue eft à-peu près comme 
celle de la perdrix , mais un peu plus loflgue j 
Tes pieds font revêtus de plumes jufqu'aux doigts ; 
fon bec eft noirâtre ; les yeux font furmontés 

Sar deux fourcils rouges fort grands , formés 
'une membrane charnue , arrondie & découpée 
fax le deffus , Se furpaflànt le fomjnet de la tète. 
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La femelle a dans fon plumage moins de roux 
8f plus de blanc que le mâle , la men.brane des 
fourcils moins faillarite , moins découpée Se d'un 
rouge moins vif. Elle fait fon nid i terre , Se 
fa ponte eft de huit ou dix œufs. 

Telle eft , en abrégé , la defeription que 
Buffon donne du franeolin , qui eft un oifeau 
de montagne , & ne diTcend jamais dans U 

f daine , ni même fur le s câteaux. U ajoute qu'il 
e trouve en Fr.ince , fur les Pyrénées , les mon- 
tagnes du Dauphiné 8c celles d'Auvergne. 

Il eft un autre oifeau , auquel on donne le 
nom de franeolin , tout différent par fa figure & 
fes habitudes de l'attagas de Buffon. CJui-ci eft 
commun en Efpagne , Se voici la defeription 
qu'en fait Eipinar. 11 eft un peu plus grand que 
la perdrix ( ce qu'il faut entendre de la rouge , 
la feule qu'on voie en Efpagne ). Son plumage 
eft varié de gris-brun & de fauve ; il vole péfam- 
ment > fon chant etl qiureis eerecitas très , qu'il 
répète trois fois de fuite. 11 habite les taillis en 
plaine , les brouflaille* , Se les bords des rivières , 
où il y a des joncs & des faurTaies , & en gé- 
néral ne fe plaît que dans les lieux couverts , 
dont il s'écarte rarement j Se fi on le furprend 
quelquefois dans les champs , il y revient du 

Premier vol. U fe nourrit d'herbes 8c de graines, 
.a femelle frit fon nid à terre, comme la per- 
drix , & pond le même nombre d'oeufs. 

Ce franeolin eft celui que décrit Olina : il dit 
que cet oifeau aime les lieux bas 8c humides , 
qu'il eft aflex rare en Italie , où il vient des 
Alpes , Se très-commun en Sicile. 

C'eft encore de ce même oifeau que parle 
Zinnani , en difant que fon naturel eft de cher- 
cher les bords des eaux 8c des rivières. Cet 
ornythologifle , qui écrivoit il y a yc ans , nous 
apprend que de fon tems on étoit venu à bout 
de multiplier les franeolins en Tofcane , dans 
certains cantons réfervés pour les plaifirs du 

Srand-duc , 8c que ce font les feuls endroits 
'Italie où ils faflent leur nid. 

A l'égard de la France , Pierre de Quiqu'raW, 
qui écrivoit vers irjo , prétend que ces oifeaux 
habitent en Provence , 8c y font même en quan- 
tité dans les lieux voifins des Alpes. Il ajoute 
qu'ils y viennent d' Efpagne , 8c n'y font que de 
partage, 8c qu'il n'a jamais oui dire qu'il s'en 
foit trouvé aucun nid. En fuppofant vrai ce que 
dit cet auteur pour le tems où il écrivoit , il 
en fera du franeolin comme du faifan j car au- 
jourd'hui on ne le connoît plus en Provence. Ne 
pourroii-on point attribuer cette difparition de 
certaines efpèces de gibiet des contrées où elles 
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exiftoicnt autrefois , à l'invention des armes 1 
feu , beaucoup plus bruyintes 6r plus deftruc- 
tives que l'arbalète Ôr laïc dont on fe fenroit 
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FRAPPER i U hf'pt. ( VittrU ) C'eft faïre 
entrer les chiens dans l'encinte pour lancer 
l'animal. 

F *FPer à route. C'efi faire fuite avec le li- 
mier. 

FRÉCVTF. . f. f. Ceft de tous les oifeam 
celui qui vole le plus haut , le plus long-tenu, 
le plus alternent , & qui s'éloigne le plus du 
rivage. 11 n'eft pas rare de rencontrer cet oi- 
feau à trois cens lieues de terre } cependant il 
■e peut le rtpofcr lur l'eau fans périr. 11 a les 
jambes courtes , grades , ramaflées , les pieds 
font un peu palmés , mais armés de griffes cro- 
chues , fortes, & aiguë». Ses ailes font fi grandes 
qu elles ont neuf pieds d'envergeure. Elles fe 
meuvent peu fenliblement dans le vol , & ne 
fatiguent point. L'oifeau frégate perche toujours 
fur les lieux les plus élevts. Sa groffeur égale 
celle d'une poule. 11 a le regard affuré , lebec 
long , fort & gros. 11 chiffe les poiffons volans > 
il enlevé fa proie en rafant la fuperficie de la 
mer , il pourluit aufli les oifeaux aquatiques pour 
leur faire regorger les poiffons qu'ils ont pris. 
Sa chair a un goût de poiffon , elle eft fort 
nourrtffante. Sa graiffe eu eftimie en fri&ion 
pour les douleurs de la goutte feiatique. 

FRAYER. ( Vénerie ) Les cerfs , chevreuils, 
$C daims frayent , c'eft- à-dire dépouillent leur 
rtte de la peau velue dans laquelle elle s'tft 
formée* 

FRÉVOIR ou FRAYOIR. On appelle ainfi 
le baliveau contre lequel les cet. s frottent leur 
tdte , & dont ils enlèvent l'écorce en touchant 
au bois. On coupe & on apporte au rendez- 
vous le premier frivoir qu'on trouve ; & il eft 
d'ufage depuis long-tena» dans la vénerie , que 
quel que foit le veneur qui l'apporte , c'eft tou- 
jours le premier valet de limier qui le préltnte 
au commandant. Pour être reçu , le frivoir doit 
être de tems , c'eft-à-dhe ,- fait du même jour 
ou du moins de la nuit précédente j autrefois , 
on le faifoit f<iK«r aux limiers, & lorsqu'il s'en 
raba'toient , il trait accepté } mais aufl» lorfque 
les limiers ne vouloient pas le fentir , il étoit 
regardé comme nul. Salnove prétend que lorf- 
qu'on préfente aux limiers un frivoir qui n'eft 
pas du matin , ces animaux lèvent la cuiffe fie 
pillent contre , après l'avoir fesri. Si les limiers x 
du tems de Salnove , en agiffoient ainfi , ceux d*à- 
prélcnt ont dégénéré kns doute , puifqu'oa ne 



leur toit plus donner des preuves f n bl bits de 
feience « de difeernement. I. eft vra. qu'un 
limier fe réjouit en fentant un f ivoir nouvelle- 
ment fait ; mais quoi Qu'en dife Salnove , une 
parfaite indifférence eft la feule infulte qu'en 
reçoive un frémir d'ancienne date. 

Certains veneurs, pour avoir l'honneur du 
premier frévoir , en font un avec leur couteau 
de chaffé , en enlevant l'écorce du baliveau , 5c 
après l'avoir égratigné en pluficuis endroits , ils 
le frottent avec de la chandelle ou avec qu 1- 
qu'aurre graiffe qui flatte & attire l'odorat du 
limier > les fpeâateurs en voyant les façons du 
chien , font perfuadés qu'il fe rabat réellement , 
& que par conféquent c'eft un févoir faic de- 
puis peu par un cerf. 

Les vieux cerfs frayent aux fermes arbres des 
taillis • plus ils font vieux , plutôt ils frayent ; 
& quand on examine le févoir , on connoit la 
hauteur de la tête du cert par celle de l'endroit 
où les bouts de fa paumière auront touché. 

FRESAIE , f. f. ou EFFRAIE „ ou kIBo* 
i'iglîft ou de thtker. Cet oifesu a un cri épou- 
vantable qui le fait appeller fouvtnt oiftau fo- 
eier , ou oifecu de mauvais augure, l.a f r tfaie »ft 
à-peu-près de la grandeur d'un pigeon , elle a 
quatorze pouces de long , & trois pieds d'en- 
vergeure » le bec long d'un pouce , & crochu 
pat le bout , la langue un peu fourchue , un 
collier de petites plumes qui , fe rabattant autour 
des yeux , les font paraître enfoncés. Son ph - 
mage eft tacheté de belles couleurs j fis tambts 
font couvertes d'un duvtt 'pais. L'œil de la /h- 
fiie eft d'une ftruclure lingulière , car la partie 
faillante n'tft rien autre chof. quel iris feule. Cet 
oiftau a les yeux fixes & immobiLse 

La frefait habite ordisairement les trous pro- 
fonds & inacccffiblei des tours , des clochers , 
des rochers 6c des arbres. Son cri fe fait en- 
tendre fur les u heures du for. la fefaie dort 
prcfque tout le jour , ronflant très. - fort. Elle 
chaffe de nuit les petits oifeaux endormis fur les 
branches des arbres , ou Its fouris dans les gre- 
nieis. Elle a quelquefois defeendu par le tuyau 
de cheminée d-ns un appartement où il y a de » 
fouris, ou de la chair gangrenée. Ceft ce qui 
la fait regarder fouvent comme ua fptttre. 

FREUX , ou gro(le , ou grjie. Eff èca de cor- 
neille des bois ou fauvage qui fe répand com- 
munément dans les campagnes. Cet oifeau tlt 
très-charnu , & tient le milieu entre le corbeau 
8c la corneille ; il eft fort criard , 8r vole en 
troupes. Son bec eft droit , long & pointu. U 
fe nourrit de vers , d*inftûtes , de grains Si de 
fruits. Les labouieius écartent ces oifeiua païa- 
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fîtes pat le bruit des chaudrons & autres inftru- 
mens bruyans , ou par des éppuvamails habilles , 
ou par le mouvement rapide des ailes dune 
machine attachée aux arbres. 

FRIQUET , f. m. Petit oifeau dont le bec 
eft court , noirâtre , & un peu gros. Son plu- 
mage ett comme jafpé. 11 va par troupes des la 
fin de l'été. Cet oifeau ne fait que s agiter & 
frétiîler fur les arbres. 

FROUER. Ccft contrefaire avec une feuille 
de lierre les cris des geais , pies , merles , grives 
& de différens oifillons } ce qui , en excitant 
l'animofité des oi féaux , les engage d'appro- 
cher. 

FUITES. ( Viturit ) Voie du cerf qui va 

fuyant. 

FUMÉE. ( Vénerie ) On prend des lapins à la 

fumée du foufre. 

FUMÉES ; font les fiantes des bêtes fauves , 
& l'on en remarque de trois fortes ; fumées for- 
mées , fumées en trochss , & fumées en pla- 
teaux. 

En avril & mai , les fumées font en plateaux ; 
en juin & jufque vers la mi-juillet, elles font 
en troches ; & depuis la mi-juillet iufqu'à la fin 
d'août , elles font formées en nœud. 

FUMER les renards. U y a plufieurs manières 
de fumer les renards ; les uns prennent des mè- 
ches de coton de la grofleur du petit doigt que 
Ton imbibe dans de l'huile de foufre où l'on 
jette du verre pilé ; on les roule pendant qu'elles 
font chaudes dans l'orpin en poudre ou arfenic 




couvertes de cette dernière compoficion ; puis 
on met tremper pendant vingt - quatre heures 
dans de l'urine des morceaux de linge dont on 
enveloppe chaque mèche. On bouche tous les 
trous au-deflous du vent , à l'exception de ce- 
lui dans lequel on met la mèche que l'on allume , 
& dont la hraée fait fortir tout ce qui fe trouve 
dans le terrier ; c'eft alors qu'on tue les renards 
à coups de fufil , ou que l'on les prend dans 
des panneaux ou dans des bourfes que Ton a 
mis fur toutes les gueules. 

U y en a qui bouchent généralement toutes 
les gueules , même celle par laquelle on a mis 
les mèches , 8c qui reviennent le lendemain 
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chercher les renatds que l'on trouve étouffés à 
l'entrée du terrier. 

FURET. Petit quadrupède du genre des be- 
lettes. 11 a le corps allongé & mince , la tête 
étroite , le mufeau pointu. Sa longueur eft d'en- 
viron quatorze pouces. 11 a les yeux vifs fle 
rouges i le regard enflammé ; les mouvemens 
très-founles. Quoique facile à appr. voiler , & 
même affea. docile , il fe livre fouvent à la colère. 
11 a une mauvaife odeur en tout tems. Le furet 
eft l'ennemi né des lapins. C'eft pourquoi on 
l'emploie utilement à cette charte pour faire 
fortir les lapins de leur terrier. 

■» 

Chaffe des lapins. 

11 y a plufieurs manières de fureter , ou de ft 
fervir du furet. Quand on va à la chaffe du lapin , 
on porte le furet dans un fac de toile allez grand , 
au fond duquel on met de la paille pour que 
l'animal puifle y coucher. On fait d'abord chafler 
pendant une heure un chien bafler bien inftruit, 
pour obliger les lapias à fe terrer. 

Si on veut prendre indiftinétement tous les 
lapins , on enferme le terrier avec des panneaux , 
à deux tolfes au-moins des gueules les plus 
éloignées ; on introduit des furets dans le terrier ; 
on a près de foi un chien fur , attentif & muet . 
8f on attend en filence. Les lapins pourfuivis par 
les furets fortent', 8c fe précipitent dans le pan- 
neau , dont les mailles les enveloppent. Le chien 
les y fuit , les tue , & revient à fon maître. De 
cette manière les lapins abandonnent le terrier 
prefque fans réfiftance , parce que 1 eloignement 
du panneau leur cache le danger. Mais on ne peut 
pas s'en fervir dans les garennes, où il eft impor- 
tant de ménager les hafes. 

Alors au lieu d'enfermer tout le terrier avec 
des panneaux , on adapte à chacune des gueules 
une bourfe faite de blet , dont l'ouverture eft 
proportionnée à celle de la^ueule. Le lapin pour- 
fuivi fe jette dans cette bourfe avec un effort qui 
la referme, le on le prend vivant. Ainfi on a< 
l'avantage de choifir les mâles pour les tuer , & 
on peut laiffer aller les femelles. 

Une autre manière de fureter , qui n'a guère 
pour objet que le plaifir , demande beaucoup 
û'adreffe & d'habitude à tirer.Lorfqu'on a introdui t 
le furet dans le terrier , on fe place à portée , le 
vifage tourné du côté du vent; & on tue i coups 
de fufil les lapins qui fortent avec une vitcffe 
extrême pour fe dérober à la pourfuite du furet. 

De quelque manière qu'on fureté , les furets 
doivent être cnunufelés , aflei pour qu'ils ne 
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puiffent pas tuer les lapins qu'ils chaflent. Sans 
cela Us joùiroient d'abord, Screfteroient endormis 
dans le terrier. Mais il ne faut pas que la mufelière 
les gêne au point de les occuper. Leur ardeur en 
feroit ralentie , 8c Couvent ils ont befoin d'opi- 
niâtreté pour faire fortir les lapins. Dans un grand 
terrier , un ou deux furets fe laffent inutilement ; 
il en faut fouvent fix, 8c même plus, pour 
tourmenter les lapins & les forcer. La fatigue re- 
bute les furets 8c les endort. Alors on a fouvent 
de la peine à les reprendre. Quelques garenniers 
enfument le terrier avec de la paille , du foufre , 
de la poudre , 8cc. pour les éveiller , ou les 
contraindre * fortir. Mais le plus fûr moyen de 
reprendre fon furet , c'eft de faire au milieu du 
terrier un trou rond , d'un pied 8c demi de 
diamètre , 8c de deux 4 trois pieds de profondeur. 
Ce trou doit être placé de manière qu'il aboutiiTe 
par plufieurs paflages aux principales chambres du 
terrier. On place au fond un lit de foin , 8c on fe 
retire. Le furet qui eft accoutumé i coucher furie 
foin rencontre ce lit , 8c on l'y trouve prefque 
toujours endormi le lendemain matin. 

FUSIL, f. m. Le fufil pour la chafie, doit 
avoir trois pieds 8c demi de long , fi l'on chaffe a 
cheval , &C quatre fi c'eft à pied : la poudre de it 
être faite en été 8c confervée dans des barils de 
bois. 

On doit proportionner la charge au fufil qu'on 
porte, 8c fe fervir du plomb convenable au gibier 
qu'on veut cruffer. On emploie quelquefois des 
dragées i il y en a de trois fortes , celle qui entre 
trois â trois de calibre dans un canon de fufil ; 
celle qui entre quatre à quatre , 8c celle qu entre 
cinq à cinq : cette dernière eft très-menue. 

Quand on tire aux oies, on fe fert de la pre- 
mière : on emploie la féconde p«ur Us canards , 
8c la troifième pour les farcelles , les pluviers , les 
ramiers , les bifets , 8c tous les oifeaux de moyen- 
ue taille. 

Il y a une charge particulière pour les grues , 
les cignes & les outardes : quand on eft à cheval , 
8c qu'on peut approcher le gibier, on fe fert pour 
le tirer de la larme mêlée. 

Quand on tire aux lièvres , aux lapins- 8c aux 
renards , on fe fert de la dragée qui entre trois à 
trois s pour les bêtes fauves , on charge fon fufil 
de deux balles égales jointes avec un fild'aichal 
c'eft ce qu'on nomme balle ramée. 

Quand on ap perçoit le gibier en monceau , on 
charge à deux lits t on remarque que quand on 
prend le gibier en travers , l'abattis eft toujours 
très-médiocre. 
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On ne bourre pas toujours le fufil a l'ordinaire : 
voici la compofition qu'on y met quand on tire aux 
oies, aux cignes 8c aux grues : faites fondre dti 
fuif 8c de la cire de façon qu'il y ait trois quart» 
du premier , 8c un quart de Vautre ; trempez en- 
fuite dans ce mélange du vieux drap : quand il 
fera roide comme de la toile ciié.» , vous le 
couperez par morceaux , 8c de tels tapons por- 
tent infiniment plus loin que les bourres ordi- 
naires. 

Quand on tire aux canards 8c i d'autres oi- 
feaux plus petirs , on met dans le fufil un poids 
de poudre égal à celui de quatre dragies de 
celles qui entrent trois à trois. On remarque que 
lorfqu'il ne géle pas , les canards fe lèvent de 
beaucoup plus loin que lorfqu'il fait un fr<- i 
vif j ainit pour y mieux atteindre , on met i ui ne 
dragées aprèsla poudre , on bourre , on d ajoute 
deux autres , 8: on bourre encore ; cette pré- 
caution eft inutile quand la fait on eft rigoureufe. 
Si on n'a que des dragées qui entrent quatre i 
Quatre , on en met vingt-quatre au premier lit, 
« environ vingt fur l'autre. 

Si l'on tir» aux bifets, on met la même charge 
de poudre , 8c on ajoute fur un lit le poids de 
trou balles de larmes : ponr ne point le trom- 
per , on fait faire exprès une mefure de fer 
plane qui tient exactement cette charge , 8c 
cette mefure fert aufli quand on veut tuer aux 
farcellts 8c aux pluviers. 

Pour la grue , l'oie 8c l'outarde , on mer huit 
dragées qui entrent deux à deux : ce font deux 
balles qu'on fait entrer dans le fufil , quand on 
chatte aux grofles bêtes. 

On doit remarquer que la poudre eft plus sèche ; 
8c par conféquent a plus de force en été qu'en 
hiver : ainfi dans cette première faifon , on rend 
la charge un peu moins grofle. 

Quand on a tiré , il faut avoir foin de re-, 
charger auflî-tôt , afin d'empêcher le canon du 
fufil de devenir trop humide , 8c de nuire â 
l'activité de la poudre. I n tireur doit toujours 
gagner le vent, ne point aller en droiture contre 
Fon gibier , mais paner à côté , faire f<:mb!ane 
d'aller outre , 8c s en rapprocher en tournoy; 
jufqu'à ce qu'il fort à portée de le tirer à c 
sûr. 



,-anr, 
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Iteft bon d'avoir un fufil à deux coups quanj 
on charte aux mauviettes ou aux vaneaux } or 
dès qu'on a tué un de ces oifeaux , les autre* 
s'en approchent 8c viennent yoler autour de 1* 
tête même du chafleur. 

Ee i. 
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11 n'y a point de charge moins sûre pour le 
bois, que la chevrotine dont fe fervent quelques 
chafleurs , fur-tout pour le chevreuil. C'eft un 
diminutif de la balle , de la groffeur d'un pois 
moyen , dont on met fur la poudre i j* à 18 , 
tout au plus. On a éprouvé plufieurs fois que 
18 chevrotines , à la diftance de 43 à jo pas , 
couvroient un efpace de plus de t à 6 pieds 
en quarré. Si , à cette diftance , la bète en reçoit 
une ou deux , c'ert tout ce qu'on -peut attendre s 
Se à moins que le hafard ne les adrefle en quel- 
que endroit mortel , elle ne relie jamais. On 
voit par-li combien il y a peu à compter fur 
une pareille charge , lorfqu'on ne tire pas à la 
«li fiance de 2 j ou jo pas ; & alors une charge 
vie plomb à lièvre auroit fuffi. Ce n'çft pas tout : 
la chevrotine eft dangereufe pour les chafleurs , 
fur-tout dans les battues où il y a beaucoup de 
inonde difperfé çà & là ; comme elle s'écarte 
prodigieufement , il arrive qu'à une grande dif- 
tance elle va blefler un chatTeur , quoique fort 
éloigné dt la ligne fur laquelle on a tiré. 

Beaucoup de chafleurs fe perfuadent que le 
tampon , tel qu'il foit , lâche ou à plein dans 
je canon , Se de quelque matière qu'on le faff; , 
eft chofe indifférente pour la portée du coup. 
Que celui qui fe met fur le plomb , & qui ne 
fcit qu'à le contenir , importe peu , à la bonne 
heure ; mais il n'en eft pas de même de celui 
de la poodre. i°. Il doit être à plein dans le 
canon , fans cependant y être trop ferré. i p . D'une 
Biatièie molle & maniable , mais affei confinante 
pour châtier la dragée , Se la conduire jufqu'à 
une certaine diftance du canon. Si le tampon 
lerre trop , s'il eft d'une matière dure 8c roide, 
telle , par exemple , que du papier trop fort , 
le fvfil repoufle , 8c la dragée s'écarte davan- 
tage *, s'il ne ferre pas affea , 8c eft d'une ma- 
tière très-légère , comme laine , coton , feuilles 
sèches , 8cc. il n'a pas aflex de confiftance pour 
cru (Ter & conduire la dragée, & le coup perd 
<Je (à force. 

L'expérience a appris que rien n'étoit meil- 
leur 8c plus commode pour faire des tampons , 
que le papier brouillard dont on fe fert pour 
faire des papiDottes. Il réunit la fôuplelle avec 
n confiftance , fe roule & s'arrondit aifément 
|"oti s les doigts , & fe moule parfaitement dans 
le canon ; & l'on a remarqué qu'une pareille 
bourre ne tombait g aères qu'à 12 ou ij pas. 

Dans les pays où il y a des pommiers, on trouve 
rur ces arbres une moufle très - fine d'un gr« 
f erditre , qui eft encore excellente pour bour- 
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rer , 8f qui a même l'avantage d'enefafler moine 
les canons que le papier , qui contient beau- 
coup d'huilf. L'étoupe eft auffi très-bonne pour 
cet ufage. Onpeut encore , au moyen d'un em- 
porte-pièce aflorti au calibre du fujîl , faire des 
tampons d'un vieux chapeau , ou avec des 
rognures de buffle , de a ux ou trois lignes 
d'épaifleur , qui fe trouvent cher les ceintu- 
ronnierc. 

Cette dernière forte de tampons eft la plus 
prompte 8e la plus expéditive. Le linge ne vaut 
rien pour bourrer ; très - fouvent Je plomb s'y 
enveloppe 8e fait balle. On prétend auffi qu'où 
augmente la portée des fafiu , en bourrant U 
poudre avec un tampon de liège. 

La poudre ne doit être battue que très -légère- 
ment ; il fufKt d'appuyer deux ou crois fois la 
baguette fur le tampon -, Se il ne faut pas comme 
font certains chafleurs , la battre à plufieurs re- 
prifes, en lâchant la baguette, Se la faifant ren- 
voyer par le tampon. En comprimant trop la 
poudre , partie des grains s'écrale , Se l'explofïon 
en eft moins* prompte ; d'ailleurs la dragre en 
écarte davantage. Il eft utile , en verfant la poudre 
dans le canon , de le tenir, le plus qu'on peut , 
dans la ligne perpendicu'aire , afin qu'elle tombe 
plus aifément au fond , Se qu'elle n'y forme pas le 
lîrfler. Il eft bon même de fiapyerun peu de la 
crofle du fu'il contre terre , ahn de détacher les 
grains de poudre qui s'attachent, en tombant , 
aux parois du canon. 

On ue doit jamais battre le plomb : après avoir 
donné un coup de crofle en terre , comme pour 
la poudre , afin qu'il fe taffe 8e s'arrange mieux , 
on pofe feulement drflus le tampon , qui doit 
être moins fort que celui de la poudre. Bourrer 
trop le plomb , le fait écarter Se repouffer le 

/«//• 

Lorfqu'on a tiré , on doit recharger aufli-tôt , 
pendant que le canon eft échauffé i pour peu qu'on 
a*ti nde , il s'y forme une certaine huile , qui 
retient une partie de la poudre 8c l'empêche de 
tomber à fond. 

Quelques chafleurs amorcent avant de charger t 
cela peut être bon , lorfque la lumière eft agran- 
die , 8c que le canon a peu d'épaifleur à la culafle , 
attendu que , fi on ne commence pas par amorcer , 
le f.jU s'amorce de lui-même , ce qui dimin-ie 
d'autant la charge. Mais lorfque la lumière eft telle 
qu'elle doit être , je confeillerai toujours de 
n'amorcer qu'après av.^ir chargé ; oarce qu'alors 
on s'aff ire par deux ou trois grains de poudre 
qui pénètrent dans le baffinet , que la lumière a 
jour j finon , lorfque la poudre ne pénètre point, 
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on frappe fur le canon , Se on épingle h lumière 
oour la faire fortir. Mais , foit qu'on amorce 
avant ou après , il eft bon , à chaque coup , de 
paSër l'épinglette dans la lumière ; & ce qui 
eft encore meilleur , pour fe garantir fur - tout 
de ce qu'on appelle fùfée ou long f tu , c'eft d'y 
paffer une plume d'aile de perdrix , dont les 
barbe* la nétoient , fie «n emporte l'humidité. 
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FUSÉE , (vénerie) \ c'eft une partie du ter- 
rier des renards. 

Fusée ( vermillsr en ) , c'eft lorfque le fanglier. 
fait une efpèce de fillon en vermillant. 

FUSTER , ( terme de chaffe ) , fe dit de Foi- 
feau qui s'échappo 8c qui érite le piège. 
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CjABTÎTS } tons ou gros vers qui rongent le 
cerf entre cuir & chair, & qui lui percent la 
peau. 

GAGNAGE , ( vénerie ) i c'eft l'endroit où 
les cerfs vont manger ou viunder. 

GALON A Dl FARjtONE. Oifeau du genre 
des gallinacées qui paroit être particulier à la 
Corfe. On fexoit tenté de confondre cet oifeau 
avec la pintade. Le nom de poule de Pharaon 
étant un de ceux que Buffon donne à la mé- 
kagriJe ou pintade. Cependant des chafleur* 
de l'ifle de Corfe, très-inftruits, ont afluré que 
la poule de Pharaon eft un oifeau différent de la 
pintade , tant pour la taille & le plumage , que 
pour les habitudes. Sa groffeur, dit-on , efl à-peu- 

f>rès celle d'une gelinotte ou d'une jeune poule : 
a couleur de fon plumage eft un gris cendré, 
avec du blanc fous le ventre i fon bec eft noir , & 
reflemble beaucoup à celui de la poule ; fes jam- 
bes font brunes & de hauteur moyenne. Cet oi- 
feau ne fe branche pas, & ne fe Gifle approcher 
que nès-difficilement, partant toujours de fort 
loin. Du refte , c'eft un gibier rare , & qu'on ne 
tue que fortuitement & par rencontre. 

GALLINASSE. Efpèce de corbeau particulier 
au Pérou. Cet oifeau a le plumage noir ; i) eft 
d« la groffeur d'un dinde. Il eft très-carnaflier, & 
d'une odeur fétide , étant toujours au milieu des 
tlurognes , & d'immondices dont il fe nourrit. 

GANGA. Cet oifeau eft la gélinotu des Pyré- 
nées. Il eft de la groffeur de la perdrix. Son bec 
ell prcfquc droit. L'ouverture des narines eft à la 
baie du bec fupérieur. Il a le devant des pieds 
couvert de plumes jufqu'à l'origine des doigts. 
Ses ailes font affei longues. Son plumage eft 
brillant. On trouve cet oifeau dans prefque toutes 
les contrées méridionales. On le recherche parce 
que fa chair eft une nourriture faine & délicate. 

GARAGAY. Oifeau de proie commun dans 
l'Amérique. 11 eft de la grandeur & de la groffeur 
du milan. Sa tête eft blanche ainft que les extré- 
mités de fes ailes. Cet oifeau eft friand d'oeufs 
de crocodiles & de tortues qu'il fait découvrir 
fous les labiés où ils font cachés aux bords des 
rivières. 

GARDE- A -TOI. Terme dont le valet de 



limier fe fer: pour parler à fon chien quand il veut 
fe rabattre. 



GARDES. On appelle 
glier au-deffus du talon. 



les ergots du fan- 



GARDE - CHASSE } ( vén. ) c'eft celui qui eft 
chargé de la confervationdu gibier dans un canton 
limité. 

Un gardt-chafe a deux objets furlefquels il doit 
particulièrement veiller , les braconniers & les 
bêtes carnacières. Avec de l'attention, & quel- 
quefois de la hardieffe, il arrête les entreprifes 
des uns ; il y a un art particulier a Cs défaire des 
autres, qui demande de l'adreiTe, quelques con- 
noifTances , & fur-tout un goût vif pour les oc- 
cupations de ce genre. Sans ce goût , il ne'fetotc 
paj poffible qu'un garde-chape faurint les fatigues , 
les veilles , & la vigilance minutieufe qu'exige la 
deftruâion des animaux ennemis du gibier. 



Les gens qui ont des gardes-ckaft , ne peuvent 
prendre trop de précautions pour qu'ils foient 
fages & d une probité à toute épreuve. On ne 
fauroit croire combien de détails fourds de tyran- 
nie s'exercent par eux : ils font armés & crus fur 
leur parole } cela eft néceflaire pour l'exercice de 
leurs fondrions. Mais s'ils ne portent pas , dans 
l'ufage qu'ils font de ces droits , l'exaûitude juf- 
qu'au dernier fcrupule , combien ne font-ils pas 
à craindre pour le payfan ? Ils deviennent fur-touc 
dangereux s'ils rec>nnoi(fent en leur maître un 
goût vif pour la chafle : alors ils n'épargnent rien 
pour flatter en lui une paflîon qui , comme toutes 
les autres , voit injuftement ce qui la favorife ou 
ce qui la blefle. 



GARENNE , f. f. ( chaffs ) on appelle ainfi tout 
efpace peuplé d'une grande quantité de lapins. 
Cependant les gjrennes, proprement dites, fonc 
enfermées de murs , & par cette raifon on les 
nomme g.mnats forcées. Celles qui ne font pas 
forcées font trop de tort à leur voifïnage , pour 
qu'il dût être permis d'en avoir. 



qu 

On établit une garenne pour avoir commodé- 
ment des lapins pour fon ufage, ou pour les don- 
ner â loyer : dans l'un & dans l'autre cas, les 
intérêts 8c les foins font les mêmes. 

Une farcwtcn'eft avantageufe qu'autant que les 
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lapins y font bons, qu'il* y multiplient beaucoup , 
& que les hpri.aux y font hâtifs. Pour cela , il 
faut que le terrein loic Ile , qu'il produire des 
herbts fines &■ odorifi rantes , cutr.ine le ferpo- 
let , tx'c. , & qu'il fuit expofé au miui ou au levant, 
l.e lapin eft , Ac tous !es anim:,ux , celui dont la 
chair gard? le mieux !e goût des herbes dont il 
s'c-lt nourri. Une odeur rebutante dicéle ceux 
qui ont mangi des choux , & les autres nourri- 
tures que la dometticité met dans le cas de leur 
donner. L'eau ne vaut rien non plus pour les 
lapins. Les prés humides , ceux où l'herbe fe 
charge d une grande quantité de rofée , leur don- 
nent une conftitution mal-faine 8c un goûtdéplai- 
fant. JJ faut donc , pour a(Teoir une garenne , choi- 
fifun lieu élevé. L'expofirion que nous avons in- 
diquée n'eft pas moins néceflaire pour avancer la 
chaleur des bouquins & la fécondation des hazes. 

XJne garenne n'e'tant bonne qu'autant qu'elle eft 
hâtive , il s 'enfc.it que tous les foins du proprié- 
taire ou du fermier doivent concourir à la rendre 
telle Pour cela , il faut qu'elle ne contienne qu'une 
quantité de lapins proportionnée à fon étendue , 
qu'ils y foi:nt bien nourris pendant l'hiver, & 
qu'il n'y refte que le nombre de bouquins nécef- 
uire. Il ne faut pas moins que deux à trois arpens 
pour une centaine de lapins de fond ; ainfi , dans 
une gannnt de cent arpens , il n'en faudra jamais 
lahTer pendant l'hiver plus de quatre mille. Mal- 
gré cet efpace il faudra les nourrir un peu pendant 
les gelées, & beaucoup lorfque l'herbe fera cou- 
verte de neige ou de givre. Si les lapins manquent 
de nourriture pendant trois ou quatre jours , ils 
xniigriront à l'excès; & la première ponce , qui 
eft à tous égards la plus avantageufe , en fera con- 
fidérablement retardée. Le meilleur fourrage qu'on 
puifie leur donner , c'eft le regain de luferne , ou 
celui du trèfle : on peut aufli leur jetter des bran- 
ches de faule 8e de tremble , dont l'écorce leur 
plaît 8c les nourrit 



Pour ne rien perdre du fourragî , qui fouvent 
eft allez cher, on peut le leur donner fur de petits 
râteliers faits en forme de berceau comme ceux 
des bergeries , 8c élevés d'un demi-pied. On les 
place à portée des terriers. On peut les couvrir 
aufli d'un petit toit de planches , pour garantir 
l'herbe de la pluie 8c de la neige. I,a faim y accou- 
tume les lapins en peu de jours. 11 ne faut d'abord 
que les am-iander ; 8c lorfqu'il ne relie rien aux 
râteliers, on augmente peu-à-peu. 

Pour jouir des lapins , ou en ôter le fuperflu, 
il y a trois moyens j le fufil , les panneaux 8c Je s 
furets. Le piemiereft infidèle 8: dangereux { on 
tue quelquefois des hazes ; 8c d'ailleurs pour peu 
qu'un lapin qui a été tiré ait encore de vie , il 
rentre au terrier , y meurt 8c l'infecte. Les ga- 
~t intelligens ne laiûent tirer dans leurs ga- 
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rennes qu'avec beaucoup de précautions : cepen- 
dant depuis les derniers lapreaux jufqu'à la (in de 
juillet , il eft difficile de s'en difpcnlcr : mais dès 
qu'on le peut , il vaut mieux recourir aux pan- 
neaux 8c aux furets. 

Depuis le mois d'août jufqu'au mois de novem- 
bre , le panneau eft à préférer , parce' que c'eft un 
moyen plus facile 8c plus prompt. Pour s'en fer- 
vir , on a une petite route ouverte , filon peut, 
d'un coteau ou d'un revers de ♦bfle , & tracée 
entre les terriers & l'efpace dans lequ. l les lapins 
s'écartent pour aller au gagnage psndantla nuit } 
on file un panneau le long de cette route ; on l'at- 
tache à di s fi. lies ou piquets de deux pieds de 
hauti on a foin d'enfoncer ce's fiches allez pour 
qu'un lapin ne les renverfe pas , & elles /ont 
placées à Cx toifes les unes des autres. Un homme 
relie à ce panntau,deux autres parcourent l'efpace 
lijns lequel les lapins font répandus} l'effroi les 
(aifant revenir aux terriers , ils font arre:<'s par 
le filet, & lailîs par celui qui lcgardî: c'eir-li 
ce qu'on appelle foire le ra^at. Dans une gatenie 
un peu étendue, on en peut faire jufqu'à trois dans 
une nuit, en commerçant deux heures après la nuit 
fermée. Lorfqu'on a le vent faux , ou qu'il fait 
clair de lune, les rabats ne réulfiff.nt guère. On 
voit que do cette manière les lapins étant pris xi- 
vans, il eft aifé de ne tuer que les bouquins , & 
de biffer aller les hazes : cela eft d'autant plus 
avantageux, qu'il ne doit pas relier dans Yigannnt 
| las d un bouquin pour quatre ou cinq hazes. 
On aie même avantage pendant l'hiver , en fai- 
faut fortir les lapins du terrier avec des furets tn- 
mufelés , 8c les prenant avec des bourfes , qu'on 
adapte aux gueules. Voyt\ Furet. 



Si le terrein d'une gsrenne eft fablonneux , il 
faut que les murs qui l'entourent aient des fon- 
demens très profonds, afin que Icslapins ne percent 
point au-deflous. Ces murs doivent avoir fent i 
nuit pieds de haut , 8c être garnis au-deftous 
du chaperon d'une tablette faillante , qui rompe 
le faut des renards. Si on cil forcé de lailTer des 
trous pour l'écoulement des eaux , il faut les gril- 
ler de manière que les belettes même ne puiflent 
y paffer. 



Il eft prefque néceflaire que dans une garenne 
les lapins trouvent de temsen tems du couvert} 
on ne peut pas efpérer d'y élever du bois ; il faut 
donc y entretenir des bruyères , des genêts , des 

Senièvres , qui font ombre, 8c que les lapins ne 
évorent pas comme le refte. Lorfque nea n'y 
peut croître , on eft contraint de former un cou- 
vert artificiel. On aflemble plufieurs branches 
d'arbres > des genêts , 8cc. on les couche , 8c 
elles fervent de retraite aux lapreaux , que les 
vieux lapins tourmentent dans les terriers pen- 
dant l'été. 
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On devra à ces foins réunis , tout l'avantage , 
qu'on peut tirer d'une garenne , fi l'on y joint 
une attention continuelle à écarter & à détruire 
toutes les bêtes carnaméres qui font ennemies des 
lapins. Les murs peuven- garantir des renards , des 
blaireaux , de s putois , 8f même di.s chats , mais 
il faut des précautions journalières pour fe dé- 
fendre des fouines , que les murs n'arrêtent pas , 
des belettes , auxquelles le plus petit trou donne 
pillage , Sic. Il eu donc inutile d* v^ir une£~- 
rtnnt , n l'en n'en confie pas le foiu 1 un ga- 

tennier très intelligent {Se très-exercé. 

• 

Gartnnt artificielle. 

Le lapin eft un animal qui produit beaucoup , 
8c qui par confequent eft d'un excellent produtt i 
fa chafle eft aufli fort agréablî & fort amufante. 
Comme cet animal eft extrêmement fenfible au 
froid , au chaud & à la pluie , il s'établit toujours 
dans les endroits montueux & (ablonneux , où il 
trouve des abtis favorables. 11 ne ptut point réulfir 
dans les plaines \ mais fi cependant on eft curieux 
d'en avoir, on peutform.r des garennes aiti- 
ficielks, où trouvant une retraite agréable, ils 
multiplieront très-bien : on en a vu au milieu des 
p'aines de la Brie où les lapins réiuMoient à mer- 
veille. 

s 

Voici la manière de conftruire ces garennes 
artificielles. On ehoifit un petit bois , au milieu 
duquel on fait un amas de terre en rond, du 
diamètre au moins de foixante pieds , le mieux eft 
d'apuorter la terre la plus fableufe qu'il eft poflîble, 
de la difpofer en élévation de huit pieds vers le 
milieu du rond , en ménageant la pente vers toute 
la circonférence } il faut battre cette terre à me- 
fjre qu'on l'apporte : on bâtit enfuite autourde ce 
rond un petir mur i chaux Se à fable , pour em- 
pêcher que les terres ne s'éboulent. 

GÀRRE, terme de vénerie dont fe fert le pi- 
queur quand il entend partir le cerf de larepotee . 
pour avertir leschafieurs que cet animal cit lancé. 

CARRIÈRE ; terme d'oifeleur qui défigne une I 
petite rigole pratiquée à l'effet de cacher le reffort 
d'un filet appellé^/ir. 

CARSOTE. Ceft le nom que l'on donne dans 
quelques cantons de la France, àunoifeau aqua- 
tique du ge nre des canards ,8c qui eft plus connu 
feus Je nom de ctrccllt. Voyc[ Canard. 

G AVOUE. Oifeau connu en Provence fous 
les noms de ihic-gavottt Se ckic-mouSache , à caufe 
des ban Jes noires qu'il a autour du bec. La par- 
tie Inférieure de fon corps eft cendrée ; il a la tête 
Se le dos > la queue 8c les ailes variées de roux Se 
de n«r. Cet oifeau a quitte pouce» huit lignes 
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dï long ; il fe nourrit de graines; fon chant efl 
fort agréable. 

GAZFLLE. Joli quadrupède à pied fourchu i 
d'une tatle fine & três-lé<ter à la coutfe , qu'on 
trouve communément en Afrique 6c dans les Indes 
orientait, s. 

Buffcn a reconnu treize variétés bien dif- 
tinct.es dans cette efpèce d'animaux ; Se il falloit 
toute la fagacité de ce ptvlofophe pour fuivre 
dans cette multitude de routes le vrai rentier de 
la nature. 

La gabelle reflemble beaucoup au chevreuil par 
la forme du corps & p« la légèreté des mouve- 
mens î ovis la diffère ntc nature de fts cornes fuffit 
pour peifuadcr que ce qu.drupède n'eft pas un 
ch vieuil dégénéré: les cornes du ch vreuil forte 
folides , tombent & fe renouvellent tous les ans » 
celles de la g'\*l't fo"!t creufes Se permanentes { 
ranimai qui mu» occupe femble intermédiaire 
entre la chèvre Se le chevreuil: les feuls carac- 
tères qui lui foient propres , font les anneaux 
tranfrtrfaux avec Ksflries longiruiinalrs de fe* 
cornes, les brodes de poils de fes jambes de de- 
vant Se les trois raies blanchâtres qui s'étendent 
en loug fur la face interne d* Ls oreilks. 

La g<t{ttfe commune fi trouve en Syrie , en 
Méfopotamie , & dans les autres , provinces du 
Levant, aud-bien qu'en Barbarie fcv dans toutes 
les parties feprentrionales de l'Afrique. L'nnatt- 
talilte anglots , en partant des ga\tlles du pays, 
d'Alep , diftûtgue U gai Ut de plaine de celle de 
montagne : la féconde eft mieux faite & plus lé- 
gère à la courfe que la première. 

Les tactiles vivent en fociéré Se ruminent. En 
généra: ces animaux ont les yeux noirs , grands , 
très-vifs , Se en méme-tems fi tendres , que les 
orientaux , pour louer les yeux d'une femme , les 
comparent a ceux de la gazelle. Les jambes an- 
térieures de cet animal font moins longues que 
celles de derrière ; ce qui lui donne , comme au 
lièvre x plus de facilité pour courir en montant 
qu'en defeendant. La p'uput font fauves fur le 
dos , blanches fous le ventre , avec un-- bande 
brune qui fépare ces deux couleurs au bas des 
flancs i leur queue eft plus ou moins grande , Se 
toujours garnie de poils afle*. longs Se noirâtres. 

Los gajelltt courent fi vite & fi long tems , 

Î[ue les meilleurs chiens courans ne peuvent les 
orcir fans le fecours d'un faucon: en hiver elles 
font fort maigres i cependant leur chair eft de 
très bon goût j en été ellts font chargées d'une 
graifte qu'on peut comparer i la venaifon du daim: 
en général , lis ga^tUts fauvages plaiknt plus an 
goût que \ugaitUci domeftiquwî. 
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On voit au Sénégal & fur la 
peaux nombreux de gabelles ; cet animal dans ces 
contrées eft plus joli que par-tout ailleurs ; il n'a 
que la grandeur d'un lapin , fes jambes ne font pas 
plus greffes qu'un tuyau de pipe , 8c fa légèreté 
eft if grande , qu'il paraît voler plutôt que de 
marcher j les nègres lès appellent les petits rois des 
ctrfs. La chair de cette efpèce de ga\clle eft un 
nets délicat pour les nègres : on ne fauroit tranf- 
porter ce quadrupède en Europe i car ordinaire- 
ment il meurt aufli tôt qu'il a paffé la ligne : on 
en a cependant vu deux a Pans il y a quelques 



Des iivtrfts efpices de gazelles. 

Outre la gabelle commune dont nous venons 
de parler, M. Buffon en diftingue onze autres ; 
qu'on fera connoître plus particulièrement cha- 
i dans fon article. 



L'Aku : ce nom eft perfan ; les turcs nomment 
cette efpèce dega^clle tarira*. 

VAlguiel : ce nom que les arabes ont donné à 
la futile d'Egypte , défigne aufli le pygargus des 
hébreux , que Moïfe met au rang des animaux 
purs. 

V Antilope : c'eft le nom que les anglois ont 
donné à la gabelle de Barbarie & de Mauritanie : 
cet animal eft de la taille de nos plus grands che- 
vreuils. Les anciens africains connoiffoienr l'anti- 
lope fous le nom i'Addax , & Pline en parle fous 
celui de Jtrepjtceros. 

L'Antilope des Indes , n'eft peut-être qu'une 
variété de celui d'Afrique. 

La Corint eft \xgaietle du Sénégal qui tient un 
peu du chamois. 

Le Kevel fe trouve aufli au Sénégal , 8r fa gran- 
deur eft celle de nos petits chevreuils. 

Le Koha du Sénégal y eft nommée par les fran- 
çais , grande vache brune. 

Le Kob diffère du koba par la taille , 8c on 
nomme cet animal petite vache brune. 

La Lidmêe eft une grande gabelle dont les cornes 
•nt fou vent deux pieds de long, & qui fe trouve 
aux royaumes de Tuais 8c d'Alger. 

Le Nangaer Âçs africains eft probablement le 
daim des anciens : on l'apprivoifc facilement. 
m • • , , * 

Le pafan , qui a beaucoup de rapport avec 
l'algatel, eft la Éairwufe gabelle qui donne le 
bézoard. 

Châssis. 



Outre ces diverfes efpèces de gabelles, on 
confond encore (avec ce genre de quadrupèdes 
dix fortes de chèvres , trois ou quatre bubales , 
autant de chevrorins 6c de mazames : ce qui 
augmente encore laconfufion de cette partie d'hif- 
toire naturelle. 

Chaffe de la g^ellc avec te liopard. 

• 

Cette chaffe fe fait en Egypte j ces animaux 
y marchent par troupes : quand on en a découvert 
une , on tâche de la faire appercevoir à un léo- 
pardqu'on tienr enchaîné fur une petite charrette : 
cet animal rufé ne s'élance pas d abord fur elle , 
mais il fait des détours 8c s'approche en fe cour- 
bant pour les furprendre ; fie comme il peut 
faire cinq à lix bonds avec une rapidité incroyable, 
dès qu'il fe fent à portée , il fe jette fur elles 
& les étrangle : on vient enfuite doucement au- 
près de lui , on le flatte 8c on tui jette des mor- 
ceaux de chair, 8c en l'amufant ainfi on lui mec 
un bandeau fur les yeux , on l'enchaîne & on 
le replace fur la charrette. Cette chaffe eft très- 
dangereufe \ car quelquefois l'animal affamé brife 
fes chaînes , 8c au défaut de gabelle , étrangle fes 



Chaffe de la gazelle fauvage avec la gazelle 
apprivoifie. 

On met aux cornes d'une gabelle apprivoifé» 
un piège de cornes ? c'eft ordinairement un mâlo 
qu'on choifit pour cette efpèce de chaffe , 8c quand 
on trouve une troupe de gajelles fauvages , on le 
laiffe en liberté : cet animal va les joindre , il joue 
avec elles , leurs cornes s'embarraffent ; l'animal 
fauvage fe fentant arrêté tâche de fe délier Se 
tombe avec l'animal domeftique. Lechaiîc-ur adroit 
s'avance alors, 8c emmène les deux rivaux enchaî- 
nés enfemble. 

L'animal qui donne le mufe a été regardé par 
plufieurs naturaliftes comme une efpèce de ga- 
zelle i cependant il a des caraûèns qui lui font 
particuliers. Cet animal a le poil rude 8c long , le 
mufeau pointu , 8c des défenfes i peu-près commo 
le cochon ; mais ce qui le diftingue effentielle- 
ment , c'eft une efpèce de petite bourfe placée 
près du nombril , 8c qui contient la fubftance ap- 
peltée mufe. Cette bourfe a près de trois pouces 
de long , 8c deux de largeur , 8c s'élève au- 
deflus du ventre d'environ un pouce : elle eft 
garnie de poils extérieurement , 8c intérieurement 
aune pellicule qui renferme le mufe ; chaque 
veflSe peGs depuis deux jufqu'à quatre gros. 

GEAI , f. m. Cet oifeau eft du genre des pies ; 
mais plus petit: il eft fort connu dans tous les 
pays. Il a le ftneiput couvert de plumes variées 
de blanc 8c de noir au milieu : ces plumes font 
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affez longuet ; 8c lorfqu'il eft fâch4 , il les hérrfle 
en forme de hupe. L'occiput , le deflus du col 8r 
les côtés font vieeux j le dos & les plumes feapu- 
laires font de la même couleur , mais un peu cen- 
drés { le croupion eft blanc. De chaque cote de la 
tête, il a une tache longitudinale noire ; la gorge 
& le bas ventre font blanchâtres t la poitrine d'un 
vineux clair , tirant fur le cendré » ks couver- 
tures du deffous des ailes d'un vineux rouge } 
les grandes du deflus , les plumes éloignées du 
corps , ainfi que les plumes de l'aile bâtarde , 
rayées tranfvcrfalement de bleu clair , de bleu 
foncé 8r de noir -, leur côté extérieur , leur bout 
8c leur côté intérieur noirs. L'aile a vingt plumes : 
la première eft noire . excepté fon origine , qui 
eft blanchâtre ; les fin fuivantes font gris blanc 
du côté extérieur , Se noirâtre à l'intérieur i les 
trots d'après font aufli noirâtres du côcé inté- 
rieur , & leur côté intérieur gris foncé , & varié 
vers l'origine de quelques taches bleues Se noires t 
les cinq fuivantes font noires du côcé intérieur , 
8c le coté extérieur eft aufli noir depuis le bout 
turque vers le tiers de leur longueur , & le relte 
blanc , varié vers l'origine de quelques taches 
tranfverfales , noires èe bleues j la feizieme eft 
noire , excepté fon côté extérieur , qui , depuis 
l'origine jufqu'à ta moitié , eft rayée de bleu clair, 
de bleu foncé Si de noir ; lesdix-Iept Se die- hui- 
tième font tout-à-fait noires; la dix-neuvième eft 
marron , terminée de noir ; tic la vingtième tout- 
à-fait marron : toutes C; s plumes font grifes en- 
deflbus , excepté les deux dernières , qui fon: 
marron. La queue a douze plumes noires,l'iris des 
yeux eft blanchâtre , le bec eft épais 8c noir . les 
pieds font bruns , tirant fur la couleur de chair. 

L'ouverture de fon goiter eft fi ample, qu'il 
avale des glands tout entiers. C'eft la nourriture 
qu'il prend l'automne 8c l'hiver , car il en fait 
provision. Le primems 8c l'été il va chercher les 
ids verds , les grofeilks , les fruits de la ronce , 
les cérifes qu'il aime beaucoup. 

Le gtai , comme la pie, mange aufli les oeufs de 
perdrix , faifans 8: cailhs , 8c quelquefois les per- 
dreaux à la traîne. Aulfi ne peut-on trop recom- 
mander aux chaiTeuis de ne U ur faire aucun quar- 
tier , 8c auflfi a-t on foin dans les terres bien gar- 
dées c'en détruire le plus qu'il fe peut , 8c fur- 
tout de tuer ks mères fur le nid. 

Il y en a une telle quantité dans la forêt de 
l'Hcm.itage , près Quintin , en Bretagne, qu'il 
n'eft pas rare d'en tuer fix , loir, 8c quelquefois 
dix d un coup de fulil. IV ur f.tirc cette chiffe on 
fe met eu etnbufeade au pied d'un arbre, 8c on 
imite le cri de la rhouctte , foit avec un petit 
ruban, foit avec une efpèce de chiendent com- 
mune en cette forêt , qu'on appelle fkche. Les 
gardes en dctiuifirent tant pendant le mois de 
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feptembre 1779 » qu'une dame qui éteit alors 1 fa 
terre receuiilit alfez de plumes azurées pour s'en 
faire garnir une robe. 11 eft i obferver qu'on ne 
prenott que la feizième plume de chaque aile , de 
forte qu'un oifeau n'en fournuToit que deux. 

La chair de cet oifeau n'eft pas eftimée. Cepen- 
dant quand il eft jeune 8c gras , c'eft un manger 
affez délicat \ Se avec la précaution qu'on a de 
leur ôter la tête , il eft affez ordinaire de les voir 
manger pour des grives par les personnes qui s'y 
con/ioilfent le mieux. 

Le gtai peut être élevé en cage } il apprend â\ 
parler Se à liftier. 11 contrefait plusieurs fortes d'Oi- 
(eaux, 8c fe rend fort familier; mais il faut fe 
méfier de lui > car il fe plaît à dérober , 8c à cher* 
cher les lieux fecrets pour cacher ce qu u a pris. 

Il y a plufieurs efpèces de geais, fuivant les 
divers climats qu'ils habitent. 

Le gtai d'Alface a mérité , par la variété des 
couleurs de fon plumage, d'être nommé le per- 
roquet d'Allemagne. 

Le gtai de Bohême eft un oifeau de paffage qui 
mange le raifin , 8c qu'on regarde comme une ef- 
pèce de yrive. 

Te gtai de montagne eft le piea nucifraga des 
omithologiftes , plus connu fous le nom de cafle- 
noifettes. 

Le gtai de Bengale n'eft diftingué du gtai com- 
mun que par la grandeur de fa taille. 

• 

Le geai du Cap de Bonne-Efpérance reiTemble à 
l'européen j il aime Us amandVs fauvages, s'ap- 
privoifeaifement, 8c park de même. 

Ckaffe du geai au lacet. 

Prenez une grande gaule, groffe comme le pouce, 
8c de la hauteur de cinq i fix pieds, fichtz-la en 
terre , joignez-y un lacet attaché à une fic*lk , 
8c au milieu de la gaule mettez une lanière qui 
tourne tout autour 8c la couvre en entier. A l'ex- 
trémité fupërieure de la gaule , vous ajouterez un 
paquet de cerifes, 8c vous le poferez vis-à-vis du 
lacet : l'oifeau ne l'auroit fondre fur les cenles , 
fans fe trouver pris au piège. La fimplicité de cette 
chaffe fait un de fes agrémens. 

Chafe du geai n* plat d'halle. 

On remplit un petit vaiffeau , haut d'environ 
quatre doigts , d'huile de noix ou d'olivrs i on 
enoifir toujouis la plus claire : on met ce plat dans 
un endsoit fréquenté par ks geais , 8c on fe relire 
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derrière quelque broffaille , d'où on fie puifle être 
ru pai le gibier ; l'oifeau voltige d'abord autour 
du plat , Se y appercevant fon image , comme dans 
un mrroir , il fuppofe que c'eft un autre geai , & 
fond deffus : mais fes ailes , imbibées d'huile , 
«appefamittant , il ne peut s'élever en l'air; les 
chaffeurs accourent , & n'ont aucune peine à le 
fuivre à la courfe. 

Ckêft du geai à la npenelle. 

On coupe un bâton de faule d'environ fix pieds 
de long , de la gr odeur du pouce & bien droit ; 
on aiguife le gros bout, & on met dans le petit 
un crochet auquel on attache des cerifes ou des 
cottes de pois. 

On perce enfuite ce bâton à un pied au-deflbus 
de l'extrémité fupérieure, & à la auteur d'un 
demi-pied de terre. On prend une baguette lon- 
gue de trois pieds , de b grofl'eur du petit doigt \ 
on attache au petit bout une ficelle, & enfuite 
un collet. 

Le gros bout de cette baguette doit paffèr dans 
l'ouverture inférieure du premier bâton , 8c le col- 
let attaché au petit bout dans l'ouverture fupé- 
rieure. Remarque* qu'il faut que le noeud de la 
ficelle qui tient le lacet ne foit patte dins ie trou 
qu'à la profondeur d'une ligne , & on l'y arrête 
par le moyen d'une petite cheville qu'on fiche 
légèrement. 

La baguette fait alors un demi-cercle, 8c tient la 
ficelle tendue. Pour achever le reflort, on accom- 
mode le collet en rond fur le petit bâton , 8c il doit 
s'y tt<JUver un petit arrêt pour empêcher que le 
collet ne fe défaflè. 

Il faut avoir foin que l'appât de cerifes ou de 
cottes de pois , dont on a parlé, foit directement 
au-dettiis du bâton où cft le collet , & â portée de 
l'oifeau qui viendra s'y percher pour s'en nourrir. 

Quand les geais apperçoivent cet appât , ils y 
volent ; mais dès qu'ils font pofés , la marchette 
tombe , le nœud de la ficelle que le petit bâton 
retenoit fe lâche , la baguette le détend. 8c Toi 
feau fe trouve pris par les jambes. 

La repcnelle fe tend fur les arbres ou fur les 
buiflbns. Si c[eft fur un arbre, ort accroche le 
ptege de manière qu'il n'y ait point d'autres pe- 
tites branches qui foient proches des cerifes ou 
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carter dès qu'on a tendu la repcnelle t car le ««' 
eft un oifeau rufé 8c défiant , cV la vue du cW- 
feur fuffiroit pour l'éloigner pendant toute la 
journée de l atbre ou du buiflbn où on l'attend. 



des pois i car les geais , 



int deffus , 



pourraient les prendre fans toucher ta marchette , 
& la machine perdrait l'ufage de fon reffim. On 
emploie la même précaution fur un buiflbn. 

Si l'on veut que le piège réuflifle, il faut t'é- 



Autre chafe récréative du geai. 

On fait combien les merles , les pies 8c les 
jeais font difficiles à joindre , Se que la finette de 
'ouie 8c de l'odorat de ces oifeaux ne petmet pas 
que l'on en puiffe approcher , finon à une grande 
diftance : il taut, pour les avoir, ou le s tirer quand 
ils (ont grands , ou les prendre encore petits dans 
leurs nids. Nous donnerons ici un moyen facile 
8c amufant que l'on a pratiqué plus d'une fois 
pour le ge^i. Se qui paraît pouvoir être mis en 
ufage avec le même iuccès pour le roeile 8c la 
pie. 

Ayez un geai privé , & le porter, ou dans votre 
poche ou dans une cage couverte vers une fuuie 
ou autre bois où vous foupçonnerez qu'il y aura 
des geais ; car il n'eft pas néceffiire d'en apperce- 
voir ; avancez cent ou deux cents pas dans le bois ,. 
8f choififiez un lieu un peu découvert ; on en 
trouve communément en fuivant l, s fentiers 8c 
Urs chemins qui traverfenr les bois : alors prenez 
votre oifeau i renverfez - le contre terre fur le 
dos ; .& avec deux petites fourches donc vous 
ferez muni , contenez-le fur le rerrein , en enga- 
geant les deux ailes fous ces fourches. Il faut en 
cela prendre garde à deux chofes ; l'une de ne 
point bletter l'oifeau qui fervira plulîeurs fois } 
l'autre de planter les fourches fi bien Se fi avant 
en tetre , que malgré tous les efforts qu'il fera, il 
ne puiffe fe mettre en liberté. Votre geai étant 
ainlî placé , retirez-vous dans le bois , Se portez- 
vous de façon que , fans être trop en vue , vous 
puittiez voir tout ce qui fe pattera , Se prendre le 
plaihr entier de cette chatte. Aux cris que pouf- 
fera votre geai en fe débattant , tous ceux qui 
font à demi - lieue à la ronde , ne manqueront 
pas d'accourrir d'arbre en arbre jufqu'au lieu où 
ils verront leur camarade fi mal à fon aife. Après 
avoir obfervé quelque tems entr'eux une fi 
étrange aventure , ne voyant perfonne , & n'en- 
tendant aucun bruit , la curiofité les prendra 
d'examiner la chofe de plus près ; ils voleront à 
terre, tourneront 8: fauteront autour de l'infor- 
tuné, dont ils s'approcheront de plus en plus 
fans aucune défiance Celui-ci , qu: aura la tèté 
Se les pattes libres, défefpéré de fe voir le fcul 
malheureux de la troupe , ne manquera pas 
faifir celui d'entr'eux qui pattera trop pr?s «le 
lui , & certainement ne le lâchera plus. Les cris 
que jettera le nouveau prifonnier vous avertira 
que votre geai a fait fon coup ; vous formez de 
votre embufeade , Se vous irez prendre votre 
proie, lt n'eft point donteux que tous les geais 
ne s'envolent- auft-tôt, mais ?oyez affuré qu'ils 
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n'iront pis loin > retournez dans votre embuf- 
cade , vous les verrez bientôt revenir , & votre 
ftai en attrapper un fécond : aiofi vous pourrez 
en avo*r pluûeurs de fuite} & , comme il a été 
dit, votre geai pourra, en le ménageant , vous 
fervir pour plufieurs chafles. 

Comme dans une de ces chafles il a été pris 
un merle , on préfume que la même rufe fervi- 
roit pour les merles & les pies } en effet , dans 
une grande partie des différentes efpèces d'ani- 
maux 9c d'oileaux , un inftinâ uniforme les porte 
à accourir au fecours de leurs femblables , qui , 
par leurs cris, expriment la peine & le danger 
où ils fe trouvent. 

GELINOTTE, f. f. U gelinotte cfk delà grof- 
feur d'une bartavelle; elle a vingt - un pouces 
d'envergure , les ailes courtes , 8c par conséquent 
le vol pefant. « Qui fe feindra ( dit Belon ) voir 
*» quelque efpèce de perdrix motive entre la rouge 
« & la gtife, & tenir je ne fais quoi des plumes 
>• du faifan , aura la perfpeétive de la ge!ir.oiu de 
« bois ». Cet oifeau a les pieds garnis de plumes 
par-devant. Le mâle fe diftingue par une rache 
noire très-marquée qu'il a fous la gorge , & par 
fes flammes ou ïburciU , qui font d'un rouge beau- 
coup plus vif que ceux de la femelle. La nourri- 
ture des gelinottes eft à-peu-pres la même que 
celle des coqs de bruyère. Elles s'accouplent en 
octobre 8f novembre : leur ponte elt depuis douze 
jufqu'à dix-huit oeufs , qu'elles couvent pendant 
trois femaines ; mais eues n'amènent guère s à 
bien que fept à huit petits. On appelle lés mâles 
avec une efpèce de fifflet , qui imite le cri très- 
aigu de la femelle, & les attire d'une demi-lieue 
à la ronde. 

Lès gelinottes fe perchent y. par préférence, fur 
fes pins Se lapins , k fe cachent dans les branches 
les plus touffues , où on a beaucoup de peine a 
les appercevoir. Lorfqu'cllcs font ainfi cachées, 
quelque bruit qu'elles entendent , elles ue partent 
peint. On a dure même que fi un c ha fleur en ap- 
perçoit deux dans le même arbre , & qu'il en tue 
une , 1 autre ne bouge pas de place , fit ne fait que 
s'accroupir 8c rentrer dans fa plume , lui donnant 
tout le tems de recharger. On trouve des gelinottes 
dans le Dauphiné. vers la grande Chmreufe, à 
Lans , à Prémol & ailleurs. Il y en a aufli dans le* 
montagnes de la haute Ahace. 

Il y a one autre efpèce de gelinotte , que 
Euiforvdéligne fous le nom de gelinotte dts Pyré- 
nées , parce qu'elle fe trouve communément dans 
ces montagnes , 8e qu'il dit être appellée gansa en 
efpagnol. Elle eft à-peu-près de la groflèur d'une 
perdrix grife , 8c a ta queue longue , mince & 
fourchue , au lieu que la gelinotte l'a courte 8e 
raroaflee. Le mâle a le deflus du corps bigaixé de 
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gris , de jaune & de rouge , les deux côtés de la 
tête jaunâtres , fous la gorge une tache noire , le 
poitrine fafranée , le ventre d'un gris d'ardoife 
pâle , mêlé d'une teinte de blanc , les jambes & 
tes pieds d'un rouge pâle. La femelle eft d'un plu- 
mage un peu différent, & n'a point de tache noire 
fous la gorge i d'ailleurs, elle a les pieds jau- 
nâtres. L'un 8c l'autre ont le devant des jambes 
couvert de plumes jufqu'à l'origine des doigts. 
On trouve aufli cette efpèce de gelinotte dans les 
montagnes du Dauphiné ; mais M. l'abbé Ducros 
ne la regarde point comme un oifeau indigène du 
pays , & ne croit pas qu'elle y niche. 

On obfervera ici , en partant, qu'il y a quelque 
lieu de douter que le gansa d Efpagne foit le 
même oifeau que la gelinotte des Pyrénées , comme 
le croit Buffon. Celle • ci eft un oifeau des 
montagnes ; & le ganga , fuivant Ffpinar , ne 
hante que les plaines rafes où il fait fon nid par 
terre, 8c a les mêmes habitudes à-peu-près que 
la cane-petière » avec laquelle il va l'ouvent de 
compagnie. 



On prend les gelinottes dans le printems 8c dans 
automne, avec un appeau qui lert à contrefaire 



dans le pnnt 
... , r jau qui lert à _ 
leur chant , & on leur tend des filets , des lacets ». 
ou des collets. En général on les chafle à-peu-ptes 
comme les faifans. 



Gelinotte du Cakada. Elle eft un peu plus 
grofte que la gelinotte ordinaire i elle lui reflemble 
par fes ailes courtes , & en ce que les plumes qui 
couvrent fes pieds ne defeendent pas jufqu'aox 
doigts : elle n'a ni fourcils rouges, ni cercles de 
cette couleur autour des yeux ; ce qui la carac- 
térife , ce font deux touffts de plumes plus Idhgues 
que les aunes , 8c recourbées en bas , qu'elle x- 
au haut de la poitrine , une de chaque cote j les 
plumes de ces touffes font d'un beau noir , ayant 
fur leurs bords dts reflets brillans qui jouent entte 
la couleur d'or 8t le vert. L'oifeau peut , quand i\ 
veut, relever ces cipèces de faunes ailes q^ui,. 
lorsqu'elles font pliées , tombent de part & d au- 
tre fur la partie fupérieure des ailes véritables. 

Cet oifeau eft connu en Penfylvanie dans le 
Maryland , fous le nom de faifan } il a fur la tête 
8c autour du cou , de longues plumes donr il peut , 
en les redreffant à fon gré , fe former une houppe 
& une forte de fraife , ce qu'il fait principalement 
lorfqo'il elt en amour ; il relève en même-tems les 
plumes de fa queue en faifant la roue , gonflant 
fon jabot , traînant les ailes , 8c accompagnant fon 
aciion de bruit fourd , feroblaWe à celui d'un coq- 
d'inde. H a de plus, pour rappeller fes femelles, 
un battement d'ailes très-fingulier , 8c affez fort 
pour fe faire entendre à un demi- mille de diflunce 
par un tems calme, étant alors pofé fut un tronc 
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tes chafTeurs , avertis parcebtuit, s'approchent 
de i'oiiiiu fans être apperçus , & falHiient le mo- 
ment «le cette convulfion pour le tirer à coup fur. 
D •':lK urs, ces oifeaux font très-fauvages, Se en 
ne- pLLit les apprivoifer. Leur chair eft blanche Se 
trc< i-omie à manger, lis fe nourrirent de grains , 
tL 'vies, de raifms , & même de baies de lierre , 
u .< .que ces baies foient un poifon pour beaucoup 

da:.."ïui!X. 

G - TE , f. f. Ce quadrupède eft a -peu-près 
à-- '■ > , de la longueur , Se de la figure de 

l.i (u- ... "nHant fa tete eft plus étroite , fes 
or c • ?:and<s , Se fon corps paroît 

moins tiv:;. uffi fi.r V col & le long de 

l'épine du dos u c . . • ce de crinière , qui forme 
une bande noire depuis la tète jufqti'a la queue. 

Quelques naturaliftes ont confondu la genette 
avec la civttte, parce que l'une & l'autre ont Tous 
la queue un fac , dans lequel fe filtre une e. r pè. . 
de parfum } mais celui de la genette eft fbibJe , 
& l'odeur ne peut s'en conferver. 

Si la genette a la forme de la fouine , elle a aufli 
fon naturel & fes habitudes. Mais la genette s'ap- 
privoife plus aifément ; on en voit à Conftar.ti- 
nople qui font aufli privées que des chats , Se qu'on 
laifle courir par-tout, fans qu'elles faflent de dé- 
gât. 

Comme on ne trouve guères cet animal qu'en 
Efpagne & dans le Levant, les chafTeurs lui ont 

Quelquefois donné le nom de chat d'Efpagne, ou 
e chat de Conftantinople. Le peuple lui a aufli 
probablement donné le nom de genette, parce 

Ju'on l'a d'abord trouvé dans quelque lieu planté 
e genêt. 

L'efpèce des genttus n'eft point nombreufe : on 
remarque aufli qu'elles ont befoin d'un climat 
«haud pour multiplier, quoiqu'on n'en trouve 
point en Afrique & dans les Indes. 

On eft curieux d'aller â la" chaffe de la genette , 
parce que la peau de cet animal forme une four- 
rure légère Se fort jolie j mais les chafTeurs ont 
remarqué que ce quadrupède n'habite que dans 
les endroits humides Se le long des ruifleaux, & 
qu'on ne le trouve ni dans les terres arides , ni 
fur les montagnes. 

GERBOISE ou GFRBO. Nom générique que 
donnent les naturalilies à des animaux remar- 
quables par la grande Hifproportion qui fe trouve 
entre lems jambes de derrière Se leurs jambes de 

Il y a cependant ane gtrioife ptor rement dite j 
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c'eft une efpècc de vêtit lapin : fes pieds de devant 
font très-conrts , & ne touchent jamais la terre; 
cet animal ne s'en fert que comme de mains pour 
porter à la gueule fes alimens. Sa queue eft trots 
fois plus longue que fon corps , & elle eft garnie 
à l'extrémité d'une efpèce de houppe , mélangée 
de poils blancs 8c noirs. 

Cette geriotfi r, qu'on nomme aufli gerbe, eft 
commune en CircaiBe , en Egypte, en Barbarie, 
en Arable } on trouve même des animaux à -peu- 
près de fon efpèce furie Velga, & jufqu'en Sibé- 
rie. Puifque cette efpèce de lapin habite dans des 
climats fi oppofés, ç'efl une preuve qu'il a fubi 
de grandes variétés. 

Ceut qu'on trouve en Circaflie , en Perle Se en 
Arabie , font à-peu-près de la grandeur & de la 
couleur d'un écureuil : quand ils fautent , ils s'é- 
lancent à cinq ou lîx pieds de terre. On les voit 
toujours debout comme les oifeaux ils ne dorment 
que le jour , Se la nuit ils cherchent leur nourri- 
ture : ils fe creufent des terriers comme les la- 
pins , y font un magafin d'herbes fur la fin de 
l'été , & dans les climats froids ils y paflent l'hi- 
ver. 

On prétend que la chair de la etrhoife eft excel- 
lente à manger : c'eft le lapin des Indes Se de 
l'Afrique , Se probablement on le chaûe comme 
celui d'Europe. 

Remarques fur le* gerboifes ou gerbos. 

C'eft principalement dans les climats brûlants 
de l'Afrique que la nature femble avoir pris plaifir 
à varier , d'une manière toute finguliète , les for- 
mes des êtres qu'elle y a places , Se à s'écarter des 
règles & des proportions qu'elle paroifloit avoir 
adoptées i fi toutefois l'on peut appel 1er écarts , 
les preuves de fon immenfe Se riche fécondité. 
C'eft fur ce fol de feu que fe trouve la girafe 
ou caméléopard , remarquable par la hauteur dé- 
mefuiée de fes jambes de devant. La même dis- 
proportion dans les jambes fe trouve dans le gerbo ; 
mais au contraire de la giraffe , ce font celles de 
derrière qui font longues par excès , tandis que 
celles de devant paroiflent à peine : ces longues 
jambes , ou , pour parler plus exactement , ces 
longs pieds ( car c'eft le tarie qui eft fi confidéra- 
blement prolongé ) fervent feules au gerbo pour 
fe mouvoir; celles de devant, que l'on pourrait 
regarder comme de petites mains , lui font inutiles 
pour aller d'un lieu à un autre. Il faute à la ma- 
nière des oifeaux, & cette démarche , qui ferait 
extrêmement gênante pour tout autre quadrupède, 
eft tellement propre à celui-ci . que fa courte , ou 
plutôt fon fautillement , eft ttès-lefte Se très-vite. 
Voilà donc un animal qui , avec quatre pieds , 
s'éloigne un peu de la dalle des quadrupède** 
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pour prendre quelqu'empreinte de cette de$ ol- 
leaux. Placé lut le premier échelon du paffage de 
l'une i l'autre, il conftitiie la première dégrada- 
tion des quadrupèdes, & commence la nuance de 
ceux-ci aux oifeaux. 

Sa taille eft à-peu-près celle d'un gros rat» il a 
la tête large, grofle à proportion du corps, le 
deflus appUù 8c d'un fauve clair nué de noirâtre ; 
le mufeau court, large 8c obtus ; la mâchoire fu- 

riérieure plus avancée que l'inférieure; l'une 8c 
'autre garnies de deux dents incifives feulement , 
celles d'en haut larges , coupées quarrément , 
plates 8c divifées dans leur longueur , par une 
rainure qui les partage au milieu ; enfin , celles 
de la mâchoire inférieure plus longues , convexes 
extérieurement, pointues à leur extrémité, 8c 
recourbées en dedans. On voit que ces dents Ibnt 
à-peu-prés difpofees 8c formées comme celles du 
lièvre , du lapin , du rat 8c du mulot , 8c c'eft 
cette reflemblance qui a valu tous ces noms au 
gerbo. Il eût été tout auffi raifonnable de le pten- 
dre pour un caftor ou pour un porte-pic, lefquels 
font également dénués de dents canines , 8: n'en 
ont que quatre incifives. 1-e nez eft nud , blanc 
8c cartilagineux , Us yeux grands 8c faillans ont 
l'iris brune , les oreilles font longues 8c couvertes 
d'un poil li coure, qu'à moins d'y regarder de près, 
eltes paroiirent nues. Extérieurement elles font 
blantnrtdaiis leur partie inférieure, 8c grifes dans 
le refte de leur longueur ; leur intérieur , de même 
que les côtés de la téte , eft d'un fiuve tres-ciair, 
mêle de gris & de noirâtre; elles entourent circu- 
lairement , fur le tiers environ de leur longueur , 
le méat auditif, en forte qu'elles fotmenr exacte- 
ment la partie fupérieure d un cornet. Cette con- 
formation doit augmenter dans les animaux la fa- 
culté d'ouïr, 8c fur-tout de défendre l'intérieur de 
l'organe contre les corps étrangers qui pourraient 
s-'y introduire. 

Le corps eft peu alongé , plus large en arrière 
qu'en devant , « bien fourni de poiU très-longs, 
doux^ 8ç foyeux. Ceux qui couvrent le deflus & 
les côtés du corps font cendrés dans prefque toute 
leur longueur, 8c d'un fauve clair vers leur pointe 
qui eft noirâtre; mais comme la partie cendrée 
n'eft pas apparente, l'on peut dire que le pélage 
eft d'un fauve clair 8c varié de lignes noirâtres en 
tig-rag. Ces teintes un peu obfcures tranchent 
agréablement avec le beau blanc Iuifant qui couvre 
tout le deflbus du corps. 

Les pieds de devant font fi courts qu'à peine ils 
d-ibord-nt le poil; ils font blancs, 8: ont cinq 
doigts , defquels le pouce , ou doigt intérieur , 
eft fort coûte , arrondi à fon bout, 8c fans ongles. 
Les quatre autres doigts, dont le fécond extérieur 
eft e plus grand , font longs 8c aimés de grands 
ongles crochus. Le talon eft fort relevé; Sc ie 
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dedans OU la phnte des pieds eft nud , 8e de cou- 
leur de chair. On a déjà remarqué qu'on pouvoit 
les regarder comme dés mains : en effet , ils ne 
fervent point au gerbo pour marcher , nuis feule- 
ment pour faifir fa nourriture 8c la porter à la 
gueule , 8c encore pour creufer fon terrier. 

Les jambes de derrière font couvertes de longs 
poils fauves & blancs ; fes longs pieds font prefque 
entièrement nuds , fur-tout extérieurement; ce 
qui doit être amfi , puifque 1 animal , en mouve- 
ment ou en repos , eft continuellement appuyé 
fur cette partie. Ils ont trois doigts, defquels 
celui du milieu éft un peu plus grand ; tous trois 
font munis d ongles courts , mais larges 8c obtus. 
Ils ont encore au talon une efpèce d'éperon , ou 
plutôt untrès-petit rudiment d'un quatrième doigt , 
qui rapproche le gerbo d'Egypte de l'alagtiga de 
Tartane , décrit par Cméhn , 8c qui , vtai- 
femblablement , a échappé i Edwards 8c à Haf- 
felquitz. Au refte , les doigts & le talon font gar- 
nis de longs poils d'un gtis teint de jaune , à l'ex- 
ception de ceux qui fonti la naùTance des doigts, 
dont la couleur elt noirâtre. Tous les ongles, ceux 
de devant , comme ceux de derrière , font d'un 
blanc fale. 

La queue, queje n'ai pas trouvée , comme Ed- 
wards & Haflelquirz , trois fois plus longue que 
le corps , mais feulement un peu plus d'une demi- 
fois, n'a guère plus de circonférence qu'une grotte 
plume d'oie ; mais elle eft quarrée , elle eft d'un 
gris plus foncé en-defTus qu'en-deflous , 8c garnie 
d'un poil ras jufqu'à fon extrémité , que termine 
une touffe de longs poils foyeux 8c mi-partis de 
noir & de gris. 

Les fables 8c les décombres qui environnent 
l'Alexandrie moderne font très- fréquentés par les 
gerbo j. Ils y vivent en troupes, 8t us y pratiquent 
en commun des terriers qu'ils creufent avec leurs 
ongles 8c leurs dents ; ils percent même par ce 
moyen le tuf qui fe trouve fous la couche de fable. 
Sans être precifément farouches , ils font très- 
inquiets. Le moindre bruit , ou quelque objet 
nouveau les fait retirer dans leurs tsous avec pré- 
cipitation. On ne peut en tuer qu'en les furpre- 
nant. Les arabes favent les prendre vivans, en 
bouchant les iffues des différentes galeries de leurs 
retraites , à l'exception d'une feule , par laquelle 
iûles forcent.de fortir. Le peuple de 1 Egypte en 
mange la chair , qui ne pafle pas pour un fort bon 
mets , 8c leurs peaux fervent a faire des fourrures 
très -communes. 

J'ai nourri , pendant quelque tems , en Egypte, 
fix de ces animaux , dans une grande cage <le fil 
de fer. Dés la première nuit , ils en avoient ei>- 
tièrement déchiqueté les montans de bois, 8c >e 
fus oblige de h faire garnir intérieurement avec 
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êv fer-blanc. Ht mangeotent du bled , do Hz , 

des noix , 6c toutes (ortes de fruits. Ils fe plai- 
foient beaucoup au foleil > dès qu'on les en reti- 
roit, ils fe ferroient les uns contre les autres, 
& paroifloient fouffrir de h privation de la cha- 
leur. Des voyageurs ont écrit que les gerbos dor- 
«noient de jour 8c jamais la mut ; pour moi , j'ai 
tu tout le contraire. 

Dans l'état de liberté , on les rencontre Couvent 
en plein jour autour de leurs habitations fouter- 
raines , & ceux que j'ai nourris n'étoient jamais 
plus vifs ni plus éveillés, que lorfqu'ils ètoient au 
grand foleil. Quoiqu'ils aient beaucoup d'agilité 
dans leurs mouvemens , la douceur & la tranquil- 
lité femblent former leur caractère. Us vivent 
paifiblement en troupes nombreufes dans des re- 
traites communes. Les miens fe laifloient ailement 
toucher. 11 n'y avoit entr'eux ni bruit, ni que- 
relles , quand même il s'agiifoit de manger. Ils 
ne témoignoient du relie ni joie , ni crainte , ni 
reconnoiffance. Leur douceur n'étoit point aima- 
ble , n etoit point inréreiTarne ; elle paroiftoit 
être l'effet d'une froide & complette indifférence 
qui approche de la ftupidité. 

( Extr. de la biblioth. phyfco-iconom. ). 

GERFAUT. Oifeau de proie 6c de leurre qui 
fert à la chafTe du vol. royrr Faucon. 

GHIAMAIA. C'eft un animal fauvage & fé- 
roce oui fe retire particulièrement à l'elt de Bam- 
bui k dans les cantons de Gadda ce de Jaka. Quel- 
ques voyageurs difent que le ghiamaia eft plus 
haut , de la moitié , que l'éléphant , ma s beau- 
coup moins gros. Il rciîbmble au chameau q^ar la 
téte & par le cou. Il a deux boffes fur le dos 
comme le dromadaire i fes jambes font d'une Ion - 
gueur extraordinaire. On ajoute que cet animal 
a fept cornes fort droites , & longues d'environ 
deux pieds. Il fe nourrit comme tes chameaux , 
de ronces Sr de bruyères. Les nègres chaffent le 
ghiamaia dont ils aiment la chair. 

CIACOTIN. C'eft le faifan de l'ifle Sainte- 
Catherine. Sou plumage eft plus beau que celui 
de notre fàifan, mais fa chair eft moins délicate. 

GIBBON ou GIBBO. Nom donné i des finges 
fans queue , dont on diflingue deux efpèces qui 
diffèrent un peu pour la grandeur & pour la cou- 
leur. Ceux de Ja plus grande efpèce ont environ 
quatre pieds de haut. Ces quadrumanes habitent 
les Indes Orientales , les Mes Moluuucs , le 
royaume de Malaca , la côte de Coromamlcl. Le 
Cira&ère qui les diftinpue eiîèntiellement de tous 
les autres linges, eft d'avoir les bras auiîi longs 
que le corps & les iambes prh enfemble ; enforie 
l'animal étant debout fur les pieds de derrière , 
mains touchent encore à terre. Ils marchent 
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ordinairement debout , & leur corps eft dans une 
attitude affez droite lors même qu ils marchent à 
quatre pattes. C'eft après l'orang-outang Se le 
pithtaue , Tefpèce de hnge qui reffembleroit le 

[>lus a l'homme fi à fa figure hideufe ne fe joignoit 
a longueur excefbve &: difforme des bras. Au refte, 
\vs gibbons font adroits 6c légers, Se d'un carac- 
tère doux , tranquille 6c careflanr. On les nour- 
rit de fruits , d amandes , de pain ; mais ils ne 
peuvent guère rélifter au froid 6c à I humidité de 
notie climat. 

GIBIER , f. f. ( chaffe). Ceft en général tout 
ce qui eft la proie du chafleur ; ainli les loups , 
les renards , occ. , font gibier pour ceux qui les 
chaffent ; les buzes , les corneilles , font gibier 
dans la fauconnerie , &c. Cependant ce nom eft 
plus particulièrement affcdté aux animaux fauvages 
qui fervent à la nourriture de 1 homme. Si l'on 
parle d'une foret bien peuplée de gibier, on veut 
dire qu'il y a beaucoup de cerfs, de daims, de 
chevreuils, &c. Une terre giboyeufe eft celle oH 
l'on trouve abondamment des Lèvres, des lapins, 
des perdrix, 8cc. 

La propriété des terres étant établie , ilparoît 
que celle du gibier qu'elk s nourriflent doit en être 
une fuite naturelle. C'eft un des bienfaits de la 
révolution en France d'avoir proferit l'ufage tyran- 
n que de rcfêrver aux ci devant feigneurs feuls 
le droit de giboyer. l e cultivateur ne verra donc 
plus dévorer par le gibier le grain qu'il a femé fans 
pouvoir s'y oppofer, 8c fans ofer s'en plaindre. 
Il n'aura plus i gémir de la multiplicité des ef- 
pèces qui détiuifent les récoltes, & qui n'étoient 
entretenues que pour fatisfaire les plaifiri bruyans 
& faftueux de quelques hommes oififs & puilTans. 
Cependant la confervation de certaines efpèces de 
gibier peut encore être agréable, utile oc lucra- 
tive. On en a fait un art qui a des règles, & qui 
demande quelques connoiflances. Nqus allons dire 
ce qu'il eft eflentiel de fàvoir là-dcffus. 

Il y a plulîeurs efpèces qui ne demandent que 
des foins ordinaires. La nature a dtftiné un cerrain 
nombre d'animaux a fervir de nourriture à quel- 
ques autres i retranchez feulement les animaux 
carnafïiers, vous porterez très- loin la multipli- 
cation des autres : ainfî , en détruifant les loups , 
vous aurez des cerfs , des chevreuils , Sfc. ; fanes 
périr les renards, les fouines , les belettes, Bec, 
vos bois fe peupleront de lapins , vos plaines fe 
couvriront de lièvres , de manierc A vous incom- 
moder vous-méine. La dtftri;ct:on des animaux 
carnofliers tft donc le point le plus e/Ientiel pour 
U confervation de tonte efpèce de g'bier; Si le 
retranchement de ces animaux nuifïbles , eft utv 
dédommagement du mal que le gibier peut faire 
lorfqti'il n'eft pas excefll veinent abondant. . La 
moindre négligence là-dcflas renti inutiles tous" 
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let foins qu'on pourroit prendre d'ailleurs , 8c Cela 
demande , de la part de ceux qui en font chargés , 
beaucoup d'attention & d'habitude. 

Ce foin principal n'eft cependant pas le feul 
qu'exigent les efpèces de menu gibier qu'on peut 
conferver avec le moins d'inconvéniens ; je parle 
des perdrix grifes, des perdrix rouges 8c des 
faifanss. 

Chacune de ces efpèces demande un pays dif- 
pofé d'une manière particulière , 8c des foins 

Êropres que nous allons indiquer féparéinent. 
n réunifiant ces difpofitions 8c ces foins , on 
peut réunir & conferver les trois efpèces en- 
f érable. 

Les perdrix grifes fe plaifent principalement dans 
les plaines fertiles , chaudes , un peu fabloneufes , 
8? où la récolte eft hâtive. Elles y fuient les ter- 
res froides , ou du moins elles ne s'y multiplient 
jamais a un certain point. Cependant fi des terres 
naturellement froides font échauffées par de bons 
engrais , fi elles font marnées , &c. l'abondance 
des perdrix peut y devenir très-grande .- voilà 
pourquoi les environs de Paris en font peuplés à 
un point qui paroît prodigieux. Tous les engrais 
chauds que fournit cette grande ville , y font 
répandus avec profufîon, 8; ils favorifent autant 
la multiplication du gibier , que la fécondité des 
terres. En fuppofant les mêmes foins , les meil- 
leures réenhes en grains, donneront la plus gran- 
de quantité de gibier. 

La terre étant bien cultivée , les animaux def- 
truéleurs étant pris avec foin, il faut encore 
pour la sûreté 8c la tranquillité dés perdrix grifes, 
qu'une plaine ne foit point nue ; qu'on y rencon- 
tre de tems en tems des remifes plantées en bois , 
ou de fimples buiffons fourrés d'épines : ces re- 
mifes guauciffent la perdrix contre les oifeaux 
de proie, les enhardiflentà tenir la plaine, 6V leur 
font aimer celle qu'elles habitent. Quand on n'a 
pour objet que ta confervarjon , il ne faut pas 
donner une grande étendue i ces remifes } il 
vaut mieux les multiplier ; des buiffons de fix 
perches de fuperficie feraient très-fuffifans , s'ils 
n'étoient placés qu'à cent toifes les uns des au- 
tres i maisii l'on a le deffein de retenir les per- 
drix après qu'elles ont été chaffées 8c battues 
dans la plaine, pour les tirer commodément pen- 
dant l'hiver , on ne peut pas donner aux remifes 
une étendue moindre que celle d'un arpent. La 
manière de les planter eft différente aufli , félon 
lubge qu'on en veut faire. 

On peut être sûr que dans un pays ainfi difpofé 
te gardé , on aura beaucoup de perdrix i mais 
l'abondance étant une fois établie , il ne faut 
pas vouloir la porter à l'excès. 11 faut tous les 
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ans A ter une partie des perdrix, fans quoi elles 
s'embarraûeroient l'une I autre au tems de la pon- 
te, 8c la multiplication en feroit moindre. C'eft 
un bien dont on eft contraint de jouir pour le 
conferver. La trop grande quantité de coqs eft 
furtout pernicieuie. Les perdrix grifes s'appa- 
rient ; les coqs furabondans troublent les ménages 
établis , 8c les empêchent de produire. Il eft 
donc néceffaire que le nombre des coqs ne foit 
qu'égal i celui des poules ; on peut même laitier 
un peu moins de coqs : quelques-uns fe chargen t 
alors de deux poules , 8c leur fufhTent ; elles pon- 
dent chacune dam un nid féparé , mais fort près 
l'une de l'autre ; leurs petits éclofent dans le 
même temps , 8c les deux familles fe réunifient 
en une compagnie fous la conduite du père 8c des 
mères. Voilà ce qui concerne h confer vatioo de» 
perdrix grifes. 

Les rouges cherchent naturellement un pays dif- 
pofé d'une manière différente $ elles fe plaifent 
dans les lieux élevés , fecs 8c pleins de gravier ; 
elles cherchent les bois , fur-tout les jeunes tail- 
lis 8c les fourés de toute efpéce. Dans les pays 
où la nature feule les a établies , on les trouve 
fur les bruyères , dans les roches ; 8c quand on 
n'a d'elles que des foins ordinaires , elles ne pa- 
roiffent pas fe multiplier beaucoup, l es perdrix 
rouges font plus fauvages 8c plus fenfiblesau froid 
que nefont les grifes : il leur faut donc plus de 
retraites qui les raffurent , 8c plus d'abris , qui 
pendant l'hiver les garanti ffent du vent 8c du 
froid. Les perdrix grifes ne quittent point la 
plaine lorsqu'elles y font en sûreté j elhs y cou- 
chent 8c font pendant tout le jour occupées du 
foin d/ chercher à vivre. Les perdrix rouges ont 
des heures plus marquées pourallerauxgagnages; 
elles fortent le foir deux heures avant le foleil 
couchant ; le matin lorfque la chaleur fe fait fen- 
tir , c'eft- i-dire. pendant l'été vers neuf heures , 
elles rentrent dans le bois 8c fur-tout dans le» 
taillis , que nous avons dit leur être néceffaires. 
11 faut donc que le pays où l'on veut multiplier 
les perdrix rouges, fou mêlé de bois 8c de plaines; 
il faut encore que ces plaines , quoique voifi- 
nes des bois , (oient fourrées d'un affez grand, 
nombre de petites remifes , de buiffons , de haies, 
qui établirent la sûreté de ces oifeaux naturelle- 
ment farouches. Si quelqu'une de ces chofes man- 
que , les perdrix rouges déferrent. Les grifes 
font tellement attachées au lieu où elles font 
nées , qu'elles y meurent de faim plutôt que de 
l'abandonner $ il n'y a que la crainte extrême 
des oifeaux de proie qui les y oblige. Les per- 
drix rouges ont befoin d'une fécurité plus gran- 
des fi vous les faites partir fouvent de leurs re- 
traites , cet effroi répété les châtiera , 8c elles 
courront iufqu'à ce qu'elles ayent trouvedes lieux 
inacccfiïblcs. On voit par-la que le projet de 
multiplier dans une terie les perdrix rouges à un 

certain 



G I B 

certain point , entraine beaucoup de dépenfeSc 
du foins , qui peuvent & doivent peut-être en 
dégoûter ; c'cft un objet auquel il faut facrifier 
beaucoup , 6c n'en jouir que rarement. Les per- 
drix rouges s'aparient comme les grifes , 8c il eft 
eflentitl autli que le nombre des coqs ne foit 
qu'égal à celui des poules. On peut tuer les coqs 
dans le courant de l'année , a coups de fulil } 
avec de l'habitude, on les diftingue des poules en 
ce que celles ci ont la tète 8c le cou plus petits , 
oc la forme totale plus légère : fi l'on n 'a pas pris 
cette précaution avant le tems de la ponte , il 
faut M) moins la prendre pendant ce teins pour 
1 année ruiy«ite. Dès que les femelles couvent, 
elles font abandonnées par les miles , qui fe réu- 
nifient en compagnies fort nombreufes. On les 
voit fouveot vingt enf.-mble. On peut tirer har- 
diment fur ces compagnies j s'il s'y trouve quel- 
ques femelles mêlées , ce font de celles qui ont 
paire I âge de produire. Cette opération fe doit 
taire depuis la fin de Juin jufqu'à celle de Sep- 
tembre : après cela , les vieilles perdrix rouges 
fe mêlent avec les compagnies nouvelles , 8c les 
méprifes deviennent plus à craindre. 
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les faifans fe plaifent afiez dans les lieux humi- 
des i mais avec de l'attention on peut en retenir 
partout où il y a du bois Se du grain. Il faut aux fai- 
fans des taillis qui les couvrent, des arbres fur 
lefijuels ils fe perchent, des plaines fertiles qui 
les nourriflent , dans ces plaines des buiffons qui 
les iflurent , & autant que tout cela une tranqui- 
litw profonde , qui feule peut les fixer. Si je vou- 
lois peupler d une grande quantité de faifans un 
pays nud , je planterais des bofquets de vingt 
arpens , i trois cents toifes les uns des autres. 
Ces bofquets feroient divifés en quatre parties 
dontehacune ferait coupée à l iée de feire ans , 
aa ï qutl y eût toujours des taillis fourés & de 
quai percher. Us entre-deux de ces bofcucts 
feraient cultivés comme la terre l'eu ordinaire- 
ment : une partie ferait femée en blé, l'autre en 
mars , pendant que la troisième refteroit en ji- 
cn re. Je voudrais outre cela planter à cent toifes 
de chacun de ces grands bofquets , des huilions 
alongcs en haies , qui établiraient la sûreté des 
tailansdans la plaine ; ces buiffbns ferviroient à 
les taire tuer. Le terrein ainfi difpofé , on ne 
toutmenreroit jamais les faifans djns les grands 
bofquets dont j 'ai parlé } ils y trouveraient un 
a*ile alltiré , lorfqu on les aurait chiffés à la fa- 
veur des buiffons. Si vous faites partir deux ou 
trois fou les faifans , ils s'effrayent & déferrent. 
Un coréen vain d* n retenir beaucoup par- 
tout où 1 on ch-lT fouvent. Ce ferait dans ces 
hues interm^diair s dont nous avons parlé 

? K !1 T. nCroi L \ ! 2 ln * er au * f*»ûw Pendant* 
1 hiver. L orge & le farrafin font leur nourriture 

£u3. ; ieïr f ? nt très . Wand$ «molles : on 

CUMfMS. 



j efpèce de pomme de terre qu'ils aiment , 8cqui fert 
: à ks retenir , parce qu'ils leur faut beaucoup de 
; temps pour |la déterrer. Des qu'on s apperçoit 
| que la campagna ne fournit plus aux faifans beau- 
coup tic nourriture , dès que les coqs commen- 
j cent i s'écarter , il faut leur jetter du grain : 
i on ne leur en donne pas beaucoup d'abord i mais 
en plein hiver il ne faut pas moins qu'un boiffeau 
mefure de Paris par jour , pour une centaine de 
faifans $ s'il vient de la neige , il en faut davan- 
tage. Pendant la neige la confervation du gibier 
en général demande beaucoup d'attention. 

j II faut découvrir le gazon de près pour les per- 
: drix grifes. Pour cela on fe fert de traîneaux 
; triangulaires qui doivent être fort pefans , & ar- 
. més par devant d une efpèce de foc de fer qui 
fende la neige. On y attelé un ou deux chevaux , 
8c on attache fur le derrière , pour faire l'office 
du balai , une bourrée d'épines fort rudes , qu'on 
a foin de charger. 11 faut que des hommes ba- 
layent le long des buiffons au midi , des places 
pour donner ifcnanger aux perdrix rouges. Il faut 
pour les faifans répandre dans différentes places 
du fumier , fur lequel on jette du grain . 11 eft 
neceflaire qu'ils foient long tens à le trouver. 
Si on ne leur donne pas di cette manière, il fe- 
rait dévoré fur le champ j 8c après cela leur o : - 
fiveté 8c leur inquiétude naturelle Us feroient 
déferrer. Malgré tous ces foins on perd encore 
beaucoup de faifans , fur-tout par les bro.iill.irds 
qui font fréquents i la fin de l'automne. Voilà- 
ce que nous comuiffons de plus effenticl pour la 
confervation i'u gibier. Les détails de pr nique re 
peuvent point être écrits i mais ils ne ltront igno- 
rés d'aucun de ceux qui voudront s'en inrtruire par 
l'ufage. Nous en avons peut-être trop dit , vu le 
peu d'importance de la matière. Nous ne devons 
pas finir uns avertir les laboureurs , qu'en fumant 
leurs terres un peu plus , 8c en (emant leurs blés 
quinze jours plutôt , les faifans, 8r les perdrix 
ne leur feront qu'un léger dommage. A l'égard 
des lièvres 8c des lapins , leur abondance fait un 
tort auquel il n'y a point de remède ; on pe les 
multiplie qu'aux dépens des autres efpeces do 
gibitr 1 8c à la ruine des récolte: . 



GIBOYER | c*eft chafler avec le fufil à pied 
8c fans bruit. On employé au(Tî ce terme en 
fauconnerie lorfqu'on chafle à l'oifeau , 8c qu'on 
vole le gibier. 

GIRAFFE , f. f. Nom d'un quadrupède , qui 
femble tenir du chameau 8c du léopi-d , & que 
les Grecs 8c les Latins ont counu fous le nom de 
Camtlo -pardal's. On remarque que la gin fi ne 
peut ni fuir fes ennemis dans l'état de liberté t 
ni fervir fes maîtres dans celui de J 



Cet animai a ks parties poftéi'eares du corpi 
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fceauconp phw baffes que les antérieures , ce qui i 
l'empêche de faite ulage <ie fes force*. 11 a vers 
la croupe k hauteur «iu boeuf, & vers les épaules i 
k taille du chameau. Il a deux cornes lolides 
recouvertes de peau au-dcfTW du front , d'en- 
viron fix pouces de longueur , & au milieu du 
front un tubercule de deux pouces , qui ref- 
fcmble à une troifième tome : l'on col a jufqu'à 
fept pieds de hauteur , & il en a vingt-deux de 
long depuis l'extrémité de la queue jusqu'au 
bout du mufeau. On ne fait point encore li lc9 
cornes -de h girafe tombent tous les ans,. ce qui 
1a meitroit au rang des cerfs } ou fi elles font 
permanentes , ce qui la mettroic dans la dalle 
des chèvres. 

Sa couleur eft d'un blanc falc parfeiné de ta- 
ches fauves. Sa que ne eft mince & terminée par 
des crins noirs , longs de fept à huit pouces. Sa 
crinière eft formée de poils roulsàtres. 

On prétend que ce quadrupède eft fort ailé 
a apprivoifer , ci qu'on le condu# p.ir-tout où 
l'on vont avec une petite corde paflee autour 
di fa téte. 

La girafe fe trouve fréquemment en Ethio- 
pie , Bc quelquefois dans les terres voilines du 
Cap de Bonne- F.fpérance. En général elle a tant 
de rapports «vec le chameau , que quelques 
voyageurs lui ont donné le nom de chameau des 
Jtuui. On auroit tort de confondre cet animal 
avec le cerf , car ks cornes du premier font 
liai pie s , & n'ont qu une feule tige , & que les 
bois du fécond fe partagent toujours tn andouil- 
krj. Il n'y a que le* lauvages qui aillent a la 
chafle de ce quadrupède. 

GITE } place où repofe le lièvre pendant le 
jour. 

GLANÉ F. , f. f. Efp^ce de chafle fort meu- 
nière pour les canards. 

GI.ARLOI.r. Genre d'oifeaux qui fréquentent 
les bords des rivières , des étangs , cV des lieux 
nuiecageux. Ces oifeaux ont les pieds élevés , 
ltur ongle de derrière fait en poignard touche 
lu terre quand ils font droits , leurs jambes font 
longues. Ils ont le corps hlTe , le cou long & 
rond $ la tète petite , le bec menu , Itiilanr 
comme de la corne , conique , & étroit. Ces 
oifeaux courent rapidement & volent par paires 
ou en troupes. 

GLOUTON ou GOULU , f. m. Cet animal 
eft un peu plus long , plus haut & plus gros 
qu'un loup i il a la qu-ue plus courte. Sa peaj 
eft communément d'un bran obfcur ; la plus 
tèitnée èft extrêmement noirè & luftrce t avec 
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un certain éclat comme des facirts ou des damât 
à fleurs. I es putes du glouton font d'un fi beau 
blanc que les femmes du Nord s'en fervent peur 
orner leurs cheveux. I.a chair du glruton eft 
ntaavaife } lés ongles font trrvdatigereux. 

Le glouton n'a pas les jambes faites pour cou- 
rir , if ne marche que d'un pas lent , mais la 
rufe fupplac en lui à la légèreté ; il attend les 
animaux au partage , il griivpe fur les arbres pour 
s'élancer dtiîus i & quand il peut faifir les rennes 
ou If s élans % it leur entame le corps , & s'y 
attache avec tant de force avec fes griffes , que 
rien ne peut l'en fépircr. Kn vain c£$ animaux 
précipitent leur cotnfe ; en vain ils fe frottent 
contre les arbres pour s'en délivrer , l'ennemi 
aftis fur leur dos continue à leur fucer le fang , 
à creufer leur plaie , & à les d ivorei en détail , 
jufqu'à ce qu'ils tombent morts. 

C'eft i caufe de cette voracité qu'on appelle 
quelquefois Le glouton , le vautour des quadru- 
pèdes. Quand il ne trouve point de proie vi- 
vante , il déterre les cadavres , les dépèce , 8c 
les dévore jufqu'aux os. 

Cet animal , qui a tant de fineffe quand il 
s'agit d'aller à la chafle des quadrupèdes dont il 
fe nourrit , femble n'avoir qu'un inftinft fort 
altéré pour fa confervation : il voit venir les 
chafleurs avec une indiffére*nce qui femble carac- 
térifer l'imbécillité -, mais qu'on ne s'y trompe 
pas , cette fécurité ne vient que du fentiment 
de fes forces : comme le glo.ton s'eft meforé 
avec tous les animaux qu'il a rencontrés , il fe 
croit le roi des déferts > & fuivant la rcmaïque 
de l'illufire Buffon , il rè~ne encore moins par 
fa force que par la foiblcfle de tous ce qui l'en- 
vironne. 

La chatTe du gtouten eft fort pénible ; il faut 
au moins trois des plus forts lévriers pour l'at- 
tjquer , cV fouvent ils ne réufliflent pas à le 
vaincre > un chafle ur de Sibérie fit un jour jetter 
dans l'eau un glouton en préfence du voyageur 
Gmelin , & lâcha fur lui une couple de chiens j 
mais le glouton fe j ^tt.i auili-tôt fur 1a tête du 
premier, & le tint fous l'eau jufqu'à ce qu'il 
l'eût fuffoqué. 

On a pre'tcndu que le g'outon fe prefloit entre 
deux arbres pour vuider fon corps fr y faire de 
la place par force , afin de faeisfaire de nouveau 
& plus promptement fon infatiable voracité. 

Cependant on peut apprivoifer cet animal fé- 
roce , & lui apprendre a frire des tours. On en 
a vu un à Paris qui étoit devenu doux , timide 
& même caretTant. Il marchoit en fautant , lapoit 
comme un chien , n'avoit aucun cri , toujours 
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il cachoit & couvroit de paille 
le refte de ce qu'il avoit mangé. 

Buffon prétend que l'ifatis qui eft moins 
fort 8c plus léger que le glouton , lui ferc de 
pourvoyeur ; celui-ci le fuit à la chatte , & fou- 
vent lui enlève fa proie avant qu'il l'ait enta- 
mée : ces deux animaux fe creufent également 
dss terriers ; mais leurs autres habitudes font 
différentes ; l'ifatis va par troupe & le glouton 
marche feul. 

On le trouve allez communément en Lapon ic 
& dans toutes les terres voifines de la mer du 
Nord , tant en Europe qu'en Alie : c'eft le car- 
caiou du Canada 8c le quik • hatch de h Baie 
d'Hudfon } en général on ne le trouve qus dans 
les parties les plus feptentrionales de l'Europe , 
de l'A fie & de l'Amérique : ce quadrupède eft 
inconnu en Afrique. 

GEU. Subftance vifqueufc , 8c r^'fineufe que 
l'on tire de l'écorce du houx . du fruit du gui , 
ou des febefles : la première fe nomme glu d'An- 
gleterre ; la féconde , glu des Anciens , & l'autre 
glu d'Alexandrie. 

Glu d'Angleterre pour prendre les oifiajx a la 
PT't. 

Au mois de juin ou de juillet on pèle une 
certaine quantité d'arbres de houx ; on jette la 
première ecorce brune , 8e on prend la féconde : 
on fait bouillir cette ecorce dans l'eau de fon- 
taine pendant fept ou huit heur s , jnl'yi'à ce 
qu'elle foie attendrie : on en fait des malles qut" 
l'on met dans la te;re & qu'on couvre de cail 
loux , en faifant plufieurs lits les uns fur les 
autres, après en avoir d'abord fait égoutter l'eau. 
On les laide fermenter 8e pourrir environ trois 
femaines jufqu'à ce qu'elles fe changent en mu- 
cilage ; on les retire & en les pile dans un 
mortier , jufqu'à ce qu'on puide les manier 
comme de la pâte , après cela on les lave dans 
de l'eau courante , 8e on les pétrit pour enlever 
les ordures. On met cette pâte dans des vaif- 
fsaux de terre pendant quatre ou cinq jours , 
pour qu'elle jette fon écume 8e qu'elle fe pu- 
rifie } enfuite on la met dans un autre vaifleau , 
Se on la garde pour fon ufaje : la meilleure glu 
eft verdâtre , & lur tout ne doit contracter au- 
cune mauvaife odeur. 

Glu des Anciens. 

On fe contentoit aurrefois de faire bouillir 
dans de l'eau les fruits de gui , de les piler , 8e 
d'en faire couler la liqueur chaude pour en fé- 
t parer les femences & la peau : on prend au- 
jouid'hui plus du précautions : on 6te 1 ecorce | 
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de cette plant* parante , on la met dans un lieH 
humide , renfermée U,n> un pot , l'efpace de 
huit jours , on L pile enfuite jufqu'à la réduire 
en bouillie , on la met dans une terrine , 8c on 
y jette de tems en tems de l'eau de fontaine bien 
fraîche, 8e on remue la liqueur avec un bâton 
jufqu'à ce qu'elle s'y attache ; plus elle eft 
nette , plus elle eft tenace. On l'éteod enfin 
à plufieurs reprifes dans l'eau pour la bien né' 
toyer. 

D'autres pour faire cette même glu de gui en 
prennent l'écorce datas le tems de la «ève , en 
forment une înafle 6c la mettent pourrir pendant 
cinq ou fix jours dans l'eau , à l'aide de la cha- 
leur du fumier. Ils pilent entuite cette ecorce , 
la réduifrne en pâw 8c la lavent dans une eau 
limpide 8c courame ; elle forme alors une malle 
gluante qu'on met en boule dans un vailleau , 
£c qu'on trempe de tems en tems dans une eau 
claire renouvellée avec foin. 

r • 

Glu d'ALxandn'e. 

Elle fe compofe avec la pulpe des febeftes , 
efpèce 4;- pet'te prune qui croit en Syrie Se en 
K.gypte : on les pile quand elles font mures Se 
on les lave dans l'eau : cette eau devie nt «re»- 
«luante. Rien de plus (impie que h composition 
de cette glu : mais le fruit qu la produit ne 
croit pas en Europe , 8e il n'y a que les Egyp- 
tiens qui puifleiu nous le procurer. 

GLU AUX. Petits ofier« bien unis, minces, 
droits Se de la longueur d'environ quinze ou 
dix-huir pouces , on les ensuit de glu , excepté 
par le gros bout , pour y faire pre.adre les oi- 
l'eaux à la pipr-e. I es meilleurs font ceux qu'on 
cueille au mois de Septembre , & Inu ;ue les 
pointes ne fe collent point. Des qu'on les a 
cueillis , on doit !es laiiT r au foleil quelques 
heures , puis oter les feuilles , en commençant 
par la cime , ly ur Iaifler le gros bout en forme 
de coin pour qu'ils entrent dans les entailles 
faites aux brat ches de l'arbre , & qu'ils y tien- 
nent par le haut \ puis on prend de la glu avec 
la cime Augluuu , 8c on les frotte les uns contre 
les autres pour les engluer. 

Chajfe aux gluaux. 

On fe fert d'une branche d'ormeau , dont 
l'extrémité de chaque tige eft couverte ds glu , 
ou bien on prend un bâton long de fix ou fept 

rieds , droit 8c léger , auquel on attache par 
extrémité fupérieure deux ou trois petites bran- 
ches d'ormeau compofées de plufieurs petits ra- 
meaux englués ; il faut que les brins ne fe tou- 
chent pas, & leur donner à-peu-près la forme 
d'un éventail. 

G g a 
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Cette chafle demande l'induftrie de trois per- 
fonncs , l'un porte du feu avec des torches de 
paille , l'autre bat les buiflbns , & le plus adroit 
porte les gUuux \ il ne faut point pénétrer dans 
le bois à caufe des feuilles d'arbres qui peuvent 
empêcher l'effet de la glu , mais fe promener 
feulement le long des buiflbns. La parfonne qui 
porte le feu , doit toujours le tenir élevé , 8e 
celle qui tient la branche engluée érre toujours 
en action pour prendre les oifeaux qui viendront 
voler autour du feu. Le fécond chaifeur doit fi 
contenter de frapper fur les haies pour en faire 
fortir le gibier : cette chafle amufante demande 
un grand filence de h part de ceux qui s'y 
exercent. 

Ckaffi au buiffbn englué. 

Cette chafle eft ufitée depuis te mois de fep- 
tembre jufqu'aa mots d'avril , 8e on y prend une 
quantité prodigieufe de petits oifeaux s elle ferait 
encore une partie de pfaifir quand même le gi- 
bier qu'elle nous procure nous ferait inutile. 

Choififlèz dans me pièce de terre un endroit 
éloigné des grands arbres & des haies: piquez 
en terre trois ou quatre branches de taillis haute* 
de (inq ou ilx pieds , 8e entrelacez leurs cimes 
ks unes dans les autres , afin qu'elles aient l'ap- 
parence 8c la folidité dun buiflon. On peut 
couvrir le haut avec deux ou trois branches 
d'épines noires & touffues , qu'on fait tenir par 
force. On prend enfuite quatre ou cinq dou- 
zaines de petits gluaux longs chacun de oeuf 
à dix pouces > on en fend le gros bout avec 
un couteau , 8e on les met en divers endroits 
du buiflon , en les arrangeant de façon qu'un 
oifeau ne puiiîe fe placer deflus > fans engluer 
fon plumage. 

11 y a un moyen de faire venir le gibier dans 
1e piège qu'on lui tend , c'eft d'avoir des oi- 
feaux apprivoifés de l'efpèce que vous voulez 
prendre , 8c de les placer fut des petites four- 
chettes de bois élevées de terre environ de fix 
pieds , 8c piquées à environ une toife du buiflon : 
nous avons parlé de cet artifice fous le nom 
d'appeau. 

Si Ton veut augmenter le nombre des oifeaux 
apjxllans 8e par conféquent multiplier fes prifes , 
il faut i meture qu'on en prend , les attacher 
fur quelques baguettes au haut du buiflon i fe 
retirer à trente ou quarante pas , 8e tirer de-là 
une ficelle attachée par une de fes extrémités 
aux baguettes , les oifeaux captifs remueront alors 
leurs ailes , 8e ceux qui font libres s'imaginant 
qu'il y a fur ce buiflon de la nourriture en 
abondance , viendront s'y abattre , 8c perdront 
kur liberté en perdant l'ufage de leurs ailes. 
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Chaffe à l'abreuvoir englué. 

Ce divertiiîement le prend fur la fin de juil- 
let , quand les petits oifeaux ont ceflfé de nira 
leur nid ; ils font alors plus altères , 8e par con- 
féquent il eft plus aifé de les faire tomber dans 
fes pièges. 

On remarque une mare où les oifeaux ont cou- 
tume de venir boire : on choifit un abord du 
côté où le foie il donne le moins , 8e on ôte 
avec foin toutes les ordures qui pourraient en 
rendre l'entrée inacceftîble : on prend alors beau- 
coup de petits gluaux loogs d'un pied , qu'on 
coupe en pointe 8e qu'on pique à aiftance égale 
le long du bord , de manière qu'ils foient tous 
couchés à deux doigts d'élévation de terre , 8c 
qu'ils avancent les uns fur les autres , fans fe 
toucher. Quand l'abord eft fermé , on enviropne 
de petites branches le refle de la mare , pour 
obliger les oifeaux à fe jetter du côté des 
gluaux , 8e on fe retire pour voir l'effet de fou 
artifice. 

Une obfervation fur ce piège en a fait faire 
une autre ; on remarque que quand un oifeau 
vient fe défaltérei , il ne fe jette pas d'abord i 
l'eau , mats qu'il confidère de loin l'endroit ou 
il peut aborder 8e qu'il fe place d'abord fut la 
cime d'un arbre , dont, il defeend par grada- 
tion , jufqu'à ce qu'il foit à terre. On peut tirer 
un grand parti de cette remarque. 

Un chafleur expérimenté pique à l'endroit le 
plus apparent des environs de la mare , trois ou 
quatre branches élevées dont il coupe les ra- 
meaux du côté de l'eau , 8e qu'il couvre de 
gluaux : il eft certain , que fi dans une bonne 
journée , on prend ûx douzaines d'oifeaux à la 
chafle de l'abreuvoir, on en doit les deux tiers 
à la dernière invention des arbrifleaux englués. 

L'heure la plus favorable pour cette chafle t ft 
depuis dix heures du matin jufqu'à onze ; le 
foir depuis deux heures jufqu à trois , 8e fur- 
tout une heure 8e demie avant le coucher du 
foleil. Plus la chaleur eft grande , plus la chafle 
eft lucrative. La pluie 8e la rofée font contraires 
à ce divertiflêment. 

On prend à Yahrtuvoir englué t 8e en gênéVal 
avec les gluaux , une multitude d'oifeaux diffé- 
rens ; en voici les principaux : les ramiers , les 
tourterelles , les pies , les grives , les merles 
les gros-becs . les pinfons, les linotes , les char- 
donnerets , les moineaux , les fauvettes , les 
roflignols 8e ortolans. 

GNOU , f, ro. Animal d'Afrique , de U 
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grandeur d'un Ine. Son corps eft couvert d'un 
poil court comme celui du cerf 8c de couleur 
Fauve , blanchâtre à l'extrémité. Sa tête reûcm- 
ble à celle du bœuf. Tout le devant eft garni 
de longs poils noirs qui s'étendent jufqu'au 
defloas des yeux. A la lèvre inférieure , il i 
de longs poils blancs. Ses yeux font noirs 8c 
bien fendus. Au haut du front , font deux cornes 
noires dont la longueur eft de dix-neuf pouces , 
leur bafe en a dix-fept de tour ; elles fe tou- 
chent & font appliquées au front dans une éten- 
due de Jîx pouces i elles fe courbent vers le 
haut & fe terminent en pointe. A La diftance de 
deuxpouces des cornes commence une crinière 
épaifle qui s'étend du cou au dos , formée par 
des poils roides , longs de trois pouces & demi , 
dont la partie inférieure eft blanche & la fupé- 
rieure noire ; les oreilles font couvertes de poils 
noirâtres & courts , fa croupe reffemble à celle 
du cheval , 8c elle a de coté 8c d'autre deux 
éminences charnues qui la font paroitre fort 
large } fa queue eft compofée de longs crins 
blancs , fes jambes font femblables à celles du 
cerf , fon pied eft fourchu , les fabots en font 
noirs , unis , furmontés en derrière d'un feul 
ergot. 

Cet animal fe nourrit de végétaux , il n'a point 
l'air féroce , cependant il cherche i Mener celui 
qui l'approche 5 quelquefois il marche fur fes ge- 
noux , baifle la tête , 8c fillone la terre avec 
fes cornes & fes jambes. Il mugit comme le 
bœuf. La race en eftnombreufe près du Cap de 
Bonne- Efpérance. 

GOBE-MOUCHE. Efpèce de léiard des An- 
tilles , très joli & fort adroit a prendre les mou- 
chei. Il n'eft euères plus gros & plus long que 
le doigt. On le trouve non-feu!cment dans les 
forêts , mais encore fur les arbres des vergers 
& dans les maifons otï il fe rend fort familier , 
8c ne fait point de mal. Ce petit animal fe voit 
aufli aux Indes Orientales , & il a la faculté , 
ainfi que le caméléon , de réfléchir la couleur 
des objets auprès defquels il fe trouve. , 

GOBEUR DE MOUCHES ; genre d'oifeaux 
dont on diftingue plufieurs efpèces. 

Le goehe-mouen* vu/gai re eft un petit oifeau 
qui a le bec d'un brun roufsâtre \ la tétc 8c le 
dos de couleur plombée , mêlée de jaune } la 
poitrine blanchâtre , les pattes noirâtre». Les 
ongles de fes doigts de derrière font fort grands 
8r un peu courbes. Ces oifeaux fuivent les bef- 
tiaux à caufc des mouches quils trouvent â leur 

fuifp 
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Bonne-Efpérance , font ou blancs ou aurores , ou 
a collier , ou hupés. ' 

Çcux de Madagafcar ont la queue fort longue 

* if P. 1 "™?* 3Uro ' e ' ou »o'«tre; quelquefois 
tacheté de blanc ; leur hupe naît de la bafe du 
bec 8c eft dirigée vers la pointe du bec. 

Il y a aum un gobtur dt mouckt de la Chine , 
a longue queue. 

GOELANDS j genre d'oifeaux aquatiques & 
maritimes. Quelques naturaliftes n'ont fait qu'une 
même efpèce des goélands , des mouettes 8c 
des hirondelles de mer. Mais Buffon en fait 
trois efpèces différentes. Cependant il n'établit 
de véritable différence entre les goélands 8c les 
mouettes , que la grandeur. 11 appelle goélands 
tous les oifeaux de ce genre dont la raille fur- 
paffe celle du canard , 8c qui ont 18 à 10 pouces 
depuis le bout du bec jnfqu'i 1 extrémita de la 
queue , & tous ceux qui font au-deffous de ces 
dimcniions , il l;s appelle mour.ut. Les uns & 
les autres ont le bec tranchant , alongé , apclaii 
par les côtés , avec la pointe renforcée & re- 
courbée en croc. Ils n'ont point la queue four- 
chue comme les hirondelles de mer. D'ailleurs, 
ils font fort hauts fur jambes , ce qui ne con- 
vient point encore â ces autres oifeaux , qui ont 
les jambes fort courtes ; ils ont les trois doigts 
engagés par une membrane pleine , 8c celui do 
derrière feulement dégagé , tandis que les doigts 
des hirondelles de mer ne font qu'à demi pal- 
mes. Ajoutez à toutes ces différences que les 
hirondelles de mer ont le bec tout droit 8c 
pointu. 

Les goélands & mouettes fe tiennent en trou- 
pes fur les bords de la mer. On les voit fouvenc 
couvrir de leur multitude les écueils & les ta- 
laifes, qu'ils font retentir de leurs cris impor- 
tuns. Il n'eft pas d'oifeaux plus communs fur 
les cotes. Ils fe nourrirent de petits poifl'o-s 
qu'ils prennent à la furfice de l'eau , de poiffen 
mort , de cadavres de toute efpèce , que la mt . 
rejette fur fes rivages. Ils accompagnent auffi les 
pécheurs pour profiter des débris de la pèche. 
On les appelle gabians fur les côtes de la Mé- 
diterranée , mauvts ou miaults fur celles de 
l'Océan. 

Buffon diflingue cïnq efpèces de goéland ; 
favoir : i°. Le goéland à manteau noir , ainfi 
nommé d'un manteau noirâtre aH 



-.doile qui lui 

couvre le dos. C'eft le plus grand des «w- 
lands ; il a deux pieds , 8c quelquefois deux 
pieds 8c demi du bout du bec à celui de la 
queue. En Picardie 8c en Normandie , on l'ap- 
pelle noir-manteau. 

i". Le goéland à manteau gris, blanc par- 
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tout, à l'exception du dos^, couvert d'un man- 
teau gris & de taihes noires aux grandes pennes 
de l'aile: on en voit beaucoup en novembre & 
décembre . fur les côtes de Picardie & de Nor- 
mandie , où on l'appelle gros-miaulard t 8c bleu- 

j". T.e goéland kwn , qui a le plumage d'un 
brun (ombre fur le corps entier , à l'exception 
du ventre , lequel eft ray ? de brun fur fond 
gris , & d^s grandes pûmes de l'aile qui font 
noires. 

4 # . l e goéland varié ou gnft'd , dont le plu- 
mage eft moucheté de gris fur fard blanc. 
-Celui - ci eft de la plus grande efpèce , ayant 
cinq pieds d envergure , & le bec de quatre 
pouces de long. 

5°. Le goéland à manteau gris-brun , appelle 
lourg-mcjire par les HollanJois. 11 tft aulli grand 
que le goeluna à manteau noir. Il a le dos cris- 
brun , ainfi que les pennes de l'aile , dont les 
unes loin t.rminécs de blinc , les autres de noir , 
bc tout le- refte du plumage eft blanc. 

A l'égard des mouettes , M. de Buffon en 
jidillinpue fix el'pèces i la mouette blanche , qui 
paroi: ne point fe trouver fur nos côtes \ la 
mouette tachetée , qu'on y voit quelquefois , & 
dont il parut de grandes troupes , aux environs 
de Sémur en Auxois , au mois de février 1775 , 
qu'on tuoit fort ahVment , & dont plufteurs 
turent trouvées mortes de faim dans les praitus , 
les champs & au bord des rinceaux > la grande 
mouette cend'ée , appfllée grande - émiau/e , fur 
. les côtes de Picardie , que àalerne dit n'être 
• pas mauvaife à manger & dont il y a beaucoup 
fur la Loire i la petite émiaule tendue , la mouette 
ritufe , ainfi nommée de fon cri qui imite un 
éclat de rire ; & la mouette d'hiver , ainfi appellée 
par les naturalises Angtois -, mais que Buffon 
foupeonne n'être autre chofe que notre mouette 
tachetée. 

( Extr. de la ehajfe au fuftl. ) 

GOITREUX. Nom donné à plufïeurs efpèces 
de lézards de l'Amérique. 

Le goitreux qui fe trouve au Mexique porte 
une elpèce de fac qui lui prend de la mâchoire 
inférieure & lui fert de poche pour y retenir fes 
alimens. 11 a une forte de peigne , lequel s'étend 
fur le cou , fur le dos , 8e fur une partie de la 
queue. 11 eft couvert de petites écailles en lo- 
. langes , d'un brun clair, nuancé de vert. 

Le goitreux de Saint-Iago de Chili , a le deflbus 
de la mâchoire inférieure garni d'un long goitre 
«eux en dedans , que l'animal enfle prodigieufe- 
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mentlôrrqu'U tft irriti.Sa téte 8c fa mâchoire in- 
férieur font couvertes de grandes éciiltes d'un 
vert de mer. Ses yeux font grands 8c vifs ; fes 
pieds fc partagent en cinq doigts longs Se armes 
d'ongles crochus. 

GOLANGE ou GOLANGO } efpèce de daim 
de la batte Ethiopie. Il reflemble beaucoup au 
mouton pour la figure, pour lagrofTeur & pour 
le goût de la chair. Il a des cornes fort pointues i 
fa peau eft roufsàtre & tachetée de blanc. Les 
nègres recherchent cet animal comme un excellent 
aliment ; mais les habiuns de Congo le révèrent 
comme un être (acre. 

GONAM-BOUCH ^oifeau fort commun à Su- 
rinam. C'eft une 'efpèce de bruant , qui .1 cinq 
pouces de long ; il a la taille de l'alouette 8c le 
chant du roflîgnolrSon plumage elt d'un gris noir , 
avec une nuance de rouge fur la poirrhe, les ailes 
& ja queue. Il fe perche volontiers fur la tige du 
mais , dont il fe nourrit. 

GONOLEX , ùa mangeur d'in/èttei. Cet otféju 
du Sénégal eft èt la grandeur de la pie frrieehe 
d'Europe. Il tllHremarqtiablc par les couleaps 
vives 3c variées dont il eft peint. 

t ■' . . * 

GORFOU. Nom donné à on oifeau feutde fon 
genre , de. la grofteur de l'oie donwftique. Cet 
oifeau fe trouve fur les côtes de la mer méridio- 
nale : il a quitte doigts .à chaque pied ; favoir, 
trois antérieurs 8c palmés. Celui de derrière eft 
ifolé , fort élevé & placé dans l'intérieur du pied, 
fe bec eft droit , épais , long de deux pouces 8c 
demi , &c rouge. Son plumage eft d'un brun pnur- 

fre fur le dos. Ses ailes font fort courtes ; l'oifcau 
's porte étendues 3c déployées fans pouvoir s'en 
iérvir pour voler. Le Gorfou ne fait que nager 8c 
plonger. 

GORGE ou GOSIER. Petit oifeau que Ton 
nomme aulfi veron. Il a une tache jaune près des 
yeux , 8c la poitrine couleur de plomb. Son cou , 
fon dos 8: fa queue , font bruns i fon bec eft noir 
*c fes pieds font roux. 

Gorge blanche . Oifeau de paflagequi paroît 
en Angleterre au printems. Son bec eli noir en 
partie; fon plumage eft prcfqtie tout blanc, fur-tout 
a h gorge. Il fréquente les haies & les jardins, il 
fe nourrit d'infectes. 

Gorge bleue. Cet oifeau a la gorge bfeue 8c 
le ventre rouge. Il eft du genre dt s fauvettes. On 
en voit beaucoup dans les champs aux enviions 
de Strasbourg. 

Gorge nue. Cet oifeau a le defious de la gorge 
& du cou ftiué de pluints , 8c amplement couvert 
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d'une peau rouge. T3 a les pieds rouges, h queue 
Ipjuouie , Se un double éperon à chaque pied. 

Gorge rouge, ou rouge gorge. P«it oi- 
feau remarquable par le rouge orangé de fa poi- 
trine. C'eft dans le mois Je feptembre que cet 
oif.-au commence à fe montrer dans les villes Se 
les villages , où fa voix mclodieufe le fait pref- 
qu'aut int citimcrquelerolïignol. Sa taille eft fvelte, 
eteeante. ton bec eft grêle, deltéSc noir. Sa Lngue 
«ft fourchue 5 fa qu.uea deux pouces & demi de 
longueur ; il la tient levée. La Lorraine fur-tout 
abonde en tes oifeaux. La chair en eft txctlk nte. 
On élève en ca^e cet oifeau , en lui donnant de la 
pâtée. Quand les petits font élevés , ils mangent 
de tout. L'âge Se le pays cauflnt de grandes va- 
ri-Jt.s dans ces fortes d'oikaux • ils font leur nid 
parmi les épines ou dans des crtux d'arbres , avec 
de la m nu Ile , de l'herbe fauchée & de menues 
broffaillts i on en prend quelquefois avec d.s 
gluaux. 

î a go^c nage fe trouve non feulement dans 
l'Europe , mais encore à l'ifle de Cayenne Se dans 
U Jamaïque. 

GORGE. Sachet fuperteurd'un oifeau de proie, 
on le nomme ailleurs poclie. 

Ce mot a donné tuiftance à plulîeurs périphra- 
fes ufnées en fauconnerie , dont nous allons faire 
mention. 

Digérer ou enduire la g°rgt , Ce dit par rapport 
aux alimensque l'oifeau a pris : ce faucon digère fa 

forge , c'eft-a-uire, que \i gorge paffe vite , Se que 
'oifeau émeutit ou fe déch îrge lt ventre faris avoir 
en le tems de faire la digeftion. Cette incommo- 
dité mène au mal fubtil. Voyez l'article faucon- 
nerie. 

Donner bonne gorge , repaître généreufement 
(on oifeau ; on dit dans le même fens > donner demi- 
gorge , donner quart de gorge , Sec. 

Donner grofle gorge , c'eft préfenter à l'oifeau 
delà viande groffiere , Se <jui n'a pas été trempée 
dansl'eau : c'eft lui faire faire une mauvaife chère. 

Gorge chaude , c'eft la viande chaude qu'on 
donne aux oifeaux de proie , Se qu'on prend du 
gibier qu'ils ont attrapé. 

Toutes ces périphrafes font néceffaires aux fau- 
conniers , mais ne le font qui eux. 

GORGÉE. Les fauconniers donnent bonne gor- 
gée à l'oifeau , c'tft à-dire, une bonne portion du 
gibier qu'il a pris, fur-tout quand il commence i 
voler. 
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GORGER. Les fauconniers difeat , un oifeau 
eft gorgé quand il eft repu. 

GOULIN , f. m. Oifeau qui eft le merle des 
Philippines. Il a le diffus du corps d'un gris clair 
argtnté i la queue Se les ailes d'une couk ur rem- 
brunie. S~-s yeux font environnés d'une prau nue 
formait un ovale irrégulier. Ils font feparis par 
uiw ligne déplumes noirâtres. Cet oifeau a près 
d'un pied de long. U niche dans des trous d'arbres, 
fur-tout dans les cocotiers. Il vit de fruits. 

GOULU DE MER i efpèce de mouette. Oi- 
feau qui fe trouve en grand nombre au Cap de 
Butini-Llpcrance. On en voit de verts, de gris, 
de noirs. Leurs plumes font d'excellcns lits. 

GOL T SSANT. Nom que les fauconniers donnent 
i un oifeau trop cuurt , Se peu tftimé pour U 
volerie. 

GOUTIFRES. Raies creufes qui font le long 
des perches , ou du mërain de la tete du cerf, du 
daim 8c du chevreuil. 

GR ANDOULE , f. f. C'tft un oifeiu des pro- 
vinces méridionales , connu principalement fous 
ce nom vulgaire qu'on lui donne en Provence. Il 
ne fe tient que dans les grandes plaines incultes , 
particulièrement dans celle de la Crau , près 
d'Arles, où il s'en trouve plus que par -tout 
ailleurs. On en voit encote en alfcr. grand nombre 
dans une plaine en friche qui n'eft que fable Se 
gravier , Se fort étendue , appelle le plan de 
Diou , à trois lieues nord -eft d'Orange. Il eft 
connu , dans ce canton , fous le nom de taragoule. 
Sa grofleur eft celle d'un pigeon biftt. Il a le bec 
de la perdrix, mats plus court, Se les jambes moins 
hautes. Son plumage approche de celui du plu- 
vier doré. Il ne fe branche point, Se niche à 
terre { les nichées habitent enfemble par troupes 
féparées. U n'eft point de paffage ; mais plus in- 
conftant dans fa demeure que la perdrix. On en 
trouve , en toute faifon, dans (a Crau. Il fe nour- 
rit de diverfes graines, eft très-fauvage , tk fe 
laiffe difficilement approcher. 

Ces oifeaux ont l'habitude de venir à l'eau , 
foir & matin , pour fe baigner. D'après cette ha- 
bitude , les chaffeurs de la Crau , font , en été , 
des faignées aux canaux qui traversent cette plaine, 
pour former une petite mate , au bord de laquelle 
ils les attendent cachés dans une hutte ; mais il 
faut être alerte pour les tirer, car ils ne s'arrêtent 
guère, & reprennent leur vol, aulfi- tôt qu'ils ont 
avalé deux ou trois gorgées d'eau. Au plan de 
Diou , près d'Orange, onleschaffe différemment. 
On fe place, pour les approcher, dans un tom- 
bereau ou charrette , qu'on fait avancer lentement 
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8c en tournant vers la troupe , jufqu'à ce qu'on 
fc trouve à portée de tirer. 

Parmi tous les oifeaux qu'a décrits Buffm, on 
ne trouve point l'analogue de celui-ci, dont la 
description a été envoyée de Provence par un 
habile chjflcur. Mai* ou eft perfuadé que c'eft le 
inéire qu'or» appelle angel , aux environs de Mont- 
pellier, qui (dit Salerne ) a été mal- à -propos 
confondu par quelques naturalises avec le pigeon 
fauvage ou des bois, tenant plus par la forme & 
le caïaûèie à l'efpèce de la perdrix qu'à ctlle du 
pigeon. 

(Extr.de la ekaffe au fujil). 

GREBE ou COUMBE. Genre a oifeaux aqua- 
tiques , dont on diftingue plufieurs efpcces , & 
dont le caractère eft de ne point avoir Je queue. 
Le g ebe a près de deux pieds de longueur , depuis 
l'extrémité du bac jufqu'au bout des on?les. La 
tête eft petite , les ailes & les jambes font tr^s- 
courtes , le bec tft étroit , aigu, droit 8e long de 
deux pouces. Les plumes du derrière de la tête 
lui forment une petite crête partagée en deux 
pointes. Son plumage eft meljngé de couleur 
brune, 8c d'un beau blanc argenté. Ses pieds font 
grisâtres , 8r ont chacun qiutredoigrs garnis d'on- 
gks qui reftemblent à ceux de l'homme. Sisdoiats 
font garnis d'une membrane , fans être unis Ls 
ans aux autre*. 

La poitrine & le ventre du g:-ie font tr>s-re- 
cherchés à caufe de la couleur blanche S: brillint; 
des plumes & de leur finefle : on en tait dos ron- 
chons 8c des garnitures de robes. Ces oifeaux 
abondent principalement fur le lac de Genève Se 
en Suifle. Il y a d'autres fortes de gîics i favoir , 
la gnbe huppée , la grèbe carnue ou à eapu.kort , la 
grèbe à oreilles , la grèbe de rivière. 

GRÈS. Ce font les grofies dents de la mâchoire 
fupërieure du fangtier , lefquelles touchent contre 
les défenfes, 8: femblcnt les atguifer. 

GRIFFON, f. f. Ce nom a été donné parles 
naturaliftes à divers oifeaux qui ont une force in- 
croyable & une grandeur démefurée. L'un de ces 
oifeaux , qui a été vu à Paris , étoit plus gr.nd 
que l'aigle \ il avoir huit pieds d'envergure , te 
trois pieds 8: demi débogueur > fes jambes avoient 
un pied de long > fes pieds étoient tioiritres, fes 
ongles noirs. U avoit les yeux à fleur de téte , Se 
autour une peau dénuée de plumes , formant un 
bourrelet. La langue dure & cartilagineux, le 
bec étroit plus long que celui des aigle*. Le plu- 
mage du dos & des cuiflVs étoit d'un gris rouf- 
lâtre. Celui des ailes & de la queue étoit noir. Il 
avoit au bas du cou une frnife comnoféede plumes 
effilées , d'un blanc éclatant. Les griffons d'Afrique 
font des efpèces de condor. 
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GRIGRI. Petit oifeau de proie des Antilles; 
ainfi nommé, à caufe de fon cri. Il n'eft pas fi 
gros qu'un merle , & il a le plumage bigarré com- 
me le faucon. Sa vivacité rend amufans les com- 
bats qu'il donne à d'autres oifeaux ; il fait la chalTe 
aux lézards , aux fautercllcs, or fouvent aux petits 
poulets nouvellement éclos. On drefle le grigri au 
vol comme l'émérillon , dont il n'eft fans doute 
qu'une variété. 

GRIMME. Chèvre fauvage qui doit fon nom 
à Crimme le naturalifte. 

La grimme a fur le fommet de la tête une touffe 
de poils droits & élevés, & entre chaque narine 
Se l'oeil uns cavité dans hqu- Ile il fe fait un amas 
d'une humeur jaunâtre , gralfe 8c vifqutufe , qui 
fe durcit Se devient noire avec le tems , Se dont 
l'odeur participe de celledu mute & ducafloréum : 
quand on a enlevé cette liqueur , une autre lui 
luccède. 

T a grimme fe trouve en Guinée te fur la côte du 
Sén gai : elle eft plus p.ritequv les ch-*vres6V les 
gazelles ordinaires , elle ne porte que des cornes 
infiniment courtes. 

Il y a encore une efpèce de grimme qu'on nomme 
dtm ifeau de Guinée. C'eft un j»li animal , très- 
propre , très-agile , 8c qui s'apprivoife ailément. 
t\ eft ruminant , 8e a des cornes noires j les yeux 
très vils, les jimbes fines . le nez noir oc ras , la 
lèvre fupéricure divifée en deux lobes, fanséire 
fendue. On lui remarque une petite mouftache , 
& fous le gofier un poireau garni de poils. 

GRIMPERF.AU. Petit oifeau de paflage dont 
te bec eli contourné en forme de faulx , Se dont 
I.- queue tft compofée de douze plumes égales. 
Cet oifeau eft ellimé des chaffeurs. 

I! y a plufieurs efpèces de grimpereau. 

Le grimpereau noir ou torchepot , eft un peu 
plus prand que le pinçon ; il grimpe 8c delcenddes 
arbres Se les creufe. Il fe retire fous les toits des 
m liions, dans les creux d'arbres 8c dans les mu- 
railles. 

Quand cet oifeau veut faire fon nid dans un trou 
d'arbre', il le ferme avec du limnn , en n'y lanTsnt 
qu'une entrée fort étroite} il fe nourrit des in- 
fectes qu'il trouve fur l'écorce de l'arbre où il ha- 
bite , Se mange an/fi des noix , qu'il ouvre de fo« 
bec avec beaucoup d*adrefl*e. Le cri du mâle eft 
grigri , il ne voit la femelle que dans l'été î quand 
les petits font élevés, ilsfe réparent, 8c fouvent 
fc battent quand ils fe rencontrent. 

11 y a un petit grimpereau noir , dont la voix eft 
extrêmement forte : le mâle, dans cette efpèce , 

choifir 
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choilît Ci femelle , & , s'il s'en préfente une autre, 
il l'oblige â prendre la fuite , & appelle enfui ce 
fa compagne. 

Le petit grimptrtau d'arbre fe retire dans les 
troncs d'arbre , s'attache aux branches , 8c y vol- 
tige fans ceffe ; il eft plein d'activité. Cet oifeau 
eft un peu plus grand que le roitelet. 

Le grimptrtau de Hambourg eft de la greffe ur 
du moineau , il ne fe fert guère de fes ailes tant 
qu'il fe trouve fur les arbres i il grimpe fur les 
branches avec l'adrefled'un écureuil ; il fe nourrit 
d'infeétes & de cerf-volans. 

Le grimptrtau du Mexique a le plumage de bleu 
d'azur ou de turquoife : c'eft une efpece de co- 
libri. 

Le grimptrtau de Ceylan eft vert , nuancé d'une 
couleur aurore. 

Le grimptrtau de l'Ifle eft d'un bleu nuancé d'ar- 
gent : il a tant de courage qu'il ofe pourfuivre les 
corbeaux Se les contraindre à fe cacher. 

Les grimptrtûux du Bengale ont la taille des 
piverts , fie paroiffent en être une variété. 

Il y a encore beaucoup d'efpèces de grimptrtûux 
des Indes qui ont une grande variété de plumages. 
Tous ces oifeaux ont un chant fort agréable. 

GRISARD , f. m. Efpece de canard de mer de 
la gt ofleur d'uge oie . que l'on trouve fur les bords 
de l'Océan. On prétend qse fon cri reflemble au 
ion d'une flûte. 

GRISETTE. Joli petit oifeau de partage qui 
le nourrit de mouches & d'autres infeÛes. Son 
bec eft grêle , foible & long. Sun corps eft brun ; 
fon ventre eft d'un beau blanc argenté i fes jambes 
te fes pieds font noirâtres i fa chair eft blanche , 
tendre 8c délicate. Cet oifeau fréquente les en- 
droits aquatiques & les côtes de la mer. Il va par 
bandes j i) eft tres-diffiede à approcher. 

GRISON , f. m. Petit quadrupède de l'efpece 
voifine delà belette 8: de l'hermine. Il a Je dos 
couvert de poils brun foncé , dont la pointe eft 
blanche } le deflus de la téte bV du cou eft d'un 
«ris plus clairj lemufeau, Je dcûous du corps, 
les jambes font d'un beau noir féparé du gris par 
une raie blanche , qui va d'une épaule à 1 autre en 
piiTant par-dçftus le ner & les yeux. Sa tête eft 
petite ) fes oreilles font en demi-cercle j fesveux 
font grands , fa gueule eft armée de fix dents m 
ci li ves dans chaque mâchoire, outre d» fortes 
dents canines & des mâchelièresi fes pieds font 
.partagés en cinq doigts , garnit d'ongli, f om & 
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jaunâtres ; fa queue eft longue 8f pointue: du bout 
du mufeau â 1 anus , il n'a que fept poucesde long. 

Ce yoli quadrupède fe trouve i Surinam, 8c 
là même il eft fort rare. 

GRIVE, f. f. Oifeau de couleur plombée , qui 
chante & fiffle agréablement , qa on apprivoife 
quelquefois , mais qu'on eflime plus fur la table 
que dans une cage. 

La grivt eft de la grortêur du merle ; elle fe 
nourrit de gui de chêne . d'olives , 8c fur-tout de 
raifins : elle fait fon nid â la cime des arbres , 8c 
pond jufqu'â- dix petits. 

Comme la chair de la grivt tuée en automne eft 
d'un goût exquis , on fait avec beaucoup d'em- 
prefiement la chiffe de cet oifeau. 

Il y a quatre efpè-ces de grivts : 

t°. hlitornt . c'eft la grive de génévrier qu'on 
nomme aufli oifeau dt ntnt , ou vulgairement c ha- 
cha : elle reflemble pour la taille & la figure au 
merle femelle t c'eft la moins efHmèe des grivet . 
quoiqu'elle foit de plufieurs degrés fupérieure au« 
autres oifeaux. La litorne eft un oifeau de paiîago 
tic ne fait pas fon nid dans nos climats. 

a°. Le mauvu : c'eft la grivt de vigne com- 
mune , qu'on appelle auiO fttitt grivt dt gui .* ce 
dernier nom ne lui vient pas de ce qu'il mange 
des baies de gui , mais de ce qu'il reflemble â la 
grofle grivt dont nous parlerons dans le quatrième 
article. Cet oifeau n'eft pas fi gros qu'un merle , 
il fe nourrit d'infectes, mange des vermifleaux , 
des fearabées 8c des limaçons ; on en voit toute 
l'année en Angleterre , il y fait fon nid -, fon 
chant dans le printems eft fort mélodieux » il eft 
folitaire , 8c fe perche ordinairement fur les arbres 
des bois taillis. 

On prétend qu'en Siléfie cet oifeau fe trouve 
en fi grande abondance dans les forêts 6c dans les 
montagnes , que ce mets fuffit pour nouait les 
habitais dans l'automne. 

La petite grive de gui eft fort gourmande i elle 
s'engraiffe extraordinairemeru dans les vignobles, 
8c c'eft dans le tems des vendanges que fa chair 
eft le plut eftimée. Les anciens donnount â cette 
grivt le premier rang parmi les oifeaux recherches 
pour la table. 

j°. La nftllt : c'eft la grivt rouge qui ne vole 
que par bandts , & qu'on trouve plus communé- 
ment dans nos climats: c'eft un oifeau départage » 
il paffe l'hiver dans la Bohême , dans la Hongrie , 
Se dans les pays du Nord. Les naturaliftes font 
admirer fon plumage , 8c les payfans vantent fon 
limage : c'eft Jle roffigool de quelques contrée». 
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4°. La touritlle : c'eft la groffe grise de gui , on 
la nomme aulïi fuferte , fraye & jocafc ; elle eft 
à-peu-près de la taille d'une petite pie : cet oi- 
feau mange des bayes de gui , qu'elle rend en 
entier , & oui peuvent encore végéter. I.a chair 
de cette gnve eft moins eftimée que celle des 
ïutres , parce qu'elle eft déplus difficile digeftion. 
C'eft un oifeau de paflage qui va par compagnie ; 
il fc plaît dan» les prés & les pâturages : on l'ap- 
pri voile volontiers; parce qu'on le mange avec 
moins de plaifîr. 

Toutes les grives font des oifeaux de paflase ; 
mais il ne laiflJ pas d'en refter beaucoup qui ni- 
chent & pondsnt dans nos pays , excepté néan- 
moins la lizorr.e , qui Te retire dans les pays 
du nord , où elle trouve du genièvre en 
abondance. Il nous refte très-peu de petites grives 
eu mauvis pendant l'hiver , & il eft rare qu'elles 
nichent dans nos contrées. 

La chafle des grives eft très - agréable au 
temps des vendanges. Enivrées par le raifin , 
elles fe laiflent approcher plus facilement dans 
les vignes 8e fur leurs bords que par- tout ail- 
leurs. Files font encore très-friandes des olives 
elles trouvent l'un & l'autre dans nos provinces 
méridionales ; ce qui fait qu'on y en voit en plus 
grande quantité qu'ailleurs , & qu'elles y font , 
en général , plus grafTes & de meilleur goût. 
Depuis que le raifin commence à mûrir, juf- 
qu'après h vendange , on en voit peu dans les 
pays où il n'y a point de vignobles ; mais, ce temps 
paifé , elles fe répandent par-tout où elles trou- 
vent du genièvre , du nerprun , des fenellcs , & 
autres baies dont elles fe nourriffent. Vers la 
Touflaints .elles viennent en foule aux aluiers , 
dont le fruit leur plaît beaucoup , & en fe met- 
tant à l'affût fous un de ces arbres } on eft afluré 
d'y faire bonne capture ; fouvent à peine don- 
nert-elles le temps de recharger. Il en eft de 
même des merifrs ; mais la faifon de la matu- 
rité de ces fruits étant le mois de juin , cen'eft 
goères la peine de s'amufer a cette chaffe , at- 
tendu que c'eft 4 le temps où ellu font occupées 
du foio de leur* petits , & qu'elles font maigres 
alors i que d'ailleurs en detruifant une grive , 
on détruit le plus fouvent toute, une famille 
de ces oifeaux , ce qui doit répugner â un 
chaflêur. 

La véritable faifon pour tuer les grives , eft 
depuis la fin de feptembre , temps où les rai fins 
fpnt en maturité > jusqu'aux premières gelées , 
qu'elles commencent à difparoitre. Mais pour 
en tuer beaucoup , il faut les tirer au vol , cei 
qui demande ime certaine adrefle , & n'appar- 
tient pis au commun des chafleurs. On en tue 

£dh , lorfque l'on ne fait les tirer que pofées dans 
« arbres , les occafions en étant bien 



G R I 

fréquentes que celles de les tirer au vol. Les 
pays couverts & coupés de haies font très-pro- 
pres pour tuer des grives dans l'arriére-faifon : 
deux chaffburs qui s'entendent, pour battre une 
hnie , en la lonscant chacun de fon côté , font 
aflurés de tuer des grives & des merles , en les 
tirant au vol à mefure qu'ils partent. 

En Provence, & particulièrement dans cette 
étendue de tcrTein qui environne Marfeille , 8c 
qu'on appelle le tandou , on chalîe beaucoup 
les grives à Yarirtt. L'arbrct ( en provençal 
aukzu ) eft un petit arbre planté exprès pour 
la chafle dont il s'agit , appelle auflS cha£e 
au pofie , parce que le chaflêur fe tient caché 
dans une petite cabanne à laquelle on dorme ce 
non. Cette chifle qui fe tait dans l'enceinte 
même des baftides , non - fi ulement pour les" 
grives , mais pour les ortolans & bec-figues , 
eft un des amuiemcns les plus chérisde la jeu- 
nefle de Marfeille , & l'on prétend qu'il fc trouve 
au moins 4<xo portes dans le taradou , qui 
forme un pourtour d'environ quinze licucs cou- 
vert de quinze mille dé ces habitations de 
campagne , appellées baftides. Voici le détail de 
cette chifle. 

On choifit dans une vigne , Je celles qui fe 
trouvent enclofes dans les baftides , un petit 
tertre ou monticule , qu'on fe procure artifi- 
ciellement , s'il ne s'en rencontre pas an fur 
le lien. On y plante un petit bouquet de jeunes 
pins , & au milieu un arbre de quinze à vingt 
pieds de haut. L'amandier eft celui qui con- 
vient le mieux , par la raifon que fa feuille efl 
fort petite , & cache moins les oifeaux. Au dé- 
faut d'un arbre naturel & verd , on peut fe fer- 
vir d'un arbre fec qu'on plante fur la terre. 
Les grives & même les autres oifeaux s'y per- 
chent également , excepté néanmoins l'ortolan t 
qui préfère les arbres verds. Parmi les jeunes 
pins , on a foin de mêler quelques arbriffeaux 
de ceux qui portent des baies qu'aiment les 
grives , comme myrtes , genièvres, Ko On placé 
à terre , entre ces pins Se arbuftes , dans des 
cages , pour fervir d'appeaux , cinq oufix grives 

f»rifes aux gluaux, 8c conlervées dans des vo- 
ières , où on les nourrit de figues hachées avec 
du fon & du raifin noir. Ces cages font fuf- 
peedues à dés piquets . à deux ou trois pieds 
de terre. A quelque diftance de l'arbre , on 
cbnftruû une cabanne fort baffe , en creuûnt 
la terre de deux ou trois pieds , de manière 
qu'elle n'excède le niveau du terrein que d'à -peu- 
près auruit, ie on la recouvre en dehors de ra- 
mée 8c -dé 'lierre qui eft toujours verd , afin 
qu'elle efcrouche moins tes oifeaux , 8c que fa 
verdure fe maintienne plufieurs jours. Il y a 
de ces cabannes conftruites en maçonnerie , St 
avecquelques commodités , 8c autour, de/quelles-. 
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pour etv dérober la vue aux oifeaux , on plante 
quelques arbuftes. Le chifleur fe tient tapi 
dans fa cabanne , & au chant des oifeaux , il 
arrive de temps en temps des grives , qui vien- 
nent fe poler fur l'arbre , Se qu'il tire, a mefure 
qu'elles fe patentent , par de petites ouvertures 
i. u »UtT»mrr-L.* rttttW de cette «ntle 
eft depuis les derniers jours de feptembre juf- 
qu'à la fin d'octobre. On la commence dès la 
pointe du jour; jufqu'à fept heures eft le fort 
du paflage : elle dore cependant jufqu'à neuf 
ou dix heures de la matinée. On petit y tuer 
jufqu'à trois ou" quatre douzaines de grives. 

( Extrait de la çhaffe au/ujil. ) 

Autre Ckajfe des Grives. 

Les payfans de Siléfie , qui trouvent de* grives • 
en plus grande abondance que nous ne trouvons 
de moineaux , fe contentent de les prendre avec 
des collets de crins de cheval i on prend pour 
amorce de s baies de forbier fauvage : ce piège 
leur furfit pour en faire une provision abondante ; 
fls font rôtir à moitié ce gibier, Se le confervent 
dans le vinaigre. 

Nos payfans fe fervent tout uniment d'un reclin 
qui imite le fon de la voix de la grive , ce qui la 
fait aller dans les buiffons ou dans les genièvres; en 
s'abailîant elle tombe dans les filets qu'on y a ten- 
dus, & on la failît. Les bons chafleurs n'em- 

Sloient ordinairement que le fufil pour la chafle 
e la grive, & Us ne prennent cet exercice qu'en 
automne. 

On prend suffi les grives comme les geais avec 
des re puces ou petites verges élaftiques qu'on 
pique en terre le long des haies Se des tardins, & 
fur-tout dwis les vignobles, Se auxquelles on at- 
tache une ficelle 8c un collet : dès que l'oifeau 
„ apperçoit l'appât , il y vole : mais en fe plaçant 
iiir la marchette , il la fait tvmber, le nœud de 
la ficelle fe lâche , la baguette fe détend , & 
le gibier fe trouve pris par les patte» dans le 

"Comme la grive eù très.friande de gui, les chaf- 
feurs la prennenraifément fur l'arbre qui le porte. 
On prend une baguette longue de trois ou quatre 
pieds , dont le gros bout ne dait pas être fi gros 
que le petit doigt, 8c le rtfteà proportion; on le 
plie en cercle Se on attache enfemble les deux ex- 
trémités. Ce cercle doit être garni de petits lacets 
en lacs coulans, & fufpendu directement au-doflus 
du gui oui fe trouvera alors au centre de la ma- 
chine. Il faut obferwr que les lacets foient tt n- 
dus , l.s uns hauts , les autres bas , afin que l.s 
grives fe prennent plus aifément ; il faut faire 
«forte aulC quelles ne puiQent fe placer pous 
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manger du gui fansfc prendre au col ou aux pattt s. 
Quand ce piège cil tendu , il fauc s'en écarter allez 
pour ne pas effrayer les oifeaux. 

GROLLE , efpèce de corneille de bois , con- 
nue auifi fous le nom de freux. Cet oifeau cil fort 
trisrtt. it Yx»te en troupe : il eft nfTcz commun en 
Angleterre. On cherche à éloigner plutôt qu'à 
prendre cet animal importun Se nyifible. Lés 
moyens qu'on emploie font lo bruit des inftnimens 
d'airain , des machnes avec des ailes de moulins * 
des épouvantails plantes dans les terres. 

GROS-BEC, genre d*oifeau ainfi nommé i 
caufe de la groiTcur di fon bec relativement i 
celle de fon corps. Il cft d'un tiers plus grand 
que le pinçon. 11 a la tétc forte ; elle eft de cou- 
leur roudàtre , fon cou eft d'un gris cendré, fon 
dos eft roux i fa poitrine & fes côtés font de cou- 
Uur cendrée , légèrement teintes de rouges. Le 
gros bec ne chante point , il eft folitaire & fa- 
rouche. 

Il refte en été fur les montagnes Se dans les 
bois ; mais en hiver il defeend d«ns la plaine. 
Ceft fur le fommet des arbres qu'il fait fon nid. 
Cet oifeau à le bec fi fort, qu'il cafle avec faci- 
lité les noyaux d'olives, & decerifes ; il fait beau- 
coup de tort aux arbres , parce qu'il en mange 
les boutons , Se quand on ne le chafleroir pas 
comme oifeau bon a manger, on devroit le chalfer 
comme oifeau deftruôeur. 

Le gros • ttc fe trouve allez communément en 
France , en Italie 8c en Allemagne. 

Il y a dans les Indes , en Amérique Se fur-tout 
à la Virginie une efpèce de gros-bec de couleur 
écarlate dont la tête eft ornée d'une crête : on 
l'appelle tartinai huppé. Cet oifeau cft de la grof- 
feur d'un merle i il a un chant agréable. 

Le gros-tec de Ja Chine tû bleu Se rde. 

Celui de Cayenne eft vert. 

Celui de la Louifianne eft varié de rofe . de 
blanc , Se de noir. ' 

Il y a auiTi le gros- bec de Java , dit le domino 

Se le jacobin. 

Le gros - bec du Canada eft à moitié rouge ; 
& celui des Philippines à moitié jaune. 

Le gros-bec du cap de bonne-Efpérance , a le 
plumage du dos de couleur olivâtre , fie le ventre 
jaune. 

Celui de Gambie ert citron , 8c celui d'An> 
gola tout bleu. 

GROS - DÉNOMES ( terme de Vénerie) a 
ce fent les deux gros morceaux de la cuifle du cerf. 

Hh x 
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GRUE f. f. la grue eft après routarde le plus 
grand des oifeaux de l'Europe , dans le genre des 
oifeaux à pied* fendus; mais elle eft beaucoup plus 
élevée fur fe* jambes que l'outarde , avant cinq 
pieds de hauteur lorfqu'elU levé la tére. Elle 
pefe environ dix livres. Son plumage eft d'un beau 
cen.iré clair ondé , a la réferve dés giandc* pla- 
ines des ailes qui font noires. Sa queue eft noi- 
râtre , courte & retroulîéeen panache , comme 
celle de l'autruche. Son bec long de quatre 

Îiouces , droit & pointu , eft d'un vert tres- 
bncé. Elle a les jambes noires , ainfi que les 
pieds qui font très-larges. Elle marche 1 grands 
pas ; fa figure eft fvelte , élancée , & fon port 
droit & gracieux. • 

Les grues volent en grandes troupes i lorf- 
u'elles changent de climat leur vol eft tort élevé 
le plus fouvent au-deffus des nues. Elles gar- 
dent conftamment dans leurs voyages , un or- 
dre régulier » qu'elles varient fuivant la diffé- 
rente direction des vents , formant tantôt un 
triangle , & tantôt un quarré , lesplus vieilles & 
les plus expérimentées volant en tête Se fervant 
de guides. On prétend que lorfqu'elles rencon- 
trent l'aigle, elle fe rangent en cercle , afin que 
chacune puiffe mieux appercevoir l'ennemi , & 
fe garantir de la furprife , & que l'aigle qui les 
voit ainfi fur leurs gardes Se s'apprêter au com- 
bat , renonce à les attaquer. 

On voit arriver les grues dans nos provinces de 
France , vers le mois d'octobre , & fe jetter dur 
nos terres nouvellement enfemencées , pour y 
chercher les grains que la herfe n'a pas couverts. 
Elles repartent au premier printemps , en mars 
te avril. Quoique cet oifeau foit granivore , il 
préfrre néanmoins Us vers , les infectes Se les 
petits reptiles; Se c'eft par cette raifon qu'il fré- 
quente auifi les terres marécageufes , d'où il tire 
u >e partie de fa fubfiftance. Du refte , il paroit 

Îue Us grues ne font que paffer rapidement en 
rance , & qu'il s'y en arrête forr peu, du moins 
dans les provinces feptenrtionalet : on en voit 
Arrimage en Italie ; Villughby dit qu'elles ne 
font point rares dans les marchés de Rome , & 
le docteur Targioni , dit qu'on en rue , de temps 
«n temps dans Us plaines de Poggio-à-Cajano , 
maifon de plaifance des grands -ducs de Tof- 
cane, peu éloignée de Florence « 8c particuliè- 
rement , qu'il en parut en quantité , 8c en fut 
tué plufieurs , au mois de mars 177) , dans les 
campagnes des environs de cette ville. Suivant 
Efoinar , il fe trouve beaucoup de ces oifeaux en 
Efpagne , où de fon temps , on fe fer voit pour 
Us tirer , du bœuf enchéveftré , ou du chariot 
■rmé d'un gros &' long moufquer. II ajoute qu'a- 
vec le même moufquctpofé fur fon pivot fixé en 
terre , le chaffeur , après avoir reconnu certains 
a bord des rivières, ou ce» oifeaux ont 
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1 coutume 'de paffer U nuit , va les y attendre 

vers le loir , bi-.n caché dans une hutte conftruitc 
exprès. Au furplus , cet auteur prétend que les 
grues ne fe nourriflent que de grains , 8c quel- 
quefois de raifins , quoique leur conformation 
tienne beaucoup de celle du héron , de la Cigo- 
gne Oc auite* uiifcaUA «jui thcicK<.n« law fuk- 

iîltance dans l'eau; Se il ajoute que fi pour paffer 
la nuit , elles s'approchent du bord des rivières , 
non-feuUment elles choififfent toujours les en- 
droits les plus fecs ; mais qu'elles n'agiffent en 
cela, que pour Uur sûreté , fe menant par ce 
moyen à l'abri de la furprife dont l'eau les défend 
d'un côté , tandis que du côté de la plaine on ne 
peut Us approcher fans qu'elles s'en apperçoi- 
vent , étant fi vigilantes Se fi rufées , que le bruit 
le plus léger fuffit pour leur faire prendre leur vol 
même au mileu de la nuit. 

Kolbe dans fa defeription du cap de Bon- 
ne - Ffpérance , obferve que les grues étant 
pofées a terre , i' y en a toujours quelques-unes 
attentives â ce qui fe pafie autour de leur polie , 
afin d'avertir la troupe , occup*e à manger , de 
l'approche de quelque ennemi. Elles fe tiennent 
fur une feule jambe pendant qu'elles font en fic- 
tion , Se font relevées après un certain rems. La 
même manœuvre fe pratique durant U nuit. Les 
fentinelles font pofées ; mais celles-ci ufent alor* 
l'une précaution dont les autres ne fe fervtntV 
pas ; elles fe foutiennent fur leurs jambe* gauche», 
Se tiennent dans leur pied droit un caillou , afin 
que fi elles venoient a s'endormir , elles fufiënt 
réveillées par le bruit de fa chiite. 

Variétés des Crues. 

On a donné ce nom à plufieurs oifeaux étran- 
gers. En voici les trois principaux ; 

Li Grue des Udes , fon col eft rouge 8c dégarni 
de plumes , elle eft plus petite que la grue Euro- 
péenne. 

La grue baliarique , bel oifeau qui reffembU à 
la cigogne, 8c qui a le cri Se la manière de vivre 
du paon: ces grues fe trouvent aufli aux environs 
du Cap-vert. 

La gme du Japon , elU eft blanche ; fon bec 8c 
lès pieds font d'un vert brun , le fommet de fa 
téte eft d'un rouge écbtant,& fes grandes plumes 
font noirâtres. 

Il y a aufli des grues à la Louifiane qai fréquen- 
tent les bords des lacs Se des fleuves. On en 
trouve encore à la Chine , Se ces dernières s ap- 
privoifent fi aiféroew , qu'on Uur apprend a for- 
mer une efpèce de danfe. 

Chaffi Je Im gnu. 

Quoique b grmt foit un oifeau grand Se ro- 
bulte.il y «des oifeaux de proie dieûés parles 
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Fi ueotffiiefi , qui ofêntfe haxarder à la combattre 

corps-à-corps : le combat que fe livrent dans les 
airs ces deux athlètes , forme un fpeôacle auflî 
fingulier que la lutte des coqs en Angleterre. 

Comme la gnu eft facile a tromper , te qu'elle 

V I 1~ Am '" 
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ion cri ; on fe fert pour la prendre de'l'artifice que 
Sious avens fait connnître fous le nom de ['appeau : 
il faut remarquer cependant , que fans un piège , 
les grues font inaccefliblt s ; il y enatoujous un 
certain nombre aux aguets , & la vue d'un chaffeur 
furïît pour leur faire prendre leur eflbr. Au refte 
tous les pièges font bons pour la chafle itigrnes. 

GRUYF.R , oifeau dreffé pour la chafle des 
c'eft un terme dé FaScoimerie : voilà . 
les gens de l'ait , W\ faucon gruytr. 

GUARA , bel oifeau du Bréfil , du Méxique 
& de Cayirnne , il eft de la groueur d'une pie ; 
il a un long bec recourbé 5c de longs pieds. Son 
plumage eft de couleur de pourpre. Cet oifeau 
vit de poiflbn, de chair Se de viande toujours trem- 
pés dans l'eau. Il vole par bande. Les fauvages 
le chaffent pour avoir de fies plumes , dont ils font 
leur parure. 



vu. 



grues , 

difent 



ide( , terme d'otfeleur , ) C'eft 
hequi guide le filet tendu pour 



GUEDE . ou 
le bâton ou la p< 

prendre les oifeaux avec un rets faillant. 

GUENON, c'eft la fémelledu finge. Pluficurs 
Naturaliftes ont auffi donné ce nom à des finges 
de petite taille, 8r particulièrement a des animaux 
qui reflemblent aux finges 8c aux babouins , mais 

2uiont des queues auflî longues que le corps, 
être dernière efpèce eft recommandable par fa 
" vivacité , la douceur , 8e (à docilité. 

GUEPIER , ou mangeur a* ait Ules $ genre d'oi- 
feau , dont le caractère ell d'avoir les pieds com- 
me ceux du martinet pêcheur , le bec arqué , 
étroit Se pointu. On eodiftingue plufienrsef- 
pèces. 

Le guêpier vulgaire qui fe trouve dans les pro- 
vinces méridionales de l'Europe , eft un peu plus 
grand que le merle. Son plumage eft fort varié 

Sour la couleur , rongeâtre derrière la téte Se 
'un jaune verditre au cou. Les plumes dts ailes 
font vertes , mêlées de noir , de bleu & de rou- 
ge ; le doigt extérieur de fon pied tientau doigt du 
. milieu par «trois phalanges , Se le doigt intérieur 
par une phalange feulement. Cet oifeau a les jam- 
bes courte* Se grottes, les griffes noires. Ilfe 
nourrit d'abeilles Se de cigales, de fearabées , & 
de certaines femences. 

cendré Se 



Le guêpier de Bengale a le plumage 
un peu bigarré. 



Le guêpier du Bréfil a le bee long , pointu & 
8c de la forme d'une faulx. 

Celui de l'isle de France eft d'un bleu verdâ*- 
tre; celui de Madagafcar tft vert. H a la queue 
fort longue & de couleur brune ainfi que la téte 
& le cou- , 

Les guêpiers de Bengale Se de Madagafcar , ont 
un collier d'un vert doré. Enfin ceux d'Angola 
& des Philippines , ont un plumage du plus grand 
éclat. 

GUIANACQES i ce quadrupède qui fe trou- 
ve dans quelques ifles de la mer du Sud , 
eft de la Mille d'un grand cerf. U a le cou 
fort long , les jambes menues , Se le pied 
fourchu > fa tête qu'il porte avec grâce , reflemble 
à celle du mouton , fa queue eft touffue & d'un 
roux très-vif. Son corps eft garni de laine rouge 
fur le dos. Les Indiens chaffent cet animal qui 
eft très-vif Se très-difficile à approcher. Ils fe 
fervent de fa peau pour en faire des vétemens. 

GUIB t quadrupède qu'on voit par grandes 
troupes au Sénégal dans les plaines duPodor.Cee 
animal reflemble aflèt aux gazelles. Il eft singu- 
lièrement remarquable par des bandes blanches fur 
un fond de poi Ibr un-marron difpofé fur fon corps 
en long 8e en travers comme fi c'étoit un harnois. 
Ses cornes font liffes , Se portent deux arréces 
longitudinales l'une en de (Tus , l'autre en défions 
formant un tour de fpùale depuis la bafejufqu'àle 
pointe. 

GUICNARD , f. m. Cet oifeau eft une forte 
de petit pluvier qui n'eft pas plus gros qu'un 
merle. Il a la tète bigarrée de noir , de gris Se dé 
blanc , le dos d'un gris-brun avec quelque luftre 
de vert , la poiti ine d'un gris ondé , le ventre 
noirâtre 8e blanc vers la queue, le bec 8c les pieds 
noirs. On croit afleas communément , mais mal- 
à-propos , que cet oifeau eft particulier au pays 
Chartratn ■% on en voit en Picardie , aux environs 
d'Amiens , où on les appelle vulrçairement/Ir/vor/. 
Il y en a auflî en Normandie , où ils font connus 
fous le nom de petites de terre , particulièrement 
aux portes de Falaife , en un endroit appcllé 
hiont-i'Airènt, qui eft une montagne allez élevée, 
formant un plateau de terrein fabloneux , d'une 
lieue de longueur fur une demi-lieue de large. 
Les guignards , ou petites de terre paffent fur ce 
plateau allant du midi au nord depuis les premiers 
jours d'avril jufqu'à la tin de mai , 8e reparlent 
du nord au midi, depuis les premiers jours d'août 
jufqu'à U fin de feptembre. Us font meilleurs à 
ce dernier paflage qu'au premier. 11 s'enarrêtoit 
autrefois fur cette montagne en bien plus grand 
nombre qu'aujourd'hui , attendu qu'alors elle étoit 
à peine cultivée j au lieu qu'à prélent elle l'eft pref* 
que par tout j ce qui fait que ces oueaux qui le 
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tiennent ordinairement dans les peloufes , les 
guère» 8c le» friches , s'y plaifent moins. 

Les guignards font par troupes de quinze , 
vingt , trente , plus ou moins. l!s fe biffent ai- 
fement approcher . fur-tout lorfqu'il fait chaud. 
11 n 'eft pas bien rare de tuer prcfque toute la 
trouve , en ptulicum coups de tum , pameune- 
rement lorfqu'on en a tué un du premier coup. 
Alors , en biffant le mort fur b place , Se contre- 
faifant leur cri avec un appeau , qui eft un petit 
fïrflet de terre cuite , ils paffent & repaffent à 
plufieurs reprifes 1 portée du chaffeur. Le 
guignard eft un gibier excellent & très - re- 
cherché. 

Cet oifeau habite les marais pendant la plus 
grande partie de l'année , &i fe porte ( dit 
Buffon ) en avril & août , des marais aux 
montagnes, attiré par des fearabées noirs qui font 
la meilleure partie- de fa nourriture, avec des 
vers 8>r de petits coquillages terreftres. Léfoèce 



plus 



répandue dans le nord , à 



ne l'eft en 



cft beaucoup 

commencer par l'Angleterre, qu'elle r 
France. Si le* guignards habitent les 
pendant tout le temps que nous ne les voyons 
pas dans les champs , comme on n'en peut douter , 



GUI 

i 

je ne creis pas , au moins , que ce foit en Franc*; 
fans doute , ils vont gagner ceux des pays du 
nord. Cependant , je remarquerai à ce fujet, que 
l'auteur des ruftt innocen-ts , prétend que dans 
les bandes de pluviers, qui nous arrivent après 
le départ des guignards & nous quittent avant 

les vanneaux , des guignards , qui ( aioute-t-il*) 
font de trois ou quatre fortes. Il cft à croire 

Jue par ce nom de guignard , il a voulu dé- 
gnerdesoifeaux différons de ceux dont il s'agit ici. 

( Extr. de la Chtfft au f. fii. ) 

GU1CNRTTE ; oifeau du genre du bécaffeau , 
& de la groffeur de l'alouette de mer. Son plu- 
mage eft d'un gris brun tacheté de lignes noi- 
res traverfées d'ondes brunâtres. Le cou , le 
ventre, fa poitrine font d'un giis blanc. Cet 
oifeau fréquente les endroits marécageux. 

GUIRA-PANGA ; oifeau du Bréfil , qui a la 
tête d'un brun foncé , les pennes des ailes noi- 
râtres , ainfi que les pieds , tout le refte eft cen- 
dré } le bec noir avec dés appendices noirts & 
charnues fous le cou. Cet oifeau eft de la grofleut 
du pigeon : fon ai eft nés perçant. 
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H A , TOUT BELLEMENT. ( vénerie ) 
Lorfqu'on foupçonne qu'il y a du change & 
qu'on voit les chiens balancer , on crie : ha } 
tout bellement ; ha , haiU tout tellement. , 

HA , HAI. Lorfque les chiens tournent au 
change , on dit en le«r parlmr , & en les arrê- 
tant ha , hai , ehient , ha , h.i ! 

H ABESCH i oifeau de Syrie , qui fe rapproche 
de l'efpèce des ferins par ton bec épais « court. 
11 a le deflus de la tetc. d'un rouge vif Se bril- 
lant ; les joues , la gorge Se le deflous du cou 
d'un brun noirâtre ; le corps d'un brun mélangé 
de jaune , de noir Se de blanc. C'eft un oifeau 
de partage plus gros que la linotte , fon ramage 
eft agréable. 

' H ACHÉES. Ce font des vers cachés fous les 
feuilles d'arbres dont les pluviers font leur nour- 
rit urc. 

HAGARD. Ce mot en fauconnerie lignifie 
fauvage : un faucon hagard , eft un faucon qui 
n'a pas été pris au nid . & qui par conféquent 
eft très-difficile i apprivoifer : le faucon for eft 
le contraire du faucon hagard , c'tft Celui qui a 
eu plufieurs mues. 

HAGLITRE. Mot fynonyme d'aiglure ; ce font 
les taches qui font fur les pennes de» faucons. 

HA1L. On dit en fauconnerie va/er de ion 
hait , c'eft-à-dire , de bon gré. 

HAIRE. Terme de vénerie , c'eft un jeune 
cerf d'un an. 

HALBRÈNE ou ALBRENÈ. On appelle ainfi 
un faucon , dont les pennes font rompues. 

HALENER : Terme de vénerie , c'eft fentir 
le gibier. 

HALER : Ea vénerie , c'eft faire courir les 
chiens. 

HALLALI. Lorfqu'un cerf tient aux chiem , 
«n cric hallali , hallali ,- 8f lorfqu'il eft tombé , 
on crie hallali , par terre. lira une fanfarre 
qu'on fonne en cette rirconftance , & qu'on 
nemme hallali. - , 



HALLIER. Filet ^u'on tend en manière de 
haie dans un champ. 

On fait des hal/iers pour prendre , i°. des per- 
drix } z 9 . des faifans } j°. des corneilles , des 
râles de genêt 8e des poules d'eau. 

Le hallier à perdrix fe compote ainfi ; les 
aumés feront faits de mailles quarrées larges , au 
moins de trois pouces Se demi chacune , 8e de 
cinq pour le plus : le filet ne doit pas avoir 
plus de quatre grandes mailles de hauteur : pour la 
longueur elle n'eft point limitée : on les fait 
cependant d'ordinaire de dix-huit pieds de long. 
Si les aumés ont quatre grandes mailles de haur , 
le filet en aura huit de large » fi on ne veut la 
hauteur que de trois grandes mailles , on fe bor- 
nera pom la largeur à fix. 

On met le hallier en double pour le monter ,' 
& dans le milieu doit paraître la toile faite de 
fil bien délié , retors en deux brins , Se ayant 
les mailles de deux pouces de large. On pafle. 
une ficelle dans toutes les mailles du bord des 
deux côtés de la longueur , afin de faire égale- 
ment froncer la toile , Se on attache enfuite 
le tout à des piquets longs d'environ deox 
pieds, & éloignés l'un de l'autre de deux ou 
trois. 

• 

Le hallier à faifans ne diffère guères du pre- 
mier que par les proportions > les aumés font en 
mailles quarrées d'environ cinq ou fix pouces de 
large chacune : la toile eft faite fur quinze mail- 
les de levure , dont chacune a trois pouces de 
largeur. Il fuffit que le hallier ait trois grandes 
mailles de hauteur : pour la longueur elle eft à 
diferétion. Le hallier à faifan doit avoir plus de 
poches que le ha/lier à perdrix : le Met de la 
toile doit fur tout être retors bien rondement ; 
car un faifan fe tourmente violemment quand il 
fe fent captivé , 8e il n'eft pas rare qu'il vompe 
un filet pour reprendre fa liberté. 

Lie hallier i cailles , Sec. a huit pieds de long 
8c trois ou quatre granJes mailles de huut ; ces 
mailles ne doivent avoir qu'un pouce 8e demi , 
ou deux pouces de larçe. La toile fe fait fur 
dix ou douze mailles de levure , oui ont cha- 
cune un pouce de largeur. Toute la toile doit 
être plus longue de moitié que l'aumé. Cet aumé 
peut fe faire de mailles quarrées j ou de iruill** 
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i lofange : les piquets qu'on ne fait pas plus gros 
que 1» moitié du périt doigt , fe placent tout au 
plus de deux pieds en deux pieds : on fait or* 
dinairement de foie les haUUrt à caille. 

H \LLIERS » fe dit d'un plant de buiflbns 8e 
d'arbrifleaux parmi lefquels les lièvres fe (auvent 
pour éviter le chafleur. 

HALLOTS. Trous que les lapins font en terre 
dans les garennes pour fervir dafyle à eux & à 
leurs peu». 

HALTE. Rendez-vous de chafle , moment de 
repos pour les cbaûeurs 8c les chiens. 

HAMBOUVREUX , f. m. Oifeau du genre 
des bouvreuils , plus grand que le moineau tranc. 
Il s'en voit beaucoup aux environs de Strasbourg. 
Cet oifeau vit d'infe£Ks , 8e grimpe comme Ta 
méfange. H a le diffus de la téte 8e du cou d'un 
brun rougeâtre . le bec noir , la poitrine d'un 
brun jaunâtre , le ventre 8e le corps font blancs. 

HAMEÇON. Petit fer crorhu 1 la pointe du- 
quel il T en a encore un plus petit rentrant : on 
a foin d'y lier des appâts. On fait des hjmtfont 
de toutes fortes de grandeurs j il y en a même où 
les loups peuvent fe prendre. 

HAMPE. Terme de vénerie , il figrufie la poi- 
trine du cerf. 

HAMSTER. Efpèce de mulot oui a quelque 
tefllmblance avec le rat d'eau par la peticeffe 
des yeux & la finette du poil. Le fetm/ftreft brun , 
noir , ou gris. 11 vit fous terre , ramafle des 

S raines , 8e fait d'énormes magafins j le domicile 
u mâle a on conduit oblique , i l'ouverture 
duquel il y a un monceau de terre exhaufle ; 8e 
i une certaine diftance de cette iflue oblique , 
il v a un trou qui defeend perpendiculairement 
julqu'aux chambres du domicile. Le logement de 
la femelle a aufli un conduit oblique , 8e en méme- 
tems plusieurs trous perpendiculaires pour que les 
petits entrent 8e fortent librement. Le domicile 
de la femelle a plus de profondeur que celui du 
snâie. 

' Le hamfier produit deux ou trois fois : les an- 
nées humides font celles où ces animaux multi- 
plient davantage. 

Les fouines pourfuivent vivement les hatrfltn 
Se en font périr un grand nombre : ces animaux 
s'entredétruifent auflî mutuellement comme h s 
mulots : un naturalise en ayant un jour mis deux 
dans une cage , la femelle étrangla le mâle , 
coupa les nuafcles de fes mâchoires , & fit jour 
dans fon corpi a & y dévora une partie des vif 
cères. 
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Cet animal eft fi nuifible , que dans quelque! 
états d'Allemagne , fa téte eft à prix. 

Le moyen le plus ufité pour prendre ces ani» 
maux eft de les déterrer. Quoique ce travail (oie 
aflex pénible i caufe de la profondeur de leurs 
terriers , cependant un homme exercé à cette 
efpèce de chafle , y trouve beaucoup de profit ; 
en automne , il trouve quelquefois juTqu'a deux 
boiflèaux de bons grains dans chaque domicile i 
la peau du hamfitr lui fert auûi pour faire des 
fourrures. 

HANCHOAN , f. m. Oifeau de proie fort 
femblable au buzard qu'on trouve au Bréfil. 
Les Portugais Se les naturels du pays prétendent 
u'on fe fert de la raclure des ongles 8e du bec 
e cet oifeau comme d'un contre - poifon. Ils 
difent aufli que fes plumes , fa chair 8e fes ot 
ont beaucoup de vertu pour certaines maladies. 

H ARBOU - CHIENS. Terme dont fe fert le 
piqueur pour exciter les chiens courans â la 
chafle du loup. 

HARDE. Terme de vënerie 8e de fauconne? 
rie , il fert à exprimer que les certs ou les 
faucons font rafltmblés. 

HARDÉES. Rupture que font les biches dans 
les taillis où elles vont viander. 

HARDER. Terme de vénerie , c'eft tenir plu- 
fieurs chiens courans couplés enfemble avec une, 
longue laifle de crin pour relayer. 

On a foin de harJer les chiens nouveaux avee 
les vieux pour les dreflèr. 

On dit hvder Ut thitns dtiu Vorirt , quand 
on les place , chacun fuivant fa force pour allei 
de meute , ou au relais. 

> 

HARDOIS. Petits brins de bois écorchés où 
le cerf touche de fa téte quand il veut la dé- 
bat rafler de la peau velue qui la couvre. 

HARE. Terme dont tes chafleurs font ufage 
pour exciter les chiens. 

HARLE , f. m. Genre d'oifeau aquatique dont 
le caractère eft d'avoir le bec denrelé comme 
une feie , 8e les mâchoires arrondies. Il a troi» 
doigts antérieurs à membranes ou palmés , 8e 
celui du derrière fans membranes. Le harU vul- 
gain a le dos noir , le deflus de la téte 8e du 
cou verdatre nué de violet ; le ventre d'un blanc 
nué de jaune. Cet oifeau habite les rivages de 
la mer > il eft un peu plus gros que le canard 

domeftique t 
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loWfKque , fie a une efpèce de huppe for la 
téte. 

Le harle VUnc eV noir fe trouve en Allema- 
gne , ainfi que le karie tour noir. 

HARNOIS. Nom qu'on donne à l'équipage qui 
feu pour la chaffe des petits oifeaux. 

HARPAILLER. Quand les chiens tournent au 
change , qu'ils fe réparent ic qu'ils chaffent des 
biches , on dit Ut chiens thaffent mal , Ut ne 
font que harpailUr. 

HARPAYE ou HAPAYE. Oifeau de proie 
qui j la vue très-perçante , & les fourcil* avan- 
cés fur les yeux, il chaffe le poiffon , Se le tire 
vivant hors de l'eau. On trouve le harpayt en 
France , & en Allemagne fur les bords des 
fleuves. 

HARPENS. Oifeau de nuit qui a un cri fort 
lugubre. Il fréquente les lieux inacceffibles des 
hautes montagnes du Dauphiné. On en voit auAi 
dans le Briançonnois. 

HARPONNIER , f. m. Genre d'oifeau fem- 
blable au béron. Il a le bec long & pointu 
de la forme d'un dard. -Le harponn'tr a la téte 

Jurande j les jambes grottes , les pieds courts , 
e plumage cendré mêlé de noir. Le harponnier 
du Mexique efl d'un jtouge éclatant. 

HARY. {Vintrit. ) C'eft le ternie qu'emploie 
le piqueur pour rendre les chiens attentifs Wf- 
que la béte qu'ils chaffent fe fait accompagne*, 
& pour les obliger à en garder le change. 

•HARY-ONT MA. {Vintrit. ) Herme dont on 
Te fort pour parler au limier lorfqu'il laiffe 
courre une des bétes qu'on chaffe. 

HASE , f. f. Nom que les clufleurs donnent 
à une vieille lapine & à la femelle du lièvre , & 
même à la femelle du fangliec 

H A VA , H AIL A. {Vintrit) Lorfque le Umier 
fe rabat & qu'il eft au bout de fon trait t on 
lui dit : hava , haila , ho , garde à toi. 

HAUSSE -PIED. Las coulant que l'on tend 
ordinairement pour le loup. 

HAUSSE-PIED. Oifeau de proie , efpJce de 
l'acre ainfi nommé parce qu'il tient toujours un 
pied en l'aie 

On donne auflî ce nom au premier des oi- 
feaiix de proie qui attaque le héron dans fon 
vol. 

ÇlfAStU. 
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HAUT A HAUT. Terme dont un Teneur fe 
fert pour appeller fon camarade. Lorfqu'on entre 
dans une enceinte pour la fouler , on appelle les 
chiens en leur difant haut valets , haut a haut. 

HAUT ou HAUTHSI , ou HAY. Animal du 
Bréfil qui eft de la grandeur du chien. Il a la 
face d une guenon , le ventre pendant , une 
longue queue , des pieds velus , des ongles 
aigus & longs. Il fe tient prefquc toujours au 
haut des arbres. Il s'apprivoife facilement* 

HAUT. Mo: uûté en vénerie ; on dit un 
chien de haut ner. , lorfque fon odorat le con- 
duit sûrement fur la voie de l'animal qu'on 
chaffe. 

Voler haut 6f gras ; fe dit d'un oifeau de proie 
qui vole de bon gré & avec adreffe. 

Le haut vol ou la haute volent ; c'eft le vol 
du faucon fur le héron , les canards 8c les grues 
8c celui du gerfaut fur le Caere 8c le milan. 

Haut à haut , à moitié haut /--termes dont fe 
fervent les piqueurs pour appeller les chiens fie 
les faire venir i eux. 

HAYE. Terme employé par les piqueurs pour 
arrêter 8c ôter de deffus la voie les chiens qui 
chaffent le change. 

HAY-TSING. Ceft le plus beau 8c le plut 
grand oifeau de proie qui fok en Chine. 11 eft 
fupérieur à tous les faucons d'Europe. Mais il eft, 
très-rare j & il n'appartient qu'à l'empereur de U 
Chine d'en avoir dans fa fauconnerie. 

HERBAUT , ( vénerie ). On donne ce nom 
aux chiens de chaffe qui fe jettent avec trop do 
violence fur le gibier, 

HERBIER. Ce terme, en fauconnerie , fîgnirte 
le tuyau ou le canal de la respiration du faucon. 

HERIGOTÉ. On nomme chien herigoti celui 
qui a une marque aux jambes de derrière. On 
prétend que c'eft un ligne de la bonté d'un limige 
quand il n'y a qu'une de ces marques, 

HÉRISSON , f. m. Petit quadrupède de la grof- 
feur d'un lapin moyen. U eft long de huit à neuf 
pouces. Ses yeux font petits & à fleur de téte. Ses 
oreilles font larges , arrondies & élevées. U a à 
chaque pied cinq doigts , 8c. de fortes ongles. Il 
eft le feu! animal de nos climats qui foit armé de 
piquans , de telle forte , qu'aucuns de fes membre* 
ne font i découvert lorfqu'il fe roule en peloton. 
Ces piquans font durs & pointus j les plus longs 
ont environ un pouce & demi fur une denù-lisna 
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de diamètre, te ht ri f on lève & abaifle a fon gré 
ces épines qui font variées de couleurs brune & 
blanchâtre. Il fe défend fans combattre , & blefle 
fans attaquer Tes ennemis. 11 n'a point aflez de 
forces pour repouffer les autres animaux , ni aflez 
d'agilité pour les fuir. 11 les attend en leur oppo- 
fant de toutes pans fon armure épineufe. Il fe dé- 
fend auffi en lâchant fon urine dbnt l'odeur eft in- 
fecte & infuoportabl*. Les chiens fe contentent 
d'aboyer après le hirijfon & refufent de le faifir. 
11 ne craint ni la fouine , ni la marte , ni le putois, 
ni le furet , ni les oifeaux de proie : il n'y a que 
le renard qui , en fe piquant les pieds 8c en fe met- 
tant h gueule en fang , a quelquefois la hardieffe 
d'en faire fa proie. 

Le hl'iffon vem être en liberté pour conferver 
fa nature. Un naturalifte célèbre ayant renfermé 
une mère & fes petits dans un tonneau rempli de 
provifion , cette mère , au lieu de les allaiter , les 
dévora. 

Ces animaux fe tiennent fous la moufle ou dans 
des creux qu'ils fe font aux pieds des arbres : on 
les prend à la main } ils ne fuient point, ils ne fe 
détendent ni des pieds ni des dents, mais ils fe 
mettent en boule dès qu'on Us touche ; & pour 
les faire étendre , il faut les plonger dans 1 eau. 

11 ne faut pas confondre le hirijfon avec le porc- 
épic : ces animaux diffèrent l'un de l'autre par la 
forme de leurs aiguillons , parla configuration de 
leur corps , &c par les climats qu'ils habitent. 

Cet animal ne fort que la nuit : il fe nourrit de 
fruits , & détache avec fes pattes les grappes de 
rai fins. 11 eft aflez plaifant de le voir fe rouler fur 
ces grappes qui font à fleur de terre, ou fur les fruits 
que le vent a abattus. Dès qu'il fent que fes pointes 
font enrrées dans ces fruits , il fe retire avec fa 
charge dans les creux qu'il a choifis pour fon do- 
micile. 

On apprivoife quelquefois, à la campagne, le 
hirijfon pour détruire les rats & les fouris dont il 
fe nourrit. 

La chair du hirijfon d'Europe eft aftringente , 
difficile à digérer , & peu nourriflante : il n'en eft 
pas de même de celui des Indes : on drefle des 
chiens a fc chafle comme a celle du lapin , & les 
efpagnols mangent fa chair avec volupté pendant 
le carême. 

Le hirijfon d'Afrique eft de la orofleur de nos 
pourceaux ; il tue avec fes piquons les léopards qui 
veulent le dévorer. 



Le hirijfon de Malaca a des ptqiwns fort effilés , 
* longs depuis un jufqu'à fix pouces } les efpaccs l Le grand héron gris , qui eft celui qu'on 
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intermédiaires font remplis de poils déliés. On 1* 
trouve auffi à Java 8c à Sumatra. 

Le hirijfon de Sibérie eft très-petit; cependant 
fes piquans font très-gros. Son venue eft garni de 
poils nns d'un cendré doré. 

Les chafleurs des Indes & de l'Afrique em- 
ploient plufieurs rufes pour faifir les herijfons \ 
car la force ouverte eft dangereufe à caufe de la 
vivacité de leurs piquans. 

HKRISSONNER. Maladie des oifeaux de proie, 
dont les fymptômes font de lever les ailes & de 
les retirer , d'avoir les yeux enfoncés & en partie 
couverts : ce mal fe guérit avec la vapeur du vin 
chaud. 

HERLE. Oifeau de rivière qu'on trouve quel- 
quefois fur la Loire , peu connu des chafleurs îc 
des naturaliftes. 

HERMINE. Efpèce de belette, dontlecorp* 
eft allongé & les jambes font fort courtes ; elle a 
les ongles blancs Se l'extrémité de la queue noire : 
pendant l'été elle ne diffère de la belette que par 
la longueur de fa queue & la blancheur de l'ex- 
trémité de fes pieds. On appelle cet animal fur- 
mine quand il eft blanc , & rofelet quand il eft 
jaunâtre. Les hermines du nord font fuccefljve- 
ment blanches & brunes dans la même année j 
ou remarque le même phénomène dans celles des 
montagnes de Suifle. 

Quoique V hermine foit moins commune que la 
belette ordinaire , on la trouve aifément dans les 
anciennes forêts. C'eft un joli petit animal , dont 
les yeux font vifs , la phyfionomie fine , & les 
mouvemens fi rapides, que l'œil a de la peine à 
les fuivre. 

On va avec empreflement à la chafle de l'her- 
mine à caufe du prix de fa fourrure. On trouve 
cet animal en Ruflie , en Scandinavie , & dans 
tous les pays du nord : il eft rare dans les climats 
tempérés, & ne fe trouve point dans les pays 
chauds. 

L'hermine t(i un ennemi redoutable pour l'ours 
& l'élan , parce qu'elle s'accroche fortement dans 
l'u»e de leurs oreilles , pendant qu'ils dorment. 
Elle furprend auflj l'aigle & ne le quitte qu'à la 
mort. 

HÉRON , f. m. Oifeau pêcheur , don: on 
diftingue trois efpèces principales qui font : le 
grand hiron eris , le petit hiran gris 3 appellé auffi 
bihortau , & le hiron blanc. 
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contre le plus Couvent , 8c le plus connu des chaf- 
feurs , a le Commet de la tête blanc , & une lon- 
gue crête de plumes noires qui lui prend au der • 
rière delà téie.La gorge eft blanche, & tout le 
deiîus du corps eft d'un beau gris-de-perle. Son 
bec , qui a environ fix pouces , eft d'un vert tirant 
fur le jaune i fes jambes & fes pieds font verts. Il 
a cinq pieds d'envergure , près de quatre du bout 
du bec aux ongles } fon cou a feize ou dix-fepr 
pouces. 11 perche fur les grands arbres , & y fait 
fon nid. 

Le héron fe fait appercevoir de très-loin , fur 
le bord des rivières & étangs , attendu que , 
dreffé fur fes jambes, il porte plus de ttois pieds 
de hauteur } & ainfi vu par devant à une grande 
diftarice, il préfente, au premier coup-d'œil, 
l'apparence d une femme , à caufe de la blancheur 
de fon poitrail. Lorfqu'on l'apperçoit ainfi de 
loin , il eft prefque impoffible de l'approcher , 
quelque précaution que l'on prenne } 8c l'on ne 
tue guère de cesoifeaux que par rencontre , 8c au 
moment où on s'y attend le moins , lorfque , par 
la difoofltion du terrein , le hafard fait qu'on ar- 
rive fur eux fans en être apperçu , a(Tez près pour 
les furprendre, 8c les tirer à la partie. 

Pendant les fortes gelées , les hérons font obli- 
gés de chercher leur nourriture aux fontaines 8r 
aux petites rivières 8c ruifleaux qui ne gèlent 
point. Alors on les trouve fréquemment cinq ou 
lîx enfemble , 8c ils fe biffent approcher bien plus 
facilement. Les hérons affectionnent certains bois , 
où ils fe raflemblent pour nicher au plus haut des 
chênes 8f fapins , 8c fouvent ou en voit plufieurs 
nids fur le même arbre. 

On faifoit anciennement, en France, beaucoup 
de cas de la chair du héron. Les grands feigneurs 
avoient alors dans leurs terres , 8c à proximité de 
leurs châteaux , des héronières , qui étoient des 
lieux fitués fur le bord de quelque étang ou canal , 
difpoCés 8c arrangés pour y élever déjeunes hérons. 
On appelloit encore héronières certaines guérites 
élevées fur des arbres plantés à deflein , au bord 
des eaux fréquentées par ces oifeaux , où l'on fe 
poftoit pour les tirer. 

Dans toutes les ordonnances des chafles, depuis 
celle de François I, en ijij , jufqu'à celle de 
Henri IV , en i6co , les hérons 8c héronneaux fe 
trouvent compris parmi les autres efpèces de gibier 
dont la chafle eft défendue. L'ordonnance du roi 
Henri 11 , du f janvier 1549, dans la vue de dé* 
goûter les gens de la campagne du braconage, 
8c pour empêcher la furvente arbitraire du gibier, 
de la part des rôtifleurs 8c poulailliers , porte 
« qu'ds ne pourront dorefnavant vendre aucunes 
.» perdrix, perdreaux, lièvres, levreaux , ni hé- 
p nnt , faon en pleia marché , 8c plus haut prix 
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» que douze deniers tournois chacune perdrix , 
» 8c en femblable le héron & le lièvre ; 8e de fix 
» deniers tournois chacun perdreau , 8c en fem- 
» blable le levteaa 8c le héronneau , &c. 

Depuis long-tems, on ne voit plus le héron 
figurer fur nos tables . 8c l'ufage qu'on en fait 
le plus fouvent , eft de le clouer aux portes des 
maiCons , comme les oifeaux de proie. 

Le petit héron gris , ou bihoreau , eft beaucoup 
plus petit que le précédent \ il a le dos 8c le Com- 
met de la tête noirs , le cou cendré , la gorge 8e 
le ventre jaunâtres. Ttois plumes , longues de 
cinq doigts, lui pendent derrière la téte } fes ailes 
Se fa queue font cendrées, 8c Ces pieds d'un 
jaune verdàtre. On le rencontre rarement. 

Le héron blanc , ou aigrette , qui eft encore 
plus rare en France que le bihoreau, diffère du 
grand héron gris par Ca couleur, étant blanc 
comme neige , par la taille qui eft moindre , 8c en 
ce qu'il n'a point de crête. 

Le héron Ce nourrit de poiflons 8c de grenouilles j 
quelquefois il blefle de gros poiflons , mais il ne 
peut enfuite les tirer hors de l'eau. Les petits des 
hérons s'eugraiffent des înteftins des poiflons , Se 
leur chair eft beaucoup plus délicate que celle des 
grues. 

L'aigle attaque le héron , 8c celui-ci meurt en 
fe défendant : quand ce dernier oifeau eft aflailli 
par le Caere ou par le gerfaut, il tâche de gagner 
le defïus en volant en haut, 8c non en fuyant au 
loin , 8c il met fon bec par-deflbus fon aile : par 
cette rufe , il Ce défend fort bien contre les oifeaux 
de proie qui Ce biffent Couvent enfiler par ce bec, 
lorsqu'ils continuent leur pourCuite. 

On Ce Cert, dans la fauconnerie, du héron pour 
le haut vol. 

Le héron eft un oifeau folitaîre, il fe tient ordi- 
nairement dans l'eau , 8c y fait la guerre au menu 
poiflbn en mémc-tems qu'il évite par cette atti- 
tude les infultes des oifeaux de proie 8c des qua- 
drupèdes. 

On croit ordinairement que fes grandes ailes 
devroient l'incommoder à caufe de Ca petitefle ; 
mais il s'en fert avantageufement pour faire de 
grands mouvemens dans l'air , 8c emporter par ce 
moyen de lourds fardeaux dans fon nid , qui eft 
fouvent diftant de deux lieues de l'endroit où il 
va pécher. 

La graifle du héron fert d'amorce aux pécheurs 
pour attirer le poiflbn dans leurs filets. 

Pour les hérons étrangers, on en compte ua 
griud nombre.. 

IU 
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Le hhon bleu oui eft de la taille du héron or- 
dinaire , & dont la huppe eft de couleur plom- 
bec* 

Le Wnwt brun qui eft une efpète de butor. 

Le hiron «bâtara qui eft le plus petit de tous les 

Hérons. 

Le hiron crété , connu des naturaliftec fous le 
net» d'aigrette. 

Le héron étoiîé « oifeau pareBeox connu fous le 
nom de butor. Il en a déjà été parlé à ce mot. 

Le héron huppé de l'Amérique , dont les grandes 
pennes font noires , & qui a quatre pieds & demi 
de hauteur. 

Le héron à bec recourbé , dont les cuifles font 
revêtues de plumes , 8e qui eft peut-être une ef- 
pèce de courlis. 

- Le fqiuccio f héron de couleurs variées qu'on 
trouve en Italie. 

Le crabicr , héron particulier des Antilles qui 
fc nourrit de crabes. 

Les hérons du Bréfil qui font le foco , le cocoi, 
& le guiratingua. 

HÉRONNEAU. Petit du héron. 

HÉRONNER. C'eft voler le héron * il y a des 
faucons très-propres à hérormer : il y en a même 
qui volent des oifeaux plus grands que le héron. 

HÉRONNEER, Oifeau qu'on dreffe à la chafie 
du héron. 

HÉRONNIERE. Ce mot défigne , i°. le lieu 
ci les hérons font leurs petits ; 2°. le nom de 
l'endroit où on les élève 5 j*. certaines loges éle- 
vées en l'air le long de quelques ruifleaux, cou 
vertes à claire-voie » & où les hérons s'accoutu- 
ment a drefler leur aire. Les petits qui font déni- 
ches fur ces héronières font très-eftimés. 

WERPAILLE , ( vénerie ). Nombre de biches 
$i de jeunes cerfs aflembîés. 

HIflOU. Oifeau nocturne, connu fous le nom 
de chat ; huant, 8: qu'on a fouvent confondu avec 
la chouette, le duc, la frefaye, la chevêche & 
l'hulotte. 

Une fingidarhré qui eft commune â toutes les 
efpèces de hiboux , c'eft de cligner les yeux en 
ftifant defeendre la paupière fupdrieure fur l'infé- 
rieure > cet oifeau eft fort maigre , il vole (ans 
faire de bruit , crie d'une manière lugubre , & fe 
jjouirk ordinairement de fwuris. 

Cet oiStvx» les oreilles fort ouvertes, funneiii 
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tées d'une aigrette compofée de fix plumes dW- 
viron un pouce de longueur. Il ne pèfe que dix 
onces , 8i nVft pas plus gros qu'une corneille. Son 
envergure eft de trois pieds. 11 a le deflus de la 
tête, du dos & des ailes rayé de gris , de roux 8c 
de brun , la poitrine & le ventre roux , avec des 
bandes brunes étroites. Son bec eft court 8c noi- 
râtre , fes yeux d'un beau jaune ; & fes jambes 
font couvertes de plumes rouftes , jufqu'i l'origine 
des ongles. Son cri eft une forte de gémiftement 
grave & prolongé , cowl, cloud, qu'une celle de 
répéter pendant la nuit. Il habite ordinairement 
dans les anciens bâtimens ruinés , les cavernes des 
rochers , & tes creux des vieux arbres , dans les 
forêts en montagne , & ne fe montre guère dans 
les plaines. Ces oifeaux pondent le plus fouvent 
dans de vieux nids do butes ou de pies» 

11 y a dans la baye d'Hudfon un hibou couronné. 
Il vole quelquefois pendant le jour qu'il confond 
avec la nuit, parce qu'il eft accoutumé par la ré- 
flexion de la neige de ces climats , à voir aufli 
clair la nuit que lê jour. 

On prit i Zurich , dans le lîècle dernier, un 
hibou qui mérite d'être connu , à caufe de fa ra- 
reté} U avoitle bec pointu 8c percé de deux trous } 
fes yeux enfoncés étoient couverts de larges pau- 
pières , environnées de plumes au lieu de poils ; 
fa queue 8c fes ailes étotenc de même longueur : 
la taille de l'oifeau étoit de plus de demi-aune, 
6c fo largeur éroit double , quand fes ailes paroif- 
foiene étendues? 00 ouvrit ce hibou fmgulier, 
& on trouva dans fon corps un oifeau rouge avec 
fon poil & fes plumes. 

HIRONDELLE , f. f. Oifeau dosr on connoîr 
en Europe plufieats efpèces j favoir : 

i°. HirondtUt domeftique, ou de ville , ou de 
cheminée. Elle pèfe à peine une once > elle a fix 
à fept pouces de long , 8c près d'un pied d'enver- 

f;ure. Son bec eft coutt, noir, fort large près de 
a tête , pointu par le bout) l'ouverture en eft 
très-ample. Sa langue eft fendue en deux. Ses 
yeux font grands 8c fournis de membranes cli- 
gnotantes. Ses pieds font courts 8c noirâtres ; 
fon plumage eft d'une couleur bleue foncée rou- 
geàtre. Sa poitrine 8c fon ventre font blanchâtres, 
avec quelque rouge ur. Sa queue eft fourchue, Cet 
oifeau a un gazouillement agréable , mais mono- 
tone. On ne peut le tenir en cage ni volière. Cette 
efpèce à'hirondtllt fait fon nid en forme de pa- 
nier , aux planchers Se aux cheminées. Il n'y a 
point d'oifeaux qui ait un vol aufli rapide 8c auflt 
tortueux. Elle mange en volant. Elle a les pieds 
trop courrs 8c trop foibles pour marcher comme 
Yhirondtlle domeftique , pare quinze jours plutôt 
que les autres efpèces i elle arrive auftl quinxe 
jours avant. Elle change ie climat pour y trou- 
ver fa Bourriaire ordinaire , qui ne fe rencontre 
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Otfle depuis le printems jufqu'à l'automne. Les 
chaffeurs s'exercent fur lés hirondelles pour ap- 
prendre à bien tirer au vol. 

X 9 . Hirondelle rufiique ou de campagne, ou h! fort' 
délie de fenêtre , ou à cul blanc , ou petit martinet. 
Cette efpèce fait fon nid aux fenêtres, aux povt:i& 
aux voûtes des églifes. Ce nid eft artificieufement 
conftruit , de figure fphérique , 8e compote de 
boue & de paille gâchés en forme de mortier. 
On a vu des moineaux qui s'étant emparés d'un 
nid d'hirondelle , 8e ne voulant pas en fortir , y 
ont été enfermés par une troupe d'hirondelles 

Îjui ont maçonné 1 entrée du nid , 8e ont ainfi 
ait juftice de ces usurpateurs. 

L'hirondelle ruftique eft blanche par-deflbus le 
corps , jufques aux doigts de fes pieds. 

3*. Grande hirondelle OU grand martinet. Elle eft 
prefque de la grofiêur de l'étourneau. Son plu- 
mage eft grisâtre & obfcur > elle a une tache 
blanche à h» gorge feulement : elle a l'ouverture 
du goiter très-ample. Son bec eft petit , noir & 
aigu ; fes ailes font longues; fa queue eft four- 
chue ; fes jambes font couvertes de plumes jus- 
qu'au deffus des doigts , qui font armes d'ongles 
«igus. Elle fait ou plutôt cimente fon nid fous 
les ponts , dans les rentes des arbres , fous les 
toits des tours, & dans les bâtimens les plus 
élevés ; fa vue eft perçante. On l'entend crier de 
loin. En votant , fa queue forme une grande four- 
che , & fes ailes un arc tendu > (on vol eft très- 
rapide. Le martinet fe nourrit de mouches , de 
petits infeftes ,8e même d'œufs de petits oifcaux. 

4°. L'hirondelle de rivière ou de rivage n'a point 
la queue fourchue comme les autres efpèces ; 
•Ile a un collier blanc > elle ne fait aucun nid , 
elle fe contente d'un trou qu'elle tait en terre & 
qu'elle garnit de plumes 8e de mouffe pour y 
dépofer fes œufs 8e élever fes petits. 

Il y a tfncore beaucoup d'efpèces étrangères. 
L'hirondelle du Briftl a* le bec grand , 8e peut 
l'ouvrir en apparence jufqu'aux yeux. 

L'hirondelle de l'Amérique a te plumage couleur 
de pourpre. 

L'hirondelle da détroit de Gibraltar qm d'Effagne, 
eft de couleur tauve Se a le cou blanc* 

Hirondelle de mer. On compte huit efpèces d'hi- 
rondelles de mer , dont la p us grande eft appellée 
pierre- garin fur les côtes de la Picardie ; eHe a 
près de deux pieds d'envergure , eft grife fur le 
dos , d'un beau blanc fur rout le devant du corps , 
avec une calotte noire fur la tête , 8e a le bec 8e 
les pieds rouges. On la voit quelquefois fur les 
jirièjes > dans l'intérieur des terres. La féconde , 
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appelée petite hirondelle de mer , reffemble par- 
faitement , pour les couleurs , à la précédente ; 
mais elle n'eft pas plus groffe qu'une alouette. On 
la voit de même dans l'intérieur des terres , fur 
les étangs 8e rivières. La troifième , qui eft de 
taille moyenne entre les deux précédentes , eft 
blanche fous le corps, 8e le refte de fou plumage 
eft mêlé de noir derrière la tête, de brun nué 
de roufsâtre fur le dos , 8e de gris frangé de 
blanchâtre fur les ailes. On lui donne le nom de 
guifette fur les côtes de Picardie : on la voit fut 
la Seine 8e fur la Loire, La quatrième , appellée 
en Picardie guifette noire , 8e ailleurs , épouvantait, 
a la tête , le cou 8e le corps d'un cendré très- 
foncé j fes ailes feules font d'un joli gris, qui 
fait la livrée commune des hirondelles de mer. 
Voili les quatre efpèces que nous voyons ordi- 
nairement fur nos côtes; les autres paroiftent 
n'appartenir qu'aux mers étrangères. Les plus 
grands de ces oifcaux vivent de poiftons 8e d'in- 
fectes ; les autres feulement d'infedtes volans, 
qu'il» gobent en l'air. 

HOAN-CYCIOYU. Animal qui fe voit dans 
la province de Quantongenchine , 8e qui , fuivant 
le récit ou la table d'un voyageor , tient de la 
forme du poiflon 8e de l'oifeau. Il eft jaune pen- 
dant l'été , 8e vole fur tes montagnes ; dans l'hi- 
ver, il fe retire dans la mer. C'eft alors , dit-on , 
qu'on lui tend des pièges ou qu'on le pêche avec 
des filets. Sa chair eft fort débeate. 

HOAZIN , oo faifan huppé de Cayenne. Cet OÎ- 
(eau eft de la groffeur d'une poule d'Inde : fon 
bec eft courbé; fa poitrine eft d'un blanc jau- 
nâtre ; fes aiks 8e la queue font marquées de 
taches ou raies blanches; fa tête eft ornée d'une 
huppe compofée de' plumes blanchâtres d'un côté 
8e noires de l'autre. Il habite ordinairement le» 
grandes forêts , 8e fe perche fur les arbres le 
long des eaux , pour guetter 8e furprendre les 
ferpens dont il fe nourrit- Son cri eft un huile- 
fement effrayant. 

HOBEREAU , f. m. C'eft après I'émérillen le 
plus petit des oifcaux de leurre. On s'en fert dans 
la fauconnerie pour chafler les petits oifcaux. Si 
le chien fait lever une alouette ou une caille . 
8e que le chaflcur la manque, le hobereau qui elt 
aux aguets ne la manque point. Il s'approche 
très-près du chaiTeur 8c femble ne pas craindre 
les armes à feu. Cet oifëau demeure & niche dans 
les forets , où il fe perche fur les arbres les plus 
élevés. Lot fqu'ii tft drefle pour le vol , on le porte 
fur le poing découvert 8e lâns chaperon. On en 
fait fur-tout ufage pour, fa chafle des perdrix & 
des cailles. 

IfOOSANA. Oifeau du Mexique ; fon plumage 
eft bleu, & fa queue fort longue. Il aime les lieu* 
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habités , fe familiarife aifément : il jafe beaucoup", 
& a la voix perçante. Sa chair eft noire & de 
bon goût. 



HOCOS ou HOCCO. C'eft un oifeau des bois 
ui femble exprimer par fon cri les deux fyllabes 
u nom qu'on lui a donné. Il eft orné d'une huppe 
de trois pouces de hauteur , compofée de plu- 
fieurs plumes comme étagées. Ces plumes font 
blanches , noires par l'extrémité , & fe replient 
en-devant comme fi elles étoient frifées. Cet 
oifeau lève Se baifle fa huppe à volonté. 



Le hotos du Bréfil a le bec rouge & le ventre 
noir. 

Le hocot de la Guiane a le ventre blanc. Ce- 
lui de l'ifle de Curafow a le ventre fauve: il y a 
dans cette ifle une autre efpèce dont la tête eft 
calkufe. 

HOITALLOTI. Cet oifeau habite les contrées 
les plus chaudes du Mexique. Son plumage eft 
d'un blanc tirant fur le fauve. 11 a la queue lon- 
ue, d'un vert changeant. Ses ailes font courtes i 
vol eft pefant. 

HO , LO , LO , LO , LO , LOOOO. C'eft 
un cri que le valet de limier emploie le marin 
quand il eft au bois pour exciter fon chien à 
aller devant , & à fe rabattre des bêtes qui par- 
feront. 

HOU , HOU APRÈS L'AMI. Termes dont 
fe fert le valet de limier pour exciter fon chien 
quand il détourne les bétes fauves. 

HOUBARA , oupetite Outarde <t Afrique. Cette 
petite efpèce A' outarde eft de la groffeur d'un 
chapon } elle eft huppée. Cette huppe paroît ren- 
verse en arrière & comme tombante. Elle a 
auffi une fraife formée par de longues plumes 
qui naiflent du cou , qui fe relèvent un peu Se 
fe renflent au gré de foifeau. 

HOUILLE AU. ( Vénerie. ) Lorfqu'on veut 
faire boire les chiens Se qu'ils font dans l'eau, on 
leur dit : houilluu , chitns , houillau. 

HOUPPER, C'eft quand un chafleur appelle 
fon compagnon pour l'avertir qu'il a trouve une 
béte qu'on peut courre , & qui fort de fa quête 
pour entrer dans celle de ce compagnon. On dit 
«nfl» alors en terme de vénerie , houpper ua mot 

lo"S en deux. 

HOUR ATLLIS. Méchante meute compofée de 
thiens, qui ut F«uven; rendre aucun ferviçc, 
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HOURET. Mauvais chien de chatte , foit que 
ce foit la nature qui l'ait vicié , foit que ce foie 
l'éducation. 

HOURVA. (Terme de vénerie. ) Lorfque le 
limier fe rabat Se qu'on veut le taire revenir 
dans fes voies pour le rabattre du côté oppofé , 
on lui dit , hé , kourxa ! 

HOURVARY. ( Vénerie.) On dit qa'un ani- 
mal fait un kourvary lorfqu'il rufe pour tromper les 
chiens & retourner fur les mêmes voies. 

HOURVARY. Mot que Ton crie pour rcdreiTer 
les chiens. 

HOUX. Arbrifleau qui croît dans les lieux 
incultes & ombragt s , & dont l'écorce fert en 
Angleterre pour faire la glu propre à prendre le» 
oifeaux à la pipée. 

Au mois de juin ou de juillet , on pèle ce* 
arbriffeaux ; on je lté la première écorce , & on 
fait bouillir la féconde dans l'eau de fontaine 
l'efpace de fept ou huit heures , jufqu'à ce qu'elle 
foit attendrie : on en fait des mafles que l'on 
met dans la terre 8c qu'on couvre de cailloux : 
on laifle fermenter & pourrir pendant quinze 
jours ou trois femaines , cet amas d'écorces , 
jufqu'à ce qu'elles fe changent en mucilages : 
on les retire , Se on les pile dans un mortier 
jufqu'à ce qu'elles forment une pâte ; on les 
lave enfuite dans l'eau courante & on les pétrit 
pour en enlever les ordures : on met cette pâte 
dans des vaifleaux de terre , pendant quatre «a 
cinq jours pour la purifier : on finit par la ren- 
fermer dans un autre vaifleau , Se on la garde 
pour fon ufage. Si cette glu eft bien faite , elle 
fera verdàtre , & n'aura point de raauvaife 
odeur. 

HOUZURF.S. Crottes que le fanglier met fur 
les branches où il fe frotte, Se qui fervent à 
faire connoître fa hauteur. 

HUA CE. Cris divers qu'on fait à la cha/Te 
pour faire aller les bétes où l'on veut. 

HUARD. Oifeau aquatique , dont le nom ex- 
prime parfaitement le cri. C eft une efpèce d'aigle 
qui côtoie les étangs & qu'an trouve commu- 
nément près de la rivière de MiAÎMJpi. II niché 
fur la terre entre des rofeaux. Il fe nourrit de 
pouTons. 

HUAU. Terme de vénerie , ce font les deux 
ailes d'une bufe ou d'un milan , qu'on attache 
avec trois ou quatre grelots ou fonnettes de fau- 
connerie , au bout d'une baguette. 

HUCHET. Petit cor qui fert aux dttlfeuU 
poui appelle! lc$ lièvres. 
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HUÉE. Cri des chaffeurs , quand le fanglier 
eft pris : c*eft auflî le cri dont on fe fert pour 
effrayer le loup quand on le pourfuic. 

HUER : E« terme de fauconnerie, c'eft le 
cri du hibom 

HUET. ou HUETTE ou HULOTTE. Oi- 
feau noûurne qui eft une efpëce de hibou > il 
a le pennage cendré , la tête très-grofiê & la 
taille du coq. Cet oifeau^ près de quinze pouces 
de longueur depuis le bout du bec jufqu à l'ex- 
trémité des ongles. Sa face eft enfoncée & comme 
encavée dans fa plume. Son bec eft d'un blanc 
jaunâtre ou verdâtre , arqué bc luifant. Son en- 
vergure eft fort grande. U vote légèrement & 
fans faire de bruit. 11 chafle les petits oifeaux , 
les campagnols , les fouris. Il les avale tout 
entiers , & rend par le bec les peaux roulées 
en pelotons. Il fait fa demeure ordinaire dans le 
creux des vieux arbres. 

HUIR. C'eft le cri du milan. 

HUITR1ER, ou/« Preneur d'Huîtres. Oifeau d'un 
genre particulier & feul de fonefpèce. Il aies jam- 
bes hautes, les pieds rouges, trois doigts devant & 

K iin t par derrière. Son bec eft d'un rouge de fang , 
ne de plus de trois pouces , droit , applati 
furies côtés & renflé vers la pointe. 11 a la tête 
d'un beau noir , & la plus grande partie de fon 
corps eft blanche. Cet oifeau, de la grofleur 
d'une corneille , a une extrême avidité pour les 
huîtres. 11 habite ordinairement les côtes occi- 
dentales de l'Angleterre. 

HUPPEAOifeau de pafTage qui tire fon nem 
de h huppe ou crête dont fa tète eft ornée. 1! 
prononce aflez diflinûement put put ou Fupu , 
& le peuple lui a aufli donné cette dernière dé- 

ba huppe eft un fort bel oifeau , un peu moins 
gros qu'une tourterelle , & qui , comme le cou- 
cou, arrive au printemps & s'en va aux appro- 
ches de l'automne. Son plumage eft agréablement 
varié de jaune , de noir & de blanc ; mais ce 
qui la caraâérke particulièrement , c'eft la crête 
compofée d'un double rang de plumes , qu'elle 
porte fur la tête. Son cri eft une efpèce de gé- 
miflement qui s'entend de fort loin , ordinaire- 
ment de grand matin , tk rarement dans le haut 
du jour. Elle fait fon nid dans des trous d'ar- 
bres, & ce nid n'eft pas formé d'excrémens 
humains , de fiente de loup, de chien, de re- 
nard , comme on le croir communément ; mais 
elle pofe fes œufs , pour l'ordinaire au nombre 
de quatre , immédiatement fur le bois vermoulu 
qui fe trouve au fond de ces trous. 11 eft bien 
mi , .néanmoins , que le nid ôc les petits font 
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très-puans ; mais on doit plutôt l'attribuer aux 
débris pourris des fearabées , & autres infedtes 
que la huppe y apporte , qu'aux excrémens fup- 
pofés dont je viens de parler. Cet oifeau aime 
les lieux folitaires , & le tient ordinairement à 
terre dans les friches & pâtis , oii il cherche les 
infe&es qui lui conviennent, & ne fe pofe guères 
dans les arbres que lorfqu'on le fait partir. Il eft 
peu défiant , & fe laille approcher d'aflez près. 
Quelques chafleurs vantent la huppe comme très- 
bonne à manger > meilleure que la caille même, 
lorfqu'elle eft grafle , pourvu qu'on ait l'atten- 
tion , dès qu'elle eft tuée , de lui couper la 
tête & le cou , fans quoi fa chair a un goût 
de mufe. 

On trouve cet oifeau fréquemment en Alface ; 
aux environs de Cologne , & en Angleterre. La 
huppe des Indes Occidentales eft la plus belle qu'on 
connoiiTe ; fa queue eft noire , fon plumage varié, 
fes joues rouges & fa crête dorée. 

Dans les Indes Orientales, il va auflî une efpèce 
de huppe , qu'on nomme au Mexique Yoiftau oou~ 
ronnni , dont la crête eft verte & fes grandes plu- 
mes de couleur écarlate : cet oifeau eft d'autant 
plus précieux qu'il eft plus rare. 

On appelle huppe de montagnes un oifeau foli- 
taire qu on trouve dans la Suifle , dont le plu- 
mage eft d'un vert foncé , le bec rouge , & U 
huppe emplumee femblable à la crinière d'un 
cheval. 

HURE. Nom qu'on donne à la tête du fan- 
glier , de l'ours , du loup , & de bêtes canu-, 
cières. 

HURLEMENT. Cri du loup. 

HUTLA. Petite efpèce de lapin de Saint-Do- 
mingue , qui a les oreilles courtes , & la queue 
d'une taupe. 

HUTTE AMBULANTE. Efpèce de loge dans 
laquelle le chaftèur fe cache , & qu'il traofporte 
dans l'endroit le plus convenable. 

HYENE. Quadrupède qui reflerable beaucoup 
au loup , & qu'on a confondu avec le chacal , 
la civette & le glouton , quoiqu'il ait avec ces 
animaux fort peu de rapports. 

L'hyene eft de la taille du loup : c'eft le feul 
des quadrupèdes qui n'ait que quatre doigts , tant 
aux pieds de derrière qu'aux pieds de devant : 
elle a comme le blaireau une ouverture fur la- 
queue , qui ne pénètre point dans l'intérieur du 
corps i mais qui l'a fait prendre , par quelque» 
naturaliftes, pour un hermaphrodite. 
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Cet animal féroce eft folitaire ; il habite dans 
les cavernes des montagnes , & dans les fentes 
des rochers ; il vit de proie comme le Joup , 
mais il a plus de hardieffe que lui j il fe^ jette fur 
le bétail , rompt pendant la nuit les clôturés de , 
bergeries , égorge les enfans , 8c lutte contre 
l'homme même. L'hyene fe défend avec fuccès 
contre le lion , attaque !» panthère , 8e rerrafle 
fours. Quand la proie vivante lui manque , elle 
«ire par lambeaux les cadavres des hommes 8c 
des animaux , 8c s'en nourrit. Cet animal féroce 
fe trouvé dans prefque tous les climats chauds 
de l'Afie & de l'Afrique. L'hyène a Je col ex- 
ceflWement roide. 



Le cri de l'hyène reflemble an mugiffement du 
veau. Son corps eft court & ramaffé , fa téte eft 
uarrée, fe* oreilles font longues, droites 8c nues. 
« poil du corps eft long j elle a june crinière de 
couleur gris obfcur. 

V hyène qui fit tant de ravages , il y a quelques 
années dans le Gévaudan avoit trente-deux pou- 
ces de hauteur , cinq pieds fept pouces 8c çerrri 
de long . $c trois pieds .de grofleur. 

Elle avoit quarante dents : fes côtes étotent 
difpofées de façon qu'elle avoit la facilite de fe 
plier de la téte à la queue : fes yeux étoient fi 
étincelans , qu'il fembloit impoflible d'en fou.- 
tenir !'afp«# : fa queue étoit large 8c hérifiee, 
& fes pieds armés de griffes d'une configuration 
& d'une force fingulièrc. 

Cette bête fétoce qu'on a appelle bête du Çf- 
IHudu* à caufe des délaftres qu elle a caufés dans 
e«tte province , a promené auffi fes fureurs dans 
l'Auvergne. A la fin de 1764 elle étoit déjà fi 
connue , qu'on fut obligé d'envoyer un détache* 
Aient de dragons à fa pourfuite. 



Au .commencement de 176 j elle attaqua 
Vmda d'enfans du village de Villeret ; les trois 
plus âgés avoiertt environ onze ans , 8c il y avoit 
deux garçons 8c deux filles qui n'en avoient que 
huit *. la béte vint les furprendre , 8c ils ne s'ap- 
perçurent d'elle que lorfqu'il leur fut impoflible 
de l'éviter s ils<e rafiembièrent alors , 8c fe mi- 
rent en défenfe : le combat commença par l'effort 
que fît l'hyène pour s'emparer du plus petit de la 
bande : le bataillon de jeunes héros fondit alors 
far .elle , armés de bâtons ou ils avoient attaché 
une lame .de fer de quatre poucw de longueur ; 
ils la piquèrent â plutieurs reprifes , fans pouvoir 
lui percer la peau , mais â force de la tourmenter 
ils lui firent lichér prife : elle fe retira à deux 
pas pour manger un -lambeau de chair; qu'elle 
avoit arraché à la joue d'jin des jeunes athlètes. 



Quelques momens après , ce monftre revint 
jkkc de opuvtlles force» 8c une nouvelle fureur , 
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faifït par le bras le plus jeune des combattant j 
8c l'emporta dans fa gueule. On tint alors con- 
feil un inftant pour délibérer fi on s'enfuiroit 
pendant que la béte dévoreroit fa proie ; mais 
le parti le plus courageux l'emporta , 8c il fut 
réfolu qu'on délivreroit ce malheureux, ou qu'on 
périroit avec lui. On pourfuit alors dette hyène 
avec vigueur , 8c on la poufie dans un marais 
avec fa proie : la béte arrêtée par la fange fit 
volte - face , fe défendit contre fes aflaillans , 
tenant toujours fous fa patte l'enfant qu'elfe 
avoit enlevé » heureufement elle n'eut pas la 
tems de le mordre « parce qu'elle étoit trop 
occupée à efquivec les coups qu'on lui portojt : 
enfin on la harcela avec tant de confiance 8c d'in- 
trépidité , qu'on l'obligea à lâcher prife une fé- 
conde fois $ l'animal furieux . mais vaincu , prit 
la fuite , 8c alla à quelques lieues de ce champ 
de bataille dévorer des hommes qu'elle furprtt 
•ans défenfe. 

Le rxak fuivant eft encore plus admirable. 

Au mois de mars 176 e , une femme du Rouget,' 
âgée de 17 ans , étant vers te midi avec trois de 
fes enfans fur le bord de fon jardin , fut attaquée 
brufquement par la bête du Gévaudan , qui fe 
jet» fur l'aîné de fes fils , âgé de dix ans , lequel 
tenok entre fes bras le plus jeune encore i la 
mamelle. La mère épouvantée , ne s'apperçoie 
pas qu'elle eft fojble 8c fans armes , elle ne con- 
fulte que fon amour , 8c vole au recours de fes 
enfans ; elle lutte contre ce monftre , 8c lui 
arrache tour- à tour fes deux proies : mais dès 
qu'on ôtoit à la bête un des enfans, elle fe fai- 
fîûoit de l'autre } c'étok fur-tout le plus jeune 
qu'elle attaquoit avec le plus d'acharnement. Le 
combat fut d'abord â l'avantage de la mere , qui * 
armée des feules forces de la nature , réunit à 
mettre fes deux fils hors de danger, L'hyene 
voyant qu'on lui enlevoit les deux enfans , alla 
fe jette* fur le troifième , âgé de fix ans , qu'elle 
n'avoit pas encore attaqué , 8c dont elle engloutie 
la tête dans fa gueule. Notre héroïne ne fe dér 
courage point , elle monte fur le dos du ravifr 
feur , elje faifit le monftre par les parties de la 
génération , elle le harcelle comme fi elle eût 
eu fa vigueur ; mais enfin laffée de tant d'efforts, 
elle tombe fans force 8c prefque fans connoif. 
fance. 

V hyène emportoit fa proie , dont perfonne ne 
lui dilputoit la jouiflance , lorsqu'un berger , té- 
moin de la fin de ce fpeâacle terrible , accourut 
fuivi d un mâtin delà plus haute taille : la bête 
contrainte à un nouveau combat , craignit une 
défaite ; elle laifTa tomber l'enfant de fa gueule , 
enleva le chien d'un coup de téte qui le porta) 
à vingt pas au-delà , & prit 1a fuite. 

Ptndaat que la béte du Gévaudan faifoit 
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de ravages , le gouvernement faifoit faire des 
chaires générales : & dans une occafion , trente 
paroiltes de l'Auvergne Se foixante - treixe du 
Gcvaudan formèrent un corps de vingt milie 
chafleurs pour détruire ce fléau public. 

Cependant les peuples gémiiToient , le com- 
merce étoit interrompu , les chemins abandon- 
nés ; enfin le fieur Antoine , lieutenant-général 
des chattes , à la têt? de plufieurs bons tireurs 
& d'excellcns limiers vint pour forcer Ykyent dans 
fes derniers retranchemens. 

Le ao feptembre 176c , étant informé que la 
béte du Gévaudan s'étoit retirée dans les bois de 
Pommiers , il les fit invertir par quarante tireurs 
Se par les garde- chafles qu'il avoit amenés : des 
chafleurs de bonne volonté Te réunirent auffi à 
lui , & partageant fes périls. 

A peine les valets de limiers étoient entrés 
dans le bois avec les chiens de la louve terie , 
que le fieur Antoine vit paraître i cinquante 
pas de diftance l'animal formidable ; il n'at- 
tendit pas que le monftre s'élançât fur lui , il 
fe hâta de lui tirer un coup de canardière 
chargée de cinq coups de poudre , de trente- 
cinq pofles à loup , Se d'une balle de calibre : la 
béte reçut la balle dans l'oeil droit . 8c toutes 
les pofles dans le côté i la vigueur du coup 
fit reculer de plufieurs pas le chaffeur. 11 
femble que l'animal aurait dû fuccomber , mais 
Vkytne en fut à peine ébranlée : cette béte fé- 
roce recula un moment comme pour s'eiancer 
fur fon ennemi \ le péril devenoit urgent , & le 
fieur Antoine n'avoit point d'armes égales pour 
lutter contre un monftre qui étoit fi terrible. 
Heureusement un des chafleurs dont it étoit ac- 
compagné , & qui ne perdoit point de vue 
Ykyent , lui tira un fécond coup de canardière 
dans le derrière , qui lui fit une bleflure très- 

Îirofonde 4 l'animal épouvanté prit la fuite jufqu'à 
a diftance de vingt-cinq pas , y tomba Se mou- 
rut. 

H YPPOPOTH AME. Quadrupède amphibie , 
qui eft auflî connu fous le nom de cheval de 
rtvière ou de cheval marin : les Anciens le con- 
noifloient , mais ils l'ont défiguré dans leurs des- 
criptions. 

L'Italien Zerenght eft le premier qui en 160} , 
ait donné une notice exaae de Vhyppopotkjme. 
Étant fur le bord du Nil , il en vit deux fortir 
du fleuve : il fe hâta de faire une grande folTe 
dans l'endroit où il jugeoit qu'ils dévoient re- 
payer; & la fit recouvrir de bois léger , de terre 
Se d'herbages : le foir ces animaux en revenant 
au fleuve , tombèrent tous deux dans le piège , 
te on ne put les tuer qu'à coups d'arquebufe : 
Chasses. 
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en expirant , ils firent un cri de douleur qui 
reflembloit au mugiftement d'un buffle. 

Zerenghi a donné les proportions d'un de ces 
kyppopotkamt* ; fa longueur prife de la lèvre 
fupérieure , jufqu'à la naiffance de la queue t 
étoit de onze pieds deux pouces : la grofleur ' 
de fon corps en circonfcrenc; de dix pieds , & 
la hauteur de quatre pieds cinq poures. Sa queue 
avoit orne pouces quatre lignes de long , & un 
pied de circonférence à Ion origine. 

La peau de Ykyppopotkamt eft impénétrable , fi 
on ne la laifle long-tems tremper dans l'eau , Se 
quand elle eft deflechée , on ne peut la percer 
en entier d'un coup d'arquebufe : les Egyptiens 
fe fervent de cette peau pour faite des bou- 
cliers. 

Sa gueule eft d'une grandeur énorme , Se fa 
queue qui a quelques rapports avec celle de la 
tortue t eft applatie depuis le milieu jufqu'aia 
bout. 

La tête de Ykyppopotkamt ordinaire a jufqu'à 
cinq pieds huit pouces de circonférence . & la 
gueule ouverte a alors un pied fix pouces Se 
quatre lignes de largeur : cette gueule , dont la 
forme eft quarrée , eft garnie de quarante-quatre 
d.ms , d'une fubflance fi dure , qu'elles font feu 
ijuand on les frappe fur le fer. 

VhyppDptthame ne produit qu'un petit , il vit 
de poilîon, de crocodiles , Se de cadavus. 

It eft à remarquer que Yhyppopotkame , dont 
Zerenghi fait la def'.ription , étoit une femelle : 
le mâle doit au moins avoir un tiers de hauteur 
Se de grofleur de plus. Avec d'auflï puilTantes 
armes Se une taille auflî prodiçieufe , ce quadru- 
pède pourroit devenir le plus redoutable des 
animaux : nuis ordinairement il n'attaque point 
les hommes , il eft fi lent â 11 courfe qu'il ne 
p.-ut atteindre aucun quidrupède , il nage beau- 
coup plus vite qu'il ne court i te fa voracité ne 
ftmble fatale qu'a des animaux defirucVurs , tels 
que le crocodile. H prend la fuite lorfqu'on va 
à fa chafle , Se fi l'on vient â le bleffer , il s'ir- 
rite , fe retourne avec fureur > fe lance contre 
les barques , les faifit avec les dents , en enlève 
fouvent des pièces , & quelquefois les fubmerge. 

Quand les nègres vont à la pêche dans leurs 
canots , loin d'attaquer les kyppopothamts , ils 
leur jettent du poiflon , & alors ces animaux fe 
retirent fans les troubler. 

Vhyppopothamt fe trouve dans le Nil , dans le 
Sénégal , fur le Zaire , fur la Zambra & dans 
plufieurs lacs d'Afrique j U femble eue le climat 
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qu'il habite ne s'étend que depuis le Sénégal 
jufqu'à l' Ethiopie, & delà , jufqu'au Cap de 
Bonne-Efpérance. 

La chafle de Ykyppopothamt eft redoutable 
même pour les Européens : on ne fauroit gue- 
res le pourfuivre qu'a terre , & alors il faut lui 
barrer le chemin qui conduit à la rivière , d'où 
il eft parti : comme fa peau eft à l'épreuve des 
flèches & des balles de moufquet , il faut tâcher 
de le frapper fous le ventre eV entre les cuifles, 
avec des zagaies ou des armes à feu ; il eft en- 
core plus sûr de lui rompre les jambes avec des 
baJles ramees ; cet animal eft fi terrible quand 
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on l'irrite , que les nègres qui font les plus cou- 
rageux des hommes , quand ils font libres , & 
qui attaquent avec fucces , le couteau à la main , 
le crocodile Si le requin , n'ofent lutter contre 
celui-ci : ils n'emploient contre lui que la rufe ; 
ils l'épient au travers des rofeaux lut. qu'il dort , 
& le tuent avant qu'il fe réveille. 

La chair de Yhyppopotkamt eft fc*t eftimée au 
Cap de Bonne - fefpérance. Cette chair a une 
petite odeur de fauvage : c'eft un manger dé- 
licieux pour Us nègres , & même pour les Por. 
tugais. 
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JaBIRU-GUACU. Oifeau du Bréfil. Il a un bec 
long de fept à huit pouces , arrondi & un peu élevé 
i l'extrémité. 11 porte fur le Commet de la téte 
une efpèce de couronne ofleufe d'un gris blanc. 
Une partie de Ton cou & de fa téte font revêtus de 
peau écailleufc fans aucune plume. Il a du relie 
des plumes blanches ; celles des ailes ("ont noi- 
râtres avec une teinte pourpre. Cet oifeau e(t 
recherché par les habitans comme un manger dé- 
licieux. 

JACANA. Genre d'oifeau étranger dont on 
dtllingue trois efpèccs qui , toutes , fréquentent 
les marais du nouveau continent , 8c fur-tout du 
Bréfil. 

Le jacana commun a le dos , le ventre & les 
ailes d'un noir verdi tre. Son cou , fa téte 8c fa 
poitrine offrent un beau violet chatoyant. Il a 
au-devant de la téte une membrane ronde d'un 
bleu clair de turquoife. Son bec droit & épais , 
vers la pointe , eft moitié d'un beau vermillon , & 
moitié d'un jaune nué vert. Cet oifeau eft de la 
Rroffeur d'un pigeon; mais il a les pieds plus 
longs. 

Le jacana armé, nommé le chirurgien, porte à 'a 
partie antérieure de chaque aile une manière Vie 
lancette ou d'éperon jaunâtre 8c fort aigu , d'une 
fubftance de corne dont l'oifeau fe fait une arme 
pour attaquer 8c fe défendre. Son plumage eft 
d'un noir vcrdàtre , 8c fes ailes font brunâtres. 

Le chirurgien varié , troisième efpèce de ja- 
cana , eft remarquable pir le devant de fa téte 
qui eft rouge & membraneux. Son bec eft d'un 
jaune orangé î fes pieds 8c fes ongles font d'un 
gris bleuâtre. On trouve principalement cette 
dernière eljpèce dans le pays de la nouvelle Car- 
thagène , dans l'Amérique méridionale. 

J ACAPU. Efpèce de merle du Bréfil , dont le 
plumage eft noir, à l'exception de la poitrine qui 
eft d'un très-beau rouge. 

JACCAL. Efpèce de loup jaune , plus petit 
que le loup ordinaire , 8c qui a la queue du re- 
nard. 

JACUACTM. Quadrupède du Bréfil qui , pour 
la taille , li figure 8c la couleur da poil , a beau- 
coup de relîemblance avec le renard. Il fe nour- 



rit de cancres 8c d'écrevifles. 11 fait auTt brucoup 
de dégât dans les cannes à fucre. Comme il dort 
long-tems 8c profondément , les naturels du pays 
tâchent de le furprendre pendant fon fommeil. 

JAGUAR. Animal quadrupède du nouveau 
monde , qui reflemble à i'once par la forme 8c la 
grandeur de fon corps, par lés taches de fon 
poil , 8c par fon naturel féroce. Le jaguar eft al- 
téré de fang 8c avide de carnage comme le tigre. 
Le plus fûr moyen de le faire fuir eft de lui pre- 

fe un tifon allumi. Ce terrible animal eft ce- 
pendant fubjugué par le fourmillier ou tamanoir , 
lorfqu? celui-ci fe couchant fur le dos, le failîtavcc 
fes longues griffes , 8e le déchire. 

JAMBE. En terme de vénerie, on appelle 
jambe des bétes fauves, la partie qui s étend 
depuis le talon jufqu'aux os i 8c , pour les bétes 
noires, la partie qui va jufqu'aux gardes. 

JANAKA. Quadrupède de la gr odeur du che- 
val, qu! marche en fautant, 8c dont les cornes 
font aufli longues que celles du bœuf. On le 
trouve & on lé chaltî en Nigntie. 

Il y a encore deux animaux de la même efpèce 
qui font feulement de la taille du cerf, 8c que les 
nègres nomment cillah-vandoh. 

Une propriété fingulière du janaka, grand 8c 
petit , c'en- , dit-on , d'avoir aux côtes des vef- 
fies qui leur fervent à refpirer , & qui les em- 
pêchent de fe lafler, quand ils for.t pourfuivis. 

JANG. Animal de la Chine , qui fe trouve dirs 
les montagnes de Nankin. Ceft une efpèce de 
boue, dont le nez 8c les oreilles font très-vifibles , 
mais dont la bouche eft fi petite qu'on a de la 
peine à la découvrir. 

JANOV ARE. Efpèce de quadrupède de l'Amé- 
rique , de la taille d'un chien mitin , 8c qui eft 
fort lefte a la courfe. Sa téte eft fort étroite , fa 
queue eft très ample. 11 a les oreilles courtes , le 
cou gros 8c long. La couleur de fon poil eft d'un 
roux jaune cendre. Cet anirru) attaque toutes les 
bétes feroces qui font moins fortes que lui. Les 
fauvages redoutent aulîi beaucoup fa fureur : car 

Îuand ils le pourfuivent , ils ne peuvent manquer 
;urs coups , fan* courir rifque de leur vie. 

Kk i 
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JAPPEMENT. Cri des chiensj les 
jappent quand ils Tentent le gibier , 8c c'eft par cet 
artifice qu'ils le font fortir de fa retraite. 

JAPU. Oifeau du Bréfil, de la taille & de la 
forme de la grive. Il a le plumage noir, Se une 
fiche jaune au milieu de chaque aile. Ses jambes 

fes pieds font noirs , fes veux bleus , fon bec 
citron. Son nid a la figure d une gourde , 8c cet 
oifeau le pend ordinairement au bout des petites 
branchesa un arbre : adrefle admirable pour mettre 
fes œufs 8c fes petits à l'abri de la rapine des 
linges. 

JARDINER. Terme de fauconnerie ufité par 
rapport aux oifeaux qu'on expofe le matin au fo- 
leil dans un jardin. 11 faut , dit-on , jardiner les 
autours fur le bloc. 

C'eft dans le même fens qu'on dit : j'ai donné le 
jardin aux oifeaux : nous donnerons le jardin aux 
laniers 8c aux facres , fur la pierre froide. 

JARRET. Partie du corps où la cuifle eft fépa- 
rée d'avec la jambe. Un jarret droit eft dans les 
un figne de vitefle. 



JARS. Mâle de l'oie , qui eft plus gros que fa 
femelle. 

JASEUR. Oifeau de partage qu'on trouve dans 
prefque toute l'Allemagne 8f dans le nord de 
l'Europe. Son carâûèrc fpécifique eft d'avoir de 
petites appendices rouges qui terminent plufieurs 
des pennes moyennes de fes ailes. Cet oifeau eft 
très-beau ; fes yeux font d'un rouge brillant , fa 
tète eft rayée de noir fur un fond de couleur vi- 
neufe qui s'étend fur le dos, le cou, la poitrine. 
Sou bec & fon pied font noirs. I.e jjjiur eft facile 
à apprivoifer. Il fe p>lnit avec les oifeaux de fon 
efpèce. 11 fe nourrit de raifins , de baies de 
troefne , de rofier fauvage , de génevrier. 



JAVAR1S. Pourceau fauvage du Brélil Se de 
Tifle de Tabago : il reflèmbleroit parfaitement à 
ços fanglicrs , fi fes oreilles étoient plus longues , 
s'il avoit une queue , 8c s'il n'avoit pas le nom- 
bril fur le dos. 

Cette dernière propriété qui femble devoir être 
li incommode au javarij , fait fon falut quand il 
eft vivement pourfuivi par les chiens. Cette pofi- 
tion du nombril rafraîchit fes poumons , & lui 
donne la faculté de refpirer , ce qui le rend infa- 
tigable à la courfe. 

Quand ce quadrupède eft furpris, il lutte contre 
les chafleurs avec fes défenfes, & fait fouver.t 
payer chitement l'a défaite. 
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JAUNOIR. Efpèce de merle, long d'environ 
onze pouces j fon corps eft d'un noir brillant} fes 
ailes fent nuancées de jaune , de brun Se de noir; 
fon bec eft noir , fes pieds font bruns. 

IBIS. Oifeau de l'Égypte, du genre du courly, 
que l'on a mai- d- propos confondu avec la ci- 
gogne. Vibis eft plus petit, il a le cou Se les 
pieds plus longs. Son plumage eft d'un blanc fale , 
8c un peu rouftatre. Les grandes plumes du bout 
de fes ailes font noires ; il a le tour de la tête re- 
vêtu d'une peau rouge Se ridée. Son bec eft gros 
à fon origine , coupé par le bout, Se recourbe en 
deflous. Les cotés du bec font rranchans , ca- 
pables de couper les lézards , les grenouilles , Se 
particulièrement les ferpens dont cet oifeau fe 
nourqjf. C'eft certe propriété qui le rendoit pré- 
cieux Se comme facré pour les égyptiens. L ibis 
a le bec de couleur aurore , & le bas des jambes 
rouge & écailleux. 11 bâtit fon nid fur les pal- 
miers Us plus hauts. La chair de Vibis eft rouge 
comme la chair du faumon. 

ICHNEUMO N. Petit qi adnipède qu'on 
nomme aufli mangoufie , rat de fharaon , rat d'E- 
gypte. Là longueur de YUhneumon eft d'un pied 
neuf pouces ; celle de fa queue eft d'un pied Se 
demi , fes jambes de devant ont cinq pouces de Ion g. 
Son corps eft d'un roux jaunâtre. Vichne.mon a 
reçu des honneurs divins de la part des égyptiens, 
à caule de l'utilité dont il elt , en détruilant un 
grand nombre d'trufs de crocodiles. 

Ce quadrupède eft du genre des belettes. On 
l'a cru quelque teins hermaphrodite , par rapport 
â une ouvérture fort large qu'il a fous la queue , 
Se dont on ignore l'ufage. 

L' ' Uhntumon eft à-peu-près de la taille du chat , 
il a la tête oblongue , les dents aiguës , Sz les yeux 
étincelans : c'eft l'ennemi naturel du crocodile 
il l'empêche de multiplier, en découvrant fes 
œufs & en les brifant ; il ofe même, tout foible 
qu'il paroît , attaquer ce redoutable airphvbie , il 
lutte avec adrefle contre lui , Se mange fes petits. 

V uhntumon a beaucoup de hardiefTe, il attaque 
de gros chiens, même des chameaux : fa haine la 
plus envenimée eft contre l'afpic 8c les ferpens. 
Quand il veut les combattre , il fe vautre djns la 
boue . la laûTe fécher , & s'en fait une efpèce de 
cuiraiîe. 

On vend des ithntumons apprivoifés dans les 
marchés d'Alexandrie } dans cet état n* joue vo- 
lontiers avec l'homme, Se montre encore plus 
d'adrefle que le chien : il feroit cependant dan- 
gereux de le troubler lorfqu'il prend fa nourri- 
ture ; car alors il ne reconnoit plus de maître, Se 
retourne à fon premier naturel. 
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h'Ukntttmon aime-fceaucoup les œufs de poule ; 
nuis comme fa gueule n'eft pas aflex fendue pour * 
les failir , il les jette en l'air, ou les roule contre 
les pierres pour les caffer. 

L'ichneumon du Cap de Bonne-Efpérance a la 
forme de la mufaraigne ; il accompagne volontiers 
le furet pour fucer les œufs des «féaux 8c des 
ferpens. 

Celui de Ceylan creufe la terre avec le deflus de 
fon mufeau comme le porc , 8f paroît aufli mal- 
propre que lui. Pendant le jour il dort tranquil- 
lement dans fa caverne ; ie foir il grimpe fur les 
arbres, mange les vers & les araignées, & ne 
fe mire dans fa tanière qu'au lever du foie il. 

L'ichneumon d'Amérique reflemble à celui de 
Ceylan. 

JEAN-LE-BLANC , ou premier oifeau S. Mar 
tin. Oifeau de proie qui tient de la nature de 
l'aigle & de celle de la bufe. Sa longueur , depuis 
le bout du bec jufqu'à l'extrémité des ongles , eft 
d'un pied huit pouces. Son bec a dix-fept lignes 
de longueur, fa queue dix pouces, fes ailes cinq 
pieds un pouce d'envergure. Son plumage eft 
d'un brun cendré. Cet oifeau eft très commun en 
France; il caufe beaucoup de dommage dans les 
fermes. Il détruit la volaille , les perJrix, les 
jeunes lapins , & les petits oifeaux. Son vol ne 
s'élève pas fi haut que celui des autres oifeaux de 
proie. 

JET. Terme de fauconnerie f c'eft une entrave 
qu'on met au pied d'un oifeau. 

JETTER. ( Terme de vénerie ). Un cerf jette 
fa tête quand fon bois tombe , ou qu'il mue. 
En terme de fauconnerie on jette l'oifeau du 
poing , lorfqu'on le fait pourfuivre la pioie fugi- 
tive 

On jette li faucon, & on lâche l'autour. 

JEU. On dit , en autourferie , donner jeu aux 
autours } c'eft leur laifTer plumer la proie. 

JEUNEMENT. Un cerf de dix c ors jeunement , I 
eft un cerf qui a pris depuis peu un cor de dix an- 
douillers de chaque côté. Voye\ le mot Cerf. 
• 

IGNARUCU. Efpèce de crocodile du Bréfil, 
qui vit fur la terre & dans Keau, 8c pont fuit 
1 homme dans ce double élément. Il grimpe même 
fur les arbres. Il eft d'une couleur noirâtre j fon 
corps eft uni & tacheté comme la peau d'un fer- ■ 
pent. L'ouverture de fa gueule eft grande, il peut 
vivre dix jours , & quelquefois vingt, fans man- 
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ger : fes œufs font d'un très -bon goût, & fa 
chair paffe en Amérique pour un mets délicieux. 

IGUANA. Efpèce d'amphibie de l'Amérique 
& des Indes orientales , qui a environ cinq pieds 
de long , & quinze pouces de circonférence : il s 
la forme du le tard. Le mâle a une polture hardie, 
Se un regard épouvantable ; cependant il ne fait 
point de mal , il n'eft dangereux que dans le tenu 
de fon accouplement , il s'élance alors fur ceux 
qui s'approchent de lui , 8c ne quitte point ce 
qu'il mord à moins qu'on ne l'égorgé. 

On eftime beaucoup en Amérique la chair & les 
oeufs de Yiguana; auflî les habitans s'empreffent-Hs 
de leur faire la charte ; la plus lacrative eft dans le 
printems. Ce reptile , après s'être rafiâfié , va alors 
fe repofer fur des branches d'arbres , & quoique 
fa couife foit rapide, fa ftupidité eft telle qu'il 
voit approcher le danger fans le fuir. On ne peut 
réuflîr a le tuer à coups de fufil , il faut le frapper 
avec force fur les nafeaux. Ceux qu'on prend vi- 
vans , peuvent fe conferver jufqu'a trois femaines 
fans boire ni manger. 

On connaît cinq efpèces A'iguana , celui d'Amé- 
rique , celui de Surinam , celui de Ceylan , celui 
de l'ifle Fôrmofe , & celui de la nouvelle F fpagne ; 
ils fonr tous eftimes parleur bon goût , Se remar- 
quebles par la marbrure de leurs écailles. 

On dit que les iguanat ont dans l'eftomac une 
pierre atfei tendre , de la grofleur d'un œuf de 
poule : 8c on ajoute que fi on boit la quantité d'une 
drachme de cette pierre , dirtoutc dans l'eau , elle 
brife les pierres & guérit les douleurs de néphré- 
tique. 

IL BAT L'EAU. Terme qu'on emploie pour 
avertir les chafleurs 8c les chiens , iorfque la bête 
qu'on pourfuit entre dans l'eau. 

IMB1UM. Oifeau de la figure de l'alcyon , mais 
dont la taille approche de celle de l'oie, & qu'on 
trouve dans les parages de l'ifle de Féroé. On pré- 
tend qu'il ne fort jamais de l'eau , parce que la 
foiblefle de les pieds l'empéchero» fur terre 1 de 
fou tenir le poids de fon corps , & que la petitefte 
de fes ailes fuffiroit encore moins pour le balancer 
dans l'air. On remarque qu'il a fous chaque aile un 
creux capable de contenir un œuf, 8c or. préfume 
que c'eft-là où il les couve. 

Quand on va à la charte de Yim&rim , on choifit 
un tsms orageux ; car il ne Rapproche des rivages 
que dans le rems des tempêtes. On l'amorce en 
lui préfentant des morceaux de linge bien blancsj 
il vient alors à la portée du fufil. Les danois 
trpuvent fa chair de bon goût. 

INDUIRE. Terme de fauconnerie. Cet oifeau 
a induit fa gorge; c'eft-a-dire,il a digéré 1a viande 
.qu'il avoit prife. 

INfECTES. Les »/<0« font en' général de 
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Îetits animaux compofés d'anneaux ou defegmehs. 
* plupart font armés de pied-en-cap. 11$ font en 
état de faire la guerre , d'attaquer 8c de fe dé- 
fendre. Ils ont des dents en feie , dard , aiguillon, 
•pinces, cuirafle, ailes, cornes, reflbrts dans les 
pattes , poifon brûlant ; chacun fait à fa manière 
détruire les productions de la terre, 8c faire beau- 
coup de ravage. Ces animaux font encor plus ef- 
frayans par leur nombre que par leur voracité. H 
eft utHe , 8c même néceftaire , de leur faire une 
chaflë continuelle. On ne regardera donc point 
comme un article étranger au plan de ce diction- 
naire , les moyens qui vont être donnés pour 
écarter ou pour combattre plufieurs efpèces de 
ces infiSct les plus défaftreux. 

Calandres. 

Moytnj d'empêcher les Calandres & autres inftSes 
de faire aucun tort aux bleds. 

Prenez de la rue verte , deux poignées , 
de fabine une pareille quantité » de la ta 
naine , du bafilic de la petite efpèce , de la 
grande fauge , de la petite fauge » de la 
feuille de perfil , de la racine de perfil , de 
chacun une poignée , & du verd de poireau , 
deux poignées : hachez le tout 8c pilez - le 
dans un mortier , mettez - le enfuite dans un 
grand chaudron , verfez - neuf pintes , me- 
sure de Paris, du jus de fumier ; couvrez le 
chaudron , avec des planches ; mettez par- 
defius un drap mouillé. LaifTez le tout repol'er 
vingt-quatre heures , plus ou moins j puis fai- 
tes-le bouillir fur un bon feu , i'efpace d'un 

3uart-d'heure au grand air. Retirez le chaudron 
e deflus le feu > paflez tous ces fimplcs dans 
un gros linge , en les pre liant beaucoup ; 
confervez • en le marc pour en faire l'ufago 
que nous iudiquerons ci - après. Verfez dans 
la liqueur , que renferme encore le chau- 
dron , quatre pintes de fort vinaigre , ayant 
foin de le bien mêler avec la liqueur. For- 
cez le chaudron dans le grenier que vous 
voulez délivrer des calandres 8c autres in- 
fectes. Prenez une groffe broflè ou pinceau de 
barbouilleur ; vous le tremperez dans cette 
liqueur 8c vous frotterez les murs de votre gre- 
nier , â quatre pouces de hauteur tout au tour , 
& quatre pouces de largeur fur le plancher. 
Vous réitérerez cette opération pendant dix 
ou douze jours confécutifs , 8c vous fermerez 
bien la nuit , 8c même durant le jour , les 
contrevents du grenier . jufqu'à ce que vous feyez 
délivré de ces infectes* 

Pendant ce tems , il faut continuellement 
remuer le bled avec de larges pelles qui aient des 
manches longs , pour la commodité de ceux qui 
tant ce vayail. Ils doivent ©bfejyer 'de jetter 
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ce bled le plus haut qu'ils peuvent , & en arc j 
ce qui tourmente tant les calandres , qu'elles ne 
peuvent refter dans le bled , 8c fuient de tous cô- 
tés. Mais étant infectées par l'odeur de cette 
drogue , qui fe répand au loin , elles périment 
8c ne peuvent revenir dans le bled. Il faut en- 
fuite pafier ce dernier au crible , le remuer 
comme auparavant 8c fouvent , félon les fci- 
fons. 

H eft bon, pendant toute cette opération; 
d'avoir quelques perfonnes qui prennent foin 
d'écrafer les calandres 8; autres infectes ,à mefure 
qu'on les voit fe réfugier contre les murs des 
greniers. Elles peuvent aufli les ramafler avec un 
balai de crin , les jetter dans un baquet oïl 
il y ait un peu d'eau , 8c les donner a man- 
ger aux poules , qui aiment beaucoup ces animaux. 

On a fait une autre expérience qui a fort bien 
reuffi c't ft de drtfler au tour du tas de bled , des 
planches frottées de la mérre liqueur, afin que 
l'odeur de ces planches empêche ces infectes d en 
approcher. 

Le mai c de ces végétaux eft auflî très-efficace i 
on le met par petits tas le long des planches, Se 
tout autour du grenier. 

En fajfant cette expérience , on a remarqué 
avec plaifir que la fimpte fumée de ces mêmes 
plantes que l'on fait bouillir au milieu d'une cour, 
a délivré la maifon de punaifes , & même de l'im- 
portunité des mouches. 

Charansons. 
Moyens Je détruire les Charanfons. 

On frotte la pelle dont on fe ftrt pour re- 
muer le bled , avec de l'ail , & à mefure qu'on 
le remue , on l'afperge avec du faumat. Le fau- 
mat eft cette liqueur qui refte au fond du char- 
nier où J'on avoit falé le lard Se ou il a palTé 
une grande partie de l'année. L'odeur, jointe à 
l'agitation du bled, c halle le charanfon, que 
l'on voit courir de toutes parts fur les murs : 
alors on les raflVmble avec un balai pour les 
jetter tout de fuite au feu. Cette méthode ne 
peut prejudicier à la bonté des grains. 

Chenilles. 

Les chenilles font en G grand nombre dans de 
certaines années qu'elles dévorent les bourgeons 
des arbres , les feuilles , les légumes , font périr 
les fleurs & conféquemment les fruits ; un des 
moyens les plus ajlures , ordonné par la fagefle 
des Intendans dans les campagnes , c'eft de cou- 
per tious ces nids de. chenilles , 8c de les faire 
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brûler comme nous le ditons ci - après. On a . 
donné depuis peu comme un fecret imnanqiuble 
pour les laire périr , de dilïoudre du favon noir j 
gras dans de l'eau/ on prétend cependant que 
l'eau de favon tache ou même gâte le fruit ) , 
& avec un (impie goupillon d'en jetter fur ces 
nids de chenille commune , le foir ou le mitin , 
tcms où les chenilles font retirées dans leur nid , 

3ui leur fervent de tentes. Une feule goutte 
e cette eau moufleufe venant à tomber deflus 
la toile ou tente qui les renferme les fait crever, 
dit-on » 8e tomber en mafle , & on les voit pé- 
rir fans qu'il foit niceflaire de les brûler ni de 
les écrakr. On recommande de jetter cette 
eau favonneufe fur ces tentes nouvellement for- 
mées. 

Quoi qu'il en foit , on fait que lorfque quelque 
matière grafle 8c huileufe vient a boucher les 
ftigmûtes des chenilles , qui font de petites ouver- 
tures en forme de boutonnières , placées fur les 
côtés delà chenille , 8f qui font fes organes de la 
refpiration , ces infeâes périffenr. Mais com- 
ment cette goutte d'eau favonneufe pourroir-elle 
produire cet effet , pour le peu que ces infectes 
ibient recouverts fous leur tente ; car lorfqu'elles 
font tout-à-fait formées , elles font impénétrables 
à l'eau ,8c on y remarque feulement plusieurs 
ouvertures qui aboutirent à un centre commun , 
le lieu de leur domicile. 

On parvient , dit-on , i faire périr les chenilles, 
£ on a foin de foupoudrer les plantes après les 
avoir arrofées avec de la pouffière de houille cal- 
cinée , qui e(f une efpèce de charbon de terre. 
Un moyen des plus certains eft d'avoir quelques 
vaneaux apprïvoifés j ils leur feront une guerre 
cruelle , ainlî qu'aux limaçons. 

A ces procédés , nous en ajoû ferons nn autre 
infaillible contre les chenilles dans les choux. 
Qu'on enfemenceavec du chanvre tout le bord du 
terrein dans lequel on veut planter les choux , & 
l'on verra avec étonnement que quand même 
tout le voifinage feroit infecté de chenilles , on 
en fera entièrement garanti dans l'cfpace enfer- 
mé par le chanvre fans qu'il s'y en trouve une 
ieule. Si cette occulte vertu du chanvre n'eft pas 
l'effet de l'averfion que les chenilles ont pour 
cette plante , ne feroit-cc pas que les oifeaux qui 
en fonr friands , attirés par elle , détruifent 
dans fon voifinage toutes les chenilles qu'ils 
rencontrent , & qui font encore un de leurs 
mets. 

Voici ce qu'indique un Auteur induftrieux. 

On remplit un petit réchaud de charbon bien 
.allumé , 8c on le préfente fous les branches qui 
font infectées de chenilles. On y jette plulieurs 
pincées de foufre en poudre ( on prétend cepen- 
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daht que le foufre fût du tort à l'arbre ) f dont Ja 
vapeur qui leur eft mortelle , Us fait toutes en- 
tièrement p.w, 8c même par la fuite il n'en vient 
aucunes s'attacher à ces arbres. On affure qu'une 
livre de ce foufre , dont le prix cil aflez modi- 
que , fuffit pour écheniller les arbres de plufieurs 
arpents , en quelque quantité que foient les che- 
nilles. 

On donne encore comme un procédé certain 
contre les chenilles , de prendre du genêt , de le 
couper menu , de le frire tremper 8e infufer 
dans de l'eau pendant la nuit. Il en faut une 
braffée dans un baquet ; le lendemain avec un 
goupillon ou une poignée d'herbe comme un 
petit balai , afpergez en les arbres , les choux 
8r les plantes où vous verrez des chenilles. La 
qualité du genêt , que l'eau aura contractée , dé- 
truira les chenilles fans fair* aucun tort aux fruits. 
Mais il eft néceffaire de recommencer cette opé- 
ration plulieurs fois. 

Au mois de Mai 1767 on écrivoit d'Avalon 
en Bourgogne , que l'année précédante on avoit 
réufïi dins ce canton à détruire entièrement les 
chenilles qui dévorent les choux , en y répandant 
de la chaux vive en poudre , & que la plante n'en 
a fouffert aucune altération i il cil à prefumer que 
la chaux détrutroitde même celles qui attaquent 
les arbres. 

Li gazette d'Agriculture rapporte un procédé 
affez fimple 8c très-efficace pour détruire l'efpèce 
de chenilles qui s'attachent fpécialement au pom- 
mier. Cette chenille , après s'être formée une 
coque , rode immobile fous la forme de chryfa- 
lide pendant environ dix jours avant la fin du 
mois de juin. Détruire ces chryfalides ou plutôt 
l'affemblage qui s'en trouve formé fous les greffes 
branches , ou à la bifurcation des troncs des pom- 
miers , c'eft prévenir le développement 8c l'ef- 
for du papillon , la ponte des œufs 8e la géné- 
ration annuelle des chenilles. Il ne s'agit donc 
pour y réuffir que d'écocenntr dans les tems mar- 
qués , c'ell-à-dire au mois de juin , entre les 
Fêtes de St. Jean & de St. Pierre , feul temps 
favorable dont il faut profiter. On prend , on 
enlevé ces coques avec facilité > on les dé- 
pofe dans des paniers pour les brûler ou tes 
enfouir. 

Autres moyens de détruire Us chenilles. 

Dans la Suiffe , dans la Luface 8c ailleurs , on 
fe fstt des fourmis pour détruire les chenilles. 
Voici comment on s y prend lorfqu'un arbre eft 
couvert de chenilles , on enduit la tige i une 
certaine diffance de la terre avec du goudron , 
8c l'on fufpend à une branche un fie que l'on 
a rempli de fourmis. On cuwe enfuite le fac, 
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afin que les fourmis puiffent fortir 8c fe répandre 
fur 1 arbre. Aufh-tôt qu'elles ont faim , elles veu- 
lent quitter l'arbre pout aller chercher leur nour- 
riture } mais en arrivant au goudron , qu'elles 
détellent , elles fout obligées de rebroufler che- 
min. Lorfqu'elles ne peuvent plus réfifter à la 
faim , elles fe jettent fur les chenilles 8c les dé- 
vorent toutes. L'ne obfervation en petit , que je 
fis à mon grand regret , au mois de mai 1781 , 
m'a convaincu d'avance de l'efficacité de ce pro 
cédé. En effet, je trouvai fur l'érable commun 
( mer campeftrt L. ) une efpèce de chenille vivant 
en fociéte , que js ne connoiffois point encore. 
J'en pris vingt-cinq que j'emportai chez moi , 
projettent ce les élever jufqu'à leur métamor- 
phose en papillons. Je les mis dans une boîte à 
laquelle je fis de petites ouvertures pour leur 
donner de l'air : je mis la boite en plein air 
fur une fenêtre , 8c j'eus foin de leur fournir 
des feuilles d'érable , leur nourriture ordinaire. 
Trois heures après ou environ , je voulus vifi- 
ter mes peniionnaires , mais quel fut mon éton- 
nement lorfque je vis qu'il n'y en avoit pas une 
feule en vie? Elles avoient toutes été tu.es par 
les fourmis , qui les ayant fenties , s'ctoient 
raffemblées en grand nombre dans la boue. Elles 
«voient mange la tête de la plupart des chenilles 1 
quelques-unes étoient bleiTees au cou ; la queue 
nunquoit à d'autres. Ne penfant alors qu'au cha- 
grin de voir manquer l'oblervation , que je me 
propofois , je pris les moyens de me défaire de 
ces affaflins de mes chenilles. En conféquence , 
je lai liai la boite à la place où elle étoit , j'y 
mis du fucre pour y attirer les fourmis> en peu de- 
jours je les y raffemblai toutes , & quand je crus 
y être parvenu , je brûlai la boite avec les ani- 
maux qu'elle contenoit ». 

» Cette expérience prouve l'efficacité du pro- 
cédé employé contre les chenilles, en Luface 
& en Suiife , procédé dont on doit fur • rout 
faire ufage contre l'elpèce défaftreufe de la 
phalène d'hiver , impoflibte à détruire jufqu a 
pr.'fent. 11 ne faut pas fe laiffer arrêter par le 
préjugé trop généralement répandu que le» tour 
mis nuiftnt aux arbres. Il eft vrai que lorfqu'un 
arbre commence à être malade , on; y trouve or- 
dinairement une quantité de fourmis , ce que 
l'on obfurve particulièrement fur les petits ar- 
bres , tels que les pêchers , les ceriûers , les 
pruniers , &c. Mais à l'exception du cas où les 
fourmis établirent leur demeure entre res ra- 
cines de l'arbre , ou tout près de ces racines , 
ou même fe nichant dans les vafes 8c cailles où 
l'on a mis des arbrilTeaUx ou des plantes , elles 
fouillent la terre , découvrent les racines , en 
rongent quelques-unes ; excepté ces cas, dis'je, lts 
fourmis (ont ttès-innocemesde lamaladie de l'arbre 
fur lequel 011 les trouve. Le mal doit être attribué 
entièrement aux pucerons^ qui fucent & roulent 
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le« feuilles te pouffes tendres. Les excrémeos 
des pucerons, font pout les fourmis un mets très- 
délicat ; ces derniers abandonnent l'arbre quand 
on l'a débarraffé des infectes qui le rongent en le 
lavant 8c en le frottant. 

En 178 1, un cultivateur du Bas-Poitou par- 
vint à détruire de la manière fuivante les chenil- 
les , qui rougeoient fa garance. Il fit bouillir 
d;ux livres de térébenthine avec fit livresd'eaude 
fource, 8c laiffa rétroidir ce mélange. L'après- 
midi vers quatre heures , il en afpergea les pieds 
de garance , 8c il s'apperçut bien tôt que les 
chenilles étoient mortes. Comme ce procédé 
lui parut trop coûteux pour être d'une utilité 
univerfelle , il en imagina un autre. Il mit à -peu- 
près douze livres de fuie de cheminée dans 50. 
livres d'eau i il remua fouvent ce mélange pen- 
dant 48 heures , au bout defquclks il fit bouil- 
lir 20 livres d'eau , 8c les verû dans le mélan- 

Îte , avec 8 pintes de fort vinaigre. Il en afpergea 
es plantes attaquées de chenilles , de deux jours 
l'un, pendant fix jours. 11 parvint ainlï à détruire 
toutes les chenilles fans nuire à fes plantes. 
On fent que ce procédé peut être facilement 
appliqué aux arbres au moyen de petites pom- 
pes , mais alprs il devient un peu - coû- 
teux. 

Un partteulier, en blâmant les procédés em- 
ployés pour détruire les chenilles qui endomma- 
gent les arbres , en indique un fimple 8c expé- 
ditif , c'eft de les brûler avec un paquet de paille 
attaché au bout d'une longue perche , au mo- 
yen de laquelle , en prenant le vent , on porte 
la flamme par-tout où l'on veut ; 8c c'eft ce que 
ce particulier a pratiqué , dit - il , avec fucces , 
dans fon verger 8c dans fon jardin. 

Un autre moyen non moins sùr 8c aufll facile 
dVmpécher lés chenilles de remonter fur les ar- 
bres qui n'en font pas attaqués , ou aj»tès qu'ils 
en ont été foigneufement délivres , c'eft; de 
former un cordon autour du pied de l'arbre 
avec delà graitfe. 

Le froment en grain , eft endommagé par la 
chenille qui donne le papille n, appelle phalène 
du froment. Cette chenille eft un ver , jaune au 
commencement , qui plus urd , en automne 8c 
dans le printems , devient d un noir grisâtre , 
avec une tète noire , iuifante , 8c trois bandes 
blanches. Ces vers ,îorlqu'ils font encre petites, 
creufent les grains de froment , Se quand Us 
eroflîffent, ils dévorent le dehors 8c le dedans 
di ces grains. Wi.Burgéndtr- eft parvenu à dimi- 
nuer ce fléau che* lui , en tuant tous ceux qui 
romboient en remuant les gerbes. Ces chenilles 
nichent 8c hivernent dans la terre 8c le fumier. 
L'auteur prétend qu'on prévient la maladie du 
* fromecc 
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froment} connue fous le nom de noir ou Je tharbon 
dans U plupart de nos provinces , en ne fe fervant 
pour les fcmailles que de grain de l'année précé- 
dente. 

2. Le feigle. Il efl infecté par la larve de la che« 
nille , appellée tlattr ftgttis. Cette chenille eft un 
ver jaune avec une tête brune & les points des 
mâchoires noirs. Cette chenille gâte auflî le fro- 
ment, l'orge 8c l'avoine. De tous les ennemis des 
grains , c'eft le plus dangereux ; fouvent elle en 
dévore la moitié. Quelquefois dans le printemps 
quand on voit le froment & l'orge devenir bleuâ- 
tre , pâle , jaunâtre Se tomber , on en aceufe ordi- 
nairement le froid : mais on fe trompe . tout le mal 
vient des animaux deftruâeurs dont nous parlons. 
Le meilleur temède pour les extirper , remède 
éprouvé par l'auteur avec beaucoup de fuccès,ejt 
d'engager les enfans à parcourir les champs , ra- 
maffer le plus qu'ils peuvent de ces petits animaux, 
8c de les écrafer : cela n'eft pas difficile , 8c les 
enfans s'y prêtent volontiers , fi on les encou- 
rage par quelque petite récompenle. 

Après Vile ter ftgttis , la mouche du feigle ( mufia 
fecatis)tR l'ennemi le plus dangereux. Le travail 
de fa chenille eft imperceptible , excepté pour 
les infeâologiftes qui le connoiffent. Souvent 
on attribue à l'air , à la bruine , aux brouillards, 
les dégâts de cette chenille qui n'a que deux 
lignes de longueur, la téte pointue 8c noire, 
formant â l'extrémité la letrte V. Elle mange 
les tiges tendres du feigle , quand les feuilles 
ont commencé â poiuTer. Elle paffe l'hiver dans 
la terre , & fe change en mufea ftcalis au mois 
de juin. On n'a pas encore pu trouver lemoyen de 
s'en préferver. On foupçonne qu'elle fe trouve 
quelquefois dans le fumier qu'on répand fut les 
terres. 

Mufea pumilionis. Sa chenille a deux lignes de 
longueur ; elle eft blanche , a la téte pointue 
& noire , 8c empêche les tiges de feigle de pren- 
dre leur accroiflement. Elle eft beaucoup moins 
dangéreufe que la précédente. 

Pfutvna confpUillaris. Sa chenille a un pouce 
de long , & elle eft de la grofTeur d'une plume 
à écrire. Elle a quatorze articulations , y compris 
la téte. Cette téte eft noire , tachetée , avec 
quelques poils courts. Le corps eft grisâtre , avec 
une ligne blanche longitudinale fur le dos. La 
première articulation après la téte eft dure, & 
comme d'une fubftance cornée 8c luifante. Cha- 
que articulation a deux points. Cette chenille 
hiverne dans la terre , fe change en chryfalide 
au mois de mai , Se en phalène vers le 20 de 
juin (en Suède ). Pendant la nuit, elle coupe le 
feigle tout près de la furface de la terre j elle fe ca- 
che fous des pierres pendant le jour. Les enfans 
peuvent être encore fort utiles pour la chercher & 
l'écrafer. C'eft peut-être U même chenille qui, 
Cmàisis, 



I N S 



dans de certaines années , ronge ou coupe les jeu- 
nes plants de choux. 

Phalatna fttalis. Cette chenille fait blanchir 
les jeunes épis. Elle a un pouce de long , & l'é- 
paifleur d'une plume d'oie. Elle eft d'un vert 
pâle , avec deux lignes rouges longitudinales fur 
le dos. Son corps eft vert en-deffous. Sa tête eft 
ornée & arrondie en forme de cœur , avec deux 
taches brunes fur les côtés. Quand les épis du 
feigle font forts , & ont déjà pris leur accroiffe- 
ment , la chenille defeend en terre pour fe chan- 
ger en chryfalide , Se à la fin du mois de juillet, 
en phalène. Il eft difficile de la détruire, quand 
elle eft encore petite : mais dans l'été , quand 
les épie font déjà bien formés , on 1a trouve en- 
tortillée autour de la tige , plus fouvent en de- 
dans , lorfque l'épi eft plus ou moins endommagé , 



Limax agrtflis. Elle endommage fouvent le fei- 
le pendant l'automne , Se caufe beaucoup de 



dégâ?" 



Ainfi le feigle eft de tous les grains celui qui a 
le plus d'ennemis deftruûeurs , Se il faut au moin» 
les connoîtte, connoître leurs progrès & leurs 
moeurs , fi l'on veut chercher les moyens de les 
découvrir Se de les détruire. 

L'orge a deux ennemis , une efpèce de mouche , 
telle que la mufea tritici , dont les chenilles très- 
petites fe logent dans les grains , s'y changent 
en chryfalides , 8c enfin en mouches dans les mois 
de juillet 8c d'août ; enfuite Yelater ftgttis , donc 
nous avons donné la defeription. 

L'avoine a encore des ennemis plus nombreux. 
L'tiattr ftgttis en dévore fouvent la moitié; en- 
fuite la mouche , appellée mufea avtns, , ne lui eft 
pas moins nuifible. Sa chenille coupe les tiges par 
le bas 8c ronge auffi les articulations fupérieures 
quand elles font encore tendres. Ceft fur-tout 
alors que les cultivateurs commencent â s'apper- 
cevoir du mal par la pâleur des épis. Cette che- 
nille ,qui eft très-petite , n'a point de pieds Se a 
la tète pointue. Sa chryfalide eft brune 8c 
oblongue. On a obfervé en 1789 , le 14 de juil- 
let, le changement de cette chryfalide en mou- 
che. Cette mouche a une ligne de longueur , eft 
noire Se brillante. Ses antennes font for- 
mées comme une verrue d'où fortent quelques 
poils. Son abdomen eft formé de cinq petits 
anneaux. Ses ailes de forme ovale , font couchées 
8c brillantes : elles font vertes 8c rouges. 

Il y a encore une autre chenille qui ronge le 
dedans des grains de l'avoine , quand elle eft 
fur pied. Cette chenille reflemble beaucoup à 
celle de U p haluta tritici y 8t c'eft peut-être la 

Ll 
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COURTILLIERI. 

Uinfttlt connu des jardiniers fous le nom 
de courttllïcre , de jardinurt , de lai te - prés , 
cil appclté par les naturaliftes tauft-griltot , 
parce que la partie poftérieure de fon corps 
reflcmble un peu au grillon , & à fa partie 
antérieure on remarque deux pattes qui ont 
quelque rclîemblance .avec celles de la taupe , 
difpoftcs de mène , & ayant la mène facilité i 
mouvoir la terre. 

t Cet infecte cft d'autant plus dangereux , que 
c cil un mineur qui travaille fourdement feus 
terri , & o U i coupe les racines de prefque tous 
le» leunes plants; on en trouve fur-tout en abon- 
dance dans certaines années , Ze dans les couches, 
Oj ils multiplient prodigieufement. 

Un amateur du jardinage a imaginé de placer 
à fleur de terre de petites cloches de verre , ou 
des terrines verniflees , dans lefquelîes il met 
toit deux à trois pouces d'eau , lorfque les tour- 
ttlhè'ts fc mires infeétes délivrés de la crainte 
qui les tient eichés pendant le jour , vont la nuit 
p nir , -...«„ -r , , n courant de côtés & d'autres ils 
fc précipitent dans les terrines , où ils périflent 
dam 1 au fans pouvoir fe retirer. Cet amateur de 
ar-inaçe ,yo<\x fauver un plant d'arbriffeaux , a 
c-r c »m-aint de frire de (on terrein un damier 
ix i>li de vafes Ce procédé ne laiffe pas d'êrre 
tiH^arranant ; mais en voici un avec lequel on 
peut détruire très- facilement les courtillitres , ces 
ennemis les plus dangereux du jardinige. On voit 
les unes fortir de I urs trous , venir expirer hors 
de leurs r traites ; & les autres étouffées pxr la 
liqueur mortelle n'ont p JS la force de quitter leur 
louurraui ». D'abord il faut fuivre avec le doi R t 
la trace des courtilliens , trace qui ell prefqu'à 
fleur de terre juf-ju'a ce qu'on trouve un trou qui 
di-fcemL perpendiculairement; c'cll la retraite 
«e tes inltétes. On prelfe le plus qu'on peut la 
terre contre les parois d„ ce trou , arin qu elle ne 
S écroule point : on y verfe deux ou trois gouttes 
d huile quelconque , & puis on remplit îe trou 
o eau j buntot on en voit fortir l'animal . qui 



vient mourir fur le bord 



du trou , à moins qu'il 



ne (bit étouffé fur-le-champ fous terre. Cette 
chafle eft plus abondante après la pluie, parce 
que la terre s'éboule moins. Y P 

Comme ces infectes deftrufteurs multiplient 
beaucoup ,| eft int<reiTant de recormoître les 
endroits où ils conftruifenr leurs nids : lorf- 
qu on appcrçoit dans le gazon des petites places 
prefque rondes . de trois , quatre ou huit pouces 
!i'T; oA R Y * P'C-que plus d'herbe , ou 

e C ';.J t ll,,n =P?vrçoit , v.rs le milieu de 
cette peti e r -<e , !., terre un & . 

eû prefque SM qu'il y a un nid 
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dans cet endroit : en fondant avec le doigt au- 
tour de ces petites élévations , on trouve une 
petite galerie qui décrit un cercle de trois ou 
quatre pouces de diamètre : c'eft dans le centre 
qu'eft la petite butte fur laquelle fe trouvent les 
œufs ou les petites comUtiins , qu'on peut dé- 
truire facilement. 

11 faut donc obferver fur la fin de mai & dans 
le courant de juin , dans le terrein le plus fol i de 
du jardin, les trous multipliés de l'animal. On les 
lève doucement avec un farcloir » & fi on apper- 
çoit un cercle , on eft sûr d'y trouver un nid au 
milieu j c'efl une motte dure , ronde , creufe en 
dedans Se fermée nès-exaétement , qu'on ne pren- 
droit pas pour le nid de la counilUirt. On la 
carte , on y trouve jufqu'à deux cens & trois cens 
ceufs. Quand on a pris le nid , il faut laiflfcr le 
trou qui en eft proche ouvert , c'eft la retraite de 
la femelle , elle es fort bientôt , on la tue aifé- 
ment i fi elle y rentre, on l'en fa t fortir avec de 
I'hui!e & de l'eau. 

Un obfervateur a remarqué , qu'en efiayant de 
ne pas prendre la femelle , trois jours après il 
trouvoît dans le même endroit un autre nia Se la 
même quantité d'oeufs , Se que la femelle faifoit 
des nids à mefure qu'on les dûtruifoit. 

On propofe encore , pour fe préferver des cour, 
t'dlieres , deux moyens dus l'un 8e l'autre à des 
cultivateurs , qui afturent en avoir fait la plus 
heure ufe expérience. 

Le premier confifte à mêler environ deux on- 
ces d'huile dans un arrofoir plein d'eau , dont on 
fe fert pour arrofer enfuite , à la manière ordi- 
naire , les endroits infeftes par ces nuifibles in- 
ertes. On peut fe fervir aufli d'eau de favon au 
même ufage : une livre de favon noir fuftit pour 
un quart de muid d'eau. Cet arrofement doit fe 
faire à midi , parce qu'alors les iounilliertt font 
dans leurs retraites. 

Le fécond n'eft pas tout-à-fait fi fimple : on 
prétend que les effets en font plus étendus & 
plus durables. On enterre dans chaque arpent de 
t;rre , à des diftances à-peu-près égales , Se à huit 
ou dix pouces de profondeur, une vingtaine de 
petits pots de terre , au fond de chacun d. fque/s 
on met vingt ou trente gouttes de baume de fou- 
fre , drogue dont le prix eft très-modique , Se on 
couvre enfuite ces pots avec une petite planche , 
pour empêcher la terre de les remplir. I.'odeur 
du bairnv de foufre eft fi pénérrante , te apparem- 
ment fi nuifible aux counillit'ts , qu'elles aban- 
donnent aulfi-tôt le terrein , Se fe retirent au loin. 
A la dernière récolte de garance , on n'a pas 
trouvé cinquante tourtilliirts dans uiu garancière 
où il y en avoir plus de cent mille avant qu'on y 
eût i'jit cette opération. 
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Cousins. 

La nature ayant voulu que ces infectes 
eulTent pour nourriture le fuc des feuilles 8c 
le fang des animaux , les a pourvus d'une li- 
queur dont l'uiage eît apparemment de rendre 
les fucs qu'ils boivent plus fluides & plus pro- 
pres à s'élever dans l'aiguillon qui leur fert en 
même-tems de trompe pour le fucer ; mais il cft 
fâcheux que ces piquurts nous occasionnent des 
démangeaifons fi defagréables. Un fecret sûr pour 
empêcher ces cuiftons feroit bien utile. 

Quelques perfonnes difent avoir fait ufage 
avec fuccès d'alkali volatil. Si le venin d?s cou- 
fins étoit de nature acide , les alkalis , tant fixes 
que volatils , produiroient un excellent effet , en 
le combinant avec ce venin > mais l'ouverture 
par où l'infeéte a introduit fon poifon cft fi pe- 
tite , que la liqueur n'y peut pénétrer , & peut 
pir conféquent rarement produire un bon effet : 
aufTi , quelques perfonnes n'emploient-elles pas 
d'autre fecret pour fe débarrall'er de ces dé- 
mangeaifons importunes , que de fe gratter juf- 
qu'au vif: il s'écoule une petite goutte de fang , 
le venin s'échappe , & on n'éprouve plus de 
dimarrçeaifons } mais il y a des perfonnes dont 
la chair ne s'accommoderoit pas de cet expé- 
dient. 

En Amérique où les eoufins que I* on nomme 
maringouint , font très-gros , & font des piquures 
fi cruelles qu'elles font fuivies de petits uicè- 
res ; avant de fe coucher , on eft obligé d'en- 
fumer la chambre pour les chaflir } mais comme 
l'odeur pénétrante du foufre fait périr tous les 
infe&es , on a éprouvé qu'un peu de foufre brûlé 
dans la chambre fait périr les coufuu qui y font 
enfermés , & que même cette odeur , qui. fe 
conferve long - tems pour des infectes , dont 
l'odorat eft très - fin , les écarte pour pluficurs 
jours ; mais une heure fuffit pour didlper l'ode or 
au point qu'elle n'incommode point l»*s hommes. 
Au refte , une fumigation de ubac produit le 
même effet. 

Lorfque notre peau eft de nature à plaire» aux 
eoufins , & que par cor.féquent on eu cruelle- 
ment tourmenté ; comme ce font les jambes oui 
font les plus attaquées , ne pourroit-on pas elïayer" 
de les expofer un peu à la vapeur du foufre , 
dont l'odeur , fans nous incommoder , pourrait 
peut-être écarter ces infects , & nous mettre 
iinlîi l'abri de leurs piquures. Onpcutauffi gué- 
rir les piquures de to fin avec un peu de théria- 
que de Vcnife , que 1 on mêlera avec de l'huile 
douce } on l'appliquera fur la piquurs , Se en fix 
heures de tems on fera guéri. 

Ou bien , on prendra des feuilles de fureau 
verd & de rue , égale quantité de chaque ; on 
les pilera dans un monter , 8c fur chaque tafle 
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de fuc de ces plantes , on ajoutera moitié autant 
de vinaigre 8c deux gros de fel commun. 

Fourmis. 

On ne peut procurer trop de préfervatifis 
contre les infe&s qui nous difputent l'ufage 
des plantes & qui nous privent de leurs fruits. 
\ Ce font des ennemis perpétuels qui ne vivent 
| que de pillage Se qui dévorent notre bien ; 
ainfi pour nous en délivrer , tous iiratagêmes font 
permis. 

L'ufage ordinaire , connu de tous les jardiniers, 
eft de mettre Amplement dans une bouteille de 
l'eau 8c du miel , & de la fufpendre aux arbres 
que les fourmi* attaquent. L'odeur du miel les 
attire , elles entrent dans la bouuille & s'y noient 
en grand uombre > mais comme le miel , par fa 
pcfanreur , dépofe , 8c que l'eau froide qui le 
furruge ne peut que comprimer les corpulcults 
qu'il exhale , on prendra la précaution de les mê- 
ler parfaitement , en les faifant bouillir enfemble 
avant de les mettre dans la bouteille que l'on ne 
doit remplir qu'à moitié. Les fourmis en feront 
beaucoup plus puiffamment attirées , & on les 
détruira plus promptement en multipliant le 
nombre des bouteilles félon le befoin. 

Un agronome Allemand , pour détruire des 
fourmillières qui faifoient chez lui bea.icoup de 
ravage , frotta de fyrop l'intérieur de plufieurs 
vafes ou pots à fleurs , après avoir bouché le trou 
du fond , il plaça ces pots au-deflus des fourmil- 
lières ; chaque jr.ur il éjoignoit les pots d'un 
pied 8c demi 5 l'odeur du l'yrop attiroit \t% four- 
mis \ elles fuivoient le pot , & en peu de jours 
il trouvoit dans fon piège plufîeurs milliers de 
ces infedr.es , qu'il détruifoit en ver faut defïus 
de l'eau bouillante , 8c replaçoit en fui te le pot 
fur les fourmillières jufqu'à ce qu'il n'en vit plus 
l'ortir de fourmis ; par ce moyen il eft parvenu 
à délivrer fes jardins de ces infeâcs. 

Il y a diverfiti d'opinions relativement aux 
fourmis ; les uns penfent qu'elles nuifsnt à nos 
arbres fruitiers par les dégâts qu'elles y caufent ; 
d'autres font d'avis qu'elles ne peuvent qu'être 
utiles en détruifant 1rs pucerons : quoi qu'il en 
foit , ceux qui confeillenc leur d;_ftrudtion , in- 
diquent de tranfportcr dans les jardins un grand 
nombre de grottes fourmis qu'on trouve ordi- 
nairement dans les bots : celles-ci ne cefllnt de 
combattre les petites fourmis que lorfqu 'elles les 
ont entièrement détruites ou chafTéts. On a re- 
marqué que dans les jardins où il n'habite que 
de grulîes fourmis , Us arbres viennent tri s- bien. 
Ce procédé , annoncé dans la gazette d'agricul- 
ture , a , îit-on , très-biut réuili:on ajcniu même 
que cette petite guerre eft très-intércûaine aux 
yeux d'un obfervateur curieux. 

Ces infcûcs , qui rs.rchent par légion Icrf- 
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qu'ils ont fait la découverte de quelque fucrerie , 
confitures > ou autre chofe propre a flatter leur 
goût , empêchent de faire ufage quelquefois de 
certaines armoires. L'odeur du marc de café 
bouilli 8c féché , ou celle de l'huile de genièvre , 
les ehaflent , dit-on , & les empêchent d'aborder ; 
mais comme ces odeurs s'évaporent, il faut renou- 
veler le marc ou l'huile. Voici un autre moyen 
certain de détruire toutes ces légions; il ne s'agit 
que de mêler de l'arfénic en poudre avec du Ca- 
ere , ou quelqu* autre chofe dont les fourmis 
foient friandes } on les verra toutes périr ; 8c 
on pourra mettre alors dans fes armoires avec 
fécurité tout ce que l'on voudra conferver. De 
la glu mife tout autour & au pied d'un arbre , 
le garantit des ravages des fourmis Se chenilles. 
On dit que la fuie de cheminée mife au pied 
des arbres les empêche d'en approcher. 

Plufieurs chaudronnées d'eau bouillante ver- 
fées pendant plufieurs jours fur leur fourmil- 
lière , avant que leurs eeufs éclofent , les fait 
périr. 

On peut auflî avoir remarqué que l'on ne voit 
point de fourmillière dans les terreins labou- 
rés ; ainfi le labour fait au pied des arbres , 
peut écarter les fourmis qui , quelquefois , les 
Font périr. 

On peut aufTi , au commencement d'une gelée , 
enlever les mottes de fourmillière , les jetter dans 
l'eau ; les fourmis qui y font ramaflees périffent ; 
l'eau & la pluie qui pénètrent dans la fourmil- 
lière détruifent le relie. 

Une eau chargée d'une forte décoction de 
feuilles de noyer , verfée dans la fourmillière , 
les fait périr. 

F.n Ruflîe , l'on enferme dans les fourmillières 
des entrailles de poitTon , 8c l'on frotte les ar- 
bres avec un morceau de drap ou un linge imbibé 
de fuc de poiiTon : les fourmis fuient cette 
odeur , 8c périffent en h refpirant de trop 
près. 

Si l'on veut fe procurer pour Tufage de la 
médecine un grand nombre de fourmis , il n'y a 
qu'à placer auprès de la fourmillière à la fur- 
race de la terre un vafè où il y ait un peu 
d'efprit- de-vin , les fourmis t accoutumées à tenir 
la même route , rodent autour du perfide vaif- 
feau , l'odeur de l'efprit-de-vin les enivre , Se les 
fait tomber au fond du vafe î en moins d'une 
heure une fourmilière eft détruite. 

• 

Pour iloigter Ut fourmis des ojfiets 0 dts appar- 
tint ns. 

Prenez du tabac à fumer coupé par petits 
morceaux } diftribuez-lcs dans les buffets 8c ap- 
partenons trop fréquentés par les fourmis ,• vous 
les verrez peu-à-peu difpatoùre , parce qu'elles 
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ont une averfion fingulière pour l'odeur du tabac. 
Ou bien faites bouillir de la rue , jettez-en la 
décoction fur la fourmillière , lavez les planchers 
Se les armoires où les fourmis ont coutume de fe 
trouver , vous en ferez totalement débarraflés en 
très -peu de tems. Peut-être l'huile de laurier 
produiroit-elle cet effet. 

Autre moyen de détruire les fourmis. 

Le meilleur moyen de détruire les fourmis , eft 
de placer a l'endroit qu'elles fréquentent , une 
boîte couverte , à laquelle on a fait des trous 
étroits 8c un peu longs , 8c mis du fucre ou du 
miel. Les fourmis s'y rafTemblent en grand nom- 
bre ; on prend la boite tontes les deux ou trois 
heures 8c on l'expofe à la flamme , pour les dé- 
truire. A chaque fois qu'on la vide , on a foin 
d'y remettre du fucre ou du miel. Ce moyen 
eft infaillible , 8c on vient ainfi i bout des four- 
milières les plus nombreufes. H ne faut pas que 
la boîte fou trop graude. On peut en avoic 
plufieurs. 

Moyen de détruire les fourmilières dans les prairies 
hautes. 

Au mois de novembre , vifitez les prairies où 
les fourmilières font communes , 8e à la place 
qu'occupe chaque fourmilière creufez, à la bêche 
un trou en entonnoir , large d'entrée 8c pro- 
fond de deux fers de bêche , l'eau s'y introduira 
durant l'hiver , 8c fera périr les fourmis ; au prin- 
tems on remplira les trous avec la terre lailTée 
fur le bord. Cet expédient eft employé en An- 
gleterre par les fermiers, pour les prairies de 
trèfle , luzerne , Sec. 

Grillons. 

Ce font de petits infeûes , nommés pat 
quelques perfonnes criquets. Ils s'établiflent quel- 
quefois derrière des plaques de cheminées , 8c 
y font entendre un bruit , qui étant continuelle- 
ment téitéré , devient déugréable. Ces infeûes 
importuns font renfermés dans un fort inaccetlibie> 
le feul moyen de pouvoir s'en débarrafler eft de 
mettre dans les fentes des trous qu'ils habitent 
quelques petits morceaux de fruits empoiformés 
avec de l'arfénic ; ils ne manqueront pas de venir 
manger ce fruit qui les fera périr. On peut encore 
les arracher de leurs forterefles en attachant une 
fourmi au bout d'un fil i on fait entrer l'in/èût 
dans la crevafle, te grillon vient fondre demis , 
on retire le fil ; il eft fi arraché a fa proie , qu'H 
ne la quitte pas } lorfqu'il eft hors de fes retran- 
chemens on le fait périr. 

Guêpes tv autres înfeâes. 

Plufieurs efpèces de fruits font attaqués par 
differens infectes ; ils endommagent principale- 
ment les prunes, les abricots, les pêches, les 
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Î>oîres fondantes, les figues, les rai/ins. Les guêpes 
ont les premières i les attaquer. D'autres infectes, 
comme les fourmis, & diverfes fortes de mouches, 
achèvent le dégât commencé par les guêpes. Les 
guêpes ayant les mâchoires fortes , longues , ca- 
pablesde s'écarter beaucoup , entament les fruits, 
malgré l'épailfeur de leur peau. Non-feulement 
elles en pompent 1« fuc , mais elles en coupent 
de petits morceaux pour les importer â leurs 
petits , qu'elbs nournlfent de chiir avant la ma- 
turité d^s fruits. Si I on juge de la quantité de 
fruits que peuvent détruire les guêpes par ce 
qu'elles emporteraient de chair , fi on en laifToit 
entrer une grande quantité dans les garde-mangers, 
on les regardera comme ho fliau pour les jardins 
& vergers. Des cuifiniers m'ont afluré que douze 
guêpes en un jour enlèveraient une demi-livre de 
viande. Je n'ai pas eu de peine à les croire , 
toutes Us fois que j'ai examiné ces infectes ,pofés 
fur de la viande. Quelques guêpes feulement dans 
un garde-manger y font du bien , parce qu'elles 
mangent les œufs des grades mouches à ver , & 
retardent la corruption de la viande. 

Les fourmis profitent de l'ouverture faite par 
les guêpes â la peau des fruits qu'elles n'auraient 
pu entamer. Elles les dévorent & en entraînent 
auffi des parcelles dans leurs fourmilières. 

Les mouches , qui font armées d'une trompe , 
fucent les fucs des fruits en fe pofant aux places 
où ils font entamés. 

Ce fontdoncles guêpes qui commencent le mal; 
c'eft en les détruifant qu'on peut y remédier. Je 
n'ai pas befein de prévenir que je ne parle pas 
ici de tous les animaux qui attaquent les fruits , 
nuis feulement des infectes. 

Il y a plusieurs fortes de guêpes. Les plus grandes, 
qui font en mètne-tems les ptus nombreufe» & les 
plusmalfaifantes , feconfhui lent des guêpiers dans 
des creux d arbres, dans des fentes de rocher 
ou dans dts trous en terre. On les trouve le 
plus fouvent dans des lirux gazonnés 8c fecs. Lorf- 

3u'on a découvert l'entrée d'un guêpier , il eft aile 
e détruire toutes les guêpes. Quelques perfonnes 
jettent dans le trou de ce guépif r alftz d'eau pour 
noyer les guêpes , & avec des pioches culbutent 
les gâteaux. Mais en employant cette manière 
«Iles laiffent échapper beaucoup de guêpes. D'au- 
tres approchent de l'entrée du foutre allumé , 
, & font en forte que la vapeur pénètre dans le 
guêpier. Cette vapeur les tue rarement » mais 
elle les engourdir. M. Mauduit confeille de pro- 
fiter de cet engourdiffement pour abattre & fouil- 
ler le guêpier , le répandre à terre & le jetter 
au milieu d'un feu , qu'on aura allumé exprès. 
Au lieu de fourre , dit M. Tefller, je me fers 
d'efTence de térébenthine , dont j'imbibe de la 
groffe nlafle ou étoupe i je l'introduis toute allu- 
mée à l'entrée du trou. L'odeur forte de la téré- 
benthine fe fait fentir dans toutes les parties du 
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guêpier. Aucune guêpe ne réfïfte à la force de 
cette odeur. Qu'on découvre enfuite le guêpier , 
on trouve tous les infedtes étouffés- 
La grande incommodité qu'occafiorment les 
guêpes , a fait mettre à prix les guêpiers dans 
un pays que j'habite. Les enfans du village, les 
bergers & autres perfonnes qui vivent aux champs, 
les indiquent à mefure qu ils les trouvent. Les 
guêpiers ne fe placent jamais loin des jardins & 
des vergers. Le foir on va les détruire en y bril- 
lant de la térébenthine. Cette attention diminue 
beaucoup le nombre de ces infedtes , ménage las 
fruits , & épargne des piqûres très-douloureuies, 
& quelquefois dangereufes. 

En attaquant ainfi les guêpes dans leurs guê- 
piers, c'eft attaquer le mal dans fa fource. Ce 
moyen eft le plus certain & le plus capable d'en 
détruire. Mais on ne découvre pas tous les guê- 
piers. Pour préferver les fruits des guêpes , qui 
échappent aux recherches , on peut fufn?ndre aux 
arbres en plein vent & aux efpalieis ou l'on s'ap- 
perçoit que viennent les guêpes , des bouteilles 
ou phioles, dans lefquelles on met un peu de 
miel délayé dans de l'eau. Les guêpes , plus avides 
encore du miel tout formé que du fuc des fruits , 
où le miel n'eft pas au/fi pur , entrent dans ces 
phioles & n'en (auraient iortir. En peu de tems 
il s'en prend une grande quantité. Je préviens feu- 
lement que les abeilles le prennent a cet appât , 
comme les guêpes , & qu 011 détruiroit bientôt 
des ruches entières , fi on multiplioit ces phioles 
aux arbres & aux cfpalters , où les abeilles vont 
quelquefois fucer les fruits. 

D'autres guêpes , moins grandes que les précé- 
dentes , fufpendent leurs guêpiers à des branches 
d'arbres fous des avances de rochers , & fouveot 
dans les greniers. Ces guêpes ne font pas réunies 
en auffi grand nombre que les premières. Elles 
font trente â quarante enfemble , tandis que tes 
grandes guêpes font jufqu'â 4coco dans le même 
guêpier. Elles ne peuvent donc pas faire beau- 
coup de mal. Néanmoins on diminuera le dégât 
en enlevant leurs nids & en les jettant au feu. 
11 faut feulement prendre garde d'en être piqué , 
ce qu'on évitera en fe couvrant les mains de gands 
& levifage d'un camail , comme ceux qui (oignent 
des mouches â miel. On peut auffi les étouffer avec 
de l'eiTence de térébenthine enflammée. 

On connoit encore des guêpes d'une troifième 
forte, qui ne vivent pas en compagnie, mais 
feules à feules. Elles creufent des trous en terre 
pour y pondre leurs œufs. Ces guêpes ne font 
plus fous la forme de guêpes, mais dans l'état 
de vers , lorfque les fruits font â maturité. Ainfi» 
on ne doit y faire aucune attention. 

Hannetons. 
Les hannetons font des infectes qui multiplient 
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prodigieufement , Si qui font les plus grands 
dégâts , tant dans l'état de vers fous lequel ils 
relient en terre pendant trois ans , que dans l'état 
è' infecte parfaitement formé \ c'eft-à-dire, de han- 
neton. Dans l'état de vers , ils rongent les racines 
du bled; & fous celai de hanneton , ils dépouillent 
tous les arbres de leurs feuilles. On lit dans les 
tranfattionsphilofophiquesde la fociété de Dublin, 
que les habitant d'un certain canton de l'Irlande 
«voient tant fouffert de ces infectes qu'ils s'étoient 
déterminés à mettre le feu à une foret de plufieurs 
lieues d'étendue , pour en couper la communica- 
tion avec certains cantons qui n'en étoient pas 
encore infecte». Le meilleur expédient pour dimi- 
nuer le nombre de ces dangereux infeûes, qui 
au bout de trois ans , reparoifllnt encore en plus 
grande quantité , c'eft de fecouer légèrement les 
arbres fruitiers , de battre les autres arbres avec 
de longues perches , de balayer les hannetons en 
tas & de les brûler. 

Autre moyen de détruire les hannetons , par M. 
Quenetit. 

On fait des flambeaux de poir.g de ta manière 
fuivante. Faites tremper la mèche dans du foutre 
fondu , de façon qu'elle en foit bien imbibée s 
enfuite couvrez-la de poix ré line à la grofléur 
des flambeaux ordinaires î enfin recouvrez le tout 
d'un peu de cire jaune commune. 

Votre flambeau ainfl arrangé , vous attendez le 
fems où ces infeâes reparoiuent fur terre; c'eft- 
i-dirc , dans les mois de mai & de juin , pour 
vous en fervir. Alors il faut choifir les heures où 
ils repofent fur les arbres bc fur les haies , c'eft 
ordinairement entre neuf heures du matin & trois 
heures d'après midi.Ceft dans cet intervalle que 
vous faites ufage de votre flambeau ; vous l'allu- 
mez , 8c vous vous promenez deûbus bc autour 
des arbres , le long des haies , le tenant deflbus, 
de façon que la fumée mélangée des odeurs de 
foutre , poix réfine & cire jaune les fuffoquent. 
11 fuffit de la tenir au plus un demi- quart-d'heure 
en allant 8c venant deflbus les endroits où il y en a. 
Après avoir ainfl palTé deflbus les arbres & les 
haies , vous fecouez les haies avec des bitons , 
6c les arbres fruitiers avec des crochets , ou avec 
la main , de manière que par les fecoufHs , l'on 
ne fafle pas le même tort aux boutons bc fleurs de 
ces arbres , que les h.mnetons auroient fait eux- 
mêmes. Les hannetons , comme je l'ai dit ci-def- 
fus , étant à demi endormis par l'ardeur du foleil , 
fuffoqués par l'odeur mélangée du flambeau , 
éprouvent une efpèce de léthargie , ce qui fait 
qu'ils tombent plus aifément des haies & des 
âtbres où ils font. Lorfque vous les avez fait tom- 
ber, vous les faites ramafler, & mettredans un tas 
fur une poignée de paille qui eft étendue parterre i 
quand ils font tous ramafles, vous les recouvrez de 
paille bc y mettez le feu, afin qu'ils brûlent & n'.,* ' 
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puiflênt revenir. Ce moyen, le plus certain de tout 
ceux qu'ona offert jufqu à ce jour, eft fait pour être 
adopté de tous les cultivateurs j mais principale- 
ment en Picardie & en Normandie , où il y a 
beaucoup d'arbres fruitiers , je recommanderai ex- 
preflément aux cultivateurs de ne pas faire ufage 
de* méthodes indiquées par des écrivains très- 
eftimés , qui eft de les abattre avec des bâtons ; 
ce procède étant tout-à-fait nuifible aux arbres , 
vu qu'il fait brifer les fleurs Se boutons , & que 
même il occafionne un retard de trois ou quatre 
années pour le produit de ces arbres , parce qu'en 
fe fervant de bâton on ne peut fe difpenfer de 
cilfer quantité de branches en état de rapporter 
des fruits. 

Moyens d'empêcher les dégâts du ver de hanneton , 
ou ver blanc , par M. Gouffer. 

De tous les ennemis des phntes , un des plus 
dcflrudteurs eft, fans contredit , le ver de hanne- 
ton , connu fous le nom de ver bl.mc turc ou mans , 
melolontha vnlgaris. Cet animal eft d'autant plus 
dangereux pour la culture , que tout lui eft bon ; 
racines tendres ou dures , ritn ne réfifte à fa vo- 
racité ; il détruit entièrement les plantations , les 
pépinières , les champs enfemencés 6c les prairies 
artificielles. 

Il femble s'être multiplié davantage depuis 
quelques années , du moins les agriculteurs 
s en plaignent plus qu'ils n'avoient coutume de 
le faire. J'ai remarqué que les rerres les plus con- 
fervées pour le gibier , & dans kfquelles on ne 
fouftre point de renards ni de blaireaux , font les 
plus attaqués du ver blanc i en effet , ces animaux 
fonr très-friands du hanneton & en détruifenc 
une grande quantité ; les cochons , les fangliers 
& quelques efpèces d'oifeaux s'en nourriflene 

On a propofé plufieurs moyens de fe préferver 
des ravages de te ver , entr'autres celui défaire 
fuivre la charrue par des enfans , pour ramalTer 
dans des paniers ceux que le foc découvre ; mais 
outre que toutes les terres ne font pas labourées 
en même-tems , 8c qu'il eh rtfte encore à la fin 
de l'automne , bc même pour l'hiver , les ter- 
reins plantes en bois ou enremifes , ceux auxquels 
on fait porter des fainfoins, des luzernes, des 
trèfles , leur fervent naturellement de retraite ; 
d'ailleurs cette foible reftburce ne pourroir avoir 
lieu dans tout autre tems que celui du printems , 
& du commencement de l'automne : car fur la 
fin de cette faifon , ces vers s'enterrent pour 
fe mettre à l'abri du froid, 8c fe tiennent pendant 
l'hiver à une telle profondeur, qu'il feroit im- 
pollible à la charrue de parvenir jufqu à eux. 

C'eft ordinairement àlîx ou huitpouc-senteire 
que les femelles de hannetons s'enfoncent ptur 
dépofer leurs œufs , qui édofent à la fin de 1» 
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même année. Le petit ver a bientôt l'imlinct de 
remonter pour chercher fa nourriture parmi les 
racines les plus tendres , comme les plus ana- 
logues â Tes forces ; mais bientôt fa vigueur croif- 
fant avec l'âge , il va porter plus loin fes dégâts. 

Cet animal refte trois ou quatre ans fous la 
forme de ver avant fa métamorphofe en fcarabée ; 
on peut juger par le tort qu'il peut caufer pen- 
dant ce laps de tems , combien il eft fait pour 
alarmer le cultivateur > fur-tout en fe multipliant 
autant qu'il le fait. 

Son changement en fcarabée n'en apporte point 
à fa gloutonnerie ; il n'épargne pas plus les feuilles 
des arbres qu'il n'avoit ménagé les racines : il 
poufle fes ravages jufque fur la vigne , dont il 
ronge les bourgeons ; c'eft dans cet état qu'on 
peut aider à fa dtftruction , en cherchant les arbres 
où il fe tient pendant la chaleur du jour : on le 
fait tomber en les fecouant & onl'écrafe. 

Mais c'eft fur-tout dans les jardins que ce ver 
eft le plus dangereux , non-feulement â l'égard 
des plantes potagères & des fleurs , mais encore 
pour les arbres fruitiers , ou d'agrément , qui ne 
le remplacent pas auffi facilement. 

J'ai cherché long -tems les moyens de me pré- 
munir contre les dégâts , fans pouvoir en trouver 
aucun *, enfin , le hazard m'en a fait découvrir un 
dont je vais rendre compte. M'e'tant apperçu que 
k-s arbres enefpalier & en contre-efpalier , près 
defquels on avoit planté des fraifiers & des lai- 
tues ou romaines , étoient les moins fujets aux 
vers blancs , je jugeai qu'ils donnoient la préfé- 
rence â ces plantes qui étoient en effet prefque 
toutes découpées. Je pris le parti de garnir tous 
mes efnaliers de falade , & de planter de groûcs 
touffes de fraifiefs, que j'enlevoisavec leurs mottes, 
aux pieds des arbres en vergers. J'avois le foin de 
les vifiter une ou deux fois par jour ; & aufli-tôt 
que je m'apperce vois qu'une laitue commençoit â 
le faner , je fouillois au pied avec une petite hou- 
lette, & j'y trouvois toujours un ou plufïcurs 
mans qui en rongeoient la racine. Quant aux frai- 
Iters , je n'y appercevois pas auffi vite le féjour 
des vers i mais comme leuis racines étoient nom- 
breufes , ils y établiffoient une efpèce de domi- 
cile qu? leur faifoit oublier les arbres voifins. 

J'ai fu depuisque plufieurs cultivateurs, & par- 
ticulièrement I.emonier , employoient le même 
rnoyen que moi pour détruire les vers blancs qui 
attaquoient les plantes ; je n'en réclame pas la dé- 
couverte , n»ais je crois être un des premiers qui . 
in'cn fois fervi , car il y a plus de vingt ans que 
j'en ai fait l'expérience ; cette manière , toute 
bonne Qu'elle eft pour préferver les arbres de ce 
ver nultaifant , ne peut tien contre les ravages 
qu'il con.met dans les campagnes} il falloit ici un 
moyen plus praticable i les faits fuivans femblent 
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devoir l'indiquer. Je remarquai > 11 y a peu d'an- 
nées , qu'une partie de prairie artificielle , fur 
laquelle on avoit jette â la fin de I hiver une affez 
grande quantité de cendres de tourbe , n'étoit 
nullement attaquée de ver blanc , tandis que , 
dans le voifinage , d'autres auxquelles on n'avoit 
pas donné le même engrais , étoient rongées en- 
tièrement : j'en fis l'épreuve en petit dans un jar-' 
din où ce ver étoit fort commun , j'enfemençai 
quelques perches de petit trèfle â fleurs blanches , 
après avoir divifé le terreiu en quatre parties ; 
dans deux <k (quelles je mêlai un peu de cette cen^ 
dre avec la terre , j'en fis encore répandre â la fin 
de l'hiver fur ces mêmes portions qui devinrent 
fuperbes. Quant aux deux autres , â peine les 
plantes furent-elles levées , qu'elles furent pref- 
qu'entièrement détruites par le ver : je n'ai pas eu 
I occafion de renouveller cette expérience; j'i» 
gnore fi les réfultats en auroient été aufli fatisfai- 
fans. 

J'avois cependant confervé le defir de m'en inf- 
truire , 8e j'ai cru devoir m'en occuper dans ce 
moment-ci, où la fociété a bien voulu m'admettre 
au nombre de fes correfpondans , afin de lui prou- 
ver mon zèle 8r me rendre de plus en plus digne 
de l'honneur qu'elle m'a fait. 

Je fis chercher , il y a près de quinte jours , de 
ces vers de hanneton , étant afler heureux pour 
n'en pas avoir cette année dans mon jardin : on 
m'en procura d'ailleurs de bien portans. 

Je mis dans les deux tiers d'une grande terrine , 
de la terre dans laquelle j'avois mêlé une bonne 
poignée de cendres de tourbe; je plaçai cette 
terre de manière qu'il reftoit encore un tiers de la 
terrine vide dans route fa profondeur , que je 
remplis de terre pure. 

Je plantai une laitue cV une romaine dans la 
partie où étoit la cendre, ayant pris la précaution 
d'en faupoudrer légèrement les racines, je plantai 
aufli une romaine dans la partie où étoit la terre 
pure ; puis je plaçai doucement trois de ces vers 
les plus vigoureux , à-peu-près â la haureur du 
centre des racines , au milieu de la terrine , & 
par conféquent dans la partie où étoit la cendre ; 
j'arrofai légèrement la totalité , & je mis cette 
terrine â l'abri de la pluie , crainte que la grande 
humidité ne fît tort aux vers. 

Trois jours fe pafsèrent fans qu'ils panifient 
toucher aux falades ; mais le quatrième, j'anper- 
çus quelques feuilles de la romaine plantée dans 
la terre pure, qui commençoient à fe faner; le ■"" 
foir ejles étoienr entièrement flétries , 8c le len- 
demain toute la plante l'étoit de même. 

Je laiflai encore dix jours la terrine dans cet * 
état, pour donner le tems aux vers de gagner les 
aurres plantes 5 ce fut inutilement , elles relièrent 
ima&es. Enfin t voulant m'ioftruire de ce qui 
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s'étoit paffé dans l'intérieur de la terrine , je la 
renverrai. 

Je reconnus que la romaîna attaquée , avoit été 
abfolument féparéc de fa tige , que les deux par- 
ties commençaient à pourrir > ce qui prouvoit 
qu'elle avoit été coupée dès le premier jour. Je 
trouvai les trois vers a peu de aiflance de cette 
plante, ce qui me fit .augurer qu'ils en avoient 
pris chacun leur part. Aucun n avoit effayé de 
reparte r la ligne de démarcation qu'ils avoient fans 
doute franchie auffi-tôt que je les eus mis dans la 
terrine. 

Je visitai ces vers qui étoient vivaos , mais qui 
parurent effilés & maigris. 

Les deux autres plantes avoient pouffé de nou- 
veaux chevelus , 8c elles étoient de la plus grande 
vigueur. 

Cette expérience ne m'ayant fatisfait qu'à demi , 
je pris trois pets , dans un defquels je mis de la 
cendre de tourbe que je mouillai pour lui donner 
une certaine confiftance ; je mis dans les deux 
autres de la tourbe pulvérifée, j'arrofai un des 
deux pots , & te plaçai un ver dans le fond de 
chacun des trois ; ces vers n'y reftèrent pas un 
quan-d'heure, je les vis bientôt au-deflus des 
pots ; je les remis à différentes reprifes , mais ils 
reparurent encore. Je m'apperçus qu'ils faifoient 
même des efforts pour fortir des pots en cher- 
chant à grimper le long des bords , ce qui eft 
absolument contre la nature de ce reptile qui aime 
à relier caché. 

J'avots auffi planté, dans le même tems , une 
laitue dans un pot plein de terre pure $ je n'avois 
que légèrement faupoudré de cendre (es racines i 
j'y avois mis un ver , & la laitue étoit encore 
ruer dans toute fa vigueur ; je renverfai la tetre 
& je trouvai encore le ver dans un coin du pot , 
qui n'avoit nullement touché à la plante , & qui 
me parut encore plus maigre que les autres. 

D'après ces différens eflais , il paroît certain 
que ces cendres éloignent cette larve fi elles ne la 
font pas mourir. 

Ce n'eft pas d'ailleurs le feul animal auquel la 
cendre de tourbe foit contraire ; je me fuis fervi 
utilement de cette fubftance contre une petite 
chenille qui ittaque le trèfle } il m'eft arrivé plu- 
fieurs fois d'en trouver des champs entiers tout 
couveits/ j'y faifois femer légèrement de cette 
. cendre , & , le lendemain , il n'en reftoit aucune j 
mais il faut choifîr, pour faire cette opération, 
un tems de pluie : attention qu'il faut générale- 
ment avoir lorfqu'on fe fert de cette cendre. 

L => tourbe pulvérifée pourrait même être pré- 
férable , elle pofsède des parties que le feu fait 
perdre aux cendres. L'ufage en ferait auffi moins 
jjitycndieux , puifqu'on ne çonfommeroit pas au- 
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tant de matière , un morceau de tourbe pulvérf- 
fée étant à -peu-près du même volume que trois 
réduits en cendre. 

On pourrait auffi eflayer une autre fubftance 
du genre de la tourbe , 6c qui a comme elle une 
origine végétale ; je veux parler de la houille déjà 
connue pour un excellent engrais. 

Plus imprégnée de parties falines que la tourbe , 
& moins chargée de parties pyriteufes & métal- 
liques que le charbon de terre , cette fubftance 
peut être regardée comme l'intermédiaire des 
deux autres. 

Autres moyens de détruire les m ans , ou vers de kan* 
ne tons, qui devaient les prairies , 6> les vers qui' 
coupent les bleds, 6* autres grains. 

Vers le milieu de feptembre donnez un labour 
très-profond aux terres qui font infeôées de ces 
vers , Se en même -tems faites conduire une bande 
de dindons fur les filions que vient de tracer Ja 
charrue } ces oifeaux très-friands des mans 8c 
de tous autres vers, les dévorent avec avidité. 
Laiffez repofer votre terre un mois , ou cinq fe- 
maincs ; après ce tems, donnez un fécond labour, 
8c faites encore conduire les dindons fur les nou- 
veaux filions. Au bout de quatre i cinq jours 
faites herfer cette terre , afin que ceux de ces in • 
fedtes qui y feroient rentrés fe trouvent expofés i 
l'air 8V" à la voracité des corbeaux 8r autres oi- 
feaux, & faites-y conduire les dindons. Au retour 
du tems doux , vers la fin de mars , vous donnerez, 
un troifième labour, toujours accompagné des 
dindons. Le lendemain ou fur-lendemain , faites 
herfer de nouveau, mais plus profondément que 
la première fois , & faites-y palier les dindons , 
pour la dernière fois. Après ces opérations , l'on 
peut enfemencer fans crainte fon terrein , & l'on 
peut être fur que les mans & autres vers ne feront 
pas en affez grand nombre pour nuire a ce que 
vous aurez femé. Ce procédé eft le moyen le plus 
puiffant& le plus praticable pour détruire ces vers 
fi nuifibles à l'agriculture : il contribue auffi à 
nourrir i peu de frais les dindons , qui font un 
très-bon profit à la vente. Au refte , il eft d'ufage* 
comme l'on fait, 8c facile , avec l'aide d'un chien a 
de les conduire aux champs quand toutes les rc* 
coites font faites. 

Limace. 

La limace (Umax açreflis , L.) fait les plus? 
grands dégâts dans !es jardins potagers , dans les 
vergers 8V dans les champs. Elle fe multiplie pro- 
digieufement , 8: , dans une feule nuit , elle dé* 
vafte les femis fur couche ou dans les planches, 
lorfque les plantes commencent à poindre. Elle fa 
retire pendant le jour , fous les feuille* des arbres , 
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dans les haies , fous les bancs , fous les pierres 
& elle court pendant toute la nuit. S'il fument 
une pluie chaude pendant le jour , elle fe met éga- 
lement en marche 8e va marauder. 

La limace a des ennemis naturels , la grenouille 
& le crapaud. Celui qui voudroit donc introduire 
une colonie de grenouilles dans fon jardin , & ne 
feroit pas perfuadé que le remède feroit ainfi pire 
que le mal, feroit bientôt débarraflé des limaces. 
On peut auflï fe fervïr, avec autant de fuccès, 
des jeunes canards de trois femaines , qui font 
avides de limaces, & n'en laiffent pas où ils en 
trouvent. Ce moyen eft excellent , tant que les 
canards font encore affez jeunes , & on peut être 
afluré Q,u'i!s ne font aucun mal aux pbntcs : mais 
dès qu'ils font parvenus à la moitié de leur croif- 
fance , il faut bien fc garder de les introduire dans 
un jardin. 11 eft encore un autre moyen que je 
préfère à tous les autres , 8; que j'emploie ordi- 
nairement. Je place dans les allées , dans les four- 
ches des chemins , fur les endroits vides de plan- 
ches entre les pieds des plantes , des briques ou „ 
morceaux de briques, des petites planches, des , 
pierres plattes, &v. Tous les matins, avant midi, 1 
je les lève , 8e je trouve toujours une quantité 
confidérable de limaces qui fe font réfugiées def- 
fous pour éviter le foleil , & je les tue. On fe re- 
préfenteroit difficilcirenr avant de l'avoir éprouvé , 
quel nombre on en détruit ainfi , pendant quelques 
jours feulement. 

M OU C H E S. 

; 

Moyen ufni en Afrique pour prendre tes mouches. 
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Dans un canton particulièrement infefté de ces 
infectes , j'ai vu qu'on les attrapoit fort adroite- 
ment , de la manière fuivante : tout le long du 
plafond étoient fufpendos des paquets d'herbes , 
fur lefquelles les mouches aiment à fe pofer. Alors 
une perfonne prend un réfenu ou fac profond , ' 
adapte à un bâton ; elleenentoure chaque paqoet 
d'herbe , qu'elle fecoue, enforte que les mouches 
tombent au fond du fac. Après avoir réitéré plu- 
fieurs fois cette opération , on trouve dans le fac 
une chopine ou une pinte de mouches à-la-fois ; 
on les tue en plongeant le tout dans l'eau bouil- 
lante. 

Dans certaines parties de ce canton . or} les 
mouches font en plus grand nombre , fe trouve 
un arbufte qui diMille une fubftance à-peu-près de 
même nature & de même confiftance que Je gou- 
dron. Les mouches aiment à s'y pofer , « y reftent 
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Couverts de puceroTts , qui S'attachent i\:x jeunes 
branches , en fucent la seve 8e les font périt. On 
a éprouve avec fuccès qu'on les faifoit mourir en 
les afpergeant avec de l'eau de favon. Pour cet 
effet , on prend une livre de favon noir qu'on fait 
diffoudre dans de l'eau chaude , 8e on mêle cette 
eau dans un quart de muid d'eau froide : on arrofe 
les pucerons avec cette eau de favon , 8e on réitère 
pluiieurs fois tant qu'on revoit de nouvelles co- 
lonies darces infectes. 

On prétend cependant que l'eau dé favon tache 
oy même gâte les fruits. 

Un agronome a fait publier dans les affiches de 
Marfeille un moyen qui lui a parfaitement réuûî 
pour détruire les pucerons qui nuifent aux arbres 
fruitiers fie aux fruits. 11 s'eft fervi d'une feringue 
d'étain , coeffée d'une pomme à mille trous , Se 
adaptée au moyen d'une vis i il l'a remplie d'une 
eau de chaux bien éteinte , dans laquelle il a dé- 
trempé environ une poignée de mauvais tabac ea 
poudre fur deux pots d'eau , 8e en t arrofé les 
arbres attaqués de ces infectes , la vermine a péri , 
Us arbres ont pouffé du bois , 8e leurs fruits ont 
groftï. Quatre ou cinq jours après l'injèélion de la 
chaux û a arrofé les mêmes arbres avec la feringue 
remplie d'une eau claire. Ceux qui voudront avoir 
recours au même procédé auront attention que la 
pomme de la (bringue foit un peu applatie, car 
cet agronome a reconnu que la fienne péchoit par 
trop i 



Les pucerons , «Ht Kraufe, jardinier fleurifte à 
Berlin, font des ennemis qu'on n'a pas encore pu 
parvenir à détruire , 8e même dent il eft bien dif- 
ficile de diminuer le nombre. Ils m'ont cependant 
fourni eux-mêmes un moyen de fauver les plan- 
tes di leurs ravages» Dans un femis de choux , je 
m'apperçus qu'aucun des nouveaux plants n'étoitat- 
taque,tandis qu'un plant de radisqui étoit au milieu, 
étoit couvert de pucerons qui le rongeoient. J'en 
conclus que cette nourriture convenoit beaucoup 
mieux à ces infeâes, 8e que , quand ils l'avoient, 
ils ne fongeoient pas à s'en procurer une autre. 
Depuis ce moment , j'ai toujours eu foin de fèmer 
des radis auprès ou au miheu même des plantes 
que je vorilois garantir des pucerons , 8e ce moyen 
m*a toujours reuffi. 1 La plante qu'on leur facrifîe 
n'éft pas même perdue, puifqu Us n'en dévorent 
que la fane , fe que nous' n'en mangeons que les 



Je les ai entièrement détruits ( les- pucerons ) 
dit Thofle, en mettant dans une jatte quelques 
poignées de terre jaune fur laquelle je jettai une 
petitequantité d'eflence de térébenthine .Je brtoyai 
bien le tout avec une fpatule, en y verfant de 
l'eau jufqu'à confiftance d'une bouillie très-claire. 
Je trempai le- bout des branches dans-oe eièlarvge , 

M m 
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te l'infeâe périt avec fa génération L'odeur 

oui refte quelques jours à l'arbre , les en éloigne; 
les branches, en attendant, le fortifient, & ne 
craignent plus de nouvelles attaques. On peut , 
au bout de quelques heures , arrofer l'arbre pour 
enlever la boue que l'opération y laide, à moins 
qu'on ne veuille attendre la première pluie qui 
enlevé tout. Il faut un méLnge de terre, parce 
que l'cflence furnageant l'eau pure , ne fe méieroit 
pas affez intimement , & pourroit brûler les feuilles 
qui en feroient touchées directement , de même 
que ftTtflcnccétoit en trop grande quantité. 

De toutes les canfes qui font renoncer à la cul- 
sure des navets , pour fourrage , là pins forte, dit 
Gilbert , eft la dcftructioti des ïemis par les tiquets 
-ou pucerons qui dévorent les premières feuilles , 
tt mémï les fécondes. On trouve dans les livres, 
& on fe communique des recettes , prétendues 
infaillibles contre ce dégât j mais plus fouvent elles 
ne réuffiffent pas. Peut-être n'eÛ-il pas déplacé 
d'en rapporter ici une qui a été imaginée par Ar- 
buthnot, te quiparoit revêtue de caractères qui 
doivent infpirer la confiance. Cette méthode con- 
entaller à une extrémité du champ au-deffus 
du vent , des plantes vertes de différentesefpèces 
qu'on a retirées des champs, qu'on a farclés, oc d'y 
mettre le feu . La fumée étendue fur le fol détruit les 
pucerons , fans nuire aux navets. L'expérience a 
aaflï prouvé qu'on prévenoit fouvent les défordres 
des pucerons en accélérant la germination des fe- 
menees par la macération ; il eft nés-rare en géné- 
ral , que les navets foient dévorés par ces infectes 
lorl'qu ils ont été femés en tems humide. On a 
auffi célébré la poudre de chaux , jettée fur fe 
champ des navets au moment où ils commencent 
à être attaqués ; mais la diffémination de cette 
poudre exige des attentions de la part du femeur 
pour qu'il n'en foit pas incommodé. 

Puces de terre. 

■ '. t.. * ' 

Ce font de petits fearabées qui fautent comme 
des puces , & qui multiplient n prodigieufement, 

Su'ils dévorent les jeunes plants de chou-Heurs, 
e raves , & des autres légumes potagers , fur- 
tout dans le mois de jnihet & août. Lorfque Je 
tems eftfec, les jardiniers font fouvent obligés 
pour obtenir du plant de re/emer de nouveau. Leur 
xeflburce pour les écarter eft d'arrofer abondam- 
ment ; cependant cela ne leur réuflît pas toujours 
bien ■■, on prétend qu'il faut prendre les urines dt s 
baffe-cours , mettre dedans pour deux liards d'affa- 
fétida , de l'ail , des graines de laurier concaffees, 
des feuilles de fureau , & une poignée de racine , 
d<î curline j qu'on laifle infufer pendant vingt- L 
quatre heurts. Avec un goupillon on arrofe Té- ] 
gèremeot le jeune plant de cette urine j les puces I 
iletersepéBffentoumfpaioiÛtntto^à-fai t . I 
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Punaises» 

Puaiifts. Ces infectes font de fi cruels .enne- 
mis de notre repos , qu'il cft bon de connoitre 
tous les moyens poûjbfes de les faire périr ; la 
vapeur qui s'exhale du foufre brûlé y eft très- 
propre ainfi qua faire périr une multitude d'au- 
tres infectes , tels que les teignes , & même les 
fouris & mulots. Cette méthode n'efl pas toujours 
pratiquable , alors on peut avoir recours à une 
rompofïtion que l'on trouve décrite dans les Mé- 
moires de l'Académie de Suède , & qui détruit 
sûrement les punaifes & leurs œufs : on prend une 
livre & demie tant de potaffe que d'huile effen- 
tielle de térébenthine , un quarteron de vert-de- 
gris , une demi-livre de chaux vive ; après avoir 
pulvérifé ces matières, on y ajoute l'huile effeu- 
tielle de térébenthine tV une pinte d'eau-de-vie ; 
on fait diftiler ce mélange. , & on met dans 
une bouteille la liqueur qu'on a obtenue par dif- 
tilation , dans laquelle on ajoute encore un peu 
de vert- de-gris ; on peut fe fervir fans aucun 
inconvénient de cette eau que l'on féringue dans 
les crevaffes des murs , dans les mortaifes de bois 
de lit où les punaifes habitent , 8c où elles ont 
dépofé leurs œufs i ce qui les fait périr cer- 
tainement, & empêche les œufs d'éclore > ces 
œufs , ainfi arrofes , font tellement refferrés , 
qu'ils ne peuvent jamais parvenir à leur per- 
fection. 

Avant de fe loger dans une chambre que l'on 
foupçonne être infectée de punaifes , il faut 
commencer par boucher la cheminée avec de la 
paille , calfeutrer exactement les portes & les 
fenêtres , enfuite mettre un fourneau allumé dans 
le milieu de la chambre , le remplir de charbon 
de bois , mettre defTus une poêle de fer dans la- 
quelle il y aura 1 onces de tabac à fumer & } on- 
ces de foufre concaffé , & furie tout un mauvais 
couvercle de fer pour empêcher la flamme de 
monter. Dès que 1 on voit que le brafier com- 
mence à s'enflammer , il faut promptement for- 
tir , fermer la porte , & coller du papier tout 
autour fur les trous des ferrures , &c , étant très- 
eflentiel que la fumée ne puiffe trouver aucune 
iflue hors de la chambre. Au bout de vingt-qua- 
tre heures on eft affûté que tout infecte , ver- 
mine & animal quelconque eft mort , & qu'on 
ne trouvera plus que fon cadavre en fouillant 
dans Les retraites. Si on, n'efl point preffé d'oc- 
cuper la chambre , on fera bien de n'y entrer qu'au 
bout de deux fois vingt-quatre heures , afin que 
toute la vapeur fe difbpe fans courant d'air & 
pénétre dans les murs & boiferies le plus pro- 
fondément poffible. Si la chambre étoit meu- 
blée , il faudrait en Ôter les meubles & étof- 
fes , dont les couleurs pourraient être alté- 
rées par le foufre, & avoit foin de bien les né- 
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toyer avant de les rapporter, Pour ce qui eft 
des meubles où l'on loupçonne des punailes , il 
faut les difperfer par la chambre, de façon que 
la fumée puifle circuler & pénétrer par-tout , 
obfervant cependant qu'ils ne foient pas expofes 
à être brûlés. La meilleure façon , que l'Auteur 
ait trouvée pour procéder fans aucun rifque ,eft 
de fe fervir de ces poêles de fayance à roulettes 
que l'on met fous les tables , dans lefquels il y a 
une boite de fer longue, au fond de laquelle il 
n'y a qu'à mettte un brafier. On le remplit de 
charbon & de bois , fur lequel , fans entre-deux, 
on place le ubac & le foutre , enfuite le couver- 
cle du poêle par deflus ; par ce moyen il ne fe 
fait aucune flamme , la fumée 8c la vapeur far- 
tent par les trous des côtés , & le tout fe con- 
fume fans courir aucun rifque ; cette méthode 
ell très-fure. On s'eft même apperçu que non feu- 
lement elle a fait périr les punaifes pour le mo- 
ment , mais encore en a préfervéles chambres pour 
la fuite , quoique placées dans de vieilles mai- 
fons qui etoient horriblement garnies de ces 
infectes depuis le ret-de-chaufTée jufqu'au gre- 
nier. La paille qui a fervi 1 boucher la chemi- 
née eft excellente pour remplir les pailiafTes des 
lits, elles préfervera des punaifes. 

On propofe encore, comme un moyen éprouvé 
pour la deltruâion des punaifes , de prendre 
de rêfprit-de-vin reçu fié & bien déflegmé une 
demi - chopine, 8c autant d'huile nouvellement 
diftilée, de les mêler bien enfemble j d'y ajou- 
ter une demi-once de camphre rompu par petits 
morceaux qui s'y diflbudra au bout de quelques 
minutes , de remuer bien le tout , d'y tremper une 
éponge ou une brofle 8c d'en frotter tous les en- 
droits du lit où il y a des punaifes } ce mé- 
lange les fera mourir 8c détruira les œufs , de 
manière que vous n'en verrez plus. Cette com- 
pofition qui tft peu difpendieufe , & qui futht 

S>our frotter un lit tout entier quand il fourmil- 
eroit de punaifes , ne tache 8c ne falit aucune 
étoffe , fut-elle de foie & même de damas. Quant 
à l'odeur , il faut fans douce la laifler exhaler en 
donnant de l'air à la chambre. 

Pour détruire les punaifes , il ne s'agit , dit- 
on , que d'expofer épars dans la chambre les 
couvertures , marelats , boîs de lits , tVc. d'y 
placer un réchaud de feu fur lequel on mettra 
une demi-once de galbanum , & autant d'affa 
foctida , Aies concrets tirés des végétaux : on 
bouche la cheminée avec une toile , on ferme 
les portes exactement , la vapeur qui fe répand 
dans toute la chambre fait périt les punaifes que 
l'on voit tomber mortes. Si quelques-unes ont 
échoppé à cette première fumée mortelle , en 
reitérant la même opération une féconde foi* , il 
n en réchappe pas une feule , ainfî qu'on prétend 
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II y a des perfonnes qui ont recours à un 
autre moyen très-efficace , mais qu'on ne peut 
guère employer que dans de vieux bâtiments , 




On met du mercure dans de l'acide nitreux , & 
on met ce mélange fur le feu , il s'évapbre , &: 
la vapeur fait périr tous les infedtes , mais l'acide 
détruiroit les couleurs des étoffes ; 8c l'on doit 
attendre que l'air de ces appartenons foit bien 
purifié, fans quoi il deviendroit nuifible à caufe 
des vapeurs mercurielles. 

V> V- U . v~. i!.i; .. yu. h » ( a Ï vjivf 

Un moyen moins dangereux , c'eft celui que 
l'on emploie pour faire périr les teignes. Il ne s'a- 
git que de prendre de l'huile efTentiellc de téré- 
benthine mélee avec de l'efprit-de-vin , 8c d'en 
frotterles meubles ou bois de lit. Cette huile a de 
l'odeur ; mais on dit qu'en frottant feulement les 
lits avec de l'huile d'olive , on fait périr les punai- 
fes : on recommande encore à cet effet l'huit» 
d'afpic. 

Voici un moyen que l'on indique pour faire 
mourir les punaifes , qui n'eft point- fujjt à ré- 
pandre de mauvaife odeur. On prend uae once 
de vif argent , 8c le bla/ic de cinq eu lïx ceufs: on 
bat bien le tout enfemble , jufqu à ce qu'on ne 
voie plus de globules de vif argent * enfuite on 
frotte toutes les jointures 8c toutes les fenter 
avec cette pommade mercurielle ; 8c dès la pre- 
mière application , prefque toutes les punaife* 
font dét.uites. 

Mattinet , auteur d'une differtation fur U 
refpiratiou des infedtes , a éprouvé qu'une fumi- 
gation de poivre du Bréfil dans une chambre 
• bien clole , tue en huit jours du temps toutes les 
punaifes. 

Téburicus , membre de l'Académie des 
Sciences de Stokholm , efl le premier, dit-on , 
qui ait éprouvé l'efficacité du thlafpi champêtre 

riour détruire les punaifes. Il on a répandu dans 
es appartenons même dans les lits , 8t l'y 
ayant iaifîe plufieurs fuiuines j il n'a jamais re\û 
aucune punaifes 

Si ce procédé dont l'épreuve ne peut être nui- 
fible , étoit aufli efficace qu'il t% fimplp; il furri- 
roitde recommencer lorfque ks punaifu upa- 
raitroient l'année fuivante. 

. 

\Obftrvdtions fur l'ufage des feuilles *YMt pour 
écarter les punaifes. 

On a fait l'efTai de feuilles d'yebleponr écarteT 
les punajfts. On a obfciré que les punaifes i\t 
* M m * 
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monroient p« , à la vérité , mai» qu'elles cher- ' 
choient a éviter la plante. On a continué à faite 
apporter , tous les deux ou trois jours , des 
plantes d'yèble nouvellement cueillies ; Se ce 
moyen a parfaitement réufli. Si la plante ne dé- 
truit point les punaifes , il eft certain au moins 
qu'elle les empêche de nuire & de troubler le 
fornmeiP, & cet avantage eft aiTez précieux. 

Autru moyens a'sxpulftr la punaifes. 

■ 

On frit euire environ deux poignées de feuilles 
de noyer ou de brou de noix vçrtes dans une 
pinte d'eau , pendant une demi-heure . & que 
l'on exprime lu'.'.hk. Cette décoâioo bannit les 

Euoaifes pour toujours- On s'en délivre aûez, 
ien aurti par le vittiol , ou bien encore avec 
les feuilles & les fleurs de lavande. On détruit 
encore cette engeance toute entière , jufqu'aux 
oeufs même , en fe fervant d'un enduit de chaux 
fort claire , nouvellement éteinte dans une eau 
d'alun , Se appliquée à chaud. Extrait d'un ou- 
vrage fur l'hifioire naturelle , far Perrault» 

. Termes ou pou» do iois. 

Les termes , infects appelés poux de bois 
dans les ifles françoifes de l'Amérique , habitent 
lies pays fitués entte les tropiques , Se y font 
très - connus par les dégâts nombreux qu ils y 
çaufenr. Ils ne L font pas moins par la forme 
Cngulière de leurs habitations, dont nous par- 
lerons plus bas ; leur iuduftrie eft étonnante , Se 
rien n'eft comparable à leur police intérieurs. 

•Chaque efpèce de termés comprend trois fortes 
d'individus ; les premiers , font les travailleurs ; 
les féconds , les foldats; les troifièmes , les ailés : 
ceux-ci ont feuls la faculté d'engendrer. Quoi- 
que YinfeeJe ailé puiffe lui feul fe reproduire, 
Smeathman ne prétend pas pour cela qu'il n'exifte 
aucune différence fexuelle dans les deux premiers 
états , qu'il regarde feulement comme l'enfance 
de l'animal. Les individus ailés fuient la fatigue 
Se les combats ; incapables de fe défendre eux- 
mêmes , dit l'auteur , ils fe repofent de ce foin 
fur les foldats 8c fur les ouvriers. Quelques fe- 
waines après qu'ils font pourvus d'ailes, ils 
quittent leur habitation & vont ailleurs, fonder 
un nouvel établilTement , ou bien ils périflent au 
bout de deux ou trois jours : les rois & les reines 
ne font jamais pris que dans cet ordre. 

l.cs termés font très-connus par le* dévafta- 
tions qu'ils font communément , fur-tout dans 
différentes parties de la Zone T (irride, où on 
les nomme infeciet ptrtans ou dîxorans. Le célèbre 
Linné , les regarde comme le fléau des deux In- 
des , Se avec d'autant plus de vraiftmblance , 
qu'ils s'attaquent à tout. Le bois le plus dur ne 
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peut leur résille r } ils n'épargnent que les mératnt 
Se les pierres. Il eû peu de voyageurs qui n'ait nt 
fait une épreuve crueUe de leurs ravtges. 

Des trois différens ordres que notre auteur a 
obfervés dans chaque habitation , celui des ou- 
vriers eft le plus confidérable. Chez les termes iel- 
Ucoji , leur nombre eft à celui des foldats comme 
cent eft à un. Ils ont un peu plus de trois lignes 
de long, & ne font pas plus grt $ que la plupart 
de nos fourmjs. Vingt-cinq de ces mftâes pèfent 
environ un grain- Us reflembleiK aJJêt aux poux, 
on s'y tromperoit à le voie de loin ; Se comme, 
ils ont en mème-tems un goût particulier pour 
le bois , on Us a nommes potut de bois. Ils mar- 
chent plus vite qu'aucun autre infeilt de même 
rotfeur , Se travaillent toujours avec beaucoup 
'ardeur. Les foldats qui ont été pris par quel- 
ques auteurs pour des mâUs , comme les ouvrier» 
1 ont été pour des inftisa neutres , font bien 
plus gros que ceux-ci ; ils ont un demi pouce 
de long , leur grofleur équivaut à celle de quinze 
ouvriers. On voit évidemment qu'ils ont fubi 
une métamorphofê de plus , & qu'ils fe rappro- 
chent davantage de l'ctat pat fait. L» forme de 
la téte & dts pinces , prefente encore, entre 
'. ces deux individus , une différence très-remar- 
quable ; elle annonce le genre d'occupation au- 
quel la nature les a deflints ; chez, les ouvriers , 
par exemple, ces parties font propres à ronger 
Se retenir Us corps : chez les ïoldiîs , au con- 
traire , les pinces font très-longues 8c tres-dures ; 
elles ne peuvent fervir qu'à blefTer , 8c la tète 
a la conflftance de la corne ; elle eft beaucoup 
plus grande que le refte du corps. 

Le troifième ordre , qui eft l'iltJêSt dans fort 
état de perfection / diffère prerqu'entièremenr dis 
deux premiers i il a de plus quatre grandes ailes 
brunes , portant deux pouces 8c deir.i d'enver- 
geure } il peut , par leur moyen, s'élever afîtz 
haut pour choilir un lieu propre à un nouvel 
etablilftment. Le corps de ViaftSei huit ou neuf 
lignes de long , fa grofleur écrivait à celle ds 
trente ouvriers ou de deux foldats. On voit i 
chaque côté de la téte un oeil grand Se très- 
faillanr. Cet organe , s'il exifte da::s Us dtux 
premiers états «its ternies , n'eft point appareut s 
il leur Cmit d'ailleurs peu nectlLue , vivant 
alors , piefque toujours fous terre : on per./ê 
bien qu'il cil pour eux d'une toute autre impor- 
tance , lorfqu'ils font parvenus à leur troi/îéme 
rnétamoruhofe , 8: qu'ils font obliges de cher- 
cher au Juin une retraite. L'infîh, ailé a fi peu 
de reffembunce avec les autres mdrts , qu'on l'a 
toujours regardé comme une e/pèce différente , 
quoiqu'on Ut trouve, «fcqs les mêmes nids. 

L'émicratiop générale des termes ajlés a lieu 
vers la fia des faifons sèche» , mais ils ne Içt- 
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tenc que lors d'une grande pluie s le lendemain 
dé leur fortie de l'eau , le fol en eft entiè- 
rement couvert , parce que le foleil ayant dé- 
taché leurs ailes en Ls défrichant , l'infeile ne 
peut plus que Te traîner. Ceux à qui il n'tn relie 
qu'une en font plus embarralTés que recourus dans 
leur marche. Moore rapporte dans fon voyage 
en Afrique , que « ayant été voir Harriflon à 
» bord d'un floop , il s'éleva une tempête atfireufe 
» qui les força a pafler la nuit fur le viilTi.au , 
m où ils furent alîaillis d'une quantité prodigieufe 
•• d'une efpèce de mouches fort grottes & pour- 
» vues d'ailes très - longues ; elles voloiem à 
» travers la flamme des bougies ; leurs ailes s'y 
» brdloient , & ces infectes retomboient fur 
» la table , qui en fut bientôt entièrement cou- 
» verte. Celles dont les ailes n'avoient pas été 
» brûlées , ne laiffoisnt pas que de les perdre 
» en courant fur la table.»» Ltgon parle encere 
de ces infâltt dans forj voyage aux Barbades , 
mais il ne connoifïbit ni leur économie > ni leurs 
premières métamorphofts. 

Les termés font pourfuivis dans leurs retraites 
par les fourmis , proprement dites , qui leur font 
une guerre cruelle , &c ils deviennent auûi la 
proie des oifeaux , d'une infinité d'animaux > & 
des hommes mêmes qui les mangent du tems de 
leur émigration. A peine en refte-t-il quelques- 
uns de ce nombre prodigieux qu'on a vu couvrir 
le fol , 8: ceux qui s'échappent ne doivent encore 
leur falut qu'aux termes du premier & du fécond 
ordre qu'ils rencontrent & qui les mettent à 
J'abri de tout danger en les conduifant dans leurs 
fourerrains. C'eft là qu'ils font élus , pour ainfi 
«lire , rois ou reines ; qu'il fe forme , aufti-tôt 
après leur arrivée , une nouvelle colonie > 8e 
c eft - là enfin , qu'ils font nourris & défendus 
par leurs nouveaux fujets. La reine éprouve 
bientôt un changement , tel que celui qu'on re- 
marque dans les coccus ou cochenilles ; fon ad- 
domen groffiepeu-à-peu , 2: il acquiert dans peu 
4e tems un volume deux mille fois plus grand 
que celui du refle du corps. Elle équivaut dans 
cet état à vingt-trois ouvriers. Dans cet état , 
fon ventre eft rempli d'une quantité prodigieufe ; 
& foit qu'elle ait été fécondée avant fon arrivée 
dans fa nouvelle demeure , foit qu'elle l'ait été 
depuis , il fort continuellement des oeufs de fon 
ventre : les anciennes reines en font foixante 
dans une minute , ou , fi l'on aime mieux , 80,000 
en vingt-quatre heures. A roefure que les oeufs 
fortent , les termés ouvriers les portent dans les 
nourriceries , où les jeunes termés demeurent 
jufqu'i ce qu'ils puiiTent travailler comme les 
autres. 

Les termés détruifent tout , comme nous 
l'avons dit plus r»ut , & c'eft des débris des 
planches 4 des arb res, qu'il» forment leurs ni djou 
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I des conduits très-longs pour voyager en sûreté. 

| Les termes arbo'um pofent quelquefois leurs nids 
fur les toits d'une maifon ; fi l'on ne fe hâte 
alors de les détruire , ils caufent les plus grands 

i dommages. Les termes btllicoG, fur- tout , font 
à craindre , en ce que les conduits qu'ils font ne ■ 
font point apparens , qu'ils Us pratiquent fous 
terre , qu'ils s'introduifent dans les poteaux qui 
foutiennent les maiious > & qu'ils en rongent 
l'intérieur au point qu il peut arriver qu une 
maifon s'écroule avant qu'on ait pu fourgonner 
le chngôr. 

La nature a doué ces itfeUes d'un inftinét fin» 
gulier : lorfqu'ils travaillent dans quelques po- 
teaux ou dans quelques caifTes , ou enfin dans 
tout autre endroit chargé au-delTus , & par 
l'écroulement duquel les termes pourroient être 
écrafés, ils ont foin d'en remplir l'intérieur avec 
de l'argile , qui devient aufïi dure que la pierre , 
8f ils ne lai fient qu'un (èul paflage pour arriver 
aux toîts ou aux différens endroits <îe la mai- 
fon : par ce moyen, bien loin de diminuer de 
folidite les caifTes , les poteaux , &c. qu'ils ont 
cteufé intérieurement, en acquièrent davantage. 
Bofman allure que les termés ou fourmis blan- 
ches percent dans l'efpace d'une nuit les cailïes 
de marchandifes d'une infinité de petits trous , 
à travers lefquels ces infeUes s'introduifent dans 
l'intérieur avec autant de facilité que ft la caifle 
eût été ouverte i & on lit dans /*eropfer« que 
» dans l'efpace d'une nuit les termés s'étoient 
» introduits dans une table parle pied , enavoient 
» percé l'intérieur , & étoient redefeendus 1 
»» travers l'autre pied > beureufement ils n'avoient 
» pas touché aux papiers qui étoient deflus ». 

La grandeur étonnante 8c la forme fîngulière 
des nids des termés n eft pas moins digne d'exciter 
notre curiofîté Se de fixer notre attention que ce 
que nous avons dit plus haut de ces infedes. 
Suivant A dan fon ( Voyage au Sénégal) , ces 
nids font des pyramides rondes d'environ huit i 
dix pieds de haut fur à- peu-près autant de bafe , 
8c ils font fi multipliés «'ans rifle de Bannanes 8c 
le continent voifin , qu'on les prendrait , lorfqu'on 
les voit à une certaine diftance , pour un alTcm- 
blage de huttes de nègres , ou pour un village 
confidérable. 

Ces nids , toujours terminés par un dôme , ne 
préfententà l'extérieur rien de particulier qu'une 
lurface unie d'une belle argile extrêmement dure , 
8c prefque toujours recouverte par plufieurs 

[liantes , dont les graines y ont été apportées par 
e vent ; mais on remarque dans l intérieur une 
efpèce de coque ou d'enveloppe aiîer. 11 mie & 
aiîezépaifi'c pour le garantir & pour défendre fes 
habirans contre les attaques de leurs ennemis 
& l'intempérie des faifons. Une mftnité de cellule» ; 
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divifcnt l'intérieur de l'habitation ; le roi & la 
reine en ont une pour leur logement plus 
grande que toutes les autres ; & elle a toujours 
la forme d'un ovaleapplati vers fà partie inférieure, 
ce qui la fait affez reflembler à un four un peu 
alongé. Le plan en eft parfaitement horizontal, Se 
Tes parois d'une argile bien folide, ont un pouce 
d'épaiiïcur ; celle des endroits où fe trouvent les 
portes , n'a cependant que fix lignes. Ces portes 
t'ont à une égale diihnce les unes des autres Se au 
même niveau } la chambre du roi Se de la reine 
eft entourée d'un grand nombre d'autres cham- 
brés de différentes grandeurs ; les voûtes en font 
circulaires ou elliptiques , Se elles communiquent 
à celles où les jeunes termes font nourris & aux 
magafins. Les loges des jeunes termes font conf- 
truites avec de la râpure de bois unie avec de 
la gomme , & l'intérieur des nourriceries eft par- 
semé d'une moififfure formée de globules blan- 
châtres de la groQeur de la tête d'une épingle. 
Cette moififfure , vue au microfeope , offre de 
petits champignons tout-à-fait femblables à ceux 
qu'on emploie dans nos cuifines. 

L'intérieur des nids des termes eft toujours 
diftribué à - peu - ores de la même manière , à 
moins qu'un obftacie local , tel qu'un rocher ou 
un arbre , ne s'oppofe à la régularité de l'édifice. 
C'eft toujours au milieu qu'efi la chambre du roi 
& de la reine . autour de laquelle font en forme 
de labyrinthe les appartenons des foldats. Vien- 
nent enfuite les nourriceries Se les magaGns qui 
s'étendent latéralement jufqu'aux parois exté- 
rieures de l'édifice , & qui font continués juf- 
qu'aux deux tiers de fa hauteur. Le bâtiment eft 
terminé par un dôme, autour duquel on remarque 
quatre grandes arches , de deux ou même trois 
pieds de hauteur , qui femblent faites pour le 
soutenir & qui vont cm fe rctréciffant jufqu'à 
l'ouverture d'une infinité de petites chambres. 

Les termes commencent la conftrucîion de leur 
nid par les petites pyramides , qui entourent 
l'édihce , & à mefure que l'édifice s'agrandit , 
ils detruifent la baie de celles qui font le plus 
Çrès du centre , & les réunifient par ce moyeu 
a la grande pyramide. 

On ne cherche point impunément i faire une 
ouverture aux nids des termes : un foldat vient 
reconnoitre l'ennemi , l'alarme eft bientôt géné- 
rale , les autres foldats accourent de toute part 
pqur détendre leur foyer , & fi l'on ne fe retire 
avec précipitation on eft mordu jufqu'au fane , 
Se ces infectes fe cramponnent à la peau de telle 
forte , qu'on ne peut les en fermer que pièce 
à pièce i mais fi l'on ceffe de les tourmenter , 
la fcène change de face i les foldats fe retirent , 
les ouvriers panifient , Se ils ont bientôt réparé 
le dégât qnon rient de faire. 
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Moyen de faire périr tes tennis ou pou* i* bois * 
(/ ufage midicat de ces infectes. 

Il eft un moyen ufité de dénuire ces infeSes , 
que j'ai vu employer avec fuccès : il confine a 
infirmer dans le nid , & préférablement dans un 
des chemins couverts qui y aboutilTcnt , & qu'on 
dégrade à cet effet , un peu d'arfénic qu'on y 
introduit au moyen d'un fimple cure-dent : em- 
prefles de réparer le dommage qu'on vient de 
taire à leur bâtiment , les termes ou poux de 
bois accourent vers la brèche , ils emportent 
les débris dans leurs petites pinces , peut - étro 
avalent - ils quelques parcelles d'arfénic ; quoi 
qu'il ea foit , ils meurent bientôt » les autres 
les dévorent & s'empoifonnent auffi i de cette 
manière ceux qui fe trouvent dans la même nicho 
périffent tous affez promptement. 

Malgré les ravages que font les ponx de bois ; 
Smeatman eft porté à croire ce principe fujet 
à bien des interprétations : la nature ne rare rien 
en vain ; il auroit pu ajouter aux différentes 
preuves qu'il apporte de fon fentiment , que ces 
infetles font doués d'une très -grande propriété 
médicale j en les faifant bouillir avec des mor- 
ceaux de leur ruche , on obtient une boiffon qui 
excite les fueurs & appaife les consultions , 8c 

3ui a été employée avec le plus grand fuccès 
ans les fpafmes convolfifs , connus généralement 
fous le nom de tétanos , qu'on (ait être fort 
fréquens dins les pays chauds , fur • tout parmi 
les négrillons , particulièrement au moment de 
leur naiftance , ou peu de tems après. 

( Extrait dm journal de Bertholon. ) 
Thrips a bandes. 



Observations fur un infeâe qui endo 
tes millets. 



M. Mauduit décrit & dénonce un petit infecte 
appellé le thrips h bandes , par Geoffroi ; il fe 
niche fouvent dans le cœur des oeillets & parti- 
culièrement dans les feuilles intérieures du pied. 
'Quand on ne le détruit pas, on rifque de perHte 
Se l'on perd en effet , toute la plante Se les re- 
jettoru. Cet iinfeâe , dans le premier moment de 
fon exiftence , eft d'un blanc jaunâtre; il reffem- 
ble à un petit ver jaune , Se diffère alors de 
ceux qui font plus âgés , en ce que fon corcelet 
n'eft point encore féparé du corps, Se ne fait 
qu'un avec lui, en ce qu'il n'a point d'ailes Se 
a fix pattes très courtes. C'eft pourquoi il ne 
peut que ramper à cette époque , & il lui eft îm- 
poffibiede fauter en s'élevant. 11 paroit que dans 
cet état , on ne doit le confidérer que comme un 
embryon ou une larve qui fe développe enfuite 
peu-à-peu. La nymphe ne diffère de l' infeâe par- 
tait que par le manqu.e d'aile». 
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Lorfîjue ces infectes ont acquis toute leur 
eonfiftance , ils prennent , les uns une couleur 
noire , les autres une couleur mélangée de noir , 
& de blanc par taches ; 9c comme ces derniers font 
un peu plus grands» il y a lieu de croire que ce 
font les femelles. Ils ont une téte émoutlée , â 
cette téte deux antennes compofées de fix feg- 
rhens ovales } au-de0ùs de ces antennes , tout 
près du corps , & des deux côtes du corcelet , 
deux protubérances bien marquées od font les 
yeux. Sous le ventre ils ont trois pattes de cha- 
que côti ; les deux pattes qui font placées der- 
rière & près du corps , font deux fois aufli lon- 
gues que les autres. Le corps fe termine en poin- 
te ; il eft velu des deux côtés, Se conflue en ftpt 
fegmens. Il a deux ailes autTi longues que lui , 
9c trop étroites pour les couvrir entièrement. 
Il eft pourvu d'une trompe ou roftre court for- 
mé d'une gaine inarticulée renfermant trois foies 
très - déliées , 8c c'eft avec cet inftrument 
qu'il blcfle les feuilles intérieures de l'œillet. 

On trouve cet infecte dès le primems , & lorf- 
que la faifon commence à devenir chaude j ce- 
pendant ce n'eft que dans le mois de juillet qu'il 
exerce fes ravages. Les larves font plus dange- 
Teufes que l'infecte dans toute fa croiftanre. Il 
faut y prendre garde de bonne heure , fi l'on ne 
veut pas fe voir privé des plus belles efpèces 
d'oeillets. Lorfqu'on voit les feuilles collées , ou 
fe courber en croiffant , c'eft un figne certainde 
la préfence de l'infecte. On doit .alors féparer 
ces petites feuilles avec précaution , tremper 
dans l'eau un pinceau mince 8c léger , & s e;s 
fervir pour enlever l'infecte & tous les corps 
étrangers de l'intérieur : on peut auflî ccraier 
l'infecte avecun petit morceau de bots très-menu > 
mais il faut être plus adroit qu'avec le pinceau. 
On renouvelle fouvent cette opération , quand 
on veut conferver fes œillets dans toute kur fraî- 
cheur. 

Cet infecte dure tout l'été , & ne difparoît que 
vers la fin de feptembre. Il efl très-petit , très- 
étroit , 6c fa longueur eft à peine d un quart de 
ligne. 11 faut de bons yeux pour le diftinguer à 
l'oeil nud. 

Tigres. 

Manière de détruire les infimes y nom mis Tigres , 
qui ravagent les poiriers cV autres arbres fruitiers . 

On fait le tort que ces animaux font aux poi- 
riers enefpalier & à quelques autres arbres : pour 
en purger les jardins au printemps , vers le mois de 
mars , quand le foleil commence à échauffer leurs 
oeufs , il faut féringuer de l'eau bouillante dans 
le treillage, fur les groiTes branches, principa- 
lement dans les trous & les crevafies des murs. 
On détruit ainfi tous les œufs , 8c même les 
pucerons. 
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II eft Inutile d'avertir le lecteur , que fchaque 
fois qu'on pompe l'eau bouillante , il eft néceÇ- 
fairç de tremper la (éringue dans un feau d'eau 
froide ; autrement elle ne prendroit point d'eau , 
ce fluide étant trop raréfié par la chaleur. 

Tiquets. 

t ; * 

Un Anglois annonce le moyen fuivant , comme 

Eropre à empêcher les turneps d'être détruits dans 
:ur jeunefle par les tiquets. 

Faites tremper durant 24 heures la graine de 
turneps T dans l'huile de baleine , de lin ou d'o- 
lives : mettez-la enfuite dans un ftc de crin , 
ou fur un crible pour que l'huile s'égoute j mêlex 
la graine avec de la terre en pouAtère bien fécbe 
& femez. 

Lot {que les turneps feront levés , répandez 
deffus ou de la fuie ou de la chaux éteintev, 
environ huit boiffeaux par acre , ou plus, jufqu'a 

vingt. 1 

N. B. II y a lieu de croire que l'huile la plus 
fétide feroit la meilleure pour garantir les graines 
d'être mangées au/G- tôt qu'elles font femées » 
& il eft encore plus vraisemblable que l'huile 
nuiroit 1 la germination fi elle avoir le temps de 
pénétrer la graine. Mais fi on ne laiflê pas la 
graine s'en imbiber , elle fera bien-tôt enlevée 

Ear la terre, 8c alors les infectes la trouveront 
onne à manger. Au refte c'eft une expérience i 
répéter. 

INTRODUIRE un oifeau au vol, c'eft com- 
mencer à le faire voler. 

JOTAVILLA, efpèce d'alouatte très- rare, 
qui ne fe fait entendre que la nuit. Le mile 
porte une huppe. 11 a l'ongle de derrière fi long, 
qu'il palTe les genoux. Les Indiens n'eftiment pas 
beaucoup la chair de cet oifeau ; mais ils le re- 
cherchent pour l'agrémtni de fon ramage 6c la 
beauté de fon plumage. 

JOUA , oifeau d'Afrique , de couleur brune. 
11 eft de la groftêur d'une alouette. II fait fon nid 
& pond fes œufs fur les grands chemins 8c 
dans les endroits les plus fréquentés. Les Afri- 
cains ont pour cet oifeau un refpect ido- 
lâtre 8e fiiperftitieux qui les empêche d y tou- 
cher. 

JOUETTE , trou que le lapin a fait en iouant , 
8c qui n'a pas de profondeur comme le ter- 
tier. 

IPSIDA , oifeau des Indes , plus petit qu'ira * 
merle , qui fe nourrit de poiflons , 8r fait fon 
nid dans des trous fur les bords des rivières. 
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ISATIS , appelle eoffac en Ruflîe. Ce quadru- 
pède , tient le milieu entre le chien & le renard ; 
il a ordinairement de l'extrémité du mufeau à 
l'origine de la queue, un peu moins de deux pieds i 
il a en général la taille du renard , & la téte du 
chien : il eft commun dans toutes les terres du 
Nord , voifines de la Mer Glaciale , 8c ne fe 
trouve guères en deçà du foixante-unième degré 
de latitude. 

Sa voix tient de l'aboiement du chien 8c du 
glapuTement du renard: fa peau donne une très- 
bonne fourrure mais la couleur n'eft pas tou- 
jours Uméme. 11 y a desifati* blancs 8c d'autres 
bleus-cendrés , avec une bande brune longiiudi- 
nale 8c une autre tranfverfale i ces derniers font 
les plus recherchés des chafteurs. 

Le terris de les chafTer eft en hiver , parce 
qu'alors leur mue étant pafTée , ils ont la tourure 
plus belle 8c plus folide. Leur poil a deux pouces 
de longueur. 

Le climat des ifaiis eft le Nord , 8c les terres 
qu'ils habitent dé préférence , font celles des 
bords de la mer Glaciale , 8c des fleuves qui s'y 
déchargent. On les trouve dans les endroits les 
plus froids de la Norwége , de la Laponie , 
de la Sibérie , 8c même de l'iflande. 

Vifatit vit de rats , de lièvres 8c d'oifeaux ; 
il a autant de finefle que le renard pour les attra- 
per i til traverfe les lacs i la nage peur cher- 
cher les nids des oies 8c des canards 1 8c ne recon- 
noît d'ennemis redoutables dans ces climats que le 
glouton. 
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JUDELLE , efpèce de poule d'eau , qui . ft 
noirâtre , avec un mamelon charnu fur la téte. 

IUMABT ou GEMART j bête de charge 
très -forte , engendrée d'un taureau 8c d'une ju- 
ment , ou d'un taureau & d'une ineffe , ou d'ua 
âne 8c d'une vache. Dans les villes de Piémont, 
on donne le nom de bif à l'efpèce qui provient 
de l'anefle 8c du taureau ; on appelle baj l'efpèce 
qui réfulte de l'accouplement du taureau avec la 

Î'ument. II ne relie plus d'incertitude fur lapolfi< 
>ilité de l'exiftencede ces fortes de mulets, 8c fans 
doute parmi les animaux fauvages , il y a pareil- 
lement des races différentes qui fe rapprochent , 
8c qui donnent naiffance à de nouvelles efpèce* 



JUMO , efpèce de moineau qui féiourne dans 
les rofeaux , 8c y chante affez agréablement , on 
en trouve beaucoup dans la Hollande. 

JYUX , oifeau de paffage , qui eft une efpèce 
de coucou. 

IXCUTIOUE , façon de chafTer aux oifeaux i 
c'eft l'art de les prendre aux gtuaux. 

IZQUEPOLT , renard des Indes , qui fait 
fon fëjour dans les antres des rochers. Cet ani- 
mal a la même propriété que la bit* puante qu'on 
trouve à la Louifianne } quand il fe fent pour* 
fuivi par les chaffeurs , il éjacule fon urine le fe« 
excrémens à plus de huit pieds de diftance , 8c 
il n'v a point d'homme ou de chien qui 
lutter contre une odeur auffi Ltide. 
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lAJOU. Singe velu, de la rivière des Ama- 
zones. 11 a des yeux noirs, une queoe très-longue 
avec une grande barbe grife qui lui donne la figure 
d'un viciilard. 

KAKATOU , kakat*s , ou catacouc. Oifcau des 
ifles Moluques, dont on diftingue la grande de 
petite efbece ; il eft d'une blancheur citronnée. 
Sa téte eit omée d'une belle hupoe compofee de 
longues plumes blanchâtres en deflus,& rougeâtres 
en-deflous. il a le bec, ks jambes, ifc 'es do:2tsdu 
pied , comme L- perroquet. Il apprend de même 
a bien articuler certains mots. Son nom vient de 
ion cri habituel. 

KANGURRO. Quadrupède de la nouvelle Gui- 
née , delà taille d'un mouton. Il a la téte , !e cou , 
les ?paules , très-petites , en proportion des autres 
parties du corps. Sa queue elt longue, épaifle 
ëc pointue à Ton extrémité. Ses jambes de devant 
ont huit à neuf pouces de long ; celles de derrière 
en ont vingt-deux a vingt-quatre. Cet animal 
marche par bonis Se par fauts. Il tient alors la téte 
droite. 11 replie fes ïambes de devant contre fa 

(>oitrine , & paroit ne s'en (èrvir que pourcreufer 
a terre. Son corps eft couvert d un poil court , 
gris ou couleur de fouris foncé. 

K ATRAC A , ou KATgACAS. Oifeau du 
Mexique , qui en une efpèce de fàifan. 11 a de 
même le bec crochu , les yeux bordés de rouge, 
te une longue queue. 

KEVEL. Efpèce de gazelle qui aime à vivre en 
fociété , & qui eft facile à apprivoifer. Sa chair 
eft fprt bonne à manger. 

KINK. Oifeau de la Chine , plus petit que le 
merle , dont le plumage eft blanc , mêlé de gris 
' , & de couleur ' 



KINKAJOU. Animal d'Afrique 8r d'Amérique. 
Il a la queue longue, qu'il porte horizontalement i 
il s'en fert pour attirer à lui les objets auxqueb il 
ne peut atteindre, & pour fe fufpendre à une 
branche d'arbre. Son poil eft d'un gris blanc. Sa 
tête, vue en face, a l'apparence du petit chien 
danois. Son mufeau eft d'un brun noir , & apphti 

£ar le bout. Sa langue eft très-longue & menue, 
ne fort que pendant la nuit , & dort tout le jour. 
11 a les allures & la cruauté de la fouine. Son corps 
0Ù long de deux oieds. 

CUdttMt, 



KINKI. Ceft la poule dorée de la Chine. Cet 
oifeau paroît tout d'or étant expofë au foleil. Rien 
n'eft comparable au mélange de rouge & de jaune 
de fon plumage , à la belle plume qui s'élève fur 
là crête , à la variété des couleurs de fes ailes 
à l'élégance de fa taille; fa chair paffe aullî pour 
être plus délicate que celle des faifans. 

KINKÏ-MANOU ; oifeau de Madagafcar. Il eft 
. gros 8c épais dans fa longueur , qui eft de huit 
. pouces & d .mi. Sa tête el» noirâtre ; le de-flus de 
fon corps eft cendré } le de flous cendre bleu. 11 
a le bec un peu crochu. Ses pieds lont courts , 
bc de couleur plombée. 

KNORCOCK. Oifeau du cap de Bonnî-F(p;- 
, rance , qui eft de la grofleur dune poule , mais 
; qui a les ailes trop petites pour prendre un eflbr 
{ trop élevé dans I air. Cet oifeau fert de feniinello 
• au gibier de ces contrées, 6c dès qu'il apperçoit 
I un chafleur, il fait un cri qui avertit tous les 
oifeaux de veiller à leur sûreté. Voilà l'unique 
motif qui engage les chafleurs à tuerie K*orco>k . 
car fa chair eft fort peu eftimée. 

KOBBER- A-GUION. Amphibie de l'ifle de 
Ceylan , oui a environ fix pieds de longueur ; fa 
langue eft bleue & fourchue , & lui fert d'aiguil- 
lon i il vit tantôt de coiffons , tantôt de cadavres 
d'oifeaux ou de quadrupèdes : il ne peut fouffrir 
les chiens, & dès qu'il les voit s'approcher de 
lui , il les frappe fi vivement de fa queue , qui 
refiêmble à un long fouet , que fouven; il les fait 
mourir ; pour les nommes , il ne leur fait point 
de mal , U fe contente de rimer quand îi les 
apperçoit. 

KOB. Efpèce de gazelle du Sénégal , que les 
français appellent pttitt vache brune : fes cornes ont 
beaucoup de rapport â celles de la gazelle Se du 
Kevel » mais la forme de la tête eft différente } 
le mufeau eft plus long , & il n'y a point d'en- 
foncement fous les yeux ; fes cornes ai font lon- 
gues que d'environ un pied. 

KOBA. Efpèce de gazelle du Sénégal , diffé- 
rente du Kob , & que les français appellent grande 
vache brune. Le Koba eft plus grand que le Kob } 
celui-ci eft comme un daim , Ar celui-là comme 
un cerf. On donne au Kob* cinq pieds de long, 
depuis l'extrémité du mufeau jufqu à l'origine de 
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KURBATOS. Oifeau qui habits les bords du 
Sé iég:l , Se à qui on donne le nom de p/c/teur .- 
il eft de la ta'lle d'un moineau , mais l'on bec eft 
plus long que tout fon corps ; ce bec eft pointu , 
& crér.ele intérieurement comme une feie; ce 
bec fert au Kurbatos pour faîfir le poilfon à une 
certaine profondeur , & pour partager fes écailles: 
il mourroit de faim fur terre au nulieu des alimens 
deftinés aux autres oifoaux, parce que l'on bec 
ne pourroit les faifir. 

On voit des milliers de kurbatos fur les deux 
bords de la Cambra. Leurs nids font en fi 
grand nombre fur les arbres qui bordent la ri- 
vière , qtte les nègres leur donnent le nom de 
vtilage. Il règne dans ces nids une industrie ftc 
une ordonnance qui l'emportent fur ceux de l'hi- 
ïondelle: leur configuration eft cylindrique ; ils I 
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font fi bien compofésde moufle , de paille, êf de 
plumes entrelacées , que la pluie ne fauroit y pé- 
nétrer: ils font auffi tellement folides , que dans 
les plus grands orages ils s'enrr'heurtent fans fe 
brifer ; on les prendront de loin pour les fruits 
de l'arbre même. 

L'induftrieux Kurhatot n'a rien négligé pour 
la confervation des petits qui y font renfermés ; 
ils choififfentdes branches foibles Se mobiles pour 
en interdire l'accès aux finies , & les placent à 
une certaine élévation , afin que les ferpens ne 
puiflent , en fe dreflant fur leur queue , y aitein- 
dre ; cependant les ennemis des kurbatos ne le 
découragent point j on a vu des linges fe placer 
à l'autre extrémité des branches & les fecouer , 
afin que le nid balancé reçoive un contre coup 
qui le détache Si le jette fur la terre. 
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ékCLT i terme de cîuiTe & d'oifelerie } ceft 
elpèce de fiict à nœuds couvris, propre à 
prendre des oi féaux , même des Lu>i is. d^s lièvres, 
6V autres aniimux. On fait des lacets de fil , de 
foie : on en fait auflî de fil de fer. 

LACHER, terme de fiuconn-riei c\ft ou- 
vtir la main pour faire partir un oifeau de proie. 

LAEMMER-GFYFR , on vautour des agneau*. 
Aigle terrible qui habite particulièrement les hau- 
tes montagnes de la Suiflc. On peut juger de la 
force & de la taille de cet oif;au de proie , par 
l'étendue de fes ailes , qui ont cjiutorxe pieds 
d'une extrémité a l'autre. Il enlève les chèvres, 
les brebis , les lièvres , les ch imois , St Quelque- 
fois même des en fans. Les chafleurs de li Suifiê 
fe font un devoir de pourfuivre fc d'anéamir , s'il 
efl poflible, cette elpèce cruelle. Voye\ Aigle. 

LAISSEES i en terme de vénerie, ce font 
les fientes du loup , du Cinglier & des autre* 
bêtes noires. 

LAISS^R-COURUE. Ceft faire courir la béte 
qu'on chafle aux chiens courans. 

LAITÉE. Portée de la femelle d'un chien de 
chafle. 

LAMA. Quadrupède de l'Amérique , 8r ani- 
mal domeftique du Pérou , du Mexique 8c du 
Chili. Le hma a environ quatre pL-ds de haut , 8f 
fou corps fix pieds de long , donc le col feul en 
a trois. Il efl couvert d'une laine courte furie dos, 
fur la croupe & fur la queue. Pour fa couleur , 
elle varie entre le blanc 8c le noir. Les indiens 
tirent beaucoup de fervice des lamas. Leur chair 
eft bonne à manger ; leur poil fert à faire des 
étoffes , & on le ur fait porter des fardeaux de 
plus de deux cents livres dans des chemins im 
praticables pour d'autres animaux. 

Les lamas apprivoifés <bnt doux Se dociles s ils 
réfiflent à la fatigue , fe contentent de brouter par 
jour une petite quantité d'herbes vertes. 

Les lamas fauvages courent comme le cerf , te 
grimpent comme le chamois fur les rochers le» 
plus efearpé* : ces animaux vont en troupes de 
plus de trois cents. Ils s'élèvent jufqu'au deflus 



de lali?ne des neiges des Cordillière*. Leur chafle 
eft alors très-p;ril:.-ufe Se très-difficile. 

LAMBEAU ( terme de vénerie ). Ceft la peau 
velue i|ue le cerf dépouille en un certain rems do 
fon bois , & qu'on trouve au pied du fréouer. 

LANCER ( terme de vénerie). Ceft faire for- 
tir une bête de Ton fore ou de la repofée , & la 
faire partir pour donner à courre aux chiens. 

On dit laaetr le loup du liteau, le lièvre 
du gîte , & les bêtes noires de la bauge. 

LANIER, f. m. Oifeau de proie fi rare en 
France , que Buffon n'a pu fe le procurer , 8c 
qu'il Joute même qu'il s'y trouve aujourd'hui , 
ou >i lue Belon alTurtf qu'il s'y tiouvoitdefon tems: 
il fiic fon nid fur Tes plus hauts arbres des forêts , 
fie dans les rochers l;s plus élevés. Il tft de plus 
petite t ulle que le faucon commun. On p^ut ai- 
f -m;nt le reconnoître i la couleur bleue de fon 
bec 6c de (es pieds. 

Cet oifeau étoit autrefois recherché dans la fau- 
connerie , parce qu'il a un naturel plus doux 8c 
des mœurs plus faciles que les autres oifeaux de 

[»roie. On choifitlbit le lanier avant groffe tête 8c 
es pied» bleus. Cet oifeau voL- tant pour rivière 
que pour les champs. On le nourrit avec de groffet 
viandes. 

Lanière* le nom de 'a femelle i elle eft plu» 
groifeque le mile , qu'on nomrre Unenu 

LAPEREAU , f. m. Petit lapin de l'année.. 

LAPIN , f. m. Le lapin eft un petit quadrupède 
fauvage , qui fe trouve dans les garemnes , dans 
les hâtes , 8c quelquefois en pleine campa -ne. Il 
a dans la conformation du corps autant di rapport 
avec 1? lièvre que l'âne en a avec le ch; vil : ce- 
pendant c>s deux animaux ont l'un pour l'autre 
une antipathie fi îsulière. Dans le tems du rut , 
les Lipins ne fe rr.èl nt point avec les h '«s , 8c 
les lièvres ne co irent point les lapines ; 8c fi 
on enferme enfemble un individu d: chique ef- 
pèce & de chaque fexe , le mile fera mourir la 
kmelle à foies de carelLs trop dures 8c de 
bleflures. 

11 y a des lapins de garenne 8r des lapins de 
clapier. Le lapin d* garenne a ordinairement le 
poil gris 8f plus épiis; il fc nourrit de plar.tes . ro- 
m iriques , comme le thvm , le ferpolet cV le gé> 
nièvre i fa chair eft infiniment plus délicate. 

Na i 
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Le lapin de clapier eft plus grand que le lapin 
de garenne , & cette fupériorité de taille vient 
fansdoute de ce qu'il fait moins d'exercice , & 
qu'il prend des alimcns plus fucculens : l'état de 
Jomeificité qui le rend plus gros que le iapin 
fauvage , change auffi la couleur de Tes poils : car 
il y en a de blancs , de noirs , & d'autres qui 
font mélangés de ces deux couleurs. On remarque 
que ces derniers peuplent beaucoup , & que 
les femelles portent jufqu'à dix ou douze petits 
par mois. 

En général le lapin peuple beaucoup plus que 
le lièvre ; un voyageur anglois affure qu'une paire 
ayant été tranfportéc dans une ifle > il s'en trouva 
fix mille au bout de l'année. 

Le lapin eft fupérieur au lièvre pour la fagacité ; 
il a des rufes pour échapper à les ennemis , & 
même pour fe fouftraire aux yeux de l'homme ; 
il fe retire pendant le jour dans les trous qu'il 
fe creufe , y habite avec fa famille dans une pleine 
fécurité, & s'y trouve à l'abri du loup., du re- 
nard, & de Toi fe au de proie. 

Quand on dit que le lapin l'emporte fur le 
lièvre en fagacité , on ne parle ici que du lapin 
de garenne , parce qu'il a un inftinct plus réfléchi, 
plus de befoins , & plus d'activité pour les pré- 
venu. Pour le lapin de clapier, il ne fe donne ooint 
le peine de fouiller la terre , ni même de fe fouil 
1er un gîte i fa furface. 

Le lapin engendre & produit à l'âge de cinq ou 
fix mois ; il paroit confiant dans fes amours & s'il 
s'unit à une femelle , il ne la quitte plus. Cette 
femelle quelques jours avant de me rtre bas , fe 
creufe un nouveau renier , non pas en ligne 
droite , mais en zigzag , au fond dt cette exca- 
vation , appellée en terme de chaiîe'rabouillerej 
la lapine s'arrache fous le ventrè une aflez grande 
quantité de poils , dont elle fait une efpèce de lit 
pour recevoir fes petits, & les allaite avec beau- 
coup de foin pendant plus de fix femaines ; juf- 
qu'à ce teins- la le pere ne les connoit point , 
il n'entre pas même dans le terrier que la mère 
a excavé } mais lorfque les petits commencent à 
venir au bord du trou , il les prend entre fes 

Sattes , luftre leurs poils & lèche leurs yeux , 
z cette tendreffe paternelle éclate bien plus 
dans les lapins fauvagts , que dans les lapins 
domefiiquts. 

Le lapin eft d'un tempérament très - chaud ; 
•n a vu des mâles fe lier avec leurs femelles cinq 
ou fix fois en moins d'une heure. Cet animal vit 
environ huit à neuf ans ; la vie fédentaire qu'il 
mène dans fes terriers, fait qu'il prend plus d'em- 
bonpoint que les lièvres ; leur chair eft auflî très- I 
différente pour la couleur 8e le goût : celle des I 
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| jeunes /aprtaux eft très - délicate , mais celle 
d.s vieux lapins a beaucoup de féchereffe & de 
dareté. 

Le lapin eft originaire des climats chauds : les 
feuls endroits de l'Europe où il y en eût an- 
ciennement , étoient la Grèce & l'F.fpagne; de- 
là on l'a tranfporté dans des climats plus tempé- 
rés , tels que l'Italie , la France & l'Allemagne 
où il s'eft naturalifé. Dans le Nord il ne fauroit 
vivre que dans les maifons , il périt dès qu'il eft 
abandonné à la campagne. On trouve des lapins 
dans les contrées méridionales de l'Afie 6c de 
l'Afrique, & ceux qu'on a rranfportés dans le 
Nouveau-Monde y ont très-bien réuflî. 

Le lapin d'Angola n'tft point d'une efpèce par- 
ticulière, il ne dilfére même de nos lapins de 
ttapitr que par la qualité de fon poil, qui eft 
beaucoup plus long , comme le poil des chèvres 
d'Angola elt plus long que celui des chèvres com- 
munes. Ce poil des lapins d'Angola eft ondoyant 
& frifé comme de la laine s dans le tems de la 
mue il fe pelotonne , & rend l'animal affez dif- 
forme : la couleur de ce Upin varie comme celui 
des lapins domefiiques. 

Le lapin nuit beaucoup aux travaux du cultiva- 
teur ; il détruit les racines , les graines , les- 
fruits , les légumes , & même les arbriûéaux. 
Quand on veut l'écarter des bleds qui font en 
herbe , & des vignes qui font en bourgeon , on 
fiche en terre , le long des bords de la pièce de 
terre, à fix pieds l'un de l'autre , de petits bâtons 
fouffrés auxquels on met le feu , Sr on recom- 
mence ce manège de cinq jours en cinq jotirs , 
jufqu'à ce que le bourgeon de la vigne &le bled 
foient hors de danger. 

Il y a donc bien des motifs qui femblent au- 
torifer la chalTé du lapin : t*. la delicateffe de fon 
goût , i". rexceflivemultiplicarion des individus, 
}\ le tort qu'ils font à l'agriculture. 

- f 

Remarques de vénerie fur le lapin. 

Il y a quelques remarques à faire fur les lapins, 
par rapport à la Vénerie, avant que d'en détailler 
les chaires différentes. 

Le lapin ne va guéres que par fauts 8c par bonds ; 
fi l'un d'eux change de terrein dans 1 appréhen- 
fion d'être furpris par les chaiTeurs . tous les au- 
tres s'emprerTent de le fuivre; car on peut remar- 
quer queïinftinû de l'animal ue confifte jamais 
qu'à imiter. 

Ce quadrupède a des rufes dont on ne doit 
point être la dupe > pat exemple , il ferme 
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quelquefois avec dj fable le trou où il gîte dans I 
U crainte qu'on ne vienne le furprendre. 

II quitte rarement fon fort , mais fi on réuflit 
9 le dépayfer , il eft bientôt pris. 

Le laph court avec une rapidité étonnante , 
quand Jl n'a qu'une carière de deux ou trois 
cents pas ; mais il fe fatigue aiiement & le 
chaûeur ni le chien ne doivent fe décourager. 

On doit remarquer que quand on pourfuît 
cet animal , il fe terre , 8c que quand il eft éloi- 
gné de l'on terrier , il fe fait un trou où il fe 
réfugie. 

Chajfe du lapin au fufil. 

Le chafleur va dans une garenne qu'il fçait four- 
nie de lupins , «c ferme en fiknce les ouvertures 
ài tous les terriers qu'il rencontre. 

U met enfuite en chiffe un baftet bien inftruit, qui 
fait partir l'animal , tandis que lui-même , le fufil 
à la main , fe tient fur un terrrierpour attendre fa 
proie. 

Le lapin pourfuivi avec vivacité , cherche fon 
afyle ; le cnatfeur l'apperçoit , faifit le moment 
favorable, 8c le tire. On a remarqué que cette 
chatte , quelqu'amufante qu'elle foit , cil cepen- 
dant dan gère 11 fe pour U s garennes ; car fi un lapin 
blcfle s'échappe , 8c vient mourir dans fon terrier, 
il empoifonne tous les lapins qui y gîteut avec 
lui. 

Chape du lapin a tapit. 

En terme de Vénerie , V affût eft un lieu ca- 
ché, où le chafleur armé attend fon gibier au 
paflage. 

Les chaiTeurs qui vont à l'affût doivent être d'un 
tempérament robufte- pour fupporter impuné- 
ment les intempéries de l'air & les fatigues qui 
font la fuite de ce violent exercice j il doit être 
auffi fort patient , car le gibier vient rarement à 
point nommé. 

Un affût doit être bien choifi j c'eft-à-dire , 

3u'il faut pouvoir s'y tenir commodément , 8c 
e manière que le gibier ne vous apperçoive 
pas : on monte ordinairement fur un arbre touffu , 
& on obferve j il faut fur-tout garder un profond 
filence , car le lapin a l'oreille alerte , & s'é- 
pouvante au moindre bruit. Avec toutes ces pré- 
cautions , la chafte à l'affût peut devenir très- 
lucrative. 

Chaft dm lapin m furet. 
Ufint eft un petit qmadrupède de la taille 
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«Tune belette , 8c qui eft l'ennemi né du lapin. 
Voyez le mot furet. 

Quand on va à la chafte du lapin , on tranfporte 
fon furet dans un fac de toile , au fond duquel on 
met de la paille pour le coucher. 

On a un baftet bien inftruit qu'on met en chaffe 
pendant une heure , pour obliger les lapins à fe 
terrer ; l'heure expirée , on attache le chien , & 
on va tendre des poches fur les trous de chaque 
terrier , afin d'empêcher l'animal qui y eft renfer- 
mé de s'échapper. 

Tout étant ainfi difpofé , on prend Ton furet i 
on lui attache une fonnette au col afin de le veil- 
ler dans toutes fes démarches , 8c on lui donne à 
manger , afin qu'il ne s'acharne pas fur le premier 
lapin qu'il rencontrera. 

Quand on l'a fait entrer dans le terrier du lapin , 
il faut garder le plus profond filence , afin d'en- 
gager l'animal dont on veut s'emparer à fortir ; 
le furet ne manque pas de pourfuivre fon gibier ; 
le lapin fugitif veut fortir par l'autre ouver- 
ture } mais il eft bientôt arrêté par la poche 
qu'on y a placée j il s'enveloppe dedans , & perd 
la liberté. 

Il eft néceftaire de retirer avec célérité ce pre- 
mier lapin , avant que le furet s'en apperçoive j 
car alors il retourne dans le rerrier , & fait fortir 
les autres. U arrive quelquefois au /ù/ï/ de s'endor- 
mir aprc*s avoir fucéle fane du U r in , il faut alors 
tirer quelques coups de fufil dans le trou du rer- 
rier , l'animal fc rcveille , & on le reprend avec 
facilité. 

Cette chiffe eft une des plus amfuames qu'on 
doive à l'induiliie humaine. 

Chajfe du lapin au panneau. 

Le panneau eft un filet qu'on tend dans un chemin, 
ou dans la paffée d'un bois : il faur obfervcr d'a- 
bord de quel côté doit venir le lapin , afin de ten- 
dre le filet de manière que l'animal n'ait pas le 
nez au vent , ce qui fuffiroit pour lui faire rebrouf- 
fer chemin. 

On prend enfuite trois ou quatre bâtons , longs 
de quatre pieds chacun & gros comme le pouce , 
pointus par l'extrémité inférieure, 8c un peu cour- 
bés par le bout fupérieur ; on les pique en terre un 

Eu en penchant en droite ligne , 8c éloignés éga- 
nent les uns des autres. Le filet doit être atta- 
ché a ces bâtons pat les mailles d'en haut , mais il 
doit y tenir fort peu * 8c tomber aufli-tôt que le 
lapin y entrera. 
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Quand on a tendu fon panneau, on s'éloigne à 
dix ou douze pas , & on fe esche dans un buiflbn ; 
il faut fur-tout obferver de ne point oa/Ter dans la 
voie de l'animal , afin de ne lui laiffsr aucun fen- 
daient de l'homme. 

Le chafleur caché dans fon buiflbn , doit gar- 
der un filence profond} car le lapin a l'oreille 
fine i il s'arréteroit proche de l'endroit où il a 
entendu du bruit , & pourreit fentir les voies de 
l'homme quoiqu'imparfaitement : quand il vous 
lura parte de cinq ou fix pieds , il faudra frap- 
per des mains ; alors votre gibier qui fe croit 
pourfuivi s'élancera dans le filet , & vous vous en 
faifirex. 

On tend ce panneau le matin i la pointe du jour, 
8e l'on rtfte à l'affût une demi-heure après que le 
foie il eft levé , fur-tout pendant les grandes cha- 
leurs de l'été. On peut aufli prendre ce divertifte- 
ment le foir , demi - heure avant U coucher du 
foleil , 8c demeurer en embufeade jufqu'à ce que la 
nuit foit fermée. 

Onacependantremirquéquecefilet qui fe tend 
tuez commodément dans un rems calme , ne peut 
refteren état dans un tems orageux ; fouvent mê- 
me , fi on n'a pas aflez de promptitude pour faifir 
le gibier , il s'échappe. On doit alors avoir recours 
i un autre panneau qui remédie à tous ces incou- 
véniens , mais qui eft beaucoup plus embaraflant : 
voici la manière de le tendre. 

On prend deux bâtons delà longueur de quatre 
pieds , de la grolîeur de deux ou trois pouces , 8c 
unis à chaque bout. On attache enfemble au bas 
de quelqu arbre i un pied 8c demi de terre Se hors 
du chemin les deux bouts de ficelles qui font du 
même côté du filet , fie on tend ces ficelles de 
manière qu'elles foient aflez lâches par le milieu 
pour pouvoir poler entre deux les bâtow. 

De ces bâtons le premier fe place au bord du 
chemin , ayant un bout fur la ficelle d'en bas , & 
l'autre fous l'autre bout de ce rte ficelle : on marche 
enfuite au travers du chemin par derrière le filet, 
en tenant la ficelle d'en haut, afin que le bâton ne 
fe défafle point j & quand on eft arrivé â l'autre 
bout du chemin , on accommode le fécond bâton 
comme le premier, en faifanten forte que tous deux 
penchent un peu du côté où doit venir le gibiei 
qu'on attend , afin que l'animal donne dans le fi- 
let , fafle forcir le bâton d'entre les ficelles 8r 
s'enveloppe dans le piège. 

Cette chafle demande de la patience, du filence. 
Ce de l'induftrie. 

Chaffe du lapin au pan. contrtmaillé. 

Le pan tontrtmailll eft un filet double, qui eft 
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bien moins embsrraflant que les panneaux (impies 
dont nous venons de parler , mais qui s'apperçoic 
aufli de plus loin : on le und dam les chemins , 8c 
ordinairement plufieurs lapins s'y prennent à la 
fois , parce que le piège ne tombe point de U 
manière qu'on le tend. 

On obferve dans cette chafle tout ce que 
nous avons dit dans la précédente au fujet du 
chemin , du vent ou du buitlbn : quelquefois on 
monte fur un arbre , 8c au lieu de frapper des 
mains , on jette fon chapeau pour poiifltr le gibier 
dans le filet. 

On prend avec les pans contremail.'és non feu- 
lement les lapins , mais encore les lièvres » les 
renards , les blaireaux 8c les loups , pourvu qu'on 
porte avec foi quelque fourche di fer , ou d'au- 
tres inlt rumens fembtables pour tuer ces derniers 
animaux avant qu'ils rompent le filet. 

Chjfe du lapin à la fumée. 

Cette chafle peut fuppléer à celle du furer , 
que tout le monde n'efl pas en état d'exécuter. 
On prend du foufre Se de la poudre d'orpin qu'on 
brûle dans du parchemin ou du drap , que l'on mec 
à l'entrée du trou , enforte que le vent chafle 
la fumée dedans. La lapin veut fortir de fon ter- 
rier , 8c fe rend â l'autre extrémité > mais comme 
elle doit être arrêtée par des poches , il s'y trou- 
ve enveloppé , & le chafle ur qui eft auprès faifit 
fa proie. 

Chajft du lapin au collet. 

Le collet eft une efpèce de lac-coulant , fait de 
de fil de fer ou de laiton, qu'on frotte avec du 
genêt ou du ferpolet , 8c qu on met dans la paflee 
du lapin , en l'attachant- à quelque piquet , de 
manière que le gibier ne puifle v pafler fans y 
mettre fa tête. On y prend le lapin encore plut 
aifément que le lièvre, quoiqu'il foit beaucoup 
plus rufé. 

Quelquefois quand l'animal fe fent pris . au lieu 
de tirer comme tait le lièvre , il détourne la téte 
pour trancher le collet avec fes dents. Pour éviter 
cet inconvénient , il faut attacher le collet avec du 
fil de fer , 8c le lapin ne peut faire de mouvement 
fans s'étrangler. 

Voici une autre méthode pour empêcher que le 
collet ne foit coupé pute lapin. Planter au bord de 
la paflee un piquet deux fois gros comme le pouce, 
de la longueur d'un pied , Se ayant i un pouce de 
l'extrémité fupérieure une ouverture où puifle par- 
fer le petit doigt : prenez un collet de fil dehiton , 
avec une ficelle un peu forte que vous attacherez 
dans le trou du piquet, & que vous lierez- au bout 
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ffone branche d'arbre que vous tiendra pliée } 
faites entrer enfuitedans le trou , dont nous avons 
déjà parlé , un petit bâton Ionj» d'un pouce, 8r un 
peu moins gros que le petit doigt , de manière que 
la branche rendue à elle-même ne puirtè attirer le 
collet :près elle, Se que le colUt (bit retenu par le 
petit bâton, à caufedu nœud que font la ficelle 2e 
le collet attachés enfemble. Après tous ces pré- 
paratifs , on ouvre le colUt di la grandeur de la 
partee : le premier lapin qui donnera dans le piè- 
ge , voudra le couper ; mats au moindre mou- 
vement , il fera tomber le petit baron qui re- 
tient la baguette élaftique , & l'anim-d s'étran- 
glera. ** 

C'eft ordinairement autour des haies des jardins, 
8e des enclos qu'on tend ces collât : les lupins s'y 
rendent pendant la nuit pour lotit devafkr, oc 
leur avidité leur coûte toujours la liberté , fie quel- 
quefois la vie. 

Chaffe du lapin a Cicrr/ijfc. 

Cette charte ne convient qu'aux perfonnes qui ne 
veulent employer ni furets" ni armes à ku : on 
tend des poches à une extrerr.it.- d'un terrier , 8c 
à l'autre on gîifTe une écrsville ; cet anim:l arrive 
peu à peu au fond de la retraite du lapin , le 
pique & s'y attacha avec tant de force que le 
ouadrupède eft obligé de fuir , emportant avec 
lui fon ennemi , 8e vient fe faire prendre dai» le 
filet qu'on lui a tendu à l'ouverture d'.i unier. 
Cette chalTe demanJe beaucoup de patience ; les 
opérations de l'écrevifle font lentes , mais aulil 
elles font quelque fois plus sûres que celLs du 
furet. 

C Extrait du di*. des chajfts (i plchts. ) 

Cftajft à Vapptau. 

Ffpinar décrit une chiffe d? lapins curieufe 
8e fingulière , qui fe fait en Lfyagne avec un 
appeau , au fon duquel accourent de toutes 
parts , même du fond de leurs terriers , lapins 
te lapereaux , mâles 8c feme Us pleines ou ayant 
des petits. Cet appeau peut le fair? de pluiïeurs 
manières , foit avec un petit tuyau de paille , 
en forme de fifflet , foit avec une feuille de 
chiendent, de chéne-verd , ou une pellicule d'ail, 
qui fe pofenc entre les lèvres, te , en foumant, 
produifent un son aigu qui ell I imiution par- 
faite de la voix du lapin. Quelques chafTeurs 
favent l'imiter avec la bouche ieule. Ffpinar 
obferve qu'il eft difficile de rendre raifon de 
l'effet que produit cet appeau fur tous les lapins . 
fans diftindtion d'âge ni de. fexe. S'il n'attiroit 
que ks maies, on pourroit croire qu'ils accou- 
rent à la voix de la femelle , foit excités par 
l'attrait de la jouiflance , foit pour la recourir * 
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&:flce o'etrit que les femelles .qu'elles viennent 
au fecotfs de leurs petits \ mats tous y accou- 
rent ind:i.t:ptfcr:i ent. Cette chiffe eft appellée , 
en efpa^nol , ih-llar les contjos , cï qui lignifie 
propre nie r.t J : f.: r les lsyi-.s\ mais que je ren- 
drais plus volonticis dans nr.t:e langue par le 
mot piper. Elle fe fait dans le bois de la ma- 
nière fuivante : le chjfTeur en traverfant le bois , 
a foin de ne faire que le moindre bruit polïi- 
ble : il s'arrête de tems en tems dans les en- 
droits les plus découverts , pour piper , obfer- 
vant de n-î jamais le f.!»re qu'avec le vent au 
vifige. Il fufFî: , lorfqu'il s'arrête , qu'il fe ferre 
contre V- tronc d'un arbre , ou contre une c yée, 
pourvu que fa téte ne piii'e point au delfus. Il 
re-fte dans cette fituation , fans aucun mouve- 
menr , fi c " n'eft de la tète , qu'il tourne de coté 
8e d'autre , pour voir ce qui fe parte autour de 
lui , tenant le fulil ou l'arba'è-e de la main gau- 
che, & s'aidant de la droite pour p per. l e 

Fremier coup d'appeau ( ckillido ) doit durer 
efpace d'une minute , 8e moins , s'il voit ou 
entend des lap ins arriver vers lui ; alors , il fe tait, 
fe tient en joue d'avance , Se les laiffe s'appro- 
cher â portée. S'il n'en vient point, il fait 'un* 
paufe , a-peu-près de la même durée , après quoi 
il reconvnence à piper. Dans les lieux où il y a 
de cet animaux en qumtité , on a foin de piper 
moins fortement, afin que ceux qui font un peu 
éloignes ne l'entendent point; a: tenait que , s'il 
en vient beaucoup , il ett plus à craindre que 
dans le nombre de ceux qui accourent Je toui 
cèt:s , j bon Se .1 mauvais vent , il ne s'en trouve 
quelqu'un qui évente ou apperçoive le chalkur , 
6e fe mette à fuir d'effroi , ce qui futht pour 
épouv;::ter les autres. 

Tous les temps , dit Ffpinar , ne font pas éga- 
lement propres pour cette charte. Dans les terres 
chaudes , les Af> in s viennent très-bien à l'appeau , 
en mars 8c avril } 8e dans celles qui font tardives , 
en mai Se juin. Les jours les plus favorables font 
ceux où il iouffle un vent doux Se chaud du midi , 
où le foleil fe montre 8e fe cache de remps en 
temps , 6V lorfquela terre eft humide. L'heure la 
plus propice eu depuis dix heures du matin 
jufqu à deux de l'après-midi , temps de repos 8c 
d'inaction pour les animaux fauvages , 8e où ils 
font plus dilpofés à prêter attention â tout ce 
qui peut frapper leur oreille. Les grands vents font 
abfolument contraires , l'agitation des feuilles 8c 
des branches tenant alots tous les animaux des 
bois dans une inquiétude continuelle. 

L'auteur efpagnol ajoute que cette forte de 
charte ou de pipée , fi l'on veut , effarouche beau- 
coup les lapins , 8e qu'il ne faut pas efpérer 
qu'elle réunifie une féconde fois dans le même en- 
droit, â moinsqu'il n'ait plûdans l'intervalle) certo 
charte eft peu connue en France , elle eft cepeo; 
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dantpratiquée en Provence par quelques chafleurs , 
qui fe fervent pour piper d'une patte de cribe , 
efpèce d'écrevifle de mer : & ce qu'il y a de 
particulier , c'eft que là on lui donne le nom de 
thiller , qui n'eft autre chofe que le verbe efpagnol 
cA/VAirfraacifé. 

V*ye\ planche IX. des chiffes , tome IX. 
des gravures des Arts & Métiers & l'explication 
à la fin du dictionnaire. 

LARGE 5 terme de fauconnerie , on dit 
l'oifeau fait large ; c'eft-à-dire qu'il écarte les 
ailes i ce qui eft regardé comme une preuve de 
lamé & de vigueur. 

LARME DE PLOMB ; on appelle ainfi en 
vénerie le petit plomb qui fert à tirer aux 
oifeaux. 

LARMIERS , terme de vénerie } fentes qui 
font au-deflbus des yeux du cerf. 

LASSILRE } filet pour prendre les loups. 
Ceft une poche ou bourfe femblable à celle que 
l'on tend uir les terriers pour prendre les lapins , 
& avec la différence qu'une lajftire a fix pieds en 
quarré & les mailles fix pouces > la ficelle dont 
on la fait a trois lignes de diamètre , & la corde 
fur laquelle elle eft montée , eft grofle comme le 
poure. 

Pour tendre les lafftires il faut choifir un foffé , 
•uplutôtquelque haie bien fourrée , à laquetleon 
laifle plufieurs trous , dans lefquels on tend ces 
bourfes , pour chafler dedans les loups de la 
même manière qu'on les conduit dans les rets.. 

LAVANDIERE ou HOCHEQUEUE i ce 
petit oifeau fe tient ptès des eaux ; on voit la 
livar.dïrre courir fur la grève des rivages , entrer 
dans l'eau au moyen de fes longues jambes , 
voltiger fur leséclufes des moulins , & s'approcher 
des femmes qui lavent la leffive. Le blanc & le 
noir font diftribués par tache fur fon plumage. 
Elle a le ventre blanc > fa tête eft couverte d'une 
calotte noire qui defeend jufqu'au cou ; un demi 
tnafque bla»c cache fon front & enveloppe fon 
oeil. Elle s'éloigne de nos climats en octobre & y 
revient en mars. Elle vit d'infectes & d'oeufs de 
fourmi?. Son vol eft ondoyant & rapide , fon 
cri eft vif fc redoublé. II ne faut pas confondre 
la lavandière avec la bergeronnette qui eft plus 
petite , ni avec la méfai»ge commune qui ne lui 
reflemble que par la groffeur. 

LAYE. Ceft la femelle du fanglier , elle a les 
pinces moins groflVs que celles du mâle , mais les 
allures plus longues , & plus aflurées : dans le 
tems du rut on a remarqué que les allures de 
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ces deux animaux étoient les mêmes pour la 
longueur , mais que celles du lànglier avoient la 
face plus ronde. 

On difttngue la laye par les âges différera ; 
elle eft jeune, ou grande , ou vieille :elle met 
bas au commencement du printems , Se fes petits 
s'appellent marcuflî™. Voyez ce qui regarde fa 
chafle au mot fanglier. \\ eft rare que des chaf- 
feurs prudens pourfuivent une Uye : on la mé- 
nage a caufe de fes petits. 

LAVLA, LAYLA , CHIENS : Terme dont 
fe fert le piqueur pour tenir les chiens en halei- 
ne , & les obliger à garder le change , quand 
la bête courue s'eft fait accompagner. 

LÉGER : En fauconnerie , un oifeau léger eft 
celui qui fe tient long-tems fur fes ailes. 

LEMING ou LEMMAR. Petit quadrupède de 
Laponie qui reflemble à la founs & qu'on a 
appdié mal-à-propos lapin de Noiwigt. Son corps- 
eft long d'environ cinq pouces ; quoique fa railW 
foir épaiffe & que fes jambes foient aflez courtes, 
il ne laifle pas de courir aflez vite ; il a une barbe 
comme les aunes rats i fes oreilles font petites , 
il a cinq doigts à chaque pied. Son poil eft roux 
marqueté de noir. Le leming habite ordinaire- 
ment les montagnes de Laponie & de Norvège j 
mais il en defeend quelquefois en fi grand nom- 
bre , qu'on regarde l'arrivée de ces quadrupèdes 
comme un fléau terrible} ils font un dégât 
affreux dans les campagnes , dévaftent les jardins 
& ruinent les moiflons : ils fe creufent des trous 
fous terre comme les taupes , le mâle eft d'or- 
dinaire plus grand que la femelle : dans le beau 
tems ils s'approchent en grandes troupes de l'eau , 
mais s'il vient un coup de vent , ils font tous 
fubmergés : le nombre de ces animaux eft fi 
prodigieux , que quand ils meurent , l'air eft 
jnfefté , leur morfure empoifonne les plantes , 
& le pâturage fait enfuite mourir le bétail : cet 
animal deftruâeur n'eft bon à rien * fa chair n'a 
point de goût & fa peau a trop peu de confif- 
rance pour qu'on en fafle des fourrures : ainfi on 
ne doit chercher à le détruire , que comme un 
animal nuifible. 

Le Leming eft d'une hardiefle & d'un courage 
qui étonne , il ne s'effraie point à l'afpecl des 
paflans » au contraire , il va lui-même les atta- 
quer , jappe comme une petite chienne , 8c fi 
on le frappe avec un bâton , il mord avec fureur 
cette arme 8c s'y tient avec tant d'opiniâtreté , 
qu'on peut le tranfporter à une certaine diftance 
uns le lui faire quitter. 

Les hermines 8c les renards font périr une 
grande quantité de lemings ; ils fe détruire n t auffi 
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eiit-mêmes . on en a trouve qui s'étaient pendus 

à des branches d'irbre : ce qu'il y a de certain , 
c'elt que leur deftrudtion eft auflt prompte que 
leur pullulation. 

Il n'y a peut-être rien de plus fîngulicr dans 
l'halo ire niturclle , que l'émigration de ces U- 
mi'tgs ; quand i!t marchent , c'eft par bande de 
plusieurs milliers ; Us creulcnt des fentiers de la 
profondeur de deux doigts fur environ un quart 
d'a'ine de largeur : chemin faifant , ils mangent 
les herbis 3c les racines qu'ils remontrent , font 
des petits en route , en portent un dans leur 
gueule , un autre fur Lur dos , 8c abandonnent 
les autres , s'il y <.n a davantage. 

On a fait une obfervation frappante fur ces 
voyages , c'elt que ces quadrupèdes marchant 
toujours en ligne droite , fans que rien puiiH 
les obliger à (e détourner de leur route ; s'iU 
rencontrent un homme , ils tâchent de lui paffer 
entre les jambes : s'ils font arrêtés par une meule 
4e foin , ils fe font un chemin au travers , à 
force de manger &: de creufer : lorfqu'ils trou- 
vent un rocher, ils font un demi-cercle, mais 
fi exactement , qu'ils prennent toujours la droite" 
ligne. Les rivières , les torrens , rien ne les 
arrête : ils tâchent toujours àî les traverfer 
fuivant leur direction , duffent-ils s'y noyer : ces 
animaux femblent toujours avoir pour but de 
leur marche le golphe tic Both::ie : mais i's 
périffent ordinairement avant d'y pouvoir arriver. 

Les lapons & les norvégiens pronncn.tjes me- 
fores les plus efficaces pour détruire ces légions 
de quadrupèdes nuiûbles : mais il n'y a point 
d'hiftoriens qui détaillent la manière dont ils font 
cette chaffe : on fait feulement qu'en les faifant 
tomber dans leurs pièges , ils font aufli une 
ample capture d'ours , de renards , de martres 
& d'hermines , tous animaux qui fuivent les 
Itmings pour en faire leur proie. 

LÉOCROCOTTE. Quadrupède fingulicr d'E- 
thiopie } il a 1a taille du zèbre , la croupe du 
cerf, le poitrail & la queue du lion, & la tête du 
taiflon : Tes pieds font fourchus & fa gueule cil 
très-fendue : on dit que cet animal eft plus léger à 
la courfe que tous Us autres quadrupèdes. 11 naît , 
dit on , de l'accouplement d'une lionne Se du 
nûle de l'hyène. 

LÉOPARD. Animal du Sénégal , de la Gainée 
8c d'autres pays méridionaux ; il a quatre pieds 
de long : ainfi fa taille eft fupérieure à'celle de 
l'ours tV inférieure a celle de la panthère : on 
appelle fort improprement la fourrure de cet 
animal peau de tigre. 

Le léopard t une antipathie exuaonhruire pour 

CMéUtMt. 
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l-S chiens, Se il dévore tous ceux qn'il rxut 
rencontrer. En Europe , nos chiens de chade 
n'ont pas d'autre ennemi que le Uni»» j mais en 
Afrique ils font la proie du tigre , du lion , de 
la panthère , de l'ours 8c du li»p*,d ; auûi il ei 
prefqu'impollible d'en conférer. 

La manière de chafftr du Uo-ardi.it fort diffé- 
re/rte de celle du chien , il n'a pas , comine 
lui , de la fincfll- dans l'odorat : il ite fuit pas 
les bétes à la pifte : il ne chiffe , pour aiufi 
dire , qu'à vue ; il ne fait que voir le gibier , 
3c s'élancer fur lui : quelquefois pour l'atteindre , 
il faute» avec légèreté , 4k franchit un large fHÎé 
ou un mur élevé de plufkurs pieds : d'autres dm 
il grimpe fur les arbres , attend les animaux au 
pafTuge , fe laifle tomber fur eux de tout le poids 
de fon corps Se les écrafe. 

Le léopard eft un animal féroce , qu'il eft mt» 
comble d'apprivoifer:il fe jette quelquefois avec 
furie fur les hommes quand il les voit armés \ (ci 
yeux font t >u;ours étincelans , & il femble ne 
refpirer que le carnage. Quoiqu'il mange beau- 
coup , il eft toujours maigre , comme tous le* 
a iimaux qui fe nourriffent de fang. 

Ce quidrupède n'habite que les pays les plut 
chauds de l'Afie ; il ne s'eft jamais répandu d.in« 
les pays du Nord , ni même dans les régions tem- 

Cérées j il fe plaît dans les forêts tourfues &: fur le 
ord dts fleuves : on prétend que fa chair efl bon- 
ne à manger, du moins les nègres le difent. 

Chajfe du Léopard. 

Les nègres font des fofTés profonds; its le« 
couvrent de terre , de feuillages & de rofeaux : 
ils placent enfuite quelques cadavres fanglantsau- 
deflus pout attirer le léopard dans le piège, & ils 
en prennent ainft un grand nombre : quelquefois 
ils (ont obligés de combattre eux-mêmes contre 
lui ; ils lui lancent alors leurs flèches Se leurs 
z:>gaies : 8c quand tout eft épuifé ils luttent contre 
ce redoutable adverfaire: le quadrupède , quoique 
percé de coups , ne prend point la fuite , il fe 
défend tint qu'il lui refte un ibuffle de vie , 8c fa 
mortel! prefque toujours fatale à quelques-uns de 
fes vainqueurs. 

11 y a des cantons en Afrique où les rois font 
faire des chartes confidérables de tigres* Se de 
lévpards ; 8c on eft obligé de porter ceux qu'on 
prend aux lieux où ces petits monarques fent 
leur réfidenec. 

• 

LEROT. Quadrupède plus petit que le loir , 
Se de couleur différente : on a eu tort de con- 
fondre cnfcmble ces deux animaux. Bulfon a très- 
bien prouvé qu'ils formoient deux efpèces ditfié- 
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rentes. Le loir demeure dans les forêts } mais le 
itroi habite dans les jardins & pénètre quelque- 
fois dans les maifons : l'efpèce de ces derniers eft 
encore beaucoup plus nombre ufe & bien plus 
fluifible «rux cultivateurs. Le lemt court d'arbre en 
arbre , entame les meilleurs fruits avant leur 
maturité , grimpe fur les pruniers , les abricotiers 
le les pêchers , ic dévafte tout avec plus de 
lenteur , il eft vrai , que la grêle $ mais auffi avec 
plus de profondeur. Voyez au mot loir le moyen 
«c detruire ce fléau. 

Le froid engourdit le lent , Se la chaleur le ra- 
nime : on en trouve quelquefois huit ou tîix dans 
le même endroit , tous fans mouvement & refl'er- 
rés en boule au milieu de leurs provifions de 
fruits & de noifettes. 

Cet animal s'accouple au printems comme le 
loir , produit en éti , 6c fait cinq ou flx petits 
qui croiflent promptement , nuis qui ne pro- 
duifent eux-mêmes que l'année fuivante. Sa chair 
ne fe mange pas comme celle du loir. 11 fe trouve 
communément dans tous les climats tempérés. 

LF.SSE. Corde de crin , longue d'environ trois 
bvalTes , qui fert aux clufLurs à accoupler les 
lévriers & autres chiens. On tient les chu ns en 
/f^jufqu'à ce qu'on ait découvert le gibier fur 
Jlequel on les lâche. 

On appelle auffi lefe les endroits où les loups 
aiguifent leurs ongles. 

LEVE-CUL. Terme de fauconnerie ; c'eft lorf- 
que la perdrix part, ou qu'on fait partir le héron : 
le vol a Itvt-cul s' appelle auflî vola la fource. 

LEVER > terme de vénerie. Lever le pied du 
cerf, c'eft le couper pour en faire honneur au 
naître de la chaiîe. 

On dit auffi faire lever le gibier ; c'eft-à-dire 
le découvrir , le laire partir » & le donner 
à courir. 

LEVRAUT. Jeune lièvre. 

LEVRETEAUX. Petits levrauts qui font en- 
cors nourris par le père & la mire. 

LEVRETTE. Femelle du lévrier } on donne à 
fes petics L nom de livrons. 

LÉVRFTTFR. Chaff-r au lièvre, le courre 
avec di Itvriers. 

LL\ RE'I TERJE. Marbre d'élever les lé- 
vii-rs. 
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LÉVRIER. Efpèce particulière de chiens , dont 
on fe fert pour courir le lièvre. 

On diftingue quatre efpèces de levier , qui 
tous ont leurs qualités particulières , outre l'inl- 
tindc d» la chafli- qui eft commun à tous. 

t°. Le lévrier d'attache , c'eft le plus robufle & 
le p'us courageux des lévriers ; en Scythie on 
l'emploie à girder le bctail , qui n'eft jamais en- 
fermé. On en trouve tn Ecofle , en Irlande , en 
'l'artarie , & chez prefque tous les peuples du 
Nord : il pourfuit le loup , le fmglier , quelque- 
fois même le buffle îfc le taureau fauvage. 

i°. Le lévrier de plaine ; il n'a ni la taille ni le 
courage du levier d'attache , mais il eft plus agile 
que lui ; on s'en fert en Thrace & dans une partie 
de la France pour courir le lièvre dans les plaines , 
& en Portugal pour le fuivre fur les côteaux Se 
dans les montagnes. 

Le ckarna'gre : on comprend fous ce nom un 
lévrier franc & un lévitr métis qu'on trouve en 
fpagne &.* en Portugal j ces chiens ne deviennent 
jamais ni gros ni gras , ils bondiflent en courant 
après le gibier , & le prennent aflez sûrement. 

4°. Le petit lévrier d'Angleterre : on choifit le» 
plus hauts pour courir le lapin dans une garenne 
ou dans quelque lieu clos; on les y tient en leffe 
proche des epinières faites exprès , & qui font 
éloignées des trous où les lapins le retirent , étant 
hors de terre. Si on veut faire courir le petit 
lévrier, on bat les épinièrts j >e lapin fort , il 
veut regagner Ion trou, mais il le trouve barré, 
Se fouvent pris par le lévrier. 

LEURRE Terme de fauconnerie : c'eft un 
morceau de cuir rouge , traviillé en fonr.e d'oi- 
ftau , garni de bec , d'onçlss & d'ailf s , qu'on 
pend à uns U ffe à cmch.t de cornes , &: que le 
fauconnier tait fciv.rpour réclimer lesoifLiir; de 
proie : on attache au Uwrc de quoi les p^ure. Le 
leur i fc nomme auà'i r<:p- t el. 

On doit acharner \t leurre , c'tft-i-dire, mettre 
dtflus un morceau de chair. 

Duire un oifi.n: au leu^rt , c'eft rappeller l'oifeaa 
qui ne revient point , s'il n'y eft convie pnr le 
leurre : î! faut qu.lquefois Uu r rc- l'oil'cau pour ia 
faire rev» n:r fur le poing ; (f donner fans le 
leutur , fi~rvfie aaire au Ic.fre. 

On dit ei.fin du rer bec â.i veit on contre vo:t , 
par rapport àA'autour * a lVpervict. 

LICE f. f. Chu-nne courante. 
LIDMËE. Efpèce i'antilo^e d' Afrique : on la 
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trouve communemf nt aux royaumes de Tunis & 
d'Alger ; ei!e rtflc-mhle à ta gazelle ordinaire , 
' avec cccce différence pourtant qu'elle ell de la 
taille de notre chevreuil , Se que ces cornes on: 
quelquefois jufqu'à deux pieds de long. Vo)t\ le 

DOC GAZELLE. 

LIER : fe dit en fauconnerie , lorfque» le fau- 
con enlève en l'air fa proie dans l'es ferres , ou 
lorfque I ayant aflommee , il l'environne de fvs 
ferres Se la tient à terre. A 1 égard de l'autour, 
on fe fert du mot empiéter. 

Quand deux oifeaux de proie pourfuivent de 
compagnie le héron ou d'autre gibier , Se qu'ils le 
ferrent de près , on dit aulli qu ilsje comme 
•'ils le tenoient deja entrelacé dans leurs ferres. 

LIEVRE , f. m. I e lièvre eft un quadrupède 
dont la tète eft plus grolle que celle du lapin , Se 
qui eft en méme-tems le plus timide Se le plus 
fécond des animaux. 11 a ta téte longue 8c étroite , 
le corps alongé , Se à-peu-près de ta même 
groffbur fur toute la longueur i fa queue , quoi- 
que fort courte , le replie en haut : le mâle 
s'appelle bouquin , la femelle k*ft t 8c le petit 
levraut. 

Ces animaux engendrent en tout tems > & 
même dès la première année de leur vie : les 
femelles portent environ trente jours , proJuifent 
trois ou quatre petits , Se dès qu'elles ont mis 
bas reçoivent le maie pour produire de nouveau. 

Il eft d'abord affez difficile de diftinguer le bou- 
quin Je la hafe , ce qui a fait croire à quelques 
naturaliftes que le lièvre étoit hermaphrodite , 
ou qu'il changeoit de fexe en vieilliflant } mais 
tous ceux que des obfervateurs intelligens ont 
difféqués , avoient les parties de ta génération 
bien conformées , te les organes du fexe très- 
diftinlts i en général ta phyfique moderne n'a 
guère de foi aux hermaphrodites» 

Les levrauts ont les yeux ouverts en naiflant. 
La mère tes allaite pendant vingt jours , enfuite 
chacun va chercher fa nourriture : cependant ils 
ne s'écartent guère du lieu où ils font nés de là 
diftancede plus de quatre- vingt pas i ils prennent 
leur repas pendant ta nuit i car pendant le jour 
ils occupent toutes les facultés de leur inftinâ à 
fe prtfcrvt-r des embûches des oifeaux de prok 
& des chafleurs: ils fe nourriftent d'herbes , de 
racines , de fruits , Se otdinairement de plantes 
dont la lève eft laiteufe On élève quelquefois dts 
levrauts , Se alors on Us nourrit de laitues & di 
légumes ; mais la chair de CtS animaux domefti- 
ques clt toujours de mauvais goût. 

C'eft donc pendant la nuit qu'on peut dire pro- 
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prennent que les lièvres vivent ; c'eft alors qu'ils 
fe promènent , qu'ils mangent, qu'ils s'accouplent : 
on les voit quelquefois au clair ds la lune jouer 
enfetnble , 8c veiller pour leurs plaifirs, tandis 
que leurs ennemis dorment ; mais I'inquieuido 
empoifonne toujours ces momens délicieux ; le 
pas d'un homme , le mouvement d'un infefle , la 
chûte d'une feuille fumTent pour les troubler i il 
n'y a point d'animaux qui aiment plus ta liberté . 
Se i! n'y en a point auftt qui partagent davantage 
tous les maux des efetaves. 

Le lièvre dort les yeux ouverts ; fa vue même 
ne paroi: pas bien perçante , mais ta nature 
femble l'avoir dédommagé de ce vice de confor- 
mation par une ouïe d'une finefle extrême. Puis- 
qu'il y a tant d'êtres dans le monde qui ernf- 
pirtnt fa ruine , il convenoit qu'il pit être 
averti à tems du moindre danger , afb de le 
prévenir. 

Ce quadrupède ne vit guère que fept à huit 
ans : on prétend cependant que le. maie vit plus 
loi. g tems que la femelle ; il parte dans la fol ï— 
tude Se dans le filence le peu de fours que la 
nature lui a comptés. On n'entend fa voix que 
quand on le faifit avec force , ou qu'on le bleffe ; 
ce n'tlt point un cri aigu , mais une voix dont 
le fon elt prefque fembiable i celui de la voix 
humaine. Cet animal eft doux , quoique foa 
raradtère paroifle fauvage } on l'apprivoile affer 
aifément , il devient careflant ; on en a même 
vu qu'on avoir drefles a battre du rambour , i 
geflicuter en cadence , 8c i danfer des menuets. 

On remarque que les lièvres de plaines 8r de 
vallées ont ta chiir inlipide j il n'en eft pas de 
même de ceux qui habitent les collines élevées. 
Se qui fe nourriffent d'h?rbes fines & de plantes 
odoriférantes : les femelles en général ont auflê 
ta chair plus délicate que les mâles. 

Cet animal , fi recherché pour ta table en Eu- 
rope , n'eft pas du goût des Orientaux , Se on 
doit attribuer cette opinion à la déferfe d'en 
manger qui fe trouve dans les loix de Moïfe Se 
de Mahomet. Peut-être v a-t-il dans l'Afie quel- 
que goût de terroir qui le dén.irure ; pour nnu«, 
nous trouvons fa chair excellente , Se Us Romains 
fur ce fujetptnfoient comme les Grecs Se comm* 
nous. 

Les linges drs mnntaenes font plus grands 
que ceux des plaints i ta nature du terroir influe 
auffi fur la couleur de leurs poi's, car dans U s mon- 
tagnes du ^'ord ils deviennent prefqti tf ut blancs, 
*• ce changement de couleur procure à ces ani- 
n.aux une tfpèce de sûr ié contre les oifeaux de 
proie , parce qu'alors ils n'en font pas apperçus 
fur U neige 0c fut les glaçons. 

Oe * 
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On trouve les lièvres dans prefque tous les 
climats des deux mondes : ils lont répandus en 
I ïpagne , en Italie & en Barbarie , mais ils foi;t 
pUis petits t*ue ceux des pays feptentrionaux ; on 
<n voit beaucoup dans les pays tempérés, corcinc 
la Fiance , l'Angleterre & l'Allemagne } on en 
rencontre j niques dans la I-aponic ; ceux-là font 
blancs pendant dix mois de Tannée , 8c repren- 
nent entuire leur couleur fauve pendant ks deux 
mois qui fervent d'été dans ces clirmis rigou- 
reux. On chafïe au luvre en Suède , en Dane- 
mark , en Pologne , & en Mofcovte» ; ceux de 
la Zone Torride ne font peut-être que des ef- 
pèces de lapins : on eftime beaucoup ceux qui 
font au nord de l' Amérique , mais on en con- 
Boit fort peu au midi. 

Des rufes des lièvres. 

Le lièvre ne manque pas d'inff inô pour fa pro- 

r: confervation , ni de fagacité pour échapper 
fes ennemis } c'eft fur-tout quand il eft vieux , 
& qu'il a été phifieurs fois pour fui vi par les 
chiens caurans , qu'on peut admirer fon in 
duftrie. 

Rarement il fort de fon gîte , à moins qu'on 
n : le fafle relancer : quand il eft en plaine , à 
l'endroit le plus élevé il fe raccourcit , comme 
s'il appréhendoit d'être trop vu. 

S'il entend la voix des chiens , il fe jette dans 
les guerets , Se cherche les endroits fabloneux , 
aSn d'en faire voler la poufliére , 8c d oter le 
fentiment à fes ennemis en recouvrant fes voies. 

Lorfqu'il a plu , il longe les voies d'eau , 
afin d'emporter de la terre à fes pieds , Se de 
ae biffer aitul aucune impreflion de matière 
qui puiffe frapper le nex des chiens qui le pour- 
suivent. 

< 

Quand il fe trouve éloigné des chiens > il 
cherche le change , fait partie un jeune lièvre 
de fon gîte en le battant , 8c Ce met à fa place. 
Si cette rufe ne lui réuffit pas , 8c qu'il foit de 
nouveau relancé , on 1* voit faire les plus 
grandes diligences pour regagner fon avantage 
8c s'éloigner des chiens , afin de rufer une fé- 
conde fois. 

Il arrive quelquefois à un lièvre de fe jetter 
parmi le bétail , les chiens qui la pourfuivent 
mettent alors en fuite les beftiaux , Se cela fuflk 
pour effacer les voies de la béte , Se en ôter le 
fuutiment à la meute. 
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traverfer un bois , revier.t fur fe» pM , paffe 

enfuite dans une plaine , fe mu d-ns quelque 
toile , fle m fort en faif.r.t un faut extraordi- 
naire , afin de Caire perdre Us voies. 

Du Fouilloux rapporte dans fa vénerie rcyaîe 
qu'il a vu des lièvres uia'iiiiux , qui au premier 
Ion de la trompe foitoî: i-c t'e leur gito tra- 
versaient des ctanps do-.c le moiadre ayoit 
quatre - vingt pas ^ ! 4 , èV d'aurres qui f* 
mettoient à la nage d..ii> <'e petites li vitres tic 
les pafi'oicnt plus de vu e,: :".-,:s'r!e luire dans la 
longueur de deux cens pas. Les ru!, s <J..s lièvres 
ne l'ont pas cependant innrn»brr.V«lts , 8c l'expé- 
rience de deux ou trois ans l'uftît à un ehaffeur 
de bonne volonté pour les rendre inutiles. 

Le levraut ne s'écarte pas beaucoup du lieu 

autres 



où il «ft né, 8c lorsqu'on en trouverai dans 
un gite , on «ft sûr qu'il y en a piuûHts 



D'autres fois , le lièvrt pourfuivi gagne un ha- 
eau , fait le tour des maifons , monte fur des 
nufures de huit ou dix pieds de haut, feiat de 



aux environs. 

Comme le lièvrt a les jambes de devant beau- 
coup r!us courtes que ccll-.s de derrière , il lui 
eft bien yliis commode de courir en montât 
qu\n d: iLiuiant» aufi» quand on le thilî ; , il 
tor^ifiice p^r gagner la >viontag«e : fon mou- 
vrmcrt da: s la courfc tft une efpèce de galop, 
il marche fans t..ire de bruit. 

Le lièvre fe la Ve ordinairement approcher de 
fort près , fur-toi. fi on ne fait pas femblant de 
le regarder , 8c ou .m lieu d'aller directement à 
lui on tourne obliquement pour l'approcher. 

Cet animal fe tient en . té dans les champs , 
en automne dans les vigr , 8c en hiver dans les 
buiflbns, 8c l'on peut t tout terns , fans le 
tirer , le forcer à la courte av edes chiens courans. 

Quand il doit pleuvoir , ne cherchez point le 
lièvre dans le fort , la crainte d'être mouillé par 
les gouttes d'eau qui tombent des branches lui 
fait éviter ce gîte : on le trouve alors beau- 
coup plus sûrement fur le penchant d'un foffé , 
ou bien au milieu d'un monceau de pierres. 

Au mots de décembre 8c de janvier les lièvns 
n'ont point de gîce affûté > c'eft principalement 
dans ce teras-li qu'ils font en chaleur , * on peu* 
les chafttfr par-tout. 

Le tems le plus favorable pour chaffer aux 
lièvres avec les chiens eft le primeras , jufqu'à 
ce que les grains foient élevés de terre , oa 
trouve alors les levrauts avec leurs mères } mai» 
fi l'on veut drefler de jeunes chiens , ri faut 
attendre au mois de feptembre ; dans cette fat- 
fon la fraîcheur de la terre, & les portées fré- 
quentes que font les lièvns dvw les chaumes 8c 
dans les regains , contribuent beaucoup à donner 

J _ r • 
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Dans f hiver »n choifit pour U chifto du liivre 
des plaines fibloncufcs , & que le loin! aura 
un peu échaut f é:s> or tes chiens le hit (Ti nt quand 
le terrein où ils courent dl glacé : il feroit auili 
fort inutile de les (ixt chafler dans lerf^-ge! on 
»pr-s des phiies abondants , parce qu'ils le fa 
ugu^t alors en pure perte. 

11 eft bon de faire partir le liivre de fon gîte , 
non pas à I» vue du chitns , nuis un peu 
avant qu'ils l'aient vu , Se enfuite de les mener 
fur les voies } ce manège augmente h fi rit (Te de 
Peur odorat. 

On afiiire eue dans les beaux jours d'hiver 
on recormoît dans un bled vert la préfence d'un 
fièvre par une vapeur qui s'élève , 8e qui çft l'effet 
de leur haleine. 

Ckajfe du lièvre aux thitns eourar.s. 

Les chiens courans font les plus utiiïS pour 
I* chafe du lièvre. 

Os chiens ont le nei bon , & battent fort bien 
les eaux : ceux qui font blancs font plus dociles , 
moins pillards , & d'un tempérament plus ro- 
bafte que ceux d'un autre poil. Les noirs font trop 
impatiens , &.* on nj les emploie qu'à la charte du 
cerf. I-es gris font trop impétueux , 8c , outre 
cela , font fujers à couper & à ne point vouloir 
requèter. Les fauves qui ont trop de feu & de 
vivacité , ne vont guère qu'à la chaffe du loup & 
des bêtes noires. 

Les chiens peur lièvre doivent être légèrement 
fait , bien collés à la voie , bien gorg-s , tous du 
même pied ; car yn feul chien trop vue crevé les 
autres : 8c les vieux , qui font les plus njeeftaires 
pour relever un défaut , 8c pour charter le che- 
min , refteroient derrière , & ne fe ttouveroient 
pas dans le bîfoin. Les chiens menteurs 8e ba- 
billards ne valent rien, non plus que les bricol- 
leurs. 

Les meilleurs vents pour la charte du lièvre font 
ceux du levant 8c du couchant : ceux du n.idi & 
du nord ne font pas fi favorables , parce qu'ils 
font trop refluyans. Il vaut mieux , quand on peut 
choifir, charter un bouquin qu'une hafe ; mais 
fouvent il n'eft pas facile de choifir. Il y a des 
livres qu'on nomme ladres : ils fc gîtent dans 
l'eau ; 8c quand on les chalTe , ils fuivent toujours 
l'eau , 1rs marais, 8c les endroits humides. 

Quand on veut chafier on Utvrt , 8c que l'on eft 
airivè dans le canton où l'on veut courre , le pi- 
qtwut- va avec fes cûitn* i a avant des autres chal- 
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feurs , 8/ fanne des tons de en p«lant:in(i 

à l'es chif ns : lance , lance.... trouve-là , valets 

d<bo<~t , debout.... Lorfqtte les chien* trouvent la 
nuit d'an lièvr e i c'elt-à-dîre , 1 endroit où il e(l 
venu manger &r jouer pendtm la nuit , le piqueur 
s'arrêto tout c*uti , les hifltf travailler en pillant 
à f'~i meilleurs chitns : ah , il va là , bondi (je nie, 
il vu iii y frixttmmaux.... t'eji de l'y, l'ami — & fi 
un dts chiens s'en alloit en avsnt, il y meneroit 
Us autres, en leur criant, aumute à poUJor , il 
dit vrai,... aueoate , valets, aveoutt... il fonne des 
tons de 8e cric rapproche , valets , aeiou , 

debout.. . Si le piqueur , ou quelque e lufLur voyoic 
le lievreen fon gîte , il doit crier hoL<o , )< Uvis... 
mais il ne faut point qu'il !e fart; partir , pour 
laiffèr faire les chitns, cjni r.e tarderont p-**» à le 
mettre debout : alors tous partent avec 1 mit. Il 
ne faut pas trop hs échaurrVr dans le ccmier.ee- 
mtnt ; mais au contraire leur crier figerai , bel- 
{tmtfn. •• ; -'.".ri ce qu'on voie que la chiU.ur dts 
i'his ardais ' -•leni:il j , 8c qu'i's chafl.îit fa.'.e- 
S'-men:; tv y ■■■m: lors on k-urlonne des tons j our 
chiens , en leur c-i -nt , ah , il va la , il va /a ha. .. 
la ha , ta hs.... 11 n'v a que le piqueur qui dr.ive 
parler aux chiens : il doit être derrière eux, ja- 
mais devant ni décote ,à moins qu'i! ne prenne un 
chemin pour éviter un endroit ou il ne pourroic 
partir. ÙêH qn'il voit quelque chien qui traîne , 
il le nomme par fon nom , en lui di anr <\i'J u 
ha, la ha.... S'il part quelqu'atnre /av. , le pi- 
queur redouble d'attention , pour parer b change ; 
ce-qui eft quelquefois dihSciL» , fur-tout quand un 
lièvre frais part à vue des chiens , & que Cîlui 
qu'iis chartent a beaucoup d'avance. 

t or{que les chiens tombent à bout de voie , 
le piqueur fait les devans , c'eft-i-dire , tourne ai - 
tour de la place dans laquelle il fe trouve ; 8c lî 
le lièvre ne perce pas en avant , c'eft une mirque 
qu'il a retourné fur lui. En faifant ce circuit , qui 
doit être très-petit, pour ne pas faire lever d'autres 
lièvres , s'il ne trouve pas U fien , il fut une fe» 
conde enceinte , dans laquelle il embraflê une plus 
grande étendue de terrain : car le tièx're, après 
avoir ruti , pourroit avoir fauté à quelques pas 
de là } ce qui oreroit tout fentiment aux chiens, 
à qui l'on doit fonner un rwjuité . 8c leur parler 
ainii : au retour à la voie s valets — if efl relaffi la... 
y refie laddar.s..... Si les chiens ont de la peine à 
relever ce défaut , le piqueur d >it examiner , 
i". d'où vient le vent : car fi le vent eil bon , 
c'eft-à-dire, s'il eft du levant ou couchant, le 
lièvre aura pu s'en aller dedans; ce qu'il n'aura pan 
fait, fi le vent eft du mi.ii ou du nord. Il obftT- 
vera fi c'eft un lièvre de bois ou de plaine , 8r lî la 
tems eft fec 8c pluvieux i parc que fi h to-ns fît 
fec , 8e que ce toit un lièvre de bois , i! n? percera 
jamais en avant , mais reviendra toujours au bois 
où il aura été lancé , dins lequel il fe fcra battre , 
poui être moir* vu des chiens, oui ne le prendront 
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pas de vite/Te , comme dans la plaine « au lieu que 
li le terri cft pltrvieux , il n'entrera pas dans le 
bois , où l'eau lui ton beioit dans les oreilles , 
mais il fuivra feulement les routes : fi c'tlk un 
lie\re de plaine, il ne Te fera pas battre dans le 
bois ; tV s'il y entre , il ne fera «que le traverfer. 
Le piqueur le rappellera aufii de quel côté fon 
lievre avoir la téte tournée , quand le défaut cil 
arrivé , pour prendre fts pien iers devants de te 
côté là. 11 oblervera le pays qu'il a ttnu dans ils 
premières r3iidonni.es > parce qu'un lièvre qui en 
a tait piulîeurs dans le même canton , fe déter- 
minera difficilement à le quitter. Il regarJera fi 
fon li'ev e eft fur les fins , ou eft. dans toute fa 
force i pirce que fi fon ïu\r< rend , fes ru fis 
feront prcfque toutes en koura-i. \ nrîn , il exa- 
minera fi le lieu où tll arrive le défaut , i ft avan- 
tageux ou contraire aux chiens. S'il h ureft avan- 
tageux , il n'eft pas naturel depenfer qu'ils laiuent 
aller leur lièvre dans un pareil endroit , «nais qu'il 
retourne fur fis derrières , 8: qu'il a fait un koui- 
vari pour le remettre au bout de (a rufe. Si au 
contraire le terrein où s'eft fait le dt faut eft defa- 
var.tageux aux chiens , & que ce fait fur la pouf 
fure , fur le fable , ou dans l'eau, on pourra croire 
que k li'-ve n'a pu y lai (Ter aux chiens que très- 
peu de ftntim nt i -8c que quoiqu'ils pa-oifliiu . 
é;re à bout de voie , le l'èvre n'en a pas moins 
percé en avant : ainfi il doit prendre fis devants 
au-diià de ces mauvais endroits. 

Un bouquin fait des randonnées 8r des rufes 
plus grandes qu'une haie , qui ne fait que palTu 
& rep.ilUr par les né mes endroits , lur tout djns 
!• s villariscV ytè* dts n a'Ions , ce qui peutocca 
fnii.mr fo'.ivii t dts c.etaiits . foit par les retours 
eue lui font taire les pays, foit par l'odeur du 
fun.ier, qui empoi'.onne le ni des chu ris . Se 
Uui fat fur-. ili i la voie. Se uw n; tt s icuneschiens, 
loriqu'iis lencoiurint la voie, s'en vont fur le 
comre-pi.d : il raut bien les fouetter , quand cela 
leur ai rive. Dans un défaut , on re peut trop lon- 
ger ksclv. mil s , en criant aux chiens , y bat l'che- 
mtr , vj/ets , bat Tthemin.... & fi l'on revoyoitdu 
pied, l'on cricroit, val eUts , chiens , voctlets , 
but tout i\!urr in.... mais fi le piqtieHr n'en peut pas 
re-voir , &• que les chiens n'en veuillent rien re- 
dire , alors il prendra les devant. , & tira les deux 
côtes du chemin, en tonnant un requéié. S'il ne le 
trouve p.'s encore j c'efl une preuve que le lièvre 
eî\ nlailfé sa: environs de l'endroit oiï cft arrivé 
le delaut ; &: à force de requérer , il eft bitn rare 
«L ne le pas relancer , fur-tout fi l'on fait attention 
à la façon de faire de vijux chiens , qui , étant 
plus accoutumés aux rnfes du lièvre , en débrouil- 
lent mieux les voies. Si , dans le moment du dé- 
f iut , les liions chafl"%.Pt froidement , foit qu'il 
fafTe mauvais chafltr, ou que le lilvrc ait été for- 
Joicé par quelque chien de la meute, ou par 
quelqu'auuc nutia qui fe fetoit trouvé fur fon 
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partage , il ne faut pas pour cela croire les chien* 
a bout de voie, ni imaginer que le lièvre foit re- 
tourné fur lui; mais que les chiens n'en redi lent 
rien, parce eue la vois eft trop refroidie. Il faut 
donc les pouffer en avant , fur un terrein plus fa- 
vorable ; & fi cela n'aboutit à rien , on tonne un 
retour , & l'on revient prendre les derrières. 
C'eft principalement dans les carrefours que les 
lièvres rufent , & lorfqa'il y a quatre chemins qui 
y abouMlfent : ils les longent tous quatre, après 
quoi ils fout piulîeurs faut» pour aller fe rebiffer 
dans un endroit , où ils fe flairent , & d'où ils ne 
partent que très-dirficilemciu , quoique les chiens 
leur p.'tfTcnt fur le corps. 

A un relancé , il faut bien faire attention fi ce 
n'eft pas un lièvre frais qui part. Pour s'en affurer 
on va d'abord à la place d'où eft ptrti le lièvre , Se 
I on prend garde s'il eft parti d'un pite Si l'on 
n'en trouve pas , c'eft un indice que c'ift le lièvre 
de meute , qui n'avoit fait que le relaiflï r : ce- 
pendant quoiqu'il parte d un eue, ilpourroit bien 
le faire également que ce fût lui , qui fe ftroit 
mis dans une forme qu'il auroit trouvée , ou dont 
il auroit chafiv un autre lièvre. I.nrfque l'on voit 
le lièvre par corps , il eft plus difficile de s'y trom- 
per : car un lièvre , fur-tout lorsqu'il commence i 
être mal mené , fe ciotte , ift illlanqui , 8c a la 
dos rond , ce qu'on appelle porter la hotte j il 
paroit chanceler en marchant , fon pied s'élargit, 
8c les deux doigts du pied de devant , au lieu de 
s'enfoncer enterre, fe tournent en-dehors , l'un 
fur l'autre , en forme de croiflant i ce qui an- 
nonce la foibltfle de fes nerfs. 

Souvent un lièvre fe mêle dans un troupeau de 
brebis , qu'il ne veut plus abandonner ; & lorfqu'il 
a fait quelques pas avec le troupeau , qui fe fauve 
à l'approche dès chiens , ceux-ci n'eu peuvent 
plus reprendre ; parce que l'odeur des moutons eft 
plus forte que le fentiment que le lièvre laide après 
lui. Dans cette circontlance , il faut que quelqu'un 
à pied le cherche dans le troupeau i & s'il ne le 
trouve pas , il faut prendre les devants. 

Comme le lièvre tourne 8t retourne fonvem fur 
lui , il faut , dans un défaut , lorfquc c'eft un bon 
revoir, faire attention fi l'on ne verroit pas le 
pied du lièvre dans un ras de chien ou de cheval* 
ce qui dénote roit qu'il a repaflé dans cet endroit 
depuis les chiens. Les lièvres ont chacun leurs 
rules particulières, qu'ils répètent toujours, fur- 
tout quand elles leur ont une fois réufli. H faut, 
en requérant , frapper du fouet fur les buifions 8c 
les haies qui font aux- enviions , pour aider les 
chiens , & en faire repartir le lièvre s'il y étoit 
rc laide. On fonne les tons pour chiens ,le volcdet , 
la vue , èVc. , pour le lièvre comme peur -le cetf , 
8f le chevreuil. I.orfoue le lièvre paîîe auprès de 
quelqu'un, il ne doit'ni fenner ni crier, que ks 
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chiens ne foient arrivas i lui : car s'il fonnoit ou 
crioît auparavant , les chiens y courroient fans 
fuivrc la voie ; ce qui les gâte , Us rend parelleux , 
& les accoutume , quand ils tombant en def.i'Jt , 
à lever Tortille & à écouter , au lieu de travailler 
i quêter. On ennnoit que le liève eft fur fes fins, 
lorfqu'il raccourcit f;s randonnées , Se les prend à 
rebours , ce qu'on appelle fer Jre la tête ; qu^ 
fon poil eft d'un brun tirant fur le noir , ce qui 
eft occafioiiné par la ùn:ur, Se s'appelle crotte ; 
qu'il eft efflanqué, marchant le dos arrondi , ce 
qui fedit porter la hotte ; qu il a U s oreilles balles 
te écartées , Se qu'au U^u de ficher (es ongles dans 
la terre, il les plaque dtfius à plat > pour lors on 
juge que le lièvre ne tiendra pas encore long -tems , 
le qu'il fera gueulé au premier relancé, ou qu'il 
crèvera forcé ; car j'en ai pris qui creroient d'eux- 
mêmes , avant que Us chirns fuflent delïus, & 
qui étoietit roides comme u:i bâton. 

Le lièvre pris , le piqueur le laide fouler aux 
chiens, fur tout aux jeunes, en Us empêchant 
de le dechire r , Se d'en fsire eux-mêmes la curée ; 
puis il fonne des fanfares pour annoncer la prife à 
tous les chalTcurs & les ratTcmbler. Quand le 
maître e û arrive , le piqueur lève le pied droit de 
devant , pour le lui prefenter ; puis il dépouille 
le lièvre y qu'il dilsèque en plufiturs morceaux 

Eour le faire manger aux chiens : car , lorfqu'on 
;ur jette tout entier , te qu'on Us laifie tirer 
de (Tus , il y a des vieux bouquins fi durs , que l s 
chiens fc caftent Us dents avec I. urs os , par les 
fecoufles qu'ils donnent pour arracher chacun Uur 
morceau. L'on fonne des fanfares pendant tout le 
tems que dure la curée, après laquelle on mène 
les chiens boire à la plus prochaine eau ; puis on 
les ramène au chenil, en Tonnant la retraite prife, 
à moins que Ton ne veuille chafler un fécond : car 
de bons chiens ne l'ont point targues pour prendre 
deux lièvres bout-à-bout , fur-tout s il ne fait pas 
trop chaud. 

Si Ton chnfle le lièvre dans le tems dts petits 
levrauts } il faut prendre garde que les chiens ne 
mandent ceux qu'ils trouvent fur leur chtmin j te 
redoubler autfï dans ce tems d attention pour ne 
pas ch -iL.r de haf.s qui pourroient être pleines : 
ce qui Jétruiioit trois lièvres pour un. 

Lotfqu'on découvre un lièvre ai: gîte en prenant 
garde à la maniè re dont fes oreilles lont couchées , 
en petit connoitre fi c'tft bouq iin nu hafe. Si 
c'tft un bouquin , elles font fcrr.es fur!es épaules , 
l'uni: contre l'autre ; ii c'eft une ha'e , e':Us font 
eimrtes & élargies des Jeux côus du cou Se des 
épauUs. 

Pour diftinjper un jeune lièvre nui a pris toute 
Ci croiflance <favcc un vieux , on tate avec Tongle 
du pouce la jointure du 3 enou d'une patte de dc- 
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vant. Lorfque les tcVes des deux os qui formant 
! articulation font ttllement continues eue Ton 
n;- fent point d'intervalle entre deux , le îilvu eft 
vietnt : lorfqu'au contraire il y a une fjp.-.ratiort 
ferrôhle entre les deux os , il eft jeune , Se Ttft 
d'autant f'.us que les deux os font plus fopatés. 

Chajft m f-fil. 

On chafte la lièvre en battant les plaines pour 
le tir. r il la partie , eu on le tire devant les thieis 
courans. La première de ces chartes eft lî connue , 
qu'elle :vs demande aucun détail : la féconde , qui 
ne Te pas moins , peJt fe fair.* avec deux baffe-ts 
feulement ; te pour la bien faire , il faut deux 
ch'fLurs, dont l'un fuit les chiens pour Us ap- 
puyer. Celui qui ne veut pas fe fatiguer peittrefter 
on place , en arteiiiùnt que le lièvre air fait fa 
raniionn. e , a;>t.s qut i il ns manque jamais de 
revenir à-pcu-'p:ès à l'endroit où il a ete lares. 
Fn prêtant l'oreille à la voix des chiens , lorfqu'il 
le feni approcher , il gagne les devants , & U tira 
.u raiîage. S'il le manque , te que les chiens 
châtient bien , 3c ne quittent pas prife , il a e ncore 
l'efpérance de le tirer au même endroit , ou à peu 
dî di n ance , après une féconde randonnée j car 
tous les animaux , en général, lorfqu ils font chaf- 
les , te plus particulièrement le lièvre , fur-tout 
li c'eû une hafe , reviennent plufieurs t'ois au 
lancé. 

Sur la fin d'avril Se en mai , loifqu'on ne peut 

flus battre les plaines , tant pour ne p.is olevaller 
:s bleds qui font alors en tuyau, que pour r.e pas 
nuire à la ponte des p.-rdnx , on peut tirer les 
lièvres à la raie dans Us b'.eds verds , où ils font 
alors debout Se occupas à paître pendant la meil- 
leure partie du jour ; on appelle ainfi cette forte 
de chafle , qui eft aiTez. agréable , Se n'eft point 
fatigant.*. C eft depuis foUil levant jufqu*a huit 
ou neuf heures de la matinée , Se !e foir , deux 
h. -.irfs avant foleil couché , qu'elle Jo : r fe faire. 
Tour cela , il eft bon que deux chitfrurs fe réunil- 
fent : l'un longe une pièce de ble.) par un bot<t , 
gc l'autre par l'extrémité oppofje , tous Jenx allant 
toutoiirs du même pas, fort douchent, 8e re- 
gardant attentivement, chicnn de f^n eût i, le 
Ion* des raies ou filions. Ccl.it qui découvre un 
liève cherche à l'approcher pour U tirer : fi le 
liève , (bit qu'il ait «ni fon vent . fc.ir qu'il î'j't 
apperçu , prend la fjite , & fiL- J'.i tôtii it fon 
camarade , Se cy.z la pièce bl_'; <bit tro;> >:n- 
ilue pour que c lui-i 1 pui.lL 1 obf- rver fa 'r.are'.e , 
alors il lui fait un fignal convenu , tel que de 
Uvv-r f on chaoeau en Tair , d la main , ou fur !î 
bout de fon fufil, peur qu il fe ti^nn.? fur f s 
gardes. Ordinairement lortqu'un lièvre n'eft point 
tiré , ni pouifuivi , te qu'il a feulement apperçu 
on évente l'un des deux chaiTcurs, il fuit une rai» 
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fins chercher à rraverfer , & vient palïer à celui 
qui eft à bon vent. 

Il eft affex ordinaire d'appercevoir imjiivt 
cité, pour peu qu'on ait l'habitude , en marchant , 
de regarder avec attention autour de foi , lorfque 
l'on psffe à peu de diftance de fon gîte : cepon- 
. dant , il y a bien des chaffeurs qui, avec de très- 
bons yeux , ne les apperçoivent prefatie jamais. 
Mais ce qui eft moins ordinaire , c'eft le taient 
«qu'ont beaucoup de braconniers, & très-peu de 
chafftufs , de découvrir ces animaux à la diftance 
de i'ept à huit cems pas Se davantage. Les jours 
clairs Se fereins d'une belle gelée d'hiver (ont le 
tems propre pojir cette charte : lheure eft depuis 
que le foleil commence à paroi tre jufqu'à deux 
heure* après fon lever. Alors , en fc promenant 
le long d une vafte plaine de bled , !• face tournée 
au foleil , on peut découvrir un lièvre gjté à la 
diftance que je viens de dire , au moyen d'une 
vapeur produite par la chaleur de fon corps , qui 
« élève & forme un petit nuage au-deffus du gîte . 
Plus le lièvre a couru , & s ert échauffe , avant de 
fe gîter , plus cette vapeur fe fait remarquer. On 
ne l'appercevroit point , lî l'on avoit le foleil au 
dos. 

Aucun chaffeur n'ignore que lorfqu'on voit un 
lièvre au gîte , il faut bien fe gatder , fi l'on ne 
veut pas le faire lever, d'aller droit à lui, mais 
tu'ou doit s'en approcher en le tournant , & le 
coucher enjoué fans s arrêter. 

Chtfc h t. fût. 

L'affût , pour ceux qu'il n'ennuie poirt , eft un 
moyen coiTx*>d<î pour tuer des lih>>es fans fe fa- 
tigHer. L'affiir varie Se fe pratique de différentes 
manières fuivant les lieux & les [aifons. Lorfqu'on 
eft à portée d'une, forêt , ou d'un bois de quelque 
étendue , il fait bon fe pofter fur les bords , im- 
■nédiatemrnt après fcleif couché , & y refter jul- 
qu'à nuit tombante, pour y attendre les lievrts , 
qui fortent dn bots à cette heure , pour aller faite 
leur nuit dans Jes champs. Le matin, depuis la 
pointe du jour jufqu'à foleil levant , on peut de 
même les attendre à leur rentrée dans le bois , Se 
toujours à bon vent ; ce qui eft efientiel , à moins 
qu'on no foit monté fur un arbre : alors , quoique 
le chiffVur foit à mauvais vent , lorfqu'U fe trouve 
4kvé à quelques pieds de terre , les émanations 
de fon corps partent au- diffus de l'animal qui vient 
à lui , Se ne frappant point fou odorat. Il taut tou- 
jours fe- poftrr, depréféience, à porté* de quelque 
chemin ou fentier travetfant le bois, pour le 
tnifiix aux rn.lroits où phifîeurs chemins viennent 
a'vu;: : r , attendit qti? (ri fih-te* ont coutume de 
fuHTL !.•. chemins. > :1 arrive qu'où tn voie quel- 
qu'un fuvtir oa rentrer à une diiLnee trop éloi 
rriJ': lyu-.r L x'ixar , o:i doit, I« lendemain, fe 
p«K-;i a p or:-:- d. l a f4 , ute qu'd a Cerauej cax il eft 
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rare qu'un lièvre s'écarte de celle qu'il a une fois 
adoptée pour fortir fie pour rentrer. 

Pour mieux réurtïr à cette efpèec d'affût , & 
connoitre plus sûrement les partages des lievru , 
on peut , le foir , à la nuit tombée , longer le bord 
du bois avec un chien de plaine qu'on tient au trait 
comme un limier , afin qu'il ne s'emporre pjs fut 
les voies. Lorfqu'il rencontre celle d'un liev e for- 
tant du bois , on la lui laiffe faivre quelques psi 
pour mieux s'en aflurer, & le lendemain matin* 
on vient l'attendre fur fon partage à la rentrée. 

Dans les plaines , vers le mois de mai , lorfquft 
les bleds commencent à être grands , on choifit 
une pièce de bled ifolée , & l'on fe tapit fur le 
bord , au pied d'un arbre, ou d'une hate , pour 
y attendre les lièvres le foir , lorfqu'ils viennent y 
chercher leur nourriture. Dans le fort de l'été , 
les bleds plus grands leur fervent de retraite , pen- 
dant le jour , Se ils e» fortent , après foleil couché , 

f>our aller aux avoines , orges , pois Sec. , qui 
ont plus tendres , & dont ils fe nourrifllur. C'eft 
donc à l'abord des menus grains qu'il faut alors les 
guetter, principalement des avoines & pois , dont 
ils font très-friands. 

Le$ lièvres, pendant la nuit , font prefque tou- 
jours en mouvement , courant , gambadant Se fe 
louant enfemble. lis courent encore davantage , 
lorfqu'il fe rencontre dans le canton quelque hafe 
en cnaleur. On peut, par un beau clair de lune, 
fe porter à l'affût dans un carrefour où plulleurs 
chemins fe croient i Se avec de la patience» 
même dans les pays les moins giboyeux, il ert rare 
qu'il ne s'en préfente pas quelqu'un à tirer. Sou- 
vent même , au lieu d'un lièvre , un loup, un re- 
nard, viennent fe mettre au bout du fuûl. 

En général , l'affût du foir Se du matin n'eft 
guère praticable que depuis la mi-avril jufque ver» 
ta fin de feptembre ; attendu que tant que les jours 
font courts , Se les nuits longues , les lievrts ne 
fe lèvent du gîte qu'à nuit fermée , &y reviennent 
avise le jour. D'ailleurs , c'eft une chofe défa- 
gréable Se nuifible à La famé , que de relier en 
place , pour attendre le gibier, expoféà la rigueur 
du froid. L'affût au clair de lune peut être bon en 
tout tems , mais le métier eft encore plus rude , 
6V il n'y a que des braconniers de profeilïoa , en- 
dure;* au froid, & à toutes les injures de l'air, qui , 
dans les nuits d'hiver, puiffent refter immobile» 
au pied d 'un arbre pendant deux ou trois heures. 

\ a lièvre que rien n'a effrayé, Si qui va fars 
défiance , court mod;rement par fauts & pir 
bonds : fon allure elt une efpèce de petit galop , 
qu'il ns manque guère d'interrompre de tems tn 
tenas pour s'arrêter. Si , «tant à l'affût , en l'ap- 
perçoit vcok à* loia,. Se que , pour être plus AW 
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4c fo» coup , on veuille le tirer arrêté , il faut le 
tenir enjoué , avant qu'il l'oit A portiie , Sr lorf- 
quil s'y trouve , faire avec la bcuche ce petit 
bruit qui fe fait en pinçant les lèvres , S: retirant 
fon haleine. Il s'arrête auifi-tèt peur voir d'où 
vient le bruit , Se donne k tems de le tirer ; c'eft 
ce que les braconnier* appellent piper un lièvre . 

Ck*ft dm lièvre au collet. 

On prenJ le lievn avec un panneau , filet parti- 
culier dont on ceint un bois. Voyez-en l'artifice 
au mot lapin. 

Le principal artifice qu'on emploie à la campa- 
gne pour prendre les lièvres eft l'ufage du collet 
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Pour réunir dans cette châtie , on va , avant de 
tendre fes collets, fe promener le long des haies, 
8c obferver la paffée d'un lièvre , ce qu'on peut 
reconnoitre au poil qu il biffe en parlant. 

Quand on eft certain de ce fait , on prend du 
"bled verd , du genêt ou du ferpokt , Ôc on en 
frotte fes collets : on s'approche enfuite de la 

!>aflee { on fe place dans le vent , & on attache 
e piège à quelque haie , de manière que le gibier 
ne puiffe pafkr fans y mettre la tête .- fi le partage 
n'eft point à la hauteur qu'on délire , on appuie 
le collet fur deux petits piquets un peu fourchus, 
Se l'artifice réutiira. On peut mettre atuTi un autre 
collet au pied delà haie, & fi le lilvre , foupçon- 
neux , gratte la terre , il fe prendra par le pied. 



Moyen d'éloigner lu lièvres 6> les lupins det nrires. 

On a eftayé une grande quantité de moyens pour 
éloigner des arbres fruitiers 8c autres te gibier 
8f fur-tout les lièvres Se les lapins : on a enduit le 
pied de ces aibres avec du lard , de l'aloè's , de la 
fuie, 8cc. , ou bien on les a lies avec de la paille 
ou de la bruyère i mais tous ces moyens ont paru 
nuifiblcs , 8c le remède cil pire que le mal : l'arbre 
s'en reflent toujours , la circulation de la sève eft 
gênée , & ce n'tft qu'après un loi t long efpace de 
tems que l'écorce reprend fa première vigueur. 
Un particulier de S. Bernard , près d'Edimbourg, 
annonce qu'il a fait ufage , avec fticcès , de la 
fuie qui réfulte des préparations chimiques. Non- 
Seulement cet ingrédient eft un remède efficace , 
mais il a encore l'avantage d'être unexcclknt fu- 
mier. La fuie commune eft trop légère pour de- 
meurer en place , au lieu que celle-ci i ft dure , 
lourde 8r adhérente. Deux ou trois pelletées de 
cette fubftance , mifes au pied de chaque arbre , 
dans un verger , éloignent ft puilTamment ks 
èiivres , que pas un h'ofe «a approcher, même 
Châssis. 



dans la plus rude faifon. L'odeur de cette fuie eft 
extrêmement forre 8c pénétrante) Se au bout de 
deux ans ti.'e exhale encore des émanations affez, 
fortes. On peut , au befoin , en frotter les troncs 
des arbres , fans qu'il en réfulte aucun inconvé- 



foy<{ pl. 9 des Clufies , tome IX des gravures 
des Arts & Métiers , Se l'explication à la fin de 
ce dictionnaire. 

LIMES > on nomme ainfi les deux grottes dent» 
inférieures du fanglier : on les appelle aufli digues 
Se défenfes. 

LIMIER i f. m. efpèce de chien qni ne porte 
point , mais qui fert i quêter le cerf 8c à le 
lancer hors di fon fort. Il y a des limiers dreffés 
pour la chafle du matin , te d'autres pour la chaiT© 
du foir. yoyc{ le mot Chien. 

LINOT , ou LINOTE , petit oifeau gros 
comme un moineau , dont la tête eft couverte 
d'un plumage cendré noir , le dos mêlé de noir 
8c de roux, la poitrine blanche. Le haut de la gorge 
eft d'un beau rouge 8c le bord des ailes eft roux. 
La coukur de fes pieds eft d'un brun obfcur. Sa 
nourriture eft de la graine de lin dont lui eft 
venu le nom de linot. Cet oifeau s'apprivoife 
aifément Se eft fufceptibk d'éducation. On le 
noutrit en cage arec du pain , du milkt , de 1* 
navette, du mouron , de la graine de lin, du 
chenevis. Son chant eft agréable. Son efpèce eft 
voifine du férin par Ja facilité de leur mélange. 
Le linot mâle produit des métis féconds avec k 
fémelle du canari. Lcslinots vivent en fociété pen- 
dant l'hiver 8c volent en compagnie très-ferrés. 
On ks prend comme les autres petits oifeaux avec 
des gluaux Se aux fikts. 

U y a des litotes de vignes 8c des litotes de mon- 
tagnes. On préfère les premières pour le chant. 
Eues font leurs nids dans les foflts des vignes , 
dans ks buiffons de vignes , 8c dans ceux du 
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LIOMEN , ou LUMNE , oifeau aquatique de 
grofleur d'une oie , qui fe montre-en été fur 
les mers du Nord 8c dans ks ifles Féroé. Il vole 
ttes-difficilement a caufe de la petitefle de fes 
aîks. Il fait fon nid au bord des rivières , 8c ne 
difeontinue pas de couver fes œufs , même 
lorfque ks eaux croiflent an point découvrir 
fon aid. 



LION , f. m. Le lion eft né fous k ciel brûlant 
de l'Afrique 8c des Indes i il ne fçauroit habiter 
dans les régions du Nord } 8c il dégénère dans 
les climats tempérés i il tient fes qualités nara- 
r«ll« de l'uiuu des cuvées où il réfide } c eft 
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lo plus robufte, le plus fuperbe, & le plus for- 
midable des quadrupèdes. 

On rencontre les plus beaux lions dans les dé- 
ferts de Zara Se du Bile iulgérid i c'eft là qu'ils 
font le fléau des animaux avec qui ils habitent , 
Se leifroi c".es caravannes qui ofe;:t traverler ces 
plaines brûlantes. Mais le nombre et» diminue 
rous les jours ; on ne retrouveroit pis aujour- 
d'hui dans toute l'Afrique le nombre ^e lions que 
1a I ybic feule iourniffoit autrefois pour Us fpecta- 
cles des Romains. 

Te lion n'eft point naturellement ennemi de 
l'homme , il fe défend contre lui , mai* il ne 
l'attaque pas. On yoit avec étcnr.ement dans 
l'Inde de- s femmes & des enfans le mettre en f uite 
avec un (impie bâton , quand il fe j-tte furies 
troupeaux : il fe crohoit avili , s'il profitoit de la 
foibleiTe de fes ennemis. 

Fn général le lion n'eft pas cruel , il ne détruit 
que oar la néceflité où il eft de fubfifter : il 
n'en eft pas de même du tigre , du loup , 8c 
d'autres cfpèces inférieures , telles que le re- 
nard , la fouine , 8cc. qui , fuivant la remarque 
de BufFon , donnent la mort pour le feu! pfai- 
lir de la donn :r , & dans leurs masTacres nom- 
breux fcmblent plutôt aflouvir leur rage que leur 
faim. 

Le lion libre mfprife Us infu1tes_ d'ennemis peu 
..redoutables , & quand il eft captif, il prend des 
habitudes humaines , obéit à fes maîtres , fUtte 
la main qui le nourrit , refufe d'égorger les vic- 
times qu'on lui 'pr-c fente , & en tout rems t;- 
jnoigne une ftnfibilité que la moitié de l'tfpèce 
humaine femble avoir anéanti. 

Le phyfique dans le lion femble répondre au 
moral ; fa figure eft impofante > fon regard af- 
furé , & fa démarche fiae , fa taille eft bUn 
proportionnée, il eft tout nerf Se tout mulcle , 
& réunit la plus grande force à la plus fingulière 
agilité. 

L'efpèce du lion eft une des plus nobles , parce 
qu'elles des caraûères diftin&ifs qui empêchent 
qu'on ne la confonde avec cdle des autres ani- 
maux. 11 y a peu d'êtres fur U terre qui fcmblent 
avoir moins degénéié. 

Laitons de la' plus haute taille ont quatre ou 
cinq pieds de hauteur , & environ neuf pkd-. de 
long Ai puis le mufle jufqu'à la naiftanre de la 
queue , qui dle-même en a ordinairement quatre. 
La l:onr-t dan» toutes fes dimenfions eft d'environ 
un quart plus petite que le lion. Sa conteur eft fau- 
ve fur le dos , blanchâtre fous le vjntre lk fur les |- 
eûtes. Le /«<>, po^e une crinière d'un poil fort | 
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lilîe , qui couvre toutes les parties extérieures 
de ten corps , 8c qui s'allonge à mefurc que l'ani- 
mal vi.illit : cette crinière contribue à lui donner 
un afpcd terrible. 

Le lionceau nouveau-né eft de la grandeur d'une 
bilette i il eft au moins trois ou quatre uns à croî- 
tre , & vit environ vingt cinq ans. 

l e lion eft très-ardc:\t en amour : qtrnd la f;- 
me!U eft en chaliur , elU eft quelquefois fuivie ds 
huit ou dix miles : ils fe livreur alors d.scombits 
furieux comme les et rû , mais avec bun p.\:s de 
vigueur & d'intrépidité. 

L'amour maternel , qui n'eft anéanti dans au- 
cun animal , a une énergie fingulière dansli lionne: 
dès qu'on attaque Us petits , elle oublie fa foi- 
blefle & les dangers auxquJs elle s'expofe; elle 
fe jette indifféremment fur Us hommes 3c les am- 
iraux , écarte leurs ravifleurs, ou meurt pourfau- 
ver la vie à fa poftéri:?. 

Ce quadrupède fouffre long-tems la faim .-quand 
on veutlenou rir , on lui donne par jour environ 
quinze livres de chair cruei il préfère la chair des 
animaux vivans à d'autres , 8: ne fe nourrit qu'à la 
dernière extrémité de cadavres. 

Le nigiiTement du lion imite Us éclats du ton- 
nerre : il rugit cinq ou fix fois le jour , 8c plus 
fouvent à l'aoproche d'un orage; il ne dort pas 
long-rems . oc s'éveille au moindre bruit : fa cour- 
fe ne fe fait pas par d*.s mouvemens égaux, mais 
par fauts & par b»nds , 8c*>n eflbr eft fi brufque., 
qu'il pallc toujours fon but quand il fe jette Air fa 
proie. L'él'phant, U rhinocéros, h tigre, 5c 
l'hyppoporhame , font les feuls animaux qui aknc 
la force 8c le courage de lui réfifter. 



Cet animal terrible a une antipathie fingulière 
pour Us ferpens i auffi quand Us Maures le ren- 
contrait dans leurs déferts , 8c qu'ils font hors 
dVtat de le combattre , ils défont promprement 
l i bande de toile <!e leur turban , 8c l'agitent 
de façon qu'ils lui font imiter les mouvemens du 
ferment : ce ftrat.igème l'oblige fouvent à ic 
retirer. 

Le lion eft naturellement chafleur , il a be^u'n 
de toute fon ir.dnflric pour fubfifter au milieu des 
d„Urts qu'il a faits. 

11 n'a pas cependant l'odorat atiflî parfait & 
Us y.ux a,;(fi lu . s que la plupart des animaux de 
prose i c'eft ordinairement la nuit qu'il choifit 
pour rhaffrr ;U four, la funiiert femble l'incommo- 
der , 3c il n'approche point des troupeaux quand il 
voit des feux .-.Humés auteur de leur érable! 
Ou a obfervé aufli qu'il n'evente pas de loio 
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l'odeur des «utres animaux , & qu'il ne les chaffe • Ces obfervations , font extraites des éprume- 
qu'à vue , non en Us luivant a la pille : quand rides d'Allemagne. 



q»t 

il peut faiftr la proie, il La mord à h manière 
du chien , & brife Tes os non avec (es griffes , 
mais avec les dtnts. Ce qu'il ne prend point du 
premier coup , il le néglige , Se comme honteux 
de les vains efforts , il le retire d'un pas lent dans 
tet endroits Us plus oblcursde la forêt. 

Quand le lion a faim , il attaque tous les ani- 
maux qu'il rencontre; nuis comme il cil l'effroi 
des lieu» qu il hal>ite , tous évitent là rencontre , 
te il eft obligé de fe coucher & de les attendre 
au paffàge: il fe tapit alors fur le ventre ;il s'e- 
lanccavcc tant de force , qu'il faifit la proie du 
premier bond : les gaie lies & les ûngts n'echap- 
pont guères à fa pourfuite : ctptndant quand 
les derniers peuvent grincer fur des arbres, ils le 
«auvent en sdteté. 

Quand («homme t'eft apperçu que le lion réuni !- 
fqit dans les chalîes le cc-uraçe à 1 ir.duftiit. , il 
s'ett détermine à le faire châtier pour fon profit 
L'hiftoire ancienne fait mention de lions conduits 
i la guerre Se menés à la chaile , & qui fidèles 
à leurs maîtres , ne déplovoicnt leur vigueur & 
leur férocité que contre les ennemis. Les Afri- 
cains ont conlcrvé l'ufage des Romains, & ils 
titent du lion le fervice que nous liions du chien 
8c des oileaux de proie. 
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Quand on veut avoir 
Bagerie , il faut d'abotd leur 
dt.s alimens dont ils fe nourrdlcnt dans 
natal: la ménagerie ou le parc doivent être ex- 
pôles su midi , daps un endtoit éclairé des 
rayons du foleil , Je qui ne foit point infecté dr 
vapeurs humides & marecageuf s ; l'endroit doit 
être aJfez fpatieux pour qu'il» ne fciitcnt pas 
leur captivité. On les nourrira particulièrement 
de; chair de bœuf, & cette chair aura , quand on 
la. leur ptéfentera , la chaleur naturelle. 

Le Hon eft naturellement vorace , & mange juf- 
qn'à fariété : les jours où ii ne prendra aucun exer- 
cice , on le taillera fans manger. On mettra Midi 
dans le même lieu des animaux vivans , tels que de 
kunes tauteiux & dts ours, avec qui il pmffe fe 
battre i par ce moyen «n fatisfait fon perchant na- 
turel , & bn ranime en lu- fa chaleur vitale. Com- 
me il eft néceffaire que cet animal boive de l'eau 
courante , il feroit à fotihaiccr qu'il v eût un ruif- 
feau au milieu du parc où il cil renfermé. Comme 
malgré ces précautions le liot peut languir & tom- 
ber malade , on rétablira fa famé par le» moyen 
d'herbes apéritives & ratraachiffantes qu'on bif- 
fera croître dans le même parc > telles que la 
chicorée , la pimprenelle , la véronique , AVc. 
Llien prétend que le meilleur remède qu'on 
puifle lui donner , eft de manger uq finge vivant. 



De la chajfe du lion. 

Les anciens font mention de lions domptés te 
vaincus; par les hommes avec les feule» forces de 
la nature. Alexandre ayant condamné aux bétes 
l.yfimaque , pour avoir aimé Califtenes » ce hero* 
de!cend fur l'arène , enveloppe fon bras dans loft 
manteau , le preientc à un / on furieux , & ayant 
laili la bête par la langue , la ren verte mourante 
a fes pieds , rrait héroïque de courage , qui loi 
rendu l'amitié de fon prince, qu'il n avoit jamais, 
mérité de perdre. 

Il eft d'autant plus difficile d'attaquer les lions 
impunément dans leur pays natal , que l'habitude 
de vaincre , les rend intrépides ; que n'ayant 
jamais éprouvé la puillance de l'homme , us la. 
bravent, Se que les bl. dures qu il reçoivent les 
irritent (ans les effrayer. On a vu un feul lion du 
ûikdulgérid , attaquer une caravanne entière ; 
& après un combat opiniâtre , au lieu de fuir , 
fe battre encore eu retraite, &: n'abandoonet U 
victoire qu'en rendant le dernier fouptr. 

On rendit cependant à donner la chaffe à ce rot 
des forêts avec des chiens de haute-taille & bien 
appuyas par des hommes à cheval -, mais il faut 
que les chevaux & les chiens foknt bien aguerris » 
car prefque tous les animaux fremiflent a fon af- 
peci &r s'enfuient à l'odeur qu'il exhale. Comme 
la peau tir d'un tilfu ferme & ferré , il eft diffi- 
cile de l'entamer avec le fer , mais elle ne reuiio 
point à la balle, & un tireur adroit pourtoit s'exer- 
cer à cette chaffe impunément. 

Les Iniiens & les Nègres ont aufli recours 1 
Tartinée pour fe rendre maître dt$ lions fans les 
tuer ; ils forment une folle profonde qu'ils re- 
couvrent de joncs , de feuillages , & d'autres 
matières légère» , ils placent enluite au dellus un, 
animal vivant pour ftrvir d'appât , 8f fti retirent; 
derrière quelqu'éminence : le /ion fe jette d; tout 
le poids de fon corps fur fa proie , 3c tombî donc 
la foïfe i aufii-tot les clufl'eurs accourent pro- 
fitent des premiers mome-ns de la furprife ou 
de fa honte pour le mufclet fie le réduire en es- 
clavage. 

Obfervations fur tes lions d' Afrique, 

Le rogiffement des lions , dit un voyageur , eft 
un ai difgracieux & irrégulier, qui , fans refl'em- 
b|er au bruit du tonnerre , a cependant quel- 
que chofe d'effrayant , fur-tout pendant la nuir. 
Nous remarquions alternent à notre bétail , 
quand il y avoir des lions 1 proximité , lors 
qu'ils ne rusifleient pas > les chiens n'o- 

Ppi 
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pouffer le moindre aboiement : nosbotufs 
te nos ch:vaux foupiroient , en quelque Carte , 
te trainoisnt leurs pas ; il leur arrivoit même 
quelquefois de tomber , 8r de fe relever proin- 
r te ment , ermame s'ils euflent été aux abois. Le 
/ma lorfqu'ii rugit tient la téte baiflfée , de forte 
que dans ces pays montueux fa voix eu entendue 
au loin , & qu? les autres animaux ont le temps 
de fe garantir , par la fuite , de fes attaques terri- 
bles. La manière dont le Hoa s'empare de fa 
proie, efl prefque toujours la même: il fait un 
faut de fon embjfcaJe , t: tombe fur la mal- 
heureufe victime : s'il la manque , il retourne 
fiuis bruit à l'on affût , pour fauter avec plus 
d'adrefTe à la première occafion. Un horten- 
tôt déjà avancé en âge ; te qui étoit au fervice 
d'un chrétien à la partie de \* rivière du Dimanche, 
non loin de Kamdebo, fut fuivi pendant deux heu- 
eesentières par un lion , qu'il ne perdit point de 
wa j cet homme comprit que le féroce animal , 
o'attendoit que i'obfcurit . pour l'aflaillir Se la 
mettre en pièces ; tonnoiflant fon allure, il ré- 
folut de fe cacher , des l'arrivée du foir , derrière 
une colline tronquée , nommée par Us naturels 
du pavs , Kfipkrttnt ; il planta fur le foramet 
un bâton , qu'il furmonta de fon chapeau , te 

Su'il entoura de fes vétemens > la rufe lui réuf- 
t ; le lion s'étant avancé à pas de loup , pour 
mefurer exactement fon faut , s'élance oc tombe 
ftm-derTus-dffrous à l'autre côté de la colline , 
de forte que le hottentot eut le tenu de fe fau- 
arer ; ce n'eft pas le feul exemple en Afrique , 
de lions qui fe foient laiiTes tromper dans leurs 
attaques : dans les lieux où l'on tient du bétail , 
lérfqu'un bœuf ou autre animal a été attaqué 
par un lion , 8e qu'on doit fe tenir en garde 
contre fa fureur , on pofe quelqu 'objet qui ref- 
lemMe à un homme , avec des armes à feu , dif- 
pofées de manière qu'elles partent à l'inftant 

aie lion veut s'élancer. Comme cet expé- 
t eft très- commode ; on ne fe donne pas , 
en Afrique , la peine de creufer des foliés , 
comme cela fe pratique affez généralement 
aille ars. 

Le lion femble peureux , te relativement à fa 
force , onpeut dire qu'il manque de courage, quel- 
quefois ; pourtant il montre une intrépidité ex- 
traordinaire. Dans un parc où Ton faifoit paître 
du bétail , un l'on s'étoit introduit par la clô- 
ture , te avoit fait du dégât } dans la certitude 

Su'il reviendroit à la charge , & par la même 
réche , on y établit un fufil chargé avec une 
corde arrangée de manière que le lion en la tou- 
chant , devoit faire partir le coup , & en être 
tué ; le fin animal , venu de jour , apperçut la 
corde, la tira de côté , fans s'effrayer du coup , 
s'avança avec fermeté vers l'endroit où il avoit 
laiiTé fa victime. Une chofe remarquable, c'eft 
que le, Cvon , qui a coutume de tuer immédiate- [ 
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♦ment fa proie , ne me jamais l'homme du pr*- 
| mier coup , qielqu'irrité qu'il foit : il fe con- 
sente de Mener d'abord, & il ne lui ôte la vie 
u'après un certain temps : un payfan venoit de 
ételer fes bœufs de trait, il en vit deux affaillis , 
te fuccombant aufli tôt fous fa dent meunière t 
iin autre , au contraire , accompagné de fes deux 
fils , pourfuivoit ce terrible animal .- l'un d'eux 
i fut pris a l'improvifte , te foulé aux pieds j mais 
i comme il n'étoit que terraiTé , les autres eurent 
le temps d'aflaillir l'ennemi féroce , te de le ruer. 
Je vis dans le même hamsau , un vieux hottentot 
qui portoit nux yeux & aux joues , démarques 
lenfiDles de la colère d'un lion , lequel s'étoit 
contenté , toutefois , de 1» terrafler te de )• 
bleffer. On m'a raconté au.1î qu'un chef de horde 
fut attaqué par ua lion qui le bleiTa au bras , tt 
le mordit cruellement , fans lui ôter la vie. Il 
en réfulte de-là , ce femble , que ce qui caracté- 
rife le lion , n'eil ni le courage ni la cruauté , 
mais un mélange de rufe , de timidité , le en mê- 
me-temps d'audace } te que quand ce terrible te 
rufé animal fe met en fureur , on ne doit regar- 
der cela que comme un changement de caraâère, 
caufé par la faim. Comme il eft rare qu'il éprouve 
de la rélîltance , il méconnoit , en qurlque forte , 
le combat, &fe laide mettre en fuite par de 
légers moyens de défenfe , tels que des coups 
de bâtons. Un laboureur , homme digne de foi , 
me raconta qu'étant allé à un de fc s champs , il 
fut fubitement rencontré par un lioi , il lui dé- 
coche fon fulil qui rate; privée de refïburcis 
ultérieures , il cherche fon falut dans la fuite , 
mais ayant perdu ta refpiration , il alloit s'arrê- 
ter . lorfqu il apperçut un tas de pierres ; il faifit 
ce moyen , dont il efpéroit peu ; le lion , quelle 
que fut la caufe de fa puuuanimite , ceffa de le 
pourfuivre , le regarda quelque temps , puis fe 
coucha tranquillement à une vingtaine de pas du 
monceau de pierres. Le payfan ne bougea pas 
de la place , pendant une demi-heure environ 
que fon ennemi refta dans cet endroit; enfin, 
ranimai redoutable fe !we , fe retire d'abord 
avec une forte de ctairite,puis fe mit au trot, 
tt fut bientôt perdu de vue par l'homme qu'il 
fembloit fuir. On fçait que ce n'eft point au 
moyen de l'odorat que le lion poutfuit la proie , 
& qu'il ne l'atteint que par une guerre ouverte. 
Le lion efl tellement léger à la courfe , qu'il peut 
i aifément fuivre un cheval au çatop. Il efta une for- 
ce extraordinaire : on en voit qui emportent des 
bœufs qu'ils ont tués. Deux hOttenrots en ap- 
perçurent un qui trainoit un buffle mort, dans une 
forêt voiline ; après lui avoir donné la ch a (Té , & 
l'avoirforcé détacher prife, il* remarquèrent qu'il 
avoit eu la précaution de lui arracher les entrailles 
pour l'emporter plus aifément. Pour s'emparer de 
ces animaux , le lion s'avance lentement te (ans le 
moindre bruit , s'élance , fond fur fa proie , te 
d'une de fes pattes de devant lui fc ne le mu feau avec 
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»f de force Ou'iH' étouffe ,8c meurt 1 rinftant. tr 
trie , toutefois a afllx de forer pour découra- 
§er quelquefois le /ion ; j'ai oui-dire qu'une va- 
ch- de ce genre s'étoit défendue, avec Ton veau , 
contre cinq lions. Des perfonnes dignes de foi 
m'ont aufli raconté qu'un troupeau de ces vaches 
ayant été attaqué par un lion , elles le tuèrent , 8c 
le mirent en pièces. 

■ . 

La chafla du lion Ce fait à l'aide de gros chiens : 
lorfquele lion les voit , il s'arrête , & les attend , 
trop fier pour vouloir les fuir. Ceux-ci , enhar- 
dis par leur nombre , l'aflaiHent Se le mettent en 
pièces. La choft au cheval fe fait en pleine cam- 
pagne} lorfque le lion eft dans une forêt , on 
tache de f en faire fortir , en hâtant les chiens 
qni' ite ceflênt d'aboyer. Les chaflêurs lè tien- 
nent i peu de diftance des uns & des autres , 8c 
ordinairement deux de compagnie pour s'aider 
«u befoin : des que le lion les apperçoit , il court 
de toute fa force pour fe dérober i leur vue , 
mais s'il voit qu'on le pourfutve , il ralentit fa 
courfe , comme s'il avoit honte de fuir un enne- 
mi; puis il s'arrête , Ternue la téte , 8c annonce 
par un rugiflèment terrible qu'il attend fes ag- 
greffeurs. II eft temps alors que les chaflêurs fe 
tiennent fur leurs gardes , 8c qu'ils fe retirent 
tint foit peu , en nbfervant toujours de ne pas 
trop s'éloigner lt*s uns des autres. Celui qui fe 
trouve le plus i portée de tirer , faute bas de fon 
cheval, le couch: en joue tk décoche. S'il a 
manqué fon coup , il remonte incontinent ache- 
vai 8c fe fauve près de fes compagnons. L'un 
d?entr*eut alors fa i fit le moment ; defeend de 
cheval tk tire deméme. Si celui-ci manque encore^ 
tmtroifieme chafleur vient â fon fecours , 8r airtfi 
de fuite , jufqu'à ce que le fier animal fort devenu 
leur proie. Il n'y a pas d'exemple que cette 
forte de chaffe ait coûté la vie â perfonne. 

Le lion eft aifé à tuer, parce qu'il n'a pas la vie 
dure. Des perfonnes qui en ont tué m'ont affuré 
qu'il eft rare qu'un lion Méfie d'un coup de feu 
pourfnive fon chemin , tandis que fouvertt avec 
one balle dans les inteAûuils guertflent totale 
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La peau du lion fe conferve moins bien que 
celle du boeuf ; c eft ce qui fait qu'au Cap on 
l'emploie aux mêmes ulages que le cuir du 
cheval. 

URON i efpèce de marmote qui habite dans 
le* Alpes , 8c qui dort tout l'hiver. Son mufeau 
eft aigu , fon ventre eft gros , 8c fa queue eft 



_ LITEAU i lieu où le loup fe repefe pendant 
le jour. 



• LÏTORNEtc'eftlagrivedu géneVrièr. ^evrj 

GRIVi. 

LIVRÉE ; on nomme ainfi en vénerte les 
marques 8c barres que les faons 8c les aiarcaflins 
ont fur le corps jufqu'à fix mois. 

LOCUSTELLE. f. f. C'eft le nom de la plus 
.petite efpèce d'alouettes. On ne la voit guère» 
qu'en Angleterre, où- on la nomme suffi I'«. 
louttte de* fdaks. Elle a- un chant qui relTcmbte 
à celui d'une cigale. C'eft pourquoi on l'a nommé 
hcaflttte ou petite cigale. Le plumage de la téte 
8c du deflus du corps eft d'un brun jaunâtre femé 
de taches obfcures. Ses ailes font bordées d'au 
jaune fale Elle a le deffus du corps d'un blatic 
tacheté de jaune , 8c des fourcils blanchâtres. 

LOHONG. Cer oifcaQ eft IWnfc kuppio 
«r* AraSit. 14 eft de la greffent i - peu - près de 
notre grande outarde. I) a , comme elle , troiY 
doigts à chaque pied , mais plus courts i fon 
bec 8c fon cou font plus longs $ il a le plu- 
mage de couleur fauve rayée de brun avec de»' 
taches blanche* en forme de croiffant fer les 
ailes. Le deflous du corps eft blanc , fa queue 
eft tombante comme celle de la perdrix 8c tra- 
verfée par une bande noire. Sa 'huppe eft pdin- 
tue , dirigée en arrière , 8c fort inclinée a 
l'horiion. De fa bafe elle jette en avant d?ux 
lignes noires dont l'une plus longue paffe fur 
l'ceil 8e forme une efpèce de fottreil \ l'autre 
ligne plus courte embrafle l'œil par defibus , 
mais n'arrive pas nVqu'â l'oeil , lequel eft noir 
8c placé au milieu d'un efpace blanc. 



LOIR. Petit quadrupède qu'on cor 
le lerot 8c le mufeardin, parce que 
bîent dormir pendant l'hiver. 



tous 



avec 
Itm- 



I Le loir proprement dit , eft de la taille de 
l'écureuil , 8c lui reffemble par la forme du corps 
8e par la queue 5 il fe trouve avec lui dans les 
(forets i tous deux montent fur les arbres Se paf- 
fent de branche en branche avec la même légè- 
reté 5 mais ils diffèrent pour la couleur 8c pour 
les habitudes. 



, Le lerot n'eft que de la gfoflettr 
"le mufeardin dé celle d'une " 



d'un rat , 8c 
ouris : le premier 
eft dmingué par des marques noires qu'il a pré* 
,des yeux 5 8c le fécond par la couleur blonde 
du poil qu'il a fur le dos. Le loir eft blanchâtre 
fous le ventre, le lerot d'un beau blanc ,8c le 
mufeardin d'une couleur jaunâtie. 

: On a tort de dire que ces animaux dorment 
pendant l'hiver 5 leur état n'eft point un fom- 
meil naturel , c'eft plutôt un entourdiuement 

■des membre* produit par le rtfrcidificmrnt du 
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fang , ou plutôt par l'enroiJiffament des mufdés 
Cette obfcrvation eft fi judo , que fi dans l'hiver 
on tient ces loirs dans un endroit chaud , ils ne 

Kroitront point engourdis Se feront toutes Us 
n&ions 



Lorfque les loirs fentent le froid , ils fe ferrent 
& fe mettent en boule pour offrir moins de fur 
face à l'air qui les environne , & c'eîft dans cet 
état qu'on les trouve , foit dans les creux des 
arbres , foit dans les ouvertures des murs : on 
les prend alors , on les roule fans qu'ils s'éten 
dent ; il n'y a qu'une chaleur graduée qui puilfe 
les faire fouir de leur ensourdifft ment s cariîs 
mourroienr fi on les plaçoit tout-i-coup auprès 
ou teu. Ouoiqie les loirs engourdis paroiffent 
ptivés de l'ufige de tous leurs fens , ils. tentent 
cependant la douleur loi fqu elle eft trop viye ; 
une briîlure fuffir pour leur fiiire faire un mou- 
vement de contraction , Se leur faire poufler 
un petit cri fourd qu'ils répètent pluûeurs fois. 

Comme le froid efl i unique cjufe de l'engour- 
dilfemeot du kir , il arrive que dans les beaux 
jputs de l'hiver ils fe raniment ils forum de 
leurs ti;ous Se mangent les provifions qu'ils 
ont ramîfTees durant l'automne j mais ils retom- 
bant enfuite dans leur état d inertie , & ils ne 
reprennent une noavclle vie qu'au prinums. 

I 

Le loir mange de petits ni féaux qu'il prend 
dans leur nid » il le nourrit auflj de noifottes , 
de chàiaigiKS &: de fruits fauvagés : .c'eft ordi- 
nîirement dans Ks fentes, de roch -rs & dans les 
endroits fecs qu'on le voit fe giter. Ces ani- 
maux fauvages s'accouplent fur la fin du prin 
tems , font leurs petits en é'é , croiflent en fort 
peu de tems Se terminent à fix ans a carrière de 
leur vie. 

Ces petits quadrupèdes font courageux , il< 
défendent leur vie juîqu à la dernière txcrmu'tc ; 
ils ne ceignent ni la belette ni les petits ,oi4è»*o 
de proie i ils échappent au renard» &■ ne l» 
eonnoilfent de vrais ennemis ,que les chats fau 
vages , les martes & ks hommes. 

Les loirs ne font pas extrêmement répardns , 
on ne les trouve point dans les climats tro:> 
froids , comme la Norv/ege & la Laponi> i ils 
vivroient peut-être encore moins fous la 7onc 
Torride , il leur faut un air tempéré & un pays 
couvert de bois : auffi il y en a en France , en 
Efpagne , en Italie , en Allemagne Se en Suifle ; 
il» habitent les collines , & laifler.t les hautes 
montagnes aux marmottes. 

On marge le loir en Italie : les anciens Romains 

2L? !u°feSï *? 1 oanti,é - v w« donne la ma- 
nière de taire des garennes de lutrt ; Se Apicius 
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celle- d 'en faire des ragoûts : cependant cerofage' 
fut quelque tems interrompu , Se les cenfeur* 
dercndoient quelquefois à Rome qu'on en fervîc 
fur les tables , parce que la chair de cet animal 
eft de trop difficile digeftion. 

Chojfe des loirs à l arballu. 

On prend une douve de tonneau un peu épahfe 
& pointue par le bout , afin de pouvoir la piquer 

dans un mur, & on attache au milieu avec trois 
clous une baguette do houx ou de coudrier, de 
la longueur de deux ou quatre pieds. 

A l'extrémité non-pointue de la douve, on fait 
une entaille d'environ deux pouces , & longue 
d un tiers de la douve , il doit y avojr une rai- 
nure des ueux côtés au-dedans de l'entaille. On 
peut auffi clouer une petite bande de bois plate , 
& de la largeur d'un pouce , pour tenir en état 
les deux parties de la douve où l'on a fait l'tn- 
taille Se les empêcher de s'écarter. 

Après ces difpofitions , vous prenex un mor- 
ceau de douve que vous faites entrer jufte dans 
les rainures ; & que vous rendez puis menu , afm 
.ai il coule plus aifernent , il doit être plus Ions 
?entaiîle brinch " ' au railieu «^quelles eft 

Aux deux bouts de la baguette de coudrier 
on .attache une corde qui , lui twt fa/re l are * 
%ce*ce corde .doit encore .pafïlr darjs un trou 
Uiou, forme au lwut du morceau et W g e r de , 
;douve. dont t nous y.ijons de parler,, Se qui 
:axe lte ex«émité x.fl coupé en biais, afin d^ 
faciliter le reffort de la machine. 

Ces arrasgemens énnt faits , vous prenez un 
petit bâton de la groffeur de la moitié du petit 
lojct JV long de fept i huit pouces , que Cous 
attache?, par un bout avfcc une ficelle ru milieu 
Je la douve éV à l'autre bour vous faites une 
coche près de laquelle vous attachez un appât. 

Cr/s vira s ne fuffifent pas encore à la conf- 
rtuûi n de l'arbalète , il faut avoir de plus un 
"-nt bâton cros comme la moitié du peti: doigt 
S- long d'environ deux pouces ; que W>us atta- 
<h.z au milieu de ce bâton qui ftrt a Réunir fes 
i- ux parties de la dmive partagées par l'cnraille , 
St la ficelle avec laquelle vous le liez ne doit 
avoir que cinq ou fix pouces. 

_ Vous achèverez la fabrique de votre pi^ge en 
faifant une grande entaille à votre principale 
pièce de bois , â environ fix pouces de l'extré- 
mité , qui fe termine en pointe i cette entaille 
fert à mettre le pied pour tendre l'arbalète : 
enfuite On tire fortement à foi la petite 
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lifTe , afin que l'arc foit bien bandé : on appuie 

contre el|e le petic bâton attaché à U bande 
qui réunit les deux morceaux de douve , & on 
le coche dans un autr- bâton attaché au milieu 
de 1 arc. Ainfî , quand le loir vient manger les 
fruits auprès dcfquels ce piège eft dreflé , il fait 
décocher la marchette 8e fe trouve pris par le 
milieu du corps. .". , ; . ;, • i[ 

Quand on tend cet arbalète, il faut prendre 
garde qu'en la pofant , il ne fe trouve- pot»*, dp 
branche fur laquelle l'ami nul puiife repokr,- Se 
d'où il puiife atteindre à l'appât ; il faut; qu'il ne 
puiife Ce placer que fur la machine , ûis cela 
elle ne feroit aucun effet. „, 

Autre moyen fort fimple pour diiruir» les loirs qui 
. endommagent les pêchers , abricotiers , géné- 
ralement tous les arbres fruitiers en efpalier. , 

; Témoin bien fouvent , dit l'auteur de cette 
recette , des dégâts qu'opère cet animal , j'ai 
mis en ufage duTcrcns procédés pour les |jé- 
truire. Fiéges , ratières , appâts empoi'fpunis 
ont été, employés tour-.i-tour , fans jamais pro- 
duire l'effet déliré. Enfin , je viens d'avoir re- 
cours à un moyen qui m'a été donné par un 
particulier , qui > lui-même , s'en fért depuis 
plufieuis années avec le, plus grand luccès. 

]l conlîfte à former , avec des feuilles récente» 
de fougère , froiilées entre les mains Se féparées 
de la nervure à laquelle, elles font attachées , de 
former , disnje , ayee ces feuilles , de petits 
paquets de lai cro/feur de deux, œufs de poule 
a - peu - près. 11 faut les aJlujettir derrière les 
fruits , de manière qu'ils y touchent , fans ce- 
pendant Lur faire trop d'Ombrage. Les branches 
Ce l'arbre i'urKûnt' fouvent pour les y fixer. C'eft 
avec ce feu! Se unique moyen qui, comme l'on 
voit, eft fort {impie > que je fuis parvenu à 
écarter les loirs des mes efpaliers'; & que je 
conferve des fruits qui , les années précédentes, 
m'étoient enlevés par c&s animaux gourmands. 

LONG. On dit en fauconnerie , voler en long ; 
c'eft-à-dire voler en droite ligne , ce qui arrive 
lorfque l'oifeau a envie de dérober fes fonnettes , 
8c de s'échapper. 

LONGE. Lanière de cuir qui fert à attacher 
l'oifeau de proie fur la perche , quand il n'eft pas 
alturé. On lui donne auffi les noms de flUre Si 
de longe-cul. 

On dit tirer à la longe , c'efl-à-dire de la part 
He l'oifeau , voler pour venir auprès de celui 
qui le gouverne. 

LONGER \ fe dit des bêtes qui mènent la 
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çhaffe fort loin t la bête longe le chemin quand 
elle va d'aiTurance 6c qu'elle fuit avec rapidité. 

-, LORIOT , f. m. Oifeau de pafTage qui eft de 
la groiTeur d'une grive , dont il a à-peu-près la 
conformation. Le nom de loriot lui a été donné 
parce qu'il femWe pronooeer ce mot. Son bec 
tu 1 long & rond , légèrement courbé , très-fendu 
iSe de couleur de rofe. Cet oifeau cit. d'un beau 
jaune fur tout le eprps , 8c a les ailes mi-parties 
de noir 8c de jaune. Il arrive vers le meis de 
mai , & difparoU avant le mois de feptembre. 
Son chant eft clair Se fonore , & fort agréable 
à entendre. Tout îc monde tonnntt la coullruc- 
tion iingujiiîie d. fr.n nid , mpllet au-dedans 8r 
imp«tréirablc au-d<.hr>rs .qu'il fufpend avec quel- 
ques brins de crin à la bifurcation d'une branche. 
Il eft très - friand de merifes , de guipnes , de 
cerifes , de figues , de pois . il vi: auffi de fea- 
rabées , de chenilles ; de vermiiTeaut. Cet oifeau 
fe tient prefque toujours dans les bois , 8c il 
n'eft pas moins difficile à joindre que le coucou. 
Il fe fait fouvent faivre darbre en atbre , pen- 
dant des heures entières , fans permettre qu'on 
l'approche d'affe/. près pour le tirer. On le re- 
cherche , en certains pays, lotfqu'il eft gras v 
Aldovrande , naturalise italien , s'étonne du peu 
de cas qu'on en fait en l rance. On dit que les 
loriots Je retirent l'hiver en Afrique, Se qu'ils 
y pjfîcnt en petites troupes. 

Le loriot de la Chire eft moins gros que le 
nôtYe. 11 eft d'un taiti hun-.'Ses jatnbcs Se fes 
pieds font d'un rouge éclatant. 11 a une huppe 
fur la tête. 

LORIS. Petit quadrupède de Cevlan , qui eH 
remarquable par l'élégance de fa fiçure , & la 
fingularité de fa conformation ; il eft peut-être 
de tous les animaux celui qui eft le plus lonç , 
relativement à fa groffeur > il a beaucoup de 
rapport avec le makis , par fes mai:is & fes 
pieds , par fon mufeau 8c par 1a qualité de fort 
poil î mais il a quelqnes attributs particuliers 
qui le mettent dans une clalTe particulière : fa 
tête eft tout-à-fait ronde , fon mufeau eft pref- 
que perpendiculaire , 8c fes oreilles font garnies 
intérieurement de trois oreillons en forme de 
petites conques. 

LORY , f. m. Perroquet dont le plumage eft 
varié de rouge , de bleu 8c de vert. C»t oifeau 
naturel aux Indes , fur-tour A Ceylan , eft docile, 
très-familier , 8c fufceptible d'apprendre a parler 
8c 1 filfler ; mais il ert jaloux oc vindicatif en- 
vers les autres oifeaux plus petits 8c d'une autre 
efpèce. 

LOUP, f. m. Quadrupède farouche & car- 



Digitized by Google 



304 



L O Ut 



Le foaa n'a jruères que dw( pieds de long 
depuis U tète juiqu'à la naifl»nce de la queue , 
oc à- peu- près autant de hauteur : fon mulc-au eft 
alongé 6c obtus , Tes oreilles font courtes 8c 
droites , fa queue eft grolTe 3c couverte de longs 
poils grifôtres} Tes feux font bleus 8c étincelans, 
tes dents font rouies , aiguës (te ferrées i l'ou- 
verture de fa gueule eft fort grande , & fon col 
fi court , -qu'il eft obligé de remuer tout fon 
corps pour regarder de coté. 

Le loap eft naturellement groflier & poltron { 
il ne devient ingénieux que pour le befom , & 
hardi que par la néceflité \ mais bientôt l'habi- 
tude reforme fon naturel , & il en vient au point 
de nuire pour le plarfir de nuire , 8c non pour 



C'eft d'abord pendant le jour que ce quadru- 
pède emploie fon tnduftrie s fa force 8c fon agi- 
lité i attaquer , vaincre , faifir & déchirer fa 
proie : prefte par la faim , il vient attaquer les 
animaux même qui font fous la garde de l'hom>ne } 
mais fe voyant trop foovent harcelé par les chiens 
8c par les bergers , il fe recèle pendant le jour 
dans fon fort , 8c n'ofe plus exercer que pen- 
dant la nuit lés pirateries. 

Ce font d'abord les animaux dorneftiques que 
je loup s'emprefle d'attaquer , parce ou il leur eft 
împofTtble de lui réfifter } il fe meiure en/uite 
avec les animaux fauvages , 8c finit par fe jétter 
fur les hommes. 

Le loup , quant à fon organifation phyfique > 
refiemble beaucoup au chien t. nuis il en diffère 
fingulièrement pour le caractère : ces deux ani- 
maux même ont par inftinct une antipathie fin- 
gulière l'un contre l'autre i un jeune chien frif- 
fonne à l'afpcâ du loap , te s'enfuit à l'odeur 
feuie qu'il exhale ; le matin qui connoitfes forces, 
fe hénfle , s'indigne & le combat , quoiqu'il ne 
foit point arùtné par la voix de ton maître. 
Quand le loup cft le plus fort , il déchire fa 
proie i quand I e chien eft victorieux , il fe con- 
te nre de victoire te l'abandonne aux cor- 



La ioaj eft ennemi de toute fociété , il ne fe 
réunit avec ceux Je fon efpèce que pour atta- 
•m des animaux trop redoutables , Se après 
1 expédition fe retire dans fa folitude. Il y a peu 
d'habitude entre le mâle 8c la femelle , Us ne (e 
chorchent qu'une fois par an , 8c refteoe fort 
peu de rems enfemble , &r enfin quand le besoin 
eft trop prenant ils s'eatredévorent. 

Le l+*p a beaucoup de vigueur s il empotte 
dans fa gueule un mouton , 8c court ea rnéme- 
tetns «fteore plus vite que les bergers , il n'y 
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a 4\ub lei chiens qui puhTent l'attiinire te lui 
faire lâchîr prife : il mord cruellement, 8c avec 
d'autant pins d J acharnement qu'on lui réfiflo 
moins $ il eft infatigabls , 8c c'eft peut-être de 
tous les animaux le plus difficile à forcer à la 
courfe. 

Il a aufli tous les fens fort bons , 6r fur- tout 
l'odorat , il fent de- plus loin qu'il ne voit * 
l'odeur du carnage fufrit pour l'attirer de plus 
d'une Houe : quand il fort d'un bois , il prend 
le vent , s'arrête fur la litière , évente de tout 
côté , 8c reçoit aiufi les émanations de tous les 
animaux vivans 8c des cadavres. Ce quadrupède 
aime beaucoup la chair humaine \ on en a vu 
fuivre les armées , arriver ^n grand nombre à des 
champs de bataille où l'on n'avoit enterré lea 
corps que négligemment , les découvrit 8c lea 



Il n'eft pas vrai , comme le difent plufieurs 
challenrs , que le loup , prefte de la faim , mange 
de» la terre : cette idée ne provient que de ce 
qù'on voit quelquefois cet animal déterrer la 
proie qu'il a enfouie 8c mife en réferve après s'étrè 



Outre les leapt ordinaires qu'on voit en France 
Se en Allemagne , il y en a dans le Nord qui fent 
tout blancs , 8c d'autres qui (ont noirs. L efpèce 
commune eft généralement répandue fur la terre., 
on la trouve dans les deux Continens : les loap» 
du Sénégal reflemblent aux nôtres , mais ils font 
plus gros 8c plus cruels ; Ceux d'Fgypte font 

(dus petits que ceux de Grèce \ en Orient , 8c 
ur-tout en Perfe , on fait fervir les loups aux 
fpeôacles populaires . 6c les voyageurs difent 
qu'on y achète rUfgu i cinq cens écus un loup 
bien drefte a ra danle : on peut conclure de cette 
efpèce d'éducation , que ces animaux font alors 
bien jeunes , ou qu'ils ne font pas de vrais 
loups. 

fl ny à rien de bon , dit Buffon , dans le 
loup que fa peau , dont on fait des fourures t 
fa chair cft li rmuvaife , que les chiens eux- 
mêmes ne peuvent la fouffrrr H n'y a que le 
loup qui ait le courage de manger le loup. Si on 
obferve encore que fa mine eft baffe , fon afpcft 
fauvage , fa voix enrayante , fon odeur inîup- 
portable , fon naturel féroce 8c fes moeurs per- 
veTfes , on en conclura que jamais animal n* 
mérita mieux d être détruit. 

Choft du loup. 

Le loup eft le fléau des campagnes par fa fore» 
te fa voracité. Non-feulement il fait la guerre i 
toui le bétail , moutons , chèvres , porcs , vaches 
8c chevaux , mai» même aux poule* , dindons, 8c 
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c'et r ur tout^ dont i! eft très-friand. Se CmUC- 
qu.I «s il fait fon apf»rentirt'age « mais il détruit 
auf , dans les forêts, une grande quantité de 
bét.s fauvages , biihes, faons 8c chevreuils , & 
nvèn:e de fangliers, tant qu'ih ne font encore que 
bét< > de compagnie ; car il ne trouveroit pas ion 
corrpte à s'attaquer aux vieux fangliers. Cet ani- 
mal n'eft pis moins rufe que le renard pour failir 
fa proie , mais infiniment plus d. fiant & plus dif- 
ficile à furprendre. S'il prend un mouton , c'eft 
t^ O'i-urs par-dertus le cou, pour le charger plus 
aîfement fur Je dos , 8c en lui coupant la refpira- 
rion , l'empêcher de crier 8c d épouvanter le 
troupeau , afin que , quand il l'aura' tua & depofe 
dans le bois , il puiflè en venir chercher un autre. 
S'il attaque un cheval , c'eft toujours par devant , 
parce qu'il y a moins de danger pour lui : fi c'eft 
une vache, il l'affaillit par derrière , 8c la faifit au 
pis , comme à l'endroit le plus fenûble, afin de la 
porter aurtï-tôt par terre : fi c'eft un chien , il Je 
faifit â la gorge , pour empêcher qu'il ne crie , &c 
«e peur d'être mordu. 

Dans le* forêts , lorfqu'il ne peut furprendre 
les betes fauves à la repolee, 8c les fangliers à la 
bauge , il s'entend avec deux camarades : l'un 
prend la voie de la bête, 8e la charte comme un 
chien courant $ les deux autres gagnent Us de- 
vants a droite 8c i gauche , pour la joindre au paf- 
fj»te i 8c, fans fe rebuter , lorfquelleleur échappé, 
ils recommencent le même manège, jufqu'à ce 
qu i force de U fatiguer , ils en viennent à bout. 

Quoiqu'à parler généralement, le loup n'at- 
taque point l'homme, s'il n'eft enragé, & qu'il 
fuie a fa rencontre , cependant il n'eft pas rare de 
voir quelques-uns de ces animaux déclarer la 
guerre à l'efpece humaine. On fe fouvient encore 
des ravages nue plufieurs loups de c»tte efpèce 
ont fait , en 1764 8c itÔj , dans le Gêvaudan, le 
Rouergue 6V l' Auvergne , où dans l'efpacede dix- 
huit mois, p| u $ de cinquante perfonnes furent dé- 
vorées , fans compter environ vinrçt-cinq autres 
qui en fuient quittes pour des blertures i* ravages 
qu on attribua , pendant lonç-tems , à une feule 
béte d une efpece extraordinaire , 8c qui mon- 
tèrent une attention particulière 4e la part du 
gouvernement. Ki>y*r Hvine. ' 

C'eft donc avec raifon que par-tout les loups 
font regardes comme des ennemis pul.lics , que 
tout le monde s'emprefTe à leur courir fus , & 
qu on cherche à les détruire par toutes fortes de 
moyens. 

Les louves entrent en chaleur vers le mois de 

lévrier , 8f mettent bas dans le mois de nui. Leurs 
Portée font depuis cino jurqo'à huit , &: qaélque- 
ïois neuttouvctiaux Flics choifirtenr, pour met- 
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trou au pied d'un grand arbre , ou quelque exca- 
vation foui une grofie pierre j non pas pour 
l'ordinaire, dans le fond des forêts , mais près des 
bords , ce à proximité de quelque village , afin d« 
le procurer plus aifément leur fubfirtance. Quel- 
quefois une louve s'établira dans un petit boi* 
ilole , .voifin des grands Lois, 8c même ob en a 
vu mettre bas dans un bled. La louve ne quitunt 
point fes petits pendant les premiers juu:s , 3c juf- 
qu'à ce qu'ils voient clair , ainfi que les chiennes , 
lé leur lui apporte à manger ; Se lorfqu ils font 
plus avancés, il partage avec elle le fom de leur 
nourriture. 

Il y a deux manières de charter le loup fans II 
tirer. L'une eft de le forcer avec des chiens cou- 
rans , dertinés particulièrement à cette challe ; 
l'autre eft de le prendre avec de grands & fort* 
lévriers ..appelles lévriers à' étriqué , qui l'attendent 
au partage , lorfqu'il vient à debufquer d une oa y 
ceinte où il a été détourné. 
% 

Les lévriers les plus forts ne viendroient poïnc 
à bout d'étrangler un vieux loup , s'ils n'étoiene 
aidés par des dogues de la plas grande taille qu'on 
lâche fur l'animal, lorfqu'ils l'ont arrêté. Voici à 
ce fujet ce qu'on lit dans le Parfait Chafcur , pao 
Selincourt, Paris, 1683, «°«-n. 

« Trois loups ayant été pris dans des fortes , du 
» régne de Louis XIII , furent amenés aux Tui- 
>» leries. Il y en avoit un vieux , 8c deux plus 
» jeunes. On les fit combattre contre de gros lé- 
» vriers : les deux leunes fe défendirent aflec 
>» bien. Le troifièm» fut attaqué par trois lévriers a 
» puis pu trois autres qu'on releva encore, jul- 
>• qu'à douze . toujours trois à-la- fois. Il les ren- 
» voya tous forts maltraités , de façon qu'il* 
» l'abandonnèrent, 8c n'osèrent plus l'approcher. 
■ Le bruit qu'il faifoit de fes dents étoit comma 
» celui d'un coup de fouet de charretier »». 

Il faut obferver qu'il eft très-difficile de force* 
un vieux loup , dont la vigueur 8c l'haleine font 
indomptables , qui perce toujours en avant , 8c 
qui , après avoir couru cinq ou fix heures , s'il 
rencontre Je l'eau fur fon chemin , redevient aurti 
frais qu'au fortir du liteau , fut-tout , fi c'eft un da 
ces grands loups levrettes fur le derrière qui ne fa 
nourrirtent, la plupart du tems , que de bête» 
fauves , 8c autres qu'ils prennent à la courfe on 
par furprife i car quant aux lours taillés en groa 
niàtins, qui ne vivent d'ordinaire que de bête» 
mortes qu'ils vont chercher à l'entour des vil- 
lages, étant plus pefaru , 8c ayant moins d'ha- 
leine , de ceux-là on en peut forcer. Mais , en 
général , pour cette charte, on ne fait ch >ix qua 
«le jeunes loups depuis fix mois jufqu'à fiize ou 
dix-huit. 

La charte du loup la plus ordinaire eft celle qui 
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fe fait en pofLnt d'abord un certain nombre de 
tireurs autour d'une enceinte, où il y en aura un 
de ditourné , & dëcouplam onfuite les chiens fui 
fa voie pour le lancer. Alors , celui à portée 
auquel il vient à pnffcr le tire, il eil encore plus 
fur de n'entrer dans l'enceinte pour le metrre 
debout qu'avec un feul limier qu'un chaffeur tient 
à la botte. L'animal , bien manu effrayé de quel- 
ques coup* de voix du limier , que du bruit de 
ietm ehiens courans , fuie moins rapidement } 
fir Ibriqu'il a été manqué , au fômr de 1 enceinte , 
il est bien plus aile aux tireurs de gagner les de- 
vants d'une autre enceinte pour l'y attendre , 
d a cu'alors celui qui conduit le limier 

s'arrête , 8c ceile île luivre la voie, jufqti à ce 
que les tireurs aient pris leur porte, ce dont H 
eft averti par un lignai convenu. 

i! n'elt pas n^ceffaire , pour faire la chaiè des 
fcçs, d'en avoir un de tourné i don:wr aux chiens. 
Lorfqu'on connoit à-peu-près les canjpns du bois 
où il doit s'en trouver, "après avoir^lajae des ti- 
reurs du cet.: des refuites, on découple les > 
à la troue, & l'on que-te au hazard. On fait même 
des chafîes au loup , fans chiens courans , en raf- 
lemblaut beaucoup de payfans armés, partie de 
bâtors, fourches, Sec, le partie de fufils , 8c 
dont quelques-uns fe font accompagner de leurs 
lui: iris. Un certain nombre de ces payfans , armés 
feulement de bâtons , entre dans le bois avec K s 
chiens , marchant fur une même ligne à quelque 
diftance l'un de l'autre , & à grand bruit , car on 
tu. peut faire trop de bruit à^ette chafTe ; tandis 
que ceux qui font armés de fufils vont fe placer, 
a bon vent , le long dts chemins qui bordent 
l'eiiceir.te que l'on bat. Lorfqu'on a beaucoup de 
monde , & que le bois n'eit que d'une étendue 
médiocre , une partie d.s pavfans non armés fe 
diftribuent tout autour , à dix ou quinze pas l'un 
de l'autre, pour renvoyer le loup à force de ctis 
& dt huées , s'y fc pfelente pour fortir , 8c le for- 
cer d'aller puffer du côté où font les tireurs. Ces 
fortes de cbaiTe s'appellent battues, ou tric trac. 

Lorfqueles loups ont fait, dans les bois, quelque 
abat , foit d un cheval , foit d'une vache , ne pou- 
vant emportée leur proie, ils en mangent une par- 
ue i ratifiés pour le relie du jour, ils vont fe re- 
mettre au liteau , & ne manquent guère d'y reve- 
nir à la nuit pour manger le refte. Cette occafion 
efl très- favorable pour les guf't;r 8c les tuer à 
l affût. Pour cela , il faut, une heure avant foleil 
couché, faire tra'n?r la béte morte , pour le mieux, 
par un homme à cheval, avec des hatts Se non 
arec des cordes. Cette traînée fe fait le nez dans 
le vt nt , le long de quelque route peu fréquentée , 
eu à travers bois , mais toujours par les endroits 
ItsV.us clairs , dont le loup fe défie moins que des 
endroits couverts $ 8c cela dans une étendne d'en- 
viron mille pas, poui donner au qui, d'abord 
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ne fuivra la voie qu'avec crainte Mle'Aance , In 
tems de s'alTurer. Au bout de ces milb pas , le 
traineur fe détourne du côté qui paroît le plus i 
propos i 8c après avoir marché environ deux ou 
trois cents pas, il s'arrête le vent au dos, 8c laiiîe 
la bête placée en lieu découvert , de manière que 
le tireur , qui doit être porté à l'affût , foit dans 
un arbre , loit à couvtfrr d'une cépee , ou dans un 
trou pratiqué exprès , ne puiiTe être éventé par 
l'animal que la traînée attirera. Le tireur, s'il tait 
clair de lune , doit avoir attention de fe placer 
dans l'obfcurité, & de façon que la lune ne donne 
pas fur lui , 8c ne faite pas paroitre fon ombre , 
attendu que l'ombre d'un homme produit fur le» 
bt tel le même effet que le corps , 8c les met en 
fuite, c: qui a lieu pour la lune comme pour le 
foleil. Le feul cas où il n'y ait point cet inconvé- 
nient, c'eft lorfqu'on a la lune ou le foleil en face, 
parce qu'alors l'orobre fe trouve couverte par le 
corps, lied bon de ne point quitter l'affût qu après 
minuit, lts loups courant beaucoup, 8c ayant cou- 
tume de ne revenir que fort tard aux abats qu'il» 
ont faits , fur-tour dans les faifons où le bétail 
étant dehors , ils trouvent aifément les occalions 
le faire capture , 8c ne font point affamés. Ces 
fortes de traînées font bien plus fûres que celles 
qui fe font de bêtes mortes de maladie. 

Dans les mois de mat & juin , lorfqu'on ren- 
contre les petits d'une louve, encore à la mamelle, 
on peut faire une traînée avec un louveteau, de la 
manière qu'on vient de l'expliquer , 8c y attendre 
la louve, qui ne manquera pas d'y venir. 

Au mois de feptembre 8c d'octobre la chafTe du 
louveteau ou louvart cft amufante , 8c ne fatigue 
pas ( car ils n'ont pas encore la force de percer, 
tomme les vieux oups , 8c ne font que randonner, 
8c fe faire battre comme des taputfi 8c quand ils 
ne fe fentem plus de force , ils le fourrent dans un 
terrii-r , fous une pierre , ou dans un trou , où ils 
entrent à reculons , pour préfenter leurgueulc aux 
chiens. Lorfque l'on veut forcer des louveteaux « 
il faut commencer par découpler deux ou trois 
chiens , qui , pour l'ordinaire , rencontrent la 
louve , qui vient s'offrir à eux pour les enlever , 
8c les empêcher de prendre fes petits : lors donc 
qu'ils lui font vider l'enceinte , on peut découpler 
fur les louvarts. 

La voie du loup eft uns voie très-froide , 8c peu 
de chiens en veulent : il faut une race de chiens 
particulière pour ces animaux. Les chevaux doi- 
vent être vigoureux , & avoir beaucoup de tond , 
pour chafTer le loup ; car un vieux loup fait fou- 
vent une fuite de fix ou fept lieues fans regarder 
derrière lui. Les limieis pour loup fe dreitent fie 
fe mènent comme les limiers pour cerf 8c Uugtier. 
Un valet de limier doit favoir diftinguer |e loup de 
la louve j 8c l'âge de l'un Se de l'autre. Voici lts 
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«arques auxquelles il eft plus aifé de les recor- 
•oitre & de les juger. 

Le vieux loup a le pied gros , le talon large & 
gros, donr il forme trois follettes en terre ; il aies j 
ongles gros & courts: fou pied de devant cil beau- 
coup* plus gros que celui de derrière ; l'an & l'au- 
tre font très-ferrés. Un vieux loup qui va d'aflii- 
rance, ne fe méjuge pas , c'dt-à-dirc , qu'il met 
régulièrement le pied de deniere dans celui de 
devant : s'il trotte, le pied de derrière fe trouve 

Elare à deux ou trois do-.gts de celui de devant, 
a louve rie pied a peu-près fait comme celui du 
loup, mais il eft plus long, plus détaché, & beau- 
coup plus erroit i fes ongles l'ont plus petits : en 
un mot,, elle a le pied mobs gros, plus ferré, 
plus étroit , & le talon plus petit. Lorfque le li 
mier, dont on fe fert , n'eft pas uniquement défi 
tiné à la chafie du loup , & que ne pouvant revoir 
de ce dont il fait fuite , on etl incertain s'il fe rab- 
bat d'un loup , ou de quelqu'autre -animal , il laut 
e» juger par fa façon de faire ; car fi , fans remuer 
la queue , il flaire la branche d'un air fâché , & 
fuit d'un air mécontent, il n'eft pas douteux qu'il 
fe rabbar fur un /»«/>,• tk li l'on veut favoir fi c'efl 
d'uflPfouf ou d'une louve, on fera attention aux 
carrefours , qui fontl its^q 1 ils choififlent 

fouvent pour jetttr leurs laifees , ce lé dchaujfcr, 
c'td-à-dire , gratter la terre, comme les chien», 
avec les pieds de derrière brfqu'ils ont fini : li 
c'eft d'un hop , fes laittees font plus dures que 
celles d'une louve i & en fe déchauflant, il gratte 
la terre avec plus de violence , & fes ongles font 
plus gros : d'ailleurs le loup jette prefque toujours 
fes laiflees fur une pierre , fur une motte , ou fur 
une brouiTe; au lieu que la louve les jette au mi- 
lieu du chemin , & les jette plus molles. Le loup 
& la louve font trés-aifes à diilinguer parleur fa- 
çon de piflVr , qui eft bien différente , Se que les 
chiens vous marquent , quoique la place foit sèche, 
&: ne foit plus apparente : le vieux loup, pour pif- 
fer , va lever la jambe contre une branche , ce que 
le chien vous marque , en flairant la branche du 
haut en bas ; la louve au contraire pifle au milieu 
du chemin , en s'accroupiflant , ce que le chi?n 
vous marque pareillement , en portant le nta tout 
autour de la place où elle a pifle. 

Le louveteau a le pied ouvert , & prefque auflî 
lo»g que rond, ce qui provient de la foibleiîe de 
fes nerfs; il eft fujet à fe méjuger : il a les ongles 
beaucoup plus menus te plus pointus que le vieux 
l»uf. Il y a de gros chiens qui ont le pied auflî 

J;rand qu'un loup , mais il eft aifé d en faire la dif- 
èrence ; car le chien a le talon étroit , le pied 
ouvert, 8t prefque auflî rond queMongt fes allures 
font plus courtes, fes ongles font menus , k il fe 
méjuge fouvent. 

Quand © 0 drefleun limier pour le hup , U f>ut le 



LOU \o 7 

mener cY abord avec un chien bien drefle , & faire 
pafler alternativement l'un devant l'autre; ce qui 
donue de l'ardeur Se de la hardiefle à celui que 
l'on drefle. Il faut lui faire faire de belles fuites : 
la fairbn des louveteaux eft la plus favorable pour 
cela. Quanl le limier, que l'on drefle , fait ren- 
contre de voie de lo.p, on lui parle en ces termes : 

harloup , l'ami , après , après , hartoup on fait 

fuite pendant une demi-heure ou une heure ; au 
bout duquel tems on arrête fon limier, pour le 
laifler repofer ; & il faut, pour l'encourager, le 
bien carefler. 

La quête de loup eft la plus défagréabU : il eft 
très-difficile à trouver , parce qu'il rentre tantôt 
matin , tantôt tard ; il eit aujourd'hui dans un en- 
droit , bc demain dans un autre ; il refte fouvent 
fur pied , & prend très-aifement le vent du trait , 
fur-tout la louve qui a des louveteaux. 11 faut donc 
les détourner avec beaucoup de précaution , fV ne 
point les approcher à mauvais vent. Pendant l'été 
les loups n'ont pas de d-meure fixe : ils relient foa- 
vent au milieu des grains , & les louves y font 
uelqucfois leurs petits. On commence fa quête 
ans la campagne , &r autour des villages .-• s fer- 
mes ; car le loup ne fait fa nuitfous le bois , qu'au- 
tant qu'il y auroit traîné quelqu'animal, qui fuffîroit 
pour le nourrir pendant pluneuts jours; encore fa 
gloutonnerie 8c fa prévoyance l'engagent a venir 
a la chaiTe , lorfqu'tl a mangé fa fuffîfance. L'on ne 
doit jamais , en faifant fon rapport, aflurer que 
l'on a un loup dans fon enceinte , mais dire qu'on 
y en alaifle un , 8c que l'on croit qu'il v rc-fte* car 
cet animal eft fouvent fur pied $ & très- fouvent , 
danfl'inftant que l'on va frapper à la brifée , il et 
déjà à une lieue de là. 

L'attaque dn loup fe fait comme celle des autre* 
animaux ; maisc'cft une foKe que de vouloir for- 
cer de vieux loups : car le meilleur équipage , s'il 
n'emploie ni fufil ni lévriers ,.en manquera au 
moins huit , fur douze qu'il attaquera. Les relais 
ne font point ailes à placer pour cette efpèce de 
chaiTe ; parce qu'un loup perc^fcroit devant lui , 
& qu'il n'eft guère poftibjv de relayer qu'aux dé- 
buchés. On ne crie pas tayaux^oux la vue du loup , 
mais vho ; & lorfque l'on parle aux chiens, foit 
en quêtant , foit pendant la chiffe , on ajoute kir- 
loup à prefque tous les mots qu'on leur dit. Il n'y 
a pas tant de change a craindre à la chaiTe du loup , 

3u'à celle des autres animaux; cependant il le 
onne auflî. 

La façon h plus fûre & la plus ai fée dechafler le 
ioup eft de le'lancer avec les chiens courans, & de 
le faire coëffer 8c prendre par les dogues & lé- 
vriers, que l'on tient enlaiue fur le bord du bots, 
& que l'on lâche deflus quand il vient pour pafler 
d'u \ bois à un autre. 

11 y a encore une façon plus Lire de le tuer, qui 

Qo, i 
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eft en routaiilmt devant les chiens. On commence 
par détourner le loui avec un limier . 8c avant de 
mettre les chiens dans l'enceinte, on polie tout 
autour d;s tireurs ; 5c quand !e loup , au bruit des 
chiens, vient pour palll r d ur.e enceinte à l'autre, 
celui a qui il vient pafler , lui tire Ton coup de 
fufil. S'il eft manqué au lortir de cette première 
enceinte , on Cherche encore à regagner lès de- 
vants , pour fe trouver fur foi» partage ; mais il n'y 
a pas de tems â perdre, car il ne s'amufe guère fur 
fon chemin, fur - tout s'il a entendu un coup de 
fufil. 

l e loup pris , on en lève le pied droit de devant , 
pour le prefenter ; mais on n'en fait point la curée , 
comme du cerf, car très-peu de chiens mangent 
de fa chair .* il y en a cependant qui l'aiment, fur- 
tout quand elle eft rôtie. 

Outre ces différentes façons de charter le loup , 
il y a encore diverfes manieri « de le prendre avec 
des rets , des laitières , des pièges , dans des trous, 
&c. &c. 

Le rets eft un grand filet de huit pieds de huit , 
te long de quatre ou cinq cents pieds, il cil fait 
de ficelle de trois lignes de diamètre , les mailles 
ont cinq ou fix pouces en quarré ; on le teint l n 
vert &r en brun : il eft monte haut & bas fur deux 
landons , que l'on nomme cables. On attache, 
pour le tendre, le cable d'en bas à des crocs fi- 
chés, en &rtè ; celui d'en haut eù porté fur des 
fourches .placées l'une d'un côté, l'autre de l'au- 
tre : quanti le /ou; vient à donner dedans , il en 
fait tomber une partie , dans laquelle il s'enve- 
loppe Se fe p. -ra. On tend le rets , q-uni on a 
reconnu la demeure du loup , du côté ou i >u vent 
qu'il parte } Se tout le refte de I enceinr: . Il bot.de 
tout autour de pavfans, q.e l'on a rafTembL'S : 
on leur donne un fi^naJ , loit d'un cou.' de fufil , 
foit en firHant , ou a.itr. nt alors tons fe met- 
tent à crier, ensVh minant, du côté où eft rcrvju 
le r-.-ts, & fonr^femd brait jvc d s 1 ..- ms , eu 
trav. riant le b<!^ : {é^(p p q ii ntend te tapage 
auto ir de lui , Ci^fc du • f»i à lt u . 
où ->nn. tait pas \ ir . fit en (i.tîant L fat 
■embet iur lui. Quand un a des . hiens i >nr . i 1er 
les t aqu urs , «ela n'en va ,ue ni ux , cr ils 
font doubler L ,.>.ts au / up , qui fe pr» nd d'autant 

£lus lifértu r.t , t;u il donne Jaais U iet> avec plus 
s force. 

La la/Tére p ft une pnch ou ViurfC, fe**>h't L '!e 
i cel'c eue l'on rcn.i 'ur I.Vi i rs pmir p'enfre 
les lattis av- 1 I Tniér : i! y i - rr < : H' r tee 
néanmoins, qn'u::e 1 lilt^rt* • fi - ' • : Ue<< ql 
8f lr< nnillt-, fix • in t. ' fir • in) if il , 

a trois li«n<«; • t \\:.n: rr ■ 1 ;•»•?< ••!•.'!.? 

elle cfrniont _ ' : |g , n > 1 lio'îrfe , 

«ft grolfc coaunt le poute : : nd un lo-p s'eflf 
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jetté dedans , plus rl fait d'efforts" pour en foftir , 
plus il fe bourle R: s'y enferme. Four tendre les 
laitières , il faut qu'il y ait quelque fofle ou haie 
bit. n fourrée, à laquelle on laiffe quelques trou' es , 
dans lesquelles on tc;id cesbourfes .pour conduire 
dedans les loups , de la même manière qu'on les 
conduit dans le rets. 

Pour prendre les loups dans la forte , on fair un 
rrou , dont les quatre cotés forment une muraille 
à plomb , de iix ou fept pieds de large , & Je h i ut 
à neuf de profondeur : on enferme l'ouverture 
ave c une claie , que l'on couvre de feuilles & de 
moufle , Jf*>ur empêcher de voir le trou qui zR 
deflous. Cette claie eft fui'pendue dans un i; par- 
fait équilibre , que lorfque le loup vient à pader 
deflus , elle tourne , & il tombe au fond de la 
fofle. Il ne faut pas que le trou foit fait dans un en- 
droit humide , parce qu'il fe rempliroit d'eau , 6c 
que le /o-7>,qui nage très-bien, s'en fauveroit. 
Pour attirer- loups dans ce précipice , on met 
au fond de la forte du carnage , o i bien on atta- 
che une oie ou agneau, ou quelqu'autre appât. 
Cette façon de les prendre efi très- bonne i mais 
il peut en rél'ulter beaucoup d'inconvénient On 
a vu des tlulf. nrs tomber dins ces trous . Spi on 
y trouve quelquefois» des chevaux , des chiens , 
des bcr.ifs , des vaches, ou quu.qu'auue animal. 

Il réfulte aufli plusieurs inconv.nirns des pié" 
ges ; car fi l'on n'a pas gran.le attention de le 5 
détendre tous les matrm.un homme, un cheval > 
ou un chien , peuvent s'v prendre , an. ndu qu'on 
les couve de façon , qtfSIs fie p«.uvenr eue ap- 
p-.rçuv Le* pièges à loup font 1rs plus forts que 
l'on fiff - : ils ont quatre ou fin i pie.ls d r» ur , 
quand ils font t nius , &r tiennent à un ■ chaîne 
de fer , lf» U de rrei* pieis, au bout de 11- 
qurll. I > i \ât lurt 1 ftr av» c dès crochet» 
ajx extrémités , pour empêcher le loup d'en- 
tratne'r trop loin ûj1> piège ; car il ne faut pas 
que le pi^i!'? foir att'.rh ' !'>il'qu'on le t- nd , l'ani- 
mal le cifVc "it, ou a force de f* débarrr- , y 
1 i!l roit fx parte ; c'eft ce qui faitnue l'on tue 
quelquefois dût loups & d<.s fai«glkrs qui n'ont 
que mus jambes. Lerf endroits qu l'o' choifit 
ordin^i'^T . 't pour tendre les pièces , font les» 
bords d;s folles CV les coulées » où l'on reconn it 
>u !•. s tours- parte nt fouvent. Ou -tufe un peu 
la teire . pour y placer le-piége av-c fa chaîne , 
après l'avoir frorré df I ifl":<< d / ^ , ou de 
crotinUe chev-'l. On ne doit pas rocher I piège 
avec 1 1 m n toc , mais Çatttee , ro«r qu« le Uup 
n >venr pas. QairA le piège eft unôu , on le 
c^u> re ds'feuilks , ou d'un peu déterre ; pu'» 
on fe relire. ■ 



v» ne veut'pçînt chafler 

mais qu'.tu coiit:aire on 

l . : r , -* 



a le 

ï de- 



r tiuiit , il y -a une £.ç»H lûie , qui elt de 
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poifonner avec de la noix vomiqnc en poudre , 
de j'sponge , du fain-duux , & autrui drogues 
que l'on net dans un chien ou un cheval mort. 

Autres piigtt. 

Faites creufer une fofle de 14 a if pieds de 
f rotoadeur en forme de cône tronque avec une 
•uverture de fix à fept pieds , le tout bien muré. 
La fofle doit être éloignée des arbres 6c buifions, 
dans un lieu découvert , de forte tjue le loup 
puifle appercevoir la proie que l'on y met. On 
évitera de creuft r la fofle dans des terres fortes 
& humides où l'eau fejourne. 

O» pofe raiz- terre fur cette ouverture une pou 
trelle de quatre à cinq pouces de race , qui fait 
saillie jufqu'au centre de la fofle , fccllee dans 
le mur , enterrée au niveau de la terre avec deux 
piquets qui en travtrfcnt l'extrémité pour foute- 
nir un plateau de fept pouces de diamètre un peu 
creufe , fur lequel on met de la paille & un 
canard arrêté , comme lies oifeaux qui font'à la 
galère , par un œillet de fer. Dans Pepaifleur ilu 
plateau , on 'ura pratiqué des trous à un pouce de 
diftance , dans lefquels en infère des baguettes 
de bois feches Oc caflantes . dont le bout lupé- 
f ieur porte fur le bord du mur de la rofle ; le tout 
le recouvre de paille i on en met auifi aux envi- 
rons (ur lefqucL on expofe des quartier» de bê- 
tes mortes 6V de morceaux de pains frits ,ou des 
canards vivants , Ks fVneUes font préférables, 
parce que leurs cris attjrent mieux ks loups. \jt 
I0L.1I .le \* tollé lera garni d'un lit de l'arment 
Se d'un autre d. paille , p ur que les animaux ne 
fe bleff. nt point en tombant , « r.e puifl'eni s'e- 
lance r hors du trou faute de point d'appui. 
Le meilleur temps pour tordre «s pièges eli 
l'hiver, toifqu il r..*ige ou qu'il pleut : onte- 
couvic les tofl'.s -.n t te avec «les planches , 
d !a terr-. des brprtailles , pour que les 
lotxpt ne s'en méfient pas , & ne puilknt les 
tecounoîtte. 

\ cici une m/thode plus fimple , plus facile 
qus tes auttes , 8c RiUment infaillible pour atti 
»tt les io^p i & 1 (détruire par le moyen des 
pi' g- s. Ufaut pr-. ndre del* gratlîed'un âne , gros 
comme deux œufs , &c autan: de torre d'argile, 
faiie cuire le tout enfembl- , jufqu'à ce que cela 
foi» bi< n roux , & le nuttre dans une poche de 
lii g« . Un attache enfuite une louve privée ou 
lYuuge au milieu d'un bois , en (ufpenda'it la 
poche à fix pieds au-deflus d'elle. La louve fe 
voyant f ule , r . (.eue de regarder l'appât & de 
heurter u.utc la nuit ; les loups qui font aux en-, 
virons y courent avec une C grande rapiJiti ,* 

Su'ils fc précipitent dans les pièges dont on a eu 
>in d entourer 1 animal. 
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La trappe ne reuiTit que dans les ch'mins écartés; 
pour n'y pas travailler inutilement , il faut avant de 
tendre ce piège fepromenerquelque temps après la 
pluie, ou que la terre eft couverte denei^e.Scexa- 
miner fi vous pourrez, reconnoîrre la trace Auloup : 
lorfque vous êtes fiir de fon paflag-? , vous faites 
faire au milieu de fa voie une folié de douze pi -ds 
de longueur , 8: de huit ou neuf pieds de piofon- 
deur ; il faut qu'elle s'élargilTe vers le fond . afin 
que la bête ne puifTl- grimper pour en forcir : cette 
roffe fera couverte d'un chaflîs de bois dont les 
extrémités s'étendront un peu au-de là ,& entre- 
ront à rieur de terre. Sur un des petits côtés du 
chaflîs doivent être deux entailles également 
éloignées l'une de l'autre , & des deux bouts du 
chaflîs. 

Au milieu de chaque pièce doit être auflî une co- 
che pour donner le moyen aux pivots de la trappe 
de tourner; cette trappe fera en manière déporte, 
6c à fes extrémités avanceront deux morceaux 
de planche , de forme- proportionnée pour rem- 
plir les entailles du chaflîs. 

On empêche que la trappe ne baifTe de ce côté- 
là. On fait enfortc qu'il s'en m tnque de trois 00 
quatre doigrs , que l'autre extrémité ne touche 
au bord du chaflîs : il en certain alors que de ce 
cote . la trappe , quand il le faudra , tombera 
tout-à-lait. 

Après ces arrangemens , prenez une corde de fit 
pieds > attache t-là par un bout aux deux bords du 
chaflîs , Se par l'autre au bout de la trappe , afin 
que la charge étant fur ce côté qui balance , ne 
taiTe pas tout à-fait tourner le piège , ce qu'elle 
feroit fans doute , fi la corde qui la retient, ne 
t'obligeoit à fe refermer. 

Pour bien &ire iouf r la machine , il faut qu'un 
des côte"s foiVpluscharg ; que l'autre , de minière, 
ne. nmoins .u l'animal Te plus petit n'y pu, de 
marcher fans rompre l'équilibre. 

Pour tromper davintage le loua ,on couvre la 
trappe de f. ailles ou de b'inches fiches , on en 
met autlî autour à environ dous pied., le cha jue 
côré , afin que l'animal ne s eifarouche pas , ce 
qu'il feroit , fi le piège feul en étoit couvert. 

Quand le loup mettra le pied fur la trappe , elle 
fc renverfera avec fa charge dans la folle , & s'y 
refermera. 

Pour attirer les animaux carnaîfiers à la trappe , 
on fe fert d'un mouron ou d'une oie ; ces anim ut 
crut ne font que crier ou bêler jour 8c nu • , p 1 v 
fe faire entendre de leur* mères , fc font encore 
plus fârement entendre du 
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L'oie qui fert d'appât fe place fut ?i branche 
d'un arbre au pied duquel la fofle eft creufée , & 
qui avance fur la trappe : pour le mouton, on lui 
attache les quatre pattes directement fur la trappe, 
en obfervant de charger le côté qui ne doit point 
balancer , de quelque fardeau proportionné , afin 
que la machine refte en état , jufqu'à ce que le 
loup , en fe jettant fur fa proie , rafle pencher la 



Le folitairt inventif 'trouve la rufe foirante en- 
core meilleure ; il propofe de faire attacher quel- 
que cadavre avec une corde à la queue d'un che- 
val , 8e de le faire traîner dans la plupart des che- 
mins qui mènent au piège , en le raiûnt fans ceffe 
pafler par-defl'us la trappe } on pend enfuite ce 
cadavre à un arbre voiltn de la fofle , de manicre 
qu'aucun animal n'y puifle toucher , fans fe placer 
auparavant fur la machine ; cette amorce attirera 
fûrement les bêtes 



Quand un loup tombe dans un tel piège , il eft 
te) lement St fi long. te ms épouvanté , qu'on peut lui 
mettre un collier , l'enchaîner , le mufeler , 8r le 
conduire où l'on veut, fans qu'il fafle le moindre 
figne d'emportement. Gefner rapporte qu'une 
femme, un renard & un loup étant rombés pendant 
la nuit dans la même fofle , ils refterent chacun en 
leur place fans ofer remuer , jufqu'au lendemain 
matin , qu'on trouva enfemble les trois prifonniers; 
en commença par tuer le renard 8e le loup ,3e on 
retira enfui te la femme qui n'a 1 
mal que la frayeur. 



On prend d'abord deux pièces de fer longues 
de deux pouces & demi , larges d'un feul, 8c de 
trois lignes d'epaifleur , ayant chacune, à fes extré- 
mités une double charnière percée d'outre en ou- 
tre , pour y mettre une cheville de fer: ces deux 
morceaux de fer fe mettent en croit. 

Outre ces deux pièces , on en prend deux autres 
qui ont fix pouces de long , une de large 8c deux 
ligne» d'épaiflèur 5 à chaque bout on y tait une 
mertaife longue d'un pouce, 8r large d'envirea 
quatre lignés : enfuite on croire ces deux pièces, 
•n y mettant une cheville de fer . faite es lèche, 
ou langue de ferpent. 

On aura encore quatre branches de Fer longues 
«hacune de dix-huit pouces , 8c épaiAes de deux 
ou trois lignes en quarté , excepté vers la der- 
nière dent où elles doivent avoir cinq ou £1 
lignes de largeur feulement , du côté où font les 
dents. Ce même bout doit être toud, accompagné 
d'une charnière fimple percée au milieu } p«ar 
l'autre extrémité, elle fera faite daus la forme d'ua 
«rampon, aveu deux braucfces lonjues de deux 
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Quand toutes les pièces de fier font fabriquées , 
on les raflemble en croix ; le bout de h cheville 
doit être dans les trous pour river les deux bande* 
croifées , de manière qu'elles ne remuent point. 
On prend enfuite la flèche qu'on fait entrer par 
force dans une ouverture qui eft au milieu de la 
croifée du piège > on fait enfuite pafler l'autre 
bout de la flèche dans une des mortaifes , dont oq 
a déjà parlé 8c de- là dans les charnières des pré* 
mières pièces de fer ; on met fur- tout une che- 
ville de fer» rivée \ on obferve les mêmes difpofi- 
tions pour Mois autres branches , de manière que 
les pointes des crampons foient toujours en haut» 
8c le piège eft monté. 

Il ne refte plus que d'apprendre la manière de le 
tendre. 



On cherche un endroit , où foit quelque cada- 
vre d'animal récemment tué , 8c on s y tranf- 
porte avant le coucher du foleil avec une corde 
de la grofieur du petit doigt , & longue de deux 
pie4s , un gros piquet , un marteau 8c fo» 
piège. 

Quand on eft arrivé , on obferve avec foin le 
côte par où le loup peut venir à l'appât ; on s'é- 
carte d'environ cinquante ou foixante pas du côté 
de la voie de b kéte , 8c on fait une fofle ronde , 
8c de la largeur du piège ; quand il eft ouvert , 
cette fofle doit être dans le milieu , profonde 



d'un demi pied , 8c aller en 
la circonférence. 



1 côte de 



Au milieu de la foflè , il faut enfoncer un cro- 
chet pour attacher la corde qui fera liée i la bou- 
cle du piège ouvert dans la fofle , de manière que 
cette boucle tienne fortement avec la corde 8c le 
crochet du piquet. 

Quand la machine eft ainfi préparée, on coupe ' 
un morceau de cadavre dont nous avons parlé , 
de la grofleur de la tète , 8c en choifit un côté 
où il n'y a point d'os i on met ce quartier de 
chair fur la flèche en le failàm entrer aufli avant 
qu'il eft pofllbk, 8c on en ftotte la cerde Se le 
piquet. 

Il faut avoir outre cela la précaution de couper 
un autre morceau de cadavre , de le lier avec une 
corde, de le fàiré traîner aux environs de la ma- 
chine , afln d'en laifler des traces , 8e eue l'odeur 
qui s'en exhale améae sûrement la bête dans le 
piège. 

Ce qui refte du cadavre en qoeftien , doit être 
fufpcndu au premier arbre avec un papier blanc à 
l'extrémité , afin que le loup venant de nuit à l'ap- 
pât , n'approche pas du cadavre. Cependant cet 
animal qui eft aftamé , ne trouvant aucun péril â 
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dévorer le quartier de chair qui fc trouve fur la 
îkchc du piège , s'élancera de (Tus ; mais ies dents 
du piège qui le détendront , le faifirom au corps, 
8c le ferreront d'aurant plus , qu'il tirera davan- 
tage : ainiî il fera captif PC oa pourra le tuer fans 
peine. 

Poutlahafculecreiifei une grande fofle, placez 
au milieu une perche qui tienne par des pivots 
aux deux bords , & att-cheat-y un oifcau ou quel- 
qu autre appât de cette nature. 

Cette perche doit être comme une efpèce de 
paftule qui s'ouvre & fc ferme fuivant le poids 
qu'on y place ; dès que l'animal carnaflier viendra 
pour failtr fa proie , il fera tourner la machine , te 
tombera dans la fofle. 

. On prend quelquefois les loups à l'hameçon ; 
Ces pièges font faits exprès ; on le fabrique aftex 
fort pour réfifter à la violence des bêtes qui s'y 
trouvent prifes : il faut attacher à l'hameçon un 
gros morceau de chair , & on le pendra à quel- 

Ïue arbre avec une corne de la grofieur du doigt, 
et artifice réufTit quelquefois lorfque la cam- 
pagne eft couverte de neige , ou que la terre eft 
gelée : on tend ordinairement à la fois plulieurs 
hameçons. 

I On prend les loups avec des machines de fer , 
qu'on nomme traquenards \ il faut prendre les 
plus forts , fc fut-tont ceux dont le reffort eft le 
plus afluré. Ces pièges fe tendent le foir , & on 
inet auprès les appâts ordinaires. * 

On a déjà remarqué qu'il n'y a rien de fi 
dangereux que l'ufage des trapes , des pièges de 
fer ,' fc des traquenards i car 11 peut arriver que 
des enfans fc des voyageurs imprudens tombent 
dans de» embûches, qu'on ne te n doit que pour 
les loups 

Voici un piège qui n'a pas les inconvéniens que 

C* ! viens de rapporte: : on prend un certain nom. 
re de perches qui aient au* moins quinze ou dix- 
huit pouces de circonférence , fc on les pique for- 
tement en terre , de manière cependant qu'elles 
paroiflent élevées d'environ huit pieds. On les 
place de deux pouces en deux pouces dans une 
efpice de quarre long . & pour les tenir plus fer- 
mes on y attache intérieurement quelque* perches 
«n travers. . — 

- 1 

, Sur un des petits côtés de cette loge , il y a un 
efpace vuide auquel on attache une porte avec de 
bonnes pentes & une forte ferrure qui fe ferme 
al'<l!e-tnêioe : on attache enfuite un anneau au 
fond delà cliambie; on y pafle une corde aubout 
de laquelle on lie ^uelqu'appàt , & à l'autre on 
attache un bâton qu'on met au-delfus de la porte 
& qw la tient entrouverte. 
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Le Uap entrera dans la loge attiré par l'odeur 
du cadavre , & voudra emporter fa proie ; il fera 
alors tomber le petit bâton, qui tient la porto 
ouverte. La loge le fermera , & l'animal fetrou- 
vera pris : on peut encore attacher une groflit 
pierre derrière b porte , afin qu'elle fe fermo 
avec plus de promptitude. 

Enfin on fe fert des oifeaux de proie pour faire- 
la guerre aux loups : le grand Kan des Tartares a 
des a'gles apprivoifées Se dreflees pour cette 
chaflè; elle n'eft point nfitée en Europe. 

Voy*T planches 9, aj , 16, 17 , 18 & 19 . 
Tome IX des gravures des .Vrts et Métiers . fc 
l'expUcation à la fin de ce diûionnairt . 



Terme* aptes à la ehajfe au loup. 

Quand on a raûcmblé fes vieils & fes jeune* 
chiens , on dit aux derfîiers , vtltfti allé ; on les 
nomme par leurs noms , on leur crie , harloup mes 
bilots , harloup , fc on fonne pour chiens , mai* 
médiocrement , afin de ne pas les étonner Se de les 
obliger à prendre la voie tous enfemble. 

On appelle fes chiens de tems en tenu pour 
les remettre fur les voie* , tandis qu'un autre 
chifleur les fait fuivre, en leur difant, tirer t 
chiens : tirer : lorfqu'on eft joint , on leur cri» 
encore , harloup mes helots prali ckitn:, rali Se s'eit 
va ehiens r s'en va , fuivant que les jeunes chiens 
fuivent les autres , & chaûem fans prencLc le 
change. 

Quand on voit le loup, on dit .• voici la tract du 
loup , ou voici fa pi fie. Cette pifte fe reconnoît 
par fes allures & fes fuites , ou par fes déchauf- 

nues. 

Lorfqu'on a trouvé la pifte de 1a bête jufqu'i 
fon lir ou â faflatrure , on dit au limier vclci-Jt/é , 
fi le loup va d .-.flurahee 5 mais s'il eft lancé , on 
lui crie, vel.ja allé, vcfrfci-alli. 

Quand le lévrier fuit pour lancer le loup , on lut 
dit : après l'ami , après hamut , har, ut hait , hou , 
hou , harloup , harloup. 

Lorfque le loup eft donné aux chiens , on ditt 
s'en va, s'en va chiens, mes bilots; harloup, harloa p\ 
outrevaut; chiens, outrtvaut j & quand on le voit, 
on crie : vellc loo. 

Dès que la bête eft prife , on la fait fouler par 
les vieux chiens , peut obliger les jeunes à s'y 
joindre , ou prend le loup , & on le montre à cet 
derniers , en fonnant la grêle , fc en criant : voilà 
le mon , à moi chiens , tiébaùt. On leur dit aiUfi : 
tirti , tirei , chiens, tirti , acoutt à lui. 
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LOUP-CERVil Tv } voyez LYNX. 

LOUP -NOIR. Pfpèce de hup qu'on" trouve 
dans les régions ftptentrionales ; celui d'Europe 
eft plus grand qus le loup ordinaire , & celui 
d'Amérique rit plus petit. Il y a qudques an- 
nées qu'on en a tu un à Paris , qui v — 
tort je 



it ete 



pris toi t jeune au Canada. Cet animal avoit > 
comme les autres loups , plus de férocité que 
de courage, il aboyoit par des cris interrompus , 
8e louvt nt répétés. 

LOUP DU MEXIQUE. Ce quadrupède n'eft 

r'une variété du tomp de notre Continent j & 
l'influence du climat y a apporté quelque lé- 
gère différence j le naturel s'eft confervé le 
même. La rburure du loup du Mexique eft une 
des plus belles & des plus recherchées. On en 
voit de toutes blanches. 

LOUP-TIGRE. C'eft l'animal qu'on nomme 
guépard. Sa robe eft d'un fauve tres-pâle parfç- 
mée de taches noires de deux à trois lignes de 
diamètre. Le loup - tigre eft remarquable par la 
longueur de fon poil, & fur tout par une ef- 

Îèce de crinière de quatre à cinq pouces de 
>ngueurqui luipendfur le col 8c entre les épaules. 
Ce quadrupède habite les terres vohlnts du Cap 
de Bonne -Efpérance. Il fe tient caché pendant 
le jour dans quelque creux de rocher , 8e ne 
v* chafler fa proie que pendant la nuit. Il fait 
un hurlement qui l'annonce , 8c qui .avertit le 
dlafleur de fe tenir fur fes gardes. 

LOUTRE , f. f. Quadrupède amphibie , qui 
eft encore plus avide de poilfon que de la chair 
des animaux terreftres. La loutre eft de la nille 
du blaireau , nuis fes jambes font plus courtes : 
elle a la tête platte , le mul'eau fort large, & 
de chaque côte il y a des mouftaches compofées 
de gros crins blancs 8e bruns. EUe a le col ex- 
trêmement court , le corps fort allongé , 8r la 
eueue groue à l'origine & pointue à l'extrémité. 
Son corps eft recouvert de deux fortes de poils j 
les uns longs 8e fermes* , lts autres drus 8e for- 
mant un duvet foyeux de couleuri grife blan- 
châtre. Ordinairement lés jeunes animaux font 
jolis , mais la loutre eft encore plus affreufe dans 
fa jeunefle que dans fa vieille (Te ; fa tête eft 
mal faite , les yeux petits 8: couverts , fon air 
obfcur , (es mouvemens gauches , fon cri ma- 
chinal , 8c toute la figure dénotant la plus grande 
ftupidité I Cependant l'âge la rend induRrieufe, 
elle fait la guerre avec avantage aux poi fions ; 
on dit même qu'elle remonte d 'abord les rivières , 
afin de n'avoir plus enfuite qu'à fe laifler entraîner 
par le fil de leau , lorfqu elle eft chargée de fa 
proie. On ajoute encore qu'on l'appiivoife au 
point de pécher pênr fon maître , 8e d'apporter 
fidèlement le poiflon qu'elle a pris jufques dans 
U Cuiune. 
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Il eft ce. t iin que la loutre eft de fon naturel „' 
fauvage Se cruelle : c'eft le loup des rivkies i 
dès qu'elle peut entrer dans un vivier , clic dé- 
vore tout le poiflon qu'elle peut faifir, 6c qiuud 
elle eft raflafiée elle* tue le rtfte. 

La loutre devient en chaleur en hiver , 8e met 
bas au mois de mars j fes portées font de trois 
ou quatre. Cet animal fait nag<.-r entre deux eaux 
8f y demeurer aflex long - tems : cependant 3 
vient par intervalle fur la furface , afin de re£> 
pirer : faute de poiflons , la loutre mange des 
écrevifles, des grenouilles , des rats d'eau , coupe 
l'écorce des arbres aquatiques 8e fe nourri mémo 
d'herbes nouvelles au printems : ces animaux fe 
gîtent fous les racines des peupliers Se des (aulés » 
dans la fente des rochers , 8e même dans des 
piles de bois à flotter : ooy trouve 1 ou veut tes 
têtes 8e les arêtes de poiflons dont ils fe nour- 
ri fient } pour éviter Ls pièges qu'on leur tend , 
ils changent fort fouvent d'afyle. Les catfors font 
à la loutre une guerre utile. 

La peau de la loutre fert à faire des manchons,* 
8e avec fon poil on fabrique d#* chapeaux. Pour 
fa chair elle eft dure 8e coriace, elle a un faux 
goût de poiflon. 

La loutre eft aflex généralement répandue en 
Europe depuis la Suède iufqu'l Naples ; les Grecs, 
la connoifloient , 8c elle paroît naturelle à tous 
les climats tempérés , fur tout i ceux où il f 
a de l'eau en 'abondance. La loutre du Canada 
fournit une fourrure encore plus belle que celle 
de Suède. 

Comme on a regardé la loutre de l'Amérique) 
Septentrionale , comme une efpèce différente da 
la nôtre » il eft bon de la faire connoître. 

Cette loutre du Nouveau -monde a la 'mémo 
configuration que celle de l'ancien } mais fis aille 
eft beaucoup plut confid^rable , car fa longueur 
totale , en y comprenant la queue , eft de quatre 
pieds trois pouces , tandis que les nôtres ont un 
pied de moins. Cependant Bufton juge que c'eft 
une fimple variété dans Fefpèce. 

Méthode pour employer la loutre à la picke. 

Un académicien de Stockholm a appris dam un 
mémoire curieux 1* moyen de drefler cet animal 
deflruéteur à une péché qui n'oft utile qu'à fon 
maître. 

On prend une loutre fort reune ; on l'attache 
d'abord avec foin , fie on la nourrit pendant 
quelques jours avec de Peau 8e des poiflons ) 
enfuite on détrempe d.ms cette eau du lait , de 
la foupe , des choux Ô£ des herbages ^ qwaj 
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l'ânimal commence à 's'habituer à ces nouveaux 
alimens , on lubftttue le pain au poilTon i cepen- 
dant de tenu en tems on lui eu donne les tétes , 
le bientôt l'habitude cottige en elle la nature. 

On drelTe la lout't , après quelques mois de 
prifon, à rapporter, comme on du (Te un jeune 
chi;n } Se quand elle eft affez exercée , on h 
mène au bord d'un roi fléau , on lui jette du poif- 
fon qu'elle rapporte , Se dont on lui donne la tète 
à manger pour récompenfe. Dans la fuite on lui 
donne plus de liberté , Se on la iailfe aller dam 
de pentes rivières : cet animal commence à 
agiter les eaux pour faire ùur le poiflbn fur les 
rivages entre Us cailloux ; c'ett-là où il Us lailit 

tuur les apporter à fon maître , qui tire de lui 
: fervice que les chaffeurs tirent du faucon. 

Cl'H principalement en Suède que cette efpèce 
de pêche eft ufitèe. Un naturalise rapporte qu'il 
s'y trouve des cuiliniers qui envoient leurs lou- 
tre* dans les viviers pour prenore du poiflbn. 
La Ioutrt leur tient lieu d'aide de cuifine. 

Cfujfc it la Ioutrt. 

Pour cette chafle on fe fert ordinairement de 
ballets ou de btiquets , ou de chiens de plaine 
qui ne craignent point l'eau , & que l'on mène 
les premières lois avec des chiens accoutumes 
à cette chafle., pour les mettre dedans ; car la 
chafle de la Ioutrt eft différente de toutes Us au- 
tres : voici comme il faut s'y prendre. Les jours 

3ue l'on veut chafler , on va dès la petite pointe 
u jour quêter avec fes chiens autour des étangs 
ou rivières oil l'on imagine trouver quelque Iou- 
trt : il faut remarquer qu'on ne doit pas quêter 
la Ioutrt en Cuvant le cours de l'eau, mais tou- 
jours en remontant ; parce que le courant de 
l'eau apporte aux chiens le fentirac-nt de l'ani- 
mal. Si l'on remarque du pied fur le rivage ou 
dans la bouc , on met Us chiens deflus , & l'on 
cherche à lancer la loutre : un homme feul peut 
aller à cette chaife , mais pour plus grand. 
reufiit| , il faut y aller plufUurs > Se outre Us 
chafienrs , qui portent des fufils , qu'il y ait 
encore d'autres perfonnes avec des bâtons ou 
des fourches , pour battre fous Us banques , 
Us racines , les fouches Se les touffes de ro- 
feaux & d'herbes , dans IcfquelUs on fourre les 
batoas , pour ne point lailler l'animal derrière 
foi. .Si Us chiens trouvent la nuit d une loutre, 
ils s'en rabattent chaudement : il faudra Us 
échauffer encore davantage , en leur faifant flairer 
fon epreinte , que l'on trouve fur U bord de. la 
rivière , d'efpace à autre ; Se comme elle entre 
8c fort Couvent de l'eau , . il faut bien remarqua r 
de quel côté elle a la tète tournée , ce qui eft 
aifé à reconnoitre par fon pied , que l'on voit 
imprimé dans la boue. ( :omme la loutre ne 
cherche que Us endroits où elle puifle trouver 
iu.ustt. 
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du poiflbn , & qu'elle habite également Us 

grandes rivières , les étangs , Us ruifleaux , & 
tous les endroits marécageux , il faut , autant 
que l'on peut , cher», lu. r à la lancer où il y a 
moins d'eau, Se dans ces fortes d'endroits elle 
ne p ut guère échapper , car on partage fe» 
chiens moitié d'un bord , moitié de 1 autre , & 
les chafUurs fe partagent de même. Il faut qu'il 
y en ait toujours un.ceiitpas en avant des chiens, 
pour voir paflet la loutre , Se pouvoir la tirer 
dans Us endroits les plus clairs , & où il y a 
moins d eau. Un autre refte cent pas au-deffous 
des chiens , Se un troifieme avec les chiens # 
pour les appuyer & Us chafler. S'il arrive que 
la loutre , preflee par les chiens , parte au porte 
de celui qui eft au-deflus ou au-deflous , fans y 
être tuée, celui qui l'a manquée crie rjvj..r,pour 
avertir celui qui mène les chiens , qu'ileft paffé , 
Se regagne à toute jambe un autre endroit clair 
à cent pas plus loin, pour tâch.r de prendre 
fa revanche. On recommence la même céré- 
monie , jufqu'à ce que l'on ait réuni à tuer 
l'animal. 

La quantité prodigieufe de poiflbns que nunge 
la Uutre , fait qu elle n'habite pas long-tems les 
endroits où il y en a peu , parce qu'elle n'y 
trouveroit pas de quoi vivre ; de forte qu'il y a 
des terriers de diftanca en dift.ince , dans Uf- 
quels elU fe voit preffée des chiens : lorfqu'elle 
y eft une fois , il eft dangereux d'y biffer entrer 
L s chiens i car la Ioutrt a la dent très-véni- 
meufe , & leur coupe U nez Se les oreilles : il 
v.uit donc mieux boucher la «gueule du terrier , 
Se faire une tranchée au-deffus , pour la prendre 
enfuite avec des tenailUs. 

I.nrfqu'il y a beaucoup d'eau , -comme dans 

un étang , ou dans une rivière un peu grande 1 
la ehaffe eft plus difficile ; & le plus court eft 
de tendre* des pièges , que l'on place fur les 
rives ou fur une petite ifle , Se qu'il faut bien 
fe donn.-r de garde d'attacher avec une corde ; 
car la Ioutrt , après l'avoir mangée , emporteroit 
le piège : mais il faut l'attacher avec une petite 
chaîne , au bout de laquelle on met un morceau 
de liège ; car fi l'on y mettait une veflie , la 
leurre la déchircroit de rage , & elle r.c ferviroit 
à rien. 

La peau de la loutre fert , comme ce île de 
caftor , à faire de très-beaux chapeaux , Se les 
gardes les vendent très-cher ; ainfi l'on y trouve 
du profit , indépendamment de colui qu'il y a i 
conferver fon poillon. 

LOUVART ou LÔVVETF.AU. Petit de la 
louve. La mère ne l'allaite que pendant quelque* 
femaines. Voyez loup. 

I LOUVE. Femelle du loup. 

Rr 
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LOUVETERIE. Equipage peur la chafle au 
leup. 

LOWA. Oifean pécheur, qui eftuneelpèce 
de cormoran que les Chinois dreûent à la pêche. 
On dit que l'on accoutume ces oifeaux à partir 
au fignal donné par un coup de rame fur l'eau , 
à plonger , à faifir le poifton par le milieu du 
corps , & à retourner à la barque avec leur 
proie. On dit encore que ces oifeaux fe mettent 
plufîeurs enfemble pour s'aider mutuellement à 
enlever les gros poiflons. On leur met un anneau 
tu basducou pour les empêcher d'avaler leur prife. 

LILWME ou LIOMF.N. Bel oifeau aquatique 
d'Ifhnde 8c du Groenland. 11 eft de la grofleur 
d'une oie. H a le bec étroit & noir , tes ailes 
font petites , & fon vol eft très-pefant. Ses 
pattes qui font très-reculées ne lui permettent 

!>as de marcher ni vite , ni long-temps. Ces oi- 
eaux font fur - tout remarquables par les foins 
extrêmes qu'ils prennent de leurs petits pour les 
élever , pour les éduquer , 8c pour les défendre 
dans l'eau , dans l'air , te Air terre. 

II fe trouve des Lmmts de diverfes groiTeurs 
dans les mets des Kamtschadales. 

LYNX. Quadrupède que le peuple a nommé 
houp-urvia , parce qu'il a un hurlement, qui de 
loin reffcmble à celui du loup , & qu'il attaque 
les cerfs ; il reflemble au chat par la forme du 
corps. Celui que M. d'Aubenton a mefuré pour 
l'hiftoiie naturelle , avoir deux pieds cinq pou- 
ces & demi depuis le bout du mufeau jufqu'à 
l'anus 8c environ un pied quatre pouces de 
hauteur, 8c il ne psfoit pas tout-à fait vingt- 
quatre livres. 

Le lynx a l'air agréable , le regard deux 8c 
les yeux brillans , il eft communément de la 
andeur du renard ; il marche 8c faute comme 
chat , vit de chalTe , 8c pourfuit fon pibier 
jufqu'à la cime des arbres $ les chats fauvarçcs , 
les nurtes , les hermines , & les écureuils ne 
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peuvent lui échapper ; il faille suffi les oifeaux ; 
attend les cerfs , les chevreuils 8c les lièvres A 
quelque paffaee étroit , les terraffe 8c leur fure 
le fang , ou leur mange la cervelle : fon poit 
change de couleur fuivant les climats 8c les fat- 
fons : les plus belles fourrures qu'il fournifle font 
celles d'hiver -, pour fa chair elle n'eft pas bonne 
à manger &: il en eft de même de tous les ani- 
maux de proie. 

Les plus beaux lynx font en Afrique , ou eft i ma 
particulièrement ceux de Perfe : cependant il ne 
faut pas chercher cet animal dans les climats le» 
plus chauds de notre continent : on en trouve 
un grand nombre au Nord de l'Allemagne , en 
Lithuanie , en Mofcovie 8c en Sibérie , & on 
fait un grand commerce de fes fourrures à Ufli- 
vaça , ville éloignée de Mofcow de fia cents 
milles. 

Cet animal eft très-rare en France. En 1777 
il en fut apporré un de l'âge de huit mois qui 
avoit été pris tout jeune dans les Pyrénées par un 
payfanàla fuite de fa m ne , qu'il venoit de 
manquer d'un coup de fufil , ( gazette de France 
du 28 juillet 1777. ) Depuis il en fut tué un autre 
dans une battue de loups fur les montagnes des 
environs de St. Gaudcns en Comminges. Comme 
l'animal ne fe rencontre que très-rarement 8c de 
loin en loin , il ne fut point connu d'abord ; ce- 
pendant de vieux chafleurs de ce pays le re- 
connurent 8c attelèrent en avoir déjà vu deux 
autres. Bufion > à qui ces faits manquoient lorfqu'il 
a rédigé l'article du lynx , ne pouvoir donc 
s'exprimer avec plus de juftefîe , qu'en difant 
que , quoiqu'on fâche parl'hiftoire que ces animaux 
exiftoient autrefois dans les Gaules , il ne s'en 
trouve plus en France , fi et n'tft peut-être quelque* 
uns dans les Alpes & les Pyrénées. 

Les lynx appelles toups~ctrvîers du Nord , ont la 
peau tachetée dans le nord de l'Allemagne , en 
Mofcovie , en Sibérie , au Canada 8c dans les 
autres parties feptentrionales de l'un £c du 
l'autre continent. 
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MaBOUJA ou MABOUYA. Efpècede lérard 
de l'Amérique , fort commun au Pérou 8e à 
la Jamaïque. Ce lézard a un pied de long ie un 
pouce de groûeur. Il reflemble fans queue à un 
crjpaud , il eft noir & affreux. Pendant la nuit 
il pouffe un cri effroyable qui annonce les orages. 
Il s'élance hardiment fur ceux qui l'agacent & 
Je cramponne fi fortement qu'on a de la peine 



l'arracher 
gereufes. 



fes morfures ne font pas dan- 



MACAQUE , f. f. Singe à longue queue. Il a 
le corps ramaffe , latêtegroffè , le rouleau large , 
le nez plat, les joues ridées. Il eft d'une laideur 
hideu(ë,mais d'une humeur douce & docile } cette 
elpèce eft ordinaire de Congo , 8c fe trouve auflî 
dans plufieurs parties méridionales de l'Amérique. 

MACAO , ou MACAOW ; grand 8r beau 
perroquet du Bréfil , dont !• plumage eft varié de 
•leu , de rouge & de vert. 

¥ 

MACAVEUX, f. m. Cet oifeau a le bec épais , 
%n pen long , comprimé latéralement , d une 
forme prefque triangulaire, pointu , d'un bleu 
teme a fa bafe, rouge âtre vers la pointe. Sur 
chaque côté du bec font pratiquées trois rainures 
ou rigoles creufes. 11 a uniquement trois doigts 
placés en avant & palmés. Les pieds', les doigts & 
les membranes font orangés. Les parties fupé- 
rieures de la tête 8e du cou font d'un cendré 
foncé. Le dos , la queue & les ailes font d'une 
couleur noirâtre. Cette efpèce habite les bords 
des mers feptentrionales , elle fe nourrit de 
pojlTons. Cesoifeaux volent en troupes } beaucoup 

Saflent en Irlande vers la fin de mars , & 
ifparoiflcnt au mois d'août. Quand le m*n*tux 
eft attaqué par on autre oifeau, il faifit Ton ennemi 
à la gorge , l'entraîne au deflus de la mer , 8e 
tombant avec lui il l'étrangle dans l'eau. 

MACHLIS, f. m. Ce quadrupède eft fort com- 
mun dans la Scandinavie } il a , dit-on, les jambes 
fan* jointures , enforte qu'il fe repofe debout 
appuyé contre un arbre, parce qu'il nepourroit 
le relever s'U étoit couché. On ajoute qu'il va 
<■ une fi grande vîteffe qu'il ne peut être forcé 
d la courte. M. Haller obfervc que cet animal 
kn* jointures aux jambes eft imaginaire ,* que 
I* mtthlit eft l'élan fous un autre 



MACREUSE , f. f. Oifeau aquatique 8c noir 
du genre du canard. Son bec plat , large Se noir, 
a^ les deux côtés difpofés en petites lames qui 
s'engrainent les unes dins les autres, ce qui lut 
donne la facilité de faifir les infectes renfermés 
dans les coquillages. La femelle de cet oifeau eft 
grifeSc fe nomme bifatt. La maenufe fe pion go 
jufou'au fond de la mer pour chercher dans le 
fable les infecles , les coquillages 8e les petits 
poitTons dont elle fe nourrit. Elle a de trop 
petites ailes pour voler , mais elle s'en fert 
pour courir fur la furface de l'eau. Ces oifeaux 
abondent en Ecofle. Sa chair eft dure , coriace , 
d'un fuc groflter , 8c d'un goût fauvage. Mail 
l'art du cuifiniet fait en corriger les défauts . 
8c la fait fervir comme le î -- 



MADRE. Oifeau , ce terme fe dit en fau- 
connerie d'un oifeau de proie qui a mué plu- 
fieurs fois. 

MAGOT ou TÀRTARIN , ou MOMENT. T 
CYNOCEPHALE. Efpèce de finge qui a trois 
pieds ou trois pieds 8c demi de hauteur. 11 mar- 
che fur fes pieds de derrière & plus Couvent i 

Suatre pattes. 11 n'a point de queue , ou plutôt 
n'a qu'un petit bout de peau qui en a l'appa- 
rence. 11 a des abajoues , 8c des dents canines 
fort grandes. Sa face eft relevée par le bas en 
forme de mufeau , fon poil eft d un brun ver- 
ditre fur le dos , 8c d'un jaune blanchâtre fout 
le ventre. Cette efpèce eft commune dans le* 
climats chauds de I'Afie 8c de l'Afrique. Les 
mégou font d'une figure hideufe , 8c dun tem- 
pérament lubrique ; mais ils font alfez habiles 
à faire des touts , 8c à fe prêter aux fervices 
que les charlatans veulent tirer de leur agilité 
8c de leur foupleffe. 



MAGOUA , f. m. Cet oifeau eft 
Bréfil. Il eft de la grandeur du faifan , 8c très- 
charnu. Il a le plumage blanc fur la gorge &e 
fur le ventre , il eft fur le corps d'un gris varié 
de blanc 8c de vert. Cet oifeau pouffe un fi- 
flunent grave 8e très - fort au coucher du 

' MAHUTES $ ce terme , en fauconnerie , dé- 
figne le haut om ailes près du corps des oifeau* 
de proie* 

R r t 
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MAJA ou MAI A. Nom de «Jeux efpèces«de 
jolis petits oifeaux du genre du moineau qui fe 
trouvent en Amérique fie dans Ls Indes Orien- 
tales. Ces oifeaux ont leur plumage varié de 
noirâtre fie d'un marron pourpre , avec une 
bande large de cette couleur fur la poitrine. 
Ces oifeaux volent en troupe , fie font beaucoup 
de dégât dans les terres enfemencées de ri/, dont 
ils fe nourriflent. Leur chair eft d'un goût ex- 
cellent. 

MAIGRE. On dit en fauconnerie : voler bas 

6 maig'e ; c'cÛ-à-dire de bon gré. 

MAILLES. Ouvertures qui font entre les. 
treffes des filets : il y a des mailles à Lfa.-ge 
qui font cclks dont la peinte elt en haut quand 
le filet elt tendu } les mailles quarrûs ne font 
pas tour-à-fait uut en ufage : on connoit auffi 
dans la compofîiion des filets les mailles doubles. 

MAILLER. Terme de vénerie j un perdreau 
fe maille quand il commïiice à fe couvrir de 
mouchetures ou de manières. Les perdreaux ne 
font bons que quand ils font maillls. 

M AILLURES , fignifie en fauconnerie , taches , 
mouchetures Se diverfité de coulArs , qui font 
des efpèces de mailles fur les plumes des oifeaux 
de proie. 

MAIMON , f. m. Cette efpèce de finge a la 
queue nue , menue 8c tournée comme celle des 
cochons. 11 a le mufeau très-large fie les orbites 
des yeux fort faillantes en deflus. Il a la face , 
les oreilles , les mains & les pieds nuds 8e de 
couleur de chair. Son poil eft d'un nrir d'olive 
furie corps fie d'un i.>une rouffârre fur le ventre. 
Jl a deux pieds fie demi de hauteur , il marcht- 
tantôt fur deux pieds , tantôt fur quatre. Son 
naturel eft vif, mais doux, traitablj fie caref- 
fant. H eft commun à Sumatra fie dans les autres 
provinces de l'Inde-Méridionale. 

MAIN , terme de fauconnerie. En parlant du 
faucon , pour en faire l'éloge , on dit qu'il a 
la main habile , fine , bonne , gluante , déliée 
8c bien onglée : on dit dans le fens contraire 
.qu'il l'a gratte* charnue, &c. 

O» dit auffi y les doigts & les ongles du fau- 
con , excepté les ongles de derrière j qu'on 

MAINATE , f. m. Oifeau des Indes Orien- 
tales qui a la groffeur fie le plumage d'un petit 
cotbtau Çprt noir. Son bec fie fe* jambes, font 
jaunes , ainfi que la huppe qu'il porte derrière I 
la téte. Cet oifcaù ' eft- fufceptibkf d'apprendre' I 
i parler, à fimer , à chanter. " ' % 4 | 
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MAKI. Le nom de maki , fuivant Bufton , 
eft un mot générique qui convient au mokoko , 
qu'on connoît fous 'e titre de maki a queue an- 
nexée y au mong.n appelle vulgairement maki 
brun , fie au vari , appellé aullï maki pie. 

Tous ces animaux font originales de t'Afri- 
que Orientale , 8c fui -tout de 1 ifle de Mada- 
gascar , ils femblent faire la nuance entre les 
linges à longue queue fie les animaux fiffipldes ; 
car ils ont quatre mains fie une longue queue 
comme les premiers , fie en méme-rems le mufeau 
long comme la fouine 8c le renard : ils tiennent 
cependant plus par le caractère fie les habirudes, 
au finge , qu'au renard ; car qMoiqu'ils mangent 
quelquefois de la chair, ils font moins carnaf- 
fiers qne frugivores. 

MALBROUCH , ET LE BONNET CHI- 
NOIS. Hfpèce de guenon ou finge , qu'on voie 
au Bengale. Cet animal a la face d'u:» gris cendré, 
les paupières couleur de chair , les yeux grands , 
!e mufeau large fie relevé , les oreilLs grandes , 
minces fie de couleur de chair , fie un b.indeau 
de poil gris. Sa longueur eft d'un nied fie demi 
depuis l'extrémité du mufeau jufqu'a l'origine de 
la queue. Ces linges marchent à quatre pieds , 
ils fe réunifient en troupes pour aller dérober 
k-s cannes à fucie. 

MAL SEMÉ > en vénerie on fe fertdecetcrms 
quand le nombre des andouillers eft impair aW 
tètes du cerf, du daim , 8c du chevreuil. 

MANAK1N , f. m. Oifeau commun au Bréfi! , 
au Mexique fie à Caycnne. On en connoît plu- 
fieurs eîj-éces. Cet oifeau eft de la gro/Teur du 
Luc-figue. lr eft agréable par la beauti de fon 

Slumage , fie par fon gazouillement doux fie fin. 
I a quatre doigts , trois devant Se un derrière ; 
le doigt du milieu eft réuni aux autres feule- 
ment par la première articulation. Son bec eft 
court fie comprime vers la pointe. v 

Il y a de ces oifeaux chaperonnés de noir , 
qui ont le diffus du corps noirâtre ainfi que les 
aiLs fie la queue , fie un collier blanc ; d'autres 
font d'un noir changeant en couleur d'acier poli 
avec la gorge blanche. Plufieurs font chape- 
ronnés de blanc -, fie couronnes d'une cou/eur 
d'or mêlée d'un rouge vif. D'autres font en 
partit d'un très bel orangé fie en partie d'un noir 
d'acier , avec la tétc d'un rouge vif 8c un collier 
couleur d'or ; d'autres font d'un bleu éclatant ; 
d'autres enfin font d'un betu noir de velours 8c 
couronnés d'une huppe d'un rouge ttès-vif en 
forme de bouclier. , 

'Ces oif<M.u*'>:iStefot les bois. Leur vol efl 
rapide &'Ku éLveV ■*'-* 
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MANCHE DE VELOURS , oifeau d'Angola. 
Il cit de la g rôdeur d'une oie. Son bec eft long 
•& fon plumage extrèmemtnt blanc, avec de petits 
points noirs fur les ailes. Il voltige fur les eaux 
pendant tout le jour , & retourne la nuit au ri- 
vage. 

MANCHOT, f>m. Genre d 'oifeau aquatique 
qui fe trouve dans les mers méridionnales. 11 a 
quatre doigts dont trois antérieurs 8c palmés. 
Celui de derrière eft ifolé & élevé. Son bec 
eft droit. Le bout de la mâchoire fupérieure eft 
crochu , celui de l'inférieure eft tronqué. Le 
manchot a les ailes fi courtes qu'il ne peut s'en 
fervir pour voler , 8e (es petites plumes reflem- 
blent à des écailles par leur dureté. Le man- 
chot eft de la groûeur d'un canard , il habite 
les eaux , 8c fe tient foulevé à leur furface. 

MANDRILL ou BOGGO. Efpèce de babouin 
ou de linge d'une laideur affreule. 11 a des aba- 

ioues , une queue de deux ou trois pouces de 
ongueur , le ne/, tour plat , ou plutôt deux 
nafeaux d'où découle continuellement une hu- 
meur , fe corps trappu , des /elfes couleur ib 
fang , la face violette , fillonnée des deux côt. ; s 
de rides protondes 8c longitudinales , les oreilles 
nues , aiafi que le dedans des mains & des pieds , 
le poil long d'un brun rouffatre , fa hauteur eft 
à -peu- près de quatre pieds 8c demi. Il marche 
fur deux pieds plus fouvent que fur quatre. 

MANGFURE. Terme de vénerie, qui fignifie 
la pâture du fanglier. 

MANGOUSTE , f. f. Quadrupède de la gran- 
deur de la fouine qu'on apprivoifc en Egypte , 
comme le chit en Europe : la nature bien plus 
que les hommes , l'a drefle à la chafle des oi- 
feaux , des lézards , des tnfeûcs Se des ferpens > 
il attaque tout ce qui lui paraît vivant , Se fe 
nourrit de toute fubftance animale. On s'imagine 
bien que fon courage doit tenir de la témérité. 
La mangou^t ne s'effraie ni de la colère du chien , 
ni du venin des ferpens ; elle attaque les petits 
crocodiles , on a même prétendu qu'elle entrait 
dans le corps des grands lorfqu'tls ét oient en- 
dormis 8c n en fortoit qu'en leur déchirant les 
▼ifcères. Cet animal eft beaucoup plus grand en 
E«vr>te , où il eft apprivoife, que dans l'Inde 
où il eft encore fauvage. 

La mangoufie habite volontiers aux bords des 
eaux : dasts les inondations elle gagne les terres 
élevées, s'apotoche fouvent des lieux habités 
pour y chercher fa proie, «Mrche fans bruit, 
8c fmvam le befoin varie fa démarche; elle a le 
corps agile , la phruonomie fine 8c le regard 
euncelant } le nule comme la femelle a contre 



M A N 



3 «7 



les conduits naturels une ouverture dans lj«juel!o 
fe filtre une efpèce de parfum. 

Cet animal croit promptement , 8c ne vit pas 
long-tems $ on le trouve dans toute l' Afie- Mé- 
ridionale , depuis l'Egypte jufqu'à Java , 8c en 
Afrique jufqu'au Cap de Bonne-Efpérance : on 
ne peut l'élever dans les climats tempérés , parce 
que le vent lui nuit, Se que le froid, le laie 
mourir. 

MANIKIN, f. m. Efpèce de grand linge quî 
fe trouve à la Côte d'Or. Son poil eft noir Se 
de la longueur du doigt. Il a la barbs blanche 
Se fi lon^ua qu'on II nomme m^kcyi ou le petit 
moine. Les nègres fe font des bonnets avac fa 
peau. 

MANIKOR , f. m. Oifeau de la Nouvelle 
Guinée. Il a le deflus du corps noir avec des 
refiers verdàtres , Se le deftous d'un blanc fale , 
fa poitrine eft de couleur orangée , fon bec 8c 
fes pieds font noirs. 

MANSFENI , f. m. Oifeau de proie de la 
groffeur d'un faucon , mais dont les ferres font 
du double plus grandes Se plus fortes. Sa chair 
eft bonne à minier , 8< recherchée par les ha- 
bitans des Antilles où fe trouve cet oifeau. 

MANTEAU , f. m. Ce terme en fauconne- 
rie défigne la couleur du poil des animaux , Se 
du pennage des oifeaux de proie. Oa dit ce 
faucon a le manteau bien bigarré. 

MANTELURE, f. f. Eb vénerie on fe fert de 
ce terme pour faire la diftindrion du poil du dos 
du chien d'avec celui des autres parties , quand 
le poil de deflus le dos eft d'une couleur diffé- 
rente. 

MANUCODIATAouMANUCODE. Superbe 
oifeau que les Indiens nomment le roi des oi- 
feaux de paradis. 

Le maitucodt à bouquets ou le magnifique de la 
Nouvelle Guinée, a , pour caractère dîftindt , deux 
bouquets de plumes étroites , jaunes , droites , 
qui font derrière le col : le fécond bouquet eft 
plus grand que le premier , accompagné de f lû- 
mes ordinaires variées de brun 8e d'orangé. Cet 
oifeau a vers la queue deux filets longs d'un 
pied , d'un bleu changeant en vert éclatant. 

Le mamioie noir ou le fapitii di h Naevfifé 
Guinée , eft couvert d'un plumage noir velouté 
| avec des reflets d'un violet foncé. Deux bou- 
{ quets de plum-s noires recouvrent fes d'nix na- 
j unes , deux autres naiflènt derrière les épaules. 
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MARACANNA. Oifeau du Brcfil. C'eft t»n 
perroquet dont le plumage eft d'un gris tirant 
fur le bleu. 11 fe nourrit de fruits. 

MARACAXAO, OU chardonneret \> tri. Oiieau 
du Bréfil , qui a le plumage varié de rouge , de 
jaune , de blanc Se de vert. 11 a les pieds gris. Il 
eft de la groffeurJu chardonneret, 8c fou bec eft 
pareil. 

MARA1L DES AMAZONES. Oifeau dont le 
plumage eft de couleur cendrée & noirâtre. On 
recherche le mara'U dans l'ifle de Cayenne , & 
fur les bords de la rivière des amazones , parce 
que fa chair eft délicate & meilleure que celle du 



MARAIN ou MERREIN. Ce terme fe dit de 
la tige ou de la perche de chaque corne de la tête 
ou ramure du cerf. 

MARCASSINS. On appelle ainfiles petits de la 
lave 8r du Canglier qui font au-deflous d'un an. 
royer Sanglier, roycj auflt pl. 9 des chaflcS, 
tiroe IX des gravures des Ar:s Oc Métiers, & l'ex- 
plicati jn à la fin de ce dictionnaire. 

MARCHETTE, f. f. Petit bâton qui tient le 
dellus d'un trébuchet , & fur lequel les oifeaux 
venant fe repofer pour prendre l'appât qu'on a eu 
foin de mettre en - dedans , font détendre la 
nappe , 8e fe trouvent pris. 

MARECA, f. f. Canard fauvage du Brélil. On 
dit que fa chair rôtie ou grillée teint les mains ou 
le linge d'une couleur de vermillon fanguin. 

MARGAL'DER. Cri que les cailles font de la 
gorge quand elles veulent chanter. 

MARGAY. Nom qu'on donne au Bréfil i un 
quadrupède qui .1 la figure 8c la taille du chat fau- 
vage , mais dont la tête eft plus quarrée , la queue 
plus longue & le poil plus court. Il eft de couleur 
fauve, Si marqué d.- bandes, de raies 8e de taches 
Boires. On le connou â Cayenne fous le nom de 
aiat-tigrt; il vit de petit gibier Se de volailles, 
s'ipprivoifc avec beaucoup de peine , Se ne perd 
jamais fou narurel féroce. Le margay eft commun 
«Lms les provinces de l'Amérique méridionale. 

MARIKINA , ou fingt-lion. Il a les mêmes ma- 
•ièr-js, la même vivacité, les mêmes inclinations, 
que les fagouins dont il paroîc être une cfpèce } 
mais il a le tempérament plus robufte. 

MAR1TACA, f. m. Quadrupède du Bréfil , 
qui rcflémble au furet , Se fe nourrit d'oifeaux oc 
d'arbre gris. On dit que l'odeur infïfte qu'il 
jau* eft mortelle pour les autres animaux. 
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MARMOSE , f. f. ou rat manteau. Ce petie 
quadrupède a environ fept pouces de longueur 8c 
quatre d'épaiileur. On dit que fes petits ne font 

f>as plus gros qu'une fève à leur naiûance , 8c que 
a mère peut en produire jufqu'au nombre de qua- 
torze, ayant autant de mamelles pour les nourrir. 

La marmoft fe creufe un te/rier pour fe réfugier 

3uandon la pourfuit. Elle s'accroche aux branches 
'arbres par l'extrémité de fa queue pour s'e lancer 
fur les oifeaux & les petits animaux dont elle Ce 
nourrit. Elle mange auflï des fruits , des racines , 
des écrevùTes , des poiflons. 

MARMOTE , f. f. Quadrupède de la gran- 
deur du lapin , & qui joint beaucoup de force , à 
beaucoup de foupiefle i il a le n.-z du lièvre , le 
poil du blaireau, les dents du caftor , les pieds de 
l'ours & les yeux du loir. Sa voix eft celle d'ua 
petit chien i mais quand on l'irrite il tait enten Ire 
un fifflet extrêmement aigu ; en été fon corps 
exhale une odeur forte 8r défagréable, c'eft la 
raifon qui empêche qu'on ne te nourri/Te commu- 
nément de fa chair. 

Cet animal, pris jeune, s'apprivoife auffi aifé- 
ment qu'aucun animal domeftique : on lui apprend, 
à gefticuler , à danfer 8c à obéir en tout à la voixdo 
fon maître. La marmotte a beaucoup d'antipathie 
pour les chiens ; elle les attaque avec courage, 
8c cherche à devenir maitrefle de la maifon. 

Ce quadrupède aime i ronger les meubles te l 
percer le bois , il court aflëz vite en montant , - 
mais aflez lentement dam la plaine i il grimpe fut 
les arbres 8c entre les murailles. 

Quand les chaiTeurs découvrent la retraite de la 
marmotte, ils la trouvent rtflerrée en boule, l'em- 
portent tout engourdie , 8e la tuent quelquefois , 
fans qu'elle paroiflé fentir de la douleur. Cn choi- 
fit les plus grafles pour les manger , 8e les pli» 
jeunes pour les apprtvoifer. 

TI faut avoir foin quand on va à la chafle de la 
marmotte de la laiflcr au moins un moi* dans fon 
caveau, avant de troubler fon repos, 8e de ne 
point creufer dans fon afyle, lorfaue le tenu eft 
trop doux j fans ces précautions , l'animal fe ré- 
veille , creufe plus avant, Se échappe au chaflêur. 

La marmotte ne produit qu'une lois l'an , fes 
portées font de trois ou quatre perits : fon accroif- 
fement eft prompt , 8e la durée de fa vie d'envkoo 
dix ans. Cet animal femble être originaire des 
Alpes, dont il habite les hauteurs» on eo trouve 
cependant auifi dans l'Appenin , aux Pyrénées Se 
fur les plus hautes montagnes de l'Allemagne. 
Dans quelque endroit qu'il habite , il choifit 1 ex- 
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pofition du midi on celle du levant, & lec cha- 
leurs ne s'y trompent jamais. 

Obftrvaùons fur la marmotte par Cirtatuur. 

La marmottî n'habite que les montagnes les 
plus hautes Se les plus inaccefftbles. Elle choifit 

Îiréférablement les petites vallées étroites , que 
aident entr'elles des montagnes efcarpéts & des 
pointes de rochers taillés en pic. 1.11e préfère 
toujours la partie occidentale 8c méridionale de la 
montagne, comme la plus expofée au foleil , 8e 
évite foigneufe-ment , pour former fou habitation, 
tous les endroits humides. Au retour du prin- 
tems, quand elle fort de fa retraite, où elle 
étoit engourdie pendant l'hiver, elle defeend 
dans la région moyenne pour y chercher fa nour- 
riture} mais pendant l'été elle remonte peur trou- 
ver la folitude fie le voifiai»e des amas de pierres 
ou des cavernes, qui puùTentlui fervir de retraites 
contre tous les dangers imprévus. 

Elle lé nourrit d'herbes 8c de racines. Appri- 
voifée, elle nunge prefque tout ce qu'on lui offre, 
nuis elle refufe conftamment la viande. En buvant* 
elle lève la téte à chaque bouchée, à-peu-près 
comme font les poules, 8c elle fe tourne en 
méme-tems de tous les côtés , par timidité. Elle 
ne boit que très-rarement , 8c Amftein fuppofe que 
c'en* une des caufes qui la font tant engraifier. 
Celles qu'on a apprivoifées font très avides de 
beurre 8c de lait. 

A l'aube du jour, les vieilles marmottes foru nt 
de leurs trous , 8c commencent à brouter après 
le lever du foleil : pendant le refte du jour elles 
font fortir auâî les jeunes. Celles-ci courent de 
tout côté, fe font la cru (Te, s'efTayent fur leurs 
pieds de derrière, Se relient en cette pofirion, 
tournées contre le foh.il, avec un air de fatis- 
ftâciion incrovable. Fn général les marmottes 
aiment la chaleur , 8c elles le couchent au foLil, 
quelquefois pendant des heures entières, quand 
elles fe ctoyent en fureté. Toujours avant que 
de commencer à couper les h:rbcs, ou pour 
leur nourriture ou pour leur provifion d'hiver, 
elles s'afleyent toutes fur leurs jambes de der- 
rière , en formant un cercle , fie tournent leurs 
■ères 4e tout côté. La première qui croit apper- 
cevoir ou apperçoit quelque chofe de fulp:â, 
en avertit la compagnie par un ftfllement très 
aigu | ks autres répondent l'uue après l'autre, 
8c alors elles prennent la fuite fans répeter ce cri 
davantage, leschaffcurs , en comptant le nombre 
de ces fiirlemens fucce/lifs, peuvent l'avoir au 
jufle le nombre de marmottes réuni:* dans l'en- 
droit. AmiUin compare ce fimement à l'aboie- ! 
ment d'un chien , mais je n'ai pas trouvé jufte 
cette coroparuifon; il imite plutôt au naturel 
k coup d'un ÛJHet oïdiuaixe. La première lois . 
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mie je l'entendis , je me trouvoi» au fommet d'une 
des plus hautes montagnes du canton d'Under- 
valden , feul avec un guide , auquel je demandois 
avec la plus grande furprife, s'il y avoh des 
hommes dans cette folitude , tant j'étois periuadé 
que j'avois entendu partir plufieurs coups de 
fifflet tout à côté de moi. Il me montra en riant 
une douzaine de marmottes qui pteaoiept la fuite 
à notre approche, Se en m'alTurant que c'étoienc 
elles qui venoient de fiffler fi naturellement. C'cft 
à caufe de leur méfiance qu'il eft très-dirlicile de 
les approcher fans en être apperçu , parce qu'il 
y en a toujours une en fcntinelle fur un rocher 
ou fur une pierre élevée. La vue de la marmotte 
d'ailleurs eft très-perçante , 8c elle apperçoit à 
une grande difiance un homme ou un chien qui 
approche de fon habitation. Elle ne fait de mai à 
aucun animal. File fuit quand on la pourfuit , Se 
quitte même une partie de la montagne pour cher- 
cher une autre hibitation , fi on y revient fouvent 
troubler fa tranquillité. On a vu des familles en- 
tières de matmottes quitter l'habitation qu'elles 
s'étoient bâtie , Se fe tranfporter d'une montagne 
à l'autre, où elles fecoyoient plus à l'abri des 
ponrfuites des hommes , quoiqu'obligées à re- 
commencer là leurs travaux. On peut donc dire 
qu'en général «)b préfère la fuite à la défenfe ; 
cependant , quand elle fe voitpouûee à l'extrémité 
dans un endroit où la fuite lui devieot impoliible , 
elle fe défend contre les hommes 8e les chiens en 
mordant 8e en égtatignant tout ce qui l'approche. 

Les marmotes vivent en foctété , Se i! y en a 
toujours un nombre plus ou moins grand enfem- 
ble , qui forment entr'tlles une efpecc de famille. 
Dans le voifinage de leur habitation , on remarque 
plufieurs tcous plus ou moins grands , 8e plufteurs 
eavemes formées fous des pierre* ou de petites 
collines ; mais chaque fcmille rafïemblée n'a 
qu'une feule habitation d'hivet. Tous les autres 
trous ne font que des retraites, où elles fe met- 
tent â l'abri du mauvais ten*ps Se des pourfuites 
de leurs ennemis» Dans ces habitations d'été ( c'eft 
le nom que les chafteurs donnent à ces trous ) , 
on ne trouve jamais du foin , Se d'ailleurs il eft 
facile de les dittinguer des habitations d'hiver, 
parce qu'il y a toujours beaucoup plus de terre 
rejettée au-dehors de celles-ci , Se parce que la 
quantité de cette terre augmente d'année en an- 
née , par l'a^grandiffement des habitations à me- 
fure que les familles augmentent. Dans quelques- 
uns de ces trous , que j'ai appelles habitations 
d'été , on ttouve des excrtmîns en très grande 

nitité , pendant qu'il n'y en a point du tout 
les autres ni durs les habitations d'hiver i 
ce qui fcmble prouves ce ou'ont avancé quel- 
que!) tncie.nl auteurs, lavoir , que la marmotte 
aime la propreté , Se que ces tr< us font deftinés 
uniquement à cet ufage. On diftingue encore ces 
habitations d'hiver d« ceRes d'été pai le foin qu'on 
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voit répandu devant l'entrée des première*', for- 
tout au mois d'août 8c de feptembre , pendant 

Îu'il n'y en a point, du tout devant les dernières. 
Tailleurs , au mois d'octobre les habitations d hi- 
ver font ordinairement bouchées j ce qui eft une 
marque certaine que les marmottes s y font re- 
tirées pour y paffer l'hiver , pendant que les habi- 
tations d'ete relient ouvertes toute l'année. 
• La marmotu creufe la terre avec une célérité 
meiveilkufe Se un art admirable. Elle ne rejette 
au-dchors qu'une très-petite quantité de la terre 
qu elle remue , & elle fe fert de fes pattes qui 
font affez larges, pour appliquer le refte aux 
parois de la galerie, qui par-là devient plus terme , 
p!us folide 8c moins lujctce à s'écrouler. L'entres 
de la galciie eft très-droite , Se quand on con- 
fidere qu'elle n'a que fix ou fept poucs de dia- 
mètre, on a peine à conce voir commela marmotte 
peut y palier. Si en creuf.ntelk. trouve une pierre 
ou une roche qui l'empêche de continuer en ligne 
droite , elle fut le tour de cet obftacle , ou creule 
dans un autre fens j ce qi*i rend quelquefois a 
galerie tortucuié, pendant qu'ordinairement elle 
eft droite. La longueur de cette galerie varie : 
elle eft dt huit julqu'à vingt pieds. A cinq ou 
V\ pi* ds dî l'entrée , elle fe partage en deux 
branches , dont Tune aboutit à la grande caverne, 
dont je parlerai bientôt , & l'autre a uncul-de- 
fac, qui va plus ou moins en avant , ce qui donne 
à h rakrie la forme d'un Y. La grands caverne 
t<\ ronde , ou ovale , 8c voûtée : elle reflcmblc 
à l'intérieur d'un four , cV elle eft plus ou moins 
grande , félon les befoin* de la famille , de forte 
qu'elle a de } julqu'à 7 pieds de diamètre. Cette 
caverne eft jonchée d'une grande quantité de^oin , 
fur lequel , en hiver , les marmottes font cou- 
chées à côté l'une do l'autre, reffcrrée* en boule, 
ayant la tète près de la queue , engourdies , troi- 
<ks comme la glace, 8c ne donnant pas le moindre 
ligne de vie. On les trouve de cinq a quinze eu- 
fcmblc. Quelquefois , m.-is bien rarement , il n y 
en a qu'une feule i d'autrefois on a trouve dans 
la même caverne deux nids Se deux familles. 
Après qu'elles fe font retirées dans cette retraite , 
elles en boucher.: foigneufement l'ouverture avec 
de la terre mêlée de pierres Se de foin , du dedans 
e:icL Ws>de fort- qu'clks font abfolument pri- 
vés d'air pendant tout le temps qu'elles y fe- 
jourr.ent. 

En ouvrant leur retraite avec précaution , au 
moins trois femaines ou un mois après qu'elles en 
cm bouché l'ouverture , on les trouve, comme ie 
viens de le décrire , 8c on peut les emporter raci- 
l'ment. Dès qu'elles fentent la chaleur > elles fe 
réveillent en très-peu de- temps. Celles quon 
garde dtns les nuifons ne s'endorment point , 
quoiqu'à l'approche de l'hiver elles fui vent leur 
inftinâ , en ramaûant tout ce qu'elles trouvent 
pour fe faite un nid. 
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Elles entrent du» leur retraite au moi» d'oc- 
tobre , 8e n'en fortent qu'à la fin de mars ou an 
commencement du mois d'avril. 



Elles s'acoupleit peu de temps après leur for-» 
tie. On ne fait pas au jufle le temps de leur por- 
tée , qui cependant ne peut être que de peu de 
femaines , parce qu'au mois de juin 8c de juillet , 
on trouve déjà des petits de la grandeur des rats. 
Les portées ordinaires font de deux , quelquefois 
de trois ou de quatre. 

On trouve dans leurs retraites au printems la 
même quantité de foin qu'on y trouve en au- 
tomne , ce qu> prouve que pendant tout l'h ver 
elles ne mangent rien. Dans celles qui ont ete 
tirées de leurs cavernes 8c difféquées au milieu 
de l'hiver, on a trouvé l'eftotnac 8c les intelhns 
vuides , ce qui eft encore une nouvelle preuve de 
ce que j'avance. 

Depuis Pline jufqu'à nos jours, on a débité 
plufieurs hiftoires fur la manière ingénieufe dont 
elles faifoient leurs provifions de foin pour fe 
former un lit pendant l'hiver ; mats il eft prouve 
aujourd'hui |que toutes ces hiftoires font taufTes. 
M. de Burlon femble déjà avoir foupçonné que 
ce qu'on racontoit à ce fujet n'étoit qu'une ta- 
ble. Voici comme il s'exprime , page 16: » On 
»alTure même, dit il, que cela fe (ait a frais 
>. ou travaux communs , que les unes coupent 
>. les herbes les plus fines , que d'autres les ra- 
.» mafient , 8c que tour- à-tour elles fervent de 
«voitures pour les tranfporter au gîte ; l'une, 
.» fe couche fur le dos , fe laide charger de 
» foin , étend fes pattes en haut pour lervir de 
» ridelles , 8c enfuite fe laifle traîner par les 
» autres , qui la tirent par la queue , 8c prennent 
». garde en même temps que la voiture ne verfe. 
» C'eft à ce qu'on prétend par le frottement trop 
..fouvent réitéré, qu'elles ont prefque toute* 
le poil rongé fur le dos. On pourroit cepen- 
» dant en donnei une autre raifon , c'eft qu'haoï- 
» tant fous la terre , & s'occupant fans celle 
» à la creufer , cela fuftit pour leur peler le 
» dos. >» 

On mange la chair delà marmotte , & plo- 
fieursperfonnes la trouvent fort délicate. Four 
moi je lui ai trouvé un goût fade &*bgrcaMe- 
La peau fert de fourrure ,8c les habit a"* ocs 
montagnes fe fervent de la graiffe fondue commo- 
d'un remède contre plufieurs maladies. 

MARMOTTE BATARDE } petit qnadro- 
pède , commun au cap de Bonne - Efperancc, 
de la taille d'un fort lapin , mais plus gros 5c pus 
ramilTé. Ses oreilles font ovales prefque cachées 
fous les poils de la tête. 11 a des meuftache, 
chacune P compofée de fia poils. Son nezjl 
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<hîr 8c nud ; fa langua eft ^paiflPfe garnie de 

petits mamelons. De la mâchoire fupérieure for- 
tcnt Jîux dents afl-=z longus , très- écartées , 
fortes & affilées Je la forme d'un triangle allongé 
& à plat. Sa mâchoire inférieure eft formée de 
quatre d»nts incifives. Ses pied* antérieurs font 
forts , & cachés en partie fous la oeau du corps. 
I^es pûtes antérieures font divifecs en quatre 
doigts & Uspoflcricur. sentrois. La marmotte kà- 
ta-ie n'a point de queue. Son poil laineux Se 
doux rc(T nw à celui des lapins de garenne ; 
i! eft bl.inchàtre en-devant de h poitrine & du 
ventre. Cet animal efltrifte , vivant fous terre , 
& prrfque toujours endormi. 11 marche par ban- 
des. Il pouffe des cris aigus & perçants. On dit 
fi clnir bonne à manger. 

MAROLY , oifeau depalfage , originaire d'A- 
frique. 11 fft de la grandeur d'un aigle , & de 
la forme d'un oifeau do proie, il a deux efpèces 
d'oreilles d'une grandeur énorme q^ui lui tombent 
fur la gorge. Le fommet de fi tête eft élevé en 
pointe de diamant tfc orné de plumes de diffé- 
rentes couleurs. Cet oilVau fe nourrit de poif- 
fons , de ferpens & de vipères. 

MAROUETTF f. f. La miroutttt reflemble 
beaucoup au râle, fi ce n'eft qu'elle eft plus petite i 
aulh lui donne-r-on quelquefois le nom de petit 
râle d'eau. Ctpendant elle eft différente non- 
feulement par la taille , mais par l'on plumage , 
qui e-ft par-tout olivâtre, tacheté & nue de blan- 
châtre, dont le luftre fur cette teinte fombre, 
le fait paroître comme émaillé , ce qui l'a fait 
appelVr râle perle. Du refte fe> habitudes font 
les mêmes que celles du râle. Mais on en fait un 
casbiVn différent; car la mMnuette eft un excel- 
lent gibier , fur- tout vets l'automne , temps oè 
elle eft fort grafTe. 1111e fe tient comme le râle 
dans h s queues nrarecageufes des étangs, mais 
plus fréquemment dans les prairies baffe» 8c hu- 
mides , le long des rivières . furtout en certains 
cantons de la Normandie 8c de la Picardie , où ce 
gibier eft fort commun. On l'appelle grifettt dans 
cette dernière province. 

MARQUERjon dit d'une perdrix qu'elle mar- 
que , quand le mâle de la grifea la crête de couleur 
de feu Se le deffleus de leftomac à demi-couleur 
«Je minime. Le mâle & la femelle des perdrix rou- 
ges fe refTemblent pour le plumage j ils ne diffé- 
rent qu'en ce que le mâle tft un peu plus gros , 
& qu'il a derrière les jambes une efpéce d'ex- 
croiflance de la grofleur d'un poi», 8r qu'en 
nomme ergot. Les perdreaux n'ont point d'ergot. 

MARTE , f. f. Ce petit quadrupède reffemble 
à la fouine ; cependant il a la tète plus greffe , 
plus courte , les jambes plus longues , &c il eft 
plus agile. La gorge de la marte eft jaune i foo 
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Eoil eft fin & bien fourni. La marte multiplia 
eaucoup dans les régions du Nord, cV peu dans les 
climats tempérés. Elle fe plaît dans les bois; elle 
grimpe au-defïus des arbres ; elle vit de chaffe , 
8c détruit une grande quantité d'oifeaux. Elle 
cherche les nids pour en fucer les oeufs. Elle- 
prend les écureuils 8c les mulots. Elle mange aufS. 
du miel. Quand on chaffe la marte , elle fe fait 
fuivre long-temps par les chiens ; elle grimpa 
enfuite , & s'attache à la tige d'un arbre pou: le» 
mettre en défaut. La trace qu'elle laifle fur la neige*, 
paroi; celle d'une grande bète , parce qu'elle no 
va qu'en fautant , & qu'elle marque toujours des 
deux pinis à la fois. On dit que la mwte s'apprit 
voile allez, facilement Les plus belles fourrures 
de la mane viennent de Kamtfchatka. 

La marte zibeline eft un autre animal qui fo«r« 
nit une - fourrure bien plus précieufe. Voyet, 
gibeline. 

MARTELÉES ( Vénerie , ) ; ce terme fe die 
des fumées des bêtes fauves qui n'ont point d'ai- 
guillon â leur extrémité. 

MARTELER , fe dit des oiféaux de proie» 

quand ils font leurs nids. 

MARTIN, f. m. oifeau commun dans les Indes» 
plus gros que le merle , ayant pareillement le bec 
8c les pieds jaunes , mais plus longs 8c la queue* 
plus courte. Il a la tête oc le cou noirâtre, 8c 
derrière l'oeil une peau nue , rougeâtre , trian- 
gulaire. Sa poitrine & le dtffus du corps font de 
couleur marron. U a le ventre blanc èc les aile* 
brunes. 

Le martin eft très-glouton ; il vit de fruits , de 
grains , d'infectes & fur-tout de fauterelles. Cet 
oifeau eft rrès-babillard ; fon ramage tft agréable. 
Il t'apprivoife aifément > il apprend à parler & à 
fifHer. 

MARTIN-PECHEUR. Cet oifeau eft de It 
grofteur d'une alouette. 11 a le deffus & les côtés 
de la tête, 8c le deflus du col d'un vert foncé, mar- 
que de taches tranfverfalcs bleues ; de chaque- 
côté de la tète eft une tache rouffe , au-defToug 
de laquelle en eft une noire : la gorge eft d'us 
blanc mêlé d'une légère teinte de roux : le milice 
du dos & le croupion font d'un beau bleu ; les 
côtés du dos d'un vert foncé ; le delTous du col , 
la poitrine , le ventre 8c les jambes font roux ; 
les plumes de l'aile font brunes, en-deffus d'un 
bleu foncé ; la queue eft pareillement d'un bien 
foncé en-deffus , & brune en-deflous ; le bec eâ 
noir , les pieds font rouges , Mes ongles noirs. Il 
fe tient le long des rivières 8c des endroits ou 
il y a de l'eau. 

Le manin- plckeur nourrit fes petits d'infectes. 

S • 
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& de coiffons qu'il faifit avec adrefle en rafant 
. la furfacc de l'eau. 11 y a peu d'oifeaux à qui l'on 
ait donné autant de noms qu'i celui-ci. On Ta 
nommé a'cyon , tartan n , oifeau de glace , oi- 
ftau de Saint-Martin , pitkeur du roi, pivert d'eau, 
mcrlet , &C. 

Il y a beaucoup d'cfpèces de martin-pteheur , 
qui le trouvent en Europe , à Smvrne , à la 
Caroline , à Bengale, aux Indes. On en voit de 
bupées à Madagafcar & au Méxiqne. 

MARTINET ; efpèce d'hirondelle qui fait 
fon nid fur le bord de l'eau. Voye\ Hiron- 
delle. 

MASCALOUF; oifeau d 'Aby Amie , qu'on y 
appelle au/ii o>feau de la croix. C'eft le même oi- 
feau qne le moineau de Juda , ou le p ère noir à 
longue queue. 

MASSACRE , tête du cerf, du daim ou du 
chevisuil , féparée du corps. Sonner le maflacie , 
c'eft appel 1er au fou du cor les veneurs & les 
chiens pour faire la curre : ce mot fe prend en- 
core dans l'acception naturelle., pour fignirkr un 
grand carnage de betes fauves. 

MATIN , efpèce particulière de chiens. Voyez 
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MÉJUGER ( fe ) terme de Vénerie ; c'eft i 
l'égard d'une^Ôte qu'on chaffe , porter les pieds 
de derrière au-delà ou en de-ça des pieds de 
devant du même côté. 

MENEE , terme de vénerie : c'eft la droite 
rouie du cerf , lorfqu'il fuit. On dit dans ce 
' fens , fuivre la menée ; être toujours à la mtnit. 

On dit auflî : une béte eft mal menée , lorfque 
fatiguée de la pourfuite des chiens , elle s'en lauTe 
approcher. 

Enfin , on dit un chien a la menée belle : menét 
dans ce fens fignifie • 



MENER , ternie de chafle ; on mené la quête, 

Îuand on la bat tk rebat , pour trouver u pei- 
rix. 

Mener les chiens à l'ébatjc'eft les faire prome- 
ner i attention qu'on doit avoir deux fois le 
jour. 

MENTEUR , on appelle chien menteur , un 
chien qui a la voie pour gagner le devant. 

MÉR1ERS BLANCS} oifeaux de la grofleur 
d'un moineau. Ils fe nourtifllnt en grande partie 
des mûres qui viennent dans Us buiûons. lis ont 
le ventre & la chair très-blanche & les inteftins 
noirs. Us font très-délicats à manger en aoiit^c 
feptembre, temps auquel ils font gras. 



MAUBECHE j oifeau du genre du bécafleau , 
te dont on diftingue quatre efpèces. La première 
eft de la grofleur du chevalier ; elle a le deflus 
du corps d'un brun noirâtre bordé d'un marron 
clair. C'eft la maubiehe vulgaire, La féconde eft 
un peu moins grofle ; elle a le deflus d'un cen- 
dré bruo tacheté dj noir & de roux. C'eft la 
maubi;ke ta.httîc La troilîème eft grife avec des 
bords d'an gris hlanchâtre ; c'eft la grande mau- , 

iiche grife. La quatrième plus petite que la pré- I s'appnvodl- aifément } il eft docile , tk ce au il 
cédente, eft grife avec de petites taches noires ; ; apprend , il le retient toute la vte. 11 a le bec 
mais la partie anteiiev.re de la téte , les joues 
& le ventre font d'un blanc de inige. Ces oi- 
feaux vivent en troupe , &.' habitent les bords 
«les rivières , des lacs Se des marais. 



MERLE , f. m. Oifeau du genre des grives & 
des étourneaux : il fe nourrit d infccles , conftruit , 
fon nid avec beaucoup d'art , & fe plait parti- 
I culièreme nt dans la fnlitude. Il ne fait que ga- 
i zouillcr pendant l'hiver , mais en été fon ramage 
< eft aflèx agréable , fur- tout quanH on l'entend 
| dans une vallée „ où fe trouve un écho. Le mâle 

jaune , & le plumage d'un beau noir quand U 
, eft vieux. 



MAUVIETTE , efpèce de petite grive ou 
i alouette grafli , dent tout le monde connoit 
& eftime la d-Jitatcflè. 

MAZ AME , quadrupède du Méxique qui par- 
ticipe de la nature du cerf, du daim & du che- 
vreuil : le plus grand a un bois d. fix à fept pou- 
ces de long dont l'cxtrén ité tft divifée en deux 
po ntes, &V qui n'a qu>'un feul andouiller i la 
panie roojenne du merrain i i! yen a une autre 
vaiiété qui ne porte qu'un boi- umple oV fans an- 
douilL -s. l'uffon \ en.he à troiie que le murante 
«Il un >»i chev^uil. 



Lé merle fournit nn aliment d'un bon fnc , fur- 
tout pendant les vendanges , parce qu'il fe nour- 
rit alors de raifins } f>. chair devient arriére quand 
il eft réduit^ à fe nourrir de baies de genièvres 
ou de grains de lierre. Il y a plufieuis efpèces de 
merles , outre le merle vulgaire. 

i°. Le merle à cellier qu'on trouve dans les 
montagnes de la SaVoye » fur-tout à Saint Jean- 
de- Maurienne ■> il a un collier gris comme la 
perdrix franche } c'eft un des bons gibiers du 
pays. 

z°. Le merle blanc qu'on trouve en Savoie ic 
en Auvergne , 8c fur-tout en Afrique dans le* 
pays de Barubuck 8c de Gaiatu. 
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T.e merle llr.i , Actx la cîuir efr for». A Mi- | 
«rare , &: h voix ués-mélodieufe i on le trouve à 
la Chine , & dans l'Archipel. 

4'. Le merle de rocher , il efr cendré , f« queue 
eft jaune , il a beaucoup de hardieiTe: on le trouve 
en Lapon ie. 

j°. Te merle dorix fon chant eft très-mélo- 
dieux ; il a le corps d'un jaune étincelant , & les 
ailes «i'un beau bl;u. 

<5*. Le merle pie , a la tête &: le deflus ou col 
blanc , tiqueté de noir i lc> pieds bruns , les ailes 
& la queue noires. 

7 P . Le merle rouge : on le voit dans le Préfil ; 
fon plumage eft en effet de couleur d'écatlate : on 
en voit au;Iî en Italie. 

Chajfe du merle à Caraigne. 

Cette chafTe fe fait ordinairement fur la fin 
d'avril: on choiitt un jour de brouillard , parce 
qu'alors ks m'its volent le long des haits , & 
s'il y en .1 , ils fe lèveront &: fe placeront à trente 
ou quarante pas du chafleur. 

Remarquez l'endroit où ces oifeaux font pofés ; 
avancez do vingt pas, & étendez votre aralçr.c , 
comme on va l'enfeijner. 

On fuppofe qu'il v a une haie correfpondatne 
à celle où vous voulez vous arrêter : vous atta- 
chez des deux côtes votre filet à des branches 
d'arbres qui avancent un peu dans la chemin , 
qui auront environ cinq ou lîx pieds de hauteur. 

■ 

Remarquer, que le filet doit être tendu au ni- 
veau de la haie où tes merles fe font places : vous 
fêtez cnf«i:e le tour , & approchez d'eux jufqu'â 
ce que vous les fa/fiez lever 5 ces oifeaux voleront 
alors Je long de la haie; vous les fuivrtz au petit 
pas , Se infuifiblement ils donneront dans le filet 
qu'ils feront tomber fur eux à force de fe dé- 
battre : à ce lignai vous courrez fur votre proie , 
afin de la faiiir. 

4 

11 n'arrive pas toujours qu'on trouve un che- 
min entre deux haies propre à tendre le piège : 
dans ce cas muniffez vous d'un bâton de fix pieds 
de haut , fendu par un bout , & pointu par l'au- 
tre i fichez-le en terre , Se attachez-y un des 
bouts du filet tandis que l'autre fera lié à la haie. 
Un arbre placé à une diftance convenable fait le 
même effet que votre piquet. 

La plus grande attention qu'on doit avoir dans 
cette forte de chalTe : c'eft d'arranger les coins 
du filet , de manière que la moindre fecouflé le 
f&i tomber fut lotfeau, 
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Ch-ijfc du merle à la rcpenelle. 
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Cette chsfTo s'exécute à la fin des vendan- 
ges; on va dans les t.ulii^ qui fort peu Soignés 
des vignes : on choifit un arbufte droit 8c élevé : 
011 l'éinonde julqu'a environ cinq piev'.s Je- h u- 
ttur , & on \ï p<rtc avec une vrille à environ 
quatre pieds & demi. 

r.nfuite on prend un autre arbnlte éloigné du. 

fircmi^r d'environ qtiatrô pieds , on en ote tout» 
1 ramille , S: on attache à l'extrémité fupérieure 
une petite ficelle longue de demi pied , à laquelle 
on noue un collet de crin f.ù: en nœud. On prend 
alors l'extrémité lupirieurc de ce dernier ar- 
bufie , on le courbe de faç/>n qu'il avance t ref- 
que jufqu'à l'antre , &:on pafle te collet dans l'ou- 
verture qu'on a faite dans le premier arbufle ,ei» 
tirant julqu'au nœud de la ficelle qfci vient au ni- 
veau du trou. 

Outre ces préparatifs , il faut avoir un petit 
bâton long de quatre doigt* , fiit d'un côté en 
forme de petit crochet , & arrondi par l'autre t 
qui le terminera un peu en pointe : on I infère 
un peu dans le petit cfpace qui doit refter depuit 
le nœud jufqu'au bord de l'ouverture de r ar- 
bufte , & on l'y place fort à l'aile ; après quoi 
on «tend deflus le collet qu'on ouv re en rond , 
& qu'on pofe à plat fur la marchette du petit 
bâton. 

Le piège eft achevé , fi vous mettez au-deffus 
une grappe deraifin .• l'oifeau qui viendra le bec» 
quêter, fe placera fur la marchette du bâton, 
elle tembera , l'arbule plié» reprendra fa pre- 
mière direction , 8c le mette fe trouvera laiti par 
le lacet. 

Chaffé du merle i la f 'Jfette. 

On fait une petite fofle large Ai huit pouce* 
dans un fer.s , Se de cinq dans l'aut e: elle peut 
en avoir fîx de profondeur. Gn met au fond de» 
baies de laurier ou des vers de terre piqués i 
travers le corps d'une longue épine : emmnon 
prend un gazon ou une tuile de paieille gran- 
deur , & on ks place fur un q iatre-de-chiffre 
arrangé fur la follette; de t'.çon que l'oifeau vou- 
lant prendre à manger , pofe le pied fur le bâton; 
ce qui fait mouvoir le reffort , & fait tomber 
la tuiie fur le gibier qui fe trouve renfermé dans 
la foiTette. 

Il y a des perfownes , qui pour attirer plus fdre- 
ment les merles , attachent à côté du piège un 
bâton , où un de ces eifeaux vivans eft lié par le 
pié; Foytj Appeau. 

Cette dernière chafle fe fait ordinairement en 
hiver i car alors les merles affamés volent in- 
confidérément par-tout où ils trouvent de quoi te 
nourrir, » 

S » ij 
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MERLE D'EAU , oifeau aquatique de la 
groffeur 8c i-peu-près de la forme du merle. 
Quant au plumage , il a un phftron blanc qui 
s'étend fur la gorge Se la poitrine ; la tétc &.' le 
de (Tus du col font d'un cendré roufsâtre ou 
marron : le dos , le ventre Se les ailes d'un cendré 
ardoifé. Il a le pic conformé comme le merle 
déterre , mais les ongles plus forts & plus cour- 
bés. Cet oifeau ne hante que les lacs 8c ruirieaux 
des hautes montagnes qu'il ne quitte jamais , 3c 
fur-tout ks eaux vives & courantes , dont la 
chute eft rapide & entre-coupée de pierres & 
de morceaux de roches. Ce qu'il v a de plus fin- 
gulier , c'cll que , fans être palmipède , il plonge 
& marche fous l'eau avec autant d'ailance que 
fur la terre , pour aller y chercher les infectes 
aquatiques , Se les petits poiflons dont il fe nour- 
rit. On le trouve tn France dans Us montagnes 
d'Auvergne ,.du Bugey 8c des Vofges. 

MESANGE ,f, f. genre de petit oifeau tTès- 
joli. Leur canétere commun eft d'avoir les plu- 
mes fi avant fur le bec fi longues que les 
narines en font couvertes Se qu'elles paroiflent 
huppées. Leur bec eft étroit & pointu comme 
une alêne. Leur langue eft coupée qu irrément i 
l'extrémité , 8f terminée par quatre cils. Elles 
ont trois doigts devant 8e un derrière. Les jam- 
bes font couvertes de plumes jufqu'au talon. H y 
a beaucoup d'efuèces de mélanges. La g' j~.de he 
grajft mifar.gt eft de la grandeur du pinfon. file pefe 
à peine, une once. Elle eft longue d'un den-.i-picd , 
8c.a neuf pouces d'envergure. Elle a le bec court , 
noir, & fort tranchant ; les pi'ds courts Ôc bleuà- 
nes , la tête &r le menton coëffés de noir. 

Cet oileau fe plaît dans les bob. 11 vole par 
troupe , Se témoigne tant de courage qu'on le 
regarde comme un petit oifeau de proie. Il eft 
certain qu'on en a vu attaquer dj pente» mifmta 
malades 8c fans force , les pourfuivre Se leur tirer 
la cervelle à coups de bec. Sa nourriture ordi- 
naire eft des graines de chanvre , des novaux de 
fruit, 8c des infectes. ' e peuple mange volontiers 
]a chair de la grand* mijangt, 8c les médecins en 
fcnt un remède contre l'éptlcf fie. 

II y a peu d'oifeaux à qui on ait donné autant 
de noms qu'a hgtandc me fange : on l'appelle nomtttt, 
mêfange charkot:,:ere , ma enge , mefcngU , larde- 
relit, pinfonni'tre, cend ilic , cru*: e abeille , mêfange 
i mitsir , patron des maréchaux G" fcrruùcrs. 

La mêfange à lirgut qteve eft de la taille du 
roitelet , fréquente Ici jaràinsSc les villages pen- 
dant l'hiver ; au printtms eiU fe pend par I s pied» ' 
aux branches des arl-r-s, ifin d* n mnj»ir le» > 
bourgeon* naiiftps. volt p;r troupe, Si refler ,b!e 
aftez pc jr les n.orurs !.i manière de vivre à la ! 
grandt mêfange. Aucun oifeau ne met plus dut | 
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... . ta conftruûion de fon nid: l'int^rienr eft 
dcul-lé de duvet , le dehors eft confiruit de 
inculTe , de laine Se de toiles d' araignée entrela- 
cées avec au : l'ouvrage entier relfemble à un 
OBUf pql'é fur la pointe , Se la mère a foin de 
manager à côte une ouverture pour fortir Se 
rentrer , 8c dérober par ce moyen fes œufs aux 
intempéries de l'air. 

La mêfange hUut. Elle eft de la grolfcur de la 
fauvette ; elle parie l'été dans le bois , fon ramage 
eft défagréable ; mais elle eft d'une grande utilité, 
parce qu'elle détruit les chenilles. 

t 

La méfattgt de marais. Elle fe retire dias les 
genévriers; fes moeurs n'ont rien de partienlier. 

mêfange huppé t. C'eft la plus rare des mt[ati~ 
ges de nos climats } elle eft dtftinguée des autre* 
par l*#lésance du coloris de fon plumage. 

La mêfange noire. Cet oifeau tient le milien 
pour la taille entre le pinfon Se la fauvette, il 
habite plus volontiers les forêts 8c le» bois-taillis, 
que les jardins Se les vergers. 



Outre ces mifa-gts qui paroiflent originaire» 
de nos climats , il y en a d'autres qu'on voit 
dans les pays étrangers , Se oui méritent l'atten- 
tion des naturaliftes. Telles font la mêfange des 
1-ides , dont le plumage eft compofé de blanc , 
de bleu & de noir. La mêfange de Lituanie , 
qui ne compofe fon nid que de coton produit 
par les f-uilles de chardon. La - • : ge barbue 
Je îmlhaud , qui habite les marais fabns ; & la 
mêfange du cap de Bonnt-Ef} érance , dont on 
admire le ramage. 



- t 



De ta chajfe de la mêfange. 



En Allemagne Se en France on peut fe procurer 

cet amufeir.cnt toute l'année; mais en Anckteire 
cet oifeau ne paroit qne fui la fin d'o&obre. 

lui mêfange n'elî point rufée , Se fa prife eft 
facile : en en met un certain nombre dans une 
cage ; on garnit fa nuchine de gluaux , 8c on 
la place à terif- dans un endroit fréquenté par 
ces oifeaux : à peine le chaftenr eft-i! retiré que 
les mêp-tg.s , qui aiment les oifiaut do leur ef- 
pèce , vêlent autmir de la cage-, s'y pereheur 
8c ne peuvent s'en d'étacher. 

On peut auffi former une lege avec des bran- 
ches d'arbre , 8c 1* garnir par-Je/Tus de g'uau% 
La perfonne qui y eft'n r^'err ée, contrefait avec 
la voix ou avec un irjrn.rï-nt. le cri des mi- 
fanges, Se les oifeaux qui } rètert l'oreille, volent 
à la loge , 8c donn.int dai s le piège. 

Ou prend encore la mêfange i U repentUe. il 



Digitized by Google 



MI N 

faut que l'arrêt qui eft an bout da Mton foit 
pointu , afin de l'ajufter dans une noix à demi- 
calîée , & ne point faire la machine anflî forte 
que celle employée à 1a chaffe du geai. 

MEULE , efpcce de bofle qui vient fur le haut 
de 1a tête du cerf, d*oû fort fa ramure ou fon 
merrain , cette meule s'appelle aufil kaft & 
Milieux. 

MEUTE , aflemblage de plufieuis chiens dref- 
fiés pour la chatte. 

OnditautU meute de cerfs, pour lignifier troupe 
de ceifs. 

■ 

MIAC-VTOTOTL , petit oifeau du Mexique , 

Îui fe plait fur Us tiges du maïs. Il a le ventre 
'un blanc jaunâtre , & le refte du corps noir. 

M1CO, efpèce de finge remarquable par fes 
grandes oreilles nues , par fon irufeau court , 
& par fa face d'un vermillon très-vif. Son poil 
eft d'un beau btanc argenté , & celui de fa 
queue d'un brun luftré. Il n'a que j a S pouces 
de longueur ; il marche à quatre pies. 

MIRE. Les chafleurs donnent ce nom au fan- 
glier de cinq ans. 

M I L A N , nom d'un oifeau de proie fort 
connu , & dont les naturaliftcs ont formé deux 
efpèces. 

Le milan royal a deux pieds de long & cinq 
pieds d'envergure i il te cache penJant l'hiver, 
& change de pays dans toutes les faifoas de 
l'année. Cet oifeau eft extrêmement hardi , à 
la -ville comme à la campagne; il entre dans les 
cours & détruit les poulets , les canards , & 
les oifons : le faite & le duc lui font une guerre 
mortelle { mais il n'.y^ a que le face qui fâche 

Prendre un tffot égal à celui du milan , nreudre 
avantage iur lui , & le ramener à terre a coups 
de bec ou de griffes.. 

Le milan noir tft également Carnivore & fru- 
givore : fon vol eft tn»s-arji!e ; il plane avec beau- 
cou - ,» de rapidité. Cet oifciu montre encore plus 
de har^iefle que le m'-lan royal. On dit qu'en 
Égvpte il fe précipite dans les maifons par les 
fenêtres , & que fur la Côte-d'or , il vient ar- 
yacher en plein jour, au aailieu du nureh'J , les 
poiffons de la main dm vendeurs. 

MINI A , Arpent monftruoux de l'Arrkjue. Il 
eft fi confidérabl* , qu'on afftire qu'il peut avaler " 
un animal entier tel qu'u» mouron. Cet animal 
épouvantable fe tient à l'affût dans les brotif- 
(ailles i 6c quand il découvre quelque proie , il 
«'élance far elle , fc 1 étouffe en l'enveloppant. Les 4 
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habiMns du pays font continuent rrcnt en guerre 
avec ce cruel ennemi. 

MIRE M1TU , efpece de coq fauvage du Bréfil. 
On rapporte quittait des oeufs ti compacts , qu'ils 
réfonnent comme du fer , quand on les frappe 
l'un contre l'autre. Le mitu s'apprivoife faci- 
lement. 

MOINEAU , petit oifeau fort commun, qui 
eft extrêmement lafeif & fort vorace. Il eft uu 
Héau pour les champs où il va déterrer les grains, 
il entre jufqutsdansksgrangesqu'il dépouillai! eft 
aufti très pernicieux pour les colombiers où il 
crevé le jabot des pigeonneaux , afin d'en tirer la 
graine , bc pour les ruches à miel dont il tue les 
mouches qu'il porte à fes petits. 

Cet oifeau fait fon nid dans des trous de vieux 
murs , ou fous un toit , eu dans unercut d'arbre, 
tl s'empare aflez fou vent de s nids d'oifeaux plus 
fwibles que lui. 

Le moineau vit environ huit ans. Il y a des pays 
où" les cétcS des moineaux font profentes miles 
à prix , afin que leur exceflive multiplication ne 
nuife point au progrès de l'agriculture ; mais ils 
font fort rufré , bc s'apperçoivent aiféir.crt des 
pièges qu'on l.ur tend , aullî on ne les furprend 
qu'avec peine , irême au trébuchet; comme ils 
volent foir b^s , un chafleur a encore de la peine 
à les abattre à coups de fufil. 

11 y a un moineau d'arbre ou de campagne , que 
les partfiens nomment fnquet , & qui s'apparie 
avec h ferine des Canaries. 

Les moineaux varient leurs couleurs fuivant les 
climats > le moineau d'Italie eft jaune 8e blanc , il 
ne fe perche guère* que fur les cerifiers. Le moi- 
neau d'il!} rie tft blauc Si rouge. 

Il v a fur les montagnes de la Laponie un *»w- 
v.evu M.mc que les naturaliftes regardent comme 
une alouette. 

On voit dans les Indes diverfes efpèces de moi- 
neaux .emareiiàblts par la beauté de leur t.'a- 
mage ; le noir luftré 5>' le bleu célefte s'y trouvent 
fouvt-nt mélangés avec le vert de prairie , Ce le 
violet de l'améthyfte ; les pl.is brillans font ceux 
du Bengale , de la Chine & du cap de Bonne- 
ts pérance. 

MOÏTON ou MOUTON , eifeiu du Bréfil , 
huppé , dont le plumage eft mélangé de noir & de' 
blanc. H eft un peu plus gros que le paon. Sa chair 
eft excellente. 

MOKOKO , quadrupède du genre des makis ; 
: c'eft un joli quadrupède , d'une phyfionomio fine 
l De d'une figure élégante > fes jambes de denier» " 
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font plus longues que celles <b devint , ff fa queue 

toujours élevée & toujours en mouvement , eft 
pamgée par trente Sn.iemv Jteruariverr.erit norts 
8c blincs. Cet animal a les mins donc s , & quoi- 
qu'il ait beaucoup de rapports avec le liage , il 
n'en a ni la rrr.'ke ni L* naturel. Dans fon et ic de 
liberté , il vit en fociéré , & on le trouve à Mada- 
gafear par trouprs de trente ou quarante. 

La démarche du mekoko eft oblique , comme 
celle de tous les animnix qui ont quatre mains au 
lieu de quatre pieds ; il faute plus légèrement qu'il 
ne mirche ; il t e fait entendre fa voix que par un 
cri court & aigu qu'il ! t i rte échapper quand on le 
furprend Se qu'on i'irrite. 

MOLOXITA ou RELIGIEUSE D'ABYSSI- 
NIE , oifein de la fttofl'eur d'un merle. Un grand 
coqueluchon noir femblc embrsfler fa té ce 8: f.i 
gor fc 'e ; ce qui lui a fait donner le nom de rt/i- 
gitîfe. Il a le drflus du corps d'un jaune-brun , 
les pieds cenJrés , !e cou rougeâtre. 11 fe perche 
fu; les arbres pendons au bord des précipices. Il 
Vit de baies & de fiuits fauvages. 

MOMOT, oifeau de la grofïtnr d'une pie. 
Son btc eft conique Se denté comme une feie. 

MONGONS ou MONGOUS , quadrupède du 
genre des makis & plus petit que le inokoko i il 
ell ordinairement brun & de la taille d'un chat 
de moyenne groffeur ; c'eft un animal maUpropre 
& incommodé , qu'on tft fans cetTe obligé de 
tenir à la chaîne. Bufton a conferré pendant plu- 
sieurs années un mongom qui s'amufoit i manger 
fa queue ; dès qu'il pouvoir s'échapper , il entroic 
dans les boutiques du veifinage pour chercher du 
fruit , du lucre , &: fur-tout des confitures dont 
il ouvroit les boîtes ; on avoit alors beaucoup 
de peine a le reprendre , & il merdoit cruelle- 
ment ceux même qu'il cormaiiToit le mieux ; ce 
mongons cherchoit les chattes & fe fatisfaifoit 
avec elles , mais fans accouplement intime & fans 
production i il çraignoit le froid & l'humidité , & 
ne s'éloignoit prefque jamais du feu. On le nour- 
riffoit avec du pain & des fruits ; fa langue étoit 
fort rude , 8c quand on le laiffoit faire , il léchoit 
ia main jufqu'à la faire rougir , & fiaifloit par l'en- 
tamer avec fes dents. Le froid, de l'hiver 17^0 le 
fit mourir, 

MONKIE, nom qu'on donne i unpet^tfinge 
qui femble avojr une tête de mort. 

MONOCEROS , nom qu'on a donné à la li- 
corne 8c au rhinocéros, 

MONTA IN. C'eft le pinçon de montagnes, 
Cqpmi aufli fous le nom de pinçon d'A T den»es, 
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MONTEE , vol ds l'cifhu de prme epri s'é- 
lève à angles dvoirs par degrés en pourfuivant 
le héron , le chat-huaut 8c d autre gibier. 

On ncpelle montée aejfor l'élévation de !'oife,-.u , 
lorlqu'il va chercher le frais dans la moyenne 
mon de l'air, & qu'il monte ii haut qu'on le perd 
de vue. 

On dit encore méritée par fuite pour exprimer le 
mouvement que fe donne un oifeau qtnnd la crainte 
d'un plas for: que lui le contraint de s'éloigner avec 
précipitation Se à grandes gambides. 

MONTER , terme de fauconnerie qui fignifi© 
voler. 

On dit aufli monter un fifet , c'eft placer toutes 
les cardes néceûaires pour s'en fervir. 

MOQUETTE , oifeau attaché , qui fert à en 
attirer d'autres dans des pièges tendus par les 
oifeleurs , comme fi l'oiieau captif ne rappelloit 
ceux qui font libres, que pour fe moquer de Jeur 

facilité. 

MOQUEUR ou MERLE CENDRE de Sr.- 
Domingue. Cet oifeau eft très- renommé pour 
la beauté , pour l'éclat , la légers-té , Se la va- 
riété de fon chant ; fon plumaee tft varié de 
gris 8: de blanc. On le trouve aulli à la Caro- 
line j à la Jamaïque , à la Nouvelle Efpagne. 

Moqueur. François efpece de grive qui fe 
trouve a la Caroline 8: à la Virginie. Son corps 
entier n'eft que de onte pouces &.' fa queue de 
quatre pouefs de longueur. Cet oifeau a les 
yeux jaunss, le bec noirâtre, les pieds bruns, 
iedeiTus du corps 8c les ailes d'un roux mêlé de 
brun. 11 fe nourrit du fruit d'un confier noir. Il 
met de la variété dans fon ramage. 

MORILLON , f. m. , efpèce de canard qui 
habire les rivages de la mer i fon bec cfl comme 
une feie par les bords » fes jambes 8: fes pieds 
font rougeâtres. Il a un collier blanchâtre , fa 
poitrine eft cendrée , le deflbus du ventre eft 
blanc 8c le deflus du dos noir. Ses ailes font 
bigarrées comme celle de la pie. 11 y a aufli des 
marilltns dont tout le plumage eft rayé. Cet 
oifeau vit d'infeâ«s aquatiques, delimices te 
de jeunes écreviiîes. 

MOTS. Sonner un ou deux mots, c'eft don- 
ner un ou deux tons longs du cor : le prqueer 
fbnne ainfi pour appeller fes compagnons. 

MOTTE. On dit en fauconnerie , un oifeaa 
prend motte , lorfqu'il fe pofe i terre au lieu do 
fe perchçr. 
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MOTTER. En terme de vénerie , fa perdrix 
fe mor« ,c*eft-à-dirc fe cache derrière les mot- 
tes de terre. 

MOUCHEROLLE , f. m. oifeau d'une ef- 
pèce voifine des gohe • mouche* > on en trouve 
dans les deux continents , leur queue eft fin- 
gulièrerr.ent longue , & leur bec fort & crochu. 

Le moscheroile huppé d'Afrique a fëpt pouces 
de long. Il a la téte « le huit du cou enveloppés 
d'un noir luifant de vert & de bkuàtre , & une 
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MOUETTE ou MAUVE , cireaunqmtique, 
dont les ailes font lortjues , 6c les pieds courts 
& palmés. Il a le bec fort, long, étroit, pointu, 
* un peu courbé à l'extrémité. Cet oifeau eft tou- 
jours affamé j le poifton plat eft fa nourriture ordi- 
naire. On en voit qui ont la taille d'un oifon $ 
c'tft fur les bords de la mer qu'on en trouve 
en abondance : les marins en voient quelquefois 
des millions fur des plages incot:aues. 

La mouette eft fort babillarde ; elle fait fon 
nid dant les bruvères ou fur les rochers. Elle eft 



belle huppe de même couleur. On en voit beau- j l'ennemie mortelle des canards. Il v a , dit^n , 
coup perches fur les mangliers qui bornent les u:)e mo ueue grife , qui a coutume de harceler «c 
du Niger & de la Cambra » ainfi qu'- 



eaux 

Madagaicar , &: au cap de Bonne-Efpcrance 

Le meuchcrollt de Virginie vit d'infectes &: 
ne fréquents que les arbriffeaux & les buttions. 
11 a le bec droit, le plumage mêlé de noir & de 
brun. Cet oifeau a huit pouces de long. 

Le mouckerolle" de la Martiniqus a fîx pouces 
& demi de long. Son plumage eft mêlé Je 
blanc , de gris , & de brun roux. Sa queue eft 
courte. 

Le moucheroHe du Mexique , eft long de dix 



d'effrayer les alouettes de tuer pour leur enlever 
le jioiiTon qu'elles viennent d'attiaper en les l'oi- 
çant de le dégorger. 



MOUFFETES , f. f. On donne ce nom géné- 
rique 1 trois ou quatre efpèces d'animaux qui 
répandent , quand ils font inquiètes , utu- odeur 
fi forte & fi infecte qu'elle fuftoque comme eettu 
exhalaifin fouterraine , à qui les phjrlickns orit 
donné le nom de mo^fete. Ces animaux fe trou- 
vent dans tonte l'étendue de l'Amérique méri- 
dionale cV tempérée , i! y en a plutkurs cfpèces 
onauc-s fous les noms de Lius puur.tes M 



en commit quatre, à qui il donne les noms de 



de chirtiiu , de cote 



paît cC 



de ^o/ 



pouces, mais fa queue en a' cinq. Ses veux font j S uon 1 confondues fous ; les noms do Utes puantes > 
rouges, fon bec eft long . dioit , aplati - t fon | « J'™*" * àe "^ ni d * a,jil <- hatfo * 
plumage eft nuancé de gris , de rouge atre , & 
d'un noir velouté. Sa queue eft fourchue. 

Le mouef erolie des Philippints eft de la gran- 
deur du rofîignol j i! a le plumage varié dt gris 
brun , & de blanchâtre. Il a des poils longs &: 
divergens aux angles du bec. 

Le moucheroHe à huppe verte dans la Virjinie 
eft remarquable encore far fa longue quuie , 
par foi» bec long Se aplati garni de foie , &: 
par le 



vert 



fombti 



Le coafe a fiiie pouces de long, les jambes 
courtes , le mufsau mince , les oreilles petites 
S: le poil brun for.cé ; il habite dans les fentes 
des rochers, y élève fes petits: il fe nouait 
de v.rmifleaux tk de \ oLiîle> : qe-and il eft irrité 
ou effrayé , il répand une odeur abominable qui 
empéclu les hou mes & les chiens d'en appro- 
^wu sauii »ic wic , et c j UT> (j é p Cn j ant cei aii:iv.al pti.t s'aprrivoilcr : 

t'JL > k gnS >« ft««8« » e . * "ouvent à fa chair le 
goût du cochon de lait. 

Le tonepate , le chinche & le \orille ort tous 
à. peu-près la même heure , le même infliti& & 
la même arme défcnnve que le a.tfe \ ils ont 
auiit beaucoup de rapport avec le putois d'I'u- 
rope par leurs habituées naturelles & par les 
réfultats phyfiques de leur organifatien. 

MOUFLON , f. m. , efpèce de mouton ou 
de bélier fauvage. 

Le mouflon , animal dont Pefpèce eft peu ré- 
pandue , fk qui ne fe trouve qu'en certaines par- 
ties montagneufts de l'Ffpagne , tn Corfe, eu 
Sardaigne , & dans quelques îles de l'Archipel , 
rcflVmble, à beaucoup d'égards, au mouton; 
& Bi.ffon le regarde comme la tige originaire de 
nos moutons domeftiques. 11 en a les jambes , 



plombé diftribucs fur fen plumage. 

MOUCHET ou EMOUCHETi oifeau de 
proie i c'eft le tiercelet ii le maie de l'épervier. 
Koyei au mot Éi'ErvieR. 

MOUCHET ou FAUVETTE D'HIVER , 
oifeau qui vient en hiver dans notre climat , 
& qui arfparoit au printems. Il tefkmble pour 
le plumage au moineau ; il a un ramage doux 
mais peu varié. Il voyage en tioupe; il va de 
buiffon en butflon afkz près de terre , ou dans 
les granges cherchant des mentis grains , & de 
petits infeAes. Cet oifeau n'eft fauvage , ni de- 
fiafit. 

MOUÉE , f. f. , mélange du /an g de la bête 
qu'on a chafféej avec du lait ou du potage, fuivant 
les fkifons : on y met beaucoup de morceaux de 



pain , te on donne cet aliment aux chiens cou- J mais non la laine, quoique fon poil cache, vers 
rais quand ou ùâi U «urée. I f* racine, une efpece de laine comte j & û 
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ueue r.'cft qnc de trois pouces. H a une bube 
Je chèvre , des cornes creulès Se en fpirale , 
à-peu-près comme le bélier. I! pife communé- 
ment quarante à cinquante livres, vuidé 8e fans 
tète, dit l'auteur de Ihiftoire naturelle de la 
Saidaigne. 

Le mouflon fe tient far les plus hantes pointes 
des montagnes , d'où il ne defeend dans les par- 
'ties moins elevecs , que lorfque l'abondance des 
rciges le force d'y votiir cberchîr fa nourriture. 
Il eu pour le moins ?.«{fi fanvage S: aullî o As.ni 
que le chamois i en le chiffe de même, & in- 
ternent y emploie-t-cn d' s chiens. I n Corf. & 
en Sardaigne, on a donn? à ctr animal le nnm 
de rtt'ifoli. Il ne fe trouve pa;. , 1 beaucoup pris , 
fur toutes les hautes moatignes de ces îles; 
Se il paroît cju'ïl n'y cf. pas commun , puisqu'on 
Sardaigne, fuivant ('hi( : .oi«- naturelle déjà citée, 
il ne s'en tue , au plus , qu'une centaine par an. 

MOU5TAC , f. m. Ffpèce de linge à longue 
queue , que les voyageurs nomment le iflam 
.n*i , parce que fes lèvres au-defious i!u nn 
font d'une blancheur éclatante , tandis que le refte 
de fa face eft d'un bien noirâtre. îl a un toupet 
de poil hérifte au - dclTus de la tête , & deux 
toupets de poil jaune au-deffus des oreilles. Il 
marche à quatre pieds , & n'a environ qu'un 

E'cd de longueur. C'eft la plus jolie efpèce de 
ige à longue queue. 

MOUSTACHE , f. f. Nom de la méfange 
barbue de Jutiand. Sa longueur eft de lîx pouces 
un quart ; 5c fon poids de neuf gros. On dit 
que le mâle enveloppe de fes ailes fa femelle 
quand elle repofe. 

MOUSTILLE . f. f. Efpèce de belette fau- 
Tage qui ne vit qu'a la campagne , fa peau eft 
recherchée comme une bonne fourure. 

MOUTON , f. m. Agneau mâle qne l'on a 
coupé pour le faire engraifler plus facilement , 
& pour rendre fa chair plus tendre. 

MOUTONS , f. m. Oifeaux du Bréfil. Ils font 
de la grandeur du paon. Ils ont une fort belle 
huppe fur la tète , leur plumage eft nuancé de 
soir & de jaune. Leur bec paroît comme di- 
TÏfé en quatre ou cinq pièces. Leur col eft ceurt, 
leur téte fort grofle , la queue petite , les jambes 
font baffes , les pieds noirs 8e palmés , les ailes 
très-longues. On rencontre de ces oifeaux vol- 
tigeant en effleurant les eaux de la mer à plus 
de trois cens lieues de terre. Leur chair eft 
délicate. 

MOUTON D'ISLANDE. C'eft un quadru- 
pède fàuvaie plus petit le mouton domef- 



MUL 

tîqiîe 5 i! fe raflemble en troupes. T. s s f^yfâits 
conuoillint leur afyle par li vapeur qui s'en 
élive : un chafleur accompagné «i; chiens bien 
drefles , monte alors fur une co'i -ia , 8e t^onne 
le fignal avec fa corne , les chic s fe détachent, 
fondent fur les moutons 6c les tant entrer dans 
un parc large fur le devant & tort étroit ver» 
l'autre extrémité , où ils perdent leur liberté. 

MUE. Changement de phim-s , de poils, de 
cornes , de voix , ce qui le fait dr.ns les ani- 
maux au printems. Le chevreuil n^ mue pas ré- 
gulièrement dans cette faifon. 

On appelle mue de cerf les deux cctJs de tête 
que l'animal a mis bas : un feu! côté fe nomme 
une mue; les deux côtés les deux mues. 

On drt encore qu'on met les chiens à la mut 
lorfqu'on celle de Us faire chafler. 

MUET. En vénerie , c'eft un chien qui quêt» 
8e fuit la bête fans aboyer. 

MUETTE. Maifon bâtie dans un capitainerie 
pour y loger le capitaine de chaiTe , ou l'équi- 
page ou les chiens. 

MUFLE, f. m. C'eft le bout du nez de* 
betes fauves. 

MULET ET MULE. Quadrupède engendre 
par un cheval & une âne (Te , ou par un ine 8e 
une cavale. En général , l'allure , la forme , les 
inclinations & tes autres qualités du mulet tien- 
nent plus du père que de la mère. Il eft très- 
rare que le mulet & la mule engendrent. L'Au- 
vergne , le Poitou , 8e le Mirebalais fourniÛent 
beaucoup de mulets. Les meilleurs font ceux qui 
proviennent d'un âne 8e d'une jument. 

MULET SAUVAGE. On trouve ce quadrjf» 
pède en Tartarie ; mais on ne fauroit laccpu- 
tumer à des fervices domeftiques ni à porter des 
fardeaux. Les Tartares en font la chaffe parce 
qu'ils aiment autant ta chair que celle du fan- 
glier, 

MULET. On donne encore le nosn de «s*/** 
â un oifeau de race croifée , c'eJt-à-dire , pro- 
venu de l'accouplement de deux efpèces diffé- 
rentes , mais du même genre. 

MULET. ( vénerie ) Lorfqu'un cerf a mis bas 
8é qu'il n'a pas encore de refait , on lui donna 
le nom de mulet ; on dit nous courons un mulet » 
ou nous avons pris un mulet. 

M U L E T T E. En terme de faucon- 
nerie , c'eft le géuer des oifeaux de protêt 
quand cet» parue eft e m bai raflée par une 

humtitf 
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lumear gluttte & rifqu*ufe , on dît que r©ifeau 

.1 la meA-tfe. Voyez le mot fauconnerie. 
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MULOT. QtbJrupède plus petit que le rat , 
& plus gros que U fouris , il n'habue que les 
campagnes & les bois : les payfans lui donnent 
les noms de fouris de terre , de rat Jduterelle , 
«Je raz ù grande queue , & de grand rat des 
champs. 

Le mutot fe prépare des trous fous des troncs 
d'arbre ou feus des buillons ; il y amalle une 
quantité prodigieufe de glands & de noifettes : 
fa loge eft partagée en deux , l'une fort pour 
Ton magaiîn , &c l'autre pour Tes petits : cet 
animal tait lui feul plus Je tort à un Ternis de 
bois que tous les oifeaux & les animaux en- 
femble. Après avoir détruit ta campagne , il fe 
détruit lui-même ; & dès que les vivres com- 
mencent à manquer , les gros mulots mangent lts 
petits : ils attaquent auffi les grives & les merles 
qu'ils trouvent pris aux lacets , ils commencent 
par la cervelle , & finiflent par le refle du 
cadavre. Cet animal a pour ennemis le loup, 
le renard . la marte . i'oifeau de proie , & 
1*1 



Les mulots très- avides des glands nouvel- 
lement feraés , fuivent te fillon tracé par la 
charrue , déterrent chaque gland l'un après l'au- 
tre , & n'en hurlent pas un. Cela arrive fur-tout 
dans les années où le gland n'eft pas fort abondant ; 
comme ils n'en trouvent pas allez dans les bois , 
ils viennent le chercher dans les terres femmes , ne 
le mangent pas fur le lieu , mais l'emportent dans 
leur trou, oïl ils l'en ta/Te nt Se le taillent fouvent 
fecher & pourrir. On n'a trouvé d'autre moyen 
pour éviter ce grand dommage, que de rendre des 

Eio ges de dix en dix pas dans toute l'étendue de 
i terre femée. 11 ne faut qu'une noix' grillée 
pour appât , fous une pierre platte, fou tenue par 
une bûchette j ils viennent pour manger la noix 
qu'ils préfèrent aux glands; comme elle eft at- 
tachée à la bilchette, dès qu'ils y touchent, la 

{rierre leur tombe fur le corps, Se les étouffé ou 
es écrafe. Buffon s'tft fervi avec fuccès de ce 
moyen ; d: ns une pièce de dix arpens , on y 
prenoit plus d'une centime de ces animaux par 
jour, Si dans trois femaines on en a ainû détruit 
plus de deux milliers. 

Pour opérer la deftruâion de ces animaux } 
U a tenté avec beaucoup d'autres cultivateurs, les 
procédas fuivaus. On commençoit par boucher 
toutes les hTues de ces animaux , le jour fui van t 
on dtbouchoit ces ilïues , Se on y verfoit de l'eau 
pour noyer Us mulots ou pour les forcer à fortir 
de leur retraite , Se dans ce cas on les aflbmmoit 
à coup de balais à mefure qu'ils s'échappoient. On 
aûaya de tendre des trappes , mais ce 

ÇtiAtIMi. 



ainfî qtle celui des ropits émpoifonoés , ne fut 
pas fuffifcit. 11 cil toujeers dangereux d'em- 
ployer des poifons dans «3e pareilles circonstances; 
on n'a que trop d'exemples , dans les campagnes, 
d'accidens funeftes <.!ont 1 s hommes & les ani- 
maux domeftiques font quelquefois les viclimes. 
D'ailleurs il n i pas bien hir que les mulots pré- 
fètent des fubftantes empoifonées à des aliment 
fains , qu'ils aiment infiniment . Se qui font 
très- communs. ^ . 

On a publié en Allemagne un procédé particu- 
lier pour detruire ces animaux ; il confiiie à faire 
cuire , pendant une demi' heure, des noix, des 
noifettes ou du bled dans le fuc de cigue. Ces 
appâts placés dans les trous des mulots , font un 
poifon dont on allure l'eflîcncité, .mais qui n'a 
pas très-bien rc'ulft aux perfonnes qui l'ont mis en 
ufage d'api ès l'annonce i il cft d'ailleurs très- 
difficile de fe procurer une quantité .fufhfsmte de 
ciguë. 

MULOTER $ aâion du fanglier qui fouille les 
caveaux du mutot pour fe repaître du grain qu'il 
y trouve arnaaTé. 

MUSARAIGNE , f. f. petit quadrupède qni 
ferr.ble remplir l'intervalle entre le rat & la taupe. 
Il a une odeur particulière qui n'empêche pas le 
chac fon ennemi de le tuer , mais feulement de le 
manger i il habite pendant l'hiver dans tes gre- 
niers à foin , dans tes écuries Se dans les granges* 
dans les autres faifons , il vit à la campagne air 
dans les; bois: les, portées font auffi abondantes 
que celle de la fouris , mais moins fréquentes \ 
on prend allez alternent la mujfaniig.^e , parce 
u'elle court mal 8c qu'elle voit fort peu. Le 
égàt qu'elle caufe dans la campagne , oblige les 
uitivateurs i lui tendre les mêmes pièges qu'a» 



î 

eu 



Il y a une mufartigne «froo^qui efl amphibie. 
Cet animal refte cachi pendat.t le jour dans de» 
fentes de rocher ; il met bas au printems & pto. 
duit neuf pe tirs ; quand on veut le prendre.il 
faut le. chercher à la fotivee des fontaines vers le 
lever ou le coucher du fole.il. 

MUSC , quadrupède de la grandeur d'un petit 
chevreuil ou d'une garcllei mais dont ta téte cft 
dépourvue de cernes ou de bois i il porte près 



du nombril une bourfe c*e deux ou trois pouces 
de diamètre , dans laquelle fe filtre une liqueur 
différente pat fon odeur & fa confifhnce de celle 
de la civette : il n'y a que le maie qui produite le 
bonmjj/è, 8c pour le trouver il faut prendre cet 
animal dans le rems du rut. Comme Tavernier 
acheta dans un de fes voyages , jufqu^ feize cens 
foixante Se treize velTies de mufe, on ne peut dou- 
ter que ranimai qui le porte, ae foit fortfcpaadu* 
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du moins en Afie. L'odeur du maft eft la plus pé- 
nétrante de toutes les odeurs connues , & au bout 
de plufieurs années , il conferve encore fon an- 
- aâivite. 



Le grand commerce du mufc fe fait au Tibet. 
Les Indiens en font ufage , non-feulement comme 
un parfum, mais encore comme un remède qui 
réveille l'amour 6r rétablit la vigueur des fens 
epuifés par la jouûTance. 

• MUSCARDIN , petit quadrupède de l*efpece 
des rats : il habite comme le loir , dans les bois , 
& cherche un afyle dans le creux des vieux ar- 
bres j il eft affez peu répandu: .a chair n'a point 
de mauvaife odeur , mais cependant n'eft pas bon- 
ne à 



Cet animal s'engourdit par le froid, 8c fé ranime 
dans le printems j il tait fon nid fur les arbres , 



arirs 

comme l*écureuil ; & produit ordinairement rroî* 
ou quatre petits : il y a une efpece de mufcandi* 
en Italie qui produit le mufc. 

MUSER , terme de vénerie , un cerf mufe , 
quand il commence à entrer en rut , 8c qu'il 
court la tête baffe le long des chemins & des. 
campagnes. 

MUSIMON , quadrupède qui femble particu- 
lier à laéardaigne , quoique Pline affure que de 
fon tems on en voyoit en Corfe Se en fcfpagne > 
il a la taille & le poil d'un cerf, avec les cornes 
du bélier : il vit d herbages , 8f fe retire dans les 
montagnes les plus inaccefiibles : la rapidité de fa 
courfe rend fa chaffe très-difficile. S* chair eft 
fort 



MUSSE , partage étroit d'un fort ou «Tune 
haie , pour les lièvres, les lapins Se d'autre gibkb. 



i •• 
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AC-ER , {terme de fauconnerie). On dit qu'un 
faucon bj^c entre les «uces c eft-à-dire qu'il 

plane. 

N'ALLER PIX'S DE TEMS , erpreiïien em- 
ployée en vénerie , pour drre qu'il y a un jour ou 
deux qu'une bête fauve eft paflee. 

NANGUER ou NANGUEUR , nom qu'on 
donn.- au Sénégal à un efpece de gazelle qui a 
trois piîd* te demi de long, te deux pieds te 
demi de haut ; ce quadrupède eft de la forme te 
de la couleur d'un chevreuil;, fauve fur les parties 
fuperirurcs du corps , te blanc fous le ventre , 
avec une tache de la même couleur fous le col. 
Ses cornes ont irx ou fept pouces de long , te ont 
cela de particulier, qu'elles font courbées à la 
pointe en avant, à peu-près comme celles du 
chamois le font en arrière. Ces nanguen font de 
jolis animaux , aifés i apprivoiser: ils font timides 
te doux, 6c n'ont d'autres refTourees que dans la 
légèreté de leur courfe. Le tanguer eft probable- 
ment le daim des anciens. 

NAPAUL ou FAISAN CORNU i oifeau du 
Bengale qui a deux cornes fur la tête. Ces cornes 
font de couleur bleue , de forme cylindrique , 
obtufes à leur extrémité, couchées en arrière , 
Se d'une fubilance analogue à la chair calleufe. Il 
a le tour des yeux garni de poils noirs; au-deftôus 
de la bâfe du bec inférieur prend naiflance une 
forte de gorgerette fon ée d'une peau feche , 
laquelle tombe S: flotte librement fur la gorge 
te la putie fupérieure du cou. Le fommet de la 
tète eft muge ; une couleur rougcàtre te des ta- 
ches blanches entourées de noir nuancent afïez 
régulièrement fon plumage. Ses ailes ne paflent 
guère l'origine de la queue. Ce qui annonce un 
oifeau pelant. 

NAPPE : peau de cerf qu'on étend quand on 
Veut donner la curée aux chiens. 

Des oifeleurs donnent auffi le nom de nappe à 
la partie la plus déliée de leurs filets. 

La nappe dans un tramail , eft la toile du milieu 

3ui a de petites mailles de fil délié qui entrent 
ans les grandes mailles. 

Les nappes pour prendre les ortolans te les 
alouettes, deivent être faites de bon fil bien 
délie & rondement retors en deux brins : les 



mailles feront en losange; on les fera d'un pouce 
rie large pour l'alouette, & de neuf lignes pour 
l'ortolan. La levure eft d'environ quatre-vingt 
mailles : chaque nappe doit avoir huit ou neuf 
toifes : enfuitc on les enlarme des deux côtés, on 
pafle une corde câblée dans les grandes mailles, 
& on fait une boucle à chaque bout des cordes 
pour les paff.-r dans des bâtons. P«ur ce qui re- 
garde la largeur, on pafle une ficelle dans toutes 
les mailles du dernier rang, te on la lie d'un feul 
bout à la corde; car l'autre doit être libre, afin 
qu'on puùTe rétrécir ou élargir le filet au befoin, 
(ui vant la longueur des bâtons qui le font jouer. 

On fait auffi des Nappes pour prendre les 
canards : on les compofe Je mailles à loi anges de 
trois pouces de large ; la levure eft de trente 
cinq ou quarante mailles, & la longueur de du 
ou ci >ure toifes. OuanJ on enlarme ce filet, on 
a foin de faire de grandes mailles de ficelle 
des deux côtés , de manière cependant 

Î pelles ne foient éloignées que de fix en 
ix pouces , pour y paffer intérieurement des 
cordes câblées, auxquelles on fait des boucles 
pour les palier de chaque bout à des bâtons 

Iuand on voudra s'en fervir. Le fil de ces Nappes 
oit être parfaitement bon te retors en deux 
brins ; on les teint auffi en brun , Sr on les trempe 
dans I l'huile , afin qu'ils fe confervent plus facile- 
ment dans l'eau. 

NASILLER. On dit en terme de Vénerie que 
le fànglie r fe fouille te nafille da^.s la fange. 

NASSE , filet pour prendre des oifeaux. II 
eft rond à l'ouverture , te fe termine en pointe : 
on le foutient par plufieurs cerceaux qui vont 
toujours en dimiauant, 8c dont les verges font 
éloignées au moins de douze lignes. On fait ordi- 
nairement les Najfcs d'ofier. 

La Nafe pour prendre des oifeaux fe place au- 
près d'un buiffon autour duquel on aura fenaé du ' 
grain. On met au-dedans de petits moineaux qui 
attirent leurs compagnons: le gibier entre aife- 
ment dans la Nafe , mais il ne fauroit en fortir. 

NEMS ou NEIPSE ; nom d'une efpece de 
furet qu'on trouve en Afrique ; il <ft très fouple 
te très vif. Son oreille eft fans poil , fon mufeau 
eft très fin , fon corps eft couvert de longs poils 
jafpésd'un brun foncé, mêlé d'un blanc fale. Un 
i fauve clair & un fauve brun font les nuances do 

Iti, 
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fa robe; fes pattes ont quatre doigts par devant 
Se un par derrière ; H ongles font petits & noirs. 
Sa queue d'abord très groffe finit en pointe. 

NEZ. On dit d'un chien qui chafle avec fuecès 
pendant la chaleur & dam la poufliere , qu'il a le' 
r.cj fa. 

Un chien de haut nt\ , cft celui qui va requérir 
fur le haut du jour. 

MAIS : Terme de fauconnerie , pir lequel on 
défigiie un oifeau qu'on prend dan» le nid. 

NOFR7.A ; efpece de fouine de la grandeur de 
la marte ; fon poil approche de celui de la loutre 

Jour la «<yileur. On trouve cet animal puant 
ans les fombres foièts, de la Souabe. 

NOIR - AURORE ; e'eft une efpece de gobe- 
mouche d'Amérique. Un beau aune aurore, 
& un noir velouté avec le g»» *>l anc nuancent 
avec régularité , & comme par coups de pinceau, 
le fuperbe plumage de cet oifeau. 

NOIR -SOUCI; efpece de pinfon ou de rnoi- 
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neau qui a la gorge, le devant du cou, Se (g 
poitrine couleur de fouci , le deffus du corps , 
les pennes des ailes 8c de la queue noirâtres ; le 
ventre & les couvertures inférieures de la queue 
d'un jau-ie foufre. Il a le bec noirâtre, court, 
fort , te convexe , les narines rondes , les pieds 
d'un brun rougeâtre , deux doigts en partie unis 
par une membrane , les ongles aigus , argués te 
très-torts. Cet oifeau vit d'herbe»*& de graine ; 
il a environ fiept pouces de long. 

NOUER > On dit en fauconnerie notur h longt\ 
c'eft-à-dire mettre l'oifeau en mue & lui faire 
quitter la volerie pour quelque tenu. 

NOUER ENTRE DEUX AIRS ; cette et- 
preiTion marque une manière de voler des oifeauz 

de proie. 

NOUÉES } on donne ce nom en vénerie aux 
fientei que les cerfs jettent depuis la mi- mai 
jui'o.u'à la fin d'août. 

NUIT 5 on dit qu'un animal a fait fa nuit dans 
un endroit ; c'eft-à-dire qu'il a été y manger , o« 
promener. 
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\3cELOT : f. m. Quadrupède d'Amérique , 
d'un naturel féroce te carnaffier. On peut le placer 
è côté du jaguar & du couguar , dont il approche 
pour la taille te à qui il reflemble pour U figure, 
te pour les moeurs: c'eft le tigre du nouveau- 
monde te de »oos les .animaux tigrés celui dont la 
lobe eft la plus belle & la plus élégament variée. 

Voctlot a environ quatre pie is de long depuis 
le bout du mufeau jufqu'a l'origine de la queue : 
fon poil eft de la même qualité que celui de la pan- 



Get animal joint la timidité à la voracité 5 il at- 
taque rarement les hommes , te redoute les chiens; 
dès qu'il fe fent pourfuivi , il gagne une forêt &: 
grimpe fur un arbre. 

Il fe jette fur le gibier 8c même fiir les jeunes 
▼eaux j mais il préfère le fang de fa proie à fa chair, 
c'eft une rai fon pour laquelle il détruit un grand 
•ombre d'animaux. En effet , au lieu de fe rafiafiiT 
en les dévorant, il ne fait que fe dqfaltérer en leur 
Juçant le (àng. 

En 1764 , on vit à Paris un ocelot mâle te une 
femelle, dont onavoit tué 1* mère l'année précé- 
dente , te qu'on avoit enlevés des terres voiiiocs 
de Carthagene } à Tige de trois mois , ils étoient 
devenus affez robuftes & affez cruels pour dévorer 
«ne chienne qu'on leur avoit donnée pour nour- 
lice : l'état de captivité ne put jamais adoucir leur 
naturel féroce, il règnoit entre eux une fuptrio- 
t ité fineufière de la part du maie : quelqu'appetit 
qu'eût la femelle, elle ne s'avifa jamais de rien 
prendre que le mâle ne fût raCafé, elle fe con- 
tentoit des morceaux dont fon compagnon ne vou- 
loit plus. 

OCOCOI.IN. On donne ce nom au Mexique 
à une efpece de pic. Le pic oiocolin a un plumage 
fuperbe 8r varié de noir d'éb-oe, de bleu cékfte, 
te d'un pourpre très vif. 

Il y a auAl dans les montagnes de cet Empire, 
■se perdrix à qui les naturels du pays ont donné 
le nom <\'ococolui : cet oifeau tft de h taille rie 
notre corbeau , & il eft peut-être une efpeee de 
faiân. 
1. • 

<R IL DE B<EUF Oifeau d'Afrique dont le plu- 
mage eft couvert de mouchetures blanches cer- 
cles de noir, es forme d'yeux, & dost la couife 



Sa têt* eft ornée d'une longue 6c belle evête» 
fon plumage eft mélangé d'or, de bleu, de vert 
te de pourpre. 

OISEAU, f. m. Animal bipède couvert de pis* 
mes, qui a des ailes te un bec de fubftance de 
corne. Son corps aigu pardi- vaat 8: grofliffant peu 
a-peu le rend propre à fvndre l'air. Tous les oi- 
feaux viennent d'œufs. Les naturalises les parta- 
gent en fix claffes dont il fuffira ici de donner utr 
apperçu. 

i°. Les oifeaux de proie: Ils vivenr folitaires, 
fouffrent long-tems la faim, te vivent plus long- 
tems-que les autres habitans de l'air : on les divife 
en oiftaux Je proie de jour 6f oifeau* de proie de nuit. 
Les premiers font ou grands , tels que les aigles 
te les vautours, ou petirs tels que le milan, l'au- 
tour, I epervier , l'êmérillon , le faucon, le lanier, 
le facre te l'hobereau. Tous les petits oifeaux dt 
proie de jour fe dreiient pour la fauconnerie. 

Les oifeaux de proie de nuit font les hiboux, tes 
chat- huants, les frefaies, les chevêches, &c. 
ceux-là ont la tête groffe te frite comme celle 
des chats. 

i°. Les dtmi-oifeaux de rapine : Cette famille 
comprend les oifeaux à bec de pie , tels que le 
corbeau , la corneille , la pie , le geai , la huppe , 
t'étourneau , le merle , tec. 1rs fe trouvent dans 
les gueréts, dans les taillis , te fur tes prairies, 8c 
vivent également de fruits te d'infectes. 

}°. Les demi-oifeaux aquatique* > c'eff-i-dird 
ceux qui fréquentent le bord des eaux douces 8c 
le rivage de la mer, nuis ne nagent point: tels 
font le héron , la grue, le butor, 1« flamand , 
la cigogne , le courlis , le v.tnneau , le plu- 
vier , tec La mer te les rivières font ordinai- 
rement l'unique élément où ils trouvent leur 
nourriture. 

4°. Les oifeaux aquatiques : Ceux-là marchant 
fur terre , nagent dans l'eau , Se volent dans l'air : 
tels font le pélican , le cigne , l'oie , la macreufe, 
le cormoran , &c. On remarque cependant qu'ils 
boitent fur la terre, & qu'ils ne peuvent fe fou- 
tenir long-tems dans l'air ; ainfi l'eau ut ,leur véri- 
table élément. 

5 0 . I es oifeaux fans demture fixe : Ils fréquen- 
tent indifféremment les taillis,les guerets, les prai- 
ries 8e les rivages : tels font le pigeon , la tourte- 
relle, le pinçon , l'alooette , le chardonneret , le 
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verdier , h ferîn , la linoct» , l'ortolan , la fau- 
vette, L- roitelet , l huondëlle, Io tarin, &c. 
Les uns vivent Se graines £c les autres d'infect s. 

6". Les oifeaux du ftnrc des poules ■ tels que U 
paon, le coq-dinde , le faifan, la perdrix, la 
gelinotte , Sec. Dan» cette divifion ou ne lait ou 
placer l'autruche, l'outarde & le cafoar. 

Les chafleurs partagent les oifeaux en oi- 
feaux de rivière , oifeaux de partage & oifeaux de 
voli.re. 

Chaque Oifeau afon cri particulier: parmi ceux 
qui chargent , on remarque que le goder du maie 
eft plus fle-ible 8c plus harmonieux que ci-tui de 
laf;mel!e. Le primernsefl la failon de l'amour pour 
les oifeau*. 

Il n'en eft pas des oifeaux , comne des quadru- 
pèdes. Les premiers < onfervent allez conftamment 
leur forme, leur couleur Scieur nature, l'oit qu'il» 
habitantes glaces dunord ou les fables brûlans de 
U zone tornde. 

On trouve dans le nord des corbeaux , des 
renards tk des lièvres blancs: ona vu en Allema- 
gne des limites ablolnment blanrhes , des moi- 
neaux-blancs , avec le bec 8c K-spattcs rouges , 
des hirondelles, 8c jufqu'à des corbeaux dune 
blancheur éclatante. 

On a remarqué que tous les oifeaux apprivoisés 
vivoient moins long-tems que ceux qui jouirent 
4e leur liberté. 

Les oifeaux le plus en ufage fur les tables d'Eu- 
rope font le courlis , la poule d'eau , le cul-blanc , 
la poule d'inde , l'ortolan , la grive , le bec- figue , 
la caille , le pluvier , la becaffe , le faifan , les 
mauviettes : on les prend au fufil , à la pifte.aux 
filets , aux gluaux , 8c par uae multitude de pièges. 
Oh a aufii trouvé le fecret d'en prendre avec la 
main ; il fuflit pour opérer cet effet, de mêler de 
Hellébore blanc çar mi la nourriture dont vous 
voulez vous'fervir pour appâter vos oifeaux 5 à 
peifieen auront-ils pris, qu'ils tomberont étourdis 
& fans force : on fe fert auffi quelquefois de grain 
trempé dans de la lie de vin. m 

En termes de vénerie, on appelle oifeau bran- 
ehier, celui qui n'a encore la force que de voler 
de branche en branche. 

Un oifeau dipiteux , eft celui qui ne veut pas 
revenir quand il a perdu fa proie. 

Un oifeau âpre à la proie eft celui qui fait un 
ufage courageux de fon bec & de fes ongles. 

Si un oifeau eft trop gras 8c qu'il ait de la 
peine a voler j on dit qu'il efl trop en ct>rpt. 

Quand un oifeau fait veiller fa proie fc qu'il 
prend fon tems à propos pour voler quand il part ; 
oflduqu'il eft de bon&tt. \ 
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Los oiftdux de bonne compagnie font ceux qui ne 
font peint fujets à dérober leurs formates i c'eft- 

d dire à s'enfuir. 

On dit un oifeau d'échappé , pour lignifier celui 
qui nous eft venu fans que nous l'ayons élevé. 

Les oifeaux de leurre , font ceux qu'on drefle 
pour pren Jre le gibier , tels que le faucon , le fa- 
cre , 1* lanier , le geifàur , l'emerillon te l'ho- 
bereau , 8e qui reviennent fur le poing en leur jet- 
tant le leurre. L'autour ne fe drefle que* pour la 
chaflè du faifan Se de la perdrix. 

On donne fouvent le nom A' oifeaux de rapine J 
aux oifeaux pillards , qui rodent dars les airs' 
pout fondre fur le rqpnu gibier , la velaille U le 
poiiTon pour le dévorer. 

Les oifeaux de volière font ceux qu'on garde en 
cage pour le plaifir des yeux ou peur profiter de 
l'harmonie de leurs cencerts. ( Voye\ les planche» 
11. li. ij. 14. ic. 1 6, 17. 18. 19. ao. 11. xi. (f 
fuixantu Tome IX des gravure* des aru & leur, 
explication à la jî« du dictionnaire. 

Moyen de tirer au fufil de petits oifeaux fans leS 
gâter t par tt Vaillant. 

Il eft-eon que tout naturalise foit inftruit,dît 
le Vaillant , du moyen que j'ai inventé pour 
prendre les oifeaux les plus petits 8c les plus déli- 
cats fans pièges ou autre moyen un peu Long , ni 
fans les tuer avec du plomb qui gâte leur plumage 
8c leur forme. L'expreltion que j'ai inventée n'efk 
peint hazardee. Cette idée fit neuve absolument, 
8c jufqu'à ce jour je n'ai oui dire à peifonne qu'ua 
autre que moi en ait fait ufage. 

Voici quel étoit mon procédé : 

Je mettois dans mon fufil la mefure de poudra 
plus ou moins forte , fuivant les circonltances. 
Immédiatement fur la poudre je coulois un petit 
bout de chandelle épais d'environ un demi-pouce. 
Je l'afTurois avec la baguette, enfuite je remplif- 
fois d'eau le canon jufqu'i la bouche ; par ce 
moyen , à U diftance requife, je ne faifeis , en ti- 
rait l'oifeau , que l'étourdir, I'arrofer k lui moui!- 
1er les plumes; puis le ramaflant aulïi-tot , il n'a- 
voit pas , comme dans un piège , le tems de fe 
débattre 8c de (e gâter. L'eau pouffée par la pou- 
dre , alloit au but, 8c le morceau de fuif n'avane 
pas- la pefanteur. de l'eau , reftoit en route. 11 eft 
Uen arrivé , dans mes premières expériences „ 
qu'ayant quelquefois tire de trop près . ou mis 
trop de poudre , ou le morceau de chandelle trop 
épais , je retrouvois celui-ci entré dans le corps 
de l'animal que je venois de tirer , mais après un 
court apprentiflage , je n'ai jamais manqué de 
réii.'lir. J'ai fouvent laiflé . du matin julqu'au 
foir , mon fufil ainfi chargé , je ne m'appercevois 
point que la poudre en fut altérée, Scie coup n e» 
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partoit pas moins bien. On devine afltx que, de 
cette manière , je ne tiiois jamais horifontalement. 

Oiseau an o n i m in d'uneefpèce de 
pie-grieche qui aie deflus de la- tête b leu , le def- 
fus du corps varié de vert & de noir , le de flous 
jaune ucheté de blanc, les ailes 8c la queue d'un 
yen foncé, les pieds bruns, 8c les ongles très-longs. 

Oiseau e r u n /à bec de grimpereau , foa 
bec fait les deux fepti' mes delà longueur de fon 
corps. Il a U gorge & k fr° nt d'un beau verl 
doré, le devant du cou d'un rouge vif, les ailes 
mêlées de roux a: de brun, 8c tout le refledu corps 
d'un brun noirâtre. 

Oiseau a cordon. Cet oifeau eft ainfi 
nommé parce qu'il a au-deflbus du bec deux ap- 
pendices jaunes & larges comme ceux d un petit 
coq. Son bec eft court & épiis , fes plumes font 
d'un gris plomb?. U eft de la grandeur d'un pigeon. 

Oiseau de combat, paon de mer 
ou le combat y A n t. Cet oifeau eft com- 
mun en Suède: il eft du genre du b-ofleau. 
Son bec St les plumes de fon cou font remarqua- 
bles par leur longueur, Le plumage de cet oifeau 
eft très varié en couleur & fi diverfihé que deux 
femblablesne fe rencontreront point dans ia même 
efpece. Le devant de fa tète eft couvert d'une in- 
finité tle petites papilles couleur de chair. 11 a le 
bec 8f les pieds rouges. f.c$ mâles font prefque 
toujours en guerre enrr'eux : ils fe cherchent 
* fe batteur à outrance, fur-tout dans le tetns de 
leurs amours. 

Oiseau du Mexique. Oifeau qui a le 
dbrps bleu vari; de poutpre, à l'exception des 
«les qui font eariîes de rouge & de noir. Si tête, 
fes yrux & fon j bot font garnis d'un duvet noirâ- 
tre. Il eft du genre des tangaras. 

Oiseau de nazareth. C'eft un oifeau commun 
dans l'tfle de Naaare 8c dam 1 ifle Frar.çoilè. Il eft 
plus gros qu'un iysne. Il a le corps couvrit li'ui 
duvet m>ir, le* ailes font garnies de plumes noires i 
& des plumes frifees lut tiennent lieu de queue. 
Son bec eft gros & recourbé en de flous , fes jam- 
b. s f >nt hautes 8c recouverte» d'écaillés. Il atrois 
doigts à chaque pied. 

. Oiseau di neice. f e nom donné à cet oi- 
feau vient de et qu'on ne le voit jamuisque fur la 
neige glacée à Spirtzbcrg. C'ell une efpece de pin- 
fon ou de linotte. Il' efl fi familier qu'il fe l.tifle 
prendre à la nuin. Sa chah eft bonne 8c délicate. 

Oiseau d t. paradis, ou manuco- 
D l_AT a . Cet oifeau tft remarquable par 1? fineu- 
hrité, la forme 8c la fj-uation de fes ailes, dif- 
férente s de celles de tous le s autres oiteaux. l'ai Ef- 
fet des côtes de fa poitrine fortent de longues 8c 
nombreufes plumes uès - larges qui pallent de 
beaucoup la longueur de la queue > $c deux 
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loups filets noirâtres non emplume* fe prolon- 
gent bien aude la des plumes. Cer^ejfcau a le 
bec effilé comme la pie. C'eft' un o'frau de 
proie de la petite efpece oui fait la chafle aux 
petits oifeaux. U a le vol prompt 8c rapide 
comme l'hirondelle. 11 y a différentes efpèees 
«['oifeaux de paradis , tous ftiperbes par la beauté 
8c la richeffe de leur plumage. Les indiens fout 
un comnerce de ces oifeaux très recherches 
pu - les européens. 

Oiseau de plumes du Mexique, 
bu couronné. C'eft un oifeau hup ;>i cV crtt- 
vert de plumes qui égalent la bcauti uî celles du 
paon. Il eft de la grands ur d'un pigeon. 5\>p !i;c 
eft coutbé & rouflaire. Sa huppe ou crê:u le h if- 
fe & fe relève au gré de l'oifcau. Il fe i. unit fi* 
ve: mille .ut , 8c de petits fruits faiivsps : il a 1: 
cti du perroquet. Ont le rétive pirticu.iin mt ;;c 
dans la provjnce de Tecnlotlan vus Hordur.j. 
Les plumes de cet oifeau font très- rc dure lu . s 
Se tièveheres : on en fait des aigretus & autres 
ornewiens. 

Oiseau rouge du Mexique a bec de 
grimpereau. Le rouge domine avec fes dif- 
férente* nuances dans fon pJunmre. 11 a la 
gorge 8c le devant du cou de couleur veite , 
le bout des ailes & de la queue eft bleuâtr? , 
les jambes, , le b- c , 8c les niés d'un jaune clair. 
Son chant eft açreable. Sa longueur eft de qua- 
tre pouces & demi. 

Oisfau de rochf. Il eft de la srar.de i.r 
du pluvier: il a b bec long 8c effilé , d'un jaune 
roirâtre. Son plumage tft varié decru'.ctir Man - 
che , de noir, de cendré , 8c de jaune, (."eft un 
oifea.i de nuit q i fréqu.nte le bord des eaux, il 
habite les montagaes de la Lapouie 8c le uoid vie 
l'Amérique. 

Oiisau de s a uc. F , c'eft li fauvette des 
rofe.atx qui fe nom rit de moudics &r autres 
iMwèkes. Cet oifeau a le l»;c délié, droit, cV u'un 
reuge fombre: ilali.sjam'e:s 8c les piés d'r.n jaune 
■rouge .itre. Sa queue ompofée de douze p 1 unies 
brunes. 11 fréquente les endrrits humides cr.tie 
les faules 8c les grandes fautes. 

Oiseau de «cvtmiï. C'eft une efprce 
d'aid: dont la fenv île fait, dit-on, éclorc- deux 
petits f.ws couver les œufs qu'elle a pop.dus , mais 
en Us mettant dans la psau d'un lièvre ou d'un re- 
nard ouille porte ainfi enveloppés fut l'enfour- 
chuiedes branches d'un arbre. 

Oiseau silentieux. C'eft un oifeao de 
la (?roffeur du pin fon qu'au trouve dans le Brefil 
8c à Cayenue. Son bec eft conique, rwince , fte 
erlîle. Son plumage eft varié des plus belles cou- 
leurs. Il va toujours feul dans les bois écartés , 
il ne jette aucun cri , Outille plus qu'il ne vole, 
&nel'e perche que foi les branches les plus baftes. 
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Oise.^v tîS TFirfPÊTÉ. Gèt eifeao eft de 

li çrofiîur il un mer!*. Son dos eft noir au fond , 
mais le d.ii'.ii de Tes plumes eft d'un beau bleu 
peurpre chatoyant. Le cou tft un peu verdâtre , 
f» tête entièrement bleue. Ses ailes font fort lon- 
gues à proportion de fon corps. Ses jambes font 
longues & fans plumes. Ses pies n'ont point de 
talon. Ses doigts font palmés. Son bec eft pointu 
& un peu arqué. Cet oifeau habite la furface de 
la-tTicr, & le nourrit de poiflon. C'efl un ligne de 
tempête, quand il quitte l'eau, & qu'il s'élève 
fi: fnit à tire-d'ailes } ou s'il rencontre un vaifleau , 
i! s'y arrête, & s'y attache du côté oppofé au vent. 
Ces oi.dux fe rencontrent dans toutes les lati- 
tudes des mers. 

Oiseau vert du cap de Bonne-Efpérance. Cet 
eifeau reftemble allez au perroquet. Son plumage 
eft;de h plus grande beauté. Il vole autour des arbres 
eû les mouenes ont fait des rayons de miel dont il 
eflftrès avide. 

OISF.LER, v. a. , drefler un oifeau, l'inftrui- 
K, l'affaîter : on oiftllt un faucon pour le rendre 
bon rhafleur, on dit audi o//i/frdans le fens de 
chifler aux oifeaux. 

OISELEfUE } Métier de prendre , d'élever & 
de vendre des oifeaux. 

OISELEUR, f. m. L'oifeleur eft celui qui par 
récréation ou par état fa.t toute efpece de chafle 
oifeaux. 

La première & la plus eflentielle de toutes les 
qualités que doit avoir un ai fêle ur eft le goût de 
U chafle avec l'indultiie > qui conduifent à la réuf- 
fite. H eft encore important qu'un oifeleur foit 
fin , v f , actif 3c privovant , & que fon imagina- 
tion foit toujours prête à venir à ion (ecours. 

On a dit qu'il falloit qu'un oifeleur fiît fin > 
e*eft-à-dire , qu'il fût tromper & furprendre les 
oifeaux , foit tn les appellant , foit es les tour- 
nant , 8cc. 

La vivacité n'eft pas pour un oifeleur une des 

?ualites les moins eflentielles j elle renferme 
agilité , la fouplefle , fc il y a des chafles r 
tomme la pipi* % la chafle au irai , Sec. qui fe~ 
roient prefque toujours infrudtueufes , fi le chaf- 
feur n'étoit doué d'une grande vivacité. 



Le goût, la finefle 8c la vivacité ne Aiffifent 
point a un eifelcur , il faut encore de la pré- 
voyance. Par exemple , fi un oifileur , en teudant 
un huilier en bande trop Us havmits , il arrivera 
que le gibier trouvant de la réfiftance , reculera 
pour chercher uo paftage ailleurs , ou fautera par 
deflui} & le chifl'eur manquera fa proie; il faut 
donc qu'après avoir çoKtUué U marche , le» 
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forces , les tnfes & l'adiefle du gibier qu'ea veat 
prendre , avec la manière d'arranger les piège» 
qu'on lui ton J , on prevoye que rien ne doivo 
s oppofer à la réuflîtc. 

Si un oifeleur n'a pas l'efprit de reftource 8c 
d'invention, il perdra fouvent de belles occa- 
fions pour le (quelles on ne peut prefetire de 
repies. Je fuppofe qu'il y ait dans un étang une 
nichée à'halbraits ou de morillons qu'on ne puiflo 
approcher pour les ruer à coups de fufil , & que 
le feul moyen foit de leur tendre un hmllitr , en 
entourant le canton de toncs , où ils font leur re- 
traite} les piquets de vhallitr ont ordinairement 
un pied & demi de longueur , il fiut qu'ils foient 
folidement fichés en terre t de minière cepen- 
dant que le bas des haumées foit à fleur d'eàu i 
mais s il y a trois ou quatre pieds d'eau , & que 
l'oifeleur ne fâche pas fuppleer au défaut de la 
longueur de fes piquets, il fera donc obligé d'a- 
bandonner honteufement fon projet ? 

Il remédiera facilement à cet inconvénient , ea 
ajoutant à chaque piquet une baguette de 
longueur à égaler la profoadeur de l'étang , il 
tendra après cela fon hallitr , frlon l'art , & tour- 
nant enluite fon gibier , foit qu'il le t>aut au cor- 
deau, foit qu'il le traqu, il l'amènera au piege : 
il y a une infinité d'occafions de cette efpece , oit 
l'oifeleur doit mettre i profit ion invention , 8c 
faire jouer jufqu'au dernier refloit de fon induC- 
trie* 8c de fou imagination. , 

Quoiqu'on ne confeille point à un oifeleur de 
s'occuper à faire fes omt.ls , appta x , fi'cts ifc. 11 
eft cependant bon de favoir les raccommoder dans 
roccalîon,& d'en pouvoir npprécier la valeur 4 
d'ailleurs il y a beaucoup de pièges nouveaux , que 
des ouvriers ne peuvent faire ne les connoiflint 
pas, ou qu'il» temient mal , fi l'oifeleur n'étoit 
pas en état de préfider à leur exécution. 

Dit omils eut doit avoir un oiftfettr. 

i 9 . La fetpe , elle fert i la conftruclion de preft 
que toutes les machines de clulTc ; dans les/>r- 
ptè$ on l'emploie à abattre les grolfes branches, 
à préparer l'arbre , Sec. 

i 9 . Une petite ferpe à crochet pour couper 
les petites branches , aiguifer les bouts des ra- 
quttttf, rtjtis , volants , 5rc. qu'on appuyé fur l* 
genou garni d'une gtnouilliirt. 

Un canif à deux lames, qui fert i aiguifer 
les glaaux J les marthtttes des ujtrs , laqutttts , 
Sec 

4 0 . Un couteau nouvellement inventé , très» 
commode 8c tres-expédirif » fa lame eft arrondie 
à fon extrémité , afin qu'elle ne bleflt- point e» 
la fermant ; le manche fe fait tout en fer . -où oa 
l'en garait felidemeut , avec des «eux ou aniy s 

Loifqu «a 
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Lorfqu'en veut couper un petit morcean de bois 
de la grofleur du petit doigt, par exemple , on 
le met dans un arrtt , puis fermant la lame , 8c 
la preflànt arec force , on ie coupe uniment , 
©bien ait de le tourner dans l'arrêt , pour que 
la lame avance toujours de la circonférence au 
centre, lied très-commode peur les tendues des 
nquetut Se des rtjets , & neft pat plus coûteux 
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f°. Un couteau de Saint-Claude , ou Eufiache- 
Vuboit i teU font fes noms vulgaires ; cette ef- 

fiece de couteau qu'on peut fe, procurer avec faci- 
ité , & à peu de frais , eft* préférable à toute 
autre dans les tendues des collas à piques j l'étof- 
fe en eft tendre : on peut, fans beaucoup de pré- 
caution, les affiler fur le tranchant d'une ferpe.; 
Se ils caftent plus rarement que des couteaux de 
prix. 

6 V . On ne peut, fans le fecours d'une mafe à 
pic , tendre les filets à alouettes , la ridie , 8c en 
général tous les pièges dont un certain nombte 
de piquets doivent erre folidement fichés en 
terre; fa partie fupérieure, en forme de mafte 
fert à planter les piquets, Se l'inférieure fe termi- 
nant en pointe , ce qui lut fait mériter le nom 
de pic , a creufer la terre dans l'occaiîon ; par 
exemple , dans la chafl~e du filet à alouettes , l'en- 
droit où fe met le chafleur eft une foflb creufée 
en terre qu'on nomme forme > il faut un pu pour 
la faire. 

7°. Il faut une broche , avec laquelle on perce 
les raquettes OU fautereUes , le manche fe nomme 
matrice , il eft conftruit de façon qu'il y a-une vis, 
qui fert a maintenir les différentes broches qu'on 
y met après être rougies au feu. L'avantage qu'on 
tire de-Il , c'eft qu'on ne fe brûle point , & qu'on 
eft exempt d'attendre , puifque pendant qu'on 
fe fert d'une broche , les autres font au feu. 
t 

De ces broches, les unes font rondes , les an- 
tres quarrées , mais les extrémités qui doivent 
entrer dans la matrice , doivent toujours être éga- 
les entr'clles. 

8°. On doit fe proemer un inftrument propre 
à perçer Ls raquettes. On fe fert d'une vrille , que 
l'on cafte au-deftus de fa vis : on en affile l'extré- 
mité , en forme de petite gouge , il faut que fes 
côtés foienr tranchans. Il y a de l'agrément de fe fer- 
vir de cet inftrument 5 car quand il eft bien fait , 
l'on en perce aifément le bois fans le faire éclater, 
& le trou eft net & fort rond. Cet outil devient 
inutile a ceux qui font lewnfaaterellts ou raquet- 
tes à trous qutrrés. 

9". 'On (t fert d'un petit outil , que l'on nom- 
me tifetu'': l'extrémité eft aiguifée , & les deux 
côtés font tranchans, a fert à faire les trous quar- 
rés des raquettes. - 
Châssis. 



10 . Tnftniment de nouvelle invention , nom- 
mé quaretei , qui ferr à tailler In feuille a fivS&i 
rextréouté eft creufis . quarree 6c coupante ; le 
trou quel!; fait eft net Se Dexpofe point U froueur 
à donner de faux toi.s ; les pipeun font dai.s 
l'ufage de frire ce trou avec leurs dents ou des 
cifeaux , après avoir plié la fvuille en quatre f 
mais il arriva prefquc toujours qu'elle fe cafte , 
& ne conferyant glus l'éiatiieité qui lui eft nécef- 
faire , on s'expofe à donner de faux coups, iiir 
convenient que prévient l'ufage du quart let. 

1 1°. La genouillère eft une ctlotte de chapeau , 
à laquelle on attache deux forts rubans de fil ; 
on lie cette machine afl~C7. fert pour qu'elle ne 
tourne pas : ceux qui n'ont pas l'habitude d'ai- 
guifer fur leurs genoux, font exempts de fe fet- 
vir de genouillère. 

Les pipeurs fe fervent pour enveloppée 
leurs gtuaux t d'un large morceau de cuir ou de 
toile cirée, ou d'ecorce de cérifier qu'ils nom- 
ment carton j à un des côtés ils attachent une ban- 
delette de cuir , ou feulement un fort ruban de 
fil, faifant attention de rouler toujours fur les 
gluaux , le côté oppofe à celui 0^ eft attaché le 
ruban. 

1 j Petite boè'te de fer blanc ou de cuivre 1 
elle fert à renfeimet les inftrumens à piper Se à 
fro'ùer. 

OISILLON , f. m. , oifeau d'une très petite 
taille j tel que le roitelet. 

OLIVARKZ , oîfeau qui a le deftus du corps 
olivâtre ; le de (Tous citron , la tét? notre , hs pen- 
nes de la queue Se des ailes , noirâtres , bordées 
de jaune clair. Il eft de la grofleur du tarin, il en 
a le plumage 8c le chant. Cet oifeau eft commun 
dans l'Amérique méridionale. 

ONCE , quadrupède de notre continent , 
qu'on a confondu avec la panth?re & le léopard , 
Se qu'on a enfuite rangé avec les deux autres dan* 
la clafle des rigres : nuis il eft aujourd'hui démon- 
tré que ces trois animaux différent du tigre , Se 
différent aufli etttr'eux. 



L'onee , dont le nom eft formé du mot cor- 
rompu de lynx , Se qui a en effet quelque rapport 
avec cet animal , n'a que trois pieds Si demi de 
long) 
gue 
petite 

e*+* 

L'once s'apprlvoife aifément , Se fe laifle drefler 
pour la chiffe ; un cavalier la porte à cheval der- 
rière lut , 8c dès qu'il apperçoit une gazelle, il la 
fait deferndre : aufli tôt elle s'élance avec la ra- 
pklité de l'éclair au col de la gazelle , Se l'eua»- 

V v 



■c cet animal , n'a que trois pieds Se demi de 
g { mais fa queue tft prcfque toujours aufli loa» 
: que le relia de fou corps : Oppien l'appelle 

.>i>0;t:,. ... . 
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gle ; mais fi par malheur elle manque fon coup , 
& eue fa proie lui échappe , elle . demeure hon- 
teufe & confufe, & on eft obligé de la confoler 
en h carénant. 

La rai fon qui fait qu'on fe fert de Y once pour 
la chalTe, c'en que les chiens font très-rares en 
Afie , & que ceux qu'on y tranfporte perdent 
bien-tôt leur voix & leur inftin&. 

L'once fe trouve en Barbarie , dans les parties 
méridionales de l' Afie , & jufque dans la (jhine. 
Les nègres trouvent fa chair alTe* bonne. 

ONDATRA : Quadrupède du Canada , connu 
fous le nom d; rat mufa.it : cet animal cil de gran- 
deur moytone , entre celle du furmulot & celle 
de la marmotte : 1 a beaucoup de rapport avec 
le rat d'eau par la contoimation , foit intérieure , 
foit extérieure , des parties de fon cotps. Sx 
queue eft longue & pl. 1 te : fes mufcles font telle- 
inent capables de contraction , qu'il peut réduire 
fon coips à un fort petit volume, Si palier dans 
des trous où des animaux de plus petite taille que 
lui ne feauroient pénétrer. 

• "L'ondatra a auprès des parties de la génération 
des follicults oui contiennent un parfum fous la 
forme d'une numeur laiteufe .• ces follicules 
éprouvent beaucoup de thangemeas dans 1? corps 
de l'animal ; au tems des amours ils font très-groi 
8r très-gonflés , & le parfum qu'ils renferment elr 
très-exalté : dans les autres faifons ils fe rident , 
fe fletriiïent, &r s'altèrent en entier. Ces follicules 
font communs aux deux fexes. 

Comme \' ondatra eft du même pays que le caf- 
tor , qu'il habite comme lui fur les eaux , & qu il 
a fon poil , fa couleur & fa figure en petit , on en 
a fait fouveni le parallèle ; o;> afiure même qu'au 
premier coup-d'œil on prendroit un vieil 01 
pour un caitor d'un moi":. On peut ajouter que 
ces animaux fe reflemblenr par le naturel S; p.tr 
l'inftinct : Von Java comme le caftor \ it en foriét ■} 
pendant l'hiver , fait de petites cabanes ou f. 
réuTuffêr.t plufieurs familles, & ce nMÎ po;nt 
pour y dormir comme la marmotte; c'elt pour fe 
prémunir contre les vigueurs des faifons. Dès eue 
l'haleine du printems commence à diiloudre Y. s 
neiges, & a découvrir les fommtts de leur habi- 
tation , Us chalTcurs en ouvrent le dôme , les cf- 
fufquent brufquement de la lumière du jour, & 
affomroent ou prennent tous <. < uvqui n'ontpas eu 
le tems de gagner leurs patries foutei ruines : 
ceux qui échappent ainli à la pourfuite des Cana- 
diens, quittent leur habitation , errant p ridant 
'été deux à deux , vivent d'herbes , exhalent 
une odeur plu^fuave que celle de la civette. 

Deux motifs ongagem les chaffeurs à pourfui- £ 
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I* 
vre \' ondatra : fa peau eft ptécieufe, 8c fa chair 
bonne à manger. 



manger. 

Ce quadrupède ne produit qu'une fois par an , 
& fa portée eft de cinq ou fia petits : fa voix eft 
une efpece de gémiflement que les chaffeurs fa- 
vent imiter pour le faire tomber dans leurs 
pièges : il court peu & marche encore plus mal, 
mais il naee aflez ben , quoiqu'il n'ait pas la rapi- 
dité du caftor. Quoiqu'il foit naturellement farou- 
che, en le prenant encore Pitit on peut l'appri- 
votfer : il eft fort joli quand il eft jeune , il joue 
innocemment Se auîli leftem.nr qu'un petit ch.it, 
il ne mord point, & on Is nourritoit aifement , 
fi fon odeur n'étoit pas aufli incommode. 

U ondatra eft avre le defman le feul animal des 
climats feptentrionaux qui donne du parfum. 

ONGLE : Nom qu'on dorne en fauconnerie à 
une maladie desoifeaux : c'en une efpece di taie 
qui leur vient dans l'œil , &que caufe une biourne 
ou u.i chaperon trop ferré. 

ONOURL; Oifeau de marécage qui Ce trouve 
dans la C-uiane. Il a 1=s pîumrs émailkes de {*rij 
Se dt- blanc. Son bec eft court \' pointu. On dit 
que dans fon chant il fait toujours entendre ces 
quatre notes ut , mi , fol , ut. Les ncar.s vont à la 
chafle de cet oifeau dont ils aiment la chnir. 

ORAN-BtXU ; efpece de merle du cap de 
Eonne-Ufpérance qui a tout le dfflbus du corps 
orangé , 8e prefqii'ît'-iit le de (Tus d'un bleu à deux 
tennis, l'uria claire t. l'autre foncée. Son bec, 
fes pieds se les pennes de les ailes font noirs. Les 
p;t::rs p!um?s l'ont d'un gris blanc. 

ORANC-OirTANG ; nom que l'on donne aux 
Ir.dts ori< nta'es à Vhj-nnt fauvigc , ou du <>cis , 
efpece de. gt .ir.d fiuge, connue auCfi fous le nom de 
h-r-ls. ( 'vit l'a iirul qui fe r.'.prowi. le plus «le 
l'homme \.~x la figure. Ou d fti^ue deux efyeces 
d'ouri'Mg-otuang.îa grande <*<ii dl le farrhuu c'iit 
des Anpjois . ou le fongo de Guinée, & la petite 
efpece qui tft le joJio. 

Ce genre de f.nga differe de l'homme par quel- 
ques tonnes extérieure!. ; mais il a les principa'es 
parties du corps , de la tcV, & dts membres lî 
p..if..itement fet.blabks à celle de l'hommr- qu'on 
ni* pe ut les comparer fans admiration , & fan* * tre 
étc" i*é, dit Htiiïon, que d'une conformation ft 
nav.iile ii: d'une otgaaiifjtion qui rft abfoîument 
ta même , il n'cnréfuUe pas les mértlts effets, l.'o- 
ramr-outang a la -race plate, nue 2c bafannée t les 
oreiiks, les mains, les pies, la poitrine, le ventre 
nus; d a dts poils fut h têt;<iui defeendeut eo 
forme de cheveux dts dr-tix tôtes des- tenues, 
du pod fur le dos Se furies lombts^mais en petite 
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quantité. Il a cinq ou fix piés de hauteur , Sr mar- 
che toujours droit fur fes piés. 11 eft «es-fort , 8c 
courageux. 4k>fcé« 

OR AN VERT , 
Sénégal. Un beau 
avec différentes nuances de jaune & d'un orangé 
brillant four, admirer fon plumage ; Ton bec eft 
brun & long d'environ un pouce 
de l oifeau ert de huit pouces. 

ORGANISTE , petit oifeau qu'on trouve à 
S.-Domingue , de la grofléur d'un pinlon. On 
dit que dans fon chant il tait entendre fucctlli- 
vement Ws ion» de VétUve en montant du grave 
à l'aigu. 5on plumage eft bleu fur la tète & fur 
le cou , d'un noir changeant en gros bleu fur le 
dos, les ailes. & ia queue, & d'un jaune orangé 
lui le front « tout le deflous du corps. 

ORTOLAN , f. m. , petit oifeau de parTage 
eounu par l excellence de fa chair ; il a la tête & le 
coud'un cendré olivâtre, fa gorge jaunâtre bordée 
de cendré , Se une petite tache jaune au-deffusde 
4'oeil ; la poitrine , le ventre & les flânes roux , 
le dtlfus du corps varié de marron brun & de 
noirâtre > le bec gros & court comme celui du 
moineau, eft jaunâtre ainfi que les pieds. Son chant 
ett ti'ti-ti-ti-tu. Il a dans le palais un tubercule 
offeux , par lequel il eft allez, ordinaire de le 
eaiidttrifcr ; mais cela ne lui eft pas tout-à-fait 
particulier , car le bruant l'a comme lui. La fe- 
melle a un peu plus de cendré fur la tête Se le cou , 
& n'a pas de tache jaune au-deffous de l'oeil. 
En général » dit Buffon , le plumage de l'ortolan 
•ft i'ujet à beaucoup de variétés. 

Les ortolans abondent dans nos provinces méri- 
dionales } ils y arrivent au printemps comme 
les hirondelles , & s'en vont vers l'automne. A 
leur arrivée , ils font maigres , & ne valent pas 
des moineaux : suffi la plupart des chaffe-ars déaai • 
gnent-ils de les tirer. fin juillet, août Se ft-ptembre, 
us font plus gras , Se valent alors la peine d'être 
tires* Mais il n'y a d'ortolans vraiment gras que 
ceux qu'on engraifle exprès , après les avoir pris 
au filet , en les tenant entérines dans une petite 
chambre , où on leur donne du millet qu' ls aiment 
pafTionnément , autant qu'ils en veulent manger. 
Jl ne faut guère* que quinze jours pour les engraif- 
fer au point que quelques-uns meurent de trop 
de graiife ; mais ceux-là n'en font pas moins bons 
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Il v a deux fàifons pour prendre les ortolans, 
le mots d'avril , temps de leur arrivée , 8r les 
rnoisde billet, août* feotembre-, cequi fêtait, 
en Provence > avec un filet compofé de deux 
nappes , ie tel que celui dont on Ce fert pour 
(rendre le» alouettes au miroir , 



zatne d'appeaux , placés entre les deux nappes , 
dans de petites cages légèrement couvertes de 
quelques feuillages. On choifit , pour tendre le 
filet, une pièce de terre à portée d'une vigne, 
u d'avoine , qui font les 
fe plaît par préférence. U 
bon que le lieu où l'on tend foit éloigné de 
cent pas d?s arbres Se des haies. En Guienne, 
Se particulièrement dans l'Agénois , on fe fert , 

Eour les prendre , de certaines cages eu tré- 
uchet, appellées dans le pays matoUs , que l'on 
entoure de quelques appeaux. Ces appeaux fe 
gardent d'une année à l'autre dans des volières. 

On tue beaucoup- d'ortolans dans les baftide* 
des environs de Marfeillc à la chaffe au pofte , ou 
de l'arbret , Se pour cela , on a dix ou douze 
appeaux dans des cages qui s'attachent à des 
piquets , ou à des arbrifïeaux à deux ou trois pieds 
de terre. On joint à ces appeaux deux ou trois 
pinçons mâles , dont le chant attire le beefigue , 
Se quantité d'autres petits oifeaux â bec effilé, 
qu'on rue awffi à cette chaffe , qui dure depuis 
la fin de juillet jufqu'au mois d'octobre. L'heure 
eft depuis le foleil levé jufqu'à dix ou onze heure* 
du matin. 

Il y a quantité d'ortolans en Italie , fnr-tout 
en Lombardie S: en Tofcane ;& dans l'état de 
liberté , ils y engraiffent plus qu'en France : aufli 
y en tue-t-on beaucoup au fufil. Parmi ceux qu'on 
y engraiiîe , il s'en trouve (dit Olina ) quipèfent 
de «ois à quatre onces. On peut juger de-Ii 
jufqu'à quel point ils deviennent gras, puifque 
l'ortolan maigre & tel qu'il fe prend à Ion 
arrivée, ne pèle guéres plus d'une once.' Lorfqu'on 
les envoyé à Rome ou ailleurs , on les range 
dans des boites , plumés Se foupoudré» de 
farine. 

Quoique l'ortoltn foit un oifeau det pays chauds, 
il y en a cependant en Allemagne j et Buffon dit 
qu'ils fe font établis , depuis un certain nombre 
d'années feulement , dans un canton de la Lor- 
raine , fitué entre Dtcure 8c Mulcey , ou ils font 
leur ponte , 8c féjournent jufqu'à l'arrière-faifon f 
temps où ils partent , pour revenir au printemps. 
Ils s'en rencontre quelques-uns , même aux envi- 
rons de Paris. 



OUANDERON ou OUAKDFROU i 
donné aux Singes babouins de Ceylan. Il y en a 
de différentes efpeces. Les uns grands comme nos 
épagneuls ont le poil gris , le vifage noir , avec 
une grande barbe blanche qui va d'une oreille à 
l'autre. Ce qui leur donne un air de vieillard 
fauvage. D'autres ont la barbe 8c le corps d'une 
couleur ecarlatte pâle ; d'autres font fans barbe • 
\ ont le vifage blanc , 8f des cheveux qui fe par- 

Itagent eomrre ceux de l'homme. Les naturels dtt 
pays vont à b chafle de ces finges dont Us eft» 

Vï ij 



Digitized by Google 



34* 



OUR 



ment la chair comme celle da chevreuil. Le 
véritable Ouanderon eft une efpece de babouin 
donc la queue a fept à huit pouces de long. Ii a 
line large crinière lur la téte & une grande barbe 
de poils rudes , U marche pins Couvent a quatre 
pies qu'à deux. Cette cfpsce eft fufceptible 
«l'éducation. 

OUARINE ; efpece de linge de la famille des 
Sabajous. L'ouarine a la face large & quarrée, les 
yeux noirs , les oreilles courtes & arondies , la 
-queue nue à fen extrémité , avec laquelle il s'ac- 
croche à tout ce qu'il peut embrafler ; il a les poils 
forts longs. Ce linge eft de la grandeur d'un 
lévrier ; il marche à quatre pics ; fa voix eft forte 
& fonore comme le bruit d'un tambour , ce qui 
lui a fait donner le fur nom de Hurleur. 

OUETTE , ou COTINGA ROUGE de 
Cayenne i oifeau en qui le rouge domine par 
nuances. La teinte la plus vive eu fur la partie fupé- 
rieure delà téte, & forme comme une couronne 
qui fe relevé en manière de huppe : fa queue eft 
terminée en noir ; il a les pitds d'un jaune fale. 
On le trouve communément à la t Guiane , fa lon- 
gueur totale eft de fept pouces. 

OUISTITI ; efpece de petit fagouio qui n'a 
pas plus d'un demi-pié de longueur. Ce nnge a 
une forme élégante & des mœurs douces. Sa face 
eft nue , de couleur dé chair allez foncée. Il eft 
coëffe par deux toupets de longs poils blancs au 
devant des oreilles qui font arrondies , plares , 
minces & nues. Il marche à quatre piés. il-fe 
nourrit de fruits , de légumes , 8c d'infeûes. 

OUROVANG , ou MERLE CENDRÉ de 
Madigafcar. Son plumage eft cendré 5 mais fur 
la téte il eft prefque noirâtre avec une légère 
teinte de vert. U eft moins formé &fans mélange 
fur la queue 8e les ailes. Son bec eft jaune & 
marqué d'une raie brune. 

• OURS, quadrupède fauvage & foli taire , 
11 a les fens de la vue , de l'ouie & du toucher 
fort bons , quoique fou ceil fort petit , fes oreilles 
courtes & fon poil fort touffu , il frappe avec 
fes poings comme l'homme avec les riens; l'Ours 
mange de tout & digère tout avec une égale 
.facilité. 

Il fuit par inft'nfr toute fociéré , il s'éloigne 
des lieux où les hommes ont accès , 8c ne fe trouve 
à fon aife , dit Buffon, que dans les] endroits qui 
appartiennent encore à la vieille nature. 

Cet animal habite les bois montagneux les plus 
épais Se les moins fréquenter , Se par préférence , 
les forêts de fapins : il y établit fa dtmeure dans 
des grottes formées par les rochers , ou dans le 
, «©oc creux de quelque vieux; aibre 4 sil s'en «ouye 
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d'aflex gros pour le loger j 8e lorfque le lien 

ne lui offre aucune comodité de cette «efpèce , 
il cafl'e il ramafle du bois pour fe conftruire une 
loge , qu'il recouvra d'herbes Se de feuilles» au 
point de la rendre impénétrable à l'eau. 

L'ours fe recèle à la fin de décembre, temps oà 
il eft fort grac , 8c fe tienfpendant cinq ou fix 
femaines dans fa tanière , fans en fortir , & fans 
manger : l'excès de fa grailfe lui fait fupporter 
cette longue abftinence. On a prétendu que la 
femelle refte auûl enfermée pendant quatre mois ; 
mais cela n'eft pas vraifemblable. Si , à cerre 
époque , fes petits font encore affez foi bles pour 
être allaités , elle doit étraaplus preffee de la faim 
que le mâle : s'ils ne la tettent plus , au moins ne 
(ont-ils pas encore en état de le pafler de fon fe- 
cours , & alors elle eft obligée de fortir avec eux 
pour leur procurer de quoi vivre. Alphonfe XI , 
dernier du nom , roi de Caftille 8c de Léon, mort 
en ijfo , dans un traité qu'il nous alaiffé fur la 
vénerie , dit que « quoiqu'il foit vrai que les 
m ours , pour l'ordinaire , fe recèlent pendant 40 
» jours , favoir tout le mots de janvier , & dix 
» jours de février, huit jours plutôt ou huit jours 
» plus tard , fuivant la nature du terrein , les 
» owfts, qui ont des petits au-deffous de fix mois, 
« ne fe recèlent point , par la raifon que leurs 
» ourfont les tourmentent fans ceffe , & qu'elles 
>• font obligées de fortir avec eux pour leur pro^ 
» curer leur nourriture ». Les ourfts mettent bas 
aux approches de l'hiver , 8c leurs portées font 
d'un , de deux , trois , quatre , Se jamais plus »ie 
cinq petits. 

Il paroît , fuivant Gefner , qu'on diftingue en 
SuifTe deux efpèces d'ours bruns , qui ne différent 

3ue par la taille. Les plus petits font leur demeure 
ans les rochers, & ont un nom particulier qui 
défïgne cette habitude $ les plus gros font ceux 
qui attaquent les boeufs 8c les chevaux, il s'en 
tue quelques-uns dans les Pyrénées qui pefent 
jufqua fix cent livres. 

Les ours font affez communs dans quelques 
parties des montagnes du Dauphiné , 8n parti- 
culièrement dans les bois du ViUar-de-Lans , de 
La Ftrrihe , de Paianfrty > & de Saint Barthi- 
temi , i peu de diftance de Grenoble , ainfi que 
dans ceux delà grandt Chanrtnft , qoi en eft à cinq 
lieues; il y ena aufli dam le petit paysd'Oyy<r*r, qui 
en eft éloigné de cinq à fut lieues , mais ils y font 
moins frequer - 



Ces animaux fe trouvent en affez grand nom- 
bre , dans les Pyrénées du Béarn , de la Bigorre , 
du Comminges & du Couferans. Les forêts moo- 
tagneufes des environs de Bagnères 8c de Cau- 
terets,en Bigorre } celles qui avoifinent Bagnères- 
de-Luchon , dans le Comminges , footles endroits 
ou il s'en, trouve, le plus. .... 
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Chajft dt VOurt. 

Voici la manière de chaffer les Ours. 

La plus ordinaire eft l'affût. On s'y place , à 
l'entrée delà nuit , à couvertde quelque buiflon, 
ou quartier déroche. Ce qui dirige ordinairement 
le ciiarteur dans le choix d'un porte pour les 
attendre , c'tft lorfqu'il rencontre des endroits 
où l'ours a fouillé la terre , pour y chercher des 
racinesde reglifefauvage, que cesaniruaux aiment 
beaucoup. Il eft d'ufage de fe réunir , au moins 
deux enfcmble , pour le polder à quelque tjiftance 
l'un de l'autre ;8c que chacun foit armé de deux 
fufils , non pa> tant pour fe défendre de l'ours , dans 
Je cas où on n'aura fait que le bleffer , que parce 
que cet animal ili rarement tué dupiemter coup: 
car lorlqu'apres l'avoir tiré & blélïe , le chaffeur 
efl relié immobile fans bouger de fa place , il elt 
( dit-cn) fans exemple, qu'il foit revenu fur lui: 
au contraire , fi après l'avoir rire , il quitte fon 
pofte , par crainte ou autrement , l'ours, quoique 
bielle , s'il eft encore en état de courir , le faifira au 
corps, Se le mettra en danger de périr , s'il n'eft 
promptement fecouru ; c'eftpourquoiileft prudent 
de ne pa«. faire cette çhafle feul. 

Une autre manière de chaffer l'ours , ce fontdcs^ 
battuts , telles à-peu. près que celles qui fefont* 
pour, les loups, (.es battues ont lieu , lorfquc 
quelqu'un de ces animaux s 'eft annoncé aux pâtres 
qui gardent leurs troupeaux fur les montagnes, 
par l'enlèvement de quelque bête ; ou lorfqu' avant 
qu'il ait eu le temps de faire fon coup , il eft 
éventé par leurs chiens , qui font des mâtins de 
la plus grande taille. Ces chiens décèlent fon 
arrivée par unjeertain hurlement craintif 8c lugu- 
bre , auquel les pâtres ne fe trompent point. 
Avertis par ce moyen ils ne ceffent de crier : ces 
cris ne l'effarouchent .01 , au point de le faite 
éloigner , mais ils l'empêchent d'avancer fur les 
troupeaux. La nuit ils parviennent à l'écarter, en 
jet tant en l'air des tilons ardens. Lorfque l'ours 
s'obftine à demeurer dans la montagne , alors 
un des pâtres fe détache , & defeend pour avertir 
dans les villages. Trente ou quarante hommes , 
plus ou moins , fe raffembtent , dont une partie 
armés de fufils, les autres de fourches.de fer, per- 
^tui fanes &c. Les furtliers vont fe pofter aux 
endroits où il y a apparence que l'ours doit palier 
en quittant la montagne , tandis que les autres 
foulent le bois , en faifant le plus grand bruit qu'il 
eft poflible , $c tirant même , de temps en temps , 
quelques coups de fufil ou de piftolct , chargés 
a poudre. Malgré tout ce tapage , il arrive quel- 
quefois que l'ours ne bouge point , 8c qu'on le 
biffe derrière. Le plus fouvent, néanmoins, s'il 
eft encore dans la montagne , il déguerpit , fans 
trop fé hâter} & alors , fi la chaffe eft heureufe , 
&: qu'il vienne à paffer aux endroits où on 1 «tend , 
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on le tue : mais ces chiffes ne réuni ffent pas 
bien fouvent , parce que l'ours, communément, 
ne s'arrête pas long-temps dans ta même montagne; 
& que pendant le tems qu'un pâtre met pour def- 
cendie dans les villages & avertir les thaffturs , 
& celui qui s'écoule avant qu'ils foient raflemblcs 
Se rendus fur les lieux , il a difparu , 67 s'en eft 
allé à deux ou trois lieues 8c davantage de 
l'endroit où on l'avoit apperçu, fans qu'on fâche 
de quel côté il a tourne. 

Outre ces battues déterminées par l'apparition 
de quelque ours dans une montagne , il s'en fait 
d'autres; de temps en temps ,par 1rs chaffeurs 
du pays , qui fe réunifient , en certain nombre, 
pour battre les bois qu'habitent ces animaux , 
avec de gros mâtins accoutumés à cette charte. 

Il fe fait auflî des chaffes particulières, en 
envoyant à la montagne, fur-tout dans un temps de 
pluie, recoonoitrc , par les traces fraîches de ces 
animaux les endroits où il y en a : & lorfqu'on en a 

f>ris connoiffaoce , les chaffeurs fe rendent fur les 
icux , avec ces mâtins dont j'ai parlé. Les chiens 
après avoir goûté la voie, vont lancer l'animal , 
qui pendant le jour fe tient ordinairement dans les 
endroits les plus fouqjés du bois ; & l'ours lancé 
s'échappe fjns être tiré , ou eft tué , bleffé , ou 
manque par quelqu'un des chaffeurs porté» , fur 
les partages par lefqucls on s'attend qu'il fera fa 
retraite. L'ours tient rarement devant les chiens) 
mais il eft pare rte ux à fe lever , 8c donne quelque- 
fois le temps aux plus courageux de lui fauter fur 
le corps , mais il s'en eft bientôt débarraffé, Se 
fes agreffeurs s'en trouvent mal pour l'ordinaire. 

" La chaffe de l'ours n'eft pas fans danger : ce- 

Fendant elle n'eft pas auflî périlleufe qu'on fe 
imagine communément Quoique bkffé , il 
attaque affez rarement les hommes , à moins qu'il 
ne foit harcelé de trop prés > alors il fe retourne 
pour faire face : fi l'homme eft affez lefte pour lui 
échapper dans ce premier moment , il ne s'obftine 
pas ordinairement à le pourfuivre , mais s'il le 
joint, il fedreffe, 8c l'embrJflantde fes d:ux pattes 
de devant, il l'étreint de manière à l'étouffer, 
s'il n'eft fecouru promptement par quelque cama- • 
rade , qui vient tirer fnr l'ours i bout portant. On 
a vu quelquefois , en pareil cas , l'ours quitter 
fon adverfaire , pour fe jetter fur celui qui vtnoit 
de le tirer. Comme cette chiffe fe fait dans 
les montagnes , il eft arrivé fouvenr , par Ja pente 
du terrein , que l'ours & l'homme ainfi em- 
braffés ont roulé fort bas , Se que la chute les 
a f: parcs fans qu'après cela l'ours foit revenu à 
la charge. Pu refte , cet animal, lorfqu'il attaque 
l'homme , ufe rarement de fes dtnts. Cependant 
il arrive parfois qu'en fuyant , il donne un coup 
de dent ou un coup de patte à un chaffeurqui fe* 
tiouverafurfon chemin, fans s'acharner davantage. 
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Maïs , je le répète , un principe reçu parmi le» 
chafleurs d'ours, c'eit qu'il ne revient jamais fur 
l'homme tjui l'a tiré, tant qu'il ne le voit point 
courir, ni changer de place. 

La conformation de l'ours, qui tient de celle de 
l'homme & du finge. en ce que, drefle fur ces 
pieds de derrière ,il fe Yert de ceux de devant 
comme de mains , lui permet d'exécuter certains 
inouvemens dont les autres animaux font incapa- 
bles. Cette faculté , jointe à fa torce , à ion 
naturel capricttux , & à un certain degré d'intelli- 
gence , qui le rend fufceptible d'éducation , 
donne lieu quelque fois à dis lingulaiit.s rtmar- 

Juabltsde la part de cit animal. Par exemple , 
ans les montagnes du L'cirn , on affiire que , 
lotfqu'il efi clialti , il cherche à gagner certains 
endroits où la fonte des neiges & les pluies des 
grands orages ont formé des amas de pierres , 
appelles en ce p2ys arraillcts ; & qu'une fois 
arrive là il fait tete aux chiens , qu'il renvoyé 
à grands coups de pierres , fV qu'il faut plulieurs 
coups de fufil pour l'en faire déguerpir. Au refte, 
ceci paroit une habitude commur-.c à tous les ours , 
& peut n'être pas regardé comme une lingularite; 
mais voici quelques traits particuliers, du genre 
de ceux dont je veux parler.* 

On Ht dans un traité de vénerie ajouté par 
Argottede Molina à la fuite do celui d'Alphonfe , 
roi de Caftille, qu'à uni chafl'c où fe trouvoient 
l'empereur Ferdinand 1 , & Philippe II , roi 
d'Fipagnc , un ours ayant apperçu on chaleur 
poft? en tmbufeade , le faifit & le porta fur une 
roche élevée , d'où il le précipita & le tua j que 
dans une autre occafion , un de ces animaux ayant 
été detournédans un bois peu éloigné de Madrid, 
£l tenferrué dans une enceinte dont tous les paca- 
ges croient gardés par des chatleurs , & quantité 
d'autres gens qu'en avott raflcmblés pourcate 
chiffe > trouva moyen de forcer l'enceinte, le dé- 
fendit contre des chiens courant , lévriers &r 
dogues lâchés fur lui , échappa à plulïeurs dards 
«tu lui furent lancis # & ce qu'il y eut de p'.us 
étonnant , ramjfloir , tout en fuyant , ces dards , 
& les rejettoit contre ceux qui les lui bnçoient. 
J'ajouterai ici une anecdote plus récente. 

Au village A' Arête , dans la vallée de Barétons , 
a huit lieues de Pau , il fe 0t , il y a quelques 
années , une chaffe où l'ours fut bleflé. Plulïeurs 
chafleurs , fans fufil , le fuivoient au fang : ils le 
rencontrèrent couché dans une brouflaille , d'où 
il fortit pour donner fureur; il blefla un hom- 
me , s'ag'affa à un autre , roula avec lui 
fort bas dans la montagne , & s'en fépara parla 
chute. Tout cela n'a rien de bien remarquable j 
, mais le (îngulier de l'aventure , c'eft qu'un chaf- , 
feur armé {Pierre Soabie) étant accouru au fecours 
des auues , ranimai le drefla fui fe* pieds vi*- J 
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i-vls de lui , 8c au moment où il le couchoit ea 
joue pour le tirer, lut enleva fou fufil , & le 
jetta à dix ou douze pas. 

On ne connoît aucun pays où l'on charte 
l'ours à cor & à cri , pour le forcer avec les 
chiens conrans ; &r , en effet , les lieux qu'il habite 
lont peu propres pour cette chafle. Cependant 
elle s'eit pratiquée autrefois , au moins en Ffpa- 
gne , du temps d'Alphonfe XI , roi de Caftiile , 
qui fuivanc te traité de vénerie qu'il nous a 
lairte , naroit avoir affectionné particulièrement 
ce tte crhiïè , la feule pour ainfi d re , dont il farte 
mention; car il dit fort p»u de chofe d« elle 
du fanglicr , ôc à peine parle-t-il de celle du cerf. 

• 

En lifant les anciens auteurs qui ont écrit fur 
la vénerie , on voit que l'ulage de prendre les 
bétes à force de chiens 6c de chevaux , fans y 
employer aucunes arm;s , n'étoit pas autrefois 
aufli commun qu'aujourd'hui , même dans les 

Eays où l'égalité du terrein favorife cette chafle. 
,a manière la plus ordinaire alors de les chafTcrr , 
foit qu'on les détournât avec le limier , foi r qu'on 
chaffit feulement à la trolle, étoit de placer au- 
tour des enceintes , des vtneurs à cheval , armés 
de lancés, de dards Se d'épées, ou à piid avec des 
arcs & arbalètes, & en même temps des lévrier* 
& dogues tenus e-n laiflc:en d'autres endroits , 
étoiatit des gens fans arm?s , dont quelques uns 
avec des tambours &r des trompettes , qui n'etoienc 
faits que pour renvoyer la bête aux venrurs , à 
force de bruit , fi elle fe prélentoit pour parter de 
leur côté. (Quelquefois , venant à parttt aux 
endroits gardes par les veneurs , elle étoit coif- 
fée par les lévriers 6c dogues , 6c ruée à coups 
d'épee 6c de lance ; d'autres fois , elle n'éroit que 
bleffée , en partant , d'un dard ou d'une flèche , 8c 
fouvent s'êchappoit fansbielfure. Dans le fécond 
cas , on tâchoit , fur la vmk de la béte , deschiens 
coura is , que Phébus , co nte de F oix , appelle 
chiens pour le fitng , Se le rot Modus brsthets , pour 
la (uivre &z l'atteindre s'il fe pouvait : dans le der- 
ni :r cas, on n'en faifoit aucune fuite. Mais ce n'eft 
noint ainfi que le roi Alphonfe chaflbit l'oars ; 
tl le forçoit 8c le mettoit à mort à force de chiens 
& de relais. Souvent un ours lé faifoit charter 
deux ou trois jours ; la nuit venue , les piqueurs 
s'arrêtoient dans tes habitations les plus voifînes 
du lieu , où le jour leur manquoit , recueillant 
leurs chiens , dont les plus ardens ne quirrotenc 
fouvent prife qu'après avoir fuivi use partie de la 
nuit ; 6t le lendemain , dès la pointe du jour , fe 
remettoient en quête de la voie, qu'ils leuc fai- 
foient reprendre. On trouve , dans le livre du roi v 
Alphonfe , des récits détaillés is plulïeurs ehaflss 
de cette efpèce j d'une , entre autres , où l'orna 
ne fut mis a mot t qu'après s'être fait charter pen- 
dant c jours 6e 4 nuits : Se ces récits font telle- 
ment ciiconftaaciés , que tous les veneius .* 
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même plufiiu» chiens y font défignes par leurs 
soms. 

( Extrait de la chafe aufufit. ) 

Ours de mtr , blancs. 

Il ne faut pas confondre Y ours de terre avec 
l'ours de mer , appellé communément ours de la 
m glaciale ou ours blanc ; ils difïerrnt pour la 
forme du corps & pour les habitudes naturelles. 



O U T 



34? 



Ces ours d< mer blancs font diftingués des ours 
de la même couleur qu'on trouve dans la grande 
Tarr.*.rie en Mo'covie ir Lithuanio , & dans pref- 
que tous ks pavs du nord : ce :i\ft pas la rigueur 
du climat qui tait blanchir ces derniers pendant 
l'hiver, comme les lievies & ks hermines} car 
ils naifll-in blancs & confervtnt leurs couleurs 
toute leur vie. 

\.'ou>s blanc fe nounit de poiffon ; il ne quitte 

Cas les rivages de U o;er, & fouvenr même il lia- 
nt- en pleine* eau fur des glaçons flottnns : lors- 
que cet aninul trouve queLue proie fur terre , il 
ne fe tienne pas la peine de éluder en n.er , il dé- 
vore les reui ,. s , attaque les hommes , & fuuveut 
déterre les cadavres. 

Il eft à remarquât que Youri blanc } oui s'efl gît? 
fur un glaçon ; oc qui a trouve pendant l'hiver 
une fub'.iitince abondante , ne l abon.ionne pas 
an printems , lorsjnéme qu'il fe détache 5 il le 
laîfie em-nr ner avtc fou afyle , voyage avec lui , 
& périt ordinairement en pleine mer. 

On a dit fans raifon que Y ours blanc étoit am- 
phibie i la mankre de le chaffer démontre le 
conrraire ; il eft certain que ce quadr»pfk* pe 
fauroit nager de fuite plus d'une Ik ne : on !e fuit 
av.c u r .e chalouppe & on le force de tailituJe. 

5 i! pouvoir fe pafl'.r de refpirer , il plonge ro<t 
pour fc repofer au fond de l'eau ; mais il craint de 
ta noyer en plongeant , Sk on le tue à fleur d'eau. 

Sa tére cft bcaucottp plus longue que colle de 
l'ours de titre ; l'on cou t1t aurfi plus iong , fon 
corps plus délié, plus agile. L'extrémité de Ces 
pies tft faite à p&u prés court e celle di-s grands 
chiens, & en général cette clpete d'ouïs cilla 
plus grande , & la plus forte. 

■ 

Chajfe de l'ours blanc. 

La chafle de Y ours l/a-.c fe fait or àinairement 
fur la giace : !•.»$ fauvago.i s'y rendent armés d'arcs 

6 deâfches, de bâtons terrév, d'éjêes *c d- tor- 
ches allumées } ils lut livrent bjt *iik dans !e même 
ordre que s'il s'ai- (I>u de combattre t: s hommes: 
•ces aiumaux le défendent avec op'niàuete , &. 
oirliirauemerittc fang dts vainqueurs S: te lui dvs 
vah.cus , coulent tuleinble : les fauvag^s ieçon- 



folent de leurs bleffures en mangeant la chair do ' 
leur ennemi & en faifant un commerce de fa four- 
rure. 

Lorfque Y ours blanc fe jette dans U mer , les 
cHaflêuts intrépides , le pourfuivent avec viva- 
cité , chargent leurs canots fur leurs épaules Se 
vont d'un glaçon i un autre , au travers de mille 
dangers pour empêcher leur proie d'échapper. 

OURVARI ■ à-moitié-à-haut , cri des chafleurs 
pour forcer les chiens à retourner, & trouver les 
bouts de la rulb d'une béte, quand elle a fait un 
retour. 

OUTARDF. , oifeau de la taille du coq-d'inde, 
qui n'a point de doigt de d.-rriere. C'elt le plus 
grand des oifeaux connus en France , il pefe de- 
puis 20 jufqu'à 15 1. Si longueur depuis l'extré- 
mité de fon bec jufqu'à celle de fa queue, eft de- 
puis ; pies jufqu'j $ pies & demi. Le maie eft 
de près d'un tiers plus gros que la femelle. 

■ 

Cet oifeau a la tête, la gorge 8c le cou d'un 
cendré cLir,jk dos & les aiks mouchetés de noir, 
de f. uve Se de roufsatre, fauf qu:lqu;s plumes 
qid font branches. Sa poitrine & fon ventre font 
d'un blanc mêlé, de rauve. Il a le bec du dindon, 
le bas d; !a ia-abe nad , & fes p;és n'ont que trois 
doigtsifnlc Se fans membranes. Il vit d'herbes, de 
nawtto fur- tout , de loin $c d; Mute forte de fe- 
meners ; de mulots, de crapauds .\- de grenouilles. 
Dais k fo-t de l'hiver, en tems de neige, il 
mange des l'.-uilks de chou & l'ecorce des arbres. 

Il fe tient* dans les grandes plaines rafes , & 
loin de? habitations -, 3c fans doute cette habitude 
cataforifliqu'i & dtftinftive de l'outarde , eft une 
lutte le l'inftindt dor»t la nature a doué tous les 
èrtes pour Kur cunfervatinn. Co-rme elle eft fort 
pelante , ii--.fi que tous ki oifennx qui ont l'aile 
cuti ne prop:<monné: > u. nt à h eroifeur de leur 
corps , elle vole nia' , & fur-tout ne s't'U-ve di 
t-t:- qu'avec beaucoup dj peint; , fc après avoir 
couru un c.rt'.in e'pice ks ailes étendues; cn- 
lort- que , lorfqu'e'ile ell furprif : , un chien peut 
l'atteindre c'e la làifir avant qu'elle air pu prendre 
fon vol ; fcv c'eft ce qui arrive qnelq ichm lors- 
qu'on ia ;urpr«nd, au p«ii.it du war , en tems de 
g.lée,pir un broi'.ilhrd epais j c'ell alors, fur- 
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L'es pirk- brouillard, elle ne s' enlève que très- 
difhcilement. 

L'outarde pria 1 vers le mois de mai ; «lie ne 
conrtruit point de ni 1 , mais creufe F uiement un 
tr iii in terre , cV y dtpofe I ux œufs. C'eft ordi- 
nairem.nt dans les « lés, tk par pr t f*rence dans 
le* ki*k*s , qu'elle sVtablit p<>ur.t*ai:e fa ponte. 
Lorfque l'on veut '-lever d.s outardeaux , on leur 
donne pour nourriture de la mie de pan de feigle 
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détrempée avec des jaunes d'oeufs dans de l'eau J 
& ou vin ; Si quand ils deviennent plus fcrts , du I 
pain de fe«gle coupe par petits morceau j bc du J 
foie de boeuf. 

Suivant l'hif.oire naturelle de Buffon , l'outarde 
ne lejourne habituellement en France que dam 
les vaftes plaines de la Champagne pouillcufî Se 
du Poitou; car les outardes le font voir en plu 
rieurs autres prov-nces , Se même prtfque par- 
tout , dans les liivers rigoureux , & lur-tour pen- 
dant les grandes neiges. Cependant , il paroît 
nue la Champagne & le Poitou ne font pas exclu- 
iivement en France leur fïjour habituel. Ces oi- 
feaux Te trouvent afllz communément dans le ter- 
ritoire d'Arles , fuivant Pierre de Quiqueran , 
qui dit en avoir lui-même forcé & pris pleurs 
à cheval. Mais qu'on ne croie pas que ce foient 
de vieilles outardes qui fc laifient prendre .unit. 
Tant qu'elles ne font groffes que comme un bon 
chapon , on peut (dit Quiqueran) les forcer 
après deux ou trois vols ; lorfqu'ellcs font de la 
taille d'une oie, on en vient encore à bout , nuis 
avec beaucoup de peine , & l'on y crève des 
chevaux j mais il n'y a plus moyen de les forcer 
lorsqu'elles font tout-à-fait adultes. Ceci fuppo- 
ieroit que non-feulement les outardes font un fé- 
jour habituel dans les plaines dor.t parle cet au- 
teur , mais que quelques unes y font leur couvée. 
Quoi qu'il en foit Us outardes fe montrent fré- 
quemment dans la plaine pierreufe delà Crau , à 
trois lieues delà ville d'Arles , & il s'en voit encore 
aflëz fouvent dans une grande plaine des environs 
d'Avignon , appe liée Trtntain , fituée entre Saint- 
Saturnin & le Tor. Cette plaine , environnée en 
partie par la rivière de Sorgues , ne produit qu'un 
î'ourage maigre & fec , & il ne s'y trouve ni 
arbre ni buiflbn , dans une étendue de près de 
quatre lieues. 

Quant i la Champagne pouilleufc , on peut 
dite quec'eft la véritable patrie des outardes en 
France , fur tout depuis Fere-Champenoife juf- 
qu'à Sainte Ménehould , qui cft le canton où 
elles fe plaifent le plus. Quelques unes , mais en 
très peut nombre , y font leur nid. La plus grande 
partie y arrive au commencement d'ottobre , 8c 
s'en va au printems. Les outardes vont par bandes 
de douze , quinze , jusqu'à* vingt , mais dans les 
grands froids ces bandes font de 30 , 40 , ro & 

, Chajft dts outarde*. 

Ces oj féaux fe tenant toujours dans les plaines 
rafes, loin de tous arbres, haies &: buiffons, il 
eft très-difficile aux chaffeurs d'en approcher ; 
& fi l'on y parvient quelquefois , au moins efl-on 
obîtfié de les tirer à de grandes dittances , avec 
le idus gros plomb , ou môme des chevrotines , 
fie le plui fouvent avec des. caaardieres. Mais il y 
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a planeurs moyens pour tromper leur donnée, 

& à la faveur defquels on pL.-ut les approcher' à 
la portîe ordinaire du fuiil. Ces moyens font U 
vache artificielle , la clnrrette , ev la hutte ambu- 
lante, On ne fe lert en Champagne , pour les ou- 
tardes, que des deux premiers. Mais voici un 
autre iiratagème deftiné à cette chaffe, & dont on 
y fait un uUge affez fréquent. 

Comme les outardes fe cantonnent par bandes, 
& s'élcignr nt peu des endroits qu'elles ont choi- 
fis pour réfiience habituelle , le chaffeur fe conf- 
trurt une petite hutte fur le lieu , pour s'y mettre 
à l'affût , à certaines heures 4 a J our favorables 
pour les attcn.irc. Cette hutte doit être faite 
pr<~ mpte;nent , & dans les momens où elles font 
éloignees à quelque diftance , pour aller cher- 
cher leur nourriture , de manière qu'elles ne puif- 
fernen avoir conoiffance. Elle doit être très balle , 
tV pour cela on commence par faire un trou en 
terre qu'on recouvre de branchages , fougère , 
gazon , eVc. bc dans ce toit on fe ms nage feule- 
ment quelques petits jours pour paffer le fufil. 
Si c'ert en tems de neige on couvre cette hutto 
d'un drap blanc } d'autres la couvrent avec la 
neipe même , & cela pour qu'elle (bit moins 
vifible, & afin d'otex toute défiance aux outar- 
de*. Tapi dans cette hutte, le chalfeur attend 
patiemment qu'un heureux hazard les amené à 
fa portée. 

On chaffe encore aox outardrs «vec des lévriers 
qui les prennent de vitefle , avant qu'elles 
le foient élevées de terre : on les prend auflï i 
l'hameçon, en y attachant de la ponrne ou de 
la viande, mais le plus ordinairement, on va à 
cette chaffe à cheval , car cet otfcau s en laiffe 
aifément approcher, alors on le tue à coups de 
fufil. 

Voici une autre minière plus fûre & plus lu- 
crative de chalTer aux outardes : vous choififlez 
le cote d'un étang ou d'une rivière qui foit planté 
I d'arbres , & s'il ne l'eft pas , veus piquez fur 
; fes bords des perches longues de huit piés , ÔC 
groffes comme le bras , vous les mettez en droite 
ligne, également éloignées les unes des autres , 
6c un peu penchées du côté de l'eau : ces arbres 
ou ces perches font néceffairts pour y attacher 
deux filets qui doivent être lâches & defaendre 
jufques fur le bord de l'eau .* ces filets fe placent 
l'un au bout de l'autre , & au milieu on ménage 
un ipaffage étroit , pour qu'uu honune à cheval 
pulÙe y paffer. 

Après ce s préparatifs vous montez à .cheval , 
vous penche* votre ,,corus fur fpn col, 8e vous 
allez directement aux outardes : dès que ces oj- 
feaux appercevront le cheval , ils eourront à lui 
à ailes déployées. Alors il faut marcher droit 
au filet , éç 6 les 9*ut4<s vous approchent de 
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dix pas , paffer aa milieu du filet , remonter 
enfuite I quinze pas & gagner le derrière de 
vorre gibier : tous les ch^flcurs Te réunifient 
alors pour poufllr ks outardes dans le piège : 
on aflomme avec un bâton celles qui fe débattent 
entre les filets. 

La' chair de l'outarde a lê goût de celte du 
dindon. 

Outarde (Petite) ou eannevetiere. Cette 
petite efpece a'vuiarde a tous les attiibuts exté- 
rieurs de la grande , le métne naturel , les mêmes 
moeurs , les it.ê '-es habitudes. Mais elle cft moins 
répandue , 8c paroh confinée dans une zône plus 
étroite. Elle habite de préférence le climat de 
la France , 8c principalement le Maine & la Nor- 
mandie. Lorrque ces oifeaux foupçonnent quel- 
que danger , ils partent & font u.i vol très-ra- 
pide dedeux ou trois cents pas , fort prés de terre j 
« lorfqu'ils font pofes , ils courant fi vite qu'à 
peine un homme pourroit les atteindre. 

La chair de la petite outarde eft noire 8c d'un 
gode exquis. 

» 

OUTREMER , oifeau d'Abyftlnie qui eft de la 
grandeur du Terin. Son plumage cil d'un bleu fon- 
cé > il a le bec blanc Se les pieds rouges. Son ra- 
mage eft agréable. 

OUVERTES. Les têtes du cerf, du daim & 
du chevreuil font ouvertes quand leurs perches 
font écartées ; ce qui en cooftitue la beauté. 

OYE , oifeau aquatique très- vorace. On en dis- 
tingue de beaucoup d'efpèces , dont le caractère 
eft d'avoir trois doigts antérieurs 8f palmés , 8c 
celui de derrière (ans membranes. Le bec eft 
convexe en de (Tus , plane en deffous , d'une 
largeur 8c d'une grotte ur égales dans toute la 
longueur , onguiculé par le bout qui eft obtus. 

Oye domestique ou privée. C'eft un oifeau 
de biffe - cour bien connu ; plus petit que ie 
cygne , fcV plus gros que le canard. Son bec eft 
long de deux pouces Se demi} fa queue longue 
de fix pouces & demi eft compofée de dix huit 
grandes plumes j fes ailes ont chacune vingt 
fept grandes plumes. La couleur de fon plunuge 
varie comme dans tous les autres oifeaux domef- 
riques. Cependant le mâle eft ordinairement 
blanc { le bec & les pieds font jaunes dans les 
jeunes oies qu'on nomme oif lions & oifons. On 
donne au mâle te nom de jars. 

Quand l'oye fe met en colère» lîfle comme 
le ferpent. C'eft un oifeau amphibie qui vjt fur 
la terre 8c dans l'eau. L'on en voit le long de la 
Loire s'affèmbler en certain temps de l'année 8c 
ftire leu, partage en d'autres pays d'où eHes re- 

CUMSBS. 
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viennent enfuite chacune dans Lar matfon. 
Cet oifeau fe nourrit principalement d herbes 3c 
de grains. 

Oyes sauvages. Il y en a de plufieurs ef- 
pèces. L'Oye Jauvngt par excellence ift plus 
petit que l oye domefiioue , c'eft-à-dsre eft à-peu- 
rès de la taille du canard : il arrive en France en 
iver après les grues vers la Saint-Martin. Ces 
oifeaux volent par bandes , & forment une efpece 
de triangle fans baie : leur cri eft perçint , 6c fe 
fait entendre de loin: ils fe plaifent d m les 
grandes plaines remplies.de bled verd , qi-i leur 
TtTt de pâture , & font leurs petits dans 1 . s i(k s 8c 
dans les endroits marécageux : leur chair cil infi- 
niment plus délicate que celle de Y oye domtjïtque, 

Voye de mweft un oye fauvagt : c'eft lejjrand 
plongeon des Naturalises ; on ne le connoit que 
par fa defeription anatomique. 

L'oye nonnette eft encore de l'efpece fauvajej 
cet oifeau cft peu commun parmi nous , foi nom 
lui a été donné à caufe de fon habillement blanc tic 
noir qui reflèmble a celui d'une rcligieufe. L'oye 
nonnette a toute la fineffe du renard; quand il 
s'agit de dérober fes petits à la pourfuitc du 
chaffeur , elle marche comme fi elle avoit les ailes 
& les cuiffes caflees pour fe faire chaffer elle-même; 
enfuite quand elle voit fes petits hors de danger , 
elle prend fon effor , 8r s'échappe ellc-méma des 
piégés de ceux qui la potufimenr. 

L'oye de SotanJe ou A'Ecoffe i ft aufli au rang des 
oyes fjuvjges ; elle ne multiplie que dans cette 
partie de la Grande-Bretagne , 8c comme on tire 
rarement fur elle , elle nourrit avec confiance fes 
petits fort près des habitations s cet oifeau fe nour- 
rit de poiffons, 8c fa chair eft d'un go lit exquis , 
s'il faut en croire les Infuiaires , chez, qui on le 
trouve. 

L'oye de Mof.ovit eft une oye fauvage. Cet 
oifeau eft de la taille d'une cigogne » nuis il n'» 
pas l'éclat de fon plumage. 

Il y a dans l'iflande des oyes connues fous le 
nom de chagéet , qui v abordent par milli rs : ces 
oifeaux font fi fatigués en arrivant, i caufe de U 
route p-nible qu'i's ont faite en travt rfant la mer, 
qu'on p>.ut Us tuer à coups de bâton. 

On trouve de» oyes fanges en Efpagne , au 
Cap de Bonne-Kfyérance , au Sénégal 6V au Ca- 
nada ; ainfi ces animaux font de tous les cliniats ; 
ils peuvent multiplier fur les glaces du Nord, 
comme dans les déferts brûlans de la Zône- 
Torride. 

Ckïjfc des oyes fauvages. 

Un des moyens les plus fârs pour tuer les eyrs 

eft d'obferver les endroits par oii elles viennent 

le foir fe jetter dans les étangs, 8c de les y attendre 

v » 
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pour les tirer au pafftge s ce qu'on peut foire de 
même le matin à la pointe du jour , lorfqu'elles en 
Portent pour gagner les plaines. On peut encore 
Wr tendre un piège dans les étangs , qui con- 
lifte à y conduire un bateau , & I'ammarer au mi- 
lieu de l'eau , l'y laitier trois ou quatre jouri, afin 
qu'elles s'y accoutument & n'en loient point effa- 
rouchées, & au bout de ce temps fe faire conduire 
au bateau , & y relier a l'affût armé d'une eaïur- 
dière , ou d'un tufil de gros calibre , pour taire 
fon coup lorfque l'occafion s'en présentera. Mais 
il arrive le plus fouvent , que dès la première fois 
qu'elles ont été tirées» elles défertent l'étang 
pour aller ailleurs. Les chafteurs de canard i la 
hutte , de la vallée d'Abbeville , en tuent, de 
temps en temps, quelques unes qui viennent 
tomber dans leurs mares pendant la nuit -, mais 
cela efi aflez rare. 
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La charte des oyts fauvages n'tft facile '<x 
abondante que dans les temps de grande gélée , 
lorfque les rivières & étangs font fermés par la 
glace , & furtout quaud La terre eft couverte de 
neige. Alors , outre qu'on en voit beaucoup plus 
qu'en tout autre temps , elles fout bien moins 
farouches ; on les aborde aifément dans les plat- 
nés , 8c lorsqu'elles partent , c'eft pour aller fc 
remettre à peu de diftance. Mais fila chalTe en eft 
facile alors , au moins n'eft-elle pas trop bonne , 
attendu qu'en pareil rems les oyts , ainfi c,ue tout 
autre gibier , fouffrant de la difette , mai- 
gtùTent , & ne font pas en chair. F.n général , 
on prend les oyts de la même manière que les 
canards. 

Voyn pour l'intelligence de cette ebaffe l'ac- 
ticle Canard. 
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* ACA, f. m. Petit quadrupède femblable à on 
pourceau de deux moisson commun dans l'Amé- 
rique méridionale. 11 y a de ces animaux qui font 
d'un blanc de neige ; leur chair a le goût de celle 
du lièvre & eft fort eftiroée des habitant. 

Lepacv a deux pieds environ de longueur , de- 
puis le bout du mul'eau jufqu'à fa queue. Il eft in- 
dolent le jour, & actif la nuit : il s*aprivoife faci- 
lement i mais il ne foutTre pas qo'on le touche > 
il manifefte fa colère par un grognement & un 
claquement de dents. Souvent debout , affis fur 
fon derrière , il fe peigne la tête & la mouftache 
avec fes pattes de devant. Sa téte eft grofle .fa 
mâchoire inférieure courte, il a une grande barbe 
de lièvre , des oreille* petites & pointues , les 
jambes de devant plus courtes que celles de der- 
rière. Il a cinq doigts à chaque pied ; le corps 
couvert de poils courts & rudes au toucher 11 eft 
tacheté after régulièrement de blanc , gris 6c 
noir. Ces animaux fouillent la terre avec leur mu- 
feau j ils peuvent plonger & refter plufieurs 
heures fous l'eau. 

La chaffe des pac as eft difficile ,« il faut des 
chiens dreffés pour les prendre. Ils fe creufent 
des terriers comme les lapins -, mais peu profon- 
dément , il les recouvrent de feuilles fèches. Ils 
fe défendent vigoureufement t & mordent avec 
acharnement quand on les attaque. Cet animal 
vit fur-tout de végétaux : il boit en lappant. 

PACAPAC , f. m. Oifeau dont le plumage eft 
d'un pourpre éclatant & luftré. Les pennes de fes 
- ailes font blanches , terminées de brun , il a les 
pieds noirs , le bec gris-brun , & de fa bâfe part 
un trait blanc qui pafTe fur l'œil & deffine fa 
phyfionomie. Les grandes couvertures de fes ailes 
font longues , étroites, pointues. C'eft un oifeau 
voyageur. 

PAGO , f. m. Quadrupède du nouveau conti- 
nent, qu'on nomme audi vigogne i il y en a de 
domefliques te de fauvages i cet animal paroit 
attaché a la chaîne des montagnes , qui s étend 
depuis la nouvelle Efpagnc , jusqu'aux terres Ma- 
pellaniques : il habite les régions les plus élevées 
du globe terreftre. 



Le paco a avec le Lama le même rapport que 
rane avec le cheval ; cet animal dans fon état de 
liberté eft de couleur de rofo sèche , 8c cette 



coukur eft fi fixe qu'elle ne s'altère point fous la 
main de l'ouvrier : le paco domeftique eft ordi- 
nairement noir ou brun mélangé de fauve ; tous 
les deux fournirent une laine très - fine , dont lo 
luxe fe fert auffi avantage uiement que de la 
foie. 

Le paco n'a point de cornes s la neige 8e la 
glace femblent le recréer plutôt que I incom- 
moder : il va en troupes 8c court fort légèrement ; 
au refte c'eft un animal fort timide ; dès qu'il 
apperçoit un homme , il s'enfuit en châtiant fes 
petits devant lui. 

Le paco domeftique fert aux indiens pour porter 
des fardeaux ; nuis il a des caprices finguliers 
qu'on ne peut réformer : fi par hafard il lui prend] 
fantaifie de fe coucher avec fa charge , fes con- 
ducteurs le tueroient plutôt que de le faire re- 
lever : on a tenté de tranfporter cet animal en 
Efpagnc ; mais tous ceux qui y ont abordé ont 
péri ians avoir multiplié. 

La charge ordinaire des pacot eft de ijo 
à zoo livres ; ils marchent lentement , leurs 
pas eft afluré , foit qu'ils descendent des 
ravines précipitées , ou qu'ils furmontent des 
rochers efearpés. Leur chair eft bonne à manger , 
& leur poil eft une laine fine d'une excellent 
uûge. 

Chafft du paco. 

Cette chafle prouve la prande timidité de cet 
animal , ou plutôt fa ftupidité : plufieurs chafteurs 
s'aflemblent pour les faire fuir & les engager 
dans quelques patTages étroits où l'on a tendu des 
cordages a trois ou quatre pieds de haut, le long 
defquels on lahTe pendre des morceaux de linge 
ou de drap > les pacot qui arrivent à ces partages 
font tellement intimidés par le mouvement de ces 
lambeaux agités par le vent , qu'ils n'ofênt 
pafter au-delà , & qu'ils s'attroupent de façon 
qu'il eft facile de les tuer en grand nombre : quel- 
quefois il fe trouve dans la troupe des Huana- 
cus ; comme ces derniers animaux (ont plus haute 
de corps & moins timides que les pacos , ils 
fautent pardeflus les cordes , & dès qu'ils ont 
donné l'exemple , les pacot durent de même 8c 
échappent aux chaflëurs. 

PACQUIRF.S. Nom d'une efpèce de quadru- 
pèdes femblable* aux porcs qu'on trouve dans 

Xx a 
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Ville de Tabago. Us ont le lard ferme , peu de 
poiû, Si li l'on en croit les voyageurs , il» ont le 
nombril fur le dos. Les habitais font ufage dans 
leurs aliincns de la chair de ces animaux. 

PADDA, ou oifeau de riz.. Efpèce de gn 
bec , fort cotnmun-en Chine. Cet oifjau eft r 
marquable par la rkhette & l'éclat des couleurs 
de Ton plumage. 

PAGALOS , f. m. Oifeau que l'on peut com- 
parer à une poule pour le port & Ja hiut-'Ur. Son 
plumage tft de difE rentes couleurs très vives, fa 
queue a environ deux pieds de longueur. 

PAlLLFEN^ULiOISEAUDUTROPiqUF, 
OliMAU DE MER. Genre d'oiûau qui h.btte la 
^ôiie-ToniJe, c'cft-a-diicrcTpacc» .ui Jl entre les 
d ux tiopiqu.,}. 1! eft de la grolLur tl'un pigeon ; il 
a !.i tètt-peticc , H-nbec el* 5ms, pointu, JV unp;u 
couibé , Jctittrlé, tout rouge , s*' de U I"nju;ur 
d'ei.viron trois pom.es. SvS pieds font j-aîmis , 
avec quatre doigts qui tiennent enflu.ble par une 
«umbrine. Ses ailes font grand s longues ; fon 

f>lu:i>age «tt d'un bleu uchîté de noir Se de 
auve } fa queue eft compofje de douze à quinte 
plumes de ûx f ouces de longueur , du mil eu def- 
quelles forunt deux plumes longues d'environ 
Ij à 16 pouces , Se qui lemblent n'en faire 
qu'une. Cet oifeau a un cr: percent } il vole fort 
haut , & quelquefois il repofefur l'eau. 11 vit de 
poiûons. 

PAISSE SOLITAIRE ou PASSE. Efpèce de 
grive qui fe trouve en France. Le plumage de cet 
oifeau eft d'un roux fauve moucheté de gris; fon 
bac eft rond & poir.tu , ptus fort que celui d'un 
merle, & d'un gris noirâtre. lia les jambes 8: les 

f>ieds comme ceux d'une grive & de la même cou 
tur ; il vit d'infeétes & fe plaît dans les vallées. 
On peut élever cet oifeau en cage ; fon chant eft 
doux & agréable , il fe fait entendre la nuit 
— le jour. 



PALE , PALETTE , ou BEC A SPATULE. 
Ce font les différents noms qu'on a donnés à cet 
oifeau, i caufe delà figure de fon bec oui eft large 
par le bout , arrondi Se applati en deflus cr mnV 
une ptlle7& la partie voifinede U tête etl étroite 
"fc faite comme le manih. d'une palette. Le bec 
eft droit dans fa lonpuvur & icftln-ble afléx bien 
à la fpatule des npothie tires. Ce; oifeau fe plaît 
fînguliérement dans un pirtbois près de Leydc 
en Hollande. 11 a $4 pouces de longueur, 
depuis la pointe du bec jufqu'à l'extrémité des 
griffes , Se ;4 pouces, de cette pointe , jufqu'ait 
bouc de la queue. 



La pelote de C 
icfe i fen bec 



Lryenne eft d't:n blanc couleur ri- 
tft jaunâtre. Quand on approche 



PAN 

de cet oifeau il Fait résonner fon bec , coaraè £ 
deux morceaux de bois plat frappoientl'nn contre 

PALfKOUR ou fourmilier de Cayenae. Cet 
oifeau a te devant du cou , le haut de la poitrine 
couvert d'une plaque noire en forme de cravatte , 
avec une bordure ncire & blanche qui s'étend 
derrière le cou. Le deflus du corps eft cendré i le 
tour de fes yeux ainfi que fes pieds , Se la partie 
inférieure du bec font d'un beau bleu ctlefte. L* 
falikottr eft très-vif , il grimpe fur les arbrifteaux 
pour y chercher des fourmis Se auttes petit» m- 
fetîcs , i! ne vole jamais dans l'air. 

PALMISTES , f. m. Efpèce doifeaux du genre 
du merle qui niche dans les arbres palmiftes. Ils 
font de la g'clEur de I alouette, longs de 6 pouces 
Sr d-.roi , Se de io un tiers d'envergure. Une 
calotte noire , tachetée de blanc , leur defeend 
tufou'aux oreilles } leur plumage eft varié & cendré 
de olanc Se de vert olive. 

Palmiste. Petit quadrupède qui habite fut les 
palmiers , £c qu'on a eu tort de confondre , foir 
avec 1rs rats, fuit avec les écureuils ; il a U têre 
du campagnol , une longue queue qu il porte 
droite & relevée verticalement , te au milieu du 
dos de puis le col jufqu'à la qu.ue une bande blan- 
châtre , accompagnée île chaque côte d'une 
bande brune , tV enfuite d'une autre blanchâtre. 
Ce dernier caraâère le diftingue de tous les ani- 
maux connus. 

Le pûlmifit ne fc rencontre que dans les climats 
chauds de F ancien continent ; il vit de fruits , Se 
Ce fert de fes pieds de devant pour les porter â fa 
gueule : il a la voix , finftinâfor I agilité de 
l'écureuil. On vient aiféroent à bout de l'ap- 
priv«ifer > il s'attache alors fi fort à fa demeure , 
qu'il n'en fort que pour fe promener , & qu'il y 
revi nt de lui - même. On va â la chatte de 
patmite , nuis en ne mange fa chair que dans un 
grand befoin. 

PAN , filet connu fous le nom de panneaux , 
que l'on tend autour d'un bois pour y prendre les 
bêtes. De c» filets les uns font ûmplcs , d'autres 
fent contrcmaillés. 

PANCOI IN , f. m. Ce mot fignifie dans h 
la gue d. Java , un animal qui fe me: en boule : 
les françois l'ont nommé tantôt lt\ard écailltux^ 
tantôt àiiole de Java. 

Le pangolin tft un quadrupède vivipare > il a U 
ptau lifle Se fans poil fous Jj gorge , fous le ventre 
«y fous la poitrine : ailleurs il a des écarlLs qui ne 
fo:.t pas co!L'<s en entier fous la p«au , mais qui y 
font feulement adhérentes par leur partie iuft- 
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tkore : ces écailles font rnokiks comme ks pi- 
quans du porc-épic , 8c elks fe relèvent ou fe 
rabaiffent a la volonté de l'anima! ; elles font li 
dures qu'elle» rebutent tous les animaux de proie , 
c'eft une cuirafTe offenfive qui blette autant 

Ï'elle réfifle ; il cft fingulier de voir le tigre 
la panthère lutter contre le pangolin ainfi hé- 
tifle .- ces tyrans des déferts for» de vains ef- 
forts pour dévorer cette proie » ils foulcht ces 
animaux armés , ils le* roulent , ils cherchent 
î les étouffer , en ks furchargeant de kur poids, 
nais ils ne peuvent ks faifir fans fe faire des 
bklïures douloureufes, 8c le f angolin tranquile 
au milieu de fes ennt-nis ks plus adumés , 
brave impunément kur fureur. 

Ce quadrupède a quelques fois jufqu'i huit 
pieds de long, en y compteront la queue qui 
en a près de quatre. Ses écailles qui font min- 
ces & d'une couleur pik , quand l'animal cft 
encore jeune , prennent une teinte plus foncée 

Îuar.d il efl adulte > elles acquièrent alors une 
urjté fi grande , qu'elles réfiBent à la bille du 
moufqucr. Le pangolin ne vit que de fourmis ; 
i) fe rencontre en Afrique 8c aux Indes Orien- 
tales. Les negres l'affomment à coups de bâton, 
l'écorchent , vendent fa peau aux européens 
ils mangent fa chair qu'ils trouvent très-deli 
cate. 

PANIER. Piège particulier qu'on rend aux 
oifeaux , 8c qui réuffit aux perfonnes les moins 
intelligentes. 

On prend un panier qu'on couvre de fougère 
ou d'autre verdure , 8c on le met fur fa tête 
ou fur fes épaules. On place vers le fommet du 
piège un petit morceau de bois qui s'avance en 
dehors, auquel on attache par les pieds avec 
ficelle une chouette ou quelqu'autre oifeau 
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nocturne. 

On choifît enfuite un eceur de bois , épais 
d'environ un pouce ; on le fend par un bout , 
directement au milieu , 8c on fait eniorte que 
cette fente s'etcnde jufques vers la moitié du 
bâton : au bout de la fente on met un petit ref- 
fort qui tknt le bâton ouvert, 8c on attache à 
d»ux ou trois doigts au-de(Tous du bout fendu 
une corde , dont l'extrémité , en la tirant , 
aille fe rendre fous le panier; ce qui fert à faire 
joindre les deux morceaux de bâton que k ref- 
fort tsnoit écartés. 

On va avec cet équipage le long des haies : 
il faut que le panier qui rft fur la tête du chaf- 
feur couvre prvfque tout fon corps, 8c de tems en 
tems On fait voltiger la chouette : les petits oi- 
feaux qui détellent cet animal , viennent en criant 
pour le becqueter 8c ne pouvant fe pofer fur 
Je pmier, fe placent fur le bâton entrouvert. 



L'oifeleur voyant fa proie, tire la corde, 8c 

ks oifeaux fe trouvent pris. 

PANTHER , f. m. Il ne faut pas confondre 
le panthtr avec la panthère : k premier animal 
eft une efpèce de loup timide , qui eft sûrement 

Le chacal ou te panther eft un quadrupède du 
kvant,de la aille du renard, tk dont le poil 
eft d'un jaune doré ; il a la férocité du loup , 
& un pea de la famiUrité du chien. Kpy<{ le 
mot Chacal. 

PANTHERE,. f. (., quadrupède de l'ancien 
continent. On a long-tems confondu cet animal 
avec l'once 8c le léopard , parce qu'on n'avoit 
point examiné ces quadrupèdes avec des yeux 
philofophiqucs. 

La panthht a environ fix pieds de long de- 
puis l'extrémité du mufeau jufqu'à l'origine de 
la queue , qui a elle-n*ême deux pkds d'éten- 
due : le fond de fon poil eft fauve , 8c il eft 
marqué de taches noires en grands anneaux. 

Ce quadrupède a l'air féroce , l'oeil inquiet, 
le regard ciuel, 8c les mouvemens emportés : 
on le rencontre dans toute cette partie de l'A- 
frique qui s'étend k long de la mer Mediter- 
ranée, 8c dans quelques régions de l'A fie } il 
n'a jamais pénétre dans le nord , ni même dans 
les veines tempérées. Il tient fa férocité 8c par 
conféquent fa nature du climat brûlant qu'il ha- 
bite. 

\a panthère fe plaît dans ks forêts touffue?, 
fréquente k bord des fleuves , 8c les environs 
des habitations ifolées , où elle cherche à fur- 
prendre également les animaux domtftiques Se 
les bétes uuvages pour les dévorer : elle fe jette ' 
rajpimt fur les hommes, quand même elle en 
feWiic attaquée. Quoique cet animal foit Car- 
nivore , fa chair n'eft pas mauvaife à manger ; 
du moins tel eft k fentiment des nègres 8c des 
indiens. 

Chaffe des animaux avec la panthère. 

1a panthère eft d*un naturel peu flexible , on 
la dompte plutôt qu'on ne l'appnvoife ; & quand 
on s'en fert pour la chafie , il 4#aut beaucoup 
de (oins pour la drefler , 8c encore plus de pré- 
cautions pour la conduire , car cet 
perd jamais entièrement fa férocité. 



La panthère fert principalement pour la charte 
des gazelles : on la tient fur une charette en- 
fermée dans une cage , 8c dès que k gibier 
paroit , on en ouvre la porte : l'animal rufe ne 



s'éhnce pas à l'inftani fur lui , mais 
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tout antour , 8e fe courbe pour le furprendre : 
dès qu'il fe fent à portée , il s'élance vers la 
béte , l'atteint en trou ou quatre fauts , la tér- 
rafle 8e l'étrangle. Si elle manque fon coup , 
elle rtfte immobile d'étonnement , ou bien trans- 
portée de fureur el!e fe jette fur fon maître , 
8e quelquefois le déchire : il femble qu elle 
veuille punit l'homme d'avoir été fpe&ateur de 
fa foiblelfe. 

PANT1ÈRE , filet particulier pour prendre 
les bécaffes, & d'autres oi féaux : il y a des pan- 
titres Jtmptes , qu'on fait également de mailles 
quarrées 8e de mailles à lozanges : il y a des pan- 
tiius votantes ou à touclettes , qui coulent le 
long d'une corde comme des rideaux de lit > 
enfin il y a des pantitret en tramail ou contre- 
maillées. 

P À NT II R F. , fac à mailles qui fert aux chaf- 
feurs à mettre leurs provifions de bouche, 8e 
pour rapporter le gibier qu'ils ont pris : on la 
ordinairement en écharpe. 



PANTOIMENT , nom d'une maladie qui fur- 
vient aux oiieaux de proie. C'eft 1 afthme. 

PANTOIS , autre maladie oui furvient à la 
gorge, aux reins, aux rognons des faucons. Cet 
oifeau, dit-on, à le pantois. 

PAON , f. m. ; oifeau diftingué par le riche 
étalage des couleurs de l'iris , 8e par les yeux 
brillants dont fa longue queue eft fuperbement 
omet. 11 eft de la taille d une dinde médiocre ; 
il a la tête , le cou , & le commencement de 
la poitrine d'une belle couleur bleue foncée. Sa 
téte eft p tire , Se parée d'une efpèce de mafque 
brillant qui lui couvre les yeux , & au - deii'us 
flotte u.ie huppe qui fe termine en un fn'Ageau 
de fkurs de lys bleuâtres. Le paon a le bec'gri- 
fatre , très-ouvert , 8e courbé) le cou lor.g & 
menu , le dos d'un blanc tiqueté de fauve & de 
tachss noires tranfverfales } de très-grandes ailes 
qui l'aident à s'élever en l'air, •& à fe percher 
lur les litux élevés ou il le plaît. Il peut déve- 
lopper la queue en forme de roue. Ses pieds 
font d'un cendré parfemé de taches noires , & 
aimés d'éperons ou d'ergou très-forts. 
41 

I*a femelle qui s'appelle paontjfe ou panache , 
n'a pas les couleurs du plumage fi brillantes que 
le mâle j elle eft d'un gris cendré tirant fur le 
brunâtre. Les petits du paon le 



le paon fe nourrit de 'grains , 8e fur • tout 
d'orge i il a beaucoup de lubricité, puifqu'il 
lat sfaite fix femelles : quand fon ferai! n'eft 
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pas complet, il attaque celles qui courent, 8e 
cane leurs œufs. 

~'»t «flft *. -. .*> .» 

Le paon tient le premier rang parmi les oïfèatix 
apprivoifés , comme les ailles parmi les oiieaux 
de proie : il a été apporté des Indes en Europe. 
Cet animal ne femble affedter aucun climat, on 
en trouve jufques dans le Nord ; mais ton plumage 
y eft* blanc au lieu d'y refter coloré. 

Dans le royaume de Cambaye il y a quantité 
de paons difperfés dans les champs par compa- 
gnies. Ces oifeaux l'ont très-fauvages , ils s'en*, 
fuient dans les brouffailles à l'approche du chaf- 
feur : la nuit, ils fe perchent fur les arbres , on 
en approche avec une efpèce de bannière où 
des paons font tepréfentés de chaque coté , 8e 
on met des chandelles allumées au haut de la 
pique : la lumière qui furprend le gibier lui fait 
allonger le cou jufques Lur la pique , & il fe 
prend dans une corde à noruds cou! ans que tire e 
porreur de la bannière. Cette chiffe eft inconuue 
en Europe. 

Les anciens faffoient beaucoup de cas de la 
chair de paon i pour les modernes ils 1 cftiment 
tort peu. 

Le paon de la Chine eft d'un brun châtain; le 
mâle a deux ergots dans la longueur de chaque 
jambe. 

PAPE , bel oifeau de la Caroline & de la 
Louifiane , de la taille du ferin. Le bleu , le 
rouge , le vert 8e le jaune -orangé fe nuancent 
parfaitement fur fon plumage. Ses allés font vio- 
lettes , fes cuifles rouges 8e fes pieds grifârres. 

PAPION ou BABOUIN , efpèce de finge qui 
fe trouve particulièrement aux îles Philippines 
Se au Cap de Bonne-Efpérance. Le papion a la 
queue courte , il marche ordinairement 1 quatre 
pieds; fes griffas font très-tortes. L'animal eft 
robufte , &: fe bat avec courage contre les hommes 
8e les animaux. Ces finge* fe réunifient en troupe, 
8e portent le ravage dans les vignes , les jardins 
3e les vergers , tandis que plufieurs font placés 
en fentinellts pour avertir , 8e pour aider le 
pillage. ' m m j|| 

Le papion eft féroce, 8e porte à l'excès la 
licence 8e la lubricité. 

PARAMÔNT ( Vénerie ) , foaunet de la tète 

du cerf. * 

.■-->' f * 

PARC » étendue confidérable de terrein planté 
de bois , 8e fermé de murs , qui doit conunh 
au moins cent arpemv. 

On y enferme toutes fortes de gibiers gros 8c 
fnn , tels que des chevreuils , des daims , des 



Digitized by Google 



■ 



PAR 

cerfs , de* lièvres & de* lapins. On y pourvoit 
aufll à h fubiiftance des bétes , (bit en y femanr 
de l'avoine ou de l'orge , foit en y jectam pendant 
l'hiver du foin , des fèves , ou des plantes de 
jardin. 

Fn terme de vénerie , on appelle particulière- 
ment pan l'enceinte des toiles dam laquelle on 
enftrnî;; les bétes noires pour les courir. 

PARCHASSER, chafler une bête avec les 
chiens courans , lorfqu'il y a deux ou trois heures 
qu'elle eft paflée : rapprocher cft fynonyme de 
pankajfer. 

PAREMENT , lignifie en fauconnerie diyerfes 
maille<E ou couleurs qui parent les ai'es des oi féaux 
de proie , ou particulièrement la maille qui lui 
couvre lo devant du cou. 

Parement, en vénerie , lignifie certaine chair 
rouge qui elt attachée à la nappe ou peau du 
cerf. 

Parement bleu, oi&au du Japon , plus 
petit que le verdier , il a toute la partie fupérieure 
verte , l'inférieure blanche, les plumes de la 
queue & des ailes bleues, à* eûtes blanches > le 
bec d'un brun verditre , les pieds noirs. 

PARESSEUX ou AI, ou H AY , quadrupède 
de l'Amérique 8c de Ce) lan , dont on diftingue 
deux tlpèces, le grand •& le petit. 

Le pareffiux de 11 première efpèce eft de la 
gtandeur d'un renard de moyenne taille ; il a 
des yeux noirs fort fombres & endormis. Sa queue 
eft longue duo demi- doigt > & ronde. 

Celui de la petite efpèce n'a point de queue. 
Sou corps eft couvert de poils épais , roux ou 
d'une couleur incarnat par deflus le dos. 11 a le 
mufeau allongé. 

L'une & l'autre efpèce de part feux ont les 
jambes courtes , mal tournées , te plus mal ter- 
minées. Us ont deux ou trois ongles longs , 
pointus & recourbés en deflous , qui ne peu* 
vent fis mouvoir qu'enfemble. Ils ne fe traînent 
qu'avec douleur , & à peine parviennent • ils 
! parcourir une toife en une heure. Ils vivent 
de feuilles & de fruits fàuvages. Ils font la proie 
facile des hommes & des animaux avides de leur 
chair ; Us n'ont donc de refuge que dans la foli- 
tude des plus épaiflès forêts. 

PAR1ADÉ , terme ufité dans quelques pro- 
vinces peut fignifier l'accouplement; des perdrix , 
pendant lequeloudett s'abftenir de les chafler. 

PAROARE , bel oueau de l'Amérique méii- 
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dîoncte ; il a la tête rouge , & le corps noir 8î 
blanc La femelle a la tête d'un jaune orangé 
femé de point! rougeâtres. Il y a une efpèce de 
parourc dont la té te eft ornée d'une aigrette. 

PARONS , nom vulgaire des pète & mère des 
oifeaux de proie. 

PASAN , nom oriental d une gazelle parti- 
culière qui produit le htzoard \ elle eft de la 
grandeur de notre bouc domeftique , elle a le 
poil , la figuré , & l'agilité du cerf : la thair 
du pafan eft fort bonne à manger ; cet animal 
vit dans les monragnes ; on ne le trouve que 
dans le levant , c'eft à-dire en Egypte , en Ara- 
bie , en Perfe , Sec. 

Les quatre jambes du pafan font blanches , 
toutes ont une tache ovale fur les genoux : au 
dciTus du ihbot font deux ergots concaves , 
pointus , tranclians , longs d'un pouce & demi ; 
fes cornes font d'une courbure prefqu'irtfenfible 
& entourées de cercles jufqu'a la moitié de 
leur longueur. Ses fabots forment un triand- 
long , ce qui aide l'animal à glifler Se à defeer- 
dre plus facilement des montagnes efearpées. 

Le beroari oriental que fournit le pafan , eft 
une efpèce de pierre , qui eft d'ordinaire d'un 
vert d olive brun , en dehors & en dedans; en 
en a fait une grande confommation dans les 
derniers fiècles , parce qu'on regardoit cette 
concrétion comme un cordial 8c un contre- 
poifon. 

Buffbn , après avoir comparé enfemble les 
observations des naturaliftes anciens & moder- 
nes, prétend que la plupart des animaux rumi- 
nais , & fur-tout toutes Its efpèces de chèvres 
& de gazelles , peuvent fournir le bttoard : 
c n effet , ces pierres font toujours formées par 
couches concentriques , 8c contiennent dans 
leur noyau de petits cailloux , - des noyaux de 
prune , du tamarin , des brins de paille ou des 
boutons d'arbres : ainfi , cette production peut 
être attribuée à une multitude d'animaux fru- 
givores. 

Les anciens grecs ne connurent ooint le be- 
roarJ : Catien ]eft le premiet qui rafle mention 
de fa qualité d'antidote ; mais ni les grecs , nî 
les latins , ni les arabes mentes qui en font beau- 
coup de confommation , n'ont indiqué précifé- 
rnent les animaux -qui le produifent. 

PASSAGE * ft yja planeurs fortes d'oifeaux 
de pajfagt. n y a aufli des faucons de pafagr. 

PASSEE , grand filet è prendre les bécafles ; 
on le tend dans les taillis entre les arbres 1rs 
. plus élevés j fit dès que 1e gibier a donné de- 
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dans , on le laiffe tomber tout d'un coup , par 
le moyen d'une poulie. 

En terme de Vénerie , on prend le gibier à 
la pafée avec des gluaux ou des filets. 

On nomme auifi pape la trace du pied d'une 
bête. 

PASSE-VERT ; petit oifeau de Cayenne qui 
a le deffus du corps v^rdatre , mêlé de noir. 
Sa gorge eft d'un gris bleu ; le refte de Ton 
plumage eft un mélange confus de jaune pale 
doré, de roux, de gris bleu , de vert qui de- 
viennent chacun la couleur dominante fuivant 
les jours où on l'envifage. Cet oifeau fe nourrit 
de fruits, 6c fait beaucoup de tort dans ks 
champs de rk; il n'a point de ramage, mais feu- 
lement un cri aigu. 

P ASTER. On dit en terme de Vénerie, un 
lièvre pâte , quand il emporte la terre avec fes 
pieds dans les lieux inondés par la pluie. 

PAT , aliment des oi féaux de Fauconnerie. 

PAT AS, efpèce de finges roux d'Afrique. 
Ils font gros le pefants mais hardis , malins , 
& courageux. Le P. Labat voyageur dit que 
ces animaux defeeodent d'un arbre tous à la 
file les uns des autres , & que quand ils ont 
confidéré Us hommes qui font dans les vaif- 
feaux , ils fe mettent i les huer ou à leur faire 
des grimaces , accompagnées de gambades & 
de pofturcs plaifantes : fouveat ils leur jettent 
des pierres & ne refuient jamais de fe battre 
en duel , c'eft-à-dire contre autant de perfotmes 
qu'ils font de finges. 

PATIRA, petit quadrupède de la Guyane , 
il vit dans les bois Se de préférence dans les 
marécages , il fe renferme dans des creux d'ar- 
bres , ou dans des trous en terre. Son poil 
eft doux & priant , fa chair eft excellente. Le 
paîtra s'apprivoife facilement, 8c obéit a la 
voix de ion «laitre. 

PAUMILLE , en terme dWekur, c'eft une 
machine compofée de plufieurs pièces, fur la- 
quelle on met un oifeau vivant pour appeler. 

PAUMURE, Commet de la tête du cerf & 
du chevreuil. 

• ' * -m. * 

PAYS ; en terme de chaffe c'eft un grand bois. 

PECARI , efoèce de fanglier du nonveau- 
mondî , qui eft fort répandu dans ce continent : 
ce quadrupède ne s'accouple, ni avec nos co- 
chons # u avec nos UngUers } il n'a point de 
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queue , fes foies font infiniment rudes , 8c H a 
fur les dos près de la croupe une fente de deux 
ou trois lignes de large , qui pénètre à plus d'un 
pouce de prorondeur, te par laquelle fuiitt. une 
humeur fort abondante & d'un odeur dél'agrîa- 
ble i c'eii de tous ks animaux I feul qui aie une 
ouverture dans cttte région du corps , tx ce 
caractère doit fuflire pour langer ce quadrupède 
dans une claffe particulière. 

Le pécari pourroit d venir donuftque, il fe 
nourrit des méntds alimens que le cochon; fa 
chair eft meilleure , & elle le devient encore da- 
vantage par la caftration. 

Les peean font très-nombreux dans les climats 
chauds de l'Amérique méridionale , ils vont par 
troupe ', on en trouve qut lijues fois jufqu'à 
trois cens de compagnie , ils favent fe difctidre , 
fe fecourir, envelopper kurs ennemis , & lou- 
vent bleflër les chiens & les chaffeurs. 

Quaad on apprivoife ce< quadrupèdes, il» 
perdent leur férocité naturelle ; mais ils ne fe 
dépouillent jamais de leur grofllèreté. 

PÊCHEUR , ou L'OISEAU DES ANTILLES. 
C'eft un oifeau de proie , plus petit que l'aigle. 
11 n'en veut qu'aux poiflons qu'il épie de deffus 
une branche , ou de deffus la pointe d'un roc. 
Lorfqu'il {es voit à fleur d'eau , il fond deffus , 
les enlève avec fes griffes, 8e va les manger dans 
fa retraite. Les habitant* des Antilles fe fervent 
de cet oifeau qu'ils dreffent à la pêche , mais 
avec la précaution de le retenir avec une frelk ; 
parce qu'il s'tnfuiroit avec fa capture. Les autres 
oifeaHx font la guerre i celui-ci , 6c ne le fouf- 
frtut point dans leur votfinage quoiqu'il ne les 
attaque jamais. 

PÉKAN , f. m. efpèce de marte qui fe trouve 
dans l'Amérique feptenrrionale. La peau de ce 
quadrupède eft recherchée 8c cftimée dans la pel- 
leterie a caufe de la beauté du poil qui eft brun, 
foyeux, 8e luftré. 

PELAGE , f. m. principale couleur foit des 
chiens , foit des bêtes qu'on chaffe. Voila , di- 
fent les veneurs , un chien d'un piUge gris. 

PÉLICAN./, m. oifeau de la taille d'un cigne , 
dont.le bec fait en forme de coignée a neuf à 
dix pouces de leng : il eft très-vigoureux , te 
pouffe foft loin la carrière de fa vie. L'empereur 
Maximihen eh svoit apprivoifé un qui te lui- 
voh à l'armée, 8c qui vécut quatre-vingt ans. 

On ne eonnoît point d'oifeau oui ait des ailes 
au/G étendues , 8f qui vole fi haut & fi long-temps 
quelepM<<j/j: il fait quelquefois fon nid à quarante 
lieues de la mer , 8c cependant U eft obligé d y alkr 

pécher 
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pêcher pour nourrir fe« petits: la rnaht; ré donr'A 

Êrend les poiflons luî eft particulière ; il vole fort 
aut , 8c dès qu'il apperçoit la proie , il fond tout- 
à-coup dans l'eau j qu'il agit? p.ir h pef'anteurde 
ion corps 8c le mouvement de fes ailes , de 
manière que le pouTon étourdi ne fait aucune 
réiillance. 

Le pélican eft un oifeaa trifte & mélancolique i 
fa chair eft dure , 8c fenc J'huile ou le poifloB 
pourri : il dore Jorfqu'il ne pêche pas. 

Le pélican a fous la gorge nne bourfe , dont la 
naiflance eft attachée à la bifurcation que forme 
fa mandibule inférieure vers la tête, & qui lui 
fert de magafïn pour loger une provifion de 
poiflbn. Il retire quelquefois cette bourfe de 
manière qu'elle n'eft prefque plus vifible , Se lorf- 
qu'il en eft befoin , elle fe dilate au point de pou- 
voir contenir jufqu'à vingt pintes d'eau Dans ce 
jabot extérieur , qui n'a point la chaloir digef- 
tive de celui des autres oifeaux , le pé?u.in rap- 
porte frais à fes petits le poiflon de l.i t éche } 
& c'eft ce qui peut avoir donné lieu à la fable 
lî généralement répandue , que cet oifeau s'ou- 
vre la poitrine pour nourrir l'es petits de fa pro- 
pre fubftance. Quoique palmipède , le pélican fe 
perche fur les arbres. Il vole feul & quelquefois 
en troupe. 

Le pélican eft très-rare en France , & *e fe 
voit que de loin en loin, fur-tout dans nos pro- 
vinces feptentrionales. Il eft moins rare dans 
celles du midi , où il fe fait voir quelquefois 
fur certains lacs ou étangs , tels que celui de 
' Motionne en Languedoc , ceux d'Arles & de 
Beat ou Murtigues en Provence. 

F 

Quelques fauvagesont rcufT. à drefler le pélican 
à la pèche . 8c à l'engager enfuite i partager 
avec eux fa proie. En général les américains vont 
à la chaffe de cet oifeau , non pour le manger , 
mais pour avoir fa poche; les fumeurs y met- 
tent leur tabac haché ; le peuple y renferme 
fon argent , 8c il y a des femmes efpagnoles 
qui occupent leur loifir à les broder d'or 8c 
de foie. 

PENDULINO , / m. petit o : fcau , qui relfcm- 
bleaflez aux mélanges par fon port & la forme 
de fon bec. Ce bec eft court , pointu , un peu 
épais à fa bafe , d'une couleur plotnbJe. 

Le noir , le roux, le cendré , le blanc varient 
fon plumage. Ses jarr.br s , fes pieds , fes ongles 
ont une couleur plombée. Cet oifeau habite de 
préférence les pays d:i Nord, tels que- la Pologne, 
la Wolhinic , la Litl uanie. H fait fon nid dans 
la forme d'un fac f<.rmé ou d'une beface , Se 
il lefufpend à l'extrémité d'une branche de qud- 
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que arbre qui -donna fur l'eau» en l'eniorrilLnt 
avec des brins d'hsrbes menues. Il laifie a cô» 
une entrée qui fe prolonge en un tuyau étroit Se 
court. 11 fe nourrit d'infectes. 

PENGUIN,/ m. oifeau d'un genre particu- 
lier , qui fe trouvé fur pluficurs côres d'Afrique, 
8c dans les iftes Falkland , à la hauteur du dé- 
troit de Magellan. 11 eft de la grofleur d'une 
poule d'inde. 11 a le cou ovale , gros Zz ceint 
comme d'un collier de plumes blanches. Son plu- 
mage eft très-épais , compofé de longues plu- 
mes étroites , placées les mes fur les antres. 
Sa peau très-forte Se C\ graifle le gannttiftnt 
des atteintes du froid. Il a pour ailes deux aile- 
rons comme de cuir , couverts de petites plumes 
qui loi fervent à nager , 8c non à voler. Le 
ptnguin a la queue très-forte j il aime i fauter 
dans l'eau , fie s'il vient à terre, c'eft pour creufer 
fur le rivage des terriers ou trous afkz profond* 
où il niche avec trois ou quatre oifeaux de fon 
efpèce. 

Cet oifeau n'eft point farouche. II marche tête 
levée fie droite , ayant le corps droit prefque 
verticalement , il fe nourrit de potflons. Cepen- 
dant fa chair n'en a pas l'odeur , 8c elle eft d'un 
allez bon goût. 

PENNAGE , terme de fauconnerie , qui fe 
dit de toutes les plumes , dont le corps des oi- 
feaux eft couvert. On dit per.nagt bloisu, cendré, 
noir , moucheté , fie c. 

PENNES , ce terme fe dit en fauconnerie des 
longues plumes des ailes & de la queue, l.orfque 
les pentes croiflent , c'eft dit-on une marque de 
la bonté d'un oifeau. 

PFRCFR. Fn terme de vénerie , on dit qu'un 
cerf a peut dans le bois quand il tire de long , 
Jfc qu'il va fans s'arrêter. On dit auiTi,les piqueurs 
doivent percer dins ce fort s'ils veulent détourner 
le chevreuil. 

PENRU ou Rouge , efpèce de canard , qui 
a la tétc rouge , 8ç qui ett plus délicat que le 
caimd fauvage ordinaire : on n'en voit guère 
u'aus bords de h mer. 11 eft n és-commun en 
retagne i 8c c'eft où on lui a donne le nom de 
penru , qui en breton fignifie tétc rouge. 

PERCHFÇ, nu rV.jtts. C'eft ainfi qu'on nomme 
les branches qu'on f'Iague, 8c qu'on plie dans 
' les avenues dès pipées , ponr y tendre des 
■ gluaux. 

! Pl.RCHF, terme de vénerie , qui fe dit .'e 
■ ; la rir.e du bois ou de la tête du cerf, du daim 
; & du chevreuil , où font attachés les andouillcrs. 

^ Yy 
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PERCHOIR ; c*eft en fauconaerie rendre» où 
fc perchent les oifeaux de proie. 

PERDREAUX , jeunes perdrix. 

Le caractère principal pour les perdreaux eft 
d'avoir une nuance blanche au bout de chaque 
plume de leurs ailes , & leur front en outre n'efl 
ramais garni de petites plumes égales entre elles. 
Ils perdent le nom de perdreaux quand ils font 
devenus aufli forts que Tes pères 8e mères. 

PERDRIX, f. f., oifeau du genre des gelinottes. 
Les perdrix ne fe perchent point ordinairement 
fur les arbres » eLes font du bruit en volant , 
leur vol eft b.is, dure peu . & a peu d'étendue. 
Elles ont quatre doigts , dont trois devant & 
un derrière ; leur queue eft courte. Les perdrix 
fe trouvent dans prefque toute l'Europe. L'auteur 
de Y agronome indique plufieurs moyens de 
multiplier les perdrix, qui font recherchées à 
cauie de la délicateflè & de l'excellent godt de 
leur chair. 

t°. Il faut épargner pendant les iïx premiers 
mois de l'année les mères 5c leurs petits. 

2 e . Il faut exterminer les mâles que la ja- 
ïoufie engage à nuire aux perdrix approvifées. 

j°. On doit faire une clutTe exacte des betes 
carruflkres 8c des oi féaux de proie. 

4*. On peut faire conftruire une volière de 
ij à $o pieds avec une planche chargée de 
quatre doigts de terre fur laquelle elle fera 
placée. La volière fera couverte exactement de 
chaume ou de tuiles ; on y laiflera une f.-rètre 
expo'ee à l'Orient , & on mettra dans ce cabinet 
en divers endroits quatre ou cinq petits mon- 
ceaux >.ie terre jaune , haurs d'un pied &: !.irgcs de 
deux i après teuî ces préparatifs , on garnit la 
voiiere de pzrdrix qu'on fait couver par des 
poulrs ordi.?.-i;:s ; on les nourrit d'orge de de 
fcomsni , fcV on r ent un compte exact des miles 
fupjrflos ; vers le printems on bine aller ces 
derniers les uos apiès les autres , ou en les porte 
dins î^s endroits cù^o:i fuppofe qu'il n'y en a 
point. Avec ces précautions , une terre où l'on 
a long-temps chafle tit bientôt repeuplée. 

Quant aux diverfes efpèccs de perdr'x connues , 
voici ce qu'en dit l'auteur «le l'excellent traité 
de la chaûe au fufcl. 

De lu perdrix grife. 

T^es ptràrix griics s'apparient au printems , 
p!usi«t cu;>!us tjiJ, fuivant qite la fcifon eft • 
plus ou moins douce. En certaines auoées que 
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te tMtps eft doux au mois de janvier,' es reas 
contre déjà des couples ; mats dès que le froid 
revient , elles fe découplent , 8c fe remettent 
en compagnies. Dans les terres bien gardées , 
on ne les tire plus depuis la Chandeleur , quoi- 
que l'ordonnance des chaftes ne l'interdife qu i 
compter du premier mais. 

La perdrix pond dans tout le mots de mai , 
& le commencement de juin , très-rarement dans 
le mois d'avril : il m'eft arrivé , une feule fois, 
de trouver des oeufs dans les demiersjjours de ce 
mois. Elle tait fon nid fur la terre , avec quel- 
ques brins d'herbe feulement , arrangés fans art, 
au bord d'une pièce de blé , dans un pré, une 
bruyère, Ccc. Sa ponte eft de quints à vingt 
oeufs. 

Les perdreaux les plus avancés commencent 
à voler vers les derniers jours de juin > doit 
vient le proverbe : A la Saint- Jean perdreau» 
voUns. Mais , communément , ils ne font bons 
à tirer que vers la mi-août , lorsqu'ils font 
britkit\ ce qui veut dire qu'ils commencent à 
perdre leur première queue , Se à pouffer ce 
cu'onaprxHe du revenu , c'eft-à-dire , desplumes 
de la féconde queue, l'ant que cette féconde 
queue n'a pas acquis toute (a longueur , on dit 

3ue les perdreaux ont un doigt , deux doigts 
e revenu ; 8c lorfqu'elle a pris toute fa crue , 
alors on dit qu'ils font revenus de queue. A me- 
fure que la nouvelle queue poulie & s'alonge , 
les premières plumes du defibus de la gorge 
& du jabot , qui éroient d'un blanc foie ou jau- 
nâtre , font remplacées par des plumes mouchetées 
de gr's ; & lorfque ces plumes font entièrement 
porrTécs, ce qui a lieu vers la mi-lipternbre, 
plutôt anx uns , plutard aux autres , fuivant 
que les compagnies font plus ou moins avancées , 
on dit que les nerdicanx font maillés. Vi-nnent 
enfuite les plumes rouîtes fur la tête , puis ce 
rouge qu'ont les perdrix aux tempes , entre l'œil 
8i l'oreille, ce qu'on appelle foujftr le rouge. 
Enfin , des plumes roufles 8c noirâtres commen- 
cent a former un fer-à-cheval fur l'cftomac des 
mâles , biin moins marqué chez la femelle , ce 
qui arrive vers le premier octobre \ 8c c'eH alors 
que les perdreaux font vraiment perdrix; ce qui 
a donné litu au dicton : A la Sauit-Ilemi, ri ut 
perdreaux font perdrix. A cette époque . on ne 
diftinguevltis le»; y.\xx\e*perdr'x d'avec les vieil/es, 
que par la première plume du fouet de l'aile . 
qui finit en pointe S.* repréftnte une lancette, 
au livu que celles qui ne fo?!t l>as de la dernière 
ponte . ont cette plume arrondie à fon extré- 
mité. Cette différence fublirle ju/qu'au temps de 
la première mue , c'eft-à- .-lire: . jufqu?s an mois 
de juillet de l'année fuivante. On Us ditlingue 
encore à la couleur Jes. uitds > les jeunes les 
ont jaunâtres , les vieilles les ont gris. 
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A l'égard des différences qui diftinguent le 
mâle d'avec la femelle , lorfque les perdrix ont 
pris coûte leur croiflance, elles confident dam 
Je fer-à-cheval dont nous avons parlé plus haut , 
le un ergot obtus au derrière du pied, qu'a le 
mâle, 8c non la femelle. En outre, le mâle eft 
un peu plus gros. 

Toutes les années ne font pas également abon- 
dances en perdreaux : 8c cela dépend beaucoup 
de la température qui règne pendant le temps de 
la ponte fie de la couvai/on , 8c lorfque les per- 
dreaux viennent à éelore , c'eft-a«dire , depuis 
Ja fin d'avril iufques vers la mi-juin. En général, 
lorfque l'année a été fèche à cette époque, il y 
a. abondance dt perdreaux. Mais quand , au con- 
traire, les pluies ont été fortes 5c continue* 
endaot la ponte te la couvaifon , la perdrix , 
ut-tout la grife , fatfant » par préférence , fon 
nid dans les lieux bas , Ces oeufs fe trouvent 
noyés 8c entraînés par les ravines , ce qui ne fe- 
rait pas arrivé , fi les pluies euflent commencé 
plutôt. En ce cas, trouvant les plaines 8c lieux 
vas trop humides , elle auroit chetfi , pour placer 
fon nid , des lieux élevés te fecs. Si les pluies 
fe déclarent , lorfque les perdreaux fortent de 
la coque , beaucoup de ces petits nouveau nés , 
qui ont à peine la force de fe foutenir , fe trou- 
vent noyés. A cette dernière époque , la féche- 
reilè même , lorfqu'elle eft à un certain degré , 
leur eft très-nui fiole : alors la terre fe fend, 8c 
forme des crevaOes, où ils tombent 8c périûént, 
étant trop faibles pour s'en retirer. Il faut donc 
nn temps, pourainfi dire, fait exprès, peur que 
la ponte des perdrix profpère parfaitement. Un 
nia de perdrix , d'ailleurs , a tant de dangers 
à courir , depuis le moment de la ponte, juf- 
qu'à ce que les perdreaux foient éclos , tant de 
la part des belettes 8c autres bètei puantes , des 
corbeilles, des pies , 8c des chiens de berger 
qui mangent les oeufs , que des bergers eux- 
mêmes, des ferreufes d'herbes dans les blés, 8c 
des gens de campagne qui les détruifent, que, 
fi ce n'eft dans les terres gardées avec foin , il 
y a tout lieu de iroire qu'il n'y a pas la moitié 
des pontes qui réunifient. 

Lorfque les oc tifs d'une perdrix fe trouvent 
détruits par quelque caufe que ce foit , il ar- 
rive quelquefois qu'elle recommence à pon- 
dre > 8c lorfqu'on rencontre , à la fin de Septem- 
bre , 8c même plutard , des perdreaux à peine 
revenus de queue, c'en qu'ils proviennent de 
«es fécondes pontes, qu'en appelle retoquafe. 

Tant que les rerdsix grifes ne font encore que 
perdreaux, c'tft-à-dire, iufques vers la fin de 
feptembre , il eft facile d'en tser dans un pays 

2ui en eft un peu garni » mais ce temps pafle , 
c fur-tout aux approche» de la touûauus, dès 
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qu'eue* ont mangé le blé qui commence à pouf- 
fer , elles partent de fort loin , 8c il eft dîfficile 
de les joindre : on ne parvient à les feparer qu'à 
force de les tourmenter 8c de les rebattre , 
particulièrement dans les plaines rafes , où il 
m'y a point de fourré, m de remîtes ; 8c ce 
n'eft qu'en les partageant qu'on peut efpérec 
d'en tuer» car tant qu'elles retient en bande, 
il eft bien rare de pouvoir en approcher à por- 
tée de les tirer. Ce A là, particulièrement, 

Elus qu'eu toute autre chafle , qu'un chaûeur a 
efoin d'avoir ce qu'on appelle l*n pUd iom 
ail i bon pied , pour les fatiguer , 8c les obli- 
ger à fe difperfer , en les pourfuivaat fans re- 
lâche i 8c bon oeil , pour les bien remarquer. 

Outre la perdrix grife ordinaire, il y en a 
une autre efpèce, appelle© communément n- 
, qui eft de paflage, 8c 



, quon ne . 

contre pas fréquemment : elle rôle plus haut , 
plus loio , 8c le laifië difficilement approcher. 
Elle eft plus petite que l'autre , 8c en diffère 
encore par le bec qu elle a olus alengé , te pat 
la couleur de fes pieds qui (ont jaunes. On voit 
ces perdrix , le plus fouvent , par bandes de 
trente , quarante , cinquante & plus , 8c on ne 
les rencontre guères que dans l'arrière-faifon. 

Lorfque l'on chafle dans un pays où il y a 
9t\i dt perdrix , 8c que l'on ne veut pas battre 
la plaine au hafard , voici comme il faut s'y 
prendre pour favoir où l'on pourra en trouver. 
Le feir , depuis le foleil couche jufqu'i nuit tom- 
bante, on s'arrête au milieu d'une plaine, aa 
pied d'un arbre , ou d'un buiffon , 8c là on at- 
tend que les perdrix fe mettent â chanter , ce 
qu'elles ne manquent pas de faire à cette heure , 
non -feulement pour fe raflcmbler, mais même 
fans que les compagnies foient dilverfées. 
Après avoir chanté quelque temps, elles font 
un vol plus ou moins long. Ou remarque f en- 
droit ou elles tombent , te l'on peut s'aflurer 
quelles y paneront la nuit , à moins que quel- 
que choie ne les effraie , & ne les en Me par- 
tir. On retourne fur les lieux le lendemain , 
vers la pointe du jour , 8c l'on s'arrête de même, 
an pieu d'un arbre , ayant foin de tenir fou 
chien à l'attache , s'il n eft pas bien à comman- 
dement. Bientôt, le jour venant à paroitre, 
les perdrix commencent à chanter , & font eu- 
fuite la même manoeuvre que le foir ; c'eft-i- 
dire , qu'après avoir chanté , elles prennent leur 
vol, te vont fe pofer, pour l'ordinaire, à peu 
de diftance. Là , au bout de quelques mo- 
mens , elles recommencent leur chant , 8c font 
quelquefois un fécond vol. Alors , dès que le 
foleil eft près de fe lever, te que le jour permet 
de tirer , on fe met à leur pourfuite. 

Eu temps de neige , il eft aifé de tuer dee 
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r erdrlx à terre , devant un chien d'arrêt , at- 
tendu que Uur couteur qui tranche avec le 
blanc de 1j nci.-.e, 1rs fait appcrcevcir au pre- 
mier coup-ii'ocil , & c'eft alors que les braconniers 
ont beau'jeu , fur-tf>ut fi la neige fe rencontre 
arec le clair de lune. Fn pareil cm , ib fort 
debeur toute la nuit , dans ils plaines , avec une 
eherrife par dctTus leur habit , & un bonnet 
blanc li:r la tête: & , comme les perarix fe 
raflemblert alors en pelotons , & fe touchent 
tes unes les autres , fouvent d'un coup de fu- 
fil , ils detruifent la moitié* d'une compagnie. 
Auffi la neige , en général , doit elle être re- 
gardée comme le temps le plus ruaefte pour 
las perdrix. Pour peu qu'elle dure , elle dorme 
lieu au braconnage deftruérjf dont je viens de 
parler j & fi ell» dure pendant long -temps , elle | 
les fait périr de fum , comme il eft arrivé dans : 
l'hiver de 178$ a 1784, où elle a couvert la 
terre pendant plus de fix femaines -, biver à 
jamais mémorable pour la deftruâion du gi- 
bier. O n les a vues alors fi exténuées par la i 
faim , qu'elles fe laiiToitnt prendre a la main 
après le premier vol ; & que les corneilles, qui 
en tout autre temps ne les attaquent point , tom- 
boicntdeflus, & les mangtoitnt. 

Comme , parmi les perdrix , il naît un tiers 
plus de mâles que de femelles, il arrive, dans 
le temps de la panade, que plufieurs coqs fe 
dlfputent la snéme poule , qui , à force d être 
tourmentée , déferte fou vent le canton : ou , fi 
elle y refte , étant obligée de courir (ans ceffr , 
pour fe dérober aux pourfuites des mâles qu'elle 
a rebutés , elle pond un œuf dans un endroit, un 
oeuf dan» un autre , & à h fin , il ne lui refte 
qu'un c»q , & point de nid. Il eft donc très-utile 
pour la multiplication des perdrix , de tuer une 
partie des coos , lorfqu'elles commencent à s'ap- 
parier , c 'eft- a-dire , depuis le commencement 
do mars jufqnes vers la mi-avril ; & c'eft ce 
qui fe pratique dans les terres bien gardées : 
nuis il faut prendre garde de tuer les poules au 
lieu dis coqs. Pour ne pas s'y tromper , on doit 
favoir que le coq part toujours le dernier ,fi c'eft 
au commencement de la pariide : car fur 
la fin d'avril , c'eft tout le contraire j c'eft 
alors la poule qui part la dernière. Si on apper- 
•çoit un couple a terre, en y prenant garde, on 
verra que la poule a la tète raie , & le coq haute 
8c rclcvce. 

Il y a un autre moyen de tuer les coqs de 
perdrix , favoir avec la chanterelle ; & l'on peut 
s'en fervir , non-feulement dans le temps du 
«ouple , mais depuis la fin de janvier juf- 
qu'au mois d'août. On appelle chanterelle une 
perdrix femelle , fort privée , foit qui -a été prifé 
vidlle, quVn renferme dans une cage, & à la 
Yuix de laquelle accourent les mâles , lorfqu'ils 
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l'entendent chanter. Voici la manière dont fe 
tait cette châtie : lorfqu'on veut fe fervir de im 
chanterelle , on la met dans une cage faite ex- 
près , il y en a de piuûeurs f >.çons -, la plus com- 
mode & la pius portative fe fait avec une ca- 
lotte de chapeau , clouée par les bords fur un 
aïs à-peu-pies de' la même grandeur : au milieu 
de cet ais , fe trouve une ouverture quarrée , fe 
fermant avec une petite porte qui fert â intro- 
duire la pirdrix dam la cage : au fond de la 
calotte fe pratique un trou , par lequel elle peut 
pafler la rête pour chanter, il faut encore adap- 
ter au-d» flous de la cage un» cheville po ntue, 
qui , fe fichant en terre , l'artéte , & la retient 
en place. Musi de cette cage , on fe tr«nfpore» 
fur le matin , vers le foleil levant , foit le loir t 
avant qu'il fe couche , au bout d'un champ , 
& l'on pofe la cage à vingt-cinq ou trente* pas 
d'une haie , derrière laquelle on le tient cacné. 
Bientôt la chanterelle , fi elle tft bonne , fe 
met à chanter 1 les mâles , d'auflî loin qu'il» 
l'entendent , accourent à ce chant , quelquefois 
au nombre de quatre ou cinq , s'entre-barrant 
autour de la cage , pour fe disputer la femelle , 
& l'on choifit le moment favorable pour Us 
tirer. L'ameur eft un befoin li preflant pour 
tous les animaux , & particulièrement pour les 
perdrix , que pour y fatisfaire , ils bravent tout 
danger , Se oublient cette défiance confiante 
que la nature leur a donnée pour leur confer- 
vation. Qu'on mette fur la fenêtre d'une mai- 
fbn , donnant fur la campagne , une chanterelle 
dam fa cage , dès qu'un mile l'entendra , il 
viendra s'abattre iufques (ut \r. toit de la mai- 
fon , & bientôt fur la fenêtre même. La cage 
que je viens de décrire eft particulièrement pro- 
pre pour les chanterelles appriv»ifées. 

Parmi celles qui ont été prifes vieilles , foit 
au filet , eu demoatées par un coup de funl , 
ui en général font les meilleures , il y en a 
e fort fauvages : celles-ci on les met dans 
une cage longue Se couverte de toile. Lorfqu'on 
les porte le foir à l'endroit deftiné , elles fe dé- 
battent & fe fatiguent quelquefois , de manière 
qu'elles ne chantent point. Kn ce cas , il faut 
laiiTer la chanterelle paftêr la nuit dehors-, bien 
entendu qu'on lui donne de quoi boire 8c man- 
ger j. mais il faut avoir la précaution d'enfer- 
mer fa cage dans un autre cage de fi! de fer , 
pour )a défendre des bêtes puantes qui pour- 
raient la manger. On reviendra fur les lieux , 
le matin , au lever du foleil , & alors elle 
ne manquera pas de chanter. On fait auffi cette 
chaffe, & même plus ordinairement , avec 
les filets , appellés mf/iers , dont on entoure 
la cage. 

De h perdrix rouge. 
Il fe trouve des perdrix rouge» dans toutes 
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les provinces du royaume, mais dans la plu- 
part , elles font peu communes. Les provinces 
méridionales , font celles où elles abondent le 
plus. Dans quelques-unes , on rfcn voit prefque 
point d'autres, fur-tout dans la baffe Provence , 
«ù à peine connoît-on les grifes. 

Outre la différence dp plumage le du chant 
•ue tout le monde connoît , les perdrix rouges 
Sont plus groffes que les grifes. Leurs habitu- 
des d ailleurs ne font pas tout-à-fait les mêmes. 
Quoiqu'un les trouve également dans les plai- 
nes , cependjnt , en gênerai , elles préfèrent les 
coteaux , les lieux élevés , fecs & pierreux , les 
jeunes taillis , les bruyères Se les lieux couverts 
de genêts 6c de brouflailles. Elles font plus 
p.irefleuïes à partir , volent pefamment, 6c , en 
s'abat;. nt , courent beaucoup plus que les grifes. 
Elles fe tiennent plus écartées les unes des au- 
tres, 5i ran nient la compagnie fe lève toute à 
la lois', même au premier vol : auffi, lorf- 
qu'ne perdrix rouge part feule , il faut avoir 
attention de battre foigneufement leterrein , aux 
environs de l'endroit d'où elle eft partie $ faute 
de quoi , il arrive fouvent, que fans s'en dou- 
ter , on taille une compagnie entière derrière 
foi. Cet ta habitude qu'ont les perdrix rouges 
de ne ponit fe raflembler en pelotions comme 
les grifes , de partir en détai 1 , 6c de tenir 
davantage, fait que la charte en eft bien plus 
sùre^ plus agréable 6c moins pénible , pen- 
dant l'hiver , fi ce n'eft cependant dans les pays 
de montagnes , où elles pafTent d'un coteau fur 
l'autre , 6c où il faut fouvent defeendre & re- 
monter par des efearpemens très-difficiles, & 
franchir des précipices pour aller les relever. 
La perdrix rouge , lorfqu'elle eft pourfuivie, 
, fe branche quelquefois, ce qu; la grife ne fait 
jamais : on en voit même , mais plus rarement , 
fe terrer dans des trous de lapins , fans être 
bkffées, lorfqu'elles ont été fort tourmentées, 
> ou lorfqu'elles apperçoivent un oifeau de proie. 
Le mâle , comme dans l'efpéce des grifes , eft 
un peu plus gros que La femelle , & a auffi, 
au derrière du pied, un ergot obtus qu'elle n'a 
point. 

Le temps de la panade eft le même pour 
les peranx rougts que pour les grifes ; mais on 
peut tuer les maies avec plus de facilité , attendu 
que, dès que les femelles fe mettent â cou- 
ver , ils les abandonnent , ce qui eft particulier 
a c£tte efpèce. Alors ils fe réunifient en com- 
pactes quelquefois très - nombreufes , 6c l'on 
peut tirer en fureté fur ces compagnies. 11 s'y 
mèl« fouvent quelques femelles , mais ce font 
des perdrix qui ont paffé l'âge de produite. 

A l'égard de la chanterelle , on ne s'en fert 
point pour tuer les coqs de perdrix rouge , les 
*S.».'?.ïs ne chanta . point, lorfqu'elles fout en 
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cage ; mais , au lieu de chanterelle , on a un 
appeau artificiel , avec lequel on imite fi parfai- 
tement le ctaM de la femelle , qu* les mâles y 
accourent avec plus de fureur encore que ceux 
des perdrix grifes au chant de la chanterelb. 
Mais il y a une game notée pour fe fervir de 
cet appeau qu'il faut connoître , & qui n'tft 
pas aufli fimple que celle du chant de la per- 
drix grife. On en fait un grand ufage dans les 
pays où refpèce de la perurix rouge domine , 
pendanr les mois de mai , ju'.n Se juillet , foit 
qu'on fe ferve du fufil , ou du filet, qui eft 
tout différent de celui dont on fô fert pour les 
perdrix grifs. C'cft un petit filet de fois fait 
en poche ou bourfe. 

On diftiague les perdrix rouges de l'année , 
non- feulement par la pointe que forme la pre- 
mière plume du fouet de l'atte , mais emore 
par un petit point blanc qui fe trouve à l'cx - 
trémité de cette pointe. Les plus vieilles ont 
les jambes femées d'écaillés blanchâtres. 

II v a des perdrix rouges plus grofles Us unes 
que les autres: celles des montagnes , & celles 
qui font nées 6c fe tiennent habituellement dais 
les bois, font plus grofles que celles des plaines. 
On en connoît même trois efpèces en Dauphiné , 
qui ne différent que par leur volume. La plus 
grotte appellée perdrix de roche, 6c vulgairement 
rochajfiert, parce qu'elle n'habite que les monta- 
gnes arides & efearpée» , eft de h taille des plus 
grofles bartavelles. 

Dans certains pays , en Efpagne , par exem- 
ple , on ne connoît que la perdrix rouge. 11 en 
eft de même en Corfe & en Sardaigne. Dans 
cette dernière ifle , l'efpéce en eft tellement 
multipliée , que , quoique la chaffe y foit per- 
mifé à tout le monde , il eft facile a un chaf- 
feur d'en tuer to ou 6o par jour , 6c qu'un, 
payfan , en peu de jours , peut en prendre juf- 
qu'â 500 avec le filet. Elle ne fe vend que deux 
fols te demi , monnoie du pays. 

On demandera , peut être , de quelle efpèce de 
filet fe fervent les payfans fardes pour prendre 
les perdrix. L'hilioire naturelle de cette ifle , 
fait mention d'un filet aflez fembljble â celui 
que nous appelions lonndle. Mais, en outre, 
il y a lieu de croire, vu la proximité d«.s deux 
iîks , que ce qui fe fait en Corfe, à cet égard , 
fe pratique également en Sardaigne. Or voici de 
quelle manière les corfes prennent , pendant 
l'hiver , une grande quantité de perdrix au filet. 
Deux hommes s'entendent pour cette chaffe, 
qui fe fait la nuit. L'un a foin d'obferver , fur 
la fin du jour, une compagnie de perdrix, & 
f.rit , en prêtant l'oreille a leur rappel , l'endroit 
où elïes fe font raffcmblées pour y paffer la 
nuit. Bientôt »pn-, i' . v s fin 'es Lvux,{f 
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avance vers h compagnie , ayant i la main un 
tifon de frpin réhneux enflammé. Un autre 
homme le luit , à la diihnce de quelques pas , 
leqocl porte au bout d'une perche de 8 a 10 
pieds , un filet monté fur un cerceau de 3 à 4 
pieds de diamètre , en forme de poche. Le por- 
teur du tifon s'approche peu-à-ptu de la bande 
des perdrix , qui , frappées de cette lueur , fe 
ripiffcnt , Se retient immobiles. Lorfqu'il s'en 
eft approché à 'la diftance convenable , il s'ar- 
rête ) alors arrive derrière lui fon camarade , 
& à l'iiiftant que celui-ci apperçoit les perdrix , 
l'antre fe baille , pour lui donner la facilité de 
précipiter fon filet fur la bande , dont i peine , 
fur dix ou doure , il en échappe deux. Au fur- 
plus , certe chafle nocturne au feu , n'eft point 
particulière à la Coife & à h Sardaigne. Elle 
efl fort ufitée en Italie dans la campagne de 
Rome , en Tofcane , & ailleurs , & non-feule- 
ment pour les perdrix , mais pour toutes fortes 
d'oifeaux qu'on va quêtant à travers champs, 
au hafard , & fans les avoir remarqués pendant 
le jour. Mais , au lieu d'un tifon enflammé , les 
chaffeurs fe fervent d'une certaine lanterne de 
ter-blanc bien étamé en dedans , pour mieux ré- 
fléchir la lumière d'une greffe mèche dont elle 
eft garnie. La lanterne eft appellée en italien 
frugitudo , & le filet Uruiatoja j ce qui a faite 
donner à cette chafle l'un ou l'autre de ces 
deux noms. 

De la BatarvtUt. 

La batarvtlle , au premier coup d'oeil , paroît 
une perdrix rouge plus grofle que tes autres -, 
néanmoins tlle en diffère effentiellement , d'a- 
bord par le collier noir commun à toutes les 
efpèces de perdrix rouges : le lien ne forme 
qu'un cercle noir au-defius du bec , de quatre 
i cinq lignes de largeur , au lieu que celui des 
perdrix rouges eft accompagné de taches noires 
qui descendent juftju'au milieu de la poitrine. 
Une autre différence dans le plumage , non 
moins remarquable, fe trouve dans les plumes 
qui longent depuis la naiflance du collier jus- 
qu'aux cuiffes , qui recouvrent les ailes , lorf- 
«ju'clles font fermées. Ces plumes , dans la bar- 
tavelle , font rermir.éts car une bande d'un roux 
rrès-pàle , ïc prefque blanc , enfermée entre 
deux ligues noire s ; nu lieu que , dans les per- 
drix rouges ces mêmes plumes font terminées 
far uns bande orangée bordée de noir en haut 
feulement. Enfin la bartavelle paroît encore 
dif'eier de la perdrix rouge , par fon chant ; 
celui de la perdrix rouge eft cokrra , au lieu 
«ue la bartavelle répète fouvent la première 
fyilabe , avant de finir le mot , dont là termi- 
•a'tfon , d'ailleurs , femble être en • : *>h- 

çch-cohrro. 

Xi bartavelle ne fc trouve que dans quelques 
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[►rovinces méridionales de la France i parties^ 
ièrement en Dauphiné , dans les environs de 
Die , de Cap & d'Embrun. Elle fe tient fur les 
montagnes , mtme au-defTus des bois , & n'en 
defeend , pour fe rapprocher un peu des lieux 
habites , que dans l'automne , lors des premières 
neiges. On la trouve alors dans les petits bois , 
les bruyères > les lavandes 0e les brouffailles. 
Les pays défera qu'elle habite , coupes par des 
torrens , des ravines 8c des précipices , en ren- 
dent la chafle très - pénible. Les payfans en 
prennent beaucoup plu» avec des pièges qu'ils 
leur tendent , qu il n'en eft tui par tes chaf- 
feurs. On dillingne deux efpèces parmi les bar- 
tavelles , l'une plus grofle , & l'autre plus pe- 
tite ; la plus grofle pèfe ordinairement *S à jo 
onces ; il s'en trouve même de deux livres Se 
plus. 

De la perdrix de montagne , ou perdrix rooffe. 

^ Cette perdrix , qui eft roiuTe , fans mélange 
d'autre couleur , le rapproche plus de l'efpîce 
des grifes que de celle des rouges; elle a le 
bec & les pieds d'un rouge-orangé-pâle. Buifcn 
feupçoune qu'elle s'accouple avec la perdrix 
griie ou avec la rouge i mais ce n'eft pas U fen- 
timent de l'abbé Ducros. Cette perdrix , qui eft 
plus grofle que la grife , fe trouve dans les hautes 
montagnes du Dauphiné. • 

Du lagopède , perdrix blanche , OU arbennt. 

Cet oîfeau habite toujours par préférence t 
les fommets des plus hautes montagnes. IJ le 
trouve dans les Alpes du Dauphiné. I* neige 
eft fon élément : il s'y creufe un clapier, pour 
fe mettre à l'abri des rayons du foleil qui pa- 
roît l'incommoder i & à mefure qu'elle te fond 
fur le penchant des montagnes , il va chercher 
les fommets les plus élevés , où elle ne fe fond 
jamais. Il vit de feuilles & de pouffes de pin , 
de bouleau , & de bruyère , 8cc. Le lagopède tft 
ainfi appellé , parce qu'il a du poil ou du duvet 
fous les pieds ; attribut qui lui eft commun avec 
le lièvre , te qui lui appartient exclufivement 
parmi les oifeaux , comme au lièvre, parmi les 
quadrupèdes. Cet oifeau eft de la giolieur d'un 
igeon, & pi*fe 14 onces. Au furplus, il n'eft 
lant que pendant l'hiver ; l'été ion pJumage 
devient femé de taches brur.ès fur un iono blanc. 
Ceft abuiîvement , félon Baôbn, qn'on lui donne 
le nom de perdrix. Les lagopèdes volent par 
troupes, 8e jamais bien haut, parce que ce 
font des oifeaux pefants. Ceft un gibier fort 
commun fur le mont-Cénis. On le consjoit ca 
Savoye fous le nom à'arkenne. 

tExu. de iaehéfeamf.fd.) 
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Des perdrix étrangère^, 

La perdrix de Grèce eft deux fois plus grande 
que notre bartavelle : on prétend que lorlqu'elle 
•ft en amour , elle articule didinâeineet ce mot 
thecahis: on la trouve dans l'île de Candie & dans 
les CycUdes. 

La perdrin de Syrie eft plus petite que notre 
perdrix grire j mais fon caraâèrc eft fi fauyage , 
qu'on ne fauroit l'apprivoifcr. Sa chair eft d'un 
goût exquis, 

— 

La perdrix de la Nouvelle-Angleterre eft plus 
petite que notre pe'drix ordinaire , & reflemble 

Ear fon plumage « à la bartavelle } elle a auffi 
eaucoup de rapport avec la perdrix du Bréfil. 

La perdrix de la GuadejiMpe n'eft , fuivant les 
■aturaliftes, qu'une efpècWe tourterelle. 

La perdrix de la baye d'Hudfon , n'eft regardée 
^ue comme un oifeau de bruyère. 



Il y a au Congo , à Madagafcar , à la Chine & à 
la Louifiarme des perdrix particulières , dont la 
chair a peu de fumet ; on en voit atiflî à la 
Virginie , à la Côte d'Or , & vers la Gambra , 
qui diffèrent des nôtres : leur chair eft d'un goût 
exquis , leur plumage eft très-varié , & leur 
courfe très-rapide : parmi ces qualités , il y 
en a quelques-unes que ces oifeaux daivtnt au 
climat. 

Chafe ordinaire de la perdrix. 

Plufieurs chafleurs vont avec des chiens dans 
la terre où ils comptent trouver leur gibier ; 
on d'entre eux bien monté , mène la quête , & 
toujours contre vent: il doit avoir deux piqueurs 
à Tes côtés , & deux autres derrière , mais à des 
ci (tances afiez conlide'rables. Quand les ptrdrix 
partent , le quêteur cric : remarque s U les fuit 
enfuite fans relâche , & tache de les faire aller 
contrevent, ou contre mont, afin ds leur faire 
perdre leur force ; après trois vols , on les voit 
tomber, & alors on les tue facilement. Les 
chiens de taille médiocre , font les rm-illeurs pour 
cette chafle ; ils doivent chslfer légèrement, 
fans s'entre-fuivre , & fans courir de toute leur 
force : on les drefle de manière que quand t n 
court à la remife , ils ne fafient point partir le 
gibier , avant que les chaiteurs fuient arrivés. 

Ckajft de la perdrix au traîneau. 

On vient de dire que cette chatte fe fait le foir 
▼ers le coucher du foleil : on va dans U terre 
où l'on fuppofe les perdrix -, on fe cache derrière 
une haie , (< on attend en filcnee que ces oifeaux 
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Quand on les a entendu chanter, 8rqu*ort les voit 
jouer entre elles , on les fuit jufqua ce qu'elles 
l'oient arrêtées ; on remarque l'endroit de 1 arrêt, 
8e on va tendre le traîneau. 

Il faut être deux perfonnts pour tendre ce fiL-t; 
on met aux deux bouts une perche qu'on attache 
avec des ficelles , 8e derrière on arrange de petite* 
branches de feuillage , afin de taire lever les? er- 
drix , fur-tout les rouges , qui ne prennent qu'avec 
peine leur effbr. 

Le traîneau , ainfi préparé , les deux chaftëurs 
le prennent chacun par fe milieu de la perche qui 
eft de leur côté, le lèvent à plat , 1 étendent avec 
vigueur , & font enforre que rien ne touche à 
terre , excepté les feuillages. 

Il eft effentiel de tendre le filet en travers des 
filions de la pièce de terre qu'on parcourt : en- 
fuite on marche droit aux perdrix , tenant le traî- 
neau en l'air , 8V ne levant la partie antérieure 
que d'environ quatre ou cinq pieds : dès que le 
gibier part , on laiffe tomber le filet. 

Ctufe de la perdrix ave e des haïtien. 

Cette chaffe demande plufieurs coopérateurs , 
& les pièges ,ne fe tendent que dans les vignes , 
dans lis taillis ou dans les buiObns. 

Quand un chien dreffé à la quête a rc'uflî i 
faire partir une compagnie de perJrix dans les lieux 
que vousdéfirez, vous allez tendre vos halliers i 
cent ou deux cents pas de cette remife : enfuite 
les chafteurs font un grand tour, 8c vont feplacet 
derrière Je gibier , dans une diftance égale a celle 
des halliers; arrives à l'endroit prefent, ils mar- 
chent en filence Oc en ferpentant , pour les chaf- 
fer infenliblemcnt vers les pièges : il ne faut point 
les prtfî'-r, car alors elles prendrotent leur effvt 
au Jisu di manher du côté dts halliers, 8c la 
chaile feroit fans lurcès. 

■ 

Ckajfc d: U perdrix ave: des collets 

Les perdrix fe prennent airtfi dans les vignes , 
dans les bois taillis & dans les bruyères ; il fn(Rt 
pour cela de faire une petite haie d? la hautcurdVn 
demi-pied, avec des genêts & dtrs ramilles d'ar- 
bres piquées en terre, de planter au milieu do 
paftage de petits piquets de la grnlfcur du doigt , 
K d'attacher à chacun un coî'et de crin de cheval 



a la n_'.i 



teur du col des ptrdrix. 



Ces collets fc tendent à toutes les h:ures du 
jour : ri on les drefte le mat ji , on ira prc.-.dre 
ion gibier à midi , t< fi le piérje n'eft placé qu'à 
midi, on n'y retoumîra que le foir. 

Pour aflurer le facee* de l'artifice , on eirnit 
de grains les feuiicts où font dieffis iis cojkis. 
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Vers la fin de janvier, quand \e$ptrdrix s'accou- 
plrnt Se que la icrre co.nmeace à dégeler , on 
voir ces oiteaux courir les uns aj-rès les autre» 
d'-is les H-miiis qui règuenr le long des bleds 
\erds : on coHtiurt alors entre I; boid d'ur.e 
pii iC ds blci & quoique haie , un piège tel que 
relui qu'on vient Je deciire , 8c on met au-de- 
vant deux petits piquets en pente ; alors les 
perdrix qui courent la tête levée font obligé?! 
du •e bailfer tv' fc prennent plus finement dans 
les iolLts : on peut quelquefois au lieu cie 
ev/'cis , attacher <ks lacets au bas des piquets : 
toutes rev clutfes reufliflent quand on a de u 
patience 6c de l'indufirie. 

Chajfc des perdrix avec un appât. 

On prend cinq ou Gx poignées de froment , 
d'orge , ou d'avoine . Se on les met en mon- 
cnu dans Je lieu où l'on veut attirer les per- 
drix , au milieu de quatre bâtons hauts d'un 
pied , de la erofleur du doigt & diftans les uns 
des autres de quatre pieds. On prend etifutte 
le» chemin d'une vigne qui doit être éloigné 
d'environ trente ou quarante pas , en îaiflant 
tomber du grain le long de la route , 8t «n fe 
retire ce ;our-là cher foi. 

Ce grain femé , attire le gibier : quand on 
fait qu'il va fouvent à l'appât -, on va attacher 
à chaque bâton uns branche de genêt pour 
l'accoutumc-r aux pièges qu'on veut lui tendre , 
& on fe retire chez foi. 

On retourne une rroifième fois vers l'appât , 
8e fi on s'app;rcoit que les perdrix y fonraecciu- 
rues , on attache des ficelles au haut des pi- 
quets, 8c en travers, on arrange audelTus, de 
la paille en forme de filet, & on fe retire en- 
core dans fa maifen. 

Si après coures ces épreuves les perdrix con- 
tinuent à manger le «grain , on prend un hlet 
en mailles quarrées & on le tend avec force fur 
les bâtons. On en relevé les bords ; on paffe 
une ficelle dans toutes les mailles des bords du 
filet , fi; dans les boucles qui font au bas de 
chaque piquet , & on la noue â une autre fi 
celle un peu fotte , qui s'étend jufqu'à un buif-' 
fon , derrière lequel on fe cache pour faire joeer 
' la machine. Les perdrix accourent fans crainte , 
le filet tombe , & le chafleur eft récompenfé de 
fon indviftrie, & fur- tout de fa patience. 

Ctujfe des perdrix mec U trébteket. 

■ 

Cet artifice eft d'autant plus heureux , que par 
fon moyen on peut prendre une compagnie en- 
tière de r'^reaux , fans être oblige de refter 
fuf Us lLux comme obfervateiu-. 
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Avant de tendre ce piège , on sppâte fon gi- 
bier avec du grain, « on v fait une longue 
traînée jufqu'à une vigne ou des bruyères. " 

Le trébmhet fe rend à l'endroit où étoit le 
monceau de grain : on le couvre de feuillages 
de* genêt ou de feuilles de vigne , & on met en- 
core au-dellous l'appât ordinaire. Les perd'ix 
avides fe précipitent deflbus le trébuchez , fie 
ne mettent pas plutôt le pied fur la marc hêtre , 
qu'elles fe trouvent enfermées. On met ordinai- 
îemenr fur le piege une pierre qui fait détendre 
le reflort avec plus de vitefle , & empêehe que 
les oifeaux renfermés , ne renverfent la machine 
•n fe débattant. 

Chajfe des perdrix au leurre. 

Quand on a remar^É une compagnie de rer-. 
drix , on va tendre à quarante pas du gîte un dos 
filets dont on a déjà parlé ; le chafleur fc cou- 
vre enfui te de feuillages, 8c porte devant lui une 
efpèce de bouclier fait de petites verges , au 
milieu duquel eft un morceau de drap rouge. 

Dans cet habillement ., il gagne le derrière des 
perdrix 8c s'en approche enluite : ces oifeaux , 
loin de s'épouvanter , le regardent toujours fixe- 
ment en rentrant , 8e enfin à force de reculei , 
ils donnent dans le filet. 

Chaffe des perdrix aiec la tonnclte. 

On ne peut chafler ainfi que dans les bleds 
verds, dans les terres en friche , & dans les 
plaines d'où l'on peut découvrir les compagnies 
de perdrix ; les bleds élevés , les brcuflaiiies 8c 
les vignes ne feroient que dérouter les ebafleuts. 

On chaffe pendant tout le jour à la tonnelle 
quand on a un chien-couchant avec foi poux 
quêter les perdrix 8c faire arrêt : mais fans chien j 
on n'y va qu f à la pointe du jour. 

Quand le tonneleur a trouvé le gibier, il com- 
mence à drefler fon équipage , à déployer fon 
filet , 8c fur-tout à laire ufage de la vache 
artificielle. 

On a dit que pour faire une vache artificielle , 
on prend une petite pièce de toile teinte en 
rouge , 8l de quatre pieds en quarré : on coud 
aux quatre coins 8c au haut vers le milieu, de 
petits morceaux de la même toile , larges de deux 
pouces en quatre , pour y arrêter deux bâtons 
qui fe croife-nt , afin de tenir la toile bandée , 
8; une fourchette longue de quatre pî;ds 8c demi. 
Les deux bâtons doivent être attachés avec line 
ficelle au milieu Se p;i le bas , 8c à un côté doit 
être coufn un morceau de toile accommodé en 
tête de vache , avec deux cowes & une queue 
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de filafle à l'autre extrémité : cette queue doit | 
être attachée de manière qu'elle s'agite en toi;s • 
fens quand le tonneltur portera la vache. Outre 
cela , on perce la toile en façon d'yeux , afin I 
de pouvoir regarder au travers les p *rdnx qu'on 
pouffe dans le filet. 

Quand la vache eft montée , on charge fur 
fon épaule fa tonnelle & fes halliers , & on 
t'avance doucement de côté SV d'autre , en regar- 
dant par les yeux de la. vache , jufqu'à ce qu'on 
ait apperçu une compagnie de p<.rdrix : quand le 
gibier eft découvert , on en approche en ferpen- 
tant, jufqu'à ce qu'il voie fans crainte le tonne- 
leur & fa machine. 

Examinez enfuite de quel côté les perdrix fem- 
blent vouloir aller : faites le tour , piquez votre 
vache, & tendez votre tonnelle. 

La tonntt/e fe drefte dans une raie de bled , 
& on plante les deux piquets attachés au cercle 
de fon entrée . de manière que le filet foit reide : 
après cela on déploie les hall'ùrs t tk on les tend 
à côté de la tonnelle. 

Après ces arrangemens le chaffeur reprend fa 
vache, s'écarte & va derrière les perdrix ; il s'en 
approche enfuite deucement , & va de côté tk 
d'autre , imitant une vache qui broute , 8c regar- 
dant par les yeux de fa machine. 

Quand le tonneleur eft proche de la compagnie , 
il en obferve tous les mouvement : fi les orfeaux 
s'arrêtent & lèvent la tête , c'eft une preuve 
qu'ils s'effarouchent : il faut alors fe reculer , fe 
coucher i la renverfe avec fa vache , 8r fe vau- 
trer à la façon de cet animal. Quand les perdrix 
font raffurées , on s'avance vers elles t & on les 
fait aller droit dans la tonnelle : loifque quelques- 
unes s'écartent , il eft aifé de les ramener à la 
compagnie , &c de les pouffer dans les filets. Dès 
cjue le gibier eft pris , on quitte fon m>fque , & 
on va fermer l'entrée de la tonnelle , afin de faifir 
fa proie. 

Les chaffeurs ont un appât particulier pour 
faire venir les perdrix à la tonnelle. En voici la 
«ompofition. 

• Prenez une mefure de graine de cumin, fjites- 
la bouillir dans deux ou trois pintes d'eau , avec 
une livre de fucre 8c un peu de* candie , Se 
quand l'eau aura quelque temps bouilli , fervez- 
▼ous de la graine en en jettant cinq ou fix poi- 
gnées dans l'endroit où vous voulez artiur votre 
gibier : ce manège fe répète deux ou trois fois. 

Les perdrix n'auront pas goûté deux fois de 
«et appât , qu'elles reviendront fans ctaaite au 
piège , & alors on les prend» avec M wntUc. 
Chasses, 



S». «n Veut mtrttipiier fa prifo , on falfit «« 

d.s pieds du Wc & dss «les avec de l'huile 
dafpic, & on les l„ff e aller après leur avoir 

feront fuivis par ceux de leur efpéce , jufqu'au 
lieu>où la graine de cumn JUri été rdoandue, & 
par cet artifice au Iteu de deux ou trois peràrix . 
on peut en prendre une compagnie. 

Chaffe des perdrix avec une chanterelle. 

On chaffe avec h chanterelle depuis le milieu de 
janvier jufqu'iu mois d'aoûr > & on choifit pour 
cet exercice le temps des deux crépuicules. 

On préfère ordinairement pour cette chaffe, 
des chaumes ou des pièces de bled verd , fie on 
cherche auprès quelque lifière de bois derrière 
laquelle on fe retire 8£ Ton tend des filets fans 
être vu. 

Quand la place eft favorable > 6* met dans 
une cage une chanterelle : on la pofe proche la 
lifière du bois, & I on rend fes filets tout-autour» 
L-e» filets doivent être foutenus par des piquets , 
entoile le chaffeur va fe cacher derrière l'a haie. 

Si quelque mâle s'avife déchanter, la femelle? 
captive lui répond , & auffi-tôt ils s'approchent i' 
quelquefois ili accourent cinq ou fix à la fois, 
alors ils s'entrebattent 8: difputcnt la jouîffance 
de la femelle , jufqu'i ce qu ils fe prennent dans 
les filets. Quand on veut être fur de fa prife, 
on ne tend fon piège que quand on a entendu 
chanter quelque mâle. 

Quelquefois la chanterelle dont on fe lërt eft 
fi fauvage k le débat avec tant de fureur dans 
fa cage , qu'elle fuccombe à la laflîtudc & ne 
daigne pas chanter. On remédie à cet inconvé- 
nient en faifant une cage avec un vieux chapeau , 
dont le bord eft coupé : le deffous eft une planche 
légère qui s'ouvre BcJ fe ferme, pour mettre & 
ôter la perdrix , 8c vers le fond du chapeau oe 
pratique un trou par où l'oifeau paffe la tete pour 
chanter : on y ménage aurti une ou deux ouver- 
tures, afin qu'il puiffe boire &c manger. Toutes 
ces précautions font néceffaires pour avoir une 
bjonns chanterelle. 

Chaffe des perdrix avec l'appeau. 

On ne prend avec l'appeau que les miles des 
perdrix rouges ; quand on va a cette chaffe , on 
fe munit non- feulement d'un bon appeau, mais 
encore d'un petit filet nommé pochette Se d'une 
houflfine de bois de coudrier , moins groffe que 
le petit doi?t 8c longue de quatre ou cinq pieds 
pour le Kudre. 

Z t 
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On marche avec cet équipage à la pointe du i 
jour , à midi ou au coucher du folcil , au g«e I 
des perdrix rouge*, 8: dès qu'on entend quelque \ 
mâle -chanter , on tend fon filet dans des bruyères ; 
ou dans une vigne, & on le tic.it dans un petit 
ftotier peu éloigné , couché fur le ventre. 

Quand la perdrix chante , le clufleur lui ré- 
pond par deux ou trois coups d'appeau donnés 
lentement : on continue ce manège tant que l'oi- 
feau s'approche & chante, jufqu'à ce qu 'il donne 
dans le piège qui éft fur fon p.iiTjge. 

Ce divertiflement fe prend depuis le mois 
d'avril jufqu'au mois de juillet ; c'eft alors que 
les perdrix s'apparient : les miles donnent d'au- 
tant plus fùrement dans ce piège , qu'ils s'ennuient 
bientôt d'être fans femelle. 

Voyrt les planches des chafles , tome IX des 
gravures , .8c leur explication à la fin de ce 
dictionnaire. , . 



, PERE NOIR. Ceft le nom d'une efpèce de 
moineau-franc qui fe trouve â la Jamaïque , au 
Mexique , à la Martinique. Cet oileau a le 
bec 8c le plumage d'un beau noir 8c la gorge 



.PERENOPTERE ou PERCNOPTERE , ef- 
pèce d? vautour auVx rare , qui ne s'éloigne 
point des Pyrénées , des Alpes ou <Jes monta- 
gnes de la Ciècc. 11 a la tête d'un bleu-clair, 
cf le cou rtvetu d'un fimple duvet blanc avec 
un collier de petit s plumes blanches 8c roides 
en forme, de fraife» fon bec noir 8c crochu " 
éfl blanchâ're à fon extrémité > fes. jambes 8c j 
Tes pieds for.t de couleur plombée. Cet oifeau ' 
efl fur-tout remarquable par une tache brune 
en forme de coeur qu'il porté fur la poitrine. 
11 a une humeur qui fuinte continuellement de fes 
narines & de deux trous qui fe trouvent dans ! 
fon bec. Il fe laifle , dit-on , charter & battre 
par let corbeaux » il ett parefleux , pefan: au vol : 
li ne vit que de charogne. 

». . . .-.<> * 

PERLURES , nom des grumeaux qui font le 
long des perches &■ dis anoouillcrs de la téte du ; 
oerf, du daim & du chevreuil. Ils ne vont pas 
jufqu'à l'extrémité des andouillers. 

PEROU A SC A , f. m. , nom d'un quadrupède 
très joli , qui fe trouve en Hume , en Pologne, 
en Volhinie. Cet animal eft pU.s petit que le 
putois. 11 eft couvert d'un poil blanchâtre , rayé 
tranfverfakment de plufieurs lignes d'un jaune 
toux. Sa p.au eft recherchée , & lait une belle 
fburure,. Le pirvuafca demeure dins les bois où 
il fe creufe un terrier. 
* ■■ 
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dont le caraftère diftind'tif» eft d'avoir quatr» 
doigts aux pieds, deux en avant 8c deux en 
arrière, garnis d'ongles crochus; le bec. court 
'8c épais ; la mâchoire fupérieure crochue 8c 
pointue,, la partie inférieure de leur bec ronde , 
tranchante, &' beaucoup plus courte que la fupé-ï 
ricure qui eft terminée en bec de plume à 
écrire. Les perroquet* ort les pieds 8c les doigts 
charnus , la tête groffe, le bec 8c le crâne 
dur* , les narines rondes. Ces oifeaux ont la 
langue , faiti comme une graine de calebdffe : 
ce qui joint à la difpofition du larinx 8c de la 
glotte , leur donne beaucoup de facilité pou* 
articuler des mots , parler diftinôement , pour 
chanter des chaifons, fifHer des airs, contre- 
faire des animaux , fur-tout le chien 8c le chat i 
imiter le bruir d'un tambour , 8cc. Tous tiennent. 
I< -ur nungeiille avec un pied élevé en l'ait , 

au'ils portent à leur bec. Ils' caflent les coques" 
urcs de certains fruits } ils brifent 8c déchirent 
les fubfiances qui leur réfiftent. Le bec leuf 
fert encore de troinème pied pour marcher, 
pour s'accrocher . pour monter aux arbres , pour 
fe pendre aux branches. Il leur fert au/fi d'ar- 
me pour fe détendre contre les animaux qui les 
attaquent. Le perroquet eft un oifeau d'une lon- 
gue vie, quoique fujet au mal caduc. 11 a la 
propriété de ruminer. Prefque tous les perro- 
quets ont un plumage enrichi de belles couleurs. 
Ils airaent à être careffes. 

Les perroquets volent en troupes , & fe jettent 
fur les grains 8c les fruits à mefure qu'il» mû- 
riûent. Le chafTeur a de la peine â les fuivre , 
à caufe de la rapidité de leur vol. On dit que 
lorsqu'un perroquet a été tué d u» coup de fui I , 
les autres perroquets de (à band*?^ le regardent 
tomber» fe. mettent à crier d'effroi > fembleot 
perdre la force de fuir. ' 

Les indiens aiment la rhaïr du perroquet fCommé 
nous celle du fail'an. On parvient à prendre ce* oi- 
feaux plus* facilement en leur pre'entant pour ap- 
pât de la graine de coton. On prétend que cet» 
graine a la propriété de les enivrer. 

L'induftrie du perroquet fe fait fur- tout rémar» 
quer dans !a co ^V-itfttori de fon nid. Il le dif- 
pof«e» forme de ballon de la longueur d'un pied, 
n'y laiflant qu'une ouverture ; il le coorpeft avec 
des jar.es 8c des rameaux . 8i le place i l'cxrre- 
mité des branches les plus élevées , fait pour 
avoir le plaifir de fe balancer , frit pou» lé garan- 
tir des f rpem. Cet oilwau fait rarement des petits 
hors de fon* climat. 

Il y a beaucoup d'efpéces variées de e s oi- 
feaux , dont il ne fuftu* d'indiquer que les prin- 
cipales. 



PERROQUETS, f. m. gerired'piiearji indiens, | Le mat*o a la quettfrfott longue jaettdcla: 

- 
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aille d'un grand corbeau. Ce perroquet fe 
«Uns les deux Indes. 

Le perroquet arra eft !e plus gros &r le plus grand 
fer-oquit di s deux cominens ; fa queue muge a 
feule près de vingt poucss de long ; il s'attache à 
[es marres, Se paroit jaloux de fes carefles : on 
nous l'apporte de la Guadeloupe. 

Le pape guai eft commun dins le Brôfil , & fait 
beaucoup de dégât par- tout où croit le poivre, le 
gérofle , le rii Ik l i caiulle. Les fauvagesqui ont 
une adrcHc fingulière à mnnier l'arc , fe fervent 
contre ces oifeaux de flèches fort longues, au 
boutdefquelles ils mettent un bourrelet de coton, 
afin de les abattre fans les blefler. 

Le perroquet blanc crêré' eft de moyenne gran- 
deur s on l'appelle dans l'Inde , i'oifeau précieux. 

Le perroquet vert eft commun le long de la ri- 
vière des Amazones j il y en a un en Ethiopie qui 
n'eft pas plus gros qu'un pinçon. 

Le perroquet di vérifié a le p'umage mélangé de 
vert , de noir, de vermillon , de jaune de de cou- 
leur d'améthyfte : on diftingue fut la queue fept 
couleurs. 

Le perroquet cendré eft de la grandeur d'un 
pigeon de volière : on le trouve dans la Guinée & 
dans les royaum.es de Congo & d'Angola. C'eft un 
oifeau fort babillard. 

Le perroquet gris -blanc eft de la taille moyen- 
ne : la queue eft très-courte , 8e fon bec fort 
noir. 

Lo perroquet écarlate n'eft pas fi gros qu'un pi- 
geon i fes jambes font noires Se courtes: on en 
voit beaucoup à Londres. 

Le beau perroquet de Clufius a le dos vert , les 
plumes des ailes bleues , Se la queue verte : La 
grandeur eft celle d'un pigeon. 

Le perroquet à collier des Indes orientales eft 
remarquable par une queue de vingt pouces de 
long , qui fe termine en pointe. 

Le petit perroquet d'Angola a la queue longue 
& fourchue , & n'eft pas plus gros qu'une tour- 
terelle. 

Le petit perroquet de Bengale a la téte du pi- 
geon , fa queue n'eft compofée que de quatre 
plumes. 

Le perroquet du Bréfil eft huppé : l'élégante 
variété de fes couleurs le fait regarder comme 
le plus beau des perroquets. > 

La perroquet des Barbades , eft remarquable par 
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fa douceur; c'eft celui qui articule le plus dif- 
tinctement les mots q«i'il apprend. 

Le perroquet couleur de frêne a tout !e corps 
de couleur uniforme j il eft de la grandeur d'un 
pigeon. 

Le perroquet mafearin eft d'un» couleur ob- 
feure. 

Le perroquet à collier des anciens , eft la pre- 
mière efpèçe de perroquets , qui ait éti apporté» 
en Europe : il n'eft guère plus gros qu'un merle, 
comme ceux dont nous allous parler : les fiançots 
nomment tous ces petits perroquets , perruches. 

Le petit perroquet tout vert eft difb'ngué des 
autres , en ce qu-- ion bec , fes pieds & fes jan&es 
font de couleur de chdr i il fait fon nid dans le* 
écueils. On le tire d'Egypte ou de Saiat-Do- 
ruingue. » 

Le petit perroquet vert des Indes orientales èft 
un peu plus grand qu? l'alouette > il s'apprivoife 
fans peine , Se vit volontiers en cage avec 0» 
femeÛe. 

Le perroquet rouge & vert eft gros comme 
un étourneau , 8e fe tire du Japon. 

Le perroquet rouge 8c crété a fa crête com- 
pofée de trois grandes plumes 8c de trois petites* 

Le 

une efpèi 
alouette. 



petit perroouet de Bontius a aufli fur la téta 
:fpèce de huppe { il eft gros comme un» 



La petire perruche aux ailes d'or fe trouve aux 
Indes orientales. 

Perroquet' pio^geur. Cet oifeau ne ref- 
femble en rien au perroquet , exct pté par la forma 
de fon bec qui a trois pouces de long. Ses pieds 
font palmés & rouges , fes jambes font courtes, 
fon plumage eft noir fur le dos, &c blanc au ven- 
tre. Cet oifeau-pécheur plonge fouv*;nt & long- 
temps] on dit fa chair ttès-deJicate. 

Perruche , f. f. On nomme ainfi la plus 
petite efpèce du genre des perroquets i longue 
queue; genre d'oifeau extrêmement diverfifi'Ç. 
On l'appelle au.Ti : perroquet- moineau. l.e$ perrtf 

ckes ont en général un cri perçant 8c fort incom- 
mode. 

Peser. On dit, en vénerie, qu'un ctrî p>ft 
& qu'il e \ de grand corfage , parce que fes pieds 
enfoncent de beaucoup dans la terre. 

Petit-gris , quadrupède qu'on a comparé 1 
l'écureuil) mais qui eft plus grand & qui n'a point 
le poil roux , mais d'un gris plus ou moins foncé* 
11 a la queue étendue eo panache. Sa peau eft très* 
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*ftimée , îc d'un grand ufage pour les fourrures 
à caufe de la douceur 8c de la Hueffc de fon poil. 

On trouve le pcùt-gris dans les parties fepten- 
trionales de l'un 8c de l'autre continent. 

Les lapons font , pendant l'hiver , la chafle à 
ees quadrupèdes. Leurs chiens font li bun drtflës, 
qu'ils ne laiflent paifer aucun pait-gris fur la 
cime des arbres les plus élevés fans avertir leurs 
conducteurs. On fe fert pour tuer ces animaux , 
du fufil , ou plutôt de flèches rondes avec Uf- 
quelles on les affomme fans gâter leur fourrure. 
Ils fonf dans certaines années en fi grand nombre 
qu'ils fc vendent à vil prix. 

Les petit-gris fe réunifient en troupes , voya- 
gent de compagnie, 8c changent quelquefois de 
contrée. Il arrive qu'on n'en rencontre quelque- 
fois pas un feul dans un pays où l'année précé- 
dente on les trouvoit par milliers. 

Quand ces voyageurs font arrêtés à leur pruTage 
par quelque lac ou rivière , chacun prend une 
ecorec de pin ou de bouleau qu'il amène fur le 
rivage; il s'ajufte dans un petit canot, relève fa 
queue qui lui lert de voile 8c de gouvernail , & 
s'abandonne au gré du vent. La flotte nombreufe 
vogue doucement au milieu des eaux quand le 
temps eft favorable > mais s'il furvient quelque 
ouragan , les eaux cngloutiflent les vai fléaux ., les 
pilotes , Se la flotte entière. Ces naufrages qui 
-font fou vent de trois ou quatre mille voiles, font 
la fortune des lapons qui trouvent ces débris fur 
le rivage , s'emparent des peaux <lcf petits-gris , 
s'il n'y a pas long-temps qu'ils foient fur le fa- 
ble. 

L'écureuil gris ou noirâtee de Virginie, paroît 
être la même efpécc que le petit-gris de Laponie. 
On emploie également fa peau en fourrure fous 
le nom de pait-gris. 

PF.TRFL , f. m. Genre d'oifeau aquatique de 
la groifeur d'une alouette , dont le caractère eft 
d'avoir les trois doigts antérieurs palmés, celui de 
derrière fans membrane, le bec arrondi , édenté ; 
la mâchoire fupérieure crochue par le bout , l'in- 
férieure comme tronquée. Le phreleft une efpèce 
à'oifeau d,' tempête; n annonce, dit-on, l'orage 
aux matelots, quand ils le votent s'accrocher au 
gouvernail de leur vaiffeau. Ces oifeaux femblent 
moins voler que nager à la furface des eaux. Ils 
font communs fur les plages feptenttionales. 

■ 

PFALANGER. Quadrupède de Surinam , de 
la taille d'un petit lapin, remarquable par la lon- 
gueur eirci-liive fa c\if-Mc , y\r l'alongement de 
ïbnmufiAii, îv-pv im;:ulière conformation de I 
fes phaLng.s 8c ù< doigts, il a beaucoup de ] 
rapport avcclam* 1 
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PHATAGIN. Quadrupède qui a beaucoup de 

rapport avec le tamanoir 8c le tamandua , 8c encore 
plus avec le pangolin. Il a des écailles qui fe hé- 
riir.nt c\: lui fervent ds bouclier contre les enne- 
mis. Cet animal ne vit que de-fourmis ; fa chair eft 
faine 8c délicate ; il fait, dit un naturalise célè- 
bre , la première nuance pour la figure, entre le* 
reptiles & les quadrupèdes. 

Le phaugin fe trouve en Amérique Se aux Indes 
orientales : le tigre 8c le léopard le pourfuivent 
fans relâche \ mats lorfqu'il fe fent trop prefle , il 
fe met en boule 8c ne préfente à fes perficuteurs 
que la pointe de fes écailles. Les nègres l'a/Tom- 
ment à coups de bâton, vendent fa peau & man- 
gent fa chair. Les plus grands phacagim ont huit 
pieds de long , dont la queue feule en « quatre. 
Cet animal fingulier ne vit point dans nos cli- 
mats. 

PIC, f. m., nom générique de différentes efpècei 
d'oifeauxdont le caractère eft d'avoir de forts muf- 
cles aux cuifles , des pieds folides fournis de 
deux doigts devant & de deux derrière , armés 
d'ongles crochus 8c pointus qui leur fervent à 
monter le long des arbres. 

Ces oifeaux ne paroiflent faire leur nourriture 
que d'infectes, d'oeufs de fourmis, de vers de 
bots , fur-tout de la belle chenille du faule. lis 
ont un bec droit 8c un peu anguleux avec lequel 
ils font des trous dans les arbres; 8c c eft dans 
ces trous que les pics fe retirent. Leur langue cil 
longue , munie au bout d'un aiguillon ofieux Se 
dentelé qui leur fert à piquer & à enlever la che- 
nille 8c les autres divers irueâes. 

On diftingue diverfes fortes de pics tels que fe 
pic vert ordinaire , OU pic mars , ou pivert. Cet 
oifeau a quatorze pouces de long, depuis la pointe 
du bec, jufqu'à l'extrémité de la queue. 11 a le 
haut de fa tête couleur de vermillon tacheté de 
noir , ainfi que le eontour des yeux ; la gorge, 
la poitrine 8c le ventre font d'un vert pâle. Son 
bec eft long d'environ deux pouces, noir, dur, fore 
8c triangulaire ; fa langue étendue a fix pouces de 
longueur 8c offre des nœuds ou efpèces d'arti- 
culations. 11 fe nounit de fourmis ou de petits 
infectes qui vivent fous l'écorce du vieux bois. 
Les trous qu'il fait dans les arbres pour y chercher 
fa nourriture , font aulfi arrondis que ceux que 
l'on fait avec le compas : quelque dure 8c fibreu/b 
que foit fa chair, on en mange quelquefois. 

Le pic ven tris-grand ; ne diifrre du précédent 
que par fon bec qui cil un peu courbé , Se par le 
volume de fon corps qui égale celui d'une petite 
poule. 

Le pic vert bigarré qu'on nomme auffi fpe'uke 8c 
ad rouge a le bas du venue , fous Ja queue t -d'un 
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rouée très-vif ; il a le plumage de la tête & celui 
du dos d'un beau noir j le refte de fon plumage 
eft d'un vert tacheté de lignes noires fc de points 
blancs ; il y a aulïi le pttit pic vtrt iigjr/é qui fait 
beaucoup de bruit en frappant de fon bec dans 
les fentes du bois. 

Le pic Je muraille ou pic d'Auvergne eft une ef- 
pèce de grimptretu. 11 eft adroit à grimper le long 
des murailles pour y chercher des infectes ; fes 
aîles font marquées de rouge comme celles d'un 
papillon. Sa queue eft courte tk noire. Il a le dos , 
le cou & la tète de couleur cendrée. 11 eft gros 
comme un merle , il eft vif & gai , prefquo tou- 
jours fufpendu par fes griffes & battant des aîles. 
Sa voix eft forte Se mélodie ufc. 

Pics étrangers, dont les principaux font 1î 
pic de la Caroline , qui a le bec d'un blanc d'i- 
Yoire, une crête rouge, 8c le plumage blanc. 

Le pic de U Virginie qui a le bec de couleur 
plombée. Le p /Vaux ailes dorées. Le pic à ventre 
rouge ; le pic velu, ou qui a des plumes relues & 
variées. \ e ; ic à ventre jaune. Le très-petit pic 
grivele ; !c ; -k varié du Bengale dont le plumage 
eft chamarré de gris, de noir, de blanc, de rougs, 
de jaune, l.e pic rayé de Saint-Domingue, dont 
la tête & la queue loin de couleur de rofe. Le pic 
jaune de Perle. Le pic vert varié de Cayenne. 

PltHOU ouVICHON. Efpècc de chat-putois 
Ou chatfyuvage de la Louifiane , qui eft ouflî haut 
que le tigre ; mais moins gros. Cet animal eft chaf- 
ieur & carnaflîer. S» peau ou fourrure eft très- 
belle & fort eftimée. 

PICICITLI , eifeau du Bréfil , très-petit & 
huppé. 11 a le corps Se les ailes d'un rourpre plus 
ou moins clair. Sa crête eft un faifecau de plumes 
du plus beau jaune. Sa queue eft d'un jaune trés- 
vif , ainfi que fon bec qui eft long Se pointu. 

PIE , f. f. IJ n'y a perfonne qui ne connoifle cet 
oifeau. Il a le iinciput d'un ncîr tirant fur le 
vert d'or Sr le violet ; le refte de la tète, la gorge, 
le col , le haut de la poitrine , la partie 
fupéneure du dos & les couvertures de la queue 
font dun noir tirant fur le violet ; la partie in- 
férieure du dos Se le croupion font gris } le 
bas de la poititne Se le haut du ventre blancs ; le 
bas ventre &: les jambes noires : la pie a à chaque 
aile vingt plumes; les onze premières font noi- 
râtres à leur origine, & elles font d'un verr 
obfcur du coté extérieur, & à leur bout & leur 
cote intérieur d'un blanc bordé de noirâtre à 
1 extrémité -, les fuivantes font en deflus , du 
cote extérieur d'un vert obfcur , Se du côté 
intérieur notratre. La queue à douze plumes | 
loutes noires en deftus,. mais cn^eflbus les j 
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deux du milieu font d'un vert de canard , mêlé 
de couleur de cuivre de rofette, & font plu» 
longues d'un pouce & demi que celles qui l^s 
fuit , Se toutes les latérales vont en diminuant 
jufqu'à la plus extérieure } le bec, les pisds Se les 
ongles font noirs. 

La pie fait fon nid fur les arbres j l'extérieur 
en eft tout hénffé d épines , Se elle n'y laide que 
le paftaee ntcefliire pour y entrer. Cet oifeau 
détruit beaucoup de gibier ; Se li elle a des petits, 
elle enlevé dans un jour tous les oeufs d'un nid 
de perdrix , Se mange les petits perdreaux. On 
confond fouvent la pie avec la corneille , dont 
elle a le gefte & la façon de vivre. La pie a 
beaucoup de babil, fur-touc quand on lui a coupé 
le filet , Se qu'on la tient en cage. Elle devient 
aufli familière dans les maifons , qu'elle eft natu- 
rellement fauvage dans les champs. On lui attri- 
bue de l'inclination au larcin* Quand elle eftraf- 
fifiée , elle court cacher adroitement ce qui lui 
refte de provilions pour les befoins à venir. La 
pk marche en fautant , Se remue perpétue lleroent 
la queue. 

La pie porte différens noms en France , fuivant 
les provinces ; on l'appelle agajfe , dame jaquette, 
margot. 

Outre la pie commune , les ornythologiftes en 
comptent plufieurs autres qui habitent les pays 
étrangers. 

La pie de Bengale eft de la grandeur d'un 
mauvis : on l'appelle dans le pays l'oifeau du cadran 
folaire. 

Li pie du Mexique a .une bouc fur le bec , Se le 
cri plaintif de l'étourneau. 

La//* du Bréfil eft remarquable par l'éclatante 

variété de fon plumage. 

U y a aux Antilles une pie , dont le col eft bleu 
& les pieds font rouges. 

La;™ de la Jamaïque eft en partie noire & en 
partie jaune. 

La pie de là Louifianne eft d'un très-beau 
noir. 

Il y en a d'autres vers le Spitzberg qui font 
d'une blancheur éclatante. 

Les habitans de la campagne font la chiffe aux 
pies , parce qu'elles font beaucoup de dégât. 
On fe fert coure ces oifeaux des pieges ordi- 
naires. 

PIE-GRIÊCHE , oifeau de la groffeur d'un 
merle , qu'on peut mettre au rang des oifeaux de 
proie , ou du moins qui en a le courage âc l'in- 
duftrie quand il eft dreue. 
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-La. rie.r.griï '~e a il tttJ grc-fl"« & largff , 1* 
bê*dur.,ncjr , -^ros, un \.\x croi.hu par L- bo:;t , 
long d /au ponce & tjerui ayant l'ouverture 
large, bajiu^ue cil fourchue Se hcrifwe de petits 
$lets p fau (plumage eft d'un giis cendré. Sa 

3ueua eft foit longue , les deux plumes 
u milieu 'font noires & les autres blanches 
par les bords. Ses- jambes 8t fes pieds font ndirs 
& munis d'ongles crochus. F.lle fe perche fur 
le fommet dt$ branches des aibrifleaux épineux 
Cet orfeaù fa nourrit d ! infe&es , & fait la guerre 
aux petits oifeau*. < 

La petite picgr&ckfde Grèce extermine les 
mulots , les fouris , 8c les campagnols ; elle tient 
fa proie dans une de fes pattes , 8r la mangé 
appuyée fut une jambe à la manière du p^r : 
roquet. 

..... .1 \. • , • . . 

PIE DE MER a gros lee, eifeau de paffage, 
de la grandeur du canard domeftique ; fon bec 
eft ceurr, pohmr 8c triangulaire. 11 pond d'«r» 
ci i mi re dans des trous de lapins , qu'il c haffe de 
leur demeure pour s'en emparer. Il rient au 
printemps dans les ides défertes oui font aux 
environs dé Teriby & de Scarboroûg, Se s'en 
retourne dans l'automne. ' ' 

PIECE , on dit en fauconnerie : ce larder efl 
taux d'une pihe , pour dire qu'il eft tout entier 
de la même couleur. 

' PIED ROUGE, ou lie de hache , oifeau aqua- 
tique de la Louifianne , dont le bec eft conftiuit 
en taillant de hache } fa préfence fur terre an- 
tionce, dit-on , la tempête ou l'or âge . 

PIÈGES: on emploie à la chafife différentes 
machines 8x ' divers moyens pour furpreiidre , 
captiver & dttruire les animaux. Nous avons dé- 
icrtt en parlant des bèu camaflières 6c des betes 
fauves les pièges qu'on a coutume de leur ten- 
dre. Nous avons pareillement fait connoître 
'les rufes employées contre les divérfes efpèces 
d'oifeaux qu on veut attirer & prendre. Nous 
no*s fommes fur-tout étendus fur les pièges les 
plus ufitês dans les petites chaûes} ainfi n'ous 
devons renvoyer pour la deferption de ces pié- 

5 es, rufes cV machines,tant aux articles particuliers 
es animaux, qu*à l'explication des planches con- 
cernant les chaffes , inférée à la fin de ce dic- 
tionnaire» ' ..f • , i 

* * . * * » 

P1ERRURES , petites pierres qui font fur 
la meule de le tète d'un cerf , d'un daim on d'un 
chevreuil. 

. ' * . »1 '. , • ; , . * . '•••.•* | 
' PIETE , f. f. oifeau de rivière , plus grand 
nne la farcello , 8c plus petit que le morillon. 
Cet oifeau a le deflous de la gorge 8t du veatre 



bbnc ,8rle deffus du corps noir. Ses aîles font 

lentblablef à celles de la pie. La pieu diffère 
de s aurres oikaux de riviè 

l 



de s autres oikaux de rivières en ce qu'elle n'a, 
as le l«. c l ir",e, mais rond Se dentelé par les 
oi »is. Lile a une petite huppe placée à l'origine 

du cou fur le derrière de la nuque. File fe nourris 

de poilfons 8c d'infec-'tes aquatiques. 



P1I.TTER. On dit qu'une caille ou une 
peidrix a pictté quand un chien , après avoir 
lait pluiieurs fois arrêt , fait enfin partir fon 
gibier. 

PJGACHE , connoifTance que 1 s chifteurs 
tirent du pied du fanglier, C'tft quand il a une 
pince à la trace plus longue que l'autre. 

. i PIGARGUE , oifeau catnivore , qui diffère 
dcl aigle en ce qu'il a les jambes nues , le bec 

v'rgargut 
de pré- 
5 roi leur 

du grand aigle .- il eft aufti fort , plus carnamer 
& plus féroce. U fait la c baffe Se fa nourriture 
des gros 




PIGEON, f. m., genre- d'oifeau très-cennu,; 
dont les marques cara&ériftiques , font d'avoir 
quatre doigts dénués de membranes , un par 
derrière , 8c trois devant - les jambes courtes 8c 
couvertes de plumes jufqu'au taloa ; les ailes 
très-longues, un vol très-fort, le bec droit, 
étroit 8c un peu long , le bout fupérieur un peu 
renflé & recourbé. Cependant ce bec varie fui- 
vant les elpéces. La voix du pigeon eft un cri 
plaintif , aier bien exprimé par le met roucoule- 
ment. Le propre du pigeon eft de ne pas ren- 
verfer le ceu , 8c de boire largement à Ja manière 
des bétes de charge. 

On lesdivifeen pigeons privés ou domeftiques, 
en pigeons fauvages 8c en pigeon étrangers. On 
eft parvenu en outre à obtenir une infinité de 
variétés dans cette claffe d'eifeaux, par la corn- 
binaifon des mélanges. Les pigeons le trouvent 
& multiplient dans prefque tous les climats", 
mais particulièrement dans les pays chauds 8c 
tempérés. 

Voici ce que l'auteur du Traité de la chajfe 
au fufil , dit des diverfes efpèces de pigeon* ; 
rélativement au» connoiffances que les chaflêurs 
dou ant en avoir. 

' D.; pigeon ramier , tt d* bifet. 

II y a deux efpèces de pigeon fauvage , te 
ramier Scia bifet. Le premier eft beaucoup plus 
gros que l'autre. On diftingne deux fortes de 
bifets. Le bifet ordinaire reffemble au pigeon 
y peur la raille 8c pour la couleur. 
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totcepté qull eft d'un gris plus foncé , Se qu'il niche 
dans les arbres creur } 1 autre eft d'an bleu ti- 
jant fur le noir } il niche non-feulement dans 
les arbres creux , mais encore dans les trous 
des bât mens ruinés , & dans quelques rochers 
qui fe renco»rrent dans les forêts , d'où on l'ap- 
pelle pigeon de roches , ou pigeon rie montagne , 
a raifrm de ce qu'il aime les lieux élevés. On 
▼oit de* quantités innombrables de ces pigecns 
de roches fur les côtes de la mer , dans les 
endroits où elles font bordées par d?s rochers , 
particulièrement en Corfe te en Sardaigne. 

Buffon penfe que cette variété dans l'efpèce 
des bifets provient du mélange avec les pigions 
fuyards qui déferrent nos colombiers j mais 
c'eft mal - à - propos que ces pigeons fuyards 
font appelles affez communément bifets. Ceux- 
là , quoique rendus à l'état fauvage , ne fe 

Ïercbeat point , ce qui les diftingue des vrais 
ifets. 

On reconnoît aufli deux fortes de ramiers , 
le grand & le petit , dont les anciens avoient 
fiait deux efpèces différentes ; mais Buffon ne 
regarde le petit, que comme une variété dans 
l'efpèce du ramier > attendu que l'on a ob- 
fetvé , dit-il , que fuivant les climats , les ra- 
miers font plus ou moins grands. 

Les ramiers 8c bifets arrivent , dans nos pro- 
viaces feptentrionales , au printemps , 8e s'en 1 
vont en automne , avec cette diff-rence que les 
derniers arrivent 8c repartent un peu plus tard. 
Il nous refte cependant b°aucoup de ramiers 
pendant l'hiver. Ils n'établifTent pas , comme 
les bifets , leurs nids dans des trous d'arbres ; 
ils les placent à leur Commet , & les conflruiftnt 
aflez légèrement avec des bûchettes. La femelle 
pond de trâ-bonne heure , & peu de temps 
après fon arrivée. Sa ponte, ainfi que celle du 
fcifet , n'eft que de deux ou trois œufs. Elle en 
nie ane féconde en été. ; 

* Les ramiers ont le même roucoulement que 
les pigeons dômeftiques , mais plus fort. Ils ne 
fe font entendre que da s la faifon de leurs 
amours , 6e dans les jours feruns. Dès qu'il 
pleut , ils fe taifmt. Ces cif aux fe nourrirent 
ce fruits fauvages , de gland , de faine, 8e de 
grains de trute et, èce. Ils !or t rrès-Jefiarts , 
Sr <n ! s approche rrs- dlfEtilemtnr j encore 
fcutil pour cela qu'ils foknt feuls, ou au plus 
dtux < iift n.b'-- j car on ne les approche point 
lorsqu'ils fout en bande. 

Pend'.r.t le ptîntemps , &r au fort de l'été, 
on p' ut chafltr les ramiers dans les bois , depuis 
le fol il levant jclqu'i huit ou neuf heures 
du mntm. 1!$ font a!o rs perchés dans Us grands 
«bre$ j fur quelque branche ftebe , où ils 



I chantent de momerit i autre. Guidé par léur 
Jehan: , le chaffeur parvient à les tirer, - eh 
n'avançant qu'autant qu'il Ws entend nrncou- 
ler, & s'arrêunt dès qu'ils cerTent. LorfqueJ 
ce font des rameaux , ils fe lailfeiu approcher 
bien pins facilement. La même charte peut 
fe faire depuis quatre ou cinq heures de l'a- 
près-midi jtifqu'à la nuir. Quelques chaffeuri 
ont un talent particulier pour imiter le roucou- 
lement de la femelle, ce qui leur donne toure 
facilité, èn fe tenant 'fous un arbre dans le 
bois , d'attirer les mâles autour d'eux, 6* dd 
les tuer; mais ce talent eft aflez rare. Les ra- 
miers font très-friands de mwifes 8c dans la 
faifon de ces fruits, on peut les attendre fous 
les mérifîers. Lorfque les grains font en matu- 
rité, ils y donnent be. ucoup , te font principa- 
lement un grand dégât dans les blis verfés, où 
il eft plus aifé de les furprendre que partout 
ailleurs. Dans l'arrière- faifon , il fait bon les 
attendre au déclin du jour dans les bois de 
haute • futaie , fous les chênes 8c hêtres, où 
l'on a remarqué qu'Us venoient fe percher pour 
y paffer la nuit. 

Dans les cantons où il y a de grandes forêts , 
8e aux environs des bois-tûllis fenvs de beau- 
coup d'anciens chênes de réferve , qu'on ap- 
pelle glanSers en quelques provinces , à rai- 
Ion de ce qu'ils produîfent quantité de gland 
il eft aflez Ucjle de tuer des ramiers vers Ja fin^ 
de l'automne , temps où on les trouve rafle m- 
blés par bandes dans ces taillis , où ils fe tien-' 
nent de préférence. Mais pour y réufTir , IJj 
faut plufieurs chatfeurs qui s'accordent enfemble^. 
Les uns longent le bois en dehors , tandis que 
les autres , difperfes dans l'intérieur , ' relient* 
embufqués fous les chênes. Les rami?rs que ceux 
du dehors font partir fur les lifières du bois 9t 
vont fe remettre fur c«s chênes, 8e font tirés 
par les chafîeurs qui les y attendent. Alors ils 
s'envolent du côté de la plaine , & après avoir 
fait, en l'air un lonç circuit , fi le bois eft d'une 
certaine étendue , ils viennent s'y remettre dans 
fine aune partie, éloignée de celle où ils ont. 
été tirés s ou ils tegagnent un autre bofquet 
voifini ce qui eft obfervé par Us chifleurs da 
dehors , 8e fertde rèple pour changer de porte ,j 
en répétant plufiems fois la même manoeuvre, 
fuivant les circonftanccS|cV la connoiftance par- 
tieuli<re du local, de bquelle dépend fur-tout' 
le fuccès de cette charte. ' Elle ne réuflit pas; 
également pour les biftts, qui font bien plus, 
difficiles à furprendre que les ramiers; leur 
vol étant beaucoup plus étendu & plus e'eve 
j& ne faifant que paffer d'une partie de- bois i\ 
lune autre. Cette manière de charter l.s ramiers 
fî fort en uf ge fur les rives de la forêt de 
Chinon en Tounine , 8e plus encore dans cdk, 
'de StivàU , près de Mirebeau en Poitou. 
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H n'y a point de pays en France , où la chiffe 

des ramiers & bilets (bit aulfi abondante que 
dans la Navarre, le Bé-un , la Bigorro, & au- 
tres provinces qui bordent U chune des Py- 
rénées } mais ce qu'il s'y en tue avec le fuiil 
n'eft tien en comparaifon de l'nnmenfe quantité 
de ces oifeaux qui fe prend aux tikts, lors de 
leur pâffage à l'embouchure de certaines gorges 
de montagnes , dans de* emplacemens difpufes 
avec beaucoup d'art & un appareil tout parti- 
culier. Cette chatte, infiniment curieufe, mérite 
bien d'être connue. 

Châtie aux fileu des ramiers cV bifets dans les 
■vallées de la B aJfe-Navarre , de la Soûle , du 
Béant , de la Bigarre , df autres (entrées voifinti 
des Pyrénées. 

Toute l'étendue de pays qui borde la racine 
des Pyrénées , depuis Saint-Jean pied-de-port, 
dans la Baffe - Navarre , jufqu' à Saint- Cirons , 
dans le Couferans, fe trouve couple par un 
grand nombre de vallées » dont le tond aboutit 
à quelque iffue praticable , appellée col ou port , 
pat laquelle on j>eut franchir la chaîne des Py- 
rénées, 6c paner en Elpagne. Les montagnes 
& cô'.eaux qui fe trouvent des deux cotés de 
ces vallées, & qui ne font autre chofe que la 
croupe des Pyrénées mêmes, prolongée vers la 
plaine par un abaiflement infenfiblt , ces mon- 
tagnes s'ouvrent en certains endroits , & ior- 
ment dts gorges ; ou petits vallons incultes , 
peu profonds , & dont le niveau eft beaucoup 
plus élevé que celui de la vallée. C'eft à l'em- 
bouchure de ces gorges qu'il fe prend , tous les 
ans , dans le temps de leur partage . une prodi- 
gieufe quantité de ramiers & de bifets. 

Dans la Baffe-Navarre , la Soûle , le Béarn , 
la Bigorre , & autres provinces bornées par la 
grande chaîne des Pyrénées, les ramiers font 
connus fous le nom de palomes , du mot latin 
palumbus \ &; l'on y appelle indiftinciement 
bifets ou ramiers tous les autres pigeons fau- 
vages. Il eft bien vrai qu'on y prétend que la pa-, 
lome eft différente de nos ramiers des provinces 
feptentrionales : c'eft ce que je ne crois pas i 
mais comme , fuivant l'obiervation de Buffon , 
ks ramiers font plus ftros dans certains climats 
que dans d'autres , il y a apparence que les 
palomf s font de très - gros ramiers. A l'égard 
des bifets, on en'diftingue trois efpcces, qui 
différent par la taille , & quelque variété dans 
le plumage. Cette divifion peut bien n'être pas 
conforme 1 celle des ornythologiftes , mais je 
la donne ici telle qu'elle eft reçue parmi les chif- 
feurs du pays. 

Le partage des palomes commence aux envi- 
de la Notre-Dame de feptembre, fie dure 
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iufques vers le vingt novembre, quelques jour I 
de plus ou de moins : cela dépend de la tempé- 
rature de l'automne i s'il eft pluvieux Se iroid » 
il finit plutôt ; mais jamais avant la Saint- Mar- 
tin. Dès que ces oifeaux commencent à le mon- 
trer, on s'apprête, Se l'on prépare tout . l'atti- 
rai] neceflaire pour commencer ks charte* à 1a 
Saint-Michel. Les palomes , dans ce partage » 
vont toujours de l'orient au couchant. Pendant 
les mois de février & de mars, elles repartent 
du couchant à l'orient , 8c alors on ne les chatlo 
qu'à terre & avec les filets à nappes. 

Les bifets font plus précoces j ils f: font voir 
dès la Notre-Dame d'août j Se l'on commence i 
les charter vers le dix feptembre : leur partage 
dure , comme celui des palomes , jufqu après la 
Saint-Martin , & fe fait dans la mène direction, 
lis repartent de même aux approches du prin- 
tems. 

La charte des palomes ne peut fe faire qilè 
dans les lieux où il y a des gorges , ce qui ne 
fe rencontre guères que dans les montagnes •>■ 
mais toutes les gorges n'y font pas propres, vu 
qu'il faut néceffairement qu'à leur embouchure 
il fe trouve un efpace en plaine d'environ quatre- 
vingt pas , tant en longueur qu'en largeur , 8e 
qu'à la fuite de cette planimétrie , \e terrein 
sTabaiffe , Se forme une pente allez rapide , ap- 
pellée fonte dans le pays. Telle doit être la dif- 
pofuion d'une gorge pour y établir une palo- 
mïere , nom que l'on donne aux lieux où fe font 
ces fortes de chartes ; 5c il s'en trouve d'éta- 
blies , de toute ancienneté , dans prefque tou* 
les lieux qui en font fufccptibles. Mais pour 
former ces palomières , il a fallu encore ajouter 
plufieurs acceflbires à la difpofîtion naturelle du 
terrein , 8f d'abord planter des arbres à l'extré- 
mité du plateau pour y fufpendre les filets , ce 
qui fe fait ainiî. 

On commence par en planter un qui fe nomme 
l'aiguillon , & à la diftance de quatre ou cinj 
toiles , allant vers le nord , deux autres féparés 
par un efpace de trois à quatre pieds feulement i 
puis deux autres à la même diltanoe de quatre 
toifes , 8r féparés par le même inetrv^alle j 8c 
ainfi de fuite , autant que la gorge a d étendue. 
Ces arbres ne font en état de fervir que lorf- 
qu'i!$ ont atteint la hauteur de foixante-dix pieds , 
attendu que les poulies qui fervent à hifle-r les 
filers en l'air , doivent y être attachas à celle 
de foixante pieds. Chaque filet tepdu occupe donc 
en hauteur un efpace d'environ n ? Br _. Y^ÎV lur 
une largeur de quatre à cinq , qui eft la dilhnce 
entre chaque arbre. Le nombre des hlets , ainli 
tendus à la fuite l'un de l'autre, varie fuivant 
l'étendue de la gorge , depuis huit jufqu' a qua- 
torze. A l'ciurd de la manière dé les t<!n».re, 
c'eft à-peu-près la même que pour les P" t,èrt * 
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fimples , dont on fe fert pour prendre les bécafles 
le loir à la forcie des bois. On attache près des 
poulies , à la corde qui foutienrle filet de ch que 
côté, des pierres de dix à douze livres, &à 
ces pierres on lie les deux coins d'en haut du 
filet , afin que fa chiite fo t plus ptefle lorfqu'on 
lâche la corde qui le retient , &: que les palumes 
qni s'y enveloppent ne puiiTcnt le foulever pour 
s'échapper} fie l'on arrête l'extrémité dtnW, 
par les coins & le milieu , avecpluli urs wiquas 
eu petites gaules aiguifees par les d:ux b;/uts , 
que l'on fiche en terre , les pliant en demi-cercle. 
On a foin d'ébraneber les arbres du côté du hier, 
de crainte qu'il ne s'accroche en tombant 11 
faut obfcrver que ces filets ne font pas tendus 
perpendiculairement , mais qu'on leur donne à 
peu près l'inclinaifon d'un toit. . 

Au-devant de chaque efpace qui fe trouve 
entre deux filets , on forme avec des pieux fichés 
en terre , & entrelaces de branchages , une pe- 
tite haie en demi-cercle , appellée empanna , 
de cinq à fix pieds de hauteur , derrière laquelle 
fe tient un chafleur , qui peut lâcher à volonté 
l'un ou l'autre de ces filets , ou tous les deux à 
La fois , fuivant l'occurrence , au moyen d'une 
machine de détente appellée gaillot , à laquelle 
font fixés les bouts des cordes qui foutiennent 
les filets en l'air i enforteque s'il y a douze filets, 
il faut fix hommes pour les manœuvrer. 

On n'a parlé jufqu'ici que de filets fimples , 3e 
formant u:ie feule nappe j mais dans toutes le» 
palomières , outre ceux-là , il y en a d'autres , 
& même en plus grand nombrè , appelles filets tn 
cage t parce qu'en effet ils tormenr une cage ou- 
verte par devant. Ils fe placent dans les endroits 
ou les palomes l'ont le plus fujettes à paffer , fi 
ce font ceux où te font les captures les plus aboi» 
dautes. C'eft un aff=mblage de quatre fiL rs joints 
enfemble par des fictlUs qu'on pafle dans leurs 
bords ; favoir , un dans le fond , qui s'appelle la 
titt, dêux aux côtés, appelles f 'ttt dt côté , & 
un quatrième en haut , qu'on nomme le ciel. Ce 
dernier eft beaucoup plus élevé fur le devant que 
fur le derrière. On tait la cage , dont l'entrée ne 
depaffi; pas les autres filets , plus ou moins pro- 
fond^ (uivant le local, mais toujours plus pro- 
fonde que large , par la ratfon que plus le filet 
du fond eft éloigné de l'entrée , moins les pa- 
lomes l'appcrçoivent , 8e qu'elles y entrent plus 
facilement. Ce filet fe lève au moyen de quatre 
cordes liées aux quatre coins, fc paftees dans 
autant de poulies attachées aux branches des ar- 
bres , tant fur le devant que fur ie derrière. Si 
le lieu ne fournit pas d'irores pour (es poulies 
du derrière , on y en plante exprès de fa hau 
teur convenable. On commence toujours par le- 
ver le filet du fond , ou la titc , jufqu'aux deux 
joules t 8e là t o« le fixe en aireum U corde 
Cfussit, 
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à un piquet fiché en terre. Ce filet eftji la hau- 
t< ur dt: zc à }o pieds-, enfuite on lève le devant , 
de même , jufqu'aux deu* poulies , à la hauteur 
«'.s 40 ou pieds , plus nu moins , de façon 
que laçage torme la figure d un toit en appentis. 
Us extrémités des trois filets perpendiculaires 
qui forment les murs de cette chan.bre , font ar- 
rêtées par en bas avec pointeurs petites gaules 
paflïes dans les mailles , Se fixées par des cro- 
chets de bois piqués en terre de diiranceen dif- 
tance. Lorfqu on lâche ce filet , il n'y a que le 
ciel , & les deux filets de côté qui s'abattent ; la 
iite refte en place pendant toute la journée , 8e 
ne fe met à bas que le foir , lorfqu'on détend 
toute la chafle. Le filet abattu fur les palomes, 
ilrefte en dedans ur. efpace allez considérable, 
dans lequel elles voltigent de côté & d'aune. 
Alors les chaflèurs entre ir dans cet efpace , eu 
(tuant par-delTus leur corps les filets qui trainenc 
à terre , & prennent les palomes qu'ils mettent 
dans un fac , ou un panier d'ofiet à claire-voie , 
fait exprès. 

Il ne fuffit pas , pour former une palomière , 
d'avoir planté les arbres auxquels doivent être 
fui pend us les filets. Les palomes ne s'y pren- 
droient point , s'ils n'érrient mafqués par uno 
féconde rangée d'arbres , qui ie plantent eu 
même temps, à ladiilai.ee d'enviion deux toifes 
des premiers. Sans cette précaution , en appîr- 
cevant de loin les filets, elles s'enlcuroient 
pour palier far deffus. On a f^in feuler; ent de 
les ebrancher à douve on quinze pieds de terre , 
»fin de laifler aux palcnus !c paflage libre pour 
donner dans ks filets , lorfc-u'eiiuyefs par ne 
flratsçérr.edont il fera parlé tout à-l'hiure , eHes 
ne peuvent plus les éviter. Ces arbi es , ait fi que 
ceux des filets, font des chénts qu'on préfère 
pour l'ordinaire. Au furclns, il eft rare, lorf- 
qu'on établit une palomière , qu'on fe neuve 
obligé de planter tous les arbres néceuaires peur 
la chafle , fur-tout ceux deftinés à cacher les 
filets. La nature y a pourvu , en grande partie , 
dans prefque toutes les gorges, qui fort ordi- 
nairement couvertes de bois. On coniérve ceux 
qui fe trouvent placés à propos ; on fupprime 
ceux qui peuvent nuire, ou font iautius, 3c 
on fupplée à ceux qui marquent par de jeunes 
arbres plantés à la main. Dans les endroits oè 
les arbres manqueraient abfotume nt pour rendre 
les filets , fi l'on eft prtfle de jouir , on peut 
tranfporter des chênes de foixante pieds de haut , 
après les avsir déterrés de manière à laifler au- 
tour des racines environ vingt quintaux de terre 1 
ce qui fe fait fur un traîneau attelé de quatre 
ou cinq paires de bœufs , Se on les drtflt dans 
des trous prépares pour les recevoir, avec de 
bonne terre meuble 8e du terreau, l.orfqucn 
plante pour l'avenir 8e pour fa poilérilé t on 
prend des' arbres plus jeunes. 

A a a 
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. Sur le derrière de l'emplacement des filets , 
eft une cabane à demeure Si conftruire à chaux 
& fable , qui fert à ramalïer tous les uftenftles 
de la chilTe , & d'abri auxchafleurs dans le mau- 
vais temps. Dans quelques palomières , au lieu 
de cette cabane , le trouve une petite maifon 
avec cuifine , chambres à coucher & autres 
commodités. Il eft i propos que. cette maifan l'oit 
placée à l'écart , fur la droite ou kir la «sortie, 
de manière qu'elle ne pu fle être apperçuc des 
palomes i S: , peur le mieux , qu'elle fait cou- 
verte par de* arbres , l'oit ,qu'ils s'y trouvant 
naturellement , fait qu'on ks y ait planés 
exprès. — 

J'ai dit plus br.it qu'à l'extrémité dî la gorge 
devoit fa trouver un tfpece de ccrrcin liai t: 
découvert . tic- l'étendue- d'environ quatre- vingt 
.pas. Cette pl'.i'.e cil ordinairement cnuvette 
de fougère qu'on ne coupe q .\\yv-S ta failoti 
des chartes. V ers l'on n.i'.iê'J , un pin far la 
droite , venant le 1 oti nt , Se à Go pas en avant 
des filets, fa p! icc la trefe, l'un d. s principaux 
ajens de la clnlfe des palonns. On appelle 
de ce nom ratU-mblage de trois arbre-* ébran- 
chés , de !.i longueur de S; d 90 pieds , qu'à 
l'aide d'un csic , 01 dre!Î- f<r plante dans des 
trous de quatre pi vis S; demi au moins de pro- 
fondeur, tn tri-eng'e, à la dilîance de 18 a io 
pieds l'un rie l'acre , £■: qu'on lie enfuite par 
Je haut, à quatre ou cinq pieds de kur cime , 
avec une chaîne de far. L'efpaêc au-defius de la 
chaîne fart à conllruire une cabane avec des 
branches d'arbres g.-rr.ies de leur feuillage, cil 
un homme puiffa fe tenir caché. L'un des trois 
arhr&s cil trivcrfé , du haut fn bas par des che- 
nilles de cœur de chêne , qui far ver. t d'ceheîons 
pour monter à cette cabane. S'il fa troi.ve fur 
le lieu un arbre de la hauteur lequifa, & placé 
à propos , en s'en fert à la place de la machine 
que je vkns de décrire, & cela vaut mieux. 

Lorfque le chafll ur , qui doit être porté fur 
la 1 ùpc , y eft ment-, on le munit , au moyeu 
d'une corde qu'il tient, 8i d'un lac eu panirr 
attache A l'autre bout, d'un certain nombre de 
requêtes de bois blanchies avec de la chaux , 
d'un pied de long , y compris une queue ou 
n.anche pour k s eu -poigner, & de l'épatlVeur d'un 
pouce , ayant à p:n près la forme d'un bat- 
toir de hlanchiffaufa. Ces raquettes , llmu- 
lacre grolfar cV mal imité d'un e'-pervier , mais 
qui n'en ré.iliit pas r.ioius à effrayer ks palomes, 
dos:t cet oileau cil la terreur,' font anpeîlees 
en béinifis metout. L'uf'age que le chaflenr doit 
tn faire, eft de les lancer fortement vers ks 
banti- s de prdonifs , Inrlqii'tiks pelfant à fa 
proximité , d-rgeart leur vol vers I s films , 
plutôt lorfqn'Jies font ck-séts eu- ti-iins de la 
tre/t , U p!u;ard , loifau'elks font à fa hau- 
teur. 
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Pîus*loin, dans les parties les plus élevées de 
la gorge , font établies par intervalles , à droite 
& à gauche , quelques cabanes famblables à 
celle de la tripe , fur des arbres qui fa font 
trouvés placés à propos , ou qu'on y a autretors 
plantés à deffein. On appelle ces cabanes battrt. 
Il n'y a pas de palomière qui n'en ait au moins 
quatre avant la trept , & quelquts-unes en ont 
jufqu'à dix. Elles font occupées par d'autres 
chaîTeurs également munis de raquettes ; 8e lorf- 
qu'une volée de palomes pat oit dans la gorge , 
il les effrayant , en leur jettant une ou deux , 
Si quelque-lois davanta ge de ces raquettes , t. 1 .- tôt 
devant 'elles , tantôt à côte , ce qu'on appelle 
les battre fur Vailt , tantôt d.rrk're , ce qui fa 
dit les battre en queut. ci elles volent ttop haut , 
les raquettes lancées vers elles les font baiffsi 
Cl" fondre quelquefois jufqu'à terre. Si^ l'c-ffioi 
qu'elles leur caillent les tait s'écarter à droite 
ôu à gauche de la gorge , par cette manœuvre 
bien entendue , elles font ramenées S: conte» jes 
dans la direction des filets. C'tft air.fi que l?s 
chalfanrs des cabanes fe les renvoi: nt de l'un 
à l'autre , en s'avertm'ant progrellîvement , du 
premier au demiej N du vol bas ou élevé des 
palomes ; qu'elles arment à tel endroit , qn elles 
s'ecarlent de tel ou tel côté, SVc. Ci 11 celui 
qui vient de ks battre qui parle \ celui qui 
luit garda le filence , iufqn'i ce qu'il les art 
brttuts à fan tour. Files arrivent enfin fur !a 
place où eft la tr:pt : le tlulTtur hutté dans cet 
arbre eil 1: dernier qui les bat ; 3; c pn lr doit 
être occupe par un homme exerce bz intelligent: 
c'eft lui qui, par fan jeu , doit piécipiter les 
palomes dans lis filets ; &: pour cr ta , il faut 
qu'il les fade fondre prefque jufqu'à terre. Mais 
s'il les a précipitées trop rôt , elles Ce retèwnc 
& pafftr.t par deffus les fikn : h , ju contraire, 
i! ks a battues tiop tard, elles re fan ! cnt iy\ \- 
pies aveir palfa k-s fikts Le c'n.;(kur de la ttèpe 
ne doit jamais battre les païonxs qu'en qmuc. 

Outre leî chatTeitrs des arbres , il y en a en- 
core quelques autrrs polit s ? tïrre dans des ca- 
banes couvertes de iVi gére , fur l-"s coteaux qui 
forment la gorne , à i t ' e:vtain ■ di'.Vinec les uns 
des aunes. Ceux-ci , qu'< n nomme J™t 'ont 
munis '.'.in baron de lix à ffpt pieds, cWbt en 
haut de grandes- n'umes d'oie blanches fichées 
en travers , ou a'.i dei-ut de c^s plumes, d'un 
Yir.-zc b'sne. Lorfau ils appv reoivenr _d. s pal' mes 
nui" s'érartent de 1a direction des fikts , en ûe 
téttrrt d'un cote ou de t-utre de fi , «« 

cour»r.t i l etrboir où elles faut rame de vouloir 
palier, en .^.ii.int avec vioknce > t épouvantailj 
tfvordiii-..;ament ils pars- iemu-r.t à les détourner, 
6e à bar faire prendre la r.nre d.s nkts. Par 
ce moven, on pr.t d fouvi-r t des volées de 
paîomés oui .vu - i n: pslV-:'- f>.>t b-in des fi'.-.-ts , 
h on ks eût LiiîéeS tjanquiUes. On voit par 

« i ... 
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détail, que ces fortes de chiffes exigent beau- 
coup de monde: on y emploie depuis douze jus- 
qu'à vingt-quatre chafleurs j ce qui dépend de 
1 étendue & delà difpofition des lieux. 

Il ne faut pas croire aux relations exagérées 
qu'on entend faire quelquefois à des personnes 
mal inftruites , de la chiffe des palpmes. Sui- 
vant ces relations, il s'en prend très-fouvent 
plufieurs centaines d'un coup de filer. La vérité 
«fi que les bandes de ces oifeaux font de i j , 
10 , 30 , quelquefois de jo , 8e rarement de cent, 
dont quelques-uns s'échappent le plus fouvent , 
lorfque la bande vient à donner dans les filets. 

La charte des palomes fe fait toute la journée. 
Elle eft très-amufante les jours où il y a beau- 
coup de partage ; mais il fe rencontre auffi cer- 
tains jours où elle eft fort ennuyeufe , 8c où 
de jo volées qui partent , M ne s'en prend pas 
une. Un temps fotnbre & froid eft le plus fa- 
vorable ; les jours clairs 8c fereins , les palomes 
fe prennent plus difficilement. La pluie n'em- 
pêche point de charter } mais s'il s'élève un grand 
vent , on cefle la charte , 8e les filets fe mettent 
bas. 

Ces chartes occafionnent foiivept des parties 
de plaifîr, fuivies de repas champêtres lous une 
loge de feuillages ; repas dont les palomes , mifes 
à la broche en fortant du filet, font Ls princi- 
paux frais , & qui font afîaifonnés de toute la 
gaieté naturelle aux habitans du pays. Cette 
même gaieté anime fingulièrement toutes ks ma- 
nœuvres , les cris 8e les fignaux des chafleurs; 
ce qui , joint à quelque choie de grand & d'im- 
pofant que préfente l'appareil de cette charte , 
produit une fenfation ravillanté chez tous ceux 
qui la voient pour la première fois. 

11 fe prend des bifêts , plus ou ruôins , dans 
toutes les palomières, en même temps que des 

fulor.ies ; cdi dépend de l'élévation du terre 
I s'm prend très-peu dans celles qui (ont fituées 
fur de hautes montagnes ; & au contraire , dans 
celles qui font baffes , il 't prend beaucoup 
plus de bife-ts que de palomes. 11 eft bond'ob- 
ftrver^quf le nom de pulomiertwc fe donne qu'aux 
chartes où il ne fe prend que des palomes , & 
quelques bifets feulement de temps en temps j 
& qu; celles où il ne fe prend que des bifets , 
point ou très-peu de palomes , font appellées 
p.intieres. La difpofition des pantièreseft la même 
que ctïïe des palomières , excepté qu'on n'y em- 
ploie au pjuv que huit filets , qu'on ne s'y fert 
point de filets en cage, & qu'on peut s'y parter 
de ce» te féconde rangée «i'arbres au devant des 
filfr* , attendu que les bîftts ont la vue moins 
fubtilc que les palomes. 

11 y a une manière de charter les bifets feu- 
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lement , qu'on appelle charte à t appeau , pour 
la diftinguer de celle connue fous le nom de 
charte à la forte , 8c patee qu'on y emploie des 
bifets vivons pour attirer ceux qui partent vers 
les filets. 11 n'eft pas nécefiaire , pour la réuflftte 
de cslle-ci , qu'elle fe farte dans une gorge : elle 
peut fe faire en plaine , en choififlant un endroit 
oùles bifets partent le plus fréquemment, pourvu 
néanmoins qu'il s'y trouve une fonte ou pente 
derrière les filets , & au couchant » ce qui eft 
abfolumcnt indifpenfable. Voici quel eft l'ap- 
pareil de cette charte. 

Il ne faut que quatre filets , ou tout au plu» 
fix ; Se il n'eft pas befbin d'une féconde rangée 
d'arbres pour les mafquer. On élève , fur la place 
qui eft au-devant des filets , deux trépieds fem- 
Diables de tout point à celui de la charte des 
palomes , & avec des cabanes pour y porter des 
chafleurs. Ils font placés à droite 8e a gauche', 
à 6V pas des filets, 8c reculés de quelques pas 
fur les côtés. On bâtit de même fur le lieu une 
cabane à chaux & fable , pour y reflerrer les 
filets 8e autres itiftrumens de charte , au devant 
de laquelle on en forme une autre avec des 
branchages , allez fpacieufe pour y placer une 
table de 10 ou 12 couverts , pour des occafions 
où, comme je l'ai dit ci-devant, il prend envie 
aux curieux des environs de venir s'égayer a> 
cette charte. On laide à cette cabane de bran- 
chages une ouverture ou petite porte , du coté 
par où viennent les bifets > 8c à deux ou trots 

tùeds de diftance , on forme avec des pieux de 
a longueur de huit pieds , piques en terre én 
demi-cercle , une empareate , ou haie , femblable 
à celle dont j'ai parlé pour la charte des 
palomes , fi ce n'eft qu'elle eft unique 8e beau- 
coup plus étendue , ayant 18 ou au pieds de 
contour. Cette haie doit être à la hauteur des 
yeux du chafleur , 8c l'on y pratique encore de 
perites ouvertures, par lefquelles iL peut voir 
venit les bifets, faire* mouvoir les appeaux , 8c 
faifir l'inftant de lâcher les lilets a propos. Cela 
fait , le chafleur élève , à 30 pas de cette ttr.pa- 
rtnee , une pente motte de terre d'un pied de 
haut, 8c d environ quatre pieds de circonfé- 
rence , pour y placer un appeau fur une palette. 
Mais , avant d'aller plus loin , il eft à propos 
d'expliquer ce que c'eft que cet appeau, 8e la 
palette fur laquelle il -eft pofé. L'appeau eft un 
bifet aveugle , 8c l'on appelle palette ou chémirô 
d'appeau , un bâton de quatre pieds de long , de 
la grofleur du doigt du milieu , percé à une de 
fes extrémités de cinq trous . diftans d'un pouce 
l'un de l'autre , dans lefquels fe partent cinq 
petites traverfes , qu'on entrelace de menus 
ofiers ; ce qui. forme une efpèce de raquette ou 
palette , d'où l'ihftrument a pris fon nom , 8e 
fur laquelle doit être pofe le bifet aveugle, qui 
y eft contenu par ks jambes avec deux petite* 
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courroies de chamois , de manière néanmoins 
qu'il ne Toit pas trop gêné , & qu'il aie la li- 
berté de voltiger na peu fur la palette. 

Pour arranger cette machine comme elle doit 
l'être , & de manière que la palette repofe fur 
la motte de terre , on adapte le bout oppofé i 
■ne traverfede quinze pouces de longueur , dont 
les deui extrémités entrent dans les trous de 
deux petites planches étroitts fichées en terre, 
& de la hauteur de dix à douze pouces. Environ 
i moitié de diftance entre ces planches 8c la motte 
4e terre , fe plantent à droite tV à gauche deux 
piquets , auxquels vient s'arrêter une ficelle 
nouée au bâton vers fon milieu , pour le conte- 
sir. On attache enfuitc à même hauteur, au 
bâton | une longue ficelle , qui arrive jufqu'à 
Xtmpartnct , derrière laquelle eft le chaffeur , 

ren h tirant doucement fait lever la palette, 
voltiger le bifet de tems en tems. Ce pre- 
mier appeau placé à l'orient , à trente pas du 
chalTeur , eft appelle Y appeau dt la cubant. A 
trente pas plus loin , dans la même direction , 
on en place un autre qu'on appelle, appeau dt 
la platt , & enfin un troifieme toujours à l'orient 
te à trente pas du fécond , c'eft-à-dire , à 90 
pas du cliafieur ; celui-ci eft nommé Yapptau dt 
devant. A 60 pas de ce troifième appeau , non 

ris en avant , mais fur les côtés , à droite & 
gauche, c'eft-à-dire , vers le midi & le nord, 
fe placent deux autres appeaux ; ce qui fait en 
tout cinq appeaux , tous placés à terre fur des 
palettes. Des cinq , le crwfleur de la cabane en 
tait jouer deux , à l'aide des ficelles dont j'ai 
parlé i favoir , celui de la cabane & celui 
de \a place. Quant aux trois autres , c'eft 
l'affaire des chafTeurs huttés fur les trépieds. 
Le trépied de la droite en conduit deux , 

3 ut font l'appeau de devant, & celui du côté 
roit. Le trépied de la gauche eft feulement 
chargé de faire jouer celui du côté oppofé. Et 

rir faciliter le jeu de ces trois appeaux , qni 
fait de haut en bas , 6c empêcher que la 
ficelle ne paroine tn fe levant en l'air , ce qui 
pourroit effaroucher les bifets , on a foin de 
t. ire ptffcr cette ficelle par deffous une petite 
giule pliie en demi-cercle , & fichée en terre 
par les deux bouts , au bas k tout près du 
trépied. 

Enfin , outre ces cinq appeaux , il y en a en- 
core quatre qu'on appelle appeaux volait* , aveu- 
gles comme les autres. On leur attache aux 
ïambes un? petite courroie de chamois . qui 
lailfe entre deux un intervalle de quatre doigts, 
& l'on noue , au milieu de cette courroie, une' 
ficelle fumTamment longue pour permettre i 
l'oileau de prendre un bon eflbr. Chaque chaf- 
feur des trépieds eft muni d'un de ces appeaux; 
<tlu> <k la cabane en a deux. 11 faut obferver, 
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pour ceux-ci , que la ficelle doit être fixée â 
un piquet fur la place qui eft au devant des filets» 
& que la longueur de cette ficelle doit être corn- 
parlée de façon qu'elle ne dépafle point la ca- 
bane de branchages i parce que fi l'appeau , qui 
eft aveugle , venoit i prendre fon vol du côté 
de la cabane , il s'empétreroit dans les branches , 
& feroit manquer l'objet qu'on fe propofe. 

Les appeaux , tant volans que de terre , fer- 
vent tantôt pour attirer les bifets qui pafTent 
au-deflus de la chiffe , & les faire defeendreà 
la hauteur convenable ; tantôt pour détourner 
ceux qui pafTent fur les côtés, & leur faire pren- 
dre la direction des filets. C'eft fur-tout dans ce 
dernier cas , qu'en lâche les appeaux volans. Les 
bifets qui les apperçoivent en l'air viennent à 
eux, & alors en faifant jouer les appeaux de 
terre , ils font conduits , de proche en proche , 
vers l'appeau de la%abane. C'eft lorfqu'ils font 
i peu près au-deflus de celui-ci , que les chaf- 
feurs des trépieds leur décochent ces raquettes 
dont il a été parlé ci-devant, en les huant te 
pouffant de granis cris , Se par ce moyen les 
précipitent dans les filets. A obferver qu'on 
ne hue jamais les palomes : les cris, au lieu de 
les abattre , Us feroient s'enlever. 

Chaque chafTeur tend fes appeaux le matin , 
lorfque les filets font dreffés, & les retire le 
foir , après leur avoir donné à manger ; ce qu'il 
a eu foin de faire auffi le matin , avant de les 
placer. Leur nourriture eft du blé-d'Inde ê du 
millet ou du froment. 

Ici un feul chafTeur peur , fans bouger de 
place, gouverner quarre filtrs i voionté , au 
lieu que dans les palomières il faur un homme 
pour chaques deux filets ; il peut les lâcher , 
ou féparement , ou tous à la fois , fuivant l'oc- 
currence 5 favoir , deux de la main droite , 3c 
deux de la gauche. Il peut mê.ne , en cas de 
befein , en lâcher un cinquième avec le pied ; 
ce qui dépend des volées de bifets plus ou moins 
nombreuses qui fe préfentent. On remarquera que 
dans les palomières il y a plufieurs emparences 
ou petites haies , à chacune desquelles viennent 
aboutir les cordes de détente de deux filets, 
en: ; que s'il y a quatorze filets , il faut fept 
eir.p.ir nces , &c fept 1 hafteurs pour les manoeu- 
vrer ; tandis que dans ks pantieres à l'appeau , 
il n'y a qu'une grande empare uce . ou viennent 
fe rendre toutes les cord*s de décente des quatre 
ou fix filets dont elles font compofées , 8c un, 
ou au plus deux chafTeurs derrière ccftte empa- 
rence , qui font charges en rrérne tems de con- 
duire les appeaux 8c de lâcher les filets. 

On ne me point , pour l'ordinaire , le* palomes 
& bifets ptis , li cen'eft ceux qu'on veut maofea 
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fur les lieux dans quelques parties de plaifî r qui 
s'y font : on les retire vivans des filets , pour 
les mettre enfuite dans des volières, où on les 
conferve une partie de l'année. 

Voici le détail d'une autre chaffe de palomes 
au filet , qui eft encore allez intéreflante & peu 
connue. 

Dans un bois ifolé & tranquille, on choifit 
«ne place pour y tendre un filet à nappes , tel 
que celui dont on fe fert pour les alouettes , 
ortolans Se pluviers , Se qui n'en diffère que par 
la largeur de la maille. Cette place doit être 
un peu plus grande que l'efpace que doit cou- 
vrir le filet. On y hboure la terre en quarré, 
' ayant foin d'en ôter les racines , Se tout ce qui 
pourroir faire obftacle au jeu du filet- Lorfqu'on 
veut truffer les palomes , on feme fur cet era- 

} .lacement du blé-d'Inde , du gland te de la 
aine. On élève au milieu une petite motet de 
terre , pour y placer une palome aveugle fur 
une palette , de la même manière qu'il a été 
expliqué ci-deffus pour la chaffe des bifets i 
l'appeau. A quelque diltance de la place , on 
conltruit avec des branchages & de la fougère , 
une cabane bien fermée , Se on y ménage quel- 
ques petites ouvertures, par lefquellesle chat- 
leur peut fuivre de l'œil les palomes qui viennent 
fe percher dans les arbres qui doivent être aux 
environs de la place. Outre l'appeau placé â 
terre , on en pofe encore trois autres lur trois 
arbres voifins ; & telle eft la manière dont cela 
fe fait. On commence par ajufter une palette 
femblable à celle dont on fe fert pour les ap- 
peaux de terre , excepté que le bâton eft un 
peu plus long > ayant environ quatre pieds Se 
demi. On fe procure enfuite une perche de 
quinze à feize pieds , à une extrémité de la- 
quelle on forme avec une feie , un entre-deux 
en façon de mortoife, de la profondeur de trois 

{>ouces. On échancre en talus, d'un côté, le 
bnd de la mortoife avec une gouge ; de ma- 
nière que le bâton de la palette qu'on fixe dans 
cet entre-deux par une petite cheville de fer qui 
le traverfe vers fon milieu , puiffe s'élever en 
l'air , en tirant une ficelle attachée d'un bout 
à l'extrémité du bâton oppofée * la. palette , 
Se de l'autre venant rendre a la cabane , Se 
qu'il reftedans unepofition horizontale lorfqu'on 
le laine retomber. On attache enfuite à la perche, 
avec deux clous , un crochet de bois vers le 
haut. Le chaffeur monte dans l'arbre , au moyen 
dune échelle dont il s'eft pourvu , tirant à 
lui la perche fcV la palette , fur laquelle eft pofée 
le palome aveugle , & arrêtée par les pieds avec ! 
deux peutes courroies de chamois de la manière \ 
«devant expliquée , Se il fufpend cette perche 
par le crochet à une des plus hautes branches, 
f.juftant de façon que U palome ait l'air de i 
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s'être pofée naturellemenr à' la cime de l'arbre. 

y il ne le préfenre pas une branche propre pour 
cela , il accroche la perche à une féconde perche 
plus légère qu'il place en travers d'une brandie 
a l'autre; & il a foin, en même tems , de la 
lier pr le bas à une branche inférieure , afin 
qu'elle foit terme Se ne remue pas , lorfau'il 
s'agir de faire voltiger l'appeau en tirant d en- 
bas la ficelle attachée à l'extrémité du bâton 
de la palette. 

Lorfque le chaffeur , en faifiuit jouer les ap- 

Eaux des -arbres, eft parvenu à faire pofer fur 
.arbres les palomes qui paffent en l'air, alors 
il fait voltiger celui qui eft lur la motte de terre , 
en lui donnant de légères faccades avec la ficelle , 
ce qui détermine les palomes perchées à def- 
cendre fur la place les unes après les. autres. 
Le chaffeur attend que toute la troupe, ou la 
majeure partie foit defeendue, pour renverier 
fon filet fur elles. 

Il arrive quelquefois que les palomes , qui , 
fans doute , ne (ont pas affamées , ne defeendent 
point fur la place. En ce cas, le chaffeur a 
recours à une autre rufe pour les y déterminer 
Il eft muni , dans fa cabane , d'une palome qui 
voit & a fes ailes. Ses jambes font attachées par 
une petite courroie femblable à celle des ap- 
peaux volans de la grande chaffe aux bifets } & 
cette courroie tient â cette ficelle qui de 
1 autre bout s'arrête à une branche de la cabane. 
On appelle cette palome chapon. Le chaffeur 
oui a eu foin de pratiquer dans la cabane , i 
droite Se à gauche , un petit canal ou rigole 
aboutiffant vers la place , pofe dans cette rigole* 
le chapon, qui en !a fuivant , arrive peu-à-peu 
fur la place , & fe met a manger avec d'autant 
plus d'appétit , qu'on a eu foin de le laiffer à 
jeun. A cette vue , les palomes perchées fur les 
arbres fe déterminent à dtfcendre pour partager 
le déjeuner du chapon , Se alors le chaileur fait 
jouer fon filet. 

Cette chaffe a lieu pendant les mois de février 
Se mars. On la fait aulfi en automne, mais avec 
moins de fuccès. 

C Aaffc det palome* au fijU. 



Cette chaffe fe fait , en automne , dans un 
bois ou les palomes ont coutume depaffer. On 
y choifit une petite êminence , oû il le trouve 
au moins, cinq ou fix chênes. Plus ils font éle- 
vés , plus ces oifeaux aiment à s'y pofer. On 
commence par établir dans celui du milieu, avec 
le fecours d'une échelle , une cabane propre à 
contenir deux ou trois chaffeurs, formée de 
branchages folidement attachés aux grandes 
branches , Se bien garnie de fougère , afin que 
les palomes , qui font très-défiantes & s'épou- 
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vinrent alternent , ne «puiflcnc apperce»oir les 
chaffeurs. Knfuite on puce fur ce même arbre , 
à l'extrémité d'une des plus hautes bronches , 
un &: quelquefois deux tppeaux , de la même 
rninière que pour lai luire précédente. La cabane 
où te tiennent les chaffeurs a plufieurs ouver- 
tures , pour voir venir les palomes , les tuivre 
de l'oeil , Bc leur donner l'appeau à tems. Donner 
l'appeau , c'eft faire voltiger la palome , en tirant 
la hcelle qui répond à 1a palette. < m a obfervé 
qu'en le faifant lorsqu'elles lont trop près , elles 
s'étiraient & fuient : 8t en ce cas , on oit qu'elles 
ont pris é'ipervier. Ces ouvertures fervent en 
me tems à paffer le ftitil , lorfque l'occa- 
l:on le prefente de tirer far les palomes , qui*, 
attirées par l'appeau , viennent fe percher fur 
les arbres voidns. Alors , les chalft urs s'accor- 
dent pour tirer enfemble tout d'un tems fur la 
bande , afin de faire un plus grand abattis. 

D'autres font une caban» à terre , au pied de 
l'arbre où font pofés les appeaux , 8c deux ou 
trois autres à portée des arbres voifins. Mais , 
fi l'on ne fait point de cabane fur l'arbre des 
appeaux , il en faut néceffairemenr une fur un 
aibre qui de-mine tous les autres , 8c d'où un 
chaffeur qui s'y place fans appeau ni fufil , 
puiffe , avec un firflet , avertir fes camarades 
qu'il arrive des p.lomes , du moment où il faut 
leur abandonner l'appeau ,8c quand on doitceffer. 
Chique chatTeur a aulfi fon lirrlet , pour avertir 
les autres qu^il voit des palomes ; & lorfque la 
bande eft pofée dans un arbre, tous fe mettent 
en j«ue , 8c ne lâchent leur coup qu'au fignal 
que donne l'un d'eux par un coup de ûiHet. 

Ffpinar parle d'une chaffe aux palomes, à- 
peu-près fcmblable , qui fe fait en F.fpagne. On 
place fur un arbre , à différentes hauteurs , deux 
ou trois appeaux fur des palettes & pofées le 
bec au vent , parce que les palomes, dit-il, 
•viennent ton 'ours fe percher le bec dans lèvent. 
Mais ces palettes ne font point ajuftees fur des 
perches, comme celles dont on a donné ladef- 
cription. On attache fimplement le bâton de la 
pal -tte par un bout à une branche , & vers fon 
milieu à une autre branche , dans une pofition 
horizontale. A l'autre bout , du coté de la pa- 
lette , pend une ficelle allez longue pour arriver 
à une cabane coiutruite en branchages au pied de 
l'arbre , Se bien couverte , où fe tient le chaf- 
feur, 8c d'où il fait jouer, de teins en tems, 
celui de fes apn -aux qu'il juge le plus conve- 
nable , félon la direction du vent. Lorfque les 
pakmes , attirées par les appeaux , viennent fe 

Eofer fur l'arbre , le chatTeur les tire de fa ca- 
ane par des ouvertures qu'il y a pratiquées : 
&- il y a des jours, (ajoute Efpinar) où un 
homme fcul tue de cette manière 49 ou 50 paires 
de palomes avec l'arbalète. U obferve en méfie 
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tems , qu'avec l'arquebufe on pourroit en tuet 
davantage. 

Chaffe dts biftti en plaine avec U fufil. 

On c hoitu , ea pleine campagne , un chauve 
affei fpacieux de millet ou de froment , où il 
y a pafîagedc bifets , qui yanivent par bandes, 
le matin 8c le foir , 8c quelquefois pendant toute 
la 10urr.ee. Après avoir creufé un elpace en rond, 
d'environ cinq pieds de diamètre , à la hauteur 
du genou, en forme d'un grand tuvier à leflive, 
on entoure ce trou avec des branches d'arbre , 
Si pour le mieux de chène , bien garnies de 
feuilles, qu'on enfonce dans la terre ; ce qui 
forme une cabane à laquelle on pratique pluûeurs 
ouvertures , l'une qui fert de porte pour y entrer 
8c «n fortir librement , d'autres petites , pour 
oblèrver les bifets qui patient , Se tirer fur eux , 
lorfqu'ils font potes à terre. A vingt-cinq ou 
trente pas de la cabane , fe place un bifet aveugle 
fur une palette , de la même manière que peur 
la chalTe au filet , 8c avec un petit cordeau pour 
le faire jouer de la cabane. 11 eft bon , pour 
cette chaffe , fi l'on n'a pas un tufit double , 
d'avoir deux fufils. On en lai lie un en dehors, 
fur la droite de l'entrée de la cabane ; 8c lorf- 

3ue le chaffeur a tiré fur les bifets que le jeu 
e l'appeau a tait defeendre à terre , il fort pré - 
cipitamment de fa cabane , 8c tire un fécond 
coup fur la bande qui vient de s'envoler. On 
peut tuer à cette chaffe $0 ou 40 bifets , les 
jours où il 7 a beaucoup de paflage. 

On peut , fans appeau oc fans cabane , fa 
mettre ainfi , en pleine campagne , à l'affût aux 
bifets , pour les tirer au vol dans Je tems du 
paiTage , le matin 8c le foir , en fe couvrant 
de quelque arbre , haie , ou buiffon. Un tems 
fombre 8c couvert efl le plus tavorable, parce 
qu'alors les bifets volent plus bas. Cette chaffe , 
ainfi que la précédente eft fort ufitée en Bearn , 
8c dans les autres provinces voiûnes de» Py- 
rénées. 

PILLART. Le chaffeur donne ce nom à un 
chien querelieux, ce qui Lit un grand défaut pour 
la challe. » 

PILORIS, f. m. C'eft une efpèce de rat muf- 
quj naturel à la Martinique 8c aux autres irtes ' 
Antilles. Il eft plus grand 8c plus fort que les rats 
d'Kurope ; fon ventre et! blanc Se fon dos eft 
noir. Il fent û fort le mule . qu'il en parfume tous 
les endroits où il paffe. Il relie dans les caves des 
maifnns.Leshabitans delà Martinique, fur-tout le» 
nègres , mangent de ces animaux , mais après en 
1 avoir fait évaporer la trop grande odeur de mufe. 

1 PIMALOT , f. nu Cet oifeau fe tient orainaire» 



Digitized by Google 



p I p 

ment fur les côtes de la met du Sud parmi les 
p' int s aquatiques. C'eft une forte de gros étour- 



neau. 

PINCES. Les veneurs appellent ainii les deux 
bouts des pieds des bétes fauves : fi elles font ufees, 
celt en elles un figue de Yièiilefle. 

PiNÇON , oifeau de partage fort connu , dont 
il y a dé plufieurs fortes, l-es marques caraclérif- 
tiquet de ces oifeaux , font d'avoir le bec coni- 

3uc 3v pointu , &: quatre doigts limples dont trois 
rvant Se un de rrière. 

Le pinfon {impie a un ramage allez gracieux ; il 
fait fon nid contre un arbre , demeure l été dans 
les bois , & l'hiver le répand dans les campagnes. 
Son plumage elt varié , & d'un très-beau coloris. 

Le pinçon de montagne ou des Ariennes eu à-peu 
prés de la grodeur d'une alouette. 

On connoir aulïi le piaf or. à harpe couleur de feu, 
le pinson royjl , le p'tnco i violet , \tfinfon trîcolpr t 
le pineon bahama , 6c beaucoup d'autres et pètes, 
toutes dillinguees parla beauté- & la richclle de 
leur plumage. 

PINTADE. Genre d'eifeau ainfi nommé île fon f 
plumage qui paroitétre peint de taencs blanches & 
noues ;-«.s oeufs mémesfontnuanc s lie divtrfescou- 
lei.rs. (.oiume cet oifeau a toas les artriburs & 
toutes '..s qualités des pouks ; crête, bec, plu- 
mage , ponte , couvée , foin de tes petits, on lui 
a donne le nom de- poule en deliftnaiu fon ori- 
gine i ainfi on l'appétit poule d' A trique, de Bar- 
barie, de Tunis, de Numidie , de i uinée , de 
Ma un rame- , de Pharaon , d 1 gvor* , perdrix dit 
terres neuves oVc. Cet oifeau elt extrêmement vif, 
inquiet, & turbulent! il court avec beaucoup ds 
virelle, mais fon vol eft pefant. C ependant il te 
plait a percher iur les toits & les arbres. Son cri 
ell ai=u £,•< 



- defagreable. La pintadsit rend mamelle 
d'une balle-cour, & y defoii»Ls autres volants. 
La pn.taae tft comptes- parmi Ls meilleurs gibiers. 

PIPEAU , f. m. , p-tit chalumeau dont fe fer- 
vent les chaileUM . pour contrefaire les ois des 
oifeaux & les attirer fur des arbres charges de 
gittaux. 

Le pipeau elt d'ordinaire un petit bâton fendu 
par no bout, Si dans la fente duquel on met une 
teitiîle. d'arbre patticuiièrt. Ainh une feuille de 
hurie-r m Te dans un ripeii contrefait le cri des 
vrmnaux \ cell. du porreau imite celui du roflî- 
gnol { celle du chien-dent contrefait le cri de la 
chouette. 

PTPLF-. C'nafTe particulière où l'on errm!r,L la 
pipeau pour attirer les oifeaux dans uti piège 
garni ds gtuaut. 

• 
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De tous les oifeaux qui fe branchent , i! y en 
a peu qui ne donne des preuves de l'antipathie 
qu'ils ont pour les hibous & les chouettes; ik c'en 
à cette efpèce d'oifeaux qu'on doit originaire- 
ment les agrémens que procure la pipée. 

Cette chafle agréable n'entraîne prefque au- 
cune dépenfe i mais elle demande beaucoup de 
précautions. 

Art di piper. 

Par le mot piper , on ne doit entendre que l'art 
d'appelhr ou piper les oifeaux , en contr.fàifani 
les cris plaintifs de la chouette ou moyen duc. On 
dit qu'un oifelcur / ifc bien , quand au moyen des 
appeaux à languettes , ou d'une feuille de chien- 
dent , il imite bien La chouette , &r qu'il fait venir 
quantité d'oifeaux ; mais tomme le plus grand 
agrément ne confifle j»aV dans leur vilîte; après 
•voir donné les moyens de pif et , ou d'appeller 
les oifeaux , on s'étendra fui les uirVeientes ma- 
nières de les prendre. 

Piper avec art , c'eft l'écueil de bien des oî- 
ftLtirs, & la rufe la plus fatale pour les oi- 
11 aux , quoique l'expérience nous apprenne 
rous les jours qu'il n cil pas, depuis l'oife..u le 
plus fort iufqu'att p us fuiolc , qui ne donne des 
marques de Ion i: imitre* irréconciliable pour la 
chouette , ils s'y conno;flent cependant trop bren 
pour venir indifforemnu nt quand on pipe bien 
ou mai; & h les petits ne peuvent, relativement 
à leur foibUflc, porter des coups meurtriers à 
leurs eniv-'mis , ils ont bientôt appelé les gros à 
leur fecours i & ceux-ci , tant par fureur vindi- 
cative q •-• par commifération , ne tardent pas 
i fe. mettre de leur parti. 

Que le geai ferve ici d'exemple , 8c que tous 
les oifeleiirs rendent juftice a fa valeur. Il vient 
d'abord taus rien dire , il eft hérifie , le feu lui 
fort des yeux , & on voir qu'il ne defûe que de 
trouver fon ennemi pour lui livrer bataille. 

. Avant de contrefaire les cris de la chouette, on 
doit d'abord commeiieér par exciter la curiofité 
des oifeaux en frouane. Cette m.mrcuvre amené 
non-ltulemetit les oifillons , Se les difpofe a tom- 
ber, a \x pipée aux premiers coups d'appeaux ; mais 
il arrive quelquefois de lie pouvoir piper, 8c 
de prendre abondamment des oifeaux de toute 
efpèce. 

Quand un pipeur efl bien caché dans fa loge , 
il met à côte de lui fon chapeau», dans lequel 
font fes reuiîk-s de lierre préparées, comme il en cft 
fait mention à J'article d s jppeaux à rrou?r, & 
fa boite , dans laquelle font renfermées fes 
feutlle-s de chiendent. Il comm, nce par frouer 
alfez fort pour rue 1rs oifeaux élo gités enten- 
dent l'appeau > il diminue la force de fes tons 
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uie qu'il s'apperçoit que Jetotfwjafp»- | 

client } & imitant d'abord les «te du geai , de 
la pio , du merle , de la grive cjtttnpenoife ou 
dit ne, il doit, de temps à autre, contrefaire , 
en furent fes lèvres , les cris de quelques petits 
oifeaux , faififlint arec emptefflment les premiers 
qui fe prenntm, pour les faire crier dans le 
b-foin , en leur ferrant un peu les ailes. Il arrive 
quelquefois qu'ils ne veulent pas crier quelque 
mal qu'on leur fafle , pour lors on les tue dans 
JTeipérance d'en avoir d'autres. 

Ce n'eft que lorfque le pipeur s'apperçoit qu'il 
eft avoifiné d'oifeaux , qu'il doit donner quel- 

Ïues légers coups d'appeau qui imitent les cris de 
i chouette. Il doit obferver de forcer jufqu'à 
une certain point fes coups qu'il entremêle de 
rrembUmens, Se de les diminuer quand il voit 
que les oileaux approchent. 

La méthode de commencer à piper fort pour 
fe faire entendre des oi féaux éloignés , eft blâ- 
mable à tous égards : d'abord les oifeaux préve- 
nus par le frouement , font attentifs, & s'il 
arrivoit qu'on vint à piper fort , intimidés par 
les ciis menaçants de la chouette , ils fe conten- 
teroient de criailler de loin fans vouloir appro- 
cher. En outre , fi les premiers coups , devant 
être forts, venoient à être faux , ils irompt roient 
l'efpoir du pipeur. 

Piper doucement d'abord , c'eft par où l'on 
doit commencer. 11 faut qu'entre chaque cri il 
y ait près d'une demi - minute d'intervalle , 8f 
que ces cris aient quelque chofe de lugubre te 
de plaintif. On diminue après cela l'intervalle qui 
fe trouve entre les coups jufqu'à ce qu'on foit 
parvenu , pat degrés, a rendre les cris les plus 
ordinaires de la chouette : c'eft pourquoi il faut 
toujours qu'un pipeur en ait entendu , Se qu'il 
foit fatniliarifé avec leurs difFérens cris , pour 
pouvoir rendre fes fons bien imitatifs j des 
cris petits , coupés , doux & tremblans , font 
donner les oifeaux comme à l'envi fc les en- 
hardiflent. 

Pendant que l'on pipe , comme pendant qu'on 
froue, on doit faire de temps à autre crier 
quelques oifillons, en changeant , autant qu'on le 
peut , de différente forte ; car on préfume bien 
que chacun s'emprefle naturellement à défendre 
celui de fon efpèce. Il faut obferver auffi de 
celTer de temps à autre , pendant deux ou trois 
minutes , les cris de la chouette , 8e de frouer 
doucement pendant ces intervalles , oo d'imiter 
les cris du geai , du merle , du pinçon , &c. 
On recommande de tâcher d'imiter (oigneufe- 
ment ces efpèces d'oifeaux, parce qu'ils font 
ordinairement les agreffeurs de ces fortes de 
querelles , qqe ceux - ci amènent tous les 
autres. 
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On peut donc conclure de tout ce qu'on vient 

>: -t> qu'on do't commencer par frouer fore 
liblir fes tons , à mefurc que les oifeaux 
approchent , piper enfuite lentement , Se aug- 
menter par degrés les coups oui doivent être 
entrecoupés de quelques tremblemens. Quand 
on s'apperçoit que 'les cifeaux environnent la 
loge , Se qu'ils paroiflent animés , il faut piper 
nès-dtucement Se lugubrement : ce qui fe fait 
en ne lai fiant devant Ta bouche , entre ies deux 
mains qui tiennent la feuille , que très - peu 
d intervalle. 

De la ghtt. 

On ne fe propofe point dans cet article d'en- 
gager le leûeur a faire la glut , mais feu'emehc 
de lui donner les moyens de fe connourc à U 
bonne Se de l'apprêter! 

La glat fe fait d'écerce de houx ou d'écerce 
de gui pilée , rnife en fermentation , lavée Se 
battue. 

Le houx eft un arbrifleau qui croît par route 
la France. 11 eft toujours verd, c'ttt pourquoi 
on fe plaît à en faire des haies de jardin , dont 
l'accès eft fort difficile , par rapport aux pointas 
dent les feuilles font garnies. On détache fa- 
cilement L'écorce après en avoir coupé les r lqs 
gros bouts, qu'on met dans un chaudron plein 
d'eau , 8e qu'on fait bouillir deux tours. On 
ôte, avant tout cela, une petite pellicule brune, 
qui fe trouve fur l'écorcs , 8e qui rend la glue (aie 
quand on ne prend pas cette précaution. 



Cette écorce fe pile, fe broie dans des 
tiers de pierre qu'ont les ouvriers, dont le mé- 
tier eft de faire de la gUt j nuis ils la mettent 
dans des pots de terre , qu'ils expofent , pen- 
dant une quinzaine de jours , dans des lieux «ià 
la chaleur eft concentrée , ce qui occafionne bien- 
tôt un mouvement fermenteuiblc } Se dès qu'ils 
s'appetçoivent à l'odeur qui en exhale , qa'elle 
a acquis un degré fumfant de fennentation , ih 
la retirent des pots , la lavent pour la netoyer 
de fes feories. Se la battent. 

La glut faite d'écorce de gui , eft beaucoup 
moins bonne que celk* qui fe fait de houx , auî 
eft-elle moins en ufage. 

Le gui eft une plante parafyte, qui fe trouve 
fur bien des efpèces différentes d'arbres , nuit 
plus communément fur les poiriers fauvages. Ce 
n'eft également que de l'écoree de gui que fe 
fait la glut, quoique quelques auteurs aient dit 
qu'elle % fait de grains, ce qu* eft abfolumeut 
faux. 

Il arrive fouvent qu'on fe trouve obligé d'à-, 
cbetter de U |fac fcte k ma] taite, 8e qu on m 

pe<H 
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peut Ce difpenfer de laver, fi on rent t'en fervir 
avec fruit. 
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Ceft au coura»t d'une fontaine d'eau fraîche 
qu'on lave la glu*. On s'expoferoit à en perdre 
beaucoup , fi l'eau étoit tiède & dormante. Ce 
n'eft qu'en la déployant , la battant & la ma- 
niant pendant long - temps dans l'eau qui en- 
traine par Ton courant tous les corps qui 
lui font hétéroègoes, qu'on la rend propre & 



C'tft avec rai (on qu'on condamne ceux qui 
mettent de l'eau dans leur pot à g crainte qu'elle 
ne s'y attache, il y a bien plus d'avantage d'y 
mettre une cueilterée d'huile , qui en empê- 
chant que la glue ne s'attache aux parois du vaif- 
feau , la rend en même temps bien plus duâite , 
8c par confequent meilleure. La quantité d'huile 
. qu'on doit mettre dans la glue, dépend des dif- 
férentes faifens où Ton fe propofe de l'employer. 
Il vaut toujours mieux en mettre moins que 
trop , car il eft affez difficile d'en ôter. On expofe 
le pot à glue au courant d'un ruifleau , de 
façon qu'il reçoive l'eau un peu obliquement , 
pour qu'elle entraine l'huile fuperflue. 

L'huile d'olive eft la meilleure qu'on puiffe 
employer , pourvu qu'elle ne l'oit pas vieille } 
. car l'odeur infupportable qui en exhaicroit , don- 
nerait de la défiance aux oi féaux , qui n'en 
approcheroient point. A Ton défaut , on peur fe 
fcrvir d'huile de navette , ou de noix, ou de lin. 

Des gluaux. 

Les meilleurs gluaux fe font de faufTais. On 
peut en faire de différentes efpèccs de branchage, 
mais il n'y en a point dont la fouplcffe & la 
durée tgafe celle des premiers. 

Il y a des faules de différentes efpèccs qui ne 
font pas également bons à faire des|giuaux. Le 
faille - marfeau , qui a les feuilles rondes & 




ploie qu'à la dernière extrémité. Mais le faille 
blanc femelle qu'on cultive en faufTais, &: dont 
fe fervent les tonneliers, produit les meilleurs 



On connoît que des faufTais font mûrs quand 
•n peut en ôter les feuilles fans que leurs cimes 
cauent. Cormne les meilleurs fe trouvent fur le 
tronc du faule , il arrive fouvent qu'ils font 
moins mûrs que ceux qui fe trouvent fur les 
mères branches : il faut enoifir les plus minces , 
les plus longs , droits & fans noeuds , &: rejetrer 
ceux qui font d'une couleur pâle , oarce qu'ils 
font de mauvaife,natute & dureroient* très-peu. 

CvAltMt. 



Quand on a cueilli une fufhïante quantité de 
faufTais , on les met d:ns un endroit chaud, ou 
même au foleil , l'efpace de deux heures. On en 
ôte les feuilles , on les égale par leurs cimes , 
Se on les coupe tous à la longueur de quinze on 
feize pouoes , le plus ordinairement. 

Lorfqu'ils font coupés de longueur convenable, 
on en aiguife les grofles extrémités en manière 
de coin. Qn parvient à les endurcir en les met- 
tant fur de la braife allumée , ou feulement dans 
des cendres fort chaudes. Si on ne prenoit pas 
cette précaution , ces extrémités taillées en coin 
Se molles de leur naturel , feroient bientôt émouf- 
fées fie hors d'état d'entrer dans les entaillnret 
faites aux branches i ce fujet. 

Chaque oifeleur a fa manière d'engluer fes fauf- 
fais : en voici une qui a toujours réuffi. On com- 
mence par fe laver d'huile les doigts, crainte que 
la glue ne s'y attache : on prend enfuite avec 
deux doigts de la main gauche un morceau de 
la groifcur d'une noix , dont on entortille les 
faullais qu'on tient de la main droite: on recom- 
mence le même procédé jufqu'à ce qu'il y ait 
fuffifamment de glue. Après cela, on bat des deux 
mains les gluaux , en les tortillant de façon qu'il 
n'y ait pas le moindre intervalle fans glue, excepté 
à quatre doigts près du gros bour , qui doit être 
tenu le plus proprement poftîble,ifiiidc pouvoir le* 
tendre & les détendre commodément , fans que 
les doigts en foient englués. Les fauffais atnft 
reparés doivent être renfermés dans ui 
uilé. 



h 



Du choix de t endroit pour faire une pipée. 



Les endroits élevés , trop fréquentés , près 
des chemins Se environnés d'échos , ne doivent 
jamais être choifis pour y conffruire une pipée» 
Les deux motifs les plus en^ageans pour un 
pipeut, font la tranquillité des lieux , ét l'abon- 
dance des oifeaux qui les habitent. La proximité 
d'un abreuvoir , des vignes en temps de ven- 
dange , d'un jeune taillis, ficc. ne peut être que 
ttès-avantageule. 

Du plan d'une pipée. 

La loge doit fe trouver au centre de la pipée , 
principe dont on ne doit jamais s'écarter i quoi- 
que tous les pipeurs foient dans l'ufage de conf- 
truire leur loge au pied de l'arbre , qu'ils regar- 
dent comme le centre i mais c eft un abus dont 
voici les principaux ioconréniens qui en réful- 



D'abord on ne peut faire une loge au pied 
d'un arbre fans qu'elle ne paroi (Ta fagotée » foit 
parce qu'il ne s'y trouve pas afTex de branches 
vives , pour qu'elle confeive un état de verdure 
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pat ur elle ; foit que cela vienne de la confusion 

& de J'eiiuJr.c.ment des l<ra'-.c]i;ec* dm», elle 
eft formée ; en outre tilt- nc i j^j pas la liberté 
de monter comme dément l.:r l'arbre, & les 
oiltaux en tombant fe d»b.uuft m fviiwnt, parce 
que Ls gltuux s'-tccioclunt à (es br^i.hi» , ils 
y laitfent leur plume ce s'échappent. 

Pourvu que l'arbre foit dans l'encc-ii te «le la 
pipée , it que la phee qu'on occuperont pour 
y conftruhe um loge fo;t proprement accom- 
modée , d garnie de branche*, & entourée 
d'une efféce do haie, qu'on lait avec tous les 
petits r-meaux qu'on v a coup.s , c'elt le princi- 
pal) nuis qu'il foit dans la premiite avenue cir 
culaire, dans la fenonde, ou meims la uoitîème- , 
cela devient indiffèrent. On fait en forte qu'il 
Te trouve dans une croix , formée par la rencon- 
tre d'une avenue circulaire avec une tranf- 
verfe, & qu'on le découvre fans peine depuis la 
loge. 

On doit entendre par le mot avenue , des 
routes circulaires 8c tranfverfes qu'on fait dam 
la pipée , & où l'on place fes plians de diiUnre 
à autre. Les avenues tranfverfes, font plus or- 
dinairement au nombre de cinq , quand on a 
un arbre bien difpofe ; mais fi I arbre étoit trop 
petit ou trop écrafé , &.* d'une forme difavanta- 
ceuie on pourroit , au lieu de cinq , en faire 
«X ou fept , obfervant de leur donner cinq pieds 
de large a leurs extrémités au lieu de trois qu'elles 
ont à leurs entrées. 

On chrifitfpour fe conftruire une loge , un 
enhioi: rouifu , garni de branchages bien feuil- 
les, Jv ieihTar.iment bien expofé pour être regardé 
comme le centre de la pipée. L'intérieur doit 
être nni & propre pour qu'on puilTe s'alfebir 
commodément ; & l'cxteucur doit avoir la 
forme d'un grand builTon ifole 8c l'ouvrage de 
la nature feulement. 11 faut éviter, autant qu'on 
le peut, cette forme ronde extérieurement , 

r, devenant fufpt cle aux oifeaix , les empé- 
roit d'en approcher , >it ne pas s'embarrafïer 
fi quelques branches en palTent la fnperficie , 
ce ne ieroit qu'au détrirreit de la hge qu'on 
les r^truneheruit. Dedtux entrées oppo fées qu'on 
y fait . une doit donner du côté de l'arbre ; 
& le-s jimrs avanugeufement ménagés , doivent 
laifler voie librement tout ce qui fe paffe dans 
la pipée. 

Comme ce feroit pbufivemcnt que l'on con- 
titueroa le chemin, d'une pipée .jufqu'à la fortie 
du bois , en lui donnant autant de largeur qu'à 
l'avenue ni il commence, on doit feulement 
faire un petit ftiiti: r aflei tortueux, ami qu'il 
ne foit cojii.u «<>t m pheur.ll feroit cependant 
dangereux de fe padre le'foir en revenant à 
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la brune ; c'eft pourquoi fur Ton chemin oft 1ère 

l'c-corte dVs plus grofles perches , afin que cela 
ferve de guide dar.s l'occaûon. 

Des perches eu plians. 

Quand on s'eft conftruit une pipée , qu'on * 
en a bien né'oyé l.s avenues & débarraûe les 
branches coupec-i , on lait les plians. Les plus 
élèves ne doivent pas avoir plus de fix pieds > 
& 1 s p'.us bas, moins de deux, en comptant 
depuis la terre jufqu'au mili.u de leur couronre. 
Qu-lquefois les perches qu'on s'eft réf.-ryee* , 
font non ftoif.s pour qu'elles pui lient former 
l'arcade a la hauteur nectilaire } dans ce casci, 
on leur donne un léger coup de ferpe à la h tu- 
teur de trois pieds cV demi ou quatre pieds ; 
a qui donne la facilité de les abailler. Quand 
on n'a pas de perchrs voifinîs des avenues qu'on 
puifTe plier , on eft obligé d'en aller couper • 
d'autres à quelques pas de la pipée pour fupplée r 
à leur défaut, obfervant de Ks attacher folide- 
menr , & de leur donner toujours une certaine 
pente. 

Ce n'eft qu'après avoir préparé fon arbre , 
fait fa loge , confiant fes avenues , & difpofé 
avantageufement fes plians , qu'on fait les email- 
Ut pour pouvoir tendre les gluaux. Il faut pour 
cela avoir une feipctte fort tranchante & lé- . 
gèrej on en donne, de deux en deux ponces, 
des petits coups obliques, obfervant d'en éle- 
ver un peu le dos au moment où on la retire d» 
chaqu: entaille, ce qui lin pèche de fe refet- 
jner. Un couteau fuftu pour les petits plians. 

Des préparatifs de l'arhre Çf de la loge. 

Il eft de la plus grande importance d'avoir un 
arbre bien difpofJ de artiftement préparé. C'eft 
à la fagaciro d'un pipeur de s'« n chnifir un , qui 
foit ifoïé au ir.oins de quatre-virgts p .<; des autres, 
qui ne furpilTe guère que de moiiie la hauteur 
du taillis, &: qui foit bien girni de branches, 
fur-tout à h cime. Une douzaine de branches 
fagerm nt ménagées , fufofent pour tendre Yarirt 
d'une pipée. On doit éviter qu'elles fe trouvent 
perpendiciihii ornent les unes au-dvHusdes autres, 
Se qu elles fuient trop grollcs. 

On doit , avant de rien toucher à fon arbre , 
jetter un coup d'-xil fur ce qu'il y a à ménager, 
à rejetter & a eu ter : on commence par en pré- 
parer le h.iut ; cV on ne fait point les entaillures 
qu'il n'y m plus rien à couper. C'eft une fige 
précaution d'etéter une ou deux branches , à la 
portée d'être tendues jufqu'à leurs extrémités : 
c'eft la où l'on prend les àuanes Se les chouettes 
dans les temps obfcurs. 

Ou fait fer vir, autant qu'on peut, Jes bran- 
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ches Toîfinrs de l'endroit où l'on veut conflruire 
fa loge , afin qu'elle foit verte naturellement , 
& que par couféquent elle expofe moins le pi- 
peur à être dfecuvert par les oifeaux. 

On doit y faire deux entrées oppoleVs , 
afin qu|ou puiiTc: entrer & fottir librement des 
deux cotés. C«s entrées fe couvrent avec deux 
petites portes, faites de branchages difpofés 
en forme de chie. On laiife à la cabane trois 
ou quitre petites ouvertures , d'où l'on puiffe 
voir Us oileaux fans en être vu , prenant foin 
de ne pas s habiller de quelque choie de blanc; 
car vû l'attention que ces oifeaux prennent pour 
découvrir leurs ennemis caches , ils s'apperce- 
vroient bientôt quon cherche à Us tromper, 
8f fe donneroient mutuellement le lignai de ne 
point approcher. 

II arrive fonvent qu'on trouve les plus beaux 
atbres pour fai'e d s f ilée s, & que la difficulté 
d'y monter rebute le pipeur Se lui fait quitter 
ceux-li, pour en eboifir d'autres plus commodes 
quoique m<*in* bons. C'eft pour remédier a cet 
inconvénient qu'on fe lert d'un arbre ébranché 
qu'on fiche en nrre le plus folidement que l'on 
peut & qu'on appuie contre l'arbre. 11 y a bien 

5 lus d'avantage Je fe munir d'uncordeaa à nœud, 
e la longueur d^ vingt- quatre ou trente pieds, 
que de fe fervir d'un arbre pour échelle. On 
attache, i un des bouts de la corde, quelque 
chofe de pefant , afin .de pouvoir la jetter fur 
une des branches les plus baffes de V arbre,; & 
lorfque la corde tft paflee fur la branche, on en 
lie les deux extrémités , qui traînent jufqu'i 
terre : c'dl au moyen des noeuds de cette corde 
qu'on monte facilement fur l'arbre , & qu'on 
en defeend fans s'expofêr à déchirer fes habits 
ni fe blefler. Quand on a détendu fa pipée , 
& qu'on fe dîfpofe à partir , on dénote la corde 
que l'on plie &r qu'on emporte, fi l'on ne veut 
pas la laifitr à l'arbre , crainte qu'elle ne foit 
volée par quelques rôdeur». 

On ne commence guère à piper qu'après que 
tous les oifeaux ont quitté leurs nids , * fe dif- 
pofent pour la plupart à changer de contrée ; 
c'eft ce qu'on nomme pafpige. On diftingue de 
trois fortes de pipées : Us pipées prématurée t , 
lss pipée» de faifon les pipées tardives. pre- 
mières font toujours fruflueufes & meurtrières : 
elles fe font dans le temps de la maturité des 
mevifes, temps où ne font que commencer les 
dernières nichées : les oifeaux qu'on y prend 
font bien moins bons que ceux qu'on prend 
dans les pipées de faifon. 

Les fécondes fe nomment pipées de faifon ; ' 
elles fe font dans le temps des vendanges , 
vraie faifon où il fait bon piper pour réunir 
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l'agrément 1 la réuflïte , Se la délicate flè à 
l'abondance. Le gibier qu'elle procure eft gn's 
6f d'un godt trfs - exquis : c'e-u le grmid paf- 
fage des grives Se des rouge-gorges ; moment lé 
plus favo;jb!e pour leur fine !» t^afTe. Les 
troifièir.e-s fe nomment pi}ées tardives : elles fe 
font encore dans le mois de novembre, quand 
oo eft obligé de co.ivrir de branches la cabane 
pour fuppUer au défaut des fcuilks ; 1 celles-ci 
on ne prend que très- peu de rouge-go-ges , mais 
beau- oup de geuis Se de grolfcs grives , dor t 
le paffage c-fl tardif. On ne peut. plus piper quand 
les froids commencent à étr* euii ms ; tant parce 
que les oL r eaux n'aiment pas roder dans les 
bois, que perce que la gîuè endurcie feroit in- 
capable de s'a; tacher à leurs plumes. 

L'heure où l'on doit commencer a piper , ne 
peut être fixée que par les dirTirent^s faifons 
où l'on veut fe procurer l'agrément de cette 
chafle ? quoiqu'on puifle cependant dire , géné- 
ralement parlant , qu'il fufiît qu'une pipée[ foie 
rendue une heure ou cinq quarts-d'heure avant 
le foltil couché eu quelque faifon qu'-on foit. 

On pipe le matin fouvent avec plus de fruit 
que le foir, fur-tout dans les pipé.s primarurées. 
11 faut avoir tendu fa pipée avant le foleil levé , 
& piper auffi-tôt qu'on entend rodîr le merle. 
On finit fur les huit heures ; ce feroit perdre 
fon temps que de piper plus tard , expofer fet 
glusux à être deffechés du foleil Se rebattre f* 
pipée. 

11 faut éviter la proximité des pipées , car lî 
l'on s'entend d'une pipée à l'autre , ou qu'on 
pipe plus d'une fois pendant huit jours dans la 
même pipée, les oifeaux rebattus tV accoutumés, 
pour ainfi dire, aux coups d'appeaux, ne vien- 
drotîi-t point , 8c fe conte nteroient de criailler 
de loin , comme pour Je moquer du pipeur. 

Il n'y a point d'efpèce d'oifeaux qui fe per- 
chent , que l'o.i ne prenne à la pipée , même 
les oifeaux le proie & les corbeaux : on y pre: d 
auffi ks hiboux eux-mêmes Se Ls chouettes , 
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nocturnes font très -friands. 



dont les oifeaux 



Comme les oifiaux pris A la pipée ont ordinai- 
rement les jambes libres $ pour les empêcher de 
fe fauver à pied , il n'cfl pas mal-à-propos dé 
garnir les environs de la pipée de branches 8c 
de feuilUs , pour former une efpèce de mur 
qui Us cm; èche de paiTer outre , Se contre le- 
quel on les arrête. 

i 

La pipée eft plus utile que dommageable; car 
on y prend beaucoup d'oifeaux de proie , de 
pies , de ge^is, de corbeaux , & d'autres oiieauc 
qui t'ont plus de tort qua de bien. 
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PIPIT , f. m. Nom des trois forte» de petit» 
•ifeaux qui varient par la couleur ; le premt.r 
elt d'un gris cendré , & a la poitrins & le diffus 
de la qutue rougeitie. Le fécond a la queue 
cendrée > 8; le iroifiéme a le plumage d'un blanc 
jaunâtre. On met ces oifeaux dans la claflc des 
gobe-mouches. 

PIQUE BŒUF , oifeau plus gros que l'alouette 
huppée , dont le bas elt un peu quadrangulaire , 
légèrement arqué en diffus, fort pointu , jaune 
à la racine , brun vers la pointe. Il a la prenvère 
phalange du doigt extérieur étroitement unie avec 
celle du doigt du milieu. Sa queue eft étagée. 
Son plumage cft d'un gris brun. Le pique iar i/eft 
nommé ai nu parce qu'il fuit les bœufs , perché 
fur leur dos; 6V à coup de bec réitères , il en- 
tame la peau pour fe nourrir des nimphes de 
mouches qui fe trouvent dépofées Ibusl'épiderme. 
On voit beaucoup de ces oifeaux dans le Sénégal. 

PIQUER. Quand le fauconnier fuitl'oifeau, 
•n dit qu'il pique après la fonnertte. 

PIQUEUR. Valet à cheval qui fuit les chiens 
le les fait courir. 

PIR ASSOUPI, animal quadrupèd?de l'Arabie i 
il eft de la grandeur d'un wiu'.ct , & lui leiVemble 
a fiez par la léte. Son corps eft velu comme cs)ui 
d'un ours , fa couleur eu fauve, il a les pieds 
fendus comme un cerf. Les arabes fe fervent de 
Ja raclure de fa corne quand ils ont été bkflés , 
•u mordus par des bèces venimeufes. 

» 

PISTE , f. f. Marque que laiffent fur les che- 
mins les bêtes qu'on chaffe. Le terme propre de 
vénerie eft voie pour le cerf; & trace pour le 
fcngiier. 

PITCHOU , oifeSu commun en Provence , 
qui a cinq pouces un tiers de long. S.i quêue fait 
la moitié de cette longueur. Il a le bec long de 
fept lignes. Sa couleur eft d'un cendré foncé. 
Le dt flous du corps eft roux , varié de blanc. 
Il fenotinit de ptrits papillons qu'il cherche? fous 
les choux , & il fe cache la nui: entre les feuilles 
pour échi^p.r à la chauve-fuuris , fon ennemie. 

P1TO, oifeau de l'Amérique , de la greffe ur 
d'un étourneau. Il a le plumage d'une alouette , 
celui du ventre eft verdàtre. Le pito-rial creufe 
les rochers avec fon bec , qui eft long & fort, 
poux y faire fon nid. 

PIVOTE ORTOLANE , oifeau qu'on trouve 
en Provence. Il reflemble pour la forme & le 
plumage ! l'alouette. Il fuit tes ortolans dont il 
a les goûts & la manière de vivre. 
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PIVERT , T. m. Cet oifeau n'eft pas fi gre* 

qu'un pigeon. 11 a la partie Ultérieure de la téte 
couverte de plumes cendrées à leur origine , 
& terminées de beau rouge , de façon qu'il n'y 
a que cette dernière couleur qui paroit ; le» 
côtjs de la téte font noirâtres ; les parties fu- 
péneures du col, le dos & les plumes feapu* 
lairesfont d'un vert olivâtre-, la gorge d'un blanc 
jaunâtre ; la partie inférieure 3u col, la poitrine 
& l?s côtés font d'un blanc fale tirant fur l'olive f 
le ventre eft de la même couleur, mais tirant 
fur le jaune ; les jambes font couv ertes de plumes 
d'un blanc fale , varié de taches olivâtres ; le» 
grandes plumes de l'aile font brunas. La queue 
a dix plumes brunes ; le bec eft couleur de plomb 
fonce , le les pieds couleur de plomb verdàtre. 
Il vit d'infeftes 6c d? vers , qu'il tire des arbres , 
auxquels il fait de fi grands trous pour les avoir , 
qu'il fait fouvent mourir l'arbre, il fait fon nid 
dans Jes trous d'arbres. C'eû un oifeau qu'il eft 
important de détruire j car il perd les parcs U 
!es bois. 

PLANER. Ce terme fe dit en fauconnerie 
des oifeaux de proie , qui fe ibutrSnnent en l'ai» 
fans paroitre agiter leurs aiics. 

PL ATTF- LONGE , lonçue bande de cuir 
que l'on me t au col des chiens pour modérer leur 
courfe ; on la nomme auifi bricole. 

PLATTEAUX , fumées des bôteî fauves , 
plates, rondes & eu forme de boufards. 

PLASTRON NOIR. Nom d'un oifeau plus, 
petit qu'un merle , fcV qui a le bec plus fort» 
Son plaftron eft entoure d'un jaune vif, qui s'é- 
levant de chaque côté vers la tire , fett de ridre 
au jaune ora.igé dt la gorge. Toute h i<atrie 
Ultérieure cil olivâtre. Cet oifeau fe trouve duns 
fils de C/ylan. 

PLONGEON. Oifeau aquatique qui a quelque 
rapport avec le colymbe , mais qui ne ufte pas 
fous l'eau autli long-remi que lui. 

11 y a p!u/îeurs efpéces de plongeons , différen» 
par la taille & le plumage , au.lt que par Ls 
pieds , dont Us doigts dans les uns font liés 
par une membrane pleine, & dans lus autres fé- 
parés & feulement garnis d'une rnetnbfaiie dé- 
coupée. 

i°. Le herle qui pour la groffeiir eft entre 
l'oie & le car.ard, Sr pèié environ quatre livres. 
Il a la téte & le deffus du cou d'un vevt-luifant 
noirâtre , & fur la tét<? une efpèce de toupet re- 
levé ; le deffus du corps bigarré de blanc 6V de 
noir, le de ll'ous oei!-d' -perdrix , la queue cen- 
drée. Ses ailes font bla ich.-s par deffous , faufle 
bout des ailerous qui eft noir. U a le bec en pas- 



Digitized by Go 



PLO 

rie ronge , étroit , dentelé , crochu , •rrondi par 

le bout , long de trois à quatre doigts.. Ses 
pieds font rouges , S; les doigts en font liés par 
upç membrane. Il a les ailes fort court:s , comme 
torisles plagions , 8c les remue très-rapidement, 
en trifant la furface de l'eau. Il mange beaucoup 
de poubn , plonge profondément , teits lor.g- 
tems (ons l'eau , 8c parcourt un grand tfpace 
avant de reparoure. Cet oifeau fc trouve en 
quantité fur la Loire. La femelle eft beaucoup 
plus petite que le mâle , dont eUe diffère aufll 
par les couleurs , ayant la tète rouffe 8c le man- 
teau gris,. 

i°- Il y a une autre efpèce de hîrle de la grof- 
feur d un canard , avec une hupe bien formée K' 
tout- à-fait détachée de la téte. Celui-ci a la poi- 
trine variée de blanc , ls dos noir, k croupion 
Se Us flancs rayes en zig-z.ag di: brun, do blanc 
te de cendré , le btc 8c les pieds rouges , les 
doigts H. s par une ,me-mbrane. La femelle dif- 
fère du ir.alc , en ce qu'elle a le dos gris, 8c 
tout le devant du corps bhr.c, tient du fauve fur 
la poilline. On l'appelle ploig on de rivière , parce 

S[u'il hante les rivières , & qu'on ne le voit point 
ur les étangs, l.n Picardie , on lui donne le nom 
de rjqutt , & auifx de mangeur de plomb , à caule 
de la difficulté de le m.r ï car fouvent ces ci- 
feaux , qui plongent au feu du baflinet , effraient 
dix â douze coups du fufil fans être atteints , à 
moins qu'on ne Ls tire par derrière, ou qu'on ne 
prenne la précaution de paffer \± cano \ du fufil 
dans un vo:;d de Ci! to.i , pour leur cacher l'éclair 
de l'amorce , en butant un petit jour pour pou- 
voir ajufter. 

}°. La p'uttt + troifième efpèce de herle , à 
plumage pie. Liit eft un peu plus grofi'e qu'une 
'fat celle de la grande efpèce; elle a L dos noir", 
Se tout le deffous du corps blanc comme neige ; 
le bec noir , les pieds d'un gris plombe , dont 
les doigts font joints par une membrane. La fe- 
melle n'a point de lmpe; fa tête eft rouffe , 8c 
fon manteau eft gris. La piette eft fort commune 
fur la rivière de la Somme en Picardie. 

4?. Le petit plongeon , que tout le monde 
connott , te qui fe trouve par- tout fur les étangs 
& rivières, il eft plus petit d'nn tiers que lafar- 
ceî'e , &: rtlTcmble beaucoup à un oifon nouvel- 
lement né. Ses doigts ne font point lies, mais 
ont feulement fur les côtés une membrane fef- 
tonnéc. 

r». Le grèbe. II eft un peu plus gros que la 
foulque i d'un brun foncé fur le dos , 8c fur le 
devant d'uu très-beau blanc argenté. Il n'a point 
de queue. Ses ïambes font phcéts tout-à-fait en 
arrière ,8e prefque enfoncées dans le ventre. Ses 

Êîcds ne font point pUinemiiit pilmés , mais 
:ulcment gaïuis d'une frange découpée à chaque 
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doigt. Tl nage 6c plonge très -bien, 8f pourfuit 

les poifTom à une tri s grand.* profentkçr. l es 
pécheurs le prenn-MU fouvent dans leurs filets. Il 
haute également la mer Se les eaux douces. On 
le voit fur Ics-étangs , les' lacs S: les ao£es d.s 
rivières ,8c plus fréquemment fur Ls eaux doue\s 
que fur mer. 11 y a ocaueoup de gr.be ùir le lac 
de Genève. On en voit quelquefois fur Us étangs 
de la Lorraine 5; de la lîourgojine. Il v cr. a 
pluficurs autres efpèces , diuérentes par la taille 
& le plumage de ceile qui viîut d'eue detrite , 
qui eft la plus conru;e. On fait de tt es- beaux 
manchons de la peau du grebt. 

PLL'MF. On dit en fauconnerie donner une 
plume à l'oifeau , pour lui dire donner une cure 
de plume. 

PLUVirn. Oifeau qui habite les lacs & les 
riviètes , vole rapidement te avec bruit , fe nour- 
rit de vers 8c de m-u. hfs , Scdoune us aliment 
plein de lue fle de delicateric. 

II y a des pUien de d.ux cfpèccs, û l'on 
s'en rapporte à Saleri e , le vert eu dosé , 8c le 
gris ou cendré. Le doré a le déd'us du corps, 
la gorge & la poitrine mouchït ?s de taches 
jaunes er.tre-mélées ce gris blanc , le bec 8c les 
pieds noirâtres. 

le giis a le bre nor , ks preds vcHâtrcs, 
le dos Ls pliv.ncs des ailes q-d font en recou- 
vrement noiraues , aw-c Ls extrémités d'un ccn« 
dre tirant far le vert; la poitrine, li ventre Se 
les cuifles blancs- L'un &r l'autre font , tout au 
plus , de la grofl'eur d'une tourt:relle. 

Le pluvier doré eft b<.mcoup plus commun que 
le gris, qui à peine eft connu dans certaines 
provinces , & dont quelques chafTeurs mémo 
ment l'exiftence , difant que ce prétendu pluvier 
gris n'ell autre chofe que le plu\<icr dtre , dont 
les couleurs Varient fuivam Liée ou la faifuii. Fn 
effet, Burfon ne fait point mention du pluvier 
gris; mais il obferve qu'il # fe trouve beaucoup 
de varieré dans le plumage* des différents indi- 
vidus , 8c qu'ils ont plus ou moins de jau^e, 8r 
quelquefois fi peu , qu'ils parrîfTent tout r;ris j 
que Ls femelles fur-tour nat^or.t toutes gnfes } 
qu'elles conservent lon<;-tems cette couleur, & 
que ce n'eft qu'en vitilliff.int que leur plumage 
fe colore d'un peu de jaune. Cependant k pluvier 
gris , defigné par Sale rue , & avant lut p.ir qutl- 
qiK s autres naturalises , eft tellement curafttrifé, 
fur-toutpar h couleur vtrdàtre de l'es pieds, qu'il 
paroît difficile de nier fon exiftence. 

Les plum iers ont les mêmes habirudes que les 
vanneaux , avec lefeuels ils fe mêlent ti.*s-fou- 
vent, à la différence près qu'ils arrivent dans nos 
contrées vers la Saint-Michel , 8c diipaxoiflènt 
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v :;t le r.-r>ïs tîo m.\s , pour aller faire leur ponre 
f..- < l '- . r n:rs r-„t:r< rhns des pays plus fepten- 
tr:-r.;i:\. l*s i"-lî noiiri iiTtr.t , tourne eux, de 
de tîrre £ autres m!ec"us. on K.s prend 
a. 'Ci. les médias faits dans lis pr.:ir\s Si les 
t;r. :s rnff rr.e:.c.'es , & l'on le fer; menu de van- 
re.v.ix vivsi.s pour les attirer. Ces oifeîux vont 
tr.u;omseu b.;n<j s rrès-norrbr. u'es , rertertpcu 
en place , S: vn!vi:- depuis le main jufqu'au loir, 
lis !e tiennent mu;u,u plus de vm^t-quatrô 
heur: s dans le irt-rve en^roir. l eur griiid nom- 
bre litic qu'ils ont- b'iUK r épuii'e la nourriture 
q:a i!s vitniunr y chercher, oV ils partent con- 
tinuellement d'un canton à l'autre. Dans les 
grandes gelées , i!s vo.^t chercher le s pays qui 
boi-lent la mer , & au dégel i!s cherchent les 
pays élèves. C'ert dans ces icrr.s de dégel, & fur- 
tout par une petite pluie douce qu'il eft plus fa- 
cile ce les prendre au fiLt, pendant l'hiver. 

Dans les grandes plaines, telles qtiî celles de 
la Champagne pouilltufe , delà Heaucc, Pi autres 
pays , pour ruer des pluvurs , phineurs chaflturs 
s'J: tenant Se fe reuînlfe nt eniemble. Dès qu'ils 
en i i:r apperç^ une. bande pofet en que'que en- 
dio t , ils h ctrntnt , en fc plaçant à une très- 
grande diftar.ee les uns des autres, dans une di- 
rUticn tout-à-fait oppoCc , les uns au midi , 
les autres au nord , ceux-là au levant , & ceux- 
ci au couchant. Enluite, ruelqu'un fe détache 
pour les aller faire lever > alors , ils vont fe pofer 
ailleurs , &' font remarques par. ceux dss dut*- 
leurs dont ils s'approchent le plus , qui- vont les 
faire lever de nouveau , en continuant cette; ma- 
nœuvre , 8e fe les renvoyant ainfi des uns aux 
autres , pendant une ou deux heures , on parvient 
à les lalfer ; & alors , ils fe taillent approcher 
allez facilement à portée de fulîl. La même 
choie peut fe pratiquer pour les vanneaux. 

ChJJfcs diverfes des pluviers. 

- 

Le temps le plus fùr p»>ur la charte de nos plu- 
viers , eft le mois d'octobre , temps où ils arrivent 
dans ncs contrées \ SI le mois de mars, temps cù 
ils s'cji retournent : ils font alors moins folitaires, 
parce que c'eft la faifon de leurs amours. 

Les pluviers fe plaifene dans les prairies ou dans 
1. s champs enfem ncési c eft là qu'on doit tendre 
fc<pirtr<..s; on doit thr.ifir u:i endroir où il n'y ait 
ni.5rt.re", ni haie , ni buiflbn à plus de trois cuit» 
pas aux environs. 

Ces oifeaux viennent aufft fouvent fe baigner au 
burùdes ruifieaux, quand ils font rafla tic'»: on peut 
fe fervir de cette ccnnojflance pour y tendre des 
niégts. 

M y a de* filets paniculier» pour U charte dos 
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pluviers : on confeille de les acheter tout fabri- 
qués. 

Cn obfervera que les perfonnes qui veulent pren- 
dre ce divertifleirent ne doivent points hibillm*n 
blanc , en écarlare , on en autre couleur trop bril- 
lante; car le pluvier s'effarouche aifement.<tfc ne re- 
vient jamais aux pièges où il foupçonnffVpielque 
péril.. 

On appelle les pluviers au piège avec un fifflet : 
quand on commence fa charte , il fout lîfÏÏer forte- 
ment ;' i meture que l'eifeau s'approche , il eft bon 
de diminuer le fon du fifHet : fur-tnut il faut s'étu- 
dier à bien imirer la voix des pluviers. On prend 
fouvent avec ces oifeaux , des girlnettes 8e des 
vanneaux. 

On prend encore les pluviers de nuit , à la faveur 
du feu. Pour réuiiîr à cette chiffe , on va le long 
des chemins 6f auprès des champs femés d'avoine; 
deux hommes traînent enfëmblè le filet 8c le traî- 
neau, & au moindre bruit qu'ils entendent, pré- 
fentent le feu aux pluviers. Ces oifeaux s'ors éten- 
dent l'aile & fc raflembtent : on cheirtr ce mo- 
ment pour tirer fur eux. les fufiN dont on fe fert 
dans cette occafion, font à deux coups : plus on 
eft de chaflturs , plus la chafle ett lucrative. 

Chajfe particulière des pluviers au leurre. 

m 

Le leurre dont on fe fert dans cette charte, fe 
forme avec des peaux d'oifisaux remplies de foin , 
auxquelles on fiche un piquet par dertous le ventre 

[>onr les planter en terre , c*mme s'ils étoient fur 
purs pieds : on donne aulii à ces faux oifeaux le 
nom d'entés. • 

Outre le leurre , on prend de petites baguettes , 
longues de deux pieds & demi , avant au gros bouc 
inférieur un p t i t piquet, long de quatre eu cinq 
pouces , attaché avec une ficete proche du corps 
de la baguette : on nomme cet infiniment vergt 
de meute. 

Quind on eft muni d'entes 8c de verges de 
meute , on porte avec foi deux vanneaux vivans, 
enfermés dans une efpèce de cage , & «n va dans 
les endroits qu'habitent les compagnies de plu- 
vte's. Plufieurs perfonnes font néceltùre» à cette 
charte. 

On obferve d'abord de qnel «été vient le vent , 
car ces oifeaux volent toujours le vent au ne» : on 
choifit enfuite, à environ quarante pieds de l'en- 
droit où le piège doit être rendu, un burflon oui 
fert de loge aux chafTeuri: on plante en terre les 
entes à deux ou crois pieds l'un de l'autre , 8c on 
pique Ut verges de maute à quatre ou cinq pied» 
de diflance , en attachant au oout de chacune ut 
vanneau vivant avec une ficelle qui dorme dans la 
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Dèi qu'on entend le cri des pluviers, un des 
chaffcuis donne du fitflet p»ur leur répondre , & 
un autre tire les ficelles pour faire voltiger les 
▼anneaux; les pluviers s'abaiffent : aufli-tôt on 
tire des coups de fufil tant fur ceux qui font à 
terre que fur ceux qui prennent leur vol. Cette 
chiffe demande un filence profond. 

PODOP. Efpèce de merle qui a le bec brun, 
les aiks & les pieds roux; les ailes courtes , la 
• queue longue, etagëe, tachette de blanc vers fon 
extrémité. Tout le refte de fon corps eft noir. 

POIL , on dit en fauconnerie mettre i'oifeau à 
poil, c'eft-à-dire, le dreffer à voler le gibier à 
poil. 

POING. On dit en fauconnerie voler de poing en 
fort; c'eft- à-dire , jetter les oifeaux du pting après 
le gibier. 

POINTER , terme de fauconnerie. Un oifeau 
pointe quand il va d'un vol rapide foit en s'abaif- 
fant , foit en s'élcvant. 

POIVRER. Les fauconniers difent : poivrer Voi- 
feau; c'eft-à-dirc , le laver avec de l'eau & du 

reivre, quand il cil couvert de vermine , ou pour 
affûter quand il tft farouche. 

POKKO. Oifeau de la Côte-d'Or, de la taille 
«l'une oie, & dont les ailes font d'une grandeur 
démefuo|e : fes plumes reffemblent à du poil , il a 
fous le coi un gros jabot «ù il dépofefa nourriture, 
comme le pélican. vSa couleur tft d'un brun cen- 
dré. Il a la tête extrêmement groffe & prefque 
iauve. 

Le pokko fe nourrit de poiflons , 8c dans un feul 
repas, il dévoie ce qui fuffiroit pour raflafiîr qua- 
tre hommes; il avak Us rats tout entiers. Cet oi- 
feau n'a d'autre arme que fon bec, & l'adrclle 
lui fert plus dans la chaffe que le courage. 

POLATOUCKF. Nom qu'on donne en Ruffie 
à un quadrupède d'une efpcce particulière , qui 
fe rapproche par quelques caractères du loir , 
du rat fie de l'écureuil. 11 habite fur les arbres , ex- 
faute de l'un à l'autre avec une légèreté que l'ail 
peut à peine fuivre : il ne vole cependant pas 
comme l'ont prétendu quelques na:u a iiies. Cet 
anirn.il eft un peu pins petit que l 'écureuil, fc lui 
refl. mble pour le carjclire , car il (Vmble donnir 
pendant le jour, & fon aelivtre ne ù réveiiie que 
vers le fuir : ou peut uns peine l'apprivoir..r. l e 
poUtou'ck troim au Nord das dîux cor.tir.ens , 
6* il tft { lus commun en Amérique qu'en Eu- 
rope. 

POUCLOTTE. Oifeau g-aad comme un ciour- 
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neau qu'on voit daus l'Inde , &: dont !e rmuer- cft 
j très-melodicux : on le connok chf 1 Us me> K» : rs 
I fous le nom de Voij'eau à quarante itinpcs. Il .1 ie 

ventre bi?nc , le dos brun mêlé de quc'qu-.s p'^i- 
; mes blanches principalement à la qj-ni. li a îa 

tête. Ce qui lui forme une efpèce de couronne 

argentée. 

POLTRON. On donne ce nom, en fauconnerie, 
• à un oifeau à qui on a coupé les ongles pour lui ôrer 
le courage & l'empêcher de voler le gros gibier. 

On donne auflî ce nom au faucon que l'on ne 
peut ni dreffer ni affaîter. 

PONGO , ou PONGOS , ou PONGI , nom 
d'une efpèce de finge qui a plus de rtffem- 
blance avec l'homme > Ôc que l'on nomme au.Ti 
homme àrs bois , ou homme fiiuvage. Le ptr.go c ft 
la grande efpèce d'orangoutang. Voye\ ce der- 
nier mot. 

PORC-F.PfC, ou PORTE- EPINE , animal 
quadrupède des pays étrangers. On en diftir.^ue 
diverfes efpèces, l.Mqueïles fe trouvant f-n Afri- 
que , à Su t.nra , à Java , dans ta nouvelle Lfi>a- 
gne , dans la baie d'Hudfon fie dans Us deux Inies. 

Le porc-épic d'Afrique eft commun au Cap de 
Bonne- Llpérance. Il a deux pieds cV demi de 
long; fes jambes font courtes, celles de devant 
] n'ont que quatre pouces, &' celles de derrière fix. 
Sa tête a cinq pouces, de Ion.'. Sa lnr.* Iuj>;rieure 
eft fendue co.nme celle d'un lièvre ; les yeux îo.-.t 
petits, fes oreilles reflembient à cclUs de l'homme'. 
Il n'a point de queue. Le dos & les cotes ou 
pon-hh loin couverts île piouans un peu courbes 
de différent: longueur & g'offeur , pointus 
comme *dîs alênes, cannelés de blanc cV' d'un 
brun noirâtre. Il y en a de tout -à-fai; blancs. 1 es 
j '.us gros font les moins longs; ils ont depuis fix 
jufqu'à douze potiers. Les autres ont quinze poti- 
( ces S: font flexibfes. Le ro'c-é. i; a fur 1» tete >V 
( le derrière du col une cfb.cj de panache formé 
I de quantité de petits piqtians fort d. I" :s kmbh- 
bles à d-.s (oies de liitjiit r. La poitrii.e U le 
\ ventre font encore couverts de fous à- r >ai r:^s 
patti'les. 

f Les autres cfpèccsderwW^/ff varient par qit:l- 
' qius différences peu f.nftbîes. 

i Le por.-éfic Ai Sumatra a unmtiftMu de cochon. 
' Ses oreilles font pendantes ou piefqtte pel>s. 

Le porcéric de lit nouvelle Efpagne l(1 de la jran- 
I deur d'un chien de la moyenne taill; 

Le po'c-^-'n- «'<: la ha:c :'}i.dfon 1; iT.irh! • beau- 
coup au cu\>r par fa taiih cV par fu ^' ofl. i:r. 

Le po'c-.yii dx Car ad 1 eft un animal lourd, 
. futchatgi d'un grand nombre de p^uais. 
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Quiml ces animaux font irrites ils dreflem leurs 

aiguillons , & le jettent de côte pour frapper. 
Quoiqu'ils foient facihs à mettre en colère, ils ne 
font pourtant pas médians; fi ils ne cherchent ni 
à mordre ni a bleiler ptrfonne; mais à le dé- 
fendre. 

Les piquans du porc-ipic tiennent fi peu , qu'il 
s'en île tac h s quelques-uns , lorfque ces aninu.ux 
fc donnent des mouvement vifs , et qui a fait dire 
contre toute vraifemblance , qu'ils pouvoient dé- 
tacher Se lancer leurs flèches. Ces piquans l'ont 
de vrais tuyaux de plumes. 

• 

Le porc-épic diffère de hteriflon pat la figure, 
des aiguillons & du refte du corps } principale- 
ment des pieds , du mufeau Se des oreilles 



PORC DE GUINÉE. Cet animal diffère des 
cochons demeftiques, par (es oreilles qui font 
très-longues Se terminées par une pointe longue 
& aiguë , par la queue qui lui defeend jufqu'aux 
talons , Se qui elt démise de poils. Il n'a point 
du tout de toics , mais tout fon corps cft couvert 
de poils d'un toux brillant. 

Porc a large groin ou sanglier 
d* A f ri u e. Cet animal efl long de quatre pieds 
trois pouces, fa hauteur eft de deux pieds trois 
pouces ; fi plus grande c'paiiieur du cerps eft de 
trois pieds un pouce. La téte feule, depuis le 
groin jufqu'entre les .oreilles , cft d'un pied trois 
pouces; la largeur de la téte, eft de neuf pouces 
Se demi : celle du groin , entre les défenfes , a 
plus de iix pouces. 

La forme du corps approche aflez de celle du 
porc ordinaire ; mais fon dos cft plus appla;ti , Se 
fes pieds plus coutts. Son mufeau eft fort. large, 
applatti tv très-dur. Le nez eft mobile Se recourbe 
vers les côtés. Les narines font grandes, éloignées 
l'une de l'autre. Il a les oreilles grandes, rondes , 
pointues, très-giTtiies en dedans de poils jaunes. 
Sa peau cft fort epaifle Se remplie de lard. Sur 
tout le corps fe montrent quelques poils cîair- 
f;més , diftnbucs en petit? s brofles de trois , qua- 
tre ou cinq brin* plus on moins longs. C'eft pt in- 
upaieracut fur la nuque du cou & fur la partie 
antérieure du dos qu'il y a le plus de foi^s,p!us 
ferrées & plus longues. 

En général, la couleur d:? ce quadrupède eft noi- 
râtre .1 la tète , & d'un gris-roux clair furie refte 
du dos & du ventre. 

Cet animal annonce beaucoup d'inftinâ , Se 
exhale une fort» odeur qui n'eft point trés-défa- 
grcabls. 11 mange de routes fortes de grains. 11 
court rapidement 8c bondit fort gaîment. Il aime 
à fouilla en terre avec fon groin Se fes patres. 
11 poulie des cris longs , lamentables & aigus 
ceux d uo enfant vigoureux. Il fe faaiilia- 
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' rife aifc'ment. On le trouve le plus eommnnéme«t 
f dins la Cafrerie. * 

PORCHAISON, teïnps où les fangliers font 
gras. 

PARÉ , ( pied ; pied ufé , parce que l'animal a 
vécu dans un tcirain dur Se pierreux. 

PARCHASSER. On dit , en vénerie, que les 
chiens parchaffent Iorfqu'ils crient peu & rare- • 
ment en fuivant la voie de l'animal qu'on chofle. 



PARLER AUX CHIENS, terme de vénerie, 
Lorfqu'011 parlt aux chiens , il faut alongtrr les 
mots Se pour ainfi dire les chanter. 

PORTÉES. Ce terme de vénerie fe dit des 
branches du jeune bois que le cerf a pliées o* 
rompues avec fa tête , en fe rembucliant dans 
fon fort. Pour être de la tête du cerf, il faut 
qu'elles foient de iix pieds de hauteur. 

PORTE-MUSC. Ce quadrupède a les pieds 
fourchus ; il a dans fa figure 5c dans (es attitudes 
beaucoup de reiTemblance avec le chevreuil » la 
gazelle tic le chevrotin. Aucun animal de ce genre 
n'a plus de légèreté , de fouptefle Se de vivacité 
dans les mouvemens. Il a deux longues dents 
nu defenfes qui tiennent a la mâchoire fupérieure 
&: louent d un pouce Se demi en dehors des 
lèvres. La fubftance de ces dents eft une forte 
d'ivoire , & leur forme refïemble à des} lames 
courbes dirigées obliquement de haut en bas. 
Leur bord extérieur eft tranchant. Son poil n'a 
point de couleurs décidées , mais des teintes de 
brun , de fauve 'Se de blanchâtre. La poche qui 
renferme le mufe eft fituée près du nombril, 8c 
peut avoir un pouce Se demi de diamètre. C'eft 
dans la haute Tartarie , dens la Chine fepten- 
trionale , Se au Grand Thibet que fe trouve le 
porte-mufe. 

POSTILLON. Oifeau qui fe trouve fur les 
bords des mers de Knmtschatka $ fon plumaçe 
tft noir. 11 a le bec Scks pattes roufes. Il conf- 
: mit fon nid au haut des rochers qui font dans 
la mer. Il a un cri aigu Se très- foi t. 

POUC , rat de RuflGe ou de Norwege. /.' e/l 
plus grand qu= le rat domeftique ; il a le mu- 
feau long , il creufe la terre te fe fait un 
terrier. 

POUDRER, terme de vénerie. Quand on 
chaflo un lièvre ou quelqu'autre bête dans un teins 
do fccliereffe , l'animal fait voler la poulïière , c* 
qui recouvre fas voies ou en diminue le feintaient; 
il eft alors difficile «ux chiens de garder le change 
quand la béte potdrt, • _poiJL£ 
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POULE D'EAU, ou POULE DES MARAIS. 
Elis eft de la grofleur d'une perdrix : il y en a 
de pluj grofles & de plus pttircs. I lie a la tête , 
la gorge , le col & la ,'oitrinï noirâtres } le yeotre 
d'un cmdré très-foncé : elb a fur les côtés des 
tach s bjanches. Le do* , le croupion & les 
plumes (capillaires font d'un brun olivâtre } les 
plumes de 1 aile (ont d'un brun brillant en deflus, 
& d'un br u:i cendré en de (Tous , la première eft 
bord e extérieurement d un bbnc déneige. Les 
douze plumes de la queue font d'un brun foncé 
briihnt > le finciput eft dégarni de plumes , Se 
couveit d une membrine épaifll» rouge; le bec 
eft nu ;e { ks jambts , lès pieds , les doigts 8r 
leur membrane font verdatres. 

La fcmcll eft plus petite que le mâle } fes cou- 
leurs font moins claires , & elle a la gorge blan- 
che. Cet oifeau eft toujours dans l'eau , & vole 
très-péfamment 8e très-peu? 

Poule -de Guinée. Ceft ta pintade à poi- 
trine blanche; on la trouve aulfi dans la Jamaïque. 
Voyez pintade. 

Poule de Java. On en distingue de deux 
fortes ; quelques-un«s ont naturellement toutes 
leurs plumes renverfées ou repliées } d'autres ne 
font pas plus grottes que des pigeons. 11 yen 
a qui ont Us os , la chair & la peau noirs , avec 
des plumes très- blanches. 
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Poulb de mfr, ou vielle. Cet oifeau 
eft à peu près de la grandeur du canard privé. 
11 a tout le champ du plumage fupérieur d'une 
couleur brune noirâtre , S: l'infeiieur eft blanc. 
Sa queue n'a que deux pouces de longueur. Ses 
oeufs ont plus de trois pouces de long d'une 
couleur verte bleuâtre , avec diîs taches de raies 
noires. Cet oifeau eft niais. 11 fait fon nid fur 
les roch.rs efearpés de l'île de îvUn , d'Anglefey 
8c de Tarn. 

Povle sauvage. On en trouve dans le 
Congo , dans la f.uiane , 8c au Mexique. Sa 
chair eft d'un meilleur goût que celle de notre 
poule domeftique. 

Pouls vierge de l'Amérique. Ceft 
■ne efpèce de poule d'eau dont le plumage eft 
varié de rouge , de vert, de noir & de jaune 
doré. Sa téte eft menue , couronnée d'une petite 
huf pe tiflue de plufieurs petites plumes de dif- 
férentes couleurs. Cet oileau eft de la giolkur 
d'un pigeon. 

POURCHASSER , c'eft fuivre le gibier avec 
opiniâtreté jufqu'à ce qu'il foit pris. 

POY. Cet oifeau eft de la grofleur du merle. 
Ses plumes font d'ua beau bleu , excepté celle» 

CuMI*t % 



du cou qui font d'un gris argenté. Il a aufi 
deux petites touffes de plumes bouclées 8c blan- 
ches qui lui pendtnt en defl'ousducou , comwio 
des pendans d'ordtles, qu'on appelle à Taiti des 
poyes , d'où vient le nom donne à cet oiisau, 
qui eft recherché pour le charme de fa voix ,1a 
beauté du plumage , & la deticatefle de fa chikt 

PRENDRE. On dit en terme de vénerie» 
prendre le vent , quand on mène les chiens cou- 
îans pour prendre les devants d'une bête. 

On prend /et devanu , quand on a perdu le» voie» 
d'une bête , 8c qu'on fait un grand tour pour 
est rencontrer d'autres. 

PROIE. Un oifeau de proie eft celui qui vit 
de rapine comme le corbeau, l'aigle, le mi- 
lan, Sec. 

PROMEROPS , oifeaux qui ont quelques rap- 
ports avec la huppe. Ces oileaux font originaires 
des Indes & d'Amérique. On en voit fur-tout 
au Mexique deux cfpeces tres-beiks. La pre- 
mière de la grofleur d'une petite grive , a la 
téte , la gorge , la poitrine & tout le deflus 
du corps d'un gtis obfcur changeant en vert da 
mer 8: en rouge pourpré. 

l a féconde , de la grandeur d'un étourneau, 
eft jaune fur le corps , cV a la gorge , le co« 
8c les ailes varies confofément de cendré & de 
noir.L^ne autre efpèce qui fe trouve aux Barbades, 
a la téte , le cou & le bec de couleur d'or, 8c 
l» corps d'un jaune oranger. Ces oifeaux fe nout- 
riflent 4e vermiûeaux 8c de graine». 

PROYF-R ( le ). C'eft un oifeau de paflage 
du genre desbruants , qui arrive de bonne heure 
au printems , 8c part dans ks premiers jours de 
l'automne. Il eft un peu plus grand que le coche- 
vis ou alouette huppée , dont il approche beau- 
coup pour le plumage. Il a le deflus de la téte 
Se du corps varié de brun & de- roux , la gorge 
8c le tour de» yeux d'un roux clair, la poitrine 
Se le deflus du corps d'un blanc jaunâtre , ta- 
cheté de brun fur la poitrine. 11 a le bec grot 
8c fort , comme celui de l'ortolan , mais plus 
alongc. Ses pieds font gris-bruns. Son chant 
eft tri~tri-ùrit{. La femelle un peu plus petite, 
a le croupion d'un gris tirant fur le roux fan» 
aucune tache ; du rofle , fon plumage eft à-peu- 
pres le même. Cet oifeau a coutume de fe pofer 
fur l'extrémité de la branche la pius haute , foie 
d'un arbre , foit d'un buifl'in , "4t s'y tient des 
lieurf-s entières , fans changer de place , répé- 
tant fans et rte fon tri-tri; te l'on a remarqué 
qu'en prenant fon vol , il fait craquer fon bec. 
il a encore cela de particulier , qu'il vole les 
jambes pendantes. Le pmyer hante beaucoup les 
piaiiics tût» b belle faifon ; il y fait fon tui i 
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terre dans une touffe d'herbe, ou bien dans les 
orge» tf- !es avoines. 11 eft ordinairement gras 
& fort bon à mar ger. Quelques chafteurs l'ef- 
trment autant que l'ortolan. 

PUFF1N , genre d'oifeau aquatique. Le pu gin 
niche dans les trous que rôtit lis lapins en terte. 
II eft de la groficur d'un caiard , &r fe trouve 
principalement dans Ls pavs kêptentrionaux. Cet 
oifeau a quatre doigts a chaque pied , tes trois 
en devant fovt palmés , celui de derrière eft fans 
membrane. Il a les ïambes courtes , le bec ar- 
rondi , crochu S- edenté. Son plumée et. d'un 
gris brunâtre fur le dos , & blanchâtre fur le 
ventre. Sa qume eft longue d'environ cinq 
pouces. 

Pl'MA. Nom qu'on donne au Pérou à un 

animal quadrupède de la grolTcur d'un fort re- 
uard Les espagnols dii'ent qut c\ft une efpècc 
de lion plus petite que celle d'Afrique. 

PUTOIS , P. m. Cet animal reftemble beau- 
coup à la fouine par le natunl , les habitudes & 
la forme du corps. Il eft plus petit , a la queue 
plus courte , le mufeau plus pointu , le poil plus 
épais & plus noir. Il a du blanc fur le front , aux 
cotes du nez. , & autour de la gueule ; U en dif- 
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fère encore par fon odeur , qui eft fort mauvaife. 
( omme la fouine , il hante les granges , gre- 
nifrs à foin , fvc. I! paroir craindre le froid , fe 
retirant dans les bâtiments pour y palier Phi- 
ver , & l'on ne rencontre jamais fa trace fur la 
neige , dant les bois & champs qui en f«it éloi- 
gnés. Cet animal ne fort de fa retraite que la 
r.uit pour chercher fa proie. Il fait encore plus 
de ravage que la fouine dans les poulaillers Se 
colombiers j coupant fcV écrafant la téte à toutes 
les volailles , qu il tranfporte , une à une , dans 
fon magafin. Il eft aufïi le fléau des lapins , dont 
il détruit une quantité. 

Il y a des gens qui font métier de charter les 
fouines & putois , &r qui courent tes camcagnts , 
de ferme en ferme, pour les détruire, ils ont 
de petits ballets fanes pour cette charte , 8c 
inllruirs à monter pat des échelles , à l'aide def- 
quellesils pourfuiveiit ces animaux, fous les toits 
des granges 8c greniers, 8c vomies relancer fous 
les fabiières, dans les trous des murailles, Se 
dans les tas de paille & de foin où ils fe réfugient ; 
ce qui les oblige de fe découvrir de tems en 
MM . & donne le moven de les tirer, en 
prenant la précaution de fe fetvir , pour bourr.r 
le fu6l , de tampons de bourre qui ne s'enfLmme 
point. 
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QfONSU i oifea« qui fe trouve dans le | 

royaume de Quoja , pays des noirs } il eft de la ] 
grr!fl*.ur i-peu-près d'un corbeau. 11 a le corps 
noir 8c le cou blanc 5 ton nid qu'il cofrftrtiit fur 
les arbres cil compofé de ronces 6c d'argille. 

QUACAMAYAS ou ALO , noms que les 
mexicains donnent à leurs perroqu ts. Ces bi- 
feaux ont le plumage rouçe ; leuis plumes «les 
épaules 8c de la queue , font d'un Ueu d'aiur. 
Leur bec eft blanc 8c crochu., leurs pied* font 
noirs. On les apprivoife facilement } mais ils 
imitent 'nul la voix humaine. Ils font de la gran- 
deur d'une poule. 

QUADRICOLOR , oîfean de la Chine » de 
l'efpèce des gros becs. II a la tête 8c le cou 
bitps , le dos 8c les ailes 8c le bout de la queue 
vftts , avec une bande rouge fur le ventre » 
la poirrLe eft d'un brun clair. 

QUARRÉ, ( bonnet ) terme de vénerie. Quand 
un cerf a du refait auffi haut que les oreilles , 
•n dit , ce a/f a k loimet fuani. 

QUARTAN , terme de vénerie j un fanglier 
en ion quarun , et! un fanglier qui a qua- 
tre ans. 

QUAT07TLI , oifcau du Mexique , plus pe- 
tit que le chardonnet. H a la moitié de la tête 
ernee d'une plume blanche ; fon cou eft d'un 
rouge clair, fa poitrine d'une couleur de pour- 
pre ) fes ailes fsnt d'un rouge toncé , fon dos 
8c fa queue d'un noir jaunâtre s fon ventre eft 
d'un jaune clair. Son bec fie fes pieds font de 
jaune. 



QUATRE-AILES , oifeau du Sénégal. Il eft 
de la groffeur d'un coq. Il a le plumage bla c , 
ou noirâtre i le bec gros 8c crochu , les pieds 
armés de fortes grifft s i fes ailes fo t grandes, 
fortes 8r bien cmplumées; quand i'oifeau les 
étend , chacune de cts ailes fcmble doubles, 
l'une plus crande , l'autre plus petite avec une 
efpace vuiJe entre les deux , ce qui lui a fait 
donner b nom de qiot-t-a'tltt. Cet'oifeau tft 
robufte; il vole fort haut 8c long-temps. Le 
— , de fa chaiTe eft dans la nuit. 



QUATRIÈME TÊTE , Te dit d'an cerf de 
cinq ans. 

QUU'PECOTLÏ, efpèce de blaireau delà 
Nouvelle- Efpagne. Son mufeau eft long , menu 
8c un peu tortu à h partie fupérieurè. Il a la 
queue longue, ls pieds noirs, les ongles cro- 
chus. Son poil eft long , d'un blanc mêlé do 
brun vers le venrre , n>>u vers le dos. Ce petit 
quadrupède eft vorace, 8c fe familiarité aifément. 
Son habitation ordinaire eft dins les montagnes. 

QUERCFRJ'VJEL , ou CF.RCF.RELLE. ou 
CR)'.SSnil:XLF. , efpèce d'oifeau de proie, qui 
fait principalement U guerre aux fouris , mulots, 
rats , L/ards , Se autres animaux qui défolent le* 
campagnes. On prétend que la qut^tHtîe , prend 
la dérenfe des piceons contre les autres oifeaux 
de proie. Cet oifeau a le cou long 3i affilé, for» . 
bec eft recourbé & noir pat la pointe. Il a le 
Commet de la tète d'une couleur cendrées la gorge, 
1a poitrbe & le ventre jaunâtres & fem s de ta- 
ches noires ; fes jambes font jaunes , fes pieds 
font garnis de grands doigts 3c d onples robufte» 
le aigus. Quelques p?rfonncs ont reuili i drefier 
cts querurtlLs «u v< I du merle 8c du moineau. 
On cite cet oifcau cornue modèle de l'amour 
conjugal ; le mâle jette d.s cris douloureux aufli- 
tôt que fa femelle s'éloigne ou sabfente. 

OU ER El VA , oifeau du Bréfil 8c de Cayenne, 
de la grandeur de la grive. Il a le b.c noir 8c 
arqué par la pointe. Les plumes de la téte , du 
corps 8c du dos , font d'un beau bleu clair , 
mêlé de noir } fa queue t il noire , {te fes ailes 
noires 8c bleue», fa gorge eft d'un beau rouge 
pourpré : fts pieds , fes doigts, fes ongles font 
noirs. 

QUÊTER , terme de 'vénerie. Ce mot s'em- 

Eloie pour lis veneurs qui vont détourner les 
êtes avec le limier. On dit ce li nier y-ru bieu, 
ou qutte une béu» pour la lancer 8c la châtier avec 
les chiens courans. 

QUEUE D'ÉVFNTUL, nom générique 
d'oifeaux dî la nouvelle Zélande , remarquables 
par leur petit fTe , par la beauté de lt.ur plu- 
n âge , 8c par le développement d'une grande 
queue en éventail . ou en demi cercle de quatre 
à cinq pouces de rayon. 

C c c ij 
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. QuEfE rougf. , oileau d'Italie , dont le 
chant eft agréable , 8c qu'on élevé en ca^e. Son 
plumage elt très-beau , fa queue fur-tout eft d'un 
rouge éclatant. Il fe plaît dans les montagnes , 
& clans les lieux les plus fauvages. 

QUINCAJOU , quadrupède de l'Amérique. 
Il eft de la groffeur d'un chit , armé de grifhs, 
d'un poil roux brun. U a une longue queue , 
eut fe replie en d-.ux ou trois tours fur le dos. 
Cet animal cil fort léger » il monte fur les ar- 
bres , Se fe couche fur une branche. C'tll l'en- 
nemi de l'oii>,nac, efpèce d'élan du Canada ; 
il l'attaque avec fureur , fe précipite fur fon 
cou , & ne le quitte point qu il ne l ait terrafié. 

QUINQUE ou KINK , oif.-au de la Chine, 
an peu plus petit que le merle. Il a la tête , le 
cou , le dos Se la poitrine d'un gris cendré. Le 
refte du corps eft blanc, Sa qucua eft courte, 
éragée de couleur d'acier poli, & t-chetée debîanc. 

QUINTEUX j on dit en fauconnerie d'un oi- 
feau qui s'écarte trop , qu'il eft ftimemm. 
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QUOGGF.EO, léiard écailleut de la Côre 
d'Or. Sa longueur eft d' nviron huit pieds, Sr 
fa queue feula en prend plus d<* quatre. S<s 

écailles font en forme de feu Tes rf'artichatix 
très-pointues, très-dures , î\* tri s ferrées , ce qui 
le met en état de fc de fendre contre les tigres 
8c les leopar.'.s. Les nègres tuent Se ^<o-;gth, en 
le frappant à la tète ; ils vendent là peau ou 
cuirafle aux I uropétns, minger.t fa chiir qu'ils 
trouvent d'un bon çoùr. Cet animal vit de tour- 
mis & autres petits infectes. 

ÛUOJAVAU1WU ou QUOJAVAURAN, 
efpèce de fmge d'Afrique, il a cioq pieds de 
hauteur. Sa figure eft hideufe 11 a la téte , le 
cotps, & l< s bras d'une grofîeur extraordinaire. 
11 marche fouvent droit fur fes pieds. H eft fort, 
& méchant dans l'état fauvage ; mai* on peut le 
civilifer en quelque forte ; alors il fe rend utile 
à l'homme en portant d'un lieu à un autre , des 
fardeaux très-pefants. On lui apprend auffi à puifer 
de l'eau , à piler du millet dans un mortier & à 
rendre d'autres fervices. 
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R ABATTRF. ; terme de vénerie pour expri- 
mer l'aâicn d'un ! : mi' r ou d'un chien courant, 
lorsqu'il tombe fur les voit s de la bère qui va 
ée temps , 8c en donne connoiflaniiï à celui qui 
le mène. 

En fauconnerie les oifeaux de proie rabattent 
fur le gibier. 

RABOULIF.P.FS i trou que font 1rs Itpins 
dans les garennes pour fe retirer, & fe d<ro- 
■<.r à la voracité dos oifeaux d= pioie. 

RACANETTF î f la; rfpèo? de canard de 
paffage , qui eft moitié pins petite que ie canard 
ordinaire. 

RACOUPLER i remettre lis '.cvricis entaillé 
& en coup! •. 

RACOURCIR UN CFP.F; en terme Je vé 
nerie on racornit c<.-f à h t : ».itf- tu J minr.r 
un relais bis ^ roid.« , m < n ni v int !es chiens 
pour Ls rapprocher d'un c.rr qui a de l'avance. 

RAFUi , efpè.? de fi'^t contre- maillé cj-r. 
les chrfleurs emploient pour prendre Ls petits 
oifeaux. 

RAHOT; en vénerie c'tft un fangli-'r qui a 
quitte K-s compagnies, mais qui n'a pas encore- 
uoisans f.>ks. 

R A i' 1 - : ; on dit on vdneie quo dos chiens 
font ht. ii mdit , lorl'qu'ils l'ont tous ce tiièir.e 
tail.e. 

RAIftF ; tri du cerf dans le temps du rut, 
ce ci i ett to ut tV redoublé. 

RALE , f. m. , oifeau de la groflèur d'un t'i 
jeo.i , d.mt h s doigts fort îonas, îinfi que K-s 
jainVs r il court avec une- rapi.ihé exmordi- 
nairj fie c' fr dt-la qu'eft venu le ptoyetbe : // 
tourt comme un râle. 

11 y a des râles d'eau & des raie de terre. 

Du râle d'eau. 
Ccft le phis grand des râla; il ne fait ni 



nager , ni fe plonger dans l'er.ti , trais il voltige 
avec légèreté fur fa fur lac s : fa chair eu tendre, 
& on lui trouve le goût de la poule d'eau. 

Des orhythologiftes célèbres ont diflingué deux 
autres râles d'eau , outre c:!ui dont nous venons 
«de parler rc'eft le torique qui s'en^raiflé aifé- 
ment, qui devient alors aulli b°" S J0 '* 9 l,et " 
cerelle : le fécond elî \v\r-Vc d'eau <L- Bengale , • 
dont le bec eft long Se jaune , le col biun , 
les jambes fans poils , 8c les gritfes noires. 

Le râ'e et'e"i en g-fnéral a un goût fauvagin 
qui rebute qefiqutiuis. 

^>es râles de terre. 

On en connoît de trois efpèces. 

i 9 . \.c râ'e noir , qui eft charnu comme le» 
n>;rk» , fit auMi commun que lui. Comme i! n'a 
qu'un vol , il elt aiie d<. L prendre tn pays dé- 
eouverr. il v a un raie noir en Amérique , qui 
dt.vitnt fi gros qu'il a de la peine: i porter le 
tardeau «le l'on corps : Ks indiens U prennent i 
la courfe. 

2°. le râle ro:<$e , qiri vit dans les bois taillis , 
c'tll le moit.s comn.un de tous les raies ; mais 
te n'elt pas le plus uVIkat. 

\ v . Le rât'-- de gev.ii , ainfi nommé de ce qu'il 
habite- par préfireucc les lit MX couverts de gênés. 
Celt u 1 eiilVui de partage qui arrive dans nos 
contrées , Se en part aux même époques que la* 
utile , ce qui fait qu'en certaines provinces 
on 'ni donne' le n«m de roi dis ailles, il eft Cil 
gr ilL ur pr> t\\'ic du double du râle a eau , fa 
tète relLmb'e à c-rlle de la perdrix prife fie fi 
cli tir elt pour le moins aufh délie- te. Il a le 
d?(ïtis du corps jaunâtre, ou plutôt de couleur 
de titre cuite, la toitrine gtifc , le bas du 
vntre fié les côt.s tannés , avec des taches 
brunes ort.léets de blj"C Il porte, en volant, 
les jambes «v cuifU s pétulante* , comme la plu- 
part des oif.au* »qiutif,ue$ , Si ne vole qu'avec 
peine eV fort knt.-'r.cut ; ce qui ne doit s'eiw 
tendre pourtant que de c?ux oui l'ont gras ; car, 
lovfq.i'il :ft maiïr:- , fon vol eft atfc2 npide s 
& il va le rcnu tue tort loin. Cet oifeau po«4 
dans les ptaitits fie «Lns le plus fouré des betk*^, 
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ce qui rend fon nid difficile à trouver, â moins ! 

3u'un chien , par ha/îrd , ne mette le nez I 
eflus. C'eft pour cela que beaucoup d« chaf- 
fciirs qui n'en ont j.'mais rencontré , & même 
quel: tic s ornvt'iologirtes difuir qu'on ne fait où 
il fait fon nid. Sa ponte ei\ de nuit à dix œufs , 
félon Buffon. Le iràlc ne diffère de la femelle 
qu'en et- qu'il tft plus gros , & d'une couleur 
plus foncée. Le cri du râle eft crex erex , 8c ( 
femble tort à celui de la petite grenouille de 
haie ; dc-t i le nom de eux , qu'.pn lui a donné 
en latin. Il fe fait fouvent entendre la nuit. 

Le* râles fe tiennent dans les prairies , iuf- 
qu'apres la fauchaifon : alors ils fe retirent dans 
ks g nérs , l.s avoine s, K<s orges & les bled- 
tarr.ilins. On en trouve .iulît dai s les vignes, $ 
fur l«-s bords de» jeunes taillis; quelques-uns 
revitrount aux praiir.s , dans le ttmp» des re- 
gains. 

La charte du râle eft (meulière, & tout-a-fait 
différente de celle de la perdrix & de tout autre 
gibier. I orfqu'im râle part dans une pièce de 
gcnët , il fe remet affez près; mais Iorfqu'on 
arrive à la ren ife , il eft déjà f cent pasde-Ià, 
& ne repart plus qu'après avoir couru long- 
temps devant le chien qui le fuit à la pille. 
Il rufe beaucoup , donne des défaites, le rafe , 
va èV revient fur lui-même. 11 court alors en 
s'alonçeant, ft ewule par-dertous les herbes; Se 
paroit glirtl-r plutôt que march-r , tant fa courfe 
eft rapide. Souvent, tn faifant fes retours, il 
pafle entre les jambes des chiflt urs , Se en ce 
moment , il ns paroit guère s plus gros qu'une 
fouris. Il arrive même , lorfque les genêts font 
fort hauts, qu'il monte 8c fe p;rche au haut 
d'un genêt i ou bien, il gagne une haie voi- 
fine , Se s'y perche dans quclqnc touffe de coudre 
ou d'épine. C'eft fur -tout loifqu'its font fort 
gras, 6c peuvent à peine voler, i,u'Hs ont re- 
tours à cette rufe. 

Les chiens d'arrêt ne font pas bons pour cette 
charte; il faut dts choupilles qui fuiveni le nez 
«n terre. I-es vieux chiens y font les meillt urs, 
parce qu'étant moins vifs , ils ne s'emportent pas 
comme les jeunes , 8c fa vent démêler les rufes 
du râle , en le fuivant pied-à-pied. 

La charte des râla au ftifil eft nlus prompte : 
«Ile de ces nifeaux aux halliers t ft plus fûre; on 
va donner de cette dernière une légère idée. 

On prend des halliers de quinze à dix - huit 
pieds de long 8e huits de quatre mailles . dont 
chacune aura au moins deux pouces rie large ; 
on les attache à des piquets éloignés de deux 
pieds en dtux pieds, oc on en place d nx vis- 
a-vis l'un de l'autre fur le bord de l'eau. Il 1 
/unit de marcher à travers les joncs , en tirant 
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tantôt d'un côté d'un hallier , tantôt de l'autre; 
On ne verra point Us râles s'élever, mais courir 
en fuyant. 

C'cft dans les mois de mai & de juin que 
cette charte eft la plus lucrative : c'eft alors que 
ces oifcaux font leurs petits , Se on les trouve 
le long des étangs : comme ils chantent nuit 
& jmu , les chant urs font avertis fûrement du 
lieu de leur retraite , & ils ne doivent fe 
dre de leur mauvais fuccès qu'à leur mal- 
les râles difparoirtent à la fin de feptembre , 
ou dans les premiers jours d'octobre, plutôt 
ou plus tard , félon le temps qu'il fait. C'eft la 
première gelée blanche qui en décide. On pré- 
tend qu'alors ils fe rectlent dans des. herbes 
ep-ytlss , au fond de quelques fodes } qu'ils s'y 
dé?: .liftent ayee une clf >ce de petite graine qui 
leur cit propre, 8c qu'enfuite ils s'en vont. 

L*; râle a fa paflëe , foir te matin , comme fct 
bécarte , c'cft - à - dire , qu'il part le foir , de 
l'endroit où il eft cantonné , pour aller vimer 
pendant la nuit , dans les champs. Mais , lorfqu'il 
ell très-grat , il refte toujours dans la même 

f>icce de genêt ; ce qui fait que , lorfqu'on veut 
e procurer des râles , pour un jour détermfné , 
on va , quelques jours auparavant, les détourner 
en battant les endroits où il y en a ; 8c le jour 
qu'on veut les tuer , on eft filr de les y trou- 
ver, ç 

C'cft un excellent gibier que le râle , lorf- 
qu'ii eft bien gras : il a plus de fumet, & un 
goût plus fauvagin que la caille ; Se c'eft pour 
cela , je penfe , que beaucoup de chiens ne le 
Auvent pas volontiers. 11 te corrompt trèvpromf- 
reinent , rai (on pour laquelle on n'en tait pas 
d'envois. On le mange, comme la bécarte , fans 
le vuidec , avec des rôties deflbus. 

RALLIER , terme de vénerie. Lorfque les 
chiens clurtent du change , on les arrête, & 
on les ramène avec ceux qui chaffent leur cerf» 
c'eft ce qui s'appelle rallier. 11 y a des chiens 
qui , fans qu'on les arrête , fe rallient d'eux- 
mêmes. 

RALLY, lorfque les chiens qui ont été féparés 
rejoignent ceux qui châtient , on dit en Jewr 
parlant ralfy t ehtens , rally. 

RAMAGE, chant naturel des oireaox. En 
terme de vénerie , ramage (e dit des branches 
d'arbres. En fauconnerie , on nomme éfervier 
rmmage , celoi qui a volé d*M les forêts. 

RAMER ; on dit en fcuconnerie , cet oifeatf 
rame . c'eft-à-dire , qai'il a^it* fes ailes comme 
des avirons. 
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RAMENTER ; en terme de vénerie , c'eft 
arrêter les chiens qui tiennent la téte , & les 
faire aller derrière loi , pour attendre ceux qui 
fui vent de loin ; 8c les taire challér tous cn- 
femble. 

RAMIER , pigeon fauvage,qui fe perche fur 
le$ arbres. On tl; ftingne le ramier d'Europe , 
appelle rxjnftrt ou coulon \ le ramier cCamJoihe , 
le ramier bien ou vert de Madagafcar. 
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reiTemble un peu à la tourterelle par la gran- 
deur , par la tonne de fou cou , & 1 ordonnance 
des couleurs. 

RAMOLLIR L'OISEAU , c'eft en faucon- 
nerie adoucir fon plumage avec une éponge 



RAMURE, bois de cerf. 

R AN DONNE , terme de vénerie j c'eft l'aÛion 
d'une béce , qui étant donnée aux chiens , tourne 
deux ou trois fois aux environs du même lieu. 

RAPPROCHER .terme de vénerie. On rap- 
proche un cerf quand on le parchaiïè avec lés 
chiens courans. 

On dit auflî que les chiens font un beau rap- 
procher , lorfqu'ils ont fuivi long-temps la voie 
d'un animal pane de hautes erres , & font parve- 
nus à le lancer. 

RASER, terme de vénerie & de faucon- 
nerie. 

La perdrix fe rafe > ou fe tapit quand elle ap- 
perçoit les oifeaux de proie; & le lièvre te r*Jc 
quand il entend les chiens. 

Un oifeau rafe l'air quand il plane. 

R AT , f. m. . petit quadrupède carnaflier & 
omnivore. 

Lt rut damtfiique habite dans les granges ou 
dans les vieilles mai ions j il a environ fept pouces 
de longueur ; l'a queue tlt plus longue que fon 
corps, fes oreilles font grandes, arrondies , tranf- 
parentes : il a quatre doigts aux pieds de dtfvanr 
te cinq à ceux de derrière. Tout fon corps t ft 
couvert d'un poil d'un brun obfcur , & fa quetk 
dé très-petites écailles entre lefquelles font quel- 
ques potls tres-clair-fcmés. Le ra: femble préfe- 
Kr les chofes dures aux plus tertres ; fes dents 
incifives font fes armes $ il ronge la laine , les 
étoffés , les meubles . perce les bois , fait des 
trous daus les murs, fe loge dans l'épaiffeur des 
planches , il n'en for» que pour chercher -fa fub- 
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fiftance , te fouvent il y tranfporw tout ce qu'il 
peut traîner. 

» Cfiafe aux rats. 

■ 

Ces animaux pillards , d firufteurs , pullulent 
prodigieufem-mt, 3c font les plus grands ravages 
dans L'î greniers à fjrains ; il n'eft donc forte 
de movi.ns que l'on n emploie pour s'en garantir i 
mais de ces moyens , il en eil quelques-uns 
dont on redoute les fuites , tels font eux de» 
oifons : auifi la l'ociété établie à Londr s pour 
encouragement des arts , des manufactures & 
du commerce, a-t-elle propofé , peur le fuj.t 
du prix de 1765 , la manière la plus :T;rc la 
moins difpend'eufc de prendre les rutt en vie. 
Le piix ctoit de douzî cents livres. 

Parmi l;s procédés connus font ceux d'une 
pate , dans laquelle on fait entrer de 1 arfenit <m 
du verd.de gris; mais ces animaux ainfî empoi- 
fonnes peuvent n-pandre le poifon fur les eaux 
qu'ils vont boire , fur les chofes qu'ils vont tou- 
cher. Quelques perfonnes prennent les ra:.< Hc 
les fouiis , en plaçant un grand vafe rempli d'eau, 
dont l'ouverture (oit plus étroite que le fond : 
ils merteut fur cette eau une planche légère . 
ou un liège qui en couvre toute la furfnce : ils 
attachent fur ce liège un appât ; l'animil fe funt 
fur l'apparence de ce rerrdn folide , avance pour 
manger l'appât ; mais le liège plongeant fous lui , 
il tombe dans l'eau , Se fe noie 5 l'appât fur- 
nage , &: prefente aux autres , qui veulent venir 
le manger , un nouveau précipice. 

Voici un autre procédé fingulier ; il ne s'agit 
que de transformer un fripon de rat tn dêflruc- 
teur de fon efpèce. 11 faut, pour cet erF.t, at- 
traper une doti/.aine de nus vivants , les enfer- 
mer dans quelque vaifL-au de bois ou de terre 
dont ils ne pui><ent fouir, cV les y l.ii'lLi ainfi 
tous enfemble fans aucune nourriture ; onvtrra, 
au bout •• quelques jours , qu ils commenceront 
à fe- manger ks uns les autres ; Se on aura foin 
d'obferver tous les jours , par un trou q'j'on y 
aura mém^é , ce qui s'y paffè. Lorfqu*«\n verra 
qu.- le plus vi^ureux fera reftj ("eul de fx bande , 
( on le lâchera dans lamaifon i accoutumé au far.g 
cV: au carnage , il ne cherchera pour autre nour- 
riture que les (Vmblabks ; s'introduira au mili u>, 
d'eus j. fans qu'ib en ai.nt la moindre defimee 
ÎSc les dJtruiia air.fi jul'qu'au dernier. Lorfqaela 
maifon lira bien neto^-e, il ne s'agira que de 
tâcher d'attraper ce ratophage , &: d'en faire 
;ullice. 

Il y a des granges qui , lorfqu'on vient à les 
vuider , contiennent tant de r us } & qui font 
fi hardis qu'ils ne craignent point de paroître en 
' pl**in jour : on peut fe procurer alors une chaffo 
* aux rats allez plâifante : on fait , avec du parche- 



Digiti?ed by Google 



39* 



RAT 



mm , de petits capuchons dan» lcfquels la tête 
d'un rat puilTi entrer facilement i on place dans 
le tond ae ces cornets du frotmge , ou autre 
*ppit quelconque : on m:t ces car>uehon*à l'ou- 
verture des trous ; les r..ts attires par la gour 
maadife viennent pour fa:J:r l'appât , & à Tir.ft.int 
leur tête ff trouve eircipu-hcniue , parce qu'on 
enduit avec de bonne ç!ue (intérieur des capu- 
chons ; ils courent alors ça & la , fans fivoir où 
ils jront 5 ils ne peuvent rt trouver leur» trous : 
on les tue alors à coup* de barons ; ou les chiens 
les expédient à coups de dents.. 

Comme on ne fauroit indiquer trop de moyen* 
pour détruire les rats & les fouris, nous allons 
encore i:idiquer quelques procédés auxquels on 
peut avoir recours. On le procurera de grands va- 
les de f«rr blanc , de faïance ou de grès , que 
l'on recouvre avec une grande peau de parche- 
min j on la coupe dans fon milieu comme 
une efpèce de trappe ; on met fur cette peau des 
amorces pour attirer les rais ou fouris , & autour 
du vaifle-au , des planches qui aident les rau $t 
fouris à rrimper deflus. l.orfque ce* animaux 
viennent pour manger l'appât qui les attire , il 
eft importable que quelques-uns ne parlent fur 
cette trappe qui fe baille dans le moment , fe re- 
lève enl'uite } & l'animal étant dans le vafe qu'on 
"rempli d'eau à moitié , &: dont l'intérieur eft 
hfle , ne peut plus fe fauver } il crie ; fts cris 
attirent fes femblables , & plufieursfe précipitent 
aiufi dans le vafe , où ils périffent. 

La vapeur du fel de fuccin , fj efltntiel retiré 
par fubhmation du fuccin , fait fuir les ruwqui 
habitent les magafins de drogueries ; mais fuôc 
qu on retire le fel de cet endroit , ils reviennent 
Bientôt après. 

Uupayfan de Tranfilvanie voyant fes champs 
ravages par des milliers de rats, favifa, pour fa- 
ciliter aux corneilles fort communes chez, lui , &: 
Qui font très-friandes de cette proie , les moyens 

u S ^ ret ^/ ur fes cham P $ » d > pli»ter des per- 
ches de diftanceen diflance; les corneilles s'y 
raflemblertm en foule, & firent une telle chafle 
4c rats & d„ fouris , qu'au bout de quelques 
temps, on n'en vit plus. n 
( Diû. de l'induflrie. ) 

Rat f>E forêt , (te) a fa queue très-longue , 
8r couverte de petites écailles ; fon poil eft en 
delTus du corps d'une couleur fauve , Se en def- 
ftms il eft blanchâtre. 



Rat des champs ( le ) eft une efpèce de 
tampagnol. 

Le rat d 'Amérique, de Virginie , de Madagtfca'r , 
Ift rat oriental , te rat fauteur de Syiérie j toutes 
ces fortes de rats ne différent guères entre elles 
-ue par leur grandeur , Se fii le S couleurs 
poil. 



RAY 

Rat-i/j-au , pet/rt quadrupède, d?la grof- 
feur du rat , & oui a le naturel Se les mœurs de 
la loutre .• il ne fréquente que les eaux douces f 
Jf fe nourrit de goujons , d'ablettes , d'inieôes 
d'eau te de grenouilles ; il nage aitement , oV le 
tient long-tems fous l'eau. Les chiens- vont à fa 
chafle avec une efpèce de fureur : fa chair n'eft 
pas abfolumcnt mauv^ife , Se dans- de cerrai- 
nes provinces, les payfans la mangent les jours 
d'abilinencL*. 

Rat - musqué , amphibie , que quelques 
naturalises mettent au nombre des loirs, & d'au» 
très dans le rang des caftors. 

Cet animal fe trouve au nord des deuxeonti- 
nens : celui du Canada a un pu-d de long , & a 
une odeur forte de mufe s il vit en iociété au 
moins pendant l'hiver , & fe bâtit une loçe dans 
l'eau dormante des marais i la nature femble lui 
avoir donné le même inftmct qu'au caftor, 6c 
la même induftrie pour en faire ufage : au(G les 
fauvages appellent le rat mufaui , le Itère du 
caftor. 

La chafle du rat mufcuc fe fait au prinrems , 
quand la glace fe fond &r découvre fes habita- 
tions : les canadiens renverfent alors fes cabanes , 
Se l'aflomment lui-même ;■ coups d; bâtons. Dans 
le mois de mai, où ces an finaux entrent en amour, 
lis chafleurs pipent les maies , en imitant le cri 
des femelles , & quand ils font à portée , ils 
les tuent à coups de fui!, [.a fnurure du rat muf. 

qui, ctt ordinairement la cauie de fa mort. 
• 

Rat Palmiste. Voyex à l'article écureuil. 

RATON , quadrupède de la groflêur Se de la 
forme d'uh p. tir blaireau , qui a la téte du 
renard , K s dent* du chien , & un bandeau noie 
Se tianiverfal fur les yeux. \\ grimpe légèrement 
fur les arbres { la marche eft moins une fuite 
de pas qne de gambades. 

les contrées méridionales de l'Amérique, fetn- 
blentle pays natal du raton, il habite les mo 
Rnes , ôr n'en i< feend que pour manger les < 
nés de fucre': il (c nourrit depoiflor.s, e l'infeâes, 
de grains , de fucre , & de lait : c'eft un animal 



Ce joli animal fe fàmiliarifc aifément. 7/ 
à la manière des linges. 

RAVALER ; lorfqu'un cerf eft très-vieux , it 
poufle des tètes irréguhères &r baffes : on die 
pour \ot$ c'ïftuncerfqJ rava/e. 

RAYKR j terme de vénerie. On dit rayer le» 
voies d'une béte , c*cft-â-dire , faire une rai* 
derrière fon talon. On ne le pratique qu'à l'é- 
S*rdjies bétes qu'on a dtlTein de détourner pour 



Digitized by Google 



R E L 

REBAUDlR. Les chiens rtbaudîfent , quand 
Ms ont la queue droite , & qu'Us foncent quelque 
chofe d'extraordinaire. 

REBUTÉ. Un oifeau rebuté , eft celui qui 
a perdu courage , Se qui ne veut plu» voler. 

RECELER. Le cerf eft rt:cU , qujïn! n à-, meure 
deux ou trois Jourtuaiis ion enceinte Tans en 
fortir. 

RECHASSER. Ceft f.ire rentrer dan? les 
forêts les béces qui fe font écartées dans les 
buiUons. \ 

RECLAME . terme de chafle : il lignifie 
les pipeaux , les filets , Se autres inft/umens 
avec le I quels on attire les oi féaux pour les 
faire tomber dans le piège. 

Réclame fe dit auflï en fauconnerie des oifeaux 
de proie qu'on reprend au poing , avec le tiroir 
*l la voix. 

RECLAMER , rappeller un oifeau de proie 
pour le faire revenir fur le poing. 

REDONNER , terme de vénerie Se de fau- 
connerie : on relance , & on redonne un cerf aux 
chiens , quand on le requête. Un faucon redonne 
i propos quamd il fe remet fans peine à lapourfuite 
d uu gibier. 

REFAIT, fe dit en vénerie , de la nouvelle 
•été du cerf ou du chevreuil. 

REFUIR , fe dit en vénerie du cerF& du gibier 
qui fuit devant le challeur , qui rufe & revient 
fur fes pas pour dérouter le s piqueurs. 

RE FUITE , lieux oû vont les bétes fauves 
quand on les rechaffe. 

REGALIS, terme de vénerie, c'eft la place 
ou le chevreuil a gratté du pied. 

REGUINDER. Un oifeau de fauconnerie fe 
regu-.nde , qnand il s^leve en l'air par un nouvel 
etfort. 

REJETS , termes d'oifeleurs : ce font de pe- 
ntes baguettes élafliques qui fervent dans les piè- 
ges qu'on tend aux oifeaux. 

RÉINTÉ , un chien réincé a les reins larges & 
Élevés en arc j c'eft en lui figne de vigueur. 

RELAIS , diftribution qui fe fait dans les 
ferets , des chiîns &: des chevaux pour la thalTe 

& poBr ccue$ ^ béte$ tt ° uci ' 
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RELAISjFR, fe dit d'un lièvre qui s'arrêta 
fans aller au p;te , & qui fe met fur le ventre à 
caufe de fon exceflîve fatigue. 

RELANCER. C'eft lincer une f.-conde fois 
une béte ; on le fut d'ordinaire quand il y a de* 
reliis. 

RELEVÉ. On dit en vénerie le relevé d'une 
bête , quand elle fort du lieu oû elle a demeuré 
pendant le jour pour fe repaître. 

REMARQUE , cri de celui qui mène las 
chiens quand il voit partir une compagnie dû 
perdrix. 

REMARQUEURS , fe dit en fauconnerie do 
ceux qu'on mène à la chafle pour remarquer la 
départ des perdrix. 

R 1" M 3UCHEMENT. C'eft quand une béte eft 
entres dans le fort, Se qu'on brife iur fes voies 
haut Se bas de plufieurs brifées. 



Le faux rembùchement fe fait quand la béte en- 
tre quelques pas dans un fort , Se revient to 
court fur ello pour fe placer dans un autre fort. 

REMBUCHER , fe remettre dans le bois ; on 
dit ce lièvre eft rem&dcné , ce qui le rend difficile à 
relancer. 

REMFS ou REMIZ , oifeau très-rare Se très- 
recherché en Ruilîe, en Sibérie Se en Pologne, 
à caufe des vertus médicinales qu'on attribue à 
fon nid. Cet oifeau reiTembîe au roitïlet, Se a 
le chant de la méfançe. Il a le dos brun , le 
bas du corps blanchâtre & tacheté. Sa longue 
queue Se les ailes font brunes. Son nid qu'il 
iufpend dans l'enfourchure d'une branche, eft 
fait d'aigrettes de faute, fortifié de chanvre on 
d'ortie. 

REMETTRE. En vénerie une perdrix (e remet , 
quand après avoir fait fon vol elle s'abat. 

REMISE, lieu où le gibier s'arrête après qu'on 
l'a fait lever. 

REMONTER . terme de fauconnerie, voler do 
bas en haut. 



On dit auffl remonter l'oifeau, quand on le lâche 
du haut d'un coteau. 

On fe fert encore de cette expreffion,quan^ on 
veut engraifler un oifeau de prose : il faut , dit- on , 
remonter ce faucon. 

REMONTRER. C'eft donner connoiffance des 
voies de la béte qui eft paflee : il eft , dit - on , 
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«ffentiel à un bon piqueur de favoir remontrer les 
voies d'une bêce qu'on thafle quand une fois on 
les a perdues. 

RENARD. Ce quadrupède refllmble beau- 
coup chien, fur tour pir les parties int rieures; 
il en diffère par u grcjicur ne ta icîc , \<*î 
longueur de la queue, &r fu--tom par une o.kur 
forte qu'il exhale : Ion caractère ell auliï fort diffé- 
rent; car il ne s'apprivoile prufque jamais , 6V 
meurt d'ennui quand il *c peut recouvrer fa 
liberté. 

Ct-t animal a les Cens aufïi r-ors que le loup , 
le 6 miment plus toupie & l'organe de la voix 
plus parfait. lluiVon dit qu'on tmlinguc tn lui la 
voix de la ch.lT. , l'accent du »ie(ir , le fon du 
murmure , le ton plaintif cie h triftelle & le cri 
de la douleur. 

Le renard ne produit qu'ure fois par an ; fes 
petits dem tirent deux ans à croître, & vivent 
environ quatorze ans. La chair de cet r-numl eft 
moins mauvaife ouc ceile du loup , fc 1 s hommes 
comme les chr. ns peuv nt tn nuntrer en automne. 
Sa peau d'hiver fnutnit de bannes fourrures. 

Le renard eft très-fuiet auvintW' ces du clim.n . 
& l'on y trouve prt ''qu'autant de 'ariétés que 
dans hs el'pèces d animaux ilr.m. ftujuev : le çr.itui 
nombre des nôtres ell rcux ; n ï y m \ dent 
le poil eft gris argenté. Dans le Nor.l, < n en v. it 
de toutes cou'turs , d<s noirs , de* M us , Us 
gris , des blancs , des roux 5»' des coi' s. i n 

{;e'n<îral , cet animal eft r p ;: du djns pr lcje.e " u< 
es climats des deux comiti ns : o.; i trouv. n 
Eurr pe, en Alie , en Amérique, tic jufques lous 
tféquateur. 

Le renard fait une du (Te auflî abondante que 
le loup , mais la fait plus fùre , parc» qu'il trouve 
en lui même toutes les rtff .urces. 



Cet anirva' , Houe d'un inflinci fupérieur , le 
loge à la pot te e des hameaux, écoute le chant 
des coqs £V L- cri <i:s volailles , prend habile- 
ment fon temps, ah? fa marche, fe glilTe , 
le traîne , franchit des clôtures, & arrivé dans 
uni balle cour , il ne perd pa< un. feul inftatît , 
il nv.-t ront a mort , emporte tellement une partie 
de fa proie, revient enfui te continue fon 
maneg.-, jufqu'à ce qu'il foupçonne un péril 
urgent. 

Le renard fait la mérre manoeuvre dans les 
pip es cV ii r,s les boqm mhx où l'on prend le 
-gibier au Lcet , il devante le piqu tir , emporte 
les oifeajx empetre-s , è\ tache ta proie fous la 
noulTe <-u le genièvre pour t'es lv (oins futurs. 
Il iaifit I s jt tin. s Uvraux en plaiu , derfre I s 
lapereau* dar. s les garttiuês, enlève lts perdrix 
U lts perdreaux. 
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Ce quadrupède eft au£ vorace que carnaflîerf 
il man::e de tout avec une égale avidité . des 
œufs ,'<i» lait , du fruit , & fur-tout de» raium t 
il eft aulli avide de miel , il attaque les abcibes 
fauvages & les guêpes , s'en iaifte percer de mille 
coups ci -iguillons , enfuite le «ouïe pour les 
^kr , & enfin les obîwc i &~L~™ Uue 
ruche : il entre alors Cîî vainqueur dans le guettes 
6l mange la cire avec le miê!. 

Ckajfe du renard. 

On fait la guerre aux renards de toutes les 
manières : on les t halte avec des chiens courans , 
pour les forcer ; ivec d s briquets ou des balle s , 
pour les fuliller} avec des ballets fous «ne , 
pour ks fouiller , & on leur tend toutes fortes 
de pièges. 

I a chalTe du renard avec les chiens courans 
eft très - amufar.tc , parce qu'il n'y a jamais de 
défaut; car le nr.ard tft très puant , &: r.e se- 

h. iunc gu^i'e des chiens. Quand ou veut U châtier 
pour le forcer , il f>ut la nuit avant la chatte , 
fur le minuit , aile» boucher les gueules de tous 
lis t< rners , qui doivent être connus des gzrdes- 
ct. lie , v\- L- matin on va quêter le renard avec 
ks chiens de meute- } car on ne le détourne pas. 
Q.aid il tft lanc-, fon premier foin eft de rê- 
vent a fon ttn ier , m is le trouvant t-ouche , 

i, r, 'c urne d>ns le- bojs:& après s'être fa t chafler, 
il r<. » iuu . neore ; u terrier , s où ne pouvant rert- 
tit r , il fe détermine à IV faire b .ttrc dans le 
b< : s , èv quelquefois il fait une fuite très-longue. 
. on nie le nu^rd a autant d'haleine cu'un cerf, 
& ti'.-nt même plus h. ne-temps, il eft a propos 
de faire des relais , ou t ut au moms , de ne 
lui de : coupler de meutt que les ci.i ns h s plus 
vigoureux , 6V de gaid-.r Us vuux , iv Ceux qui 
ttêndroknt le nioins,pour r.e les donner qu'une 
heure, ou une heurt & dimic ayrès le Lncé. 

Il n'y a point de rufe que le renard n'emploie 
po; r le deiaitt tks chiens. L ne des t tincipsîts, 
quand il le fent mal n.ené , ctft de h îret, pour 
en p. fter les chiens, &• leur f mpoifonnr r U lier i 
mais cela ne dure pis long- temps , un no- 
tant après ils reprennent avec plus de chaleur. 
Quand il fe fent fur l'es fins , il fe fourre dans 
quelque trou, ou fous quelque pietie , ei'riï il 
rte prefeme que la gueule, pour fe defe-ndre Je 
fon mieux ; ou bien il fe jette à l'eau, d.i-is. 
laouelle il nfte au milieu des roleaiu , ou Un: 
ui4 petite île , s'il en trouve une; mai» .t s chiens , 
qui n'en perdent euère le te'»:in-eni , hmllent 

maicre 
t-oti- 



toujours par l'ftrantçler , à moins que , n 
tnutej les rr cautiors que l'on a \y\^ de 
ckr 1(1 ru n'es des icrrkts , il n'en "' « e 
er.tore q.i. I.;n'm.e r,ue l'on au- eu <u,-l-. . , Si 
dans laquelle il fe fourre : pour lors i: t ,m aroft 
û l'on ne veut pas perdre le ûuit de fei travaux , 
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le fumer , pour l'obliger de fortir, ou le déterrer. 
Lorfqu'il eft pris , on en prifentc le pied droir 
de devant. 

Peu de perfonnes chaffent le renard unique- 
ment pour le forcer ; le plus grand nombre porte 
des fufils , & on le tire quand l'occafïon s'en 
préfente. La façon la plus ordinaire de châtier 
le renard , eft avec des baffets, devant lefquels 
on en tue beaucoup. Lorfque l'on veut fumer 
un renard, il faut bien boucher avec des bran- 
ches , des feuilles & de la terre, tous les trous 
du terrier dans lequel il fe trouve, à l'exception 
d'un feul, qui foit du côté d'où vient le vent , 
dans lequel vous coulez , d'un pied avant , un 
morceau de drap Gouffre , auquel vous mettez 
le feu. Dès que ce drap commence à briller & , 
à s'enflammer , vous jetiez, deffuï des feuilles & 
des brouffailles qui font une groffe fumée que 
le vent pouffe dans le terrier •> & quand on voit 
qu'il eft plein de fumée , au point qu'elle rétro- 
grade fur elle-même , malgré le vent, on bouche 
bien ce trou ; puis on viendra le lendemain 
chercher fon renard , que l'on trouvera mort à 
l'entrée. 

Avant de parler de la façon de fouiller les 
renards , il eft néceffaire de faire la description 
d'une garenne ou terrier. Les gueules qui paroif- 
fent au dehors , font les entrées des avenues ou 
chemins couverts qui conduifent aux maint , 
nom des carrefours ou places ovales , qui ont 
deux , trois , ou quatre pieds de diamètre. Outre 
les chemins qui aboutirent de dehors aux maires , 
il y a encore un trou extrêmement étroit, qui 
a trois pieds de long , &r que l'on appelle fufee , 
Oui conduit à Yaccul : quelquefois cette ffte eft 
droite , mais le plus i'ouvent elle eft courbe. 
L'accul eft une place ronde , de douze ou quinze 
pouces de haut, fur deux pieds & demi de large, 
6c qui n'a d'autre débouché que la fufe. Quand 
on imagine qu'il y a des renards dans un terrier, 
on y va avec des baffe ts & des outils , & l'on 
fait entrer les baffets dans la garenne , après avoir 
porté du monde à tous les trous , qu'il eft uécef- 
l'aire de garder , & de boucher Amplement avec 
des morceaux de bois , pour ne pas ôter la ref- 
piration aux chiens , à qui l'on parle en ces 
termes, en frappant des mains -.coule à l'y , baffets, 
coule à l'y ; hou, hou, hou, hou.... Le renard , pour 
l'ordinaire , commence à ttnir aux chiens dans 
la mai'e \ alors on frappe fur la terre au deffus 
de lui , pour accélérer fa retraite & encourager 
les chiens , auxquels on parle toujours par la 
gueule du terrier : mais bientôt l'animal fatigué 
fait fa retraite dans Vac.ul , après s'être encore 
défendu quelques temps i l'entrée de la fufee , 
dans laquelle tes chiens ne peuvent pas entrer 
aifément , parce qu'elle eft trop étroite ; mais 
à force de grater , ils l'aggrandiflent. Quand , 
par le-travail des chiens, on juge le renard acculé , 
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pour lors on commence la tranchée , cui ne doit 
jamais s'ouvrir le long de la f«fêc , nuis en croix 
fur la (.'fit. Il y en a qui fe fervent de tarrières 
de flifk rentes clpèces , & de beaucoup d'autres 
outils pour cette opération; mais il fuffit de porter 
une hache pour couper le bois qui nuit aux tra- 
vailleurs ; deux pioches , dont une pointue & 
une tranchante } des pelles de fer & de bois , 
6c une tenaille. 

Quand on fent , en ouvrant la tranchée , que 
l'on s'approche de l'animal, on eft fur fes gardes, 
pour l'empêcher de forcer , & de fe fauver , 
fans quoi il pourroit vous échapper , & vous 
perdriez le fruit de votre travail. Dès que l'on 
commence à l'appercevoir , on cherche à Pattrap- 
per par la mâchoire inférieure dans la tenaille , 
avec laquelle on le tire dehors. A mefure que 
l'on spproche du renard , il faut donner les coups 
de pioche avec beaucoup plus de ménagement , 
fans quoi l'on ritqucroit de blcffer les chiens : 
quarre baffets fuflifent pour cette chaffe. Lorf- 
que l'on veut en élever de jeunes , pour les mettre 
à la chair , il faut d'abord , lorfque l'on prend 
de jeunrs renards , les leur faire étrangler ; 8c 
fi l'on n'en prend point de jeunes , il faut caffer 
les dents d en bas d'un vieax, pour qu'il ne 
puiffe pas leur faire de mal , ce qui les rebute- 
roit , & on le leur fait pareillement piller & 
étrangler. Les baffets chaffent ordinairement i 
f.pt ou huit mois : ils font très - mordans , & 
rarement lâcht n: ils prife: quand ils fe prennent 
gue <ile d.ms gueule .->-..< c un renard ou un bléreau » 
ils étoufferoLm plutôt que de l'abandor.n^r. 



Ontre ces manières de détruire les renards, il 
en a encore d'autres, comme les pièges, les 
acs , &rc. On peut suffi les tirer , en les faifant 
aller dans l'endroit que l'on voudra , par le moyen 
d'une amorce : la meilleure pour les attirer , eft 
celle-ci. Vous prenez un pot d; t.rre, au fond 
duquel vous mitcez deux livres de graiffe de 
viande rôtie , quatre livres d hannetons , puis 
une livre de jnatffe d'oie rôtie : une matrice de 
renarde en chaleur , fi l'on peut en trouver, ou 
bien en ptare un hareng foret , & deux aunes 
livres de praiflj de viande rôtie , avec un peu 
de galbanum & de camphre : on ferme bien le 
pot , & on laifle pourrir le tout pendant fix fe- 
maincs dans du fumier chaud de cheval. On s'en 
frotte la femelle des fouliers : on va fur les terriers 
de renards , on fe promène auffi dans les routes 
de la garenne ou bois , & l'on s'arrête dans l'en* 
droit où l'on veut attirer les renards. 

Compofttion d'une miche pour faire fortir /«renard» 
de leurs terriers. 



Prenez des bouts de mèche de coton , de la 
groffeuidu petit doigt: laiffez-Ies imbiber 
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de l'huile de fourre , où l'on jette du ver pilé , 

Îui , en rougiflant , fait mieux brûler le foufre , 
: roulez-les , pend me qu'ils font tout chauds , 
dans de l'orpin en poudre , ou arfénic jaune. 
Faites une pâte liquide de vinaigre fort avec de 
la poudre à canon : trempez plufieurs fois dedans 
Us mèches , iufqu'à ce qu'elles foient couvertes 
un peu épais de cette dernière compofïtion ; puis 
mettez tremper pendant vingt-quatre heures dans 
de l'urine d'homme , gardée depuis long-temps , 
des morceaux de vieux linge , dont on envelope 
chaque mèche & la compofïtion qui l'environne, 
laquelle , en caftant , fe perdroit fans cette pré- 
caution : il faut bien lier le linge. Pour co faire 
ufage , on bouche tous les trous au deflbus du 
vent avec du gazon , à l'exception de celui dans 
lequel on met la mèche ; & on laiflè débouchés 
les trous lur lefquels le vent frappe , pour qu'il 
refoule dans le tenier la fumée que la mèche pro- 
duit : on allume cette mèche , on la met le plus 
avant qu'on peut dans le trou que l'on a lailfé dé- 
bouche au deflbus du vent , Se que l'on bouche 
avec du gazon dès que la mëch* eft allumée. 
Bien , dans les terriers , ne réfille à cette fumée , 
& les renards fortent fur le champ : on les tue , 
ou bien on les prend avec des pantaux. Quand un 
terrier a été ainfi fumé , lts renards font fix mois 
sans y rentrer. 

Pour faire un lafcoulant , on prend une corde 
grofle comme un tuyau de plume , &.' un bour de 
canon de fufil , long d'un pied ou dix • huit 
pouces : on frotte la corde avec de la fiente 
fraîche de rtnard $ on lime par un bout L- canon 
de fufil , de façon qu'il fade une fourche , dont 
les deux bouts (ont très-pointus ; on fait un rrou 
au canon , par h quel on parti un dt s bouts de la 
corde , à laquelle on fait un nœud , pour qu'elle 
ne puiffe pas fortir ; puis on reparte l'autre bout, 
de la corde tout le long du canon , en dedans , 
pour l'attacher à une branche ou piqu t. On tend 
ce las à une gueule de terrier , ou dans une paflee 
de renards , 8c qu.ind ils fe font une rois pris de- 
dans , ils ne peuvent plus s'échapper ; le canot les 
emL-évhe de manger la corde, te les bout» pi- 
quants leurs percent le col , s'ils tirent trop 
fort. 

Pour empoifonner les renards , on vide des 
boyaux de moi-to < ou dt cochon , qu • l'on em- 
plit avec une pâte faite avec dt- la noix vomi.jue 
en pou Ire mêlée dans du fain-dnux avec un p.u 
de verre pile. On coupe ce boudin par morcenix 
d'un pouce Je* demi de Ion£ , qu'on lie un peu par 
les d ux bouts ,' & l'on place chaque bout de bou- 
dio fur une petite pierre platte avec deux petites 
tuilcsou ardoifesque l'on met l'une contre l'autre, 
pour former un toit qui le garantiiTe de la pluie. 
Ou bien on en fait des boulettes de la greffe ur 
mai no ix que l'ou couvre de la moitié d'une , 
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| coque d'oeuf ; en met à côté un petit morceaa 
de pain frit dans du fain-doux avec un peu de 
! galbanum & de camphre. On peut faire frire , au 
j lieu de pain , du vieux fromage , du jambon ou 
du hareng foret. Ces gobes fe mettent dans le 
bois & autour , à deux pas des chemins & fentiers. 
Cet appât attire les renards de fort loin , Se tous 
les matins il faut aller relever les gobes; & lorfque 
l'on en trouve de mangées , on fuit la pifte du 
renard que l'on trouve mort à peu de diftanct , 
de l'endroit où étoit placée la gobe. 

Un autre appât peu connu , Se dont le foccès 
cft encore plus atTuré eft le fuivant. 

Prenez une demi-livre de graiflê douce , 8k 
qui ne foit point tance, pour le mieux de la 
gvaifTe d'oie , & un«; livre de pain coupé par 
petits morceaux , gros comme le pouce. Faites 
fondre la graiffe dans une caflerole bien étamée 
& bien nette , & lorfqu'elle fera fuffifamment 
chaude, jerrez- y le pain pour le faire frire au point 
qu'il prenne une couleur bien blonde , Se pas 
trop rouffe. Un moment avant de le retirer , 
jeteez dans la caflerole gros corn i« une fève de 
camphre en poudre , & remuez un peu la cafle- 
role, pour le diftribuer par tout. Cela fait,r<.tirex 
le pain, 8c le mettez dans une boite , fur une feuille 
de papier blanc. Ayez enfuite une frefliire de 
mouton fraiche.Iiée au bour d'une ficelle, & allant 
fur un terrier où il y a des renards , traînez cette 
frefliire de -là jufqu'à l'endroit où -vous voulez 
vous porter; & a côté de -la traînée , de dif- 
tance en diftance , mettez un petit morceau de 
pjin frit fur un peu de graine de foin. Il eft i 

f>ropos , pour cette opération , d'être deux : 
'un fair la rraînée , Se l'autre , marchant i coté, 
pofe les .morceaux de piin ainfi qu'il a été dit. 
Comme , pour l'ordinaire , les renards ne 
fortent qu'après la nuit clofe , le plus fûr eft de 
ne faire cette traînée que fur le foir , & de ne fe 
mettre à l'affût qu'au clair de lune. On fe fert 
beaucoup de cet appât, en Allemagne, pour 
prendre les renards au piège. 

Au lieu des appâts dont on vient de parler , on 
peut fe fervir d'une poule , qu'on a foin d'atta- 
cher , dans un bois > de manière qu'elle ne puifle 
s'échapper , liant en même temps une ficelle 
à quelqu'un de fes membres. De l'arbre où l'on 
s'eft placé , on tire , de moment à aurres , la 
fie. Ile ; ce qui fait crier la poule. A ce cri, les 
renards qui l'entendent ne manquent pas d'ap- 
procher , 3c non feulement les renards , mais les 
fouines , puroi» , & autres bêtes puantes , s'il y 
en a dans le bois. 

Enfin on rue les 'renards au carnage , comme 
les loups , c'eft-à-dire > entraînant , fur le foir, 
une bête morte , dans un bois t le long de pi*-. 
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fîeurs chemins aboutiffans à un carrefour , où 
elle refte pofee à portée d'un arbre , où le tireur 
puiffe Te placer pendant ta nuir. Cette traînée , 
pour être plus fùre , doit fe faire par un homme à 
cheval. Elle peut aulfi Te faire en raie campagne. 
Les loups y viennent comme les renards ; nuis , 
comme ils font plus defiins , ils n'en approchent 
ordinairement que le fécond jour. Si la bète morte 
eft une chèvre ou un mouton , on la fixera avec 
des harts 8c des crochets enfoncés en terre ; car , 
la première chofe que font les loups , c'eft de 
chercher à l'enlever. 

C'eft fur-tout en hiver , 8c en temps de neige , 
ic cette traînée réulfit le mieux ; Se comme elle 
fait le plus fouvent à peu de distance des termes 
ou villages , pour en aiTurer le fuccès , il feroit 
bon que plulîeurs chafleurs s'entenditTent pour fe 
relever , fans bruit , toutes les deux ou trois 
heures , comme des fentinelles , ce qui feroit 
d'autant- plus à propos qu'en hiver, vù les rigueurs 
de la failon , il n'eft pas polfiblc qu'un homme 
palTe la nuit entière en faction. Il y a même dans 
les campagnes telles habitations ifolées & limées 
de manière que le carnage puifle être placé aflez à 
proximité, pour qu'on puifle y faire le guet par 
quelque fenêtre ou lucarne , fans fortir de chez 

Autre appât & piège. 

Ayez un pot de terre vernilTé tout neuf , dans 
lequel vous ferez fondre un quarteron de fain- 
doux , que vous écumerez juiqu'à ce qu'il foit 
bien clair j alors vous jetterez dedans une petite 
pincée d'oignon blanc haché menu comme de la 
oudre ; il fe frira dans l'inftant : retirez en fuite 
le pot du feu , mettez-y une cuillerée de miel que 
vous aurez foin de bien mêler } puis ajourez-y 
une bonne pincée , comme de tabac , de camphre 
en poudre : jetez dans cette compétition dix ou 
douze morceaux de pain , d'environ un pouce en 
quarré chacun, & vingt ou vingt - cinq autres 
petits morceaux de pain , de lix lignes de lon- 
gueur fur trois de largeur , que vous laiflêrez 
frire en rem?rtant le pot devant le feu ; jufqu'à ce 

Î|u'i!s foient à-peu-près comme ceux que l'on met 
nr les épinards : alors étant votre pot du feu , 
vous retirerez les morceaux de pain ; vobs les 
mettrez dans un morceau de drap de laine neuf, 
eue vous aurez imbibé de la graifledu pot : en 
fermez ce drap & les amorces dans une boîte , 
de peur qu'ils ne s'évaporent. Ce morceau de 
drap fervira pour frotter 8c graiflèr auprès du feu 
votre piège , qui fera de fer & fans aucune rouille; 
car le renard la fentant , il s'en méficroit. A 
chaque fois que l'on fe fert du piège , il eft né- 
ce /Ta ire de le frotter avec ce drap imbibé de 
graifle. 

Lorfque vous voudrez tendre le piège, il faudra 
un , deux ou trois jours auparavant , faire dans la 
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1)laine , ou aux environs du bois , mais non dans 
c bois j car il feroit difficile de faire l'enceinte 
dont il fera parlé ci-après ; il faudra faire , dis-je. 
deux ou trois trous de la grandeur du piège pour 
y cacher ; vous obfervcrcz , en les failant , que 
la place où doivent fe trouver le reffort du piège 
& la perfonne qui le tendra , foit au dctîbus du 
vent , félon l'endroicd'où le vent viendra , lorf- 
qu'on tendra le pii ge , c'elt-à-dire , que les trous 
(oient difpofés différemment , afin de choilir le 
plus convenable félon k vent qui fourrkra. Le 
jour pris pour tendre le piège , il eft euentiel que 
l'homme qui le tend foit au-defTous du vent rela- 
tivement au piège , afin que le vent emportant 
loin du pie ge la tranfp; ration de l'homme , le 
nnarJ qui méfie toujours . n'ait aucun fenti- 
ment, m foupeon du corps humain, lorfqu'il s'ap- 
prochs du piège. - 

Si- tôt que vos trous feront faits , vous^iourrez 
V jeter quelques aperces , pareequ'en y revenant 
le lendemain ou furlendemain , lî vous ne les y 
trouvez plus , ce fera un ûjjne afl'uré qu'un re- 
nard a paflé bc les a mangues , 6c vous pourrez, 
comprer certainement qu'ifrevitndta & fe prendra 
au piège. 

N'oubliez point , en tendant le pi/ge &: en v 
mettant l'appât , d être au defious du vent; Ce 
lorfqae le piego fera tendu, couvrez l'ouvrage 
du reflort d'un morceau de papier graiflk , afin 
que la paille ramée , dont il lua ci après parlée 
n'entre point dans le rellbrt , Se ne l'empêche pas 
de partir. 

Couvrez votre piège avec de la paille d'orge 
rsmee : cV pour faire encore mieux , mettez par- 
dtffjs du crotin de cheval , bien écraié & épar- 
pille , de forte que le renard ne voie point le 
piège L'amorce attachée au piège fera au defTus 
de la paille & du crotin , afin que la bête la puiffe 
appercevoir & l'émir. r 

Le piège étant ainfî tendu, prenez un chat 
grillé , ou pour le mieux un renard grillé , atta- 
chez le au bout d une corde , & h traînez de- 
puis le pitge, en commençant au ddTus du vent 
Se formant une grande enceinte d'un quart dé 
lieue ou d'une demi-licue , que vous viendrez 
fermer où vous l'aurez commencée. Ne partez 
point dans l'intérieur de cette enceinte & à 
mdure que vous traînerez ce chat ou r*.W grillé 
femez fur la terre , à tous les cinquante ou foi' 
xante pas , une dos petites amorces de paui 

Le lendemain vous trouverez le renatd pris 
tout en vie au piége. On « bfervera de tenir tes 
chiens à l'attache pendant que Us pièges feront- 
tendus, pareequils fem très-friands dt» amorces 
que I on a préparées pour les renards. 

Cette amorce eft fi puif&nte pour les munit t 
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que , fi l'on en prend un au piège , 8c qu'après 
l avoir marqué on le lâche, il reviendra s'y prendre 
encore. 

Le même procédé peut aufli être employé pour 
prendre les loups. 

Pour ôter aux pièges le goût de fer, on met 
environ vingt gouttes de bonne huile d'olive fur 
un morceau d'étoffe verte dont on graille les 
pièges , qu'on ne retire pour les piller au feu 
qu'après qu'un renard s'y eft pris. Si !d piège rctte 
longtemps fins effet , il faut le démonter Se l'ef- 
fuyer avec un linge propre » on ne doit y fouffrir 
ni tache ni rouille , & ne le toucher que le moins 
qu'il eft pofltble. Ce procédé a été juftifié par les 

Î'Ius grands fuccès > & l'inventeur a, oit-on, 
ait périr par ce moyen jufqu'à vint mille re- 
nards. 

Voye^Xi planche IX & autres planches des 
chalTes . tome o des gravures des arts , & l'ex- 
plication à la fin de ce dictionnaire. 

RENTRÉE , en terme d« vénerie , c'eft le 
temps que le gibier rentre dans le bois le matin , 
& où on fe met à l'atfut pour le tirer. 

RENTRER , terme fynonyme de fe rembucker. 

REPAIRE , ( terme de vénerie ) , crotte de 
lièvre. 

REPOSÉE , lieu où les betes fauves fe mettent 
fur le ventre pour y dormir pendant le jour. I-a 
npofèe du cerf fe nomme quelquefois lit 8: 
chambre. 

REPRISE. Un oifeau qo: s'arrête plufieurs fois 
dans fon vol , eft dit voler à repnfe. 

REQUETE , nouvelle charte que l'on fait du 
gibier , quand on elt en défaut , qu'on a perdu 
les voies oc qu'on le fait relancer. Un dit dans le 
même fens , requeter un cerf ou un chevreuil. 

RESSUÎ , endroit où le cerf fe fauve pour fe 
repofer Se lailî'cr itcher fa fueur. 

REVENU. En terme de vénerie , c'eft la 
queue qui revient aux perdreaux & le bois 
qui remît à la téte du cerf, du daim Se des 
chevreuils. • 

REVOIR, pifte de la bête qu'on charte. On dit 
revoir du cerf par le pied , pour dire faire revue 
de f-s voies 

* 

RHABILLER , terme de fauconnerie. On 
rhaMU; c'eft j-dire qu'on raccommode les plumes 
d'un oifeau de proie. 
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RH AD, petite outarde huppée d'Afrique, dont 
on diftingue deux efpèces. L'une a la rête noire , 
a huppe d'un bleu foncé > le deflus du corps 8c 
des ailes jaunes tacheté de brun , la queue d'une 
couleur plus claire rayée tranfverfalement de 
noir. 

L'autre cfpèce eft de la groffeur d'un poulet , 
Se n'en diffère que par la forme de la huppe , 8c 
par quelques variétés de couleur dans le plumage. 

Ces oifeaux font beaucoup de bruit en s'élevant 
de terre , ce qui I ur a lait donner , par les 
Africains , le nou, Ai tonnerre. 

RHENNE , f. m. , quadrupède inconnu aux 
anciens , o\: qui paroît naturel aux climats fepten- 
trionaux : c'eft un animal à-peu-près de la çran- 
deur du cerf, &c qui porte un bois comme lui. 

Il a autrefois exifté en France , puifque du Fouil- 
loux dans fa vénerie apprend la méchanique de fa. 
chaffe i il eft certain qu'il n'y exifte plus aujou- 
d'hui , parce que le climat eft devenu plu» 
tempéré. 

Le rhenne ne fe voit guère maintenant dans 
les deux continens , qu'au - delà du cercle po- 
laire. 

Ce quadrupède ne va pas par fauts & par bonds, 
comme le cerf Se le chevreuil : fa marche eft une 
efpèce de trot extrêmement vif Se rapide ; il habite 
les montagnes, marche en troupes, ce s'apprivoife 
aifément. C'eft prefque le feul animal domeftique 
des lapons. Dans ce climat placé , qui ne reçoit 
du foleil que des rayons obliques, où la neige 
couvre la terre pendant neuf mois, on ne pou- 
voit nourrir des troupeaux; nuis on y a fuppléé 
par l'ufage des rhennes , 8c cet animal vaut peut- 
être pour le lapon autant que trais de nos animaux 
domeftiques. 

Le rhennt tire des traîneaux 8c des voitures , 
fait trente lieues par jour,8c court avec autant d'af- 
furance fur les glaçons que fur !a peloufe ; fon poil 
fournit de bonnes fourrures , Se fa chair eft encore 
bonne à* manger ; ainfi il vaut le cheval , la brebis 
Se le boeuf réunis. 

Cet animal fe nourrit pendant l'hiver d'une 
moufle blanche qu'il fçait trouver fous la neige, en 
fouillant avec fon bois, & avec fes pieds» en 
I été il vit de boutons 8c de feuilles d'arbres j on 
fait des troupeaux de rhennes ; on les mène au 
pâturage 8c on les ramène àl'étable, ou on les 
enferme dans des parcs pour ks mettre i l'abri des 
infultes des loups. 

Ces quadrupèdes, qu'on pourroit appeller [m 
cerfs du cercle polaire , jettent leur bois tous les 
ans , & fe chargent de venaifon : ils font en nu rets 
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I» finie femembre. Les femelles portent huitmois, 
te ne produifent qu'un petit : le jeune rkennt n'ac- 
quiert qu'après quatre ans révolus Ton entier ac- 
croiflement ; c'ell alors qu'on commence à le dref- 
ftr^. Se pour le taire finement oa a recours à la 

I.cs rhennts font toute la richeffe de ces peuples 
■Se la nature marâtre a confines aux extrémités de 
1 univers. Ils fe couvrent pendant l'hiver de les 
fourrures ; l'été ils fe fervent des peaux dont le 
poil elt tombé ; ils favent aufli filer ce poil pour 
en faire du fil Se de la corde ; ils en mangent la 
chair, ils en boivent le lait Se en font d'exceller* 
fromages : ôtez les rhtnnts au lapon , vous lui ôtez 
la moitié de fon exiftence. 

Le rhenne a dans le Nord deux ennemis parmi 
les animaux , le loup Se la glouton : il le dé- 
fend contre le premier avec fis pieds de devant; 
mais il n'a aucune relîource contre l'adrefle Se la 
force du fécond : cet animal grimpe fur un arbre 
pour l'attendre au pafîige > Se dès qu'il fe voie a 

ftortée , il » 'élance fur lui , s'attache fur fon dos , 
ui entame la îéte avec les dents, & ne l'abandonne 
pas qu'il ne l'ait égorgé". 

*ChaJfe des rtannes. 

Ordinairement les lapons fe fervent dos rhtnnts 
domclliques pour chill r les rhtnnts t auv-igt-s : ils 
chnidlT nt la faifrn où les femelles font t n rut , 
6V s'arment de fil: ts , de hallebardes, de fléchas 
8f demoufquits. On atta.he le. te m lits dt-.mef 
tiques à ouelqu. s arbres , tV on le met a l'affût : 
ces animaux ipi>e 11. nt Us mâles, & lorfq i ils font 
fur le point di Ls couvrir , le* ehJlcUiS Us lU-iit 
d'un coup dt fleehc ou de moufqu t. 

Au printemps , quand ta ndse commence à fe 
fondre , X' que le ik* g. 1 empé lu- les 'htnits de 
crurir, les laj-ons ciia. fies d. leurs raquettes .es 
pourfuivent Se Us atteignent. 

Que lsjuefo's on les poulTr , \ Y.ùdc des chiens , 
dans d. s filets: on le fer t air rs d une efpece dereu 
forme de p rch -si ntr lace ; s l. s unes da-is h s au- 
tres, Se qui rtilc-ivbUm .à «U ux trainieshuescham- 

£ êtres ; et s fortes d'allées ont quelquefois eicux 
eues d'étendue. 

On préfère ces rhennts fauvaçrs aux rhennts d » 
mefti^ue s pour les atteler ju tri eau, pa et qn ils 
font t.l is robufles -V plus vigour. ux ; ■ s '.'< n- juii< 
bitn p usditfieiUs a e n irn- : d ns d.s momens 
de capricts ils fe r. fument brufquf-rnent contr. 
Jes lapons , S.- les -tta pitrt à coup de pie-ds , cr. 
forte que ceux ci m ont ■ Vaiie^ .s r: il'o irrcs q ie d 
fe couvrir de ît iirs tT.un .uin, j if'qu à ce que h 
«•1ère de Ces animaux foit paike. 
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RHINOCEROS , f. m. , le plus grand Se le plus 
robulte de tous lts animaux après l'éléphant. 
Quoique fon nom foit p.rec, il é;oit inconnu 
a Ariftote, & ce ne fur que trois cents ans 
après lui que Pompée fit voir à l'Europe le pre- 
mier rhinocéros . 

Cet animal a au moins douze pieds de 1 ;ug de- 
puis l'extrémité du muflau jufqu à l'origine de la 
ueue , &. fept pieds de hauteur. Il approche donc 
e l'éléphant par la malle du corps , mais il en dif- 
fère beaucoup par les facultés naturelles & par 
l'intelligence. 

En 171,9 on vit à Londres un rhinocéros envoyé 
de Bengale: on le nounilToit avec du lit, du lu- 
cre & du foin > fa boiflon n'étok que de l'eau : il 
étoit d'un naturel tranquille fcV: fe hilfoit toucher 
fur toutes les parties du corps; line uevenoit mé- 
chant que quand on le frappoit, ou qu'il avoit 
faim : f* peau paroiiîoit impénétrable , Se en 11 
prenant avec La main on croi oit toucher une plan- 
che d'un demi- pouce d'épailfe-ur t il ecoutoit avec 
une eipèce d'attention fuivie tous Us bruits qu'il 
entendoit , & lors même qu'il etoit endormi ou 
qn'il étoit occupe à manger , il Véveilloit à l inf-» 
tant , levoit la téte Se écoutait avec confiance juf- 
qu'a ce que le bruit eut tefle. 

Le rhinocen s a une corne fur le ne* qui a entre 
trois & quatre pieds fur {i l à fi. pt pouc. s de dia- 
mètre à la bafe : c'ell avec cette corne que cet 
animal attaque & bktTe fouventàmortU-séléphans 
de la plus b'.ute taille; mais aulii s'il manque fon 
coup , il eil à l'inilant terrafTe^ tué. 

l a corne du rhinocéros fert aux indiens à fdre 
plulieurs ouvrages au tour Se au cil'eau : on l'dtime 
(.•lus que 1 ivoire de- l'éléphant. 

Le rhinocéros fans être ni féroce nicarnaflîer , ni 
même extrêmement farouche , tlt cependant intrai- 
table, lleft , dit M. de riuiTon, bnifque , fans în- 
rtlhgence , l^ns 1" ntiment fans docilité; il faut 
-némt- qj'ilfoit f ujtt à des accès de fureur que rien 
ne peur calmer , car celui qu'Lmmanut I , roi de 
'ortugal , envoya au pape«n irw , lit p - ri r le bà- 
•in. nt fur L-qu-l on le tranfportoit.(Jet animal efk 
iiiffi fort porté i fe tou!< r dans la fange. Il a mille 
défauts qu'il ne paro'u racheter par aucune 
qualité. 

Le rhinocéros en n.iilTant n'a point de corne far 
îe nez j il croit pend nt une 1 quinzaine d'annîcs, Se 
--n vitenviton quatre-vingt. 

Ce quadrupède qui n't ft point utile comme l'é- 
lephant , tft au ii nui<ible q 1? lui p>r le d^rât pro- 
.1 gieiix qu'il fuit uns la cam^-ignc. llnV'tb n q»ie 
par fa i?pniille : l.s r.'gres -V les. indiens trouvent 
li chair excellente, fa peau fait un cuir adrr.iùbi;} 
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fa corne fert aux ébéniftes, & fon fanç , dit-on , 
fait dans certain cas un ban contrep&itbn. 

Le rhinocéros n'eft point Carnivore > ai-;(i it n'in- 
quiète point les petits animaux : il ne enint pas les 
gr.-.nds , vit en paix avec tous , & même avec 
Je tigre , qui fouvint l'accompagne fans ofer 
l'attaquer. 

On trouve cet animal en Afie 8: en Afrique , à 
Bengale , à Siam , à Laos , au Mogol , i Sumatra , 
à Java, en Abyflinie, en Ethiopie, & jufqa'au 
Cap de Bonne-F.fpérance : il y en a par- tout où 
l'on trouve des éléphms, mais il s'en faut bien 
que l'efpéce en foit aufli répandue. 

Chaffe du rhinocéros. 

La charte la plus lîmple & la plus périlleufe du 
rhtnociros , eft d'attaquer la mère à coups de pi- 
qiiîs, de la tuer & d'enlever fon petit; mais on 
ne chafle pas ainfi impunément : le rhinocéros 
met d'abord for. petit en fdreté , enfuire va au feu 
avec cr>uiag£,Sc renverfe devant lui hommes & 
chevaux. 

L'induftrie vient avec raifon à l'appui de la force 
dans la chiffe du rhinocéros : on conftruit dans les 
lieux que fréquente cet animal une cabane à plu- 
fleurs portes, entourée d'atbres St de feuillages, 
on y renferme une femelle en chaleur, & on i'ailîe 
ouvtite la porte antérieure ; à peine l'animal eft- 
il entré que la porte fe ferme, & le rhinocéros fe 
trouve pris. 

Les afriquains ont une autre méthode : ils ou- 
vrent dans les lieux oû va le rhinocéros de larges 
foliés qui vont en retreciffant vers le fond ; ils les 
couvrent de gazons & de feuillages, & l'animal 
qui tombe dans ce plége ne peut en fortir qu'en 
perdant fa liberté. 

Les hettentots joignent encore i cette méthode 
ur,»autre artifice: ils enfoncent au milieu de la foffe 
un pieu très-pointu ; Kî rhinocéros en tombant fe 
perce la poitrine , & les chaifeurs l'achèvent à 
coups de zagayes. 

Il y a fort peu de parties du rhinocéros où l'on 
pu i Ile le blefler : l'acier de Damas 8t le fabre du 
Japon n'entament pas fa peau : la lance ne peut la 
percer, elle réiilie mém^ aux balles du mouf- 
quet : les feuls endroits pénétrables dans ce corps 
cuirafle , font !e ventre , les yeux & les oreilles. 
Aufli les chafleurs au lieu d'attaquer cet animal de 
face & debout , attendent qu'il s'endorme , s'en 
approchent en faïence, & lui lâchent tous en- 
femble leur bordée dans les endroits que la balle 
peut entamer. 
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Le rhixoctros a l'odorat fort fubtil : il lent dé 
fort loin les animaux , & marche toujours vers eux 
en droite ligne : ilrenvetît tout ce qu'il rencontre, 
arbres, pierres, buiflons , rien ne fauroit le dé- 
tourner. Quand il ne rencontre rien , il biiflê la 
téte , &r fatt des filions fur cc-rre. Si par Kazard un 
homme l'attaque, ou feulement qu'.'l ait un habit 
rouge-, il le faifit & le fait voler par-deûus fa téte 
avec une telle force , que la violence de fa cluîw 
fufrît pour l'écrafer : on l'évite en ferpentantj car 
cet animal, à caufe de fa malle de fon corps , ne 
fe tourne qu'avec peine , 6V il ne fe fou vient 
plus de fon ennemi quand il ne le voit plus 
(Diilion. <Us chajfu.). 

Rhinocéros-oiseau. C'eft une efpèce de 
corbeau-cornu des Indes. Il eft beaucoup plut 
grand que les corbeaux d'Europe. Il a le bec petit 
par rapport à fon corps. 

RICHS ou RICHE, petit quadrupède du genre 
du lièvre. Il eft couvert de poils d'un très -joli gris. 
On élève de ces animaux en Suède , en Pologne , 
& en plufîcurs autres pays à caufe du profit qu'on 
retire de leur fourrure. 

RIDEES. En vénerie on donrd ce nom aux 
fientes & fumées qui font ridées , quand elles 
viennent de vieux cerfs ou de vieilles biches. 

ROI DES CAILLES , efpèce de râle noir ou 
de râle de genêt qui a , diton, l'emploi de con- 
duire les cailles dans le temps de leur émigration 
& dans leur partage d'un climat à un autre. 

■ 

Roi dus cocroumoux , efpèce de poulet- 
d'Inde, dont la couleur très-douce eft relevée 
par le noir du collier qui le pare. 

Roi de guin<e , oifeau plus petit qu'une poule, 
ayant un riche plumage & une belle huppe. 11 fe 
trouve dans l'Afrique méridionale vers le royaume 
de Congo. 

ROITELET ORDINAIRE ou PASSEREAU 
TROGLODYTE. Ce petit oifeau pèle envirou 
trois gros ; fa longueur totale eft de quatre pouces 
& demi. 8c fon envergure de fix 8c demi. JI a h 
téte , le cou & le dos d'un bai-brun avec des 
lignes noires tranfverlales fur les ailes Se la queue. 
Son bec eft long d'un demi pouce, menu, jau- 
nâtre en deflous Se bri»n en deflus. 

Le rokela vole bas. Son e/Tor eft de peu dû 
durée : il rampe plutôt i travers les haies 8c les 
trous des folles 8c des murailles} il fait fon nid 
dans la forme d'un œuf drefle fur un de fes bouts. 
Il aime la folitude : il eft jaloux 8r ne fodfre pas 
un autre mile dans fon voiiùuge. Cependant il 
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eft toujours gai, alerte Se vif. II fe nourrit de r RONGF.R. En vénerie on dit que le cerf rontt 

vers , d araipnees & de petits infectes. Son ra- ' J :| - — : — 

rmge eft agréable, fréquent Se fort. On l'appti- 



I quand il rumine. 



voile ait'eincnr. 

# Le roitelet kuppi eft le plus petit des oifeaux 
d'Europe. 11 a fur la tête une belle huppe d'un 
jaune doré, mélangé de couleur de fafran. Il fait 
mouvoir à volonté cette huppe , & peut même 
1a rabattre fur fon cou. Il a le cou & le dos d'un 
verr fombre , tirant fur le jaune. Son bec eft 
délié t noir , droit & court. Ses pattes & fes 

S ritles font jaunâtres. Le roitelet hu;-p.- fe nourrit 
e petits infectes , 8c fe glifle suffi dans les brouf- 
faii.^s. 

Il y a un roitelet non-huppé plus petit que le roi- 
telet ordinaire & plus grand que le précédent. Il 
a le plumage d'un vert fombre. Son bec eft 
brunâtre Se fort délié. Ses jambes & fes pieds 
font petits, jaunâtres dansje maie Se noirâtres dans 
Ja femelle. Son ramage reflemble au ton rauque 
des fauterelles. Il fréquente les bois Se lesdéferts, 
Bc fe perche fur le fommet des chênes. 



ROLLIER. f.m. Cet oifeau eft encore 
fous le nom de geai de Strasbourg Se de perroquet 
d'Allemagne. Il eft oifeau de paffige . Se fort rare 
en France. Le rollier eft à-peu-près de la grofléur 
d'un geai; mais il a le bec moins gros Se les pieds 
beaucoup plus courts à proportion. Il a aulfi les 
ailes plus longues. Son plumage eft un mélange 
des plus belles nuances de bleu &: de vert , avec 
du blanc , S: d'autres couleurs plus obfcures. Le 
rollier fe mêle fouvent avec les pies fie les cor- 
neilles , dans les champs laboures qui fe trou- 
vent à portée des forêts qu'il lubite } car il fe 
tient toujours dans les bois les plus épais Se les 
moins fréquentés. 11 parok au mois de mai , Se 
s'en va en feptembre. On le voit quelquefois en 
Lorraine, rarement dans le cœur de la France. 
S3lerne parle d'un de ces oifeaux tué de fon temps , 
près dz Clery dans l'Orléanois, Se dit qu'il n'clt 
pas très-rare d'en voir en Sologne. 

ROMPRE LES CHIENS, terme de chafle. 
C'tft les tirer des voies de la bête qu'Us pour- 
fuivent : ce qui arrive quand un chalTear mal- 
adroit paffe au travers de la meute lorlqu'elle 
court. 



i rond quand il tour- 



ROND. Le faucon vole 
noie autour de fa proie. 

RONDON. L'oifeau de proie fond en rondon , 
quand il fond avec impétuofué fur fon gibier pour 
1 ailommer. 
CtUSÊMë, 



ROQUET, efpèce de lézard qui fe trouve I 
la Guadeloupe , Se dans les petites îles adja- 
centes. Ce lézard a environ un pied de long. Il 
a les yeux étincelans & vifs. Sa peau eft de cou- 
leur de feuille morte tiquetée de points jaune* 
Se noirâtres. Il porte la queue retroufiee en 
arcade fur le dos. On le voit toujours fauter 
autour des hommes qu'il prend plaiûr à re- 
garder. 

ROSSIGNOL. Oifeau folitaire, & connu p« 
le charme de fa mélodie , qui l'a fait appeller le 
chantre de la nature. On en diftingue de plufieurs 

efpèces. 

Le rojjignol franc $ oifeau de paftage , pîui 
petit que le moineau & infiniment plus léger , eft 
très-timide, fur-tout quand il n eft pas appri- 
voifé : le mâle chante avec agrément j mais la 
femelle eft muette ; il n'y a point d'oifeau auftî 
jaloux s on n'en voit jamais deux enfemble , foir 
pour chanter, foit pour voyager, foit pour vivre 
en fociété. 

Aucun oifeau ne montre aufll plus d'amour 
pour fa femelle , ni plus d'attachement pour fes 
petits qu'il élève avec tendrefle Se qu'il inftruit 
a chanter. Le bec du rojjignol tft longuet, tendre, 
flexible Se noirâtre. Quand il l'ouvre il fait voir 
un large goficr de couteur jaune-orangé. Il a la 
tête, le cou & le dos couverts d'un plumage 
fauve. La gorge, la poitrine Se le ventre font 
d'une couleur cendrée. Il vit d'infectes Se d'ar- 
raie 



Il y a des naturalises qui admettent trois efpè- 
ces de rojpgnols francs ; le rojjignol de montagne , le 
rojjignol de campagne , Se le rojjignol d'eau : mais il 
en probable que ces trois oifeaux ne font que des 
variétés de la même efpèce. 

Le rcjftgnol de muraille chante moins méîodieu- 
fement que celui que nous venons de décrire : cet 
oifeau eft d'un caractère très-fauvage ; il aime à 
Manger , à faire fon nid Se à gazouiller fans dtre 
vu > Se même fi quelqu'un touche i fes œufs , il 
les abandonne pour toujours. 



En général le rojfgnol eft un oifeau fort maigre ; 
cependant on réuflît à l'engraifier, Se à en faire un 
mets digne d'être mis en parallèle avec la chair de 
l'ortolan. 

» • 

ROT-JE. Petit oifeau du Groenland , dont I« 

E e e 

V ' 
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ehant reffemble au cri d'un petit rat. Cet oifeau 
eft de couleur noire. 

ROUC. Nom qu'on donne en Arabie au con- 
dor. Foyrçcemot. 

ROUÉE. On dit que les têtes des bétes fauves 
font rouêti , quand leurs perches font ferrées &: 
peu ouvertes. 

ROUGE-CAP , petit oifeau de la Gui.ine. 
11 eft .d'un beau noir au-deflus du corps , Sf d'an 
blanc de neige au-deflous. Il a la téte & la gorge 
de couleur écarlate. Les pieds & le deffus du bec 
font noirs. 

Rouge-noir, autre oifeau de la Guiane & 
de Cayenne. C'eft une efpece de gros-bec. Il a 
tout le corps rouge , & la poitrine & le venue 



Rouge-queue , oifeau du genre des fau- 
vettes, ou de l'efpece du roffignol de muraille, 
dont les couleurs font très-variées à raifon des 
climats qu'il habite. Il y en a qui ont des col- 
liers, d'autres des huppes. On en trouve au 
Bengale , dans la Chine , & dans les contrées 
de l'Amérique méridionale. 

ROUGF.TTE , quadrupède ailé du genre des 
chauve-fouris , dont le poil eft cendré-brun, qui 
acinq pouces &r d mi de long, & deux pieds 
d'envergure, qui reiîemble parfaitement à la 
rouflette , 8c qui paroît originaire des climats 
chauds de l'ancien continent. 

Cet animal eft grand , fort 8c méchant j il fait 
beaucoup de dégâts le jour comme la nuit } il tue 
les volailles & les petits animaux, & fe jette même 
fur les hommes qu'il déchire au vifage par des 
morfures cruelles. 

La rougettt a des ailes comme la chauve-fouris , 
fcV c'eft peut-être d'après ce quadrupède ailé que 
l'imagination des anciens poètes a enfanté les 
harpies. 

m On trouve & on chafle ce monflre ailé aux 
îles de Bourbon, de Ternate & de Madagaf- 
car , aux Philippines , & dans les autres îles 
de l'Archipel indien : il eft plus rare dans la 
terre ferme. 



ROUPEAU. Efpèce de héron des côtes 



de 



Bretagne , qui fait fon nid fur les rochers. Voyt\ 
le mot Héron. 

ROUSSEROLE ou ROSSIGNOL DE RI- 
VIERE ou ALCYON VOCAL. C'eft de tous 



RUS 

les oileaux de rivière celui qui a le chant le phM 

mélodieux & le plus foutenu. 11 fe perche fur 
les rofeaux, & fur lés arbres au bord des eaux. 
Ses jambes & fes pieds font de couleur cendrée. 
Il a le bec tranchant, il femble huppé, avant 
de longues plumes fur la téte. Cet oifeau vit 
d'infeétes. Il eft fort commun dans le Maine le 
en louraine. 

ROUSSETTE , quadrupède ailé , dont le poil 
eft d'un roux-brun , qui a neuf pouces de long 8c 
trois pieds d'envergure : il a comme les chauve- 
fouris des membranes qui lui tiennent lieu d'ailes, 
& reflemble à la rougette. 

Les rouflitttt font des animaux carnafiters 8c ro- 
nces ; ils fe nourriftent de végétaux, quand la 
chiir ou le poifTon leur manque; ils boivent avec 
plaifir le fuc de palmiers, & on a trouvé le moyen 
de ks enivrer & de les prendre en mettant à 
portée de leur retraite des vafes remplis d'eau de 
palmiers. 

Ces quadrupèdes ailés font fort lafcifs , 8c leur 
chair n'eft bonne que quand ils font jeunes : les 
indiens leur trouvent alors le goût de celle du 
lapin. 

On a prétendu que la roujfrtte fuçoit le fan g de 
l'homme & des ammaux endormis fans les réveil- 
ler. Ce fait eft-il vraifemblable ? 

ROUSSETE, petit oifeau de la grandeur de 
la fauvette , dont le plumage eft rouftatre , le 
qui vit de vermiffeaux. 

ROUTA IL LER, terme de vénerie. Ceft 
chaflèr un fanglier , un loup , avec un chien que 
l'on tient au trait. 

ROUTE , grand chemin dans les bois. 

ROUVERDIN, f. m. , petit oifeau de paffage 
qui a le corps entièrement vert , la téce touffe , 
oc la poitrine de couleur bkue. On le trouve 
en diverfes contrées de l' Amérique. 

RUBIN , f. m. C'eft le gobc-mouiht rouge huppe* 
de la rivière des Amazones , Sj le plus brillant 
de cette famille nombreufe. Sa raille eft fine .* fa 
huppe , d'un beau ronge cramoifi , s'e'ralc en 
rayons fur fa tête. Il a le deflus du cerpî & les 
ailes d'un cendré brun. Son bec eft très-plat , le 
long de fept lignes. 

RUSER. On dit en vénerie qu'une bête fauve 
rufe , quand elle va 8c vient fur les mêmes voies 
pour fe défaire des chafleurs & des chiens qui h 
pourfuivent. 
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RUT , amour des bétes fauves 5 .' 

Le cerf enrre en ru: en feptembre , te y refte 
trois furuines : les jeunes n'y entrent qu'après les 
vieux. 

Le rut des chevreuils commence en octobre / 
9c ne dure que douze ou quinze jours. 

le nt des lièvres eft plus incertain que celui 



RUT 
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des bétes fauves j il fe fait ordinairement dans 
les mois de janvier & de décembre. 

Le rut des loups dure depuis la fin de décembre 
jufqu'au commencement de février. 

Le nt du ûmglier dure tout le mois de dé~ 
Celui des renards , comme celui des loupe. 
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OACRE , f. m. , oifeau de proie du genre du 
lanitr auquel il refïemble par fon bec & fes pieds 
bleus , mais il en diffère par la grandeur , ou * 
par les couleurs de fon plumage. On donne le 
defacrtt titrccUi à la femelle du facre. 



SAGITTAIRE , f. m., oifeau de proie Qu'on 
trouve aux environs du Cap de Bonne • Li'pé- i 
rance. Cet oifeau a fon plu mage de couleur 
plomb', e mêlée d'un bianc faic , 8: de noir. Ses 
jambes font longues, nues & membrane ufes. Il 
a la tète ornée de plumes noires pendantes , 
longues de quatre à cinq pouces entre-mêlées 
de petites plumes. Son bec eft crochu. îl fe nour- [ 
rit de poiflon , te de reptiles. 11 marche à grands 
pas , oc faute plus qu'il ne vole. 

Les habitans vent à la chaffe de ces oifeaux, 
8<-' tachent de les prendre encore j unes , &V de i 
les élever ta' t pour Ktir p'aifir, que peur né- 
toytr leurs mai ions de louris , de rats, de lé- 
zards , de crapauds , de ferpens 8c c. 

SAGOUIN , f. m. , efpèce de fîn»e. Il y en a 
qui ne font pas plus gros que le poing Ce joli 
petit animal eft long de ftpr pouces & demi ou 
environ fie fa queue de oi.ze. Ses otJlLs ù v.t 
longues, entourées de lents poils blancs. Il a; 
les ongl< s longs , crochus & .air»us , excepté ceux 
des pouces des pieds de d niéie qui font courts 
Se arrondis. Tous fes poils font fu s iV doux au 
touchrr, variés de brun, de roux & de ç:is 
blanc. 11 y a plufit iirs tfpics Je far.ouin , to>is 
délicats ,' 8: ïliiEciks à cci.i'eiver hors des cli- 
mats chauds. | 

I 

SAIGA ou SF1GAK , efpèce d'animal qui fe i 
trouve en Pologne en Hunjjiie, en '! ^rt:.i ie , 1 
cVr dans la Sibérie inéridion/e. 1) paraît u nir I; 
milieu entre la pu-lie \ la chèvre domeiliqiie. 
Ses cornes ont des llries longitudinal s , t Iles 
font blanches S>' tra -f;»ar<. mes. I.e fa' g» faute 
avec légèreté, il h.bitt 1. s plaines 8c ks col- j 
Unes, fa chair cft excellente. 

SAJOU, f. m., nom d'un finge a queue pre- 
nante , dont on diftingue A< ux tlpïces. L'un eft 
hfijou gris } l'autre le fajuu brun ou fi ;sv ca- 
pucin. Il fit oriria.iîre du Bréfil. 1 a oueue <ÎU 
fojo.. lui f, rt «le » ain. Cet animal eft vif, agile, 
a '.'oit, L<* r , il fait des touii à: des grinil- 
ltlles agrwtrbks. U le plaie daus nos climats. 11 



peut même y faire dei petits. C'eft un fpec- 
tacie piaffant de voir comme le père 8c la mère 
jouent avec leurs enfans , les élèvent , les ca- 
tefîent 8c même les corrigent. 

SAISONS. Le chafleur doit favoir quelles font 
kifiifoni favorables à c. ruines chafle». 

l e printemps femble d'abord une faifnt morte 
pnur la cluiïc , parce que les animaux fe cachent 
alors pour travailler au grand ouvrage de la gé- 
nération : on trouve cependant le matin des ra- 
miers 8c des tourterelles > Se le foir des lièvres 
& des lapins. C'cft *u:fi dans cette fa'sfjn qu'on 
va à la chalTe du cluvrettil 8c des bétes fauves 
qui commencent à brouter le bourgeon ,• c'eil 
daus les tai'Iis qu'il Liut les aller furprendre. 

Pendant l'été on chaflè les bêtes fauvs , mais 
peu ro nm >dimont : on ne réuflît guères dans 
cette f ifon que dans la chafTe des cailles. 

L'automne eft le temps le plus favorable pour 
la chafl'e , foit fur la terre , foit dans les airs : 
les animaux ont alors tout l'embonpoint que la 
narure peut leur donner. 

IV; -f.)»» tous ks oifeaux deviennent dans l'au- 
to nn- la p-oie des chnfTlnrs : on trouve alors 
le ramier Se h tourterelle dans I s •jnhs coupés; 
o i cite les perdreaux dans les chaumes, H: les ol- 
f.Mux :i;pir.tiiy.iLS fur le bord des rivières j les 
grues , les o .s faovag-'s , L-s pouîîs d'eau , les 
bét affines £* les ouwdvs ne peuvent échapper 
à notre piurfuiie : o/i va aufli avec fuciès à 
h ch . lie des bêtes noires 8c à celle des bêtes 
fauves. 

Les chaffeurs trouvent dans l'hiver, non-feu- 

1.»met<t le gibier ordinaire , nu'is encote les oi- 
femx dî pariatte , qvii viennent dw nord fe ré- 
fugier tki; s tes marais cS; le long d-.s tivières. 

Ouand h gr' : e eft forte , oti fVirr un crand 
abaittsd uif ;ux m.'".'.;i :enx. Diies les par» abon- 
dants en poiriers , on tro-.i\ •» beaucoup < 4 e bfets 
8c dr nautrs : vers le d^gei , "n cJiaffé aux p'u- 
v ers e<: aux l'arc lie s j quelquefois, on pou luic 
fur la nei^e Us perdri .. 



S AL AM AND H V. , f. m. , efpèce de lézard de 
cinq à i,x pouces de long. S a 'et. eH pl tte tomme 
celle dc& ciajauùs. Le deiias de fon corp^ cft 
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d'un noir tiqueté de jaune. Sa peau eft «flex lifle 
ti fans écailles. On voit fur le long de l'épine 
du dos deux rangs parallèles de mamelons. Il 
y a fous fa peau un efpèce de iait qui jaillit fort 
loin quand on prefle l'animal : il s'en faut bien 
qu'il ait la légèreté du lézard : la fatamandrt 
efl trille & parc-fleufe \ c'eft le hibou des reptiles, 
elle vit yu pied des vieilles murailles , dans les 
haies anciennes 8e fous les décombres { quand 
le ciel eft ferein, elle n'ofe fe montrer à caule 
de l'ardeur du foltil, 8: en hiver elle refte ca- 
chée Si engourdie i canfe de h rigueur du froid. 
Cet .mimai n'eft pas rare en France, en Italie, 
en SuiOe & en Allemagne. 

I a JlsLrntst.drt eft célèbre par les fables qu'ont 
débittes fur elle les hiftoriens. 

On a dit d'abord qu'elle étoit venimeufe } 
mais Maupertuis a prouvé par oluheurs expé- 
riences exaltes qu elle ne rnordoit pas , lors 
même qu'elle étoit irritée } que quand elle rnor- 
doit , elle ne drflrlloit aucun venin dans les 
b'.eJl'ures, Se que fa chair en aliment, étoit infi 
pide , nuis non nul faine. 

r ■,* 

les anciens ont fur-tout vanté h propriété 
de la Jj/umanire de vivre dans les flammes : on 
a beaucoup raifonne fur ce (ait e-trauge : à I; 
fin , au lieu de oonn.r la torture à leur imagi- 
nation, dvî philofuph. s ont jette dans le l< u 
quelques-uns de ces aiiim.ntx ; ils y ont été cen* 
iumés , c* unit a été expliqué. 

On a dit auffi que la ÇMma-\àrt n'avoit point 
de fexe : un nnuralirte en ayant ouvert , vit 
qu'elle ét"!t en meme-t'mps ovipate & viv 
par; , rV compta -lans Ion corps cnquanie-qiiarrc 
petits bien orgj'.ife s pre(qu'rulfi .icjlt s q<;e la mere. 

La / imunJrc eft pe.i har.'ie ; (1 on Ja b.U , 
elle ir.mm-_ntc* par rediefkr ta cjut-u?, \ - ii 
on reJ -uMe les coups , e 11-- eontrct.i ; r la m -rre. 
l.îîe p.-iit <!iii,<..li:iii!u ; trempée da. s I vi- 
iwi { Trc ou dis lr Tel m pou -ire, elle y p rit 
en convulûon t< mme les vers \- le lézard, clic 
fe nouiïit de mot;chcs , e.e lia.-abcts & d.- lima- 
çons. • 

II y a aiiTt une efpr ce >\c filjr".*ndrt aquot'çut , 
qu'on trouve dans les tollés des villes & dans 
les étangs , elle- mai- h r i pas de tortue , 6. (on 
Cri sr rodic A,- c tni d<? la pi r o *i!ic. le cr- 
lèhro Uiitay pi ten.i que parlant le p* i ter ps 
8e l'été , cet aniinjl tk.mgr ci; rvau dt e.i'U-c 
jours en ctutn jours , 8" c.u'il vit non pjs <iati' 
le feu , nuis ca s h glace 

SAT1AV, oifcm du lirefi! , de h fraudeur 

d'i.'i Cee; ; 1 .i )• bve i ' MMibr» >•' v.tu- c'e.e.- 
8"- » >' '• v<-le p.'lrt, r .s , f-i>rt avec t .et 
de va. .Vtf. , et» rhîen uc ch-fic ne peut 
ratreiiitirt à h cou:fe. 



SAN 40$ 

SANGLIER, f. m. Lî faxgHtr eft un cochon 
fattvage qui reflemble beaucoup au porc privé, 
avec la différence néanmoins que le ja.iglUr a les 
oreilles droites , plus petites , Se pointues ; qu'il 
eft noir ,ales défenfes plus grandes, le boutoir 
plus fort , & la hure plus longue , les pieds plus 
gros , & le dos plus arrondi , au Heu que les co- 
chons domeftiques l'ont plus uni. Les fiir.glitn 
ont quarante-quatre dents; ks principales font 
les défenfes , qui font placées aux deux côtés 
de la mâchoire inférieure , 6c qui f'ortent en 
dehors ; audi que les deux de la 1. âchoire 
fupérieure , que l'en nomme les grais , parce 
qu'elles fervent à raif uifer h s deux pre miè- 
res. I^s défenfes font fi ai^uésir fi tranchantes, 
que fi vous parlez li main deflus , vous vous cou- 
pez comme avec un couteau .- il v en a qui en 
ont de huit à neuf pouces de long. Itsont (ïx dents 
au devant de la mâchoire inférieure , qui font 
incifives & tranchantes , 8c (îx à la mâchoire 
fupérieure , qui font lonr.ucs , cylindriques , 8c 
érroufl?e«; ; de forte qu'elles forment un ançle 
nrcfque droit avec celles de la mâchoire infé- 
rieure : outre ces foire dents , ils ont encore 
vi"r;t Iviit dems niâchêli<- v r<s. La laie , q>.ii eft 
'a feme'le , n'a pns les défends comme le fjt> 
pi e : mais elle efl très- drmperctife par fes coups 
'e boutoir 8r tes m '»r farts. \ e frr £ a er vit do 
fruits , de qr^ins , de cland , d'herbes , de raci- 
nes, de vers , îV il rr.-.vipe quelquefois de I» 
(h-ifcne , miiv rarement de la ih.i!r frsjche. 
'^M's II t: mr s l!cs T^mte* , i! mange lt s œufs des 
f»fms per-'-r.x , Ici petits laonanr, lc- 

■ r '..ux ?V 1 « i- une s faor s.^ (.Iiund il f^ it fe$ 
mînr uri s de tu.i r :'tr r s , d^ taînps, 8>" A" ncines 

fru~-i' , ii efl s lus m;.uvtiier or? Iorft(tt'il les 
^-itdp frrir*. c a de;- c:re ordifi.Mre eft diisles 
'oi:rre. s rirv.ies de to: ces d'-p-.v. s ; d'où il 
ne fort ou'à l'nnr ; e de la P'iît, povr ?l! rt r c'n^r 
. her fa nourrit-*:'-, 'a laie r ft ntoîps noi..» q-j-s 
1 i-,j!e. l 'ans les r.^r*.--'S c! -il uvs , qv.e L s vr r. 
m : ncs les incoir.mod'-'ir , ils f- vaistr-c-nt fi fo*-t 
! nrs les ;•! ic s à cl. ir'^Ts , qu'il* n~rd-nt t' ':?es 
I h'-s fo : -: < , 8: fr*rt cenv^ ? relc's. F or^:>e le 
/". -.f'hr A- vient viftsx , il prifonr' ; la Ivr- , 
f«r tour la ra^irhe , lu? bla"» tr' 1 ;* nr. C, f> y-^x 
1r« rra ; s o*i' : l -ft le r\is -••'fé de conn-;-;.' \\ 
vu illefl*' A.» fr-.-Ji r\ plus i! cft vrnx , {V 1 !;:s 
I urs "r us fe recourber.:. les fev;* -« c - ? , 
comme lue ifs , d « noms ff.i'»snr s diffé- 
rents .ires. V" venir t au ivo*i- 5 o , i'< <*i;»pe liant 
fra-e - ft- .« ! au bout 1]: ftx mois r fr. ^'i un an , 
ils •ont d : -< ''m •.-fi-' , vu-ce «>•.:'•'« ^nlrtent 
,1 0 , C M 'ivr- • , tV o-t U- p'-;; roux } ^eptr's tin 
.t- m* .»«'?. .i- ex .on ' s n~<">i.- ^'.--.f c • -p^pnc , 
■■i-cc oii'ils ' < -nt : nv-n'i'o G' oar brid s , fms 
• i-.-.At', r ; depuis ''eux ans ; >*(ii«!*à tr- is , ils 
1 rri- ' le ?>'»•« Ae r.- F ;t , 8.* quirtf t 'cors cm i- 
ier;f qu'ils fe lVs;;eoî jf.z forts pour 
fe d.tetiJre. Loitqu'il a tiois 'ans faits , on le 
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dit fanglier a fon tiers a* , jufqu'l C« qu'il ait 
quatre ans , pour lors il fe nomme qmrtannier , 
8c pafl« ce temps , on les appelle vieux fanglier , 
grand vieux fanglier, ou porc entier. Le ragot , 
le fanglier à fon tien an 6 i /oh quartan , font 
les plus à craindre pour les chiens > car les vieux 
fangliers ne peuvent plus faire tant dé mal de 
leurs defenfes, qui font recourbées, ce qu'on 
appelle ruiné, à moins qu'ils n'aillent les caflVr 
dans un arbre , ou contre un rocher , ce qui 
leur arrive fou vent. 11 y a cependant de ces vieux 
ffcngliers qui font très-méchans , & qui fe défen- 
dent vigoureufement. Le rut des fangliers eft 
en décembre , & dure un mois : les vieux fan- 
gliers le tiennent les premiers , font très-mé- 
chans pendant ce temps , 8c fe battent très- 
fouvent entr'eux. Les laies portent quatre mois, 
6c font leurs marcaflins à la fin d'avril 8c en 
mai. Elles choififfent les plus fortes demeures , 
ou buiffon fourré d'épines , pour y mettre bas : 
elles y relient trois ou quatre mois , fi elleè n'y 
font point inquiétées. Au bout de ce temps , 
comme leurs marcaflins font en état de les fui- 
vre , elles les mènent de côté 8c d'autre , fur-tout 
fi les loups fpnt quelqu'abat , elles ne manquent 
pas de les y conduire. F. Iles font depuis quatre 
jufqu'a quinze petits , qu'elles nourriffent tous , 
quoiqu'elles n'aient que douze mamelles. Il n'y 
a pas d'animal qui défende fes petits avec au- 
tant de courage ; 8c fi quelque partant en em- 
portent un , qu'elles entendirent crier , elles le 
pourfuivrotent , & l'attaqueraient fans craindre 
aucun danger. Si elles font inquiétées par les 
chiens , elles fe livrent à eux , & les enlèvent 
après avoir caché leurs petits dans une rachée , 
ou fous des feuilles , dans lefquelles ils fe coulent 
comme des couleuvres. 

La principale feiencè de la chaffe du fanglier , 
eft de le bien ju»er , c'eft-i-dire , bien diftin- 
guer lage , le mâle de la femelle , 8c les traces 
d'un porc privé de celles d'un fanglier. Une bite 
mâle de compagnie a plus de pied devant que 
derrière , & pofe la trace de derrière un peu î 
côté & en dehors dans celle de devant > ce qui 
eft occafionné par fes fuites , ou tefticules , qui 
lui font écarter les cuiftes : fes pinces font groffts, 
les côtés tranchants ; il donne de fes gardes en 
terre , 8c commence à les tourner ; ce qu'il ne 
fait pas quand il eft plus jeune , à caufe de fa 
foiblefle. A fon tiers an , il devient plus bas 
jointé , fes gardes s'élargilïent , s'abaiffent , 8c 
s'écartent davantage l'une de l'autre; fon talon s'é- 
largit, 8c les pinces deviennent plusgroffes 8c plus 
rondes. La laie au contraire , qui a les gardes 
haute» 8c proches l'une de l'autre , en donne ra- 
rement en terre ; 8c qusnd cela lut arrive , on 
voit qu'elles font minces 8c peu écartées. Les 
quartanniert 8c autres vitum fangliers , fe jugent 

par les traces, qui font grandes 8c larges; les 
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pinces- de la trace de devant, font rendes 8e 

f;rofles; les tranchants font ufés, le talon eft 
arge , leurs gardes font abaiflées , grottes 8c ou» 
vertes } les rides qui font entre les gardes 8c la 
talon , s'impriment fur la terre. On trouve des 
fangliers qui ont un ongle plus long que l'autre , 8c 
tourné en croiffant. Ces fortes de pieds fe nom- 
ment pieds pigatkes , 8c font commodes pour 
recennoitre le change , Scies diftinguer dans l'ac- 
compagnement. 

Par les bntis , on juge de la groffeur 8f longeur 
de la hure, qui s'imprime dans la terre que le fan- 
glier renverfe dans fon travail > car ils font des 
trous qui ont jufqu'à deux pieds de profondeur. 

La place du fouit offre l'empreinte du fanglier. 
Quand un valet de limier trouve à la fortie dis 
fouillard , que le fangi'ur qui a été fe frotter 
contre un arbre , a donné un ou deux coups de 
défenfe dans ce même arbre, c'tft une preuve 
qu'il ne fera pas bon quartier aux chiens, & qu'il 
eft méchant. 

On juge par la bauge de la groffeur d'un fam- 
glier i les vieux la font profonde ; 8c quand ils 
en fortent , ils jettent tout auprès leurs biffées , 
qui font d'autant plus groffes , que la bête eft. 
vieille 8c grande. Il eft trèvaifé de diftinguer les 
(races d'un finglier de celle d'un cochon domef- 
tique , 8c cette connoiffance eft néceffaire j car 
les cochons des fermes voifines des forêts font 
toujours dans les bois , 8r le verrat couvre quel" 
quefois une laie , de même qu'un fanglier peut, 
couvrir une truie. Or donc pour les reconnoître, 
il faut remarquer, comme on l'a déjà die, que 
le fanglier met la trace de derrière dans celle de 
devant, 8c en dehors , fi c'eft un mâle, ce que 
ne fait pas le pote privé : le fanglier appuie plus 
de la pince que du talon , 8c le porc appuie plus 
du talon que de la pince i le fanglier donne 
des gardes en terre , en les élargiffant , 8c les 
gardes du porc touchent la t?rre à plomb , fans 
s'écarter que très-peu : le de flous de la foie dm 
porc prive eft plein de chair, 8c il écarte les 
pinces en marchant, au lieu qite le fiigtier , 
allant d'affurance . marche les pinces ferrées » le 
fanglier fait fes boutis plus profonds , parce qu'il 
a la hure plus longue 8c plus forte : dans us 
champ , le fanglier vermille en fufée , toujours 
devant lui , le porc privé au contraire vermrl/e 
çà 8c là , un peu dans un endroit , un peu dt*s 
l'autre. Si , dans les temps des grains , ils vont 
l'un 8ï l'autre faire leurs mangeures dans la mémo 
pièce , le fanglier abat le bled tout autour 
de lui , ce que ne fait pas le cochon domef- 
tique. 

Un valet de limier doit premièrement coa- 
noître les demeures de La forêt dam laquelle 1 
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chaffe , afin de chercher les fargliers où ils doi- { 
veiu naturellement être , luivant les différentes 
faifbns , quoiqu'ils fe tiennent prefque toujours 
dans les demeures les plus fourrées, 6c dans les 
fraù hures. Sur la fin de l'hiver, les fangliers 
retient dans les forts de ronces & d'épines 
les plus fourrées; ils vivent pendant ce temps ■ 
de racines , de vers , de crelTon fit du gland , | 
qu'ils trouvent encore fous les futaies. 

En été , ils quittent les grands forts pour fe 
mettre fur les bords des forêts , à porte e des 

Ïrains & de l'eau , où ils vont prendra fouil plu- 
eurs fois dans la journée. 

L'automne , que la terre eft découverte , & 
^ue la récolte eft faite , ils fè retirent près des 
hautes futaies » pour y trouver du gland, du faine 
& des noifettes. 

En décembre, ils n'ont point de demeure, 

Îarce qu'iW font en rut , & courent après les laies; 
r lorfqu'ils veulent fe repofer, c'eft dans le pre- 
mier endroit fourré qu'ils rencontrent , & où ils 
ne refient pas long-temps. 

On détourne un foncier de la même manière 
qu'un cerf ; cependant il faut parler à f»n limier 
en termes un peu plus pleins & plus gros , fans 
néanmoins élever la voix : car une bête qui au- 
roit connoiff ince de l'homme ou du chien , s'en 
iïoit à deux ou trois lieues de-là : d'ailleurs on 
n*a pas beaucoup de chofes à dire à un limier bien 
drefié , & il faut qu'ils le foient bien pour cette 
efpece de chaffe ; non pas qu'il foit difficile de 
faire vouloir d'abord a un jeune limier des 
voies du fanglier ; mais quelquefois il fe rtbute 
â caufè du fentiment de cet animal , & des lieux 
marécageux & fourrés à travers Icfquels il le 
fait percer, qui font très - fatigans , non- feu- 
lement pour le chien , mais encore pour celui qui 
le mène. 

Quand un valet de limier fait fon rapport , il 
doit non- feulement dire le genre & l'âge de la 
bête qu'il a détournée , mais encore l'âge , L 
genre Se le nombre de celles qui l'accompagnent, 
& qui fe trouvent dans fon enceinte ; car il 
efl plus ordinaire de les trouver en compagnie , 
que de les trouver feules. Il doit dire auffi fi 
le fangiitr cft rigache , ou s'il a quelqu'autre mar- 
que diftinâive , foit naturelle , (oit arcidenulle , 
q\ii puiflV !e faire reconnoître & diftinguer pen- 
dant la chaiTe. 

Le rapport fait , & les relais diftribués comme 
pour la chaffe du cerf, avec cette différence , 

3ue les relais pour cerf , fe placent dans les en- 
roits clairs & élevés , au lieu que ceux du 
fanglier fe mettent â portée des forts & des en- 
voie fourrés, fur-tout lorfqu'ils font dans des 
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fonds , où il y a quelque ravin ou ruifltau , on 
va frapper à la biilce avec les chiens de meute, 
ui ne font pas plutôt découplés , qu'ils vont 
roit à la bauge. Les piqueurs appuient leurs 
chiens de près de la trompe & de la voix , en 
ces ternies : hou , hou , volas , .... hou , kou t 
iu-dedons , hou , hou ... & les fuivent jufqu'à la 
bauge : car il eft très-ordinaire de voir uu fan- 
glier tenir aux chiens à la bauge , & ne lever le 
cul qu'à force de bruit , fur-tout de la trompette 
que ces animaux ont en horreur , au point que 
lorfqu'ils l'ont entendue dans une forêt où ils 
t'ont leur demeure , quoiqu'on ne leur dife mot, 
Se que l'on chaife un autre animal , ils changent 
de piys la nuit fui vante. On a (ou vent attaqué des 
bandes de fangliers , ou dcsfolitaires, qui ne vou- 
loient poii t partir , quelque bruit que l'on fit, & 
qui au contraire chargeoient hommes, chevaux &: 
chiens: dans ces occafions , il faut fufiller , pour 

f>arer le-* accider.s, qui pourroient être très-con- 
ùtérabks. Les piqueurs ne doivent pas quitter 
leurs chiens un feul inftant , fonnans 5c crians 
fans ce fie , car un fanglier méchant qui ne lent 
perfenne aux chiens, les charge & les tue; ils 
ne doivent donc pas être chichis de trompe , & 
crier fou vent â forte voix, hou , hou , valus . . . 
perce la haut mes beaux . . . perce lu hou . . . fa va 
fo va hou .... 11 peut arriver qu'un fanglier, en 
traverfant différents forts , s'accompagne d'au- 
tres bêtes ; mais il eft rare que de bons chiens 
prennent le change , parce que le fanglier > à 
force d'aller , s'échauffe fi fort , qu'il laiffe beau- 
coup plus de fentiment que celui qui ne feroit 
que de partir de la bauge } d'ailleurs le fanglier 
ne mfe guère, Se ne fait que percer droit devant 
lui. Cependant fi cet accident arrivoit , il faut 
rompre fur le change , te requéter le faiglhr 
de meute , après avoir écouti s'il n'y a pas une 
partie des chiens qui s'en aille tn avant avec 
lui ; car il eft rare que toute la meute prenne 
change fur fanglier. 

Quand on voit le fanglier par corps, on fonne 
la vue , fans crier loyaux , comme pour le cerf, 

mais vlco & lorfqu'«n revoit du pied , 

on ne crie pas non plus volctlet , mds vey leci- 
allais. 

Un fang'ier n'eft pas fi aifé â forcer qu'un cerfi 
& il eft rare , hors la temps du rut , quelque 
bon que foit un équipage , qu'il dure moins de 
quatre ou cinq heures , s'il n'eft pas racourci 
d'un coup de fufil , ou par des dogues Si lévriers. 
Il faut donc des chiens & des chevaux d'entre- 
prife , &: qui aient du fond pour charter fanglier. 
Lorfqu'un fanglier eft couru, il pafTe dans toutes 
les mares , les ruifTeaux & les queues d'étang 
marécageux , dont il a connoi (Tance dans le pays , 
8c ne manque pas d'y prendre fbuil : il \t\ prend 
même fouvent au milieu d'un chemin , dans quefc 
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qu'ornière où il trouve de l'eau , quoique les 
chiens le chilien: & le pourfuivent. 

On reconnoît qu'un fanglitr eft fur fes fins , 
quand il ne perce plus en avanc ,8c qu'il fe fait 
battre long-temps dans le même canton } qu'il 
écume beaucoup , ne va plus que par l'auts , 
parce qu'il fe roidit : il fe met fouvenr le cul 
dans une fepée, ou touffe de bois, ou bien fe 
jette dans une mare, 8c charge les chiens avec 
une fureur incroyable; car il eft très-rare de 
trouver des fang/iers fi timides & fi fuyards , 

3u ils n'ofent attaquer les chiens : il > en a cepen- 
ant. Toutes les lois que le fanglitr tient au bois , 
les piqiieurs doivent entrer dans le fort , mais 
cependant avec précaution , car il attaque feu- 
vtiu le cheval 8c le cavalier ; 8c fi c\ft fur les 
fins du Jang/ier , Si qu'il foit forcé , il tftà pro- 
pos , fi le fort eft trop fourré , que le piqueur 
mette pied à terre , & s'approche, le couteau 
de charte à la main , pour le pircer. C'ell au 
défaut de l'épaule , fur le cœur , qu'il faut lui 
donner le coup : li on le portoit lur l'épaule, 
il a le parois fi dur Se fi épais dans cette place , 
que l'on calteroir fa lame fur cette cuiralfe , fans 
lut taire aucun mal , 8c il pourroit en arriver 
malheur à celui qui l'auroit manqué. Si le far.glier 
eft trop méchant , il vaut mieux le tuer d'un 
coirp de carabine ou de piftolec de botte, que 
d'expofer fa vie. Dès qu'il cil mort , on lui coupe 
les fuites , fur-tout fi l'on veut en manger ; car 
fi l'on négligeoit de les lut couper, elles don- 
ncroient à la chair une odeur fi forte , qu'il feroic 
impotfibîe de la fentir , & elle deviendioit toute 
violette. On leur trouve quelquefois du rut juf- 
qu'au mois d'avril. 

Après avoir coupé les fuites , on lève la trace 
droite de devant , en dépouillant , depuis le ge- 
nou , la peau de la jambe jufqu'à la jointure où 
font les gardes ; & après avoir coupé tous les 
nerfs qui s'y joignent , on debocte la trace. 
Lorfqu'tlîe eft ainfi arrachée , la peau de la jambe 
fe trouve coupée en deux morceaux , chacun 
defquels on fend encore pour les ft parer » mais 
les deux côtés de la peau fe tenant par le haut, 
l'on parte chacun de ces morceaux l'un dans l'autre 
deux ou trois fois , pour mettre le pied en état 
d'être préfenté. Apres quoi on coupe la hure, en 
fai/ant une incifion au col , vers le défaut des 
épaules , où l'on coupe le joint entre le col Se les 
épaules, puis on mec le Janvier fur le dos; on 
fait des incifions autour des jambes au-dcrtbus 
du genou, dont on fend la peau en dedans des 
jambes enfuite de devant jufqu'à la gorge ; on fait 
une incilion depuis la porge juqu'a l'entre-deux 
des cuilfes , 8c une autre à chaume des jambes 
de derrière , puis oa lève toute la peau : on fend 
enfuite le ventre, pour en tirer la panfe & les 



SAN 

Quand on fait curée du fjnglUr au* chiens j 
on leur donne finalement les épaules 8c les 
dedans. 

La manière la plus courte Se la plus fûre pour 
prendre les fanglûrs eft de Us c.etter avec des 
dogues 8c des lévriers d'Angleterre , que l'on 
nomme lévriers d'attache. Voici comme l'on s'y 
prend. 

Lorfqae l'on connaît les refuttes des fjnglUr$ t 
Se le pays que ces animaux tiennent ordinaire- 
ment , on y place les dogues 8: U «> lévriers , 
|ue des valets tiennent en lai fie ; \ - iorùjue le 
unglier dé bu clic 8: prend la pleine \ cuir paflér 
d'un bois dans un autre, on les Li lâche au 
cul ; ils l'ont bientôt joint , 8: le promit nt ordi- 
nairement à l'oreille ou au jarret , ce qui l'.itrète 
tout-à-coup, 8c donne le temps aux «.hiuis Se 
aux piqueurs d'arriver ; car ils ne démordent 
guère , 8c lâchent rarement l'endroit où ils ont 
une fois mis la dent : 8c lorfqu'ils font ainli 
arrêtés , on peut les tuer à fon aife , 8c fans 
danger. 

Les piqueurs 8c valets de chiens d'un équipage 
de fang/ter doivent toujours porter fur eux des 
aiguilles 8c du fil, ou de la foie, pour recoudre 
Se panfer fur le champ les chiens qui font bleiTés i 
car les fanglicrs n'ayant pas les délenfes auûî 
longues que les andouillets d'un cerf, ne peu- 
vent pas faire des bleflures qui entrent fi avant 
dans la capacité , 8c qui par conféquenc font 
d'autant moins dangereufes que' l'on voit du» 
la plaie. 

Certe efpèce de charte érant beaucoup plus 
fatigante que celle du cerf, on ne peut charter 
avec le même équipage que deux fois par femaine. 
Dans bien des pays on met des grelots au col d^s 
chiens qui chaflent fmglier 8c loup i mais je ne 
fai trop fi l'on doit approuver cette coutume , 
parce que le fanglitr 8c le loup fuivant toujours 
les fourrés hs plus épais 8c les plus garnis de 
ronces 8: d'épines, il eft tout naturel qu'un 
chien y foit embai rafle avec fon collier , qui 
doit non-feulement le retarder , mais oui peut 
encore occafionner d'autres accidens. Il eft vrai 
que lorfque l'on fufille , 8c que l'on charte avec 
des chiens gris ou noirs , cela peut leur parer 
un coup de fufil de la part de ceux q"«., rirc " c 
avec trop de précipitation , 8c fans erre furs de 
leur fait. 

Lorfqu'on ne veut point charter le fanglitr pour 
le forcer , mais Amplement pour le tirer, il eft 
très-utile de faire tt depenfe d'entretenir un 
équipage ; il fu/îît d'avoir douxe ou quinze bons 
limiers , ou feulement des matins , avec lefquels 
des gardes rraverfent les demeures dans lefquelleï 
on penfe que fe tiennent les fdnglitrs t ce giu 
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Fait une efpèce de traque ; 8r les tireurs Te portent 
dans les routes vis-à-vis des traqueurs, en cher- 
chant toujours à fe donner le bon vent ; car 
un farglicr qui les éventeroit , retourneroit fur 
fes pas , Se torceroit les chiens Se les traqueurs. 
On ne doit tirer que lorfquc l'on voit .bien l'a- 
nimal , & que l'on eft fûr de ne pouvoir blefter 
perfonne; mais le plus certain tft dé fe placer 
fur le bord la partie de bois d'oA vient l'ani- 
mal , &: de ne tirer que quand il rentre dans 
celle qui eft derrière vous. 11 y a grand nombre 
d'exemples d'accidens arrivés à cette efpèce de 
chaMe , qui doivent fervir de leçon pour y appor- 
ter la plus grande précaution & la plus grande 
prudence. 

Manière de prendre les fanglierS dans les toiles. 

Les toiles dont on fe fert pour prendre les 
/ttngiù-s, font de grandes pièces de forte toile • 
entourée de grofles cordes , que l'on tend autour 
des demeures & des forts dans lefquels on recon- 
noît , par le moyen d'un limier ou autrement , 
qu'il y a des fangliers. On porte autour de ces 
enceintes les toiles , les fourches & les piquets 
qui fervent pour les tendre : les piquets , pour 
arrêter les toiles par le bas , 8c les fourches , 
pour les tenir élevées, & qu'elles forment une 
efpèce de muraille. Lorfque vous les avez toutes 
tendues 8c arrêtées à petit bruit , fie que vous 
avez barré votre enceinte en différens endroits 
avec des toilts que vous couche* à terre, prêtes 
a tendre , pour racotreir votre enceinte quand 
les an maux feront partes ; vous couvrez de feuilles 
mortes ces toiles de l'intérieur de l'enceinte , 
pour que les animaux partent par de (Tu s fans les 
remarquer. Tout étant ainfi préparé , vous entrez 
a un des bouts de cette enceinte avec des tra- 
queurs , que vous ranger fut la même ligne, à 
peu de dirtanec les uns des autres , Se qui g^rnif- 
fent depuis un côté des toiles jufqu'à l'autre : ils 
avancent ainfi tous fur la même ligne , jufqu'à la 

(tremière toile de traverfe, que l'on dreffe comme 
es autres dès que les traqueurs l'ont dépaft'cc ; 
pois on avance dars le même ordre julqu'à la 
féconde, qu'on relève de même, 8c ainfi des 
aunes ,• 8c lorfque l'on eft arrivé à la dernière , 
qui ne forme plus qu'une très petite enceinte , 
on cherche encore à la raccourcir fi l'on peut , 
pour avoir plus de facilité à prendre ces animaux , 
que l'on fâjfit par les jambes de derrière, & que 
1 on rost dans des crurent s faires en forme de 
cabarie , pour les rranfporter dons les endroits 
que l'on veut peupler. On peut mener avec foi 
des matins , qui vous aidei.t à prendre les ani- 
maux. 

S'il y avott de grands fangliers dans les toiles , 
il v faut placer des tireurs pour Us tuer; car, 
•utrr qu'us arracheroient fouvetit les toiles, fc 
Ctt as sa*. 
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ouvriroîent un partage à toutes les bêtes de com- 

Eagnie qui s'y trouveroient, ils pourroieut encore 
lefler beaucoup de monde. 

Les chartes aux toiles que l'on fait en Allema- 
gne font très-belles , 8c l'on y tue une quantité 
prodigieufe d'animaux de toute efpèce. 

Voyt\ les planches 8 8c 9, tom. IX des gravures 
des arts , 8c l'explication à la fin de ce diction- 
naire. 

Sanglier d'Éthiopie. Cequadrupède 
a une tête monltrueufé, une hure tres-grande , 
large , un peu abaiflee 8c de confiftance carti- 
lagineufe. Son nez eft mobile & coupé obli- 
quement. Sa gueule eft très-petite fans dents an- 
térieures , les défenfes de la mâchoire fupérieure 
ont plus d'un pouce d'épaiffeur 8c font recour- 
bées, celles de fa mâchoire inférieure font droites, 
plus évafées 8c plus petites. Les foies qui re- 
couvrent fon corps font en petite quantité & 
répandues en faifeeaux. Sa queue eft nue 8c n'a 
que quelques lignes d'épaiffeur. 

Sanglier ou Cap-vert. Ses défenfe» 
reflemblent plus à des cornes d'ivoire qu'à des 
dents i elles ont un demi-pied de longueur 8c cinq 
pouces de circonférence à leur bàléj elles fonc 
recourbées à -peu -près comme les cornes d'un 
taureau. Au refte Buffon croit que ce quadru- 
pède eft une fimple variété dans l'efpèce du 
fintfier ordinaire. 

SANSONET , f. m. C'tft le nom d'une ef- 
pèce d'etourneau dont le plumage ctt de cou- 
leur grife & noire. Cet ou'eau peut apprendre 
A parler & à firfler , mais non pas auffi bien que 
le perroquet. ETOURNEAV. 

SAPAJOU, f. m., efpèce de finge qui ne fe 
trouve que dans le nouveau continent. Il a la 
queue dégarnie de poils par dertbus i il s'ee 
ftrt, comme d'une main, pour s'accrocher. 

SARCF.LLE , oifeau aquatique plus petit que 
le car.ard. f^oyci CERCELLE. 

SARICOVIFNNE , quadrupède amphibie de 
la grandeur d'un crut, dont la peau a la firirffe 
du vr-Vurs , 8c dont les pieds reflemWcpt à ceux 
d'un oifeau de rivière : c'ell une efpice de lou- 
tre art!-?, commune dans toute l'Amérique mé- 
ridionale , principalement le long de la rivière 
de la Plata. Ctt animal nage avec bt^ucoup de 
légèreté , 8c fe nourrit de poirtons ; il creufe 
des fofll s fur le rivage , d:.ns lefquels fa femelle 
met bas fes petits : il n'v a rien de fi propre que 
fes tanières j il ne laUïe pas un? herbe atix en- 
virons , il a foin d'amonceler à l erart les arrêtes 
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des poi fions qu'il mange , 6c 1 force d'aller $ 
de venir 8e de fauter il pratique des chemins 
très- commodes. Si l'on ajoute que tel animal vit 
en fociété, on s'appercevra que la faritovienne 
a une partie de l'induftrie du caftor. 

On chafle cet amphibie à caufe de la beauté 
de fa fourrure 8c de 1» délicatefle de fa chair. 

SARICUE , quadrupède diftingué des autres 
animaux par des caractères finguliers ; le premier 
eft , que la femelle a fous le ventre une ample 
cavité dans laquelle elle reçoit les petits & les 
allaite. Le fécond eft , que le mâle & la femelle 
ont le p.emiei doigt des pieds de derrière fans 
ongle oc féparé des autres , comme le pouce 
dans la main de l'homme , tandis que les quatre 
autres doigts font placés les uns contre les autres, 
& armés d'ongles crochus comme dans les pieds 
des autres quadrupèdes. 

Le climat naturel du farigue eft l'Amérique , 
& il ne fe trouve aux Indes Orientales que parce 
qu'il y a été tranfporté : cet animal a ordinaire- 
ment la tére longue de fix pouces , le corps de 
treize , te la queue de douze ; fon corps a en- 
viron quinze a feize pouces de circonférence. 
Sous le ventre de la femelle eft une fente qui 
a deux ou trois pouces de long ; cette fente ell 
formée par deux peaux qui compofem une poche 
où les mamelles font renfermées : les petits nou- 
veau-nés y entrent pour les fucer , & prennent fi 
bien l'habitude de s'y cacher , que lors même 
qu'ils font grands , au moindre péril qui les 
menace, ils s'y réfugient. Cette poche s ouvre 
8c fc referme à la volonté de l'anima! ; l'intérieur 
eft parfemé de glandes qui fournifT. nt une fubf- 
tance jaunâtre d'une nuuvj-fl odrur pendant la 
vie de l'animal , mais d'un parfum affez agréa- 
ble après fa mort. 

La mère met au monde fés petits nnds Se aveu- 
gles : dès qu'ils commencent à jouir de la lu- 
mière, elle les tranfporté iw quelque colline , 
ouvre fa bourfe , les expofe aux rayons du foleil , 
les amufe en jofiant avec eux , 8: au moindre 
danger les renferme & fuit avec ce précieux 
fardeau. 

Le farigue marche mal 8r court lentement -, 
en croit qu'un homme peut l'atteindre lans pré- 
cipiter fes^m j en rev.mthe il grimpe fur les 
arbres avec facilité > on le voit fc cacher dans le 
feuillage pour attraper les oifeaux , quelquefois 
fe fufpendre par la queue pour opier le petit gi- 
bier au [Mirage , & Couvent même fauter d'un 
arbre à l'autre pour f.iifir fa proie. l.'inflinét de 
ce quadrupède pour la chaire » fl fingulier j quand 
il a tué un oiûau , il fe garde bkn de le manger ; 
il le pofe à découvert près d'un arbre , fe fuf- 
p<. uJ fur une branche voifuie , 8e dès que quel- 
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qu'oifeau de proie vient pour l'enlever , il s'4r 
lance defius , 8c les mange tous deux. 

On peut apprivoifer le farigue , parce qu'au 
fond il n'eft ni féroce ni farouche \ cependant 
il dégoûte par fa mauvaife odeur, 8e déplaît par 
fa figure hideufe. On va fouvent à fa crufle , 
pareeque le goût de fa chair n'eft pas défagréa- 
ble } c'eft même uu mêts très-recherché par tes 
fauvages- 

SAVANA, oifeau de Cayenne, 8e que l'on 
trouve aufij fur les bords de la. rivière de la 
Plara , il eft de la grofteur de l'alouette huppée. 
Il eft remarquable par fa queue fourchue , 8e 
longue d'environ neuf pouces , dont les pennes 
font noires. 11 a une tache jaune au fommet de 
la tête , 8e derrière , une coërTe noirâtre , courte 
8e carrée. Son plumage eft blanc fur tout le 
deflus du corps * 8c le dos eft d'un gris ver- 
dàtre. 

SAUGE , oifeau qui fréquente les endroits 
humides entre les fautes 8c tes grandes fauges j 
il fe nourrit de mouches, d'araignées 8c (Tau- 
très infeâes. 

SAUVE-GARDE, nom d'un lé7atd de l'A- 
mérique , 8e de Surinam qui a dix à douze pieds. 
11 eft ainli nommé parce qu'il prévient , dit-on t 
par fon cri de l'approche du crocodile ou de 
quelqu'autre animai dangereux. Cet aninul vit 
également fur terre 8e dans l'eau. Il fe nourrir 
d* infectes, de poiffons 8e de charogne. Ses écailles 
font minces Se polies , & d'une couleur marbrée. 

SCALOPES , nom d'un rat fauvage de l'A- 
mérique. La téte de cet animal rrff mble à celle 
du renard> elle eft terminée en poin:e, 8e fonmu- 
feau a beaucoup de rapport avec celui du co- 
chon ; il s'en fert pour fouir la terre , y cher- 
cher fa nourriture 8c fe creufer des tanières. Il 
a toute la partie fupérieure du corps garnie de 
poils d'un rouge fonce , cV d'un jaune clair fur 
le ventre 8c fur le front. Cet animal a la queue 
longue 8e frifée , avec laquelle il peut s'attacher 
8e fe cramponner par-tout. 

SCARLATTE , petit oifeau qui fe trouve 
au Mexique , au Pérou , au Bréfil. Il a un ra- 
mage agréable. Ses ailes, fa queue, fes jambes 
font noires j prefqur tout le renY de fon corp\ 
eft d'un beau rouée écar'are, d'où lui vient Ion 
nom. 11 y a plufieurs «-(pèces d». jijt'-ittu ou 
de ces oilcaux rouges. Tous volant en troupes. 
On en prtnd beaucoup aux piects. On h s élevé 
pour l'agrément , 8c on en fait la ch-fle parce 
quv leur cha;r eft délicate. 

j ... '. 

SCHET-BÉ ,, oifeau de Madagafcarj U a U 
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Égare alongée de la lavandière, i^gti^Vus de 

grandeur. Son bec eft triangulaire 'STlarge à 
fa bâfe , Tes ongles font garnis de foie, fa tète 
eft ornée d'une belle huppe qui a l'éclat de l'a- 
cier poli-; & une couleur vert-noire lui envel- 
lope le cou , le dos, & fe mêle au blanc des ailes 
& de la queue. Le refte du corps eft orangé- 
rougeâcre. 

SCINC, ou SCINQUE , ou STINC MARIN , 
efpèce de petit lézard d'Egypte & d'Arabie 
long de neuf pouces ou environ. Cet animal a 
la téte , le corps & les pieds couverts d'écaillés 
lifles & luifantes. Le fommet de la téte eft 
d un vert de mer tirant fur le jaune. Toute la 
longueur du dos eft jaunâtre 8c traverfée de 
douze bandes d'un brun noirâtre. Ce lézard 
fe nourrit d'herbes aromatiques. Ce qui le fait 
rechercher par les arabes qui en retirent une ef- 
pèce de jus ou de bouillon pour s'exciter à l'a- 



SEIDA , petit quadrupède fauvage de l'A- 
frique , haut d'environ une demi-coudée j il a le 
mufeau du lièvre , les mouftaches d'un tigre , 
les oreilles d'un homme | il eft armé de longs 
piquans , ronds , blancs & noirs. On dit qu'il 
ne boit point , Se qu'il mange de toutes fortes 
de choies. 

SEPS , efpèce de lézard petit , rond , vivipare 
marqué fur le dos de lignes noires parallèles. 
Ses écailles font de forme rhomboïde 5 fon ven- 
tre eft blanc mêlé d'un peu de bleu. On dit cet 
animal fort commun dans le Languedoc. 

SEPTICOLOR , oifeau de la Guyane dont le 
plumage eft varié de fept couleurs bien dirtinc- 
tes, qui font le vert , le noir, la couleur de feu, 
je jaune-orangé , le bleu-violet, le gris foncé, 
l'aiguë -marine. Cet oifeau a cinq pouces de 
long. On en voit en troupes nombreufes qui 
fe nourriflent des fruits que portent un grand 
nombre d'arbres de la Guyane. 

SERIN , petit oifeau bien connu, eftimé peur 
fon chant, 8c pour la variété des belles couleurs 
de fon plumage. Il vient des îles Canaries. Cet 
oifeau peut apprendre à articuler des mots, & 
à fiffler des airs entiers. Ltftrin fe plaît en cage 
8c y fait fon nid. 11 eft cateflant , 8c paroît même 
reconnoiflant des foins qu'on prend de lui 5 
forme élégante , taille légère & fimple , gentil 
plumage , chant mélodieux , cadences perlées , 
gaieté , propreté , docilité , familiarité , voilà 
JLV ttts P° ur plaire 8c amufer. On diftingue 
dmerentes efpèces de ferins. Ceux d'Allemagne 
furpaiTent les firins des Canaries par leur beauté 
8c par leur chant. La femelle des Canaries peut 
• *vtc le chardonneret , le pinlon , 
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le tarin , le linot , le bruant , le moineau , 8e 
les petits qui en proviennent fe nomment /*r«- 
muicts. 

SERPENS. II y a use fi prodigieufe diverfité 
dans l'efpèce des ftrptns , qu'il femble que leur 
unique caraclère diftinûif eft de ramper. Ces 
animaux lancent leur langue avec une fi grande 
célérité , que le peuple en a conclu qu'ils ea 
avoient trois, ou du moins qu'elle étoit à trois 
pointes. 

On ne remarque qu'avec étennement la ju£» 
tefle géométrique avec laquelle le ftrptnt fe meut 
en rampant ; les écailles annulaires qui l'aident 
dans cette action font d' une Arudture admirable , 
& la méchanique avec laquelle chaque écaille 
eft entrelacée par des mufcles , eft toujours u» 
prodige aux yeux du phyficien. 

En général les ftrptns fe nourriflent d'herbes, 
de chenilles & de cloportes \ quand ils mangent 
des oifeaux , ils en vomilfent les os 8c les plumes : 
ils aiment auffi beaucoup le vin , le lait 8c les 
jaunes d'oeufs. 



Ce reptile tranfpire peu 8c digère 

on en a vu vivre un an fans nourriture dans des 
barils aérés ; ils s'accouploient même dans cet 
état de captivité , 8c faifoient des petits qui 



Quand les fcrptns s'accouplent , on les prei- 
droit pour un animal i deux têtes. Ceux qui 
fontovipares enfouiflent leurs œufs dans la terre, 
8c l'année fui van te on en voit édore des 
ftrptnt. 

Le cri de ce reptile eft un fifflement. La ci- 
>gne , l'ibis 8c le vautour leur font la guerre. 

Les ftrptns aiment à vivre enfemble: l'énorme 
quantité qu'on en trouva autrefois à la Martinique, 
manqua a détruire notre colonie i fa naiflance. 

Pendant l'hiver, ce reptile fe cache dans Is 
terre \ au printems il fe dépouille de fa peau , 
en commençant par la téte , 8c cette opération 
eft faite dans l'efpace d'un jour. La plupart des 
ftrptns font venimeux , 8c le poifon qu'ils dif- 
tilcnt eft fi aâif , qu'on en meurt en peu de 
tems 3 lorfqu'on n'eft pas fecouru. 



U y a des ftrptns d'une taille énorme. George 
Anderfon , dans fon voyage des Indes Orientales, 
aflure qu'il y a des ftrptns dans l'île de Ceylan 
qui avalent des hommes entiers : il y a d'autres 
voyageurs qui racontent qu'on en a ouvert , dans 
le corps defquels étoit renfermé un grand cerf. 
Tant d'auteurs s'accordent à conftater ces faits 
extraordinaires , qu'on eft tenté de les croire. 

F f f 1 
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11 y a des pays où l'on mange la chair des | 
ftr F int même vénimeux , ce qui engage les ha- 
bitsns à en faire la c baffe. . 

Les variétés dans l'efpèce des firptns P ro- 
y iennenr de la différence de taille de ces ani- 
Biaux , des climats qu'ils habitent , de la cou- 
leur de leur robe 8c de leurs écailles, de leur odeur, 
ou du mal qu'ils peuvent faire. 11 y en a de 
terreftres Se d'aquatiques j les uns vivent dans 
les montagnes , les autres dans les plaines ; 
quelques uns dans les cavernes : les naturalises font 
au/fi mention de ftrptns amphibies > mais tous 
ces détails appartiennent à l'hiftoire naturelle , 8c 
font étrangers au plan de ce dictionnaire. 

SERRES. On appelle ainfi les ongles Se les 
griffes d'un aigle , d un faucon , 8c de tout autre 
oifeau de proie. 

SERVAL. Quadrupède fauvage 8c féroce , 
plus gros que le chat fauvage , Se plus petit que 
la civette : il reffemble à la panthère par les 
couleurs de fon poil. Ses yeux font étincelans, 
fa queue courte , & fes ongles longs & crochus. 
On le trouve dans les montagnes de l'Inde , 8c 
il fe tient ordinairement fur Tes arbres , où il 
fait fon nid & prend les oifeaux dont il fe nourrit ; 
il faute avec la légèreté du finge d'un arbre à 
l'autre : quoiqu'il foit d'un naturel féroce, il fuit 
à l'afpeél de 1'hoinrae , 8c ne s'élance fur lui 
pour le déchirer que quand il eft irrité. 

On n*a jamais pu dompter ou apprivoîfer le 
ferval : ni celui qu'on voyoit à la ménagerie de 
.Verfailtes. 

SIFFLEUR , oifeau de Saint-Domingue , ainfi 
nommé i caufe des fons aigus & perçans de fa 
voix. Il eft delà groffeur d'un pinfon. Le plumage 
de cet oifeau eft varié de brun , d'un jaune 
verdàtre 8c de roux. 

SILLER. C'eft en fauconnerie , coudre les 
paupières d'un oifeau de proie , afin de l'empê- 
cher de fe débattre. On fe fert pour fillerSts yeux 
d'un oifeau paflager d'une aiguillée de fil. 

SIMON ( petit ) , joli oifeau qui fe trouve à 
l'île de Bourbon. Il a le bec brun , pointu , 
affilé. Son plumage eft varié de couleur d'ar- 
doife claire , de gris , de blanc 8c de brun. 
Cet oifeau s'apprivoife aifément. 11 vit d'herbes 
& de fruits mous. 

SINGE. Cet animal a un rapport fingulier avec 
l'homme ; fes facultés naturelles font lupérieures 
a celles de tous les quadrupèdes , 8c il paroît 
tirer le plus grand parti de fon inftinâ. 

Les anciens ont méconnu la race des fingts: 
la plupart des naturaliftes modernes ont défi- 
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guré cetnc qu'ils nous ont fait connoître ; enfin 
Buffon eft venu , 8c nous avons eu une hiftoiie 
exacte du fingt. 

llfemble, dit ce célèbre naturalifte , qu'on ne 
devroit donner le nom de fingt qu'à cet animal 
fans queue , dont la face eft applatie ; dont le* 
dents , les mains , les doigts 8c les ongles ref- 
femblent à ceux de l'homme , 8c qui , comme 
lui , marche debout fur fes deux pieds. D'après 
cette définition il n'y auroit de vrais fingts , i Q . 
que le fithteos des grecs ou le fimia des latins. 
Comme cet animal n'a pas un pied Se demi de 
haut , les anciens ont eu tort d'en faire le rival 
de l'homme : ce n'eft tout au plus qu'un piginéc-, 
qui eft à peins capable de combattre contre (es 
grues , tandis que l'homme fçait dompter l'élé- 
phant 8c vaincre le lion. 

a". L'ourang-outang , animal des parties méri- 
dionales de l'Afrique 8c des Indes , aufiî haut 
8c auffi robufte que l'homme , recherchant les 
femmes avec autant d'ardeur que fes femelles , 
8c oppofant avec fuccés fon mduftrie à notre 
force. ' v 

}°. Le gibbon, animal des Indes Orientales, 
jufqu'ici inconnu , dont les bras font d'une lon- 
gueur démefurée , 8c qui eft peut-être un monftre 
dans fon efpèce , comme l'eft parmi nous la race 
des hommes de l'île St. Thomas. 

Après les fingts fe préfente une autre famille 
d'animaux qu'on a confondu avec les premiers , 
8c qu'il vaudroit mieux défigner fous le nom de 
babouins. Le babouin eft un animal à queue courte , 
à face alongée, àmufeaularge 8c relevé, avec 
des dents canines fort grolfc s , 8e des caUoûtés 
fur les fefTes. II y en a trois cfpèces. 

1°. Le babouin ou papion proprement dit i c'eft 
le fimia-porcaria d'Atiftote. 

i°. Le mandrill , qui eft d'une taille plus grande 
que le babouin. 

j°. Uouanitrou , dont la taille eft movenne , 
entre le mandrill Se le babouin. Entre la race 
des fingts 8c celle des babouins , il exifte une 
efpèce intermédiaire , connue fous le nom de 
magot : c'eft le tynociphalt des anciens. 

On peut placer dans le rang fuivant les an/maux 
connus fous le nom de gutnont y ils ne diSèrtnx 
de ceux dont nous venons de parler que parla 
longueur de leur queue , qui égale /'étendue de 
leur corps. Les gutnont font en générai plus pe- 
tites 8c moins robuftes que les fingts 8c les 
babouins. 

Les gutnons font au nombre de neuf efpèces. 
Les matayut , les patat , les malbrouks , les m*n- 
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gthtyi , la mont , le caUitr'uht , le moujlac , le 
ta/apein & le ifeac. Les anciens ne connoiflbient 
que la mont £c le caUitr 'uht. 

Comme tout eft gradué & nuancé dans la na- 
ture , on trouve une efpèce intermédiaire entre 
les babouins & les guenons , c'eft celle du maimon : 
cet animal eft diftingué par une queue dégarnie 
de poils. 

Tels font les animaux de l'ancien continent , 
auxquels on a donné le nom de finges : il y a eu 
quelques motifs allez légers de rapporter à ce 
genre de quadrumanes les fapajoux & les fagoins 
du nouveau monde , dont les premiers fe fou- 
divifent en fix ou fept familles, & les féconds 
renferment fix variétés. 

Avec quelqu'cnthnufiafme que les philofophes 
anciens aient parlé du fingt , on eft obligé main- 
- tenant de convenir qu'il n'eft qu'un pur animal, 
portant à l'extérieur une marque de figure hu- 
maine , mais dénué à l'intérieur de la penfée 6c 
de tout ce qui fait l'homme. S'il nou» reflemble 

far le corps , il n'a aucun rapport avec nous par 
. ufage qu'il en fait ; fes habitudes reflemblent 
plus aux mouvemens d'un maniaque qu'aux ac- 
tions d'un animal tranquille ; on le tient en ef- 
clavage , mais on n'en tait pas un animal domef- 
tique : tandis que l'homme peut habiter dans tous 
les climats , lefîage a de la peine à vivre dans les 
contrées tempérées , &• il ne peut multiplier que 
dans les pays embrâfés par le foleil. 

Au refte, ce qui a été dit des différentes efpèces 
de ces animaux dans divers articles de ce diction- 
naire , nous difpenfe d'entrer ici dans de plus 
longs détails. 

Ckajftt dlverfts des linges. 

Les nègres &- 1rs fauvages fe contentent ordi- 
nairement d'attaquer les /!"ges à coups de flèches > 
mats la partie quelquefois n'eft pjscgalej car il eft 
te\jînge qui a plus de force & d'induftrie que dix 
negtes. 

L« indiens emploient beaucoup d'adreflî? dans 

'n-J?? ^ C " aIlimaux : il$ tirent P« ri àe leur 
inftindt imitateur pour les prendre ; les unsportent 
des coupes pîtines d'eau ou de miel, s'en frottent 
!f ï ,ra ? e devant eux > Y fubftituent adroitement 
de la glue , puis fe retirent. Us Jîngts alors s'ap- 
prochent des coupes pour imiter les hommes , 
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proenent des coupes P «.ur imiter tes nommes , 

v£* ,rt v t ; u y at V nt .» & fe mettent bientôt dans 
i impolhbibté de fuir 



*tenç plufieun tes , & iise n faiftent de petites 
enduites de glue : quand ils font retires , les fi» gu 



viennent pour les mettre , & ne pouvant les ôter 
ils tombent entre les mains des chafieurs. 

Quelquefois on porte des miroirs où l'on fe 
regarde à diverfes reprifes, & on eu laiffe d'autres 
où il y a des relTorts qui en fe relâchant, ferrent 
tout ce qui les touche : le fine* vient prendre ces 
miroirs pour contempler fa hgure , auifi • tôt il 
trouve les mains engagées , &t ne peut éviter 
l'efclavage. 

SIRLI , oifeau du Cap de Bonne-Efpérance j 
il a huit pouces de long j fon bec eft noir & 
recourbé -, fon plumage eft varié de brun, de 
roux . & d'un blanc ,enié de taches noires. 

S1TTELLE , oifeau du Canada , qui a beau- 
coup de rapport av*c les pies. Sa longueur tota'e 
eft de fix pouces. 11 grimpe fur les troncs des 
arbres pour y chercher des infectes dont il le 
nourrit * il fait un bruit très - fort en frappant 
de fon bec fur les écorces & dans les fentes 
des bois creux. Son plumage eft varié d'un cen- 
dre bleuâtre, de blanc, de noir, de btun te 
d'orangé- 

SIZERIN , oifeau qui a cinq i fix pouces de 
longueur; il eft du genre du tarin. Il a Ja poitrine 
& 1b fommet de la téte rouges ; deux r ues blan- 
ches tranfverfjles Air les ailes ; le relie de la 
téte , & tout le d.flus du corps brun m«:lé de 
de roux clair ; le bec jaunâtre , la queue d'un 
blanc roulfatre. 

SKRABBEN , efpèce d'oie fauvage de Dane- 
mark, qui fait fon nid à près de dix pieds en 
te ire. Sa graiffe fert d'huile de lampe , & fa 
chair fe Cale pour être mangée durant l'hiver. 

SKUEN , oifeau aquatique de la taille du cor- 
beau , qu'on trouve dans les îles de Féroé. Quand 
on veut prendre fes petits , cet oifeau fond avec 
intrépidité fur la téta des chafteurs , & les bleffe 
fouvent avec fes ailes. Les danois qui connohTenr 
fon inftindt, mènent fur leur téte un couteau dont 
la pointe eft en haut , & le skuen furieux vient s'y 
percer lui-même de part en part. 

SLEPEZ. Nom que les rufles donnent à une 
efpèce de fouris fans queue, & qui reftemble 
beaucoup â la taupe. Elle fe loge tn terre , & 
fe nourrit de plantes dont elle fait fa provilion 
en automne pour l'hiver. 

SNAK , quadrupède particulier à la Tartane; 
il eft de la taille d'une brebis , & armé de duix 
petites cornes : cet animal fouffre plus patiem- 
ment Jajàim que le froid , & akte pendant l'hiver 
le %>mpagnie des buriles. Le Iran dtstartares fe 
donne fouvetu le plaifir de la chajie des fnalu ; 
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il fait environner les pâturages ou ils fe trou- 
vent Quelquefois au nombre de deux mille : le 
bruit des cors de charte épouvante ces quadru- 
pèdes, ils fuient fans objet, tombent de laflitude , 
Se meurent fous les coups des tartares. 

SOLE , en terme de chafle , c'eft le milieu 
du deffous du pied des grandes bêtes. 

SOLITAIRE, f. m. efpèce d'oie fauvage qui 
fe trouve dans l'île de Rodrigue. Il eft très-gros. 
Son plumage eft mêlé de gris & de brun. On 
chiffe cet oifeau dont la chair eft d'un goût ex- 
cellent. Il eft difficile de l'attraper dans les bois, 
mais on le prend aifément dans les plaines, parce 
qu'il ne vole point , & qu'il ne court pas fort 
vite. 

SOMMÉES , terme de fauconnerie qui dê- 
(igne les pennes du faucon quand elles ont pris 
tout leur accroiffement. 

SONNER. À la chafle on fonnt du cor pour 
rappelle r les chiens , les raftembler & les ex- 
citer. On dit fonner an mot ou itu» , du gros 
ton , quand le piqueur fait ligne à un de fes 
compagnons d'aller à lui. 

SONNEUR , oifeau dont le cri reflëmble au 
fon d'une cloche. Il eft de la groffeur d'une 
poule. Il a le bec long, menu, propre à s'infi- 
nuer dans les fentes des rochers Se dans les cre- 
vaiTes de la terre où il va chercher les infectes 
dont il fe nourrir. Il a de longues plumes fur 
la tête qui lui forment une efpèce de huppe 
pendante en arrière. Les fonneurs ont le vol 
très élevé. Ils fe nichent au haut des vieilles 
tours abandonnées & dans les fentes des rochers 
efearpés , où des hommes téméraires fufpendus 
à une corde au-deffus des précipices ofent tenter 
de les furprendre. On trouve ces oifeaux fur les 
Alpes & fur les hautes montagnes d'Italie, de 
Stirie , de Suiffe Se de Bavière. 

SOR. On appelle faucon for celui qui eft encore 
dans fa première année , Se qui porte fon premier 
pennage qui eft roux. Cette épithète fe donne 
auffi aux oifeaux de paffage. 

SORTIR. Une bête fort de fon fort quand eue 
quitte le lieu où elle a demeuré le jour. 

SOUCIE , f. f. oifeau de paffage. La foucit eft 
plus forte que le moineau , elle niche dans des 
creux d'arbres , Se vit de grains Se d'infectes. 
Elle a fur la tête de grandes plumes qui lui forment 
une efpèce de crête. Son plumage eft varié de 
noir , de blanq» de cendré Se de jawie, doré. 
On trouve cet oiieau dans plufieurs cantaâs de 
l'Allemagne. 
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SOUFFLER. En terme de vénerie , quand un 
chien eft fur le point d'atteindre un lièvre , on die 
qu'il lui fouffle le poil. 

SOUI , oifeau de la Guyane qui a huit à neuf 
pouces de longueur. Son plumage eft varié do 
blanc , de roux , de noir & de brun. 

SOUI-MANG, oifeau de Madagafcar. Cet 
oifeau a la tête , la gorge , Se toute la partie 
antérieure d'un beau vert brillant. Le refte de 
fon plumage eft nuancé de bleu , de jaune , de 
brun , de violet , de mordoré. Sa queue noire eft 
bordée d'olivâtre. Il a le bec & les pieds d'un 
noir luifànt. 

SOUIL ou SOUILLE , endroit bourbeux où 
fe vautre le fanglier , 8c qui fert à faire recon- 
naître fà taille. 

. SOULCI. Cet oifeau eft une efpèce de roitelet 
qui vit d'infectes. Son corps eft très-petit ; mats 
tes jambes & fes pieds font alliez forts. Son bec eft 
menu Se crochu. 

SOURIS , petit animal du genre du rat. La 
fouris , dit Buffon , beaucoup plus petite que la 
rat eft auffi plus nombreufe , plus commune. Elle 
a le même inftinâ , le même naturel , Se n'en 
diffère guère que par la ioibleffe. Timide par 
nature , familière par néceffité , la peur ou le De- 
foin (ont tous fes mouvemens , elle ne fort de fon 
trou que pour chercher à vivre j elle ne s'en 
écarte guère , y rentre à la première alerte } elle 
s'aprivoife jufqu'à un certain point ; mais fans 
s'attacher. Elle a une infinité d ennemis auxquels 
elle ne peut fe fouftraire que par fon agilité « fa 
petitefle même. 

Les chouettes , tous les oifeaux de nuit , les 
chats , les fouines , les belettes , les rats même 
lui font la guerre. On l'attire dans des pièges , 
on la leurre aifément par des appâts , on en détruit 
des milliers. Cette efpèce ne fubfifte enfin que 
par fon extrême fécondité. 

Toutes les Jouris font blanchâtres fous le ventre» 
il y en a auffi de plus ou moins brunes , & plus 
ou moins noires. L efpèce de la fouris eft générale- 
ment répandue en Europe , en Afie , en Afrique. 
Ce petit animal fuit l'homme par l'appétit naturel 
qu'il a pour le pain, le fromage, le lard. Vhuilc , 
le beurre , & par les autres allmens que 1 honora© 
prépare pour lui-même. 

Chaft aux Courts. 

Ceft une chofe auffi vraie qu'incroyable , que 
dans la plupart des fermes on abandonne aux 
fouris prefque un vingtième du blé. On compte 
là-deflusi C'eft pour ainfi dire un forfait. Cepca- 
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dant on pourroit détruire les fouris tus (ortir de 
chez fui , & fans fe détourner plus de deux jours 
de fes travaux. C'eft en vain Qu'on fe fie fur les 
chats , ils attrapent les imprudentes » mais ils ne 
peuvent fe fourrer dans les nichées, Se y détruire 
pères, mères & petits. 

Cependant je l'avoue , c'eft un fléau prefque 
inévitable tant que les granges font pleines j mais 
elles :>e le font plus en mars. Alors il eft tems de 
l'attaquer & facile de le détruire. Il ne s'agit que 
de «ranfporter les gerbes d'une grange à l'autre , 
ou d un côté à l'autre de la même grange , d'être 
là pïuficurs perfonnes raftemblets avec les meil- 
leurs chats , Se d'écrafer où étouffer à coups de 
pieds 6V de bâton, & fur-tout avec les mains ; tout 
cequi fe fauve delà griffe du chat Cette battue eft 
d'autant plus aifde , que les louris qui échappent à 
toutes ces armes réunies s'enfoncent dans le tas , 
& à la fin fe trouvent dans le foutrait , où l'on 
achève de les exterminer. Si ;e n'en avois pas vu 
tuer , par cette exécution , plus de 400 dans une 
feule grange , je ne donnerons pas ma recette. Si 
l'exécution avoit été longue , je n'en parlerais 
pas encore. Mais eu égard à ces deux mots célérité 
& facilité , je trouve qu'il eft utile de réveiller à 
ce lu jet l'infouciance des cultivateurs. Qu'on re- 
nouvelle cetre chafTe deux fois depuis le premier 
Mars , non- feulement on détruira pour la moitié 
de l'année cette vermine fi voracc , mais l'année 
fuivante on en aura beaucoup moins , & fi on ne 
parvenoit pas à la détruire , fes ravages feroient 
prefque infenfibles. 

( Extr. de la bibl. phjjico-économiquc. ) 

SPATULE , f. f. , oifeau , ainfi nommé à caufe 
de fon bec, dont l'extrémité , en s'elargnTanr 
«irculairement , prélente la forme d'une fpatule. 
Elle eft toute blanche comme le cygne , fcV e|t 
beaucoup plus grande que le héron gris s mais 
elle a le cou moins alongé , ainfi que les jambes , 
qui font noires & couvertes d'une peau dure' & 
ecailleufe. Cet oift.au, qui vit dç poifl n, f-. 
trouve afiex fréquemment fur les côtes mareca 
geufes du Poitou,de la Bretagne S>r delà Picardie. 
Dans quelques provinces , on lui donne le nom 
de cuiUtr , à caufe de la forme de fon bec. Il 
fait Ion nid fur les grands arbres. 

SPIC1FERE , f. m. ou PAON DU'JAPON. 
Cet oiftau a fur la têt; une aigrette en forme 
d'épi. Cette aip.rerte haute de quatre pouces eft 
éma'flée de ve rt tv île bl-u. Son b-'c <*ft Je couleur 
cendiée. Sa qiitue Û hri'lanre d> s mêmes couleurs 
<jue le paon d'Europe : L blt u , le. vert , 1.' blanc , 
le noir , le jaune doré nuancent fon beau plu- 
mage. 

SPIPOLFTF. , f. f. efpèœ d'alouette dont le 
ramage eft agréable. Elle a le bec & les pieds 
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noirs ; le bec grêle , droit & pointu. Son plumage 
eft varié de gris , de jaune , de brun , de blanc , 
qui font différentes nuances ; fa longueur eft de 
fix pouces. Elle vit de grains & d'infeétes. La 
chalfeur recherche la fpipoku cpunA elle eft grafle 
& bonne à manger. 

STELLION , lézard d'Italie qui a fur le dos des 
taches étincelantes. Ceux qui vont à la chafle de 
cet animal mettent devant fon trou des trapes de 
rofeaux pour le prendre. On dit que la morfure 
du ftellion engourdit les fens. 

STOURNE , efpèce d'étourneau qu'on voit à 
la Louifiane. 11 a le deflus du corps d'un gris va- 
rié de brun , & le dt flous jaune. Le noir , le 
blanc & le gris fe diftribuent fur le refte de fon 
plumage par taches , & par bandes. 

STROMF1NCH , oifeau aquatique du l'île de 
Fara , qui court avec rapidité furies eaux & an- 
nonce , dit-on , la tempête. 

STRUND-JAGER , oifeau aquatique qui fe 
trouve fur les côtes de Spitzberg. San bec eft 
noir , crochu & épais. Ses jambes font courtes , 
& les trois doigts de chaque patte font palmés 
comme aux canards. Sa queue forme un éventail. 
Le jaune , le blanc , le brun nuancent fon plu- 
mage. 

SU , petit auadrupède qu'on trouve chez les 
patagoi.s, fcV dont la fourrure eft un objet de 
commerce en Sibérie. Il a- un peu de la figure du 
lion & la queue de l'écureuil. On le prend avec 
fes petits dans dts pièges fur des folles couvertes 
de feuillages. Quand cet animal fe voit captif il 
égorge fes petits , & ne fuccombe fous les coups 
d-.s chafft urs , qu'après avoir jetté des cris qui 
annoncent fa rage & fon défefpoir. 

SUBTIL. On appelle mal fubtil une maladie des 
faucons , où ces oiftaux paroiflent toujours alfa- 
m s , quoiqu'on leur donne fans celle à manger. 

SUCF-BÛT.UF , oifeau du Sénégal de la gran- 
deur du m." rie , qui s'attache fur le dos des bci- 
riaux , leur perce la peau à coups de bec , fcV leur 
fuce le fang. Si on n a pas foin de le chaflër , il 
peut à la fin tuer l'animal le plus vigoureux. 

Sf£IF , nom qu'on donne en vénerie à la graifTé 
des bêtes fauves j celle des bêtes noires s'appelle 

/ii». , 

SUISSE , petit écureuil , ainfi nommé parce que 
fon poil eft rayé de noir & de blanc , ce qui , dit- 
on , le fait refl'embler à un pourpoint fuille. 

Le fuijft a la tête du campagnol , fcV porte fa 
queue tenverfée lui fon corps ; il eft diftingué de 
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tous les animaux par desx bandes blanchâtres, ac- 
compagnées de chaque, côté d'une bande brune , & 
enfuite d'une autre bande blanchâtre qui règne tout 
le long de l'épine , depuis le col jufqu'à la queue. 
Cet animal habite à terre je ne grimpe pas fur les 
arbres comme les écureuils ; il fe pratique, comme 
le mulot , une retraite impénétrable à l'eau ; il eft 
d'un naturel (auvage , & on a beaucoup de peine 
à l'apprivoifcr. 

SUITE s'entend en vénerie du gibier qu'on a 
fait lever. 

SUIVRR. Un limier fuit les voies d'une béte 
qui va d'aflurance ; mais quand elle fuit, on dit 
qu'il la chaire. 

• " 

SU M AU , animal domeftique de la Chine , qui 
a quelques rapports avec le chat. Ses oreilles font 
pendantes > (on poil eft noir ou jaune &: très- 
luifant. Ces animaux deviennent très-familiers. 

SUPERBE , oifeau qui fe trouve dans la nou- 
velle Guinée. On adwure le noir velouté de fon 
plumage , relevé par des reflets d'un violet foncé. 
Sa tête tic fa poitrine brillent des nuances d'un 
beau vert changeant. - ■ 

SUR-ALLER. Un limier ou un chien courant 
furvj t quand il paffe fur les voies d'une béte , 
fans en rebattre oc fans en remontrer à un chaf- 
ftur. 

SUR.ANDOUILT.ER , grand andouiller qui 
fe rencontre à quelques trres de cerf , & qui 
excède en longueur l<s adirés* de l'empaumure. 

SU RI K A T F , joli quadrupède de Surinam 
SV des antres provinces de l'Am --ique méridio- 
nal , qui n'eft pas fi grand qu'un lapin , & qui 
r.'flemhlc par le poil à la mangotifte ; il appro- 
che p!«s du coati que de tout ftutre anim.il ; il 
a quatre doi=;rs à tons les oieds , & ce caractère 
ne convient qu'à lui & à l'hyène. 
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Cet animal eft Carnivore , il lape en buvant 
comme le chien , 6c fa boifton ordinaire eft fou 
urine. On réunit à l'apprivoifer : quand il s'en- 
nuie d'être feul ou qu'il entend quelque bruit 
extraordinaire , il aboie comme un jeune chien , 
& quand on le carefîe ou qu'il reflent da plainr , 
il fan un bruit femblable à une creflelle tournée 
rapidement. Le furikau nous étoit inconnu avant 
Euffon. 

SURMULOT , nom nouveau donné à une 
nouvelle efpsce de mulot qui n'eft connue que 
depuis quelques années. Ce quadrupède eft plus 
fort &c plus méchant que le rat. Les mâles lont. 
plus hardis cV plus gros que les femelles : quand 
on veut les pourfuivre , ils fe retournent 8e 
mordent la tn.iin ou le bâton qui les frappe 
leur morfure eft dangereufe 8c bientôt fuivic de 
l'inflammation. 

Les formulais prodoifent ttois fois par an, S: cha- 
que portée eft de doure ou quinze petits. En 
multipliant aufli ét-angement , ils font beaucoup 
de dégâts dans les campagnes. Les chiens ch a fient 
ces animaux avec un acharnement qui tient de 
la fureur j quand ils fe fentent pourftnvis , iis 
entrent dans l'eau & y nagent avec facilité. 

On peut aufli prendre les furmuhts dans leurs 
'terriers, comme on prend Us lapins, avec le 
fecours du furet. Vvyt\ ce mot. 

Les furmulots font une guerre cruelle aux rats. 

SURNOOKE, voie des bétes où la neige 
a tombe. Oh donne à ces voies qui font couvertes 
d'eau de pluie l'épithete firpLéts. 

SUSCIK ou SOLF.LIK , efrece de rat dont 
les kilmotidcs recherchent la chair Ce peu la fou- 
rurc. Son corps eft couvert de poils d'un jaune 
foncé , moucheté de blanc. Il a la poitrine jau- 
nâtre Se !e ventre mêlé de gris 6V de jaune. Il 
fe fait des terriers 'dans Ls monticules fablo- 
neulcs Se arides o^ il amafTe des, graines, des 
herbes 6î des racines dont il fait fa nourriture. 
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1 ADORNE , f. f . efpice de catwrd de la gran- 
deur d'une oie moyenne. Cet oifeau a la tête noi- 
râtre } fon bec eft court , large 8: rouge par- 
délais. Sa poitrine eft ornée d'un collier de cou- 
leur roufle. Le blanc , le noir , le vert , le roux 
nuancent fon plumage. La tadorne fait fon nid 
dans des trous en terre. On la trouve, dans le 
nord & en Angleterre près des rivages de la mer. I 

TAELPE , efpèce de rat d'Ane , dont h four- 
rure eft très-eftimée des chinois. Cet animal c rente 
en terre des trous pour s'y loger ; quand Us chaf- 
feurs l'ont découvert , ils ouvrent ta terre en 
plufieurs endroits , &: y jettent de la paille enfl am- 
inée } par cet artifice , ils obligent 1* tatl.t de 
fortir Se de tomber dans leurs filets. 

TAJACU ou PECARI , efpèce de fanglier du 
Mexique & du Bréfil > il marche par troupes , & 
habite les montagnes & les forêts. Cet ainm.il dif- 
fère de ceux de fon efpèce par une bourfe qu'il a 
Air le dos , & d'où découle une efpèce de liqueur 
dont on ignore les propriétés. 

TALAPOIN , efpèce de petite guenon d'une 
affez jolie figure , qui fe trouve dans les provinces 
de l'Afie orientale , à Sqp. 

TALERA ou TALEVA , oifeau de rivière, 
de la grandeur d'une poule. On le trouve à Mada- 
gascar t il a. le plumage violet } mais le front , le 
bec Ôc les pieds font rouges. 

TALETFC , l<:zaH de Virginie. Il eft couvert 
de minresecailits. Son dos paroit peint d'un mé- 
lange de blanc Se de roux , & le rtfte du corps 
eft marqué de petits carreaux blancs. Sa queue eft 
longue , pointue , & cerclée de bandelettes en 
forme d' 



TA M AN DU A , quadrupède de l'Amérique 
méridionale , remarquable par ut» long muûau , 
une gueule étroite & fans dents , 5c p«r une 
langue ronde qu'il infiuuc dans les fc»irv:n!!iè:cs , 
pour aviLr les foui mis d'ir.t il fait fa nourriture. 

. T' sma 'uiit'i a dix-huit pouces dipuis l'extré- 
mité d j muteau jul'qu'à l'origine de la queue; il 
marche mal , mais grimpe avec légèreté ; quand . 
il dort , il cache fa tête fous fon cou Se fous lts 
jambes de devant. Ou a confondu cet aninalavec 



le tamanoir & le fourmiltier. EurVoi» l'appelle 
la moyenne proportionnelle entre ces deux qua- 
drupèdes. On apprivoife fans peine le wn.r-ijM , 
& les fauvages mandent fa chair , quoiqu'elle foit 
de très- mauvais goût. 

TAMANOIR , quadrupède originaire du Non- 
veau- Mcnde , qui a environ quitte pieds de long , 
depuis l'c-xirémité du mufeau jufqu'à l'origine de 
la queue. Les poils de fa queue lont clifpcfis en , 
fotme de panache ; l'anima! la rrtomne fur fon 
dos , 8c s'en couvre le corps quand il veut dor- 
mir ou U mettre à l'abri de là pluie &: di l'ardeur 
dt' foleil. Il marche lentement, & unhomnu peut 
ai.'^ui^r.t l'atteindre à la courfe. 

Quoique le tamanoir foit beaucoup plus grand 
que le l'ourmillier &r le tamandua , il a cependant 
rapport avec et s deux animaux r«ur 'es habitudes 
naturelle"; ; tous trois fe nourrirent de fourmis , 
s'appri voilent, dorment pendant le jour, & vont 
butiner pendant la nuit. 

On prendroit de loin le tamanoir pour un grand 
renard : c'eft pourquoi quelques voyjg^urs l'ont 
nommé le rtnerd aréricain. Il cfi affe /. robnlte 
pour fe défendre contre un c,rt)S chien. Qumd il 
eft attaqué , «I Je bat d'abord dtbnut comme 
l'ours } il fe couche enfuite fur le dos pour fe 
fervir des pieds comme des mains , 6V dar.i cette 
lîcuation il eft prefque invincible: fon opiniàrteté 
alors s'accroît à un rc! po nt, que lor> même qu'il 
a mis à mort fon ennemi , il ne !e lèche que long- 
temps après , comme s'il avoit encore quelque 
choie à craindre de fa victime. 

TAMATIA , nom qu'on donne à deux e f p^ces 
d'oifi-aux Au Krcfil , d'-nt l'un lient ùc la g. ive , 
8c l'autre de la pouL d\au. 

TANACOMPE , efpèce d? merle de Mad*- 
p.afrar. 11 eft rembruni fur h tête , le cou 6: le 
deftus d i o»rr£ ' vert domine djr«, le refte de 
fon plumage , & fe marie avec L? violet, le roux 
ce le vtrt doré, i! a le bec 8: les pieds noirs. 

TANCAR A , f. m. , oifeau de la groiTbt'r d'un 
chard'>iinet,donton compta plus de trente 1 eipe ces. 
Cet oile-ti eft commun d.:ris le iitefil , à Cave «ne , 
au Pérou , dans les Indes orientales iv dans'ks cli- 
* G6S 
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mits chiuls. Il cft remarquable par la beauté , oit 
la vivacité 8e la variété des couleurs de Ton plu- 
mage. Il y en a au fi à couleurs pidtées & de 
hupp-es. Le bec du tangara eft conique, mince & 
effilé. 

TANIÈRE , f. f , nom donné à la retraite des 
bêtes £mvag.:s. C'eft on le fend d'un rocher, ou 

Îjuelque cavité fouterrairte , ou le touffu d'une 
orct. On Ait la tanière il'un lion , d'un ours , d'un 
renard ; on dit aufli la oauge du loup. 

TANRF.C ou TF.NRAC , petit quadrupède 
des InJes orient tics , qui a beaucoup de rapport 
avec notre hériflon. Il marche lentement , progne 
comme le pourceau , fe vautre comme lui datis la 
fange , & fejourne pins long-tems fur l'eau que 
fur la terre. Le tanne cft très-ardent en amour, 
8e multiplie beaucoup ; on le prend dans de petits 
caveaux d'eau i'aiée , & dans les lagunes de la 
mer. Sa chair, quoique ta Je & moliaffe , pljit 
beaucoup jux indiens Se aux lubitans de Maela- 
gafear. 

TANTALE , ou PÉLICAN D'ARBRE DE 
L'AMÉRIQUE. Cet oifeau eft de la grofleur 
d'une oie ; fon bec a neuf pouces 8e demi de 
Joug ; il ell conique Si* coutbé au bout ; l'oilsau 
l'ouvre d'un pird de large. 11 a U queue Se les 
pieds noirs, & les premiers articles des doigts 
joints par une membrane. Il fe perche fur Tes 
arbres. 11 va auifi à la pêche du poifibn. On le 
trouve dans la Perfe. 

TAPAYAX1N , lézard de la Nouvelle-Efpagne. 
Son corps , fa tête , fes pieds & fa queue font 
hérirtes d'épines blanchâtres 8e piquantes comme 
des ai?uilks. Cet animal , aufli large que long , 
eft revêtu d'écaillés de diverfes couleurs. Ses 

I)iods font armés d'ongles pointus 8e crochus. 11 a 
a téte courte 8c triangulaire. H a une efpèce de 
bouclier qui va depuis la points du nez jufques 
fur les yeux. Ce (ingulier animal , quoique armé 
de pied en cap , eft pourtant familier , doux & 
careflant. 

TAPIR. C'eft le quadrupède le plus grand de 
l'Amérique méridionale. 

Le tapir eft de la taille d'une petite vrche ou 
d'un zèbre , mais fans cornes & fans qui ue : la 
tête a une efpèce de- trompe comme- L rhinocéros. 
C'ell un animal trifte & ténébreux , qui ne fort 
que de nuit , &r qui ne fe plaît que d.ins ks eaux. 
Quoique fa gueule foit armée de vingt dents inci- 
fives Se tranchantes , H n'ett point Carnivore. Cefl 
un animal doux Se timide. 

On prend Us tipus dans des chiutTe-rrappes j on 
les ebaile de nuit, & on les éblouit en leur pié- 
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(entant tout-à-coup des torches ou flambeaux alla* 
més , qui les font fe précipiter les uns fur les 
autres. Le tapir fe nourrit de plantes 8c de racines. 
Sa chair eft fade 8c groÉ&ère. Les fauvages cou- 
vrent leurs carquois 8c leurs boucliers de la peau 
du <apir , dont le tiûu eft très-ferme 8c très- 
ferre. 

TAPIT! , f. m. , petit quadrupède fauvage du 
Bréfil. C'eft une efpèce de lièvre : il aboie à la 
manière dis chiens. Son poil eft roux furie front, 
te blanchâtre fous la gorge, fur li poitrine &c le 
ventre. Sa chair eft très-bonne à manger. 

TAQUET , terme de fauconnerie. Ceft un 
ais fur le bout duquel on frappe quand l'oifeau a 
joui allez long temps de fa liberté , 8e qu'on veut 
le faire revenir. 

TARABÉ , efpèce de perroquet du Bréfil, 
dont le plumage eft vert. Sa téte eft rouge , ainii 
que fa poitrioe 8e le commencement de fes ailes. 
Son bec 8e fes pieds font d'un cendré obfcur. . 

TARAN1COLO , nom qu'on donne à Vénife 
à un oifeau aquatique , qui eft une efpèce de 
courlis. 

TARAQUIRA, efpèce de lézard du Bréfil. H 
eft de la grandeur d'un pied. Sa téte eft ronde , 
couverte U'ccaitlts triangulaires de couleur cen- 
drée , 8e unies. H court avec une très-grande rapi- 
dité, 8e toujours en tortillant fon corps. 

TARB1KIS, animal de là Tartarie orientale, 
dont la forme & la grandeur reflVmblenr à celles 
ducaftor; il a le poil rpux, doux 8e fin. IJ vit 
d'herbe , 8e fe tient dans des terriers. 

TARIFR , f. m. , petit oifeau commun dam 
la Lorraine , qui voltige de burflon en buitîon ; 
pour y chercher des mouches 8e des venniffeaux 
dont il fe nourrit. 

TARIN , petit oifeau du genre du chardonne- 
ret., ainfi apptlté parce qu'il femble articuler ce 
nom dans ion chant. Son ramage cft doux 8c 
agréable. I' fymparhife beaucoup avec la ferine , 
8e s'accouple avec elle. Quoiqu'il foit un oifeau 
de partage , il fe plaît en cage , fie femble cher- 
cher à s'y faire un arri particulier. Le verr Se U 
l couleur cendrée nuancent fon plumage. Cero/Teau 
eft commun en France. II y a quelques dpècei de 
tarins qui font tout verts ou tout noirs- 

T ATOU , f. m. , nom que les caraïbes ont 
donné à un ' quadrupède digité , dont le f°rps 
eft ciiirafte, Se couvert d'un têt offtux, divifé 
par plufceure bandes mobiles. On diftingue diffé- 
rentes efpèces de ces animaux. 
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L'apar ou !e tatou à avis bandes, th queue fort 
courte j il a fur le dos trois bandes mobiles \ 
fon corps a un pied de long Air huit pouces dans fa 
plus grande largeur } quand cet animal fe couche 
pour dormit , ou qu'on le faifit avec la main , il 
rapproche en un point fes quatre pieds , ramené 
fa tête fous fon ventre , & fc couibe fi parfai- 
tement .qu'on le prendroit alors pour une coquille 
de mer. 

h'encoubtn ou le tatou h fx bandes , eft plus gros 
que l'apar ; ordinairement il a beaucoup d'embon- 
point } il fouille la terre avec facilité , fe fait 
lai terrier où il fe tient pendant le jour. Se n'en 
fort que le foir pour chercher fa fubiïitance. L'en- 
couitrt etl frugivore Se Carnivore. 

Le tatuete ou le tatou à huit ktrdes , n'eft pas à 
beaucoup près fi grand que l'encoubcrt ; ft s bandes 
font marquées par dos figures triangulaires. On 
remarque que le plus petit plomb fuflît pour percer 
la cuirafle de cet animal : fa chair eft blanche , 8c 
bonne à manger. 

Le cachicame ou le tatou à ntu&anits , eft pro- 
prement VarmadUle des efpagnolé 

9 Le kabafru ou le tatou a douje baudet , el le 
plus grand de tom les tatou* ; fa queue eft fans 
cuirafie , ce qui le diftingue de tous ceux de fon 
efpéce. 

Le cirquincon ou le tatou à dhc-huit bandes » a la 
tête de la belette ; les rangs de fes écailles ne font 
pas féparés par une peau flexible, : il eft de tous 
les tatous celui qui a le plus de facilité pour fe ref- 
ferrer eu boule comme le hëriflbn. 

Chafe dm Tatou. 

En général les tatous font des 'animaux très- 
pacifiques : on a plus befoin contre eux d'in- 
duftrie que de courage. 

Quand on pourfuit un tatou , 8c qu'il n'a plus le 
temps de gagner fon terrier, il tâche de s'en creu- 
ferun , on eft alors tenté de le prendre par la queue 
âvant qu'il foit totalement enfoncé ; mais l'ani- 
mal fait une telle réliftance , qu'on cafte fa-queue 
fans amener fon corps:. quand on ne veut pas le 
mutiler, en ouvre ion terrier par devant ,8c alors 
on prend l'animal fans qu'il ta fie de réfirtance : s'il 
fe contracte , on le met prés du feu pour le faire 
étendre. 

Quand un tatou a gagné un terrier profond , on 
petit l'en faire fortir eu y faifant entrerde la fu- 
mée, ouen yiettant de 1 eau. On peutauflichirTer 
ce quadrupède avec de petits eniens > mais fi le 
tstou fe trouve au bord d'un précipice , il échappe 
auxebiem & aux chaflèurs, parce qu'a fc reûecre 
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& roule comme une boule, fans brîfer fon écaille 
& reffentir aucune douleur. 

Les indien» attribuent mille propriétés extraor- 
dinaires à la cuirafle des tatout. 

TAVELURE , terne de fauconnerie qui dé- 
figne les mailles ou taches de diverils couleurs 
qui fe trouvent fur le manteau d'un oileau de 
iroie. 

TAUPE , f . f '. , petit quadrupède , long d'en- 
viron cinq pouces , dont la peau couverte de 
poils courts & épais chatoie comme du velours* 



^vunque 



dure . elle en a la douceur Se la cha- 



leur : fa queue eft fort comte , atnli que fes 
pattes, qui fe terminent par de pftites mains 
a cinq doigts. Ses yeux font noirs, nuis fi petits 8c 
fi convins, qu'elle ne peut faire grand ufige du 
fens da la vue ; elle a l'ouie r.èvfine ; elle ift de 
tous les petits animaux la plus avantag wic eut 
douée pour les plaifirs de l'amour. Son mufeau 
eft eihle. Son ntz avance de quatre lijno oc 
même davantage au-delà de la mâchoire fupé- 
rieure , il eft propre à forer la terre. Pour Ion 
domicile, la taupe fe pratique une voûte en 
rond dans les prairies , tk u»e efpece de galerie 
dans les jardins où la t--rre eft plus facile à fou- 
lever. Elle fe nourri: de racines, d'infe<ftes Se 
de vers. Il y a différentes efpèces de taopes. i 9 . 
La taupe vulgaire , dont les poils font d'un noir 
plus ou moins foncé. z°. La taupe 6/am/u } elle 
eft d'un blanc dt lait , & aftez commune tu 



I loîhnde. 



La taupe rouffe qu'on voit dans le 



pays d' A unis. 4 0 . La taupe citrine des Cévennes. 
f t. La taupe varice , dont la robe eft parfemée 
de taches blanches 8c noires , commune dans 
l'Ooft-frife. On diftingue encore la uut e dt f ifie 
de Java qui eft d'un blanc : 



La taupe de Sibérie , qui a le poil vert . & 
or roux. 

La taupe du Cap- de- Bonne Efpirunce , trois foi» 
plus forte que les autres. 

La taupe de Virginie , dont le po.il et couleur 
de pourpre foncé. 

Le taupe du Canada , qui tient du rat Se de la 
taupe vulgaire , 8c qui a le poil noir , groftiec 
Se affez long. 

Moyens de defintSiost des Taupes. 

Les taupes font de grands ravages dans les 
champs , dans les prairies , dans les jajdins ; ces 
mineufes fe trouvent en fi grande quantité dans 
certains endroits, qu'elles boulîverlent tout ; ou 
ne fauroit donc chercher trop de moyens pour les 
détruire. 

eu* 
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Voici un procédé bien Fmple Se , dît on , bien 
efficace , que le gouvernement a même fait ré- 
pondre par un imprimé ; procédé au moy* n du- 
quel Us hahitans de llofltbic , dans la Balle-Na- 
varre , croient parrenus à tn purger leurs terres 
qui en étoient îr.fedb/es : eu prend quelques dou- 
zaines de noix, on les fait bouillir pendant ttois ou 
quatre heures dans de l'eau de leiïive > on met 
chacune de ces' noix , que l'on coupa en deux , 
dans les trous où l'on voit les taupes fouiller. Si 
h taupe ne travaille plus dans cet endroit, il eft 
mutile d'en mettre» parce qu'on peut être sûr 
qu'elle eft péri?. 

Ce précédé cependant a été difeuté dans la fo- 
ciété d'agriculture de Caen en 176$ , St l'on a 
conclu que te prétendu fecret eft d'autant moins 
sur, qu'on ne voit rien dans les lefi'.vcs ordi- 
naires qui puiiie faire mourir Us taupes. Il v en a 
qui confcillert «ie jettsr dans chaque taupinière 
une noix «;ue l'on auta fait bouillir peud.'nt une 
cterri heure dans une le [Vive compos e do ÇA , de 
couj-erof-i Se tic ciguë. De ces trois ingridier.rs , 
ce n'eft pis la cijuë qui nous paroii le plus meur- 
trier, mais la couperofe; & peut être le fecret 
des rubhans de la Bafle-Navarie n'a -t- il rire 
toute fa vertu que des vaiffeiux de cuivre où 
leur leiïive aura fejourni à fioiJ quelque temps. 

Voici un autre fecret qui vient de Langres , fie 
qu'en aflure avoir été éprouvs : il faut prendre 
une cruthe d'eau , la veifer doucement a côté de 
l'endroit où travaille la taupe. Le trou de la t.itpc 
fe remplit aifement , l'eau trouvant une iifuç fa- 
cile dans la terre qui eft bien re muée : la tau+e qui 
craint d'y être noyée en y rentrant , fort pour 
chercher un autre afyle, on la tue alternent ,& 
très- peu éch îppent. 

On lit dans la gazette du commerce , qu'un 
paiticulur paivint à détruire toutes les tatpts 
qui étoient dans fon jardin , en mettant ainfï 
d^ns leurs trous d<.$ morceaux de noix qu'il 
avoir fait.bouillir dars de la ciguë. On pourroit 
encore employer différents appâts préparés avec 
de la noix vomique , ou de la poudre d'arfenict 
mais l'emploi de ces matières , exige bien des 
précautions pour empèehtr que les autres ani- 
maux ne foient cxpoles à en manger. 

Un cultivateur du Vélay a employé avec fuccès 
de petits rameaux , des chicots , des brirs de 
buifîcn le plus piquant Se le plus ferme . tel que 
Paubc-épipe qu'il a introduits dans les trous de 
ces animaux ; les taupes fe piquent, reviennent 
&: purifient. 

On lit dans une defeription de Kentshire, pro- 
Tiuce d'Angleterre , qu il y avoit- autrefois près 
de Portfmouth une race de petits chiens dont 
•n fe fervott dans ce pays-là pour faire la chaffe 
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BU* taures , Bf qu'ils les chalToient natti relie n* rie 

comme le gibier qui leur étoit propre. Ne pour> 
rnit-on pas de même drefte-r, pour la dcllruc^ 
non de ces animaux , de petits chiens ou de» 
furets. 

La gazette d'agriculture , indique une mé- 
thode facile pour prendre (< détruire les taupes. 
Cet animât «cherche Us écre\ilTi$; on en voit 
fouvent dans ks houlks , où fe retirent Us 
ccreviiîe« fur les bords des ruifTeaux , Ir-rfque U$ 
eaux loin baflks î On place dans les prés, dani 
ics ;ariir;s , isrc. des pots de terre vcrniiîesen 
dedans , un peu plus étroits de l'orifice que du 
milieu, Se alUz profonds; on Us enterre de 
trois ou quatre pouces au deffbus de la fuptr» 
ficie du gazon ou de la tetre ; on jette dedans 
dv-ux ou trois écrevilUs vives; on recouvre 
l'orifice du vafe avec un gazon : s'il Je trouvé 
dt-s taupes dans le canton , elles y fieront bientôt 
attirées, clUs tombent dans le pot fans pouvoir 
en l'ortir. 

U eft d'evp ; rierce certaine que lar<r»;v périt itès 
qu'elle eft bltiLe de manière a perdre du :"ai)g. .Vj 
fut-ce qu'un^otite ; elle ne furvit pas à cet 
accident. Il faut donc fouiller un peulater.e 
fous ces petites éminences lr; richement remuées t 
connues fous le nom de taupinières ; on y trou- 
vera une lijne .de cond.-ire horizcmtalp 5 il 
faut en bun nétover les deux avenues , 8: 
pLccr a-t roni de, chacune un petit faifccau de 
ronce s chenues , dont les épines foknt foi tes 
& bien aiçue's , de la longueur de 4 ou | pou- 
ces ,Se de groTTeur fufli Tante pour remplir exac- 
tement la capacité de ce or.yau fouterreinî 
après quoi l'on remet de la rerre qu'on foule 
un peu avec le t>ied. I» taupe, en fuivant 1» 
zi ute ou'elîe s'en tracée , viVrt s'y piqvr 8c 
périt. On pourroit y fubltiuicr de petits bâton- 
nets garnis de pointes de tet par leurs deux bouts, 
ce qui fetoit difpcndieux , mais aulfa plus iflurf . 

On a auflî employé , avec fuccès, les fumiga- 
tions de foufre , de tabac pour faire périr Je» 
taupes. 

A la tuyère d'un foutfler i dtur âmes, ic un 
peu fore, eft ajofté un fourneau de cuivre ovafc 
qui nçoit des charbons alirmés , iV par -de/Ibs fie 
mei du foufre ou du tal-ac à fu-ner i 1 on vjfle 
à l'extrémité de ce petit fourneau un boi;r de ruyau 
de forme conique , qui fe-rt à àiriçcr dam lts 
trous des taupes , 1a tumee qu'entretient le jtfc 
du lbufifet. ' 

Enfin , pour prendre hs taupes , tn fe fert 
d'ure arbalète- compofée d'un fil de ret dans la 
partie bafle , formant le reftort , &' d'une corde 
attathée à la partie fuperieure , de la hauteur 
de l'arbalète > qui eft de nois pouces. Ob pofe 
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cetts machine dans le partage de h Wft : lorf- , 
qu'elle r. palis, tlle heurte le rcflbit, 5c s'y 
tiouve prit'e. 

2°. D'une b' îtc nommée boite à taupe , cornue 
au!!i pour cette diflrucbon , & qu'on place dans 
k partage de la taupe , vieux ou frais labouré. 

5*. D'un piège connu pour le même ufage , 
te q-i'on place Je mèn e clans le pillage de 1' .mi- 
ma! , lequel venant à lu urter le rellorr , s'y trouve 
pris , & allez fou vent par le milieu du corps. 

TAUREAU , grand quadrupède dont le ca- 
ractère et; de n'avir point de dents incifivrs à la 
n.àchoire ft périt ure , d'en avoir huit à l'infé- 
rieure , d'avoir le pied fourchu Si les cornes 
fimples tournées vers les cotes. La nature , dit 
Bu4"on , a fait le taureau i'docile Se fier. Dans le 
temps du rut il devient in.iorrptabie & Couvent fu- 
rieux ; m-k pir ta caftration , l'on détruit la 
fource de fis mouvtmrrs impétueux , & l'on ne 
retranche ri.-n s C\ force, il n'en devient que ptlll 
gros , plus manif , plus p: faut 8c plus propre aux 
ouvrage s attxqiuls on le defiinc-. Il devient auffi 
plus trair. ble , plus pati-.rt , plus docile ?c moins 
incom-i.ode aux autres. Un troupeau de taureaux 
*ne feroit qu'un troupeau effréné qui l'homme ne 
fàuroit dompter ni conduire ; mats un nombreux 
troupeau de bœufs fuit paifsblcmcr.c !e chemin du 
pâturage } s'ils s'écartent , dociles à la voix 
d'une femme, i'ton enfant , ils reviennent aulfi- 
tot. On les conduit de même , 5c fit s r îfiftaoce 
dsLur part aux travaux les plus pénibLs. 

Les bœufs comme les autres animaux domef- 
tiqiKS , Varient pirla couleur. Cependant te poil 
roux paroit être le plus commun , 8c plus il tll 
rouge , plus il eft eftimé. On fait cas auffi du poil 
roir. Le poil du bœuf, de quelque couleur 
qu'il l'oit , doit être luifmt, épais 5c doux au 
toucher. On d< ii nourrir les bœufs & les va«.hes 
avec du foin , de la paille , & même leur donner 
un peu de fon & d'avoine. En été , on leur donne 
d. l'herbe fraîchement coupé , ou bien ce jeunes 
pr uiT-eS de feuilles de fn ne , d'orme 8e de 
chêne; mais en petite quantité. La luzerne , la 
vçl'ce , k s lupins , font au m de très-bons aiimens 
pc.lr le? bu ufs. 

TAYAUT , ( vénerie. ) cri du chalTeur quand 
il voit le cerf > le daim ou le chevreuil. 

TAYP.A ou CALERA. C'éft une' efpèce de I 
petite fouine bnme noirâtre du BiéfiLdeîa 
gran leù.f d'un petit lapin. Ce quad^ubècfe a h I 
fttuuaù ajon^é , un.peu pointu Se garni d'une 
pir.ull.Khe. Sa tête' cil obionguc ; fa langue 
tude comme celle du chat ; fes oreilles font pla 
Tes pieds font forts & faits pdurfe creufei 
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rier. 11 efttouvertde poils bruns.longs & courts. Us 
répandent une odeur de mule. On trouve auffi 
cet animal dans la Guyane. 

TECOIXIN , lézard goitreux du Mexique. 

TECUNHANA , autre lézard du Bréfil , dont 
le defius du corps . de la réte 8c de la queue eft 
orne do bandes de plulieurs couleurs. 

TK1TEI ou TFJTET , oifeau du Bréfil d<* 
la grandeur d'un ferin. Son bec eft noir, groi 
& courr. Son plumage tll d'un noir bleuâtre* , 
três-brillant , mêle d'un beau jaune doré. Ou 
elève cet oifeau en cage àcatife de la douceur de 
fon chant. Il vit de graine , 8c fur- tout de rit. 

* ■ 

TEJUCUACU, erpèee de lézard du BréT.t. tl 
eft armé d'aiguillons blancs £c dentelés Sa couleur 
cil noire tiquetée de blanc. 

TÉJUNHANA . autre lézard de l'Amérique , 
qui a le nez fort pointu ; la queue affilée fore 
longue & couveite dcoilles cachées , très- 
minces. 

TEMAPARA , lézard de l'Amérique, donc 
la queue ell tiés-longue-. Il a la peau d'un gris 
rouge ^ 8e la tête femée de grandes écailles noi- 
râtres mêlées de brun. 

TENDEURS. On donne ce nom aux bracon- 
niers qui tendent des lacs , des tiraflls , des traî- 
neaux, cks collets, &o, pour prendre le gibier. 

TENDR AC , petit quadrtrpide de l'île de Ma- 
dagafear , qui a quelques rapports avec notre 
hétiflôn par lés piquans. Ses jambes font fore 
courtes j il >rogne comme le pourceau , 8c (m 
vautre auffi dans la fange: il fcioutne volontiers 
dans l'eau. Les indiens font fort friands de la 
chair. » 

» 

TENDUE , nom qu'on donne à un canton 
qu'occupent des pièges tendus. 

TENEUR. C'efl , en fauconnerie , le nom qu'on 
donne au trciliéme oilkau qui artaque le héron 
dans l'on vol. On dit : cet oifeau eft bon ( 



i a une j 
gue eft | 
plates i ] 
un ter- i 



TENIR , terme de fauconnerie. Un oifeau tient 
à mont , quand il fe foutient en l'air, en attendant 
qu'il découvre quelque gibier. 

TENTE . fe dir , en terme de vénerie, en par- 
lant des filets qu'on tend pour prendre des bécafles 
8c ..u;r s ua£aux de paftage. Les <ha leurs uiienc 
alow ; |*ifof!î des ttntt*. 

, nom qu'on donne aux trous ou les 
lapins fe retirent. 
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TEOAUHTO TOTL , nom que les mexicains 
donnfnt à un petit oifeau , long de cinq pouces 
& d*mi , dont le plumée eft mélangé de bleu , 
de jaune & de noir, d'argue-manne & de violet. 

f ERUTBOULAN , ou MERLE DES INDES. 
Cet oifeau , un peu plus gros que l'alouette , a 
le plumage varié de noir , de blanc & de cendré. 

TÊTE, bois de cerf. On dit qu'un cerf quitte 
fa tête, 8c qu'il eft à fa première, a fa féconde , 
•u i fa troifième i ce qui défigne fon âge. 

TÊTE-ROUGE, oifeau de paffage , très-petit, 
dont le plumage de la tête & de la poitrine étin- 
cele d'un rouge brillant. Il a auui un ramage 
agréable } ce qui le fait rechercher pour l'élever 
en cage, il fe nourrit de grains. Cet oifeau fré- 
quente l'Angleterre. 

TÊTE DE MORT, ou MONKIE, finge de 
l'Amérique. Son nez camus & fes yeux profon- 
dément enfoncés le font veflembkr m effet à une 
téte de mort. Il a la téte ronde en devant & toute 
velue j ls vifage velu , & d'une couleur blan- 
châtre } des oreilles grandes & fans poil ; les 
dent* petites ; les bras , les mains , les jambes , 
les pieds tels que dans l'homme -, les pkds de der- 
rière garnis d'un talon &: de très- longs doigts. 
Son poil eft nuancé de noir , de rouge de de 
jaune. 

TETRAO, ou TETRAS, noms latins que les 
anciens donnoient à doux efpèces de coq* de 
bnrytrt , grande 8e petite. Voyt{ ce mot. 

Chtfft du terras. 

En Courlande, en Livonie, en La {huante, pour 
faire la cha (Te à ces oifeaux on fe fertd'un tétras 
empailla , ou bien on fait un tétras artificiel avec 
de l'étrtfe de couleur convenable ; c'ett ce qui 
s'appelle une bahane. On attache cette b il varie 
au bout d un bâton , que l'on fixe fur un bouleau , 
i la portée du lieu que ces oifeaux ont ch.iifi pour 
leur rendez-vous d'amour. Le mois le plus favo- 
rable ctt avril. Dès que les tétras apperçoivent la 
balvaue, ils fe rafl'embknt autour , s'attaquent & 
fe défendent avec une fureur fi concentrée, que 
hs chiffiurs qui font à l a/fat dans leur hutte , 
peuvent en fortir , les approcher , & même les 
prendre fans coupféiir. Ceux qui fort ainfi cap- 
tifs s'apprivoiknt, en cinq ou fix jours, au point 
de venir manger dans la main. 

L'année fui vante , au printemps , les tétras 
apprivoifés fervent , au lieu de baMe , â attirer 
les tétras fauvages qui viennent le battre avec 

d"* 'c£a ° mbM folM lM coup$ * *"* ks pié8e * 
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Cependant, hors la faifon des amours , il faut . 

une nouvelle inJuftrie. Alors, pluficurs chaffeurs 
achevai forment une enceinte plus ou moins éten- 
due, dont leur hutte eft le cintre \ &e en fe rap- 
prochant infuifiblï-ment , fV fai faut claquer. leur 
fouet à propos , ils finit lever Us terras , & ks 
pouiTent d'arbre en arbre du côté du tireur, qu'ils 
avertirent par un coup de fiflkt. 

On prétend que lorfouc ces oifeaux volent en 
troupe , ils ont à leur tête un viîux coq qui les, 
mène , & qui veille à kur sûreté. 

TETTE- CHEVRE , ou CRAPAUD VO- 
LANT, ou CHAUCHE- BRANCHE , genre 
d'oifeau de nuit, qui eft de la grandeur d'un 
couc«u ; fon cri eft un roucoulement qui n'eft 
effrayant ni trifie. On diftingue diffère mes efpècîS. 

Le ttttt'ckevrt vulgaire a dix pouces de lon- 
gueur & vingt-quJtre d'envergure; la tête large, 
& le bec extrêmement mince , applati &.* un peu 
recourbé ; la bouche large 8c grande , ainli que 
le gofier. Le gris , le noir , le blanc , le brun , fe 
rouge nuancent fon plumage.. Il a les pieds petits 
& velus , ks griffes noires 8f petites i ks doigts 
font unis enfemble par une menbrane jufqu'à la 
jointure. Ct oifeau le trouve <n l'rance, en An-, 
cl -terre , en Suède , fcc. 11 vit de papillons 8c 
d'autres inft&es. 

Il y a cncoie des tettes-chèvres à la Caroline » 
à la Jamaïque, en Candie. On dit que dans ce 
dernier pays , ces oifeaux ont k fingulier inftindc 
de ch-rcher 'es stables des chîvres pou en fucer 
le lait. 

TEZQUIZANW, oifeau du Mexique, du genre 
des pies } il a la queue fort longue , un plumage 
noir avec des reflets. U vûle en gtande troupe, 
fur les terres cultivées. 

THÉRÈSE JAUNE , ou BRUANT DU 
MEXIQUE. Cet oifeau a la tête, la gorge, le 
côti* du cou , d'un jaune orangé j la poitrine te 
le deflus du corps mouchetés de brun fur un blaet 
fale." Le refte de Ion plumage eft brun. 

THOUYOU ou TOUYOU , oifeau de h 
Cutané Se du BréfiL Le thouyou , fans être tour- 
à-fait anffi gros que l'autruche , eft le plus gr»nd 
oill-au du Souv.'ju Monde ; il y en a qui ont juf- 
qu'à fix pieds de haut i fi>n corps et de forme 
ovule, 8c paroîc prefiqu'entièrement rond; fas 
aiks font très-courtes & inutiles pour le vol , 
nuis elles favorifent fa courfe. Il a furledos des plu- 
m:s qui ,-par leur exceûi ve longueur , font l'office 
de queue. Son plumage ci gris en- diffus , 8? 
blanc fous le ventre. Cet oifeau eft nés - haut 
monté i il a troja doig s à chaque pied , 8c »» 
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>is en avant , difoofition qui l'empêche d'aller 

un terrein gliflant. 

Les fauvages vont 3 la chifT* de cet oifeau avec 
des chiens , lui iance.it des flèches , ou ils lui 
tcntltnt des pièges pour le prendre. 

Le thouyou eft frugivore } il mange auflî de la 
viande , & avale des pierres quand la faim le 
prtfle. Sa chair eft bonne à manger. Quand l'oi- 
leau eft jeune , on peut Nullement l'apprivoifcr. 
Sts plunr.es ne font pas aufli recherchées que celles 
de i'-utruche. 

TIERAN. On dit qu'un fanglier eft dans fon 
ùtran , quand i; a atteint l'âge de trois ans. 

TIERCELET. C eft le mâle de l'autour & de 
Téperv:er. Au refte , les fauconniers font en ufage 
de donner ce nom au maie de tous les oi féaux de 
pre-:- , parce qu ils font d'ordinaire d un tiers plus 
petits que leurs femelles. 
« 

TIGRE , f. m. Ce quadrupède eft lï plus ter- 
'* ennemi dos autres animaux. 
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véritable tigre , qui ne fe trouve que dans 
rAliç & dans les pauies les plus méridionales de 
l'Afrique , n'eft pas mouchtee \ mais il a de lon- 
gues Se larges bandes en forme de cercles. Ces 
bardes prennent fur le dos, fe r. joignent par- 
deûous le ventre , 6c continuant le long de la 
queue , y font comme des anneaux blancs Se noirs 
placés alternativement. 

Le tigre qu'on nomme royal , eft d'une taille 
confidérable. Cn en a vu dans les Indes Orientales 
qui avoient quinze pieds de long en y comprenant 
la queue s fa vite fie eft étonnante. Cet animal 
Féroce , lors même qu'il eft ra(T.iiîé , femble tou- 
jours altéré de fcng ; il faifit & déchire une nou- 
velle proie avec la n.éïne rage qu il vient d'exer- 
cer^ nonpasd'afiouvir.tnJé'voraRtl.j première. Il 
n'a pour tout inftindt qu'une rage confiante, «r une 
foreur aveugl-. qui lui fait fouvent dévorer fes pro- 
P re * * n/ ans » & déchirer leur mère quand elle veut 
les défendre. 

Heureufement pour 1a nature, i'efpèce des tigres 
eft peu nombt. ufe , &r fembîe confinée aux climats 
ks pius chauds des indes Orientales; ij fréquente 
avec h rhi:.octros le bord des fleurts & des lacs ; 
car , comme le fang ne fait que l'altérer , il a fou- 
vent be.om d eau pour tempérer l'ardeur qui le 
cor.iucne. 



une nouvelle proie qu'il dévore d'avance de fes 
regards avides , qu'il menace par des rVcmufe- 
mens affreux méLs de grincemens de dents. 8c 
veis lequel il s'élance fouvent malgré les chan 
& les grilles qui brifent fa fureur fans pouvoir la 
ca<iner. 



Les rois , les grands feigneurs des Indes fe font 
une gloire d'aller â la chafle du tigre. 

De quelque férocité que foit cet animal , il trem- 
Me quand il fe voie environné de chafleurs qui lui 
préLntïnt l'épicu. Quand il ne voit aucun moyen 
de s'échapper , il s'accroupit fur fa queue, & fou- 
tient long-temps les coup de flèches qui s'émouf- 
fent fur la peau } enfin , lorfque (a rage s'allume , 
il s'élance fur les chafleurs, & va expirer fur les 
hommes qu il déchire. 

I es indiens vont i la chafle du tigre avec l'ef- 
ponton cV hulcmi pique montrent icet exercice 
beaucoup de comage & d'induftrie. 



Il y a fur la livtèce des amazones une efpèce 
de tigre , qui a une antipathie naturelle contre 
.les crotoiiiics , 3c qui eft le feul des animaux qui 
ofe lutter comre ce riran des rivières. Le croco- 
dile met fa tète hors de l'eau pour faifir le tigre , 
quand il vient boire au bord d»: la rivière i le tig-e 
enfonce alors ùs griftes dans Us yeux de fon ati- 
ver faire : mais celui-ci en fe plongeant dans l'eau , 
y entraîne le tigre qui fe noie plutôt que de lâchtr 
prife. 

TINAMOUS, genre d'oifeaux particuliers i 

fi' Amérique , qui tiennent de l'outarde fie de la 
perdrix. Le tinarm us a le bec grêle , alongé , 8e 
moufle à fon extrémité , noir par-deflous & blan- 
châtre en deflus. Sa chair eft blanche , ferme %c 
bonne à manger i il vit de fruits. 



Ce quadrupède eft le feul des animaux dont on 
ne puilie fléchir le naturel ; il s'irrite des bons . 
comme dts mauvais traitemensi le temps ne fait 
qu aigrir le fij de fa r . lge ; j| d-xhire !a mn n qui 
te nourrit comme celle qui le frappe j il rugit à la 
vue dtneut être vivaBtj chaque objet lui paroit 



TIRASSE , grand filet propre a la chafie , 8c 
oui fert â prendre des cailles, des perdrix Se des 
alouettes. 

TIRASSER , terme de vénerie qui veut dite 

tendre la tirage. 

TIRE-D'AILE. Les fauconniers, pour exprimer 
la vigueur du vol d'un oifeau , difent qu'il vole à 

tire-tCaile. 

TIRER. Ce mot a plufieors acceptions qu'il ne 
faut pas confondre. 

On dit en vénerie tirer de longue , pour exprimer 
la courfa de la bête qui va fans s arrêter. Pour 
faite fuivre les chiens quand on les appelle , on 
leur dit : 7ïrrç. 

En fauconnerie , faire tirer l'oifeau , C*efi le faire 
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béquetcr en le paillant , en lui donnant un pat ner- 
veux pour exciter fon appétit. 

TIRC.UH. On appel!; bon tireur, jir, chiîT.-ur 
qui fait faire le meilleur uf.it(e de fon fuftl. ^ oici 
ce qu'en feigne à cet égard l'auteur du tr-i:é de 
la enafle au fufil. 

i°. La première règle pour bien tirer , eft de 
favoir fe modérer , 8c de ne fe pas trop prefTer. 

1°. Chaque chifTtHr a fa manière d'épauler , 
c'eft-a-dirc , de mettre en joue , & veut la couche 
du fufil à fa guife , l'un courte , l'autre léngue | 
l'un droite , l'autre courbe. Sur cela point de 
r*gle a établir , on voit tirer également bien avec 
ces couches différentes. Ce n'eft pas cependant 
qu'on ne puilTe établir quelques principe? généraux 
lur la longueur , ainfi que fur la- courbure de la 
couche d'un fufil; mai* l'application de ces prin- 
cipes fe trouve fouvent contrariie par le goût 
Se la convenance particulière de chaque tireur. 
A parler généralement , il eft certain , par exirn- 
pk , que pour un homme de haute ftature , tk 
«i.i a Us brat fort longs , la couche du iufil doit 
être plus longue que pour un petit homme qui 
a les bras courts. Une couche droite convient à 
celui qui a les épaules hautes & le cou court , 
par la raifon que fi ejie tft fort courbée > il fera 
très-difficile que la crofTe , fur- tout dans le mou- 
vement précipité qui fe fait pour tirer au vol , 
ou en courant , vienne s'afleoir & s'emboîter en 
plein fur l'épaule; elle n'y portera que de fa 
partie fupériture, ce qui non-ftulemînt fera rc- 
I-.vcr le bout du fufil , 6c par confr-quent tirer 
haut , mais rtndra aufli le recul plus f.nfible que 
Inrfou'cUe fe porre en entier fur l'épr-aL 1 , & t'y 
embrire comme il faut. D'ailleurs, d.».rs le cas 
tient nous parlons , le tireur , en fuppolant qu'il 
parvienne à bien épauler, ne pourra qu'à peine 
découvrir le canon. S'ils'asit au contraire d'un 
tlriur qui ait les épaules baffes le cru \or.v: 3 
il cfr naturel que ta couche du fufil eir l't-aucmip 
de courbur-î : ft elle c;oit droite , il éprouverait , 
en buttant h téte pour atteindre l'tnàioic de la 
croffe ou fa joue doit pofer , une gêne qu'il 
n'éprouve pas lorfque , par l'effet de la cour- 
bure, ia crotte s'y prête d'elle-même, & fait 
la. ir,)itié du chemin. 

Indépendamment , & abflnclion faite de ces 
principes , don» l'application , comme je l'ai dit , 
eft fujer.c à beaucoup de modifications , je con- 
fcilletai toujours une couche longue plutôt qu'une 
courte , ccurrv plutôt que droite : h r.iifon eft , 
qu'à mon avis , une coucrw longue eft plus f.rme 
à l'épaule c.n'i :i- cow.ï? , fir-tout fi on a pris 
1'habhude de placer la main qui f -munt 1<- Kifil 
*out près du ûerni-r porte - baguette ; car c'eft 
e uuuvaii'e, habitude que de la placer fculc- 
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msot un peu au-detfhs du pont't de U Tous* 

jarde , comme le font plu/îeurs tireurs. On n'dt 
jamais auffi farine en joue , aufli maître des mou« 
vemens de fon arme, que lorfou'on s'habitue à 
!a placer vers le dernier porte-baguette , en em- 
poignant fortement le canon , au lieu d.' le fcii- 
tenir feulement du pouce & d.- l'index , coromj 
le font encore plufieurs tireurs. A l'égard de U 
courbure de U couche, je la crois en général 
plus avantipeufe , pour tirer jufte , qu'une cou* 
the trop droite, qui, en découvrant tout la 
canon à l'oeil , me paroît fujette à l'inconvénient 
de faire tirer haat. 

3*. Je confeillerai encore à un chaiTeur d'ayi»ir 
un fufil qui relève impcrcept'blement du haut , 
& dont le guidon (oit fort petit 8c t es - ras. 
yiiico:>que commît la chatte , fait qu'on ne 
manque prefque jamais pour tirer trop h tut , mais 
pour avoir tiré dcftbus. Il efi donc utile qu'un 
fufil porte tant foit pm haut ; &: , d'un autre 
côté , plus le guidon eft ras , plus la ligne de mire 
fe trouve coïncider avec la ligne de rire, SV par 
confisquent moins le conp doit baiflêr. C'eft une 
pratique que j'ai toujours obfcrvée , & dout je 
me fuis bien trouvé. 

4d. Le vrai moyen peur ne pas manquer le 
gibier en travers , ou lorfqu'il barre , l'oit au 
vol , foit en courant , n'eft pas feulement d'a- 
jufter devant , comme tout le monde fait , mais 
encore de favoir ne pas s'arrêter involontaire- 
ment , comme il arrive à beaucoup de tirtuts , 
au moment où on lâche la détente.' Pendant 
l'inflant , quoique prefque infenfible , où la 
main s';rrtte pour donner feu , loifeau, qui 
ne s'arrête" point, vlt'pjfTe- la ligne de mire, & 
le coup porte derrière. Si c'ifl lièvre ou lap ; n 
qu'on tire en courant, fur-tout en tirant d un 
peu loin , il ne reçoit tout au plus que quelques 
dragées d.ns la croupe , & on ne l'arrête que 
par cas fortuit. I.oilque l'oifian file m ligne 
droite , alors ce défaut ne p ut nuire. Si L- coup 
eft bien ajufté , il peut 1'cfqttiver, hors lo 
e s où on le t re à la p:.rtie , 6i avai t qu'iUit 
pris un vol h^ri/ortal. Alors , pour peu que !» 
main s'arttte en donnant feu , on met deflous, 
& on le manque. Ii eft donc très-eflentiel d'ac- 
coutumer fa moin à Cuivre toujours le gibier 
fans s'arrêter ; c'eft un point capital pour bien 
tirer; l'habitude contraire , dont il efl très-diffi- 
cile de fe corriger , lorfqu'elle eft»une fois con- 
triétée , eft* ce qui err.péthe beaucoup de chaf- 
feuis , qui ti'aiileuis < nt la juiu-iT* de l'oeil 8c 
la pttft ile de la nuin , d'atteindre la per- 
fciliDn. 

Il n'eft pas moins eiTentiel de devancer le gi- 
bier lorl>|u'on tire en travers , 8f toujours en 
proportion de la dilUce. Si une perdrix, vu 

exemple , 
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exemple , ttaverfe i U dilbnce de 50 ou t. y pat , 

il fuffit de Ta preadre en tête , ou tout au plus 
quelques doigts devant. Il en eft à-p <ru-près de 
même de la caille , de la béoiffe, du faifan , 
du canard fauvage , quoique ces oifeaux aisnt 
l'aile moins vive que la perdru ; nuis fi l'on 
' tire à yo , 60 , 70 pas , i! eft necc flaire alors de 
devancer au moins de demi - pied : on doit 
pareillement tirer en avant , d'un lièvre , d'un 
lapin, d'un renard , lorfqu'ils traverfent fui- 
vant l'éloignement où ils fora , & fuivant leur 
allure , qui u'eft pas toujours la Même. Jl cil 
encore 1 ptopos , lorfque l'on tire à une grande 
diftance, d'ajutter un peu au-deïïus de la pièce 
de gibier , attendu que la dragée , ainfi que la 
balle, n'a qu'une certaiae portée de but en blanc j 
pafle laquelle elle commence à dédire une ligne 
parabolique. 

Lorfqu'un lièvre file , le guidon doit toujours 
être pointé entre les deux oreilles; fans quoi 
on court rifque de le manquer , ou de le tuer 
mal i car il ne fuffit pas à un chaleur , qui a 
l'ambition de bien tirer , de brilèr la cuiife 
d'un lièvre , de démonter une perdrix , lorf- 
qu'il a tiré a une diffence convenable ; il faut 
que le lièvre foit culbui; , qu'une perdrix foit 
pdottée de façon à refter fur la place , & à 
n'avoir -pas befoi» du fecours de fon chien. S'il 
a tiré de loin ; c'eft autre chofe; il ne Ce tait 
point de reproche d'avpir dtmotité une perdrix , 
ou blefle un lièvre aflèz pour qu'il ne puùTe lui 
échapper. 

t 9 . L'ufage apprend bientôt à connokre les 
distances où il convient de tirer. La bonne por- 
tée , celle à laquelle on doit tirer infailliblement 
avec la dragée , n°. 4* , une pièce de gibier quel- 
conque , pourvu qu'elle ion bien ajuiléj , eft 
depuis ay jufqu'à jy pas pour le poil, Scjuf- 
qu'a 40 ou 45 pour la plume. Patte cette dif- 
tance jufqu'à 50 ou y y pas., on ne (aille pas 
de tuer encore quelques lièvres 3c quelques per- 
drix. Pour ce qui eft des lièvres, là plupart ne 
tant que bleue* , & emportent le coup » 2c 

?|nam aux perdrix , quelque bien tirée* qu'elles 
oient > leur corps pre tente fi peu de face ,qu'à 
cette diftance elles paflent tres-fouvent dans les 
vuides -du coup. Ge.n'eft pat qu'en ne puilTe 
encore tuer des pecdrlx avec le n 9 . 4* au-delà 
de 60 , te même yo pas j ruais ces -coups font 
fort rares. Tous ceux qui ont cherché, à oon- 
noître la vraie portée des armes à feu , haufient 
l«s épaule» aux jiurfanceri es de certains cha f- 
fe*" > qui t \i Ji-s -en croire , tuent journtlUr 
peut avec feuts fcfil* «newilJeux , 6c avec, le 
n*\ 4* ou 4 , à 90 & 100 pa's. Un , entr'autses 1 
m'a afTuré avoir tué avec ce plomb un lièvre i 
li0u&' un'faiAnà noms. Je ne piéten^s r>as 
eibï pourtant qu'aveote.a 6 . j* ou ^jm u'gii 

CUAiit€%. 
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; mais tué par cas fortuit une perdrix , ou un lièvr e 
; à 1 10 , & même à 1 ao pas i mais ce font de ce$ 
: coups fi extraordinaires & fi rares , que la vie 
i entière d'un chafieur de profefiion ûifKc à peine 

pour en citer deux ou trois. Ce ftra un grain de 
' pjomb qui , oir le plus grand bâtard , adrefle 
. a l'iiile ou à la téte d'une perdrix , qui frappe 
' un lièvre à la tête & l'étourdit , ou au défaut da 

l'épaule , où il n'y a , pour le blelter mortelle* 

ment j qu'une peau très mince à percer , & d'au- 
, tant plus aifée i. franchir , qu'elle fe trouve tendue 

lorfque l'animal court. 

tf*. Un chafTeur ne doit jamais tirer plus de 
20 i ly coups fans laver fon fufil ; un fulîl fale 
part moins bien , & porte moins loin que lerfqu'il 
eft frais lavé. Il doit avoir foin de bien elfuyer i 
chaque coup la pierre , le bifliner & la buterie * 
ce qui contribue beaucoup à le faire partir pres- 
tement, fie fur-tout de renouveller fréquemment 
b pierre , fans attendre pour cela qu'elle ait man- 

Îjué j comme je le vois faire à la plupart dcichaf- 
eurs. J'ai toujours eu la coutume de ne tirer que 
îy à 18 coups , au plus , de h même pierre ; la 
de'penfe eft trop mince pou» r regarder , Se i ce 
moyen on s'épargne bien des regrets. On ne doit 
jamais tirer avecHme amorec de la veiWe. If peut 
arriver qu'elle prenne bien feu; mais le plus 
fouvént Vhurakîtté l'a gagnée , elle s'iife , Se 
Von manque foa coup «faute d'avoir amorcé de 
frais. 

Je .terminerai cet article pu indiquer ici, eu 
faveur des chatfeurs qui aiment U chafl'e t?es ma- 
rais , une recette aflurce pour Xê garantir de l'eau 
& 4e l'humidité. 

Je fuppofe le chaffrur pourvu d'une paire de 
bottes molles de bonne vache , bien condition- 
nées , & autant à l'épreuve de l'eau qu'elle* 
peuvent l'être par la qualité du cuir & de U 
couture. 

P«« { 4efMifui*ede^i-livre, 

de graifië de porc 4 onces , 

de téiébenthine 1 onces , 

' ! de cire fàtraç nouvelle 1 oncej, 

d'huile d'olive x onces , 

Faites fondre ■iè tout ertfe'nble , 8c mêlez bien, 

La veille delà' cfn(T> on aura foin que les bottes 
n'aient aucunefthmidité ; on les cha-iff ra douce- 
ment à un feu'"el»tr j èV lorfqu'elles feront bien 
é>hsuices.,«r\.les ejudra nvec la raaift. de cette 
compofiti™ , chiurrer âu point d'en endurer la 
chaleur ; & on leur en donnera , en les maniant 

19c reipaniaut a k plufiepr> eer«iAs» , .autant que le 
cqk ; ep ppwçra poii^. Le tao demain le> bottes a 
etf K9 mettant , pourront paroîtr^ iv^iprut 
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mais le moment rl'après , la chi'è'trr de la jambe 
leur rendra leur fouplefle. Lbrf«$ue les bottés font 
neuve» , avait de feur donner cette orttion , il 
faut les paner deux ou trois fois , afin de leur 
otcr cet apprêt gras qu'ont tous les cuirs neufs. 
Avec des bottes ainfi préparées , on peut chaffer 
les jourtiées entières dai« Us marais , fans redou- 
ter l'eau ni l'humidité , 8t l'on eft sûr de rentrer 
cher foi la jambe & les pieds fecs. 

( Exir. dt la cLifé tufiftl. ) 

TIROIR, terme de fauconnerie. C'eft une 
pairé d'ailes de chapon ou de, poulet ajuflïe en { 
façon o'oifeau , avec un petit morceau d'étoffe 
rouge , & dont les fauconniers fe fervent pour 
rappeller l'oifeau de proie fut le poing. 

TITIRI , efpèce de pie-grièche qu'on trouve 
à Cayenne. Cet oiftau a huit pouces de long, 
le bec applati, épais, long d^ treize lignes , 
héritTé de mouftachts , crochu à l'extre.nité i 
fa langue eft aiguë Si ortilagineule i le jaune , 
le noir, \: brun, le gris blanc nuancent fon plu- 
mage. Le tiitri , ai nfi nommé à caufe de fon 
cri , ne craint point les oifeaux de proie & les 
pour fuit même pour défendre fes petits. 

TITRE , en terme de chafle , c'eft un relais 
où l'on pofe les chiens pour courir la bête à 
propos Se quand elle pafle. 

' TOC-KAYE , trpèce de lézard fort commun 
dans le royaume de Siam. Il eft deux fois plus 
gros que nos lé?ards verts. 11 eft couvert d'une 
paau chagrinée & bigatrée de taches ondées , 

S amie de pluficurs rangs de pointes coniques 
'un bleu- clair. Sa queue eft fort longue, fa 
tête eft de figure triangulaire. 

* \ <i ' 

TOCOLIN , oifeau du Mexique de la grofleur 
de l'étourneau. Son plumage eft varié de jaune , 
de noir , de cendré. Sa chair eft bonne à manger. 

TOCKO , c'eft la perdrix de la Guyane. Cet 
oifeau eft plus gros que notre perdrix grife , fon 
plumage eft p!js foncé , mais il lui, rcflemble 

en tout le refte. 

. , ;v . i 

TODIER. genre d>if«eau dont Je bec eft 
droit , long , plane 8i obtus. Il y en a de plufieurs 
efpeces , t. Iles que \etoditr iipuitrmt raugt de 
l'Amérique feptentrionaL- j le- todltr vaut des 
Indes, le toditr ttniri de Surinam. 

Ces oifeaux ne font guère plût gros qHie le 
foiuler. ' • 

TOII.F. Manie» de chalTer en ftifant «ne 

Eand-. enceinte de toile le de filèù pour prendre 
gre« gibier. *! *• 

>i 
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TOL AI, quadrupède qui habite les 
veifines du lac Baikal c:\ Tartaiie. I! eft plus 
prand qu'un lapin auquel il rcftembte par la 
forme du corps', par le poil, par les allures, 
par la qualité & la faveur de la chair. H fe creufe 
de même des terriers. Sa queue eft plus longue 
fie plus forw que celle du lapin. 

TOLCANA , oifeau du Mexique, efpèce d'é- 
tourtveau qui fe plaît dans les plantes aquatiques 
oïl il trouve les infectes dont il fe nourrit. Sa 
téte eft brune , 6c le refte de fon plumage eft 
noir. 

TONELLER , c'eft chaffer, prendre du gibier 
avec la tonnelle. 

TONNELLE , filet qui a deux pans , que 
l'on tend en angle obtus , pout former u;ie rf- 
pèee de muraille de chaque côté d'un cul-de-fac 
du filet , profond de quinze pieds , dans lequel 
viennent fe prendre Jes perdrix , que l'on conduit 
dedans, en mirchar.t à petit pas à l'oppofite du 
filet , & portant une figure de vache faite en 
ofier , pour moins épouvanter les perdrix , 8c 
les faire courir a pied fan? qu'elles s'envolent. 

On donne aufli le nom de tonnelle i une figure 
de bœuf ou de cheval , peinte fur la toile , o« 
à un^î peau de ces animaux étendue fur une 
claie qu; le crmTeur porte devant lui, & dont 
il fe couvre pour fuivre le gibier faas l'effrayer , 
& le faire entrer dans les filets. 

TORCHEPOT , genre d*oifeau dont on dis- 
tingue plufieuis efpèces & q. i a le bec en forme 
de coin. Cfs «ifeawx grimpent fur le trône le 
les branches d s arbres à la manière des p : es , pour 
y tht-^her des infect- s Jom i.s fe nouriffent. La 
coul-mr ordinaire de leur jlumiçc eft cendrée. Or» 
eh trouve des efpè'es particulières au Canada, 
à la Jamaïque , à la Caroline. 

TORCOL , oifeau qui a fept pouces 8f demi 
dé long ëi dix d'envergure : fa langue eft ter- 
minée- par une ^pine ofteufe & point ne , il ht 
darde a une diftance ttès-confidérable. Cet oileau 
hérifte les plumes de fa téte en forme de- 
huppe, Comme le geai ; il tire fon nom de le 
matière fingulière dont il tourne fa téte en ar- 
rière t on trouve beaucoup de torcols en Suède 
vers le printemps. , '* ' 

TORTUE , animal amphibie foi* ftrocture 
firWièrei il y èrv* rroii < fpèçee.Jes unes hab»- 
rent la terre ; * au wes la «*r,'**es dernières 
)'«au doece. • * 

•■• U,--tdHdr dt une eft couverte d'one écaille 
SAiwièW éUdl^fe'roMbïeeide liver&s xmte**, 
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»■ ne roit de 'cet animal que la tête qui ref- 

fv mble à celle du ferpent : la cuiralTe. de la 
tortue fert à Ton corps comme d'un rempart im- 
pénétrable ; elle c-ft fi folide qu'un carolTo pafle 
defius fans l'applatii. 

La tortue dt terre fc trouve dans les forêts , | 
dans lis champs 8c fur les montagnes , ella vit , 
de- fruit* 8c d'hetbages , bt mx.rc les iiifedtes 
& les limaçons : fa chair tfl très délicate. 

Les tortues de mer font plus grofles mie celles ! 
déterre, leur tête fe termine en bec de perro- 
quet, 8c leurs pieds font faits en forme de na- 
geoires. Ces tortues font d'une ta:he fi cenfidé- 
rable que quelques éthyopiens fe frrvent de leurs 
écailles en guife de barques peut naviguer près 
•'.a continent : un voyageur aflure avoir vu dans' 
l'océan indien . des tonutt d'une telle grandeur 

:[ue quatorze hommes pouvoient monter à fa 
ois fur leur écaille lupérieure. 

Les tortues d'eau douce ont leurs écailles noires, 
leur queue reffemble un peu à celle du rat d'eau ; , 
on en trouve en Franc* -, elles peuvent vivre 
jjfqu'à 80 ans: ces animaux font vraiment am- 
phibies , quoiqu'ils fe tiennent plus volontiers 
dans l'eau que fur la terre ; mais comme ils 
dëtruifent les infectes , on les met dans les jardins 
pour conlérver les plantas & tes fruits. 

TOUCAN, efpèce de pie du Bréfil, dont 
le bsc eft monftrueux , car il a fix pouces de 
long & deux pouces 8c demi de lareè à fa racine : 
le jaune , le blanc , le cendré , le rouge , le 
noir nuancent fon plumage. Sa langue rctfemble 
à une plume déliée : la fingularitc de fon cri 
lui a raie. donner le nom de ucMacm. 

TOUCHER.' Les chalTeurs dirent qu'une béte 
fauve touche à fon bois quand elle veut ôter 
la peau velu» qui le couvre. 

TOUCNAM COURRE Cet oifeau des Philip- 
pines eft une efpèce de gros- bec ; fon plumage 
eft jaune. Il c»inpofe fon rùd de fibres de feuilles 
entrelacées en topue de petit lac ou de long 
canal dont l'ouverture eft en bas & ne paroit 
point. .. a . .» r 

J'OUCOY , te-rnse de vénerie. Lcr.qu'un li- 
mier veut crier dans les voits , on lui donne 
quelques légers coups de traits en di(ant tou^oy , 
► *«'*/», toucoy ! 

TOUPET-BLEU , oifeau d« la Lonifiane dont 
la longueur totale tft de quatre poucts. H eft ' 
remarquable par la variété Se la beauté de fei 
«ouleUrs. Le bleu pare fa tète tk le devant du 
«ou ; le joHgç^ne le ventre 6c la queue , 
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le vert brille fur fon dos 8c fes ailes; un roux 
éclatant fur le refte de fon plumage. Son bec 
cil couleur de plomb -, fes pieds font gris. 

TOURDE , oifeau de partage } c'eft une ef- 
pèce de giive de la groiïeur d'un merle. Sa 
chair tft trfc.-dt.il ta te. 

TOURNER , terme de vénerie ; quand la bête 

p«urfuivie par les crufTeurs tait un retour, on 
dit qu'elle tourne. On fait tourner les chiens pour 
trouver le retour & le bout de la rufe. 

TOURT ELETTE , oifeau. plus petit que la 
tourterelle , 8c qui a une queue plus longue. 
Il porte une efpèce de cravatte d'un noir bril- 
lant fous le cou Se fur la gorge. 

Cet oif?au fe trouve au Sénégal , au Cap de 
Bonne-Efpérance Se dans les contrées méridio- 
nales de l'Afrique. 

TOURT f&ELLÉ , oifeau dont il j a deux 
efpeces différentes. L'une un peu plus grotfe, 8c 
diftingtiée par une forte de collier noir , arrive 
dans nos provinces Septentrionales vers le mon de 
mai , fait ordinairement deux pontes, chacune de 
deux oeufs feulement, & s'en va au mois de fep- 
tembre. 

Pendant l'été , on l'entent! chanter , ou plutôt 
gémir, dans les bois, dis quatre heures du marin, 
comme le ramier Comme lui , die fe perche par 
préféience fur les bi anches sèches des arbres , & 
on Pappr<.che de même, en avançant lorsqu'elle 
chante , s'ar: étant dès qu'elle cefte. On fe fert 
aufli quelquefois, pour l'attirer , d'un appeau. En 
été , fut-tout (!^i)S les grandes chaleurs , on peut 
l'attcniire l'après-midi , au bord des petits ruii- 
feaux , où elle vient fe défahérer. 

, La meilleure faifon pour tuer ces oifeaux , celle 
où ils font gras , eft le mois d'aoïlt , pendant 8c 
après la récolte. On trouve alors les tourtereaux 
répandus dans les champs, 8c fur-tout dans les 
chaumes de bled. On les furprend quelquefois 
dans les bleds, crà on les tue à la portée; mais 
pofés dans les chaumes , i's attendent rarement le 
chafleur , à moins qu'il ne trouve le moyen de fe 
couvrir de quelque haie pour les approcher ; mats 
l'nccafton fe prefante quelquefois de les tirer an 
vol en pillant , 8c l'on peut en tuer d'autres, en 
l-s abordant avec précaution , dans les arbres où 
ih vont fe pofer après s'être envoles. 

l es tourterelles fort fur tout rrr>< friandes de 
millet , 8c l'on i 11 voit beaucoup plus dars la partie 
méridionale du royaume que par-tout ailleurs. On 
un prend en grand nombre dans le Benrn, avec des 
ôieis a nappes, tendu* dauis des du unies de bled 

H h h ; 



4 28 



T R A 



T R A 



ou de millet, fur- tout ceut qui font initiât d on ? 

petit bois, ou entourés d'arbres ; Si l'on fe fort 
pour cette chafTe d'appeaux aveugles , paies à 
terre , comme pour les palomes & bifets, eD fe- 
martt fur la place , entre les filets , quelques poi- 
gnées de froment. Cette chiffe commence avec le ! 
mois d'août , & dure jufqu'à la mi-feptembre , 
temps où ces oifeaux difparoiffenc. Elles vor.t , . 
en cette faifon , pu bandes depuis dix jufqu'à 
▼ingt. 

On lit , dins le Voyage des Deux - Sicîlet de 
Henry Swinburne .. la manière fuivante de 
chafler Tes tourterelles , ufitée dans la Calabre , 
où Ces oifeaux abondent , particulièrement Air 
des collines couvertes d* oliviers , voifines de la 
mer. Deux chafleurs eonduifent fous ces oliviers 
une chnife ouverte ou cabriolet, & la font toui- 
ner très-lentement , mai* fans s'arrêter , ourour 
des arbres , jufqu'à ce cftt'îls aient appen,u une 
tourterelle perchée, I.'oifeau, frappé de ce fpec- 
tacle , fixe les yeux fur la chaire , qui roule toit- • 
jours , le tourne continuellement la tête , en | 
imitant fon mouvement. Alors u;\ d:$ chaffeurs 
for^de la voiture, & la tire fans qu'elle penfe à 
s'envoler. On a aufll l'adreffe , en ce même pays , 
de placer au pied des arbres où elles ont coutume 
de le pofer , de petits bjtâns de pierre remplis 
d'eau : elles y viennent boire , & le chalTeur 
bufquè profite du moment pour les tirer. 



( Ext. Je la ch. àufufil. ) 

TOURTOIRE , houffine avec laquelle les chaf- 
feurs font les battues dans les buiffons. 

TRACE , marque que les bêtes laiffenfde leurs 
pieds fur la terre, ic qui les fait reconnoitre des 
chafléuxs. 



TRAGELAPHÉ, animal du genre des cerfs, 
que différera naturalises mettent aufli dans la 
etaffe des boucs. Ce quadrupède fe trouve dans le 
Levant. 



TRAINEAU , filet qui a deux ai!« très- 
longues , avec un bâton i chaque coté , & que 
deux hommes traînent la nuit à travers champ 
dans les endroits oà ils foisonnent qu'il y a du 

Ifibier : dès qu'ils entendent quelque chofe fous 
e filet, ils le lâchent à terre, pour prendre le 
gibier qui eft deffous. Les traineaux ont depuis 
foixante jufqu'à cent pieds de large, & quinze ou 
dix- huit pieds de haut: les maillés en [ont très- 
hug^s , pour que le filet foit puis léger. 

TRAÎNÉE , efpèce de charte au loup que l'on 
•ttiie dans un f iege , par le moyen d'un cadavre 



que l'on traîne 



ou fur im 



TR AINER , relier derrière* En vénerie on dit » 
des chiens qui ne fuivent pas le gros de la meute , 
qu'ils traimnt, qu'ils font traimurs. 

TRAIT. On nomme trait la l«flê qui fort i 
conduire les chiens à la chafTe. 



TRALE , petit 
des grivts. 



quon met an 



TRAMAIT. , filet compofé de trois rangs de 
mailles , les unes devant les autre: , dont celles de 
devant & de derrière font fort larges ; il le filet 
du milieu , qui s'appelle la nappe , efl de mailles 
étroites, Se eft plus lâche que les deux autres; 
de façon qU'il s'engage avec le gibier , qui donne 
dans les grandes 'mailles , qui en bouchent 
l'illue , & dans lequel il fe trouve pris fans pou- 
voir en fortir. 



TRANLER , expreffion dont on fe fert quand 
on n'a point détourné le cerf, * qu'on eft obligé 
de le guêter au hafrrd. 

• • 1 . • 

TR APPE , piège que l'on tend à des animaux 
nuifibles par quelques ais mobiles, pofis fur des 

C'vots qui les font tomber dans des folTes où on 
s 



TRAQUENARD, autre piège que l'on tend 
aux animaux nuilibles. 



Il y a Un traquenard 
rare, & fon utilité mérite qu'on" en falïe la 
defeription. 

Ce piège eft fait de trois planches longues de 
quatre pieds i il y a dans le milieu, pour tenir les 
planches des cotés en état , un morceau de bois 
epais de deux pouces, large d'un demi-pied , avec 
une feuillure a chaque bout, qui entre i moitié , 
de l'épailfcïsr de chaque ais , 6Y eft clouée par le 
defîus : le traquenard ftmple n'a qu'une pknche 
mobile , au lieu que celui-ci en a deux : au refte, 
la compplition des deux pour le refte eft la même, 
excepté qbe la marcherte du fécond eft au milieu, 
auffi bien que le trou où elle doit paffer pour que 
le traquenard foit tendu , & qu'ily ait deux bâtons 
de chaque côté , cloués aux deux tiers des us , 
tandis qu'à l'autre ils font au milieu. On remar- 
quera que dans le traquenard double , il y i «eux 
pivots fur chaque planche mobile , deux emeux 
avec leur garde-trappe, fr deux cordes attach 
su bout des deux trappes , & nouées 
bout d'une 
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piépe : les det» trappes Ce lèvent enfemble Se fe 
détriment de même. 

*W les pl. Zf , ié, 17 & aS , tom. ode* 
arts, & l'explication à la fin de ce didionnaire. 

TR AÇUER. Ceft entourer un bois , fe y en- 
fermer des bêtes, de manière qu'el'ts ne puif- 
fent fe fauver fans être appetçues de quelque 
c ha/feu t. 

TRAQUET , petit ©ifeau qui a beaucoup de 
rapports avec le tarier , & que le peuple nomme 
foulard. Il habire les bruyères , & ne vit que 
d'infeâes : il remue fans celle les- ailes comme le 
traquet d'un moulin : il fe muttiplie beaucoup. 

11 y a dife rente s efpèces étrangères , qui fe 
diftinguent par la beauté fe la variété des cou- 
leurs de leur plumage. 

TRAVAIL. On dit ', en fauconnerie , un oifeau 
de grand travail , c 'eft- à-dire , qui eft fou dans 
fon vol, & qui ne fe rebute point. 

r 

TRLBUCHFT , piège pour furprendre les oi- 
feaux i il til ingénieux , quoique ûmple. 

Le tribucktt eft fait avec quatre bàt-ns , longs 
-chacun de deux pieds & demi, & percés chacun 
à un pouce de leur extrémité d'un trou , de la 
.grofleur du doigt. On les place à terre , en ma- 
nière de quarré ; on a foin de faire à chaque bâton 
aine entaille au droit des trous , de la protondeur 
de la moitié de l'épaiiTeur du bois , afin qu'ils 
tienne™ deux enfemble par l'extrémité. 

• * - 

Dans un des coins dti quarré , où il y a un trou , 
•a met un morceau de bois , gros comme le doigt 
fe long de quatre à cinq pieds , qui entre dedans 

Îomroe une cheville , & qui paflë d'un bout à 
autre & d'angle en angle > enfuite on met encore 
«n autre bâton, qui ait en tout les mêmes propor- 
tion* , fe qui > eu traverfant d'un autre angle à 
«elui qui lui eft oppofé , forme une croix avec le 
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Après cet arrangement, on prend plofcurs bâ- 
tonsaflez droits , gros comme le doigt , & un peu 
fhii courts les uns que les autres; il yen aura quatre 
de chaque façon. On les enfile dans les bâtons 
dont on a parlé , en forte qu'ils croifent du bout 
les uns fur les autres jufqu'au fommet du tribucket , 
nà il y a une ouverture , par où l'on peut tirer 
ies oileaux quand ils font pris. 

**' ' * 
La figure de la cage donne alTèz à connoitre que 
aile* eu rétréciflant par le haut , 



les plus longs bâtons doivent èt»e mis par le bas , 
& continuer par degrés i on arrête ces bâtons avec 
de l'ofter ou des ficelles. 

Quand le tribucktt eftainfi ajufté , on prend un 
bà:on , gros" comme le petit doigt , applati par 
les deux côtés , fe long de trois pieds , & on 
l'attnche avec une petite- ficelle à un angle du 
piège, auquel il tendra par le moyen d'une petite 
cochî; obfetvez. qu'il doit être mouioat & non 
arrêté. 

Quand on veut tenir cetre machine , on prend 
un piquet long d'un pied fe dc-'ni , à l'extrémité 
fupérieure duquel il y a une fiedi* pour y attacher 
un petit bâton, long d'un demi -pied , dont le 
bout inférieur eft taillé en forme de coin à f;ndre 
le bois. 

On fiche ce piquît en terre , en forte que la 
machine étant élevée , elle le froifle en tombant : 
quand il eft planté , on levé un côté de la cage , 
fe on met le gros bout du petit bâton deflous 
pour la foutenir , & l'autre dans la coche qui 
tft au bout du bâton , gros comme le petit 
doigt , applati des deux cotés , & long de trois 
pieds. 

Il faut que le tribucktt pofe légèrement deiTus , 
& quil demeure tendu & clevé en l'air d'en côté, 
environ à la hauteur d'un pied. Ce piège fe place 
fur un monceau de graiu, & ou te couvre de 
feuillages. 

Ceft principalement contre les perdrix que le 
chaffeur induurieux fait ufage du trcluiktt : eu 
effet , ces oifeaux fe précipitent dtiTous la ma- 
chine , fe pofent fur la matchetre , font dé- 
tendre tous les ttflbrts, & fis trouvent en- 
fermes. 

f!ny«f les planches ij , 16 , 17 , z8 , tom. 
IX des arts, fe l'explication â la fin de ce dic- 
tionnaire. 

TREFLE , quadrupède qui eft prefique de la 
taille du rhinocéros : fon mufeau a la figure d'une 
feuille de trèfle ; & quoiqu'il n'ait point de cornes, 
il reflemble allez à un boeuf fauvjge : cet animal 
eft frugivore. On prétend PavSir trouvé près de 
la côte de Tempie , entre le Mexique & la Nou- 
velle-Orléans. 

TRF.TTF.-TRETTE , efpèce de finge de l'île 
de Madagafcar , qui fuit les hommes , qui le 
fuient à leur tour. U n'eft «onnu que des voya- 
geurs. 

TRITON , oifeau de la NouYttte-Eipagne , 
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remarquable par la beauté de fon plumage , fur- 
tout par fon chant . qui feroble former à la fois 
trots tons harmonieux. ' 

TROCHES , fumées des betes fauves qui font 
4 demi-formées. 

TROGLODYTE , efpèce de roitelet habitant 
des cavernes qui parolt à I'tntrée de l'feyver. Il 
fe montre fur les piles de bois , & fur Us tas «le 
fagots chmtam gaiment fon cri ordinaire fdb 'ni , 
dans les plus grands froids. Son petit vol eft 
tournoyant. Cet oifeau n*a que trois pouces neuf 
lignes de long. Tout fon plumage eft coupe 
tranfverfalement par petites xôn?s ondées de 
brun , de noir , de blanc , & de gris. 

TROLLE , terfne de charte; on dit aller à 
la trolle c'eft-à-dire découpler des chi;ns coû- 
tants dans un grand pays de bo's . pour quêter 
& lancer la bête qu'on veut courir. 

TROMPE , c'-eft le cor de chaffe. 

TROMPETTE , on donne ce nom à un «rre 
d'oifeaux familiers qui rendent des fons appm- 
cWans de ceux de h tro-i\p»tte. Le P. Labat dît 
que c?s oiffaux font tons noirs , d? !a ercffe'ir 
&t prefque <\f la fleure d'un con d'Inde. On nr? 
tend aufli qu'ils ont un bec doub!-.? ou plutôt 
un ne* creux au deffus du bec oui contribue 
vrai fembhble ment au fon qu'ils font enterdre. 
IU font forts communs fur la riviire des Ama- 
rnn«. Us vivent de graines, de chair, Se de 
poiiTons. 

TP.OUPIAT E , genre d'nifeau de l'ordre des 
étourneaux. On en diftingue plufteurs "forces ; 
dont quelques-unes appartiennent au Nouveau- 
Monde , Se les autres à l'ancien continent. Ces 
«•fpèces fe diftinguent principalement par la va- 
riété de leur plnmat;*. Les troupialtt fe familia- 
rifent aifëm-nt. Its aiment à vivre en commun , 
8c à confondre enfenble leurs familles. Ils fqf- 
toendent leurs nids à l'extrémité des branches 
des arbres les plus élevés. 

TRUBLE, fi'et qui a la forme d'une longue 
poche; il eft attaché fur un de ni -cerceau qui 
tient par les bouts dans les extr^mitss d'une trin- 
gle de trois oj quatre pi»ds , Si coiché exac- 
tement par le milieu fous le bout d'une longue 
perche. Peux perfornes font n^cenaires à cette 
pèche , l'une porte la truhU 8r l'autre une ef- 
pèce de maillet pour troubler Ve?u : on préfente 
la tntble dans l<-s endroits Its plus ferrés d'un 
tuilTeau ♦ s'il tft trop large , on abaifle deux 
itubUt à la fois , l'un vers un bord f te l'autre 
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vers l'autre , maïs toutes deut contre te fil de 
l'eau , afin que le courant tienne le réfeau ou* 
vert : celui <Ls pêcheurs qui doit troubler l'eau 
monte vingt pas au-delTus de la tmhlt t Se enfonce 
fon maillet dans la vafe , dans les joncs & dans 
toutes les retraites des poiflons; ceux-ci furent 
du côté oppofé 8c vont donner dans la^oche du 
filet qui les arrête au paifage. 

Le peuple de quelques-unes de nos province* 
ne connoit autres d'autres filets que la tmbU, 
Se il eft affex ht ureux pour ne pas frntir le befoin 
qu'il auroit d'autres connoifiances. 

TRUEN , efpèce d'oifeau aquatique de l'île 
de Feroë. Il fait la chaffe aux autres oifeaux, 
aquatiques plus foible* que lui pour leur attraper 
leur nourriture fur -tout le poiflbn dont il lec 
voit faifis. 

TSIOEL. Nom qu'on donne à deux eifeaux 
étrangers , qui effacent par la magnificence de 
leur plumage ; tous ceux de nos climats. 

• 

Le premier a un plumage varié de jaune -doré , 
de vert Se de blanc argenté.* Les Indes orientales 
foiit fa patrie 5 on l'y uomme le petit roi dtt 

Le fteond eft un oifeau d'Amboine : on rap- 
pelle l'oifeau au plumage de foie j fes plumes 
font routes fur h poitrine , vertes fur le ventre # 
de couleur aurore fur le col , Se nuancées de 
vert, de jaune Se d'or fur les ailes : les ferpéns 
font la guerre à cet oifeau dont ils font fort 
avides. 

TUCAN , f. m., petit quadrupède de la nou- 
velle Efpagne qui a beaucoup de rapports avec 
la taupe par fa grandeur, fa figure & fes ha- 
bitudes naturelles. Son poil eft d un jaune roux. 
Il n'a que trois doigts aux pieds de devant ; 
& quatre à ceux de derrière. Lorfque le tucë* 
eft forti de fa retraire , il n'y rentre pas , mai» 
il creufe un autre terrier -, ce qui étend beau- 
coup le dommage qu'il fait dans les champs* 
On dit que fa chair efl»bonne à manger. 

TUPiNAMBIS , efpèce d* lézard amphibie 
d'Amérique. U a l'inllmct de jetter un gnod! 
cri quand il voit approcher un crocodile «m 
quelqu'autre animal dangereux. Ge qui I'« fait 
regarder comme un ami de l'humanité. 

TURQUIN , petit oifeau de l'Amérique qui 
a toutes les parties inférieures du corps -, le 
delfus de la réte Se les côtés dy cou ornés 
d'un bleu rurquin. Le front , le deffus de 
corps , les ailes & la queue f«u noises. 



Digitized by Google 



t y r 

T Y R AN, oifeau de la groffeut d'une 
frire , à bec alongé , effilé , garai de petites 
barbes , qui fe nounrit d'infectes. Il elt d un 
naturel audacieux & querelleur. On le trouve 
â Sc.-Domlngue , dans la V 



ircinie 



. à la Caro- 
line. Il y a d'autres efpèces au Bréûl , à Cayenne , 
à St. - Domingue. Ces oifeaux ont un plu- 
mage varié des plus belles couleurs. 
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TZEIRAN. ou BOUC CHAMOIS, 
quadrupède de la grandeur du cerf. Ses poils 
(ont dun gris* argenté mêlé de brun 8c de 
blanc. 11 a les cornes noires, concaves, en- 
tourées de cercles , pointues. Sa quene eft 
femblabrf à celle du bouc , Tes pieds à ceux du 
cerf. Cet animal approcha plus de la gazelle 



que tout autre. 








1 



• V. 



VaCHE ARTIFICIELLE, hutte ambulante 
la charrette. 

La vache artificielle (dont nous avons déjà parlé 
dans diffirens endroits de ce dictionnaire ) , eft 
d'un ufage fort ancien pour la chafle : elle n'a 
pjs toujours eu le degré de perfection qu'elle a 
aujourd'hui. On fe contentoit autrefois de faire 
revêtir le chatleur d'un habit de toile de couleur 
de poil de vache ; il fe couvroit la téte d'un 
malque fait à l'imitation de celle de cet animal. 
Pour les chaflrs de tonnelle , on recomnundoit 
encore une autre efpèce de vache faite également 
«a'une toile peinte , attachée fur quatre bât»ns 
croifés, dont le profil étoit celui d'une vache , 
qui fembloit être couverte d'un drap traînant à 
terre , de façon que l'on portoit cela comme une 
bannière , à la faveur de laquelle on fe cathoit. 
Il eft difficile de croire que les canari» , les oies 
fauvages , Éc en général les oifeanx de cette 
efp. ee , qui fe défient de leur ombre , fufl'uit les 
dupes de cette fupercherie monftru.uie :on doute 
même qu'on en approche les pluviers, vanneaux, 
étourneaux , grivjs , alouettes , &c. quoique fà- 
milieis } car fouvent il arrive que ce qui fait 
illufion aux hommes , ne le fait point aux ani- 



on couvre après cela , d'une toile légère , tout le 

corps de la vache , & on la coud après chaque cer- 
cle , ou bhn on la colle 'feulement ; les cuiffcs &: 
les jambes fe garniflent de moufTe ou de paille , & 
la queue fe f it d'une cordî éfilée par un bour. 
Toute la machine doit être peinte à l'huile ; car fi 
elle l'était à la colle , les brouillards , rofées , &c, 
auxquels on ell fouvent obligé de l'expofer , en 
enleveroient la couleur. 

Le chafTeur doit avoir une grande culotte , on 
pantalon fait de toile de même couleur , fur It 
ceinture duquel doivent tomber les barbes du 

domino. 



Fn effet . la téte de la vache doit fe porter 
comme un domino i elle fe fait de carton , ex- 



ftexi- 
lon gi- 



II y a une vache artîfiéklU t dont Pingénieufe 
compolition nous eft venu#de l'étranger; eile 
fe porte furies épaules avec des bretelles, comme 
une hotte. Elle ne doit pas pefer plus de dix- 
huit ou vingt livres. Voici les moyens de la 
conftruire. 

On commence par faire une cage ou chalTs 
de bois léger , de la longueur d'une vache , en 
la mîfurant depuis les épaules jufqu'à la queue; 
au derrière de la cage & en dedans doivent être 
attachés deux morceaux de bois de la longueur 
Se de la tournure des jambes d'une vache. 

Les quatre membres principaux de la cage ont 

deux pouces d'éqûariflage les traverfes font 
proportionnées : tout doit être à tenons folide- 
m^nt emmamh s & colles , afin qu'en la portant, 
on n'entende pas le moindre criaillement. On 
attache fur le chaflis quatrd cercles , dont le dia- 
mètre eft eçal à la gr< iTtur d'une vache ,*le pre- 
mier doit étTe fort , .V on le garait de bourre 
pour que le porteur n'en foit point incommodé j 



cepte ie» cotés qui doivent eue roupies 
bles , pour que Je thafleUf puiiîe ajuftei 
bier fans trouver d'obftacle. Il faut , lorfqu'on eft 
vêtu du domino , pouvoir découvrir , du premier 
coup-d'œil , le canon de fon fufil , horiftntaLmtnt 
d'un bout à l'autre. Toute la tête fe recouvre 
«Tune toile qu'on peint , comme on a fait de la 
vnche. Le col , également de toile, doit être aflîtz 
lonj pour pouvoir s'étendre de quelques pouces 
fur le dos , tC les barbes , fous leiquelles les bras 
du cba/fèur font cachés , doivent paifer Ja ceinture 
du pantalon. On peut y attacher des cornes na- 
turelles , fans prendre la peine d'en faire d'arti- 
ficielles. 

Quoique la vache foit aiTex bien imitée pour 
faire illufion même aux hommes , on n'en appro- 
cheroit point encore le gibier , fi on alloit à 
grands pas & en direction de fon côté; il f ut 
l'approcher en tournant, & fouvent baiffer la 
téte pour imiter une vache qui paît : on va d'au- 
tant plus doucement que l'on en eft plus proche , 
fur-tntft fi c'eft aux oies fauvages qu'on fait la 
chafle. On a loin de tourner le côté au gibier , 
plus fouvent que la téte , parce que les grands 
veux, qu'on eft obligé de laifTer, pourroient 
lui faire foupçonner quelque piège. Lof/qu'on eft 
arrivé à portée du coup , on fort du corps «le la 
vache le fufil que l'on éonfeilie d'a*o«'r double ; & 
tout en fe retournant , (àns mârq ;er trop d'em- 
preflement &'de précipitation , on peut tirer à 
coup fur ou au. vol ou sUeaé*. 



L'iuage de la km* <mb 



utantt n'eft pas moins 
ancien 
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j que celui de la vache , fur fonte) >I M* 
quelqu'avantage. Les braconniers , à la faveur de 
cette hutte , détruifënt une infinité' de perdrix, 
canards , morelles , plongeons , 8cç. Voici quelle 
efi leur manière de s'en fervir pour chafler aux 
perdrix, lorlqu'ils ont découvert que quelques 
peloufes ou friches font le partage ordinaire des 
perdrix grifes , à la fortie des vignes ou du bois ; 
car oii fait que jamais la perdrix ne couche au 
bois i ils portent dans ces endroits leurs huttes > 
& lorfque les perdrix panent » ils ne manquent 
jamais de décharger fur elles leurs coups meur- 
triers. Quand ils chaffènt aux plongeous, gibier 
afTez commun <ians ce pays , le porte-huite fe place 
à quelque difhuce des endroits où les plongeons 
çhaffés doivent venir fe réfugier. Le foin de fen 
aflocié fe borne à les tiaqusr 8c à les amener à fa 
fortée. 

Rien n'eft fi commode que cette efpèce de hutte 
pour tuer beaucoup de grives , fur-tout en au- 
tomne. La grive , quand elle n'eft pas ab fol ument 
éloignée des bois , couche rarement, dans les vi- 
gnes , 8c fe retire fur Ja brune ; mais" ce n'eft ja- 
mais fans faire une ou deux pofes fur les plus hauts 
«rbres. trois ou quatre charte urs peuvent tuer 
des grives en quantité , pour peu qu'ils entendent 
la charte ; chacun a fa hutte campée près de l'arbre 

3ui lui femble le plus avantageux ,.8c la chaffe eft 
'autant plus frticlueufe 8c récréative , qu'on ap- 
proche plus de la maturité des raifins. 

Voici la conftru&ion de cette hutte. Quatre 
bâtons doivent être longs de fix pieds , 8c fonde- 
ment attachés à deux ou trois cercles aflex forts 
pour qu'on puilfe y lier tous les branchages qui 
recouvrent la loge , 8c s'en fervir ctmme d'anfes 
pour la traofporter de lieux i autres. On doit en- 
trelacer tafces ces branches , 8c imiter le plus 
qu'on peut un builton naturel , évitant cette ron- 
deur qui deviendrait fufpeÛe au gibier. Lors- 
qu'on veut en approcherquelques oifcaux fuyards, 
il r'aur marcher fi doucement qu'ils n'apper- 
coivent pas le buiiion remuer ; car ils pren- 
droient la fuite, & tromperoient i'efpoir du 
chaffeur. 

Peur approcher certains oifeaux de partage , 
•n peut aufli fe fervir d'une petite eharetre , 
à laquelle on accroche tout autour 8c fur le 
devant , des gerbes de paille , laifiant entre celles 
du devant affet de jour pour pouvoir la con- 
duire , le en même temps , obferver les oifeaux 
dont on fe propofe d'approcher. Cette charette 
eft traînée par un feul cheval , 8c deux hommes 
/ont aujs dedans , cachés par la paille dont elle 
tft entourée, l'un pouc la •onduiré , Se l'autre 
a,rm<î d'un fuîil. On avance , à bon vent , comme 
aveçla vache auificielle ( précaution nécetîaire 
diu>s v»us las cas) , dirigeant fa marche obljque- 
*Wi l9rfgu' W tjt ajrrjvéi.U^wcejcoti; 

Cu.iStMS. 
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vehable, alors le chaffeur fe lève brufquement 
& fait fon coup. C'eft encore un des moyens 
dont on fe fert en Champagne pour tirer au* 
outardes. 



VACHE DE BARBARIE. Ceft le 
animal que le bubale. L'habitude du corps, le* 
jambes, 8c l'encolure font mieux rert*mbler ce 
quadrupède à un cerf qu'à une vache. Son poil 
«ft roux , court , 8c gros. Ses cornes font longue» 
d'un pied , grottes , recourbées en arrière M 
noires, 8c torfes 



Vache de Quiv'iu.a, quadrupède des Inde» 
occidentales , qui tient du taureau , du lion Se 
du chameau; cet animal eft difforme , d'un re- 
gard affreux , Se cruel ; fes cornes font petites, 
prefque droites, 8c fort aiguës ; il a une bolTe» 
entre les épaules. Son poil reitemble i de la 
laine. Les fauvages vont a fa chaffe avec empref- 
fement , parce qu'ils fe couvrent de fa peau , 8e 
mangent fa chair. 

• 

Vache de Tartaiue, efpèce de bifon , don* 
on doit il couoifTance au rédacteur des mémoire» 
de l'académie de Petersbourg : fon pays natal 
paroit la Calmouquie } elle a de long deux aune* 
8c demie, fuivant la manière de mefurerdé* 
/nofeovires : fon corps reflemble à celui d'une 
vache : fes cornes font torfes en dedans , 8c elle* 
eft toute couverte d'un poil fort long , qui des- 
cend jufqu'à fes genoux : ce quadrupède ne mugit 
pas comme le. taureau , mais il grogne comme 
le cochon i il eft non- feulement fauvage , mai* 
même féroce , 8c à l'exception de la perfonnè 
qui lui porte i manger , il donne des coups de 
tête à tous les êtres vivans qui approchent de 
lui. 

Vaches sauvages de Guinée. Ces qua- 
drupèdes multiplient prodieieufement i on les 
trouve dans les bois 8c fur les montagnes ; leur 
poil eft bruit! Elles portent de petites cornes 
noires 8c pointues. Les nègres 8c les européens 
fe réunifient pour leur faire une chafie opi- 
niâtre. 

VAINES, fumées des bêtes faux es qui font 
légères 8c mal preffèes. 

VAISSEAU DE GUERRE , oifeau de proie 
de la Jamaïque, qui fuit ordinairement un autre 
oifeau nommé benêt : ce dernier eft ttès-adroit 
à prendre du poiffon ; mais qumd il l'a avalé , 
le vaijfeau de guerre futvîent ,8c l'oblige , dit-on « 
à regorger fa proie, qu'il reçoit avant qu'elle 
tombe dans l'eau. 

Le bec de. cet oifeau eft de fept pouces de 
long , la hauteur de deux 8c demi , 8c la largeur 
d'un pouce & demi. La partie fupérieure du bsc 

lii 
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mil creufe & compofée de lïx os dont celui qui 
eft au défais des autre* a quarre pouces & demi 
de longueur & un demi pouce de hauteur : 
cet os cil courbé en dehors. 

' VALETS DE CHIENS. On nomme -ainfi ceux 
'qu'on charge de nourrit les chiens & de les foire 
courir. 

'Les vûUts de limiers font ceux qui vont aux 
bois pour détourner les bêtes avec leurs limiers , 
si qui font chargés de les dreûcr. 

Les valets de lévriers font ceux qui exercent 
le* lévriers & qui les lâchent à la courre. 

VAMPIRE , quadrupède volant , de la grof- 
feur d'un pigeon qui fucc le fang des hommes Se 
des animaux lorfqu'ils dorment , fans leur caufer , 
dit-on, allez de douleur pour les éveiller : cet 
animal a le mufeau allongé , la téte informe , 
le ne/, contrefait &' l'alpeît hideux des plus 
laides chauves- fouris : il eft très-commun dans 
l'Amérique méridionale, & c'Ift un des fléaux 
les plus dangereux de ces climats. 

VANNEAU , f. m. , oifeau un peu moins 
gros que le pigeon domeftique : il a fur la téte 
certaines plumes difpofées en forme de crête > 
fon plumage eft varié fur le dos , de noir , de 
veit luifant , de bleu flt de brun ; fa poitrine & 
fon ventre font blancs. Lorfqu'il vols , le mou- 
vement de fes ailes produit un fon aflfez reiîctn- 
blant à celui que fait un van , d'oè lui eft venu , 
dit-on , le nom de 



Cet oifeau arrive en grandes troupes , dans 
nos contrées, vers la fin de février, après le 
dernier dégel , par le vent du fud : les grandes 
gelées le font difparoitre pour quelque temps. 
11 fe tient dans les bles verds , les prairies maré- 
cageufes , fur les bords des rivières & étangs , 
& cherche , en général, tom les lieux bas tk hu- 
mides. Il tait fa ponte au mois d'avril ; mais il 
n'établit fon nid , pour l'ordinaire , que dans 
ksterreins fecs, tels que des friches & des pe- 
loufes incultes ; ou , s'il lui arrive quelquefois 
de le faire dans des lieux humides , c'eft toujours 
fur quelque motte de terre élevée. 11 a cette 
habitude particulière , que lorfqu'on s'approche 
du lieu ou font Tes petits , H fe met à voltiger fur 
la téte du chatTcur , ii ta décèle lui-même par 
fes cris r£ itérés. 

Le vanneau fe nourrit principalement de vers 
de terre j il vit aufli de mouches , de limaçons , 
de chenilles , &c. , ce qui fait qu'en Italie & en 
Angleterre, on en tient dans quelques jardins, 
pour détruire les infe&es. On le trouve feut 
en été j en automne & en hiver, il vole par 
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II eft difficile d'approcher des , 
qu'ils font en troupe » mais fi on en tue un dans 
une volée , il eft alTez. ordinaire que les autres 
fufpendent leur vol , & tournent quelque inf- 
tant autour du mort ; ce qui donne au cbaflenr 
le temps de tirer un fécond coup , s'il a un fufil 
double. 

Dans tes grandes prairies bordées par une 

rivière , il y a un moyen sûr de tuer beaucoup 
de ces animaux. Vers la faint-Michel , on choinc 
un endroit pour y établir une petite hutte ou 
cabane formée avec des branches 8e recouverre 
de gazon , autour de laquelle on inonde un cer- 
tain efpace de terrein , au moyen d'une fa ignée 
que l'on fait à la rivière > Se comme ces oifeaux » 
après avoir viroti toute la nuit , dans des te très 
limoneufes , cheichent l'eau pour fe laver le 
bec & les pieds , comme les becaftes, ils ne man- 
quent pas de venir fe pofer fur les bords de ce 
terrein inondé , & le chafleur , pofté dans fa 
hutte , les fu&lle tout à fon aife. II eft bon qu'il 
foit muni d un appeau de vanneaux , qui peut , 
en quelques occafions , lui être utile pour, lej 
attirer , lorfqu'il les voit en l'air. Cet appeau 
n'eft autre chofe qu'un petit bâton de coudrier , 
de trois à quatre pouces de long , & de la grof- 
feur du petit doigt, que l'on fend jufqu'à moitié 
de fa longueur" \ on dégage un peu la partis 
d'en bas dans la fente , tV l'on y introduit une 
feuille de laurier : en pofant cet inftrument 
entre les lèvres , & foufHant légèrement fur U 
fente , on imite le cri du vanneau. 

En Bejuce, dans l'Orléanois , la Sologne & 
le Berry , ainfi que dans la Brie & la Cham- 
pagne , il fe prend une quantiré coruMerable de 
ces oifeaux au filet , dans les terres eUfemencées. 
il y a deux faifons pour cette chalTe , le mob de 
mars où ils arrivent & le mois d' octobre. Cette 
dernière faifon eft la meilleure , attendu que 
c'eft le temps où ils font le plus gras , la terre 
étant alors humide , 8: leur fournifiant des vers à 
foifon. 

VANNES , terme de fauconnerie, quidéfigne 
les grandes plumes des ailes des oifeaux de proie. 

V A-OUTRE, ternie de vénerie, employé 
par le valet de limier lorfqu'il eft au bois ,qu 'i/ 
alongele trait du limier; & quille metdevaoritt 
pour le faire quêter. 

VARDIOLE, f. f., oifeau de l'ifledePapoc, de 
la grandeur d'une pie» Sa queue eft plu» de deux 
f( is auffi longue que le refte de (on corps. Les plus 
grandes pennes font garnies de barbes dans toute 
leur longueur. Le tyanc eft la couleur dominante 
de fon plumage. Sa té» & fon cou font non» 
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•Vec des reflets Je pourpre très-vifs. Ses pieds 
font d'un rougi- clair. 

VARI , REVARI , cri pour r:ppeller les 
cliiens quanti l'animal que l'on chafls a fait un 
retour. 

- • • " •' #**«*! 

VARIOLE , f. f. , efpèce d'alouette qui fe 
trouve fur les bords de la rivière de la Plata. 
Cet oifeau a le defiiis de la tète & du corps 
noirâtre varié de différentes teintes de rou»t il 
a la gorge & le défit us du cou blanchâtres. Son 
bec eft brun , fes pieds jaunâtres, fa longueur eli 
de cinq pouces 8c un quart. 

VAUTOUR, f. m., oifeau èf^ proie. Les 
vautours , en général , font lâches, & n'ont (dit 
Buffon) que l'inftinct de la baffe gourrhandife &. 
de la voracité. Ils cherchent les cadavres , dont 
rinfe&ion les attire de très-loin ; & lorfqu'il 
•'agit de prendre une proie vivante , ils f« réu- 
nifient pluficurs contre un. 

La première efpèce de vautour e.fl le perenop- 
ùrt. Il approche du grand aigle pour la grofleur; 
mais il n'a pas tant d'envergure. Sa queue eft 
plus longue que celle des aigles. 11 a la tête d'un 
bleu clair , le cou blanc & nud , c'eft-à-dire 
couvert , comme la tête , d'un fîmple duvet 
blanc, avec un collier de petites plumes blan- 
ches 8c roides au-de flous du cou « en forme de 
fraife. Cet^ nudité de la téte Se du cou eft 
une des principales différences qui diltinguent 
Je vautour d'avec l'aigle. Son bec eft noir â fa 
bafe , & blanc à fon extrémité crochue ; fes 
jambes font nues & de couleur plombée , fes 
ongles noirs , moins longs & moins courbés que 
ceux des aigles. Il a le jabot proéminent, & 
lorfqu'ils eft à terre , il tient toujours les ailes 
étendues. On trouve ce vautour dans les Alpes 
Oc les Pyrénées 

La féconde eft le vautour fauve , autrement 
appellé griffon. Il a le corps plus gros & plus 
long que le grand aigle , fur-tout en y compre- 
nant les jambes, qu'il a longues de plus d'un, 
pied , & le cou qui eft de fept pouces de lon- 
gueur . Il a , comme le précédent , au bas du 
cou, un collier de plumes blanches , 6c fa téte 
eft couverte de pareilles plumes qui forment une 
petite aigrette par derrière. Son bec eft lone 
« crochu , noirâtre à fon extrémité , ainfi qu'a 
fon origine , 3c bleuâtre dans fon milieu ; & 
au lieu «Savoir te jabot proéminent , comme le 
perenoptère , il a un creux au haut de r*efto- 
roac , dont toute 1* cavité eft garnie de poils. 
Les grandes plumes de fes ailes ont fufqu'à 
deux pieds de longueur , & le tuyau plus d'un 



fe trouva «n Arabie , eu Egypte , uan* es 
îles de l'Archipel. 

La treifième eft le vautour fimplemer.t dit, ou 
le grand vautour. Il eft plus gros & plus grand 
que l'aigle commun, mais un peu moindre que 
le griffon, duquel il eftaifé de lediftinguer pat 
fon plumage , qui eft noir mêlé de cendré , 
par le duvet de fon cou , be;ucoup plus lon<; 
& plus fournit, & de la même couleur que les 
plumes du dos ; par fes pieds , qui font cou- 
verts de plumes brunes , au lieu que ceux du 
griffon font blanchâtres ou jaunâtres ; & par 
fes doigts qui font jaunes , tandis que ceux du 
griffon font bruns ou cendrés. 

La quatrième eft le vautour à aigrettes , ainfi 
nommé parce que lorfqu'il eft â rerre , ou perché, 
lesplumesde fa tête lui font comme deux cornes, 
qu'on n'apperçoit plus quand il vole. Il eft moine 
grand que les trois premiers , a près de fix pieds 
d'envergure , le pluma ce d'un roux noirâtre , 
les pieds jaunes. Il nithedans les forêts les plus 
épaiflès & Us plus délertes. On a vu qwelquefoi» 
de ces vautours en- Alface , ils font connus en 
Allemagne fous un nom qui fignifie vautour au* 
lièvres. 

* '.,•>* 

La cinquième eft le peut vautour , commun est 
Alface , comme le précédent. Celui-ci , qui eft 
beaucoup plus petit que tous les autres , a la 
tète & le deflbus du cou dégarnis de plume. 
Se eft blanc prefque en entier , à l'exception de» 
nés des ailes qui font 



VA-Y-LA , terme de vénerie , dont fe fert 
le. valet de limier quand il arrête fon chien pour 
connoître s'il eft dans la voie d'une béte qu'oa 
veut chafler. 
• 

VEAU-TRAIT, grand équipage de chafTe en- 
tretenu pour courre le fanglier & les bêtes 
noires j il eft compofé de lévriers d'attache & 
de meutes de chiens courans : cette chaûe fe fait 



VEILLER. On dit en fauconnerie veillerYoi- 
feau, c'eft-à-dire, l'empêcher de dormir, afin 
de le dreffer. 

VELCI-ALLER. Terme dont fe fert le valet 
de limier en parlant à fon chien , pour l'obliger 
à fuivre les voies d'une béte , quand il en a 
rencontré. Ce mot fert auffi pour quêter 8c re- 
quêter les chiens courans. 

VELCI-VA»VAU , terme qu'emploie le valet 
de limier , quand" il court une béte qui va d'af- 



pouce de circonférence. Cet» efpèce de v*taour\ furaoce , 8e quand il en revoit des voies il 

Iii a 
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dHïingue les fumées des portées , en dîïant 
ve/ci-va-vau par tes foulées ou par Us portées. 

VELE-LA , termequ 'emploie lepidUeur quand 
il voit le lièvre , le loup ou le fanglier. 

VELUE , peau qui efl fur la tête des bêtes 
fauves, quand ils pouffent leur bois. 

VENAISON , gralffe furabondante du cerf. 
Quand il en eft chargé , on 1; f >rcc fat» peinp , 
éc on le mange avec plus de v •l.ipt i : Ks crfs 
de dix cors & les vieux cerfs font les plus chargés 
de venàijon. 

VENERIE, art de châtier le gibier à poil, 
à force de chitns courans & de pkpeurs. 

Quelques perfonnes ont auffi donné le nom 
de voient à un équipage de truffe. 

VENCUR. On dorme ce nom à celui qui con- 
duit la chiffe & les chiens , qui <.ncte , détourne , 
lance la bête , la latfle courre , la luit, la remet 
dans les voies , & la fait prendre. 

VENGOLINA , petit oifeau d'Afrique , db 

Ïfcure de» verdiers ; il eft gris blanc ou brun, 
kt oifeau cil très- fitmi lier & a «n chant 
•gréable. 

VENT. Ce mot fe prend en dtverfes accep- 
tions. En vénerie il figntfie l'odeur qu'une bête 
laifle à fon paffage. 

En fauconnerie le mot qui la précède ou qai 
k fuit en détermine la lignification. 

Un oifeau va vau le vtnt , quand il a la queue 
«il le balai au vtnt z il va contre le voit , 
Torfqu'il a le bec au vent. 

Un faucon va l'aile au vent , quand il vole à 
HÔté du vent. 

Il bande au vent , quand il fe lient fur les 
chiens fatfant la creflcreNc. 

. ■ ■ - - 

H tient bec au vent , quand il y réfiûe , fans 
tourner la queue. 

On doit éviter d'cxpofèr au vent ks oifeaux 
de proie quand ils font malades; autrement ils 
/empneroient. 

Le vtnt léger eft un vert d6ux qui eft très- • 
favorable pour la chjfle. 

• . i 

On nomme vent c/i M > , celui qui foiHtTe qiiimli 
le ciel ctt fans image* ... j 



VEA 

On dit prmJre le haut du vtnt , pour tofcf 
au-defius du vent. 

VENTOLIER , épithète que don- cm les fau- 
conniers à uflf oifeau qui fe plaît au vt nt. Utt 
bon oifeau veniotur eft celui qui renfle auvent 
le plus violent & qui lutte contre lui , fan» 
la 



VERDERIN , efpèce de verdict qui a le bec 
court , le deflus du corps d'un vert- brun mêlé 
de quelques plumes noires , la gorge fie le def- 
fous du corps d'un roux fombre , moucheté 
de brun. On trouve cet oifeau a Saint - Du- 
iningue. 

VERDE^OUX , petit oifeau de la Guyane . 
qui n'a que cinq pouces un tiers de long, fi 
*a tout le plumage d'un vert ptusou moins foncé, 
à l'exception du front qui eft roux : le refte de 
la tête eft d'un gris-cendré. 

VEP.WER, VERDRIER , ou VERpERE , 
périt oifeau à gros bec , dont on diftingue deux 
clpèccs qui font du genre du moineau. 

Le veràitr commun efl d'une couleur verte, qui 
tire fur le jaune. 11 eft de la grandeur d'un bruant. 
H a la gorge Se le devant à- la tête jaur.es , 
la queue longue, le bec court Se de coulcifr 

plombée. 

Le veràicr de haie tient le milieu entre le verdie^ 
commun cV le piufon ; fa tête & fa poitrine lorit 
d'un vert fonce. Il eft jaune fous le ventre. Il 
fe nourrit de grains. Il eft d\n> caracrê^e 
gai & doux ; Se chante açréaWemcm. Il voyage 
comme les eifcaux de paflage. 

I" 

VFRDuN j f.. m. , oifeau, qui fe trouve & b 
Cochinchine. Sa couleur dominante eft le vert 
mêle de bleu fur la queue Se Vs ailes. 11 a la gorge 
noire , terminée par un hau(Tc--col jaune , le bec 
noir Se les pieds noù auras. H eft de la grofleui 
du chardonneret. 

V ERPUNLr E , oifeau dont le plumage rft noir. 
Sa loncutur ètt de quatre pouces. 11 habite ks 
bois des Iles de Itohama. 
t ♦ .* . .. . • • • f 

VER DON /oifeau de la erandeur de la rsu^e- 
povnp- Son bec oit Innit , délié ,6e d'une couleur 
noirâtre. Son plumage eft bmn «iqueré de rouge. 
C • trifeTueft commun tn Angle re*re,& fe trouve 
•dan? K»s butions. On élève K v*r&n en cape pour 
jouir de fon ramage qui ^'agréable , mélodieux 
JtvàriA • > ' ■• 

VERGE.' Oh- appelle «n>*énertef*l<* dtJuçê 
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une verge que l'on garnit de quatre petits piquets, ' 
Se à laquelle on attache les ailes d'un milan. 

On nomme verge de meute une baguette que l'on 
garnit de trois piquets , avec des feuilles , pour y 
attacher un oifvau vivant , qui étant lié fe nomme 

VER MILLER. C*êft , en terme de vénerie , 
l'action dit fanglier , qui , pour chercher les vers 
de terre , la remue avec fon groin. 

VERMILLONNER , autre'terme de vénerie, 
«qui défigne l'adtion du blaireau qui fouille la terre 
pour y chercher des vers. Le fanglier vermille, le 
le blaireau vtrmillonne. 

VERTBRUNET , petit oifeau du cap de 
Bonne-Efpérance , long de quatre pouces & demi. 
H a le bec te les pieds bruns, le deflus de la tête & 
du cou , le dos , la queue te les ailes d'un vert- 
brun très-foncé ; le rette du plumage eft jaune. 
C'eft une efpèce de verdier. 

VF.RTDORL , ou MERLE A LONGUE 
QUEUE. Son bec eft plus court que celui du 
merle « fes pieds font plus longs , fa queue eft de 
la moitit; de fa grandeur. La couleur dominante 
de fon plumage eft un vert éclatant, mêlé d'un 
jaune-doré , avec des reflets pourpres. 

VEUVE , f. f. , petit oifeau des Indes , & plus 
commun en Afrique , de la greffe ur d'un moineau. 
La veuve cft décorée d'une belle queue noire , 
où fe trouvent dtux longues phimcfe qui fe renou- 
vellent tous les fix mois. Sa taille eft fvelte te élé- 
gante* i fa gorge te le deftbtis de fon corps font 
d'un beau noir de velours, mêlé de petites taches 
roûfsàrres. On diftingue la grande, la moyenne 
Se !a petite efpèce . La veuve d'Angola a la queue 
longue , te les pieds rougeâtres. Son pl umage tft 
varié de brun, de noir & de blanc. 

r 

Il V a la w«« au collier d'or, la veive a quat-e 
hrins, la veuve dominicaine , la granât veuve, la ' 
veuve à épaulettes , la veuve mouchetée, la veuve en \ 
ftu , 4a veuve éteinte ; tous oifeaux qui tirent Ittir ' 
dénomination de la variété & de la ungularité des 
couleurs de leur plumage. 

VJANDIS, 
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fommet des montagnes ; te c'eft-là où dn va i 
leur chafle. Leur peau eft d'un grand ufage dan» 
le commerce , & fert particulièrement à la fa- 
brique de ces chapeaux , qu'on nomme vfgogms. 
On croit h vigogne une Variété du paco. 

VILAIN. Un oifeau vilain , en fauconnerie, eft 
Velui qui ne fuit le gibier que pour la cuifine , te. 
qu'on ne peut venir â bout d'allaiter : tels font les 
milans & les corbeaux, qui ne c 
poulets. 

VISCACHOS , eu VIZCHACA , efpèce de 
lapin du Pérou , qui a la queue autfi longue que 
celle d'un chat. Ce petit quadrupède eft doux j 
il eft couvert d'un poil foyeux , couleur de gris- 
blanc ou cendré. On le trouve fur les montagnes 
pleines de neige. 

VISON , quadrupède de l'Amérique feptentrio- 
nale , qui a toates fortes de rapports à la fouine 
par la taille , par les proportions du corps t par )x 
qualité des dents , par l'inftinû , te par les habi- 
tudes naturelles : il n'en diffcrc que parce qup 
fon poil tft plus brun , plus luftre it plus foyeux. 
Ce n'eft fans doute qu'une variété dans l'cfpèce 
de la fouine. 

VLA-AU ; ou VLAOO, cri du chafleur à la 
vue du fanglier ou du loup. 

UNAU , quadrupède de l'Amérique , à qui cyi 
a donné le nom de ptreffeur. , à eau Te de la lenteur 
de fes mouvtmens. Il eft à-peu-près de la tailla 
d'un blaireau; 6e quoique fon corps lcit court , il 
a quarante -fix côtes. Cet animal n'a point da 
dents canines,ni d'incilîves : ft-s yeux fontobfcurs 
te -couverts ; fa n adume lourde <ie epaifle i fon 
poil plat, cV nffe-mbant i de l'herbe féetu'e. U 
n'a point d'armes pour attaquer ou «dur fe dé- 
fendre -, il eft , dit Buffon , confiné , je fie dis 
pas au pays , mais à la motte de terre te a Paibrs 
fous lequel il eft né : prifonnier au rrjlieu de l'ef- 
pace , ne pouvant parcourir qu'une teife en une 
h"ure , grimpant avec peine , fe traînant avec 
douleur ; tout rappelle en loi ces ébauches 
imp.ii faites quç la nature féTuble n'avoir que 
projettées. 

I.'unau, réduit à vivre de feuilles te de fruits 
fauvag.es , confume beaucoup de rtmps à fe r.nner 
au pied d'un arbre , en emploie encore plus à 
grimper jufqu'aux branches te pendant ce lent 8c 
VIGOGNE , quadrupède originaire du Pérou , ! trfte exercice , fouffre le plus pieiTant btfoin 
qui tient 4u mouron 8c de la chèvre. Comme cet de la f.im : arrivé fur l'nrbre, il n'en d«.frend 
animaWti'a pnW.t f re dc^naturt* parTcnt d domef- ' plus, & il meurt quand les rameaux qui lenvi- ■ 
; fierté, il elt extrémetncit robofte : il a le poil de ronnent font dépouillés de feuillages, 
nos botes fjuvcj ; * f a \èchc:é eft relit- , que nos l 

meilleurs h viftrs n t fa..r«>itnt J 'atte indre à la f La chair de ce malheureux quadrdbède efl 
cawcfc. b& vigogM» paittiM en troupes , fur Ic iaffvz bonoeâ manger : auiOi ett-sl la proie des 
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lettre» Sr âes animaux carnafliers : f* chaffe 
«cil pas difficile. 

Comme l'unau n'a pivfyue point de fcnriment , 
on peut dire qu'il eft nûféubie fans être mal- 
beurcux. 

VOIR. L'epervier vfut voir par derrière &> 
le faucon par devant. 

* 

11 faut habituer les oi féaux de proie à voir 
les chiens , afin qu'ils fe familiarifent avec eux. 

VOL , aÛinn de l'oifeau qui s'clance , fe 
meut 8c fe foutu- nt en l'air : ce mot exprime aufli 
la durée de ce mouvement. 

Vol, en fauconnerie, fignifie l'équipage des 
chiens 8c des oifeaux de proie , qui fervent à 
prendre d*u gibier; c'eft ce qu'on nomme aufli 
chajfe au vol. 

Pour voir faire bon vol à l'oifeau drefCê 8c 
iffcîté pour voler en tivière, il faut le lâcher 
contre le vent au«deflus du gibier. 

On a des vols pour le héron, pour le milan 
royal , pour le milan noir , pour les bufes, les 
faux perdreaux , les cercelles , Je s corbeaux , les 
choucas , les courlis, les canne - petières & les 
lièvres. 

On dreffe aufli des éperviers pour le vol des 
merles & des perdrix ; 8c des cormorans pour 
voler fur les rivières. 

Le vol pour le gros eft celui qui fe fait fur 
les oi féaux de fort 8c de cuifine , comme oies > 
gniîs, 8cc. 

Le vol du milan fe fait avec quatre oifeaux » 
on lui donne d'abord un facre , on en jette 
enfuite deux autres , 8c enfin un gerfaut. 

Au vol du héron on ne fe fert que de trois 
oifeaux j le premier qui fe fait nauffer , fe 
nomme le hauffit-pied ; le fécond qu'on jette au 
fecours s'appelle tomhipur ; le troifième teneur ; 
c'eft d'ordinaire vn gerfaut. 

Le vol fe dit aufli ^e la manière de voler fur 
le gibier. Le vol à la toife fe fait quand l'oifeau 
part du poing à tire d'aile en pourl'uivant la per- 



par 
dnx 



poing 
la courfe. 



VOI 

VOLANT. On tire le gibier en v fiant ; c'eft 
une des châties qui demande le plus d'adrefle. 

On donne le nom de volants aux pliants des 
abreuvoirs;, fur lefquels on tend des gluaux. 

VOLCE-LEST , terme qu'on emploie quand 
on revoit la bête fauve qui va fuyant , ce qu'on 
connoît quand elle ouvre les quatre pieds. 

VOl.hF.. , courfe d'un oifeau fans s'arrêter » 
cet aigle a parcouru une lieue entière d'u.ie volie. 

VOLER , terme de fauconnerie , qui lénifie 
pourfuivre & prendre le gibier avec les oifeaux 
de proie. On dit voler le héron, la corneille , 
Sec. 

On dit voler de poing en fort quand on jette 
les oifeaux de poing après le gibier. 

Vole/ d'amour , c'eft biffer voler les oifeaux 
en liberté , afin qu'ils foutiennent les chiens. 

Voler haut 8e gras \voler bas 8c maigre 8c vc.er 
de trait , ne lignifient que voler de bon gre. 

VoUr en troupe , c'eft jettet plufieuxs oifeaux 
à la fois. 

Voler en rond , fe dit quand un oifeau vole en 
tournant au-deflos de fa proie. 

Voler en long , c'eft voler en dtoite ligne , 
ce qui arrive quand l'oifeau a envie de dérober 
fes fonnettes.* 

Voler en pointe , fe dit quand l'oifeau va d'un, 
vol rapide , foit en s'élevant, foit en s'abaiflànt. 

Voter comme un trait , eft fyoonyme à voler faut 
difeontinuer. 



JV<r à reprîtes, 
un trait. 



Kip/;rescoupant , fe dit quand l'oifeau de proie 
coupe le vent en le traverfant. 

VOLERIE , nom de la chaû*e qui fe fait avec 
les oifeaux de proie. 



La plus curieufe des voleries eft celle du héron , 
8c le faucon qu'on y afraîte doit être bien /nftvuu 
a connoître le vif 8c à monter ; quand une fois cet 
oifeau eft dreffé , il ne faut poinr lui faire exécuter 
d'autres voleries , afin qu'il ne s'ahàt«diffe pas en 
Le vol i la renverfe fe dit au renverfer des prenant du goût à une chaflé facile 8c fans péril; 

I il n'en eft pas de même du ûcre qui vole a toutes 



Le vol à la fource ou à leve-cul fè dit quand 
la perdrix part, ou qu'on fait partir le héron. 



perdrix à-vau-le vent. I i 

I fortes 

Le vol 1 la couverte fe fait quand on approche*! 
le gibier i couvert derrière quelque haie. & La vokru pour Ici cUamps ou le vol pour le gr» 



îaux. 
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oe s'exécute pas par les leuls oifeaui de proie » on 
les fait aider par des levrettes , des epagncuU & 
d'autres chietis dieftés à cet exercice. 

La baffe wltrit du bas vol eft le lanier Se le la- 
ncret ; le tiercelet de faucon exerce auflî la bjjft 
voltrit fur les faiûns , les perdrix, &c. 

VOLEUR*. On dit d'un oifeau qu'il eft boa vo- 
leur quand il vole fûremenr. 

VOND-SIRA, petit quadrupède de Madagaf- 
car , ou efpéce dé belette qui aime beaucoup le 
miel, & qui répand une forte odeur de mure. 
Son poil eft d'une couleur rouge-brune. 

VOUCE , épieu du veneur armé d'un large 
fer. 

UnSON. On donne ce nom à un quadrupède 
ont , placé par h nature dans les r«rn.s déterres 
«lu Nord do l'Amérique*, exilic indépendant de 
1 homme Se prefque inconnu de lui. On pourroit 
le nommcr*îe caftor épineux , à caufe des rapports 

Ï,u'il a avec ce quadrupède , par la mille , par la 
orme du corps 6c par la double fourrure , & 
avec le hérifton par Tes piquans. Cet animal 
fuit l'eau, Te cache fous les racines des arbns 
creux , dort beaucoup & fe nourrit particuliè- 
ment d'écorces de genièvre. Les fauvages de la 
d'Hudfon , où fe trouve ce quadrupède , 
:nt fa chair & fe revérifient de Sa fourrure. 



W O R 



URUBITING A , efpèce d'aigle du Bréfil , qui a 
la grandeur d'une oie de fix mois. Sou plumage 
eft d'une couleur brune & noire ; fes jambes font 



URUS , quadrupède féroce des montagnes de la 
Prulfc & de la Lithuanie. Voyt[ Aurochs. 

URUTAURANA, aigle huppé du Bréfil. Sa 
huppe «ft tompofee de quatre plumes noires , 
deux grandes & deux petites. Cet oifeau a le bec 
noir te les pieds jaunes. Son plumage eft brun & 
blanchâtre. 

USQUIETPATLI , efpèce de renard du Mexi- 
que qui vit dans les cavernes des rochers, & le 
nourrit d'efeargors , d'oifeaux & d'infecles; il eft! 
un des animaux qui fe dérobent à la pourfuite des 
chaiïl urs 9c des chiens , en exhalant l'odeur la plu) 
infetUe. 

UTIAS , petit lapin du Nouveau-Monde , de 
la grandeur d'un rat , qu'on chafle la nuit avec le 
iécouts de l'acudia. 

VUE. On charte a vu* quand on voit le gibier. 
Aller à la vl . f , c'eft découvrir s'il y a dans Je pays 
des bètci courables. 

VUIDER , expreflîon de fauconnerie } 
uu oifeau , c'eft le purger. 

On dit auflî faire vuider te gibier, pour dire le 
faire partir quand les oifeaux font montés & dé- 
tournés. 

AVORABÉE , oifeau d'AbvrTmie , qui a beau- 
coup de rapport avec l'efpèce du fenn. Son plu- 
mage eft varié de jaune tk de nofr. 11 vole en 
troupe. Il eft retenu dans le pays par une grîine 
huileufe , qui produit une plante à fleur» 
jaunes , dont il fait ta nourriture. 
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Xt , quadrupède originaire de la Chine , qui 
« un peu plus de trois pieds de longueur , & 
dont le front » trois quarts de pied de large ; 
t'eft une efpèce de cerf fans cornes qui eft r»rt 
timide , Sf qui a beaucoup d'inftinô ; comme il 
produit une efpèce de mufe , on pourrait le mettre 
au nombre des gazelles : fon poil eft blanc te 
brun. Il a les pieds fendus , garnis d'ongles très- 
longs & larges ; fes oreilles font droites , & 
longues de trois pouces. Il eft de la grandeur du 
chevreuil. 

XIUHTOTOLT , petit oifeau du Mexique. Il a 
le corps bleu , femé de quelques plumes fauves : 
fa queu« eft noire , terminée de blanc. Le bleu , 
l» fauve , le noir , le cendré nuancent le refte 



Il eft un peu pltft grand qu« 



de fon 
le moineau. 

XOCHITOL . oifeau de la Nouvelle-Efpagne , 
de la grofleur d'un moineau. Son plumage eft 
varié de noir , de blanc , de brun , de jaurw 
pâle. Son chant eft agréable. Il fe nourrit d'in- 
fectes & de graines. Les habitans font la charte à 
cet oifeau dont la chair eft délicate. 

XOMOLT, efpèce de canard du Mexique , 
dont le dos & le deflus des ailes font noirs Sx 

[toitrine eft brune. Cet oifeau hérifle quelquefois- 
es plumes de fa tête en forme de huppe. 

XUTAS , efpèce d'oie des ïndts occidentales. 
Les fauvages de la province de Quito, eu 
ruTcnt dans leurs *" 




^Digitized by Google 



441 



m 



Y. 



I A COU , oifeau de la Gutane ; il eft plus gros 
qu'une poule ; il a le deflus de la tête garni de 
plumes affex longues , que l'oifeau peut releTer 
en forme de huppe. Sa gorge eft garnie d'une 
peau rouge & femée de poils Hoirs. Son cou eft 
couvert de plumes brunes. Des reflets verts & 
de couleur de cuivre, avec des mouchetures de 
blanc fe font remarquer fur le relie de fon plumage. 



YANDON , efpèce d'autruche de la taille d'un 
homme, qu'on rencontre quelquefois dans lUp de 
Madaga/car. 



YAPA , oifean du Bréfil , qui reffemble à une 
pie. 11 a le corps noir 8e la queue> jaunâtre. Sa 
téce eft ornée d'une aigrette compofee de trots 
plumes que l'oifeau fait mouvoir. Il répand uno 
odeur jateÛe quand il eft pourfuivi : il le nourrit 



YSQUAHTLI, efpèce d'aigle hnppé , du 
Mexique. Son bec eft jaune à la racine , & noie 
par le bout. Il a les pieds pâles, & le ventre blanc 
& noir : le refte du plumage eft bn 
4 attaqua I'omus* qui le pouifutt. 




Cajtsrs. 
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Z 4NOÉ , oifcau du Mexique. Ceft une efpèce 
de pie par fa forme, & par fes habitudes. Son 
cri eft plaintif. Son plumage eft noir , avec une 
teinte de fauve à la tête & fur le cou. • 

ZÈBRE ou ANE RAYÉ te SAUVAGE, du 
Cap de Bcnne-Ffperance. Ceft de tous les qua- 
drupèdes, dit Buffon, le mieux fait & le plus 
élégamment vêtu ; il a la figure 8c les grâces du 
cheval , la légèreté du cerf ,8; la fo irrure vante 
du tigre : on ce peut fe lafler d'admirer îa fym- 
métrie avec laquelle la nature a difpofé les bandes 
alternatives dont fa robe eft nuancée. 

Le rèirt n'eft point l'onagre des anciens > car 
l'onagre ne diffère de notre àne que par les attri- 
buas de l'indépendance & de la liberté i de plus , 
*et onagre fe trouve communément en Perle , 
«n Syrie , en Mauritanie , 8cc. au lieu que le 
rlire ne fe rencontre que depuis l'Ethiopie, juf- 
qu'au Cap de Bonne-hfpérance , 8c de-là jufqu'au 
Congo- Les hollandois vont à la chafle du \ibre , 
8c quelquefois ils le font tomber dans des pièges 
pour le dompter enfuite, 8c l'apprivoifrr ; mais 
cet animal ne perd jamais entièrement fon naturel 
Sauvage. 

ZÉBU , petite efpèce de bœuf à bofle , que 
l'on trouve en Numidie , en Libye 3c dans 

Juelquesautrts parties feptenrrionales defAftique. 
I eft de moitié moins gros que notre taureau 
domeftique i il a les jambes courtes , K- poil 
très-doux 8c blanchâtre. Ses cornes font noire» , 
courbées en rond, & façonnées; les ongles des 
pieds noits Se bien fendus. Cet animal t ft doux 
8c docile : il eft tort vite à la cburfe. Les habitai» 
du pays s'en fervent pour monture. 

ZF.NNI ou ZIENNT , quadrupède des pro 
vinces du nord , 8c qui fe trouve plus parricu- 
lièremtnt en Pologne 8.* en P.utlie. Cet animal 
eft un peu plus pt tic qu'un that domeftique : il 
a la tête grofle , le corps menu , les oreilles 
courtes & arrondies: quatre dents inciiîves, dont 
deux de la mâchoire intérieure font trois fois plus 
longues que les d-.ux de la mâchoire fup^rieure 
8c lu. fortent de ta gueule. Ses pieds, lent très- 
courts , couverts de poils , 8c armes d'oncle* 
couibes. Il a le poil uni, court , >k de couleur 
de çris de touris , les yeux petits 8c consens. 
Jl mange avidement , 8c mord dangercutement, 



il fe fait un terrier profond j il vit 4e grains „ 
de fruits , de légumes dont il fait provifion pour 
ïhiver. 

ZIBELINE , quadrupède célèbre par fa four- 
rure , 8c qui tient de la marte , de 1» fouint 8? 
de la belette par la forme 8c l'habitude du corps. 

Ces animaux , originaires du nord , habitenc 
le long des fleuves 8c les bois les plus ombra- 
gés : on prétend qu'ils reftent engourdis pendant 
l'hiver $ cependant cette lai fon eft le temps de 
leur chaffe , parce qu'on eftime alors davantage 
leur fourrure. 

Li libelinck trouve particulièrement en Sibérie ; 
ceux qui vont à fa chalTe font ordinairement ces 
malheureux que ledefpotifmemofcovitecondamne 
à i'exil. On ne tire qu'à balle kule pour ne point 
gâter la fourrure de ces animaux , quelquefois 
même on les tue avec des arbalètes. La iikcliis* 
a la mâchoire fupérieure armée de petites dents 
très-aiguës, les pieds fort larges & garnis de cinq 
Ongles. On voit de ces animaux de toutes cou- 
leurs , gris , blancs , bruns , jaunes ; les noirs 
font lés plus eftimés. La \ibtlint vit de rats , 
d'oifeaux , de poifions 8c de fruits fauvages ; elle, 
refte même afllz Ion g- temps fous l'eau pour être 
mile au rang des amphibies. 

ZIBET , f. m*. On a long-temps confondu le 
lihet avec la civette , parce que ces deux ani- 
maux produifent également le mufe. 

Le mot de r/Se/,en Arabie, figni fie parfum, 
8r on trouve l'animal qui le porte d.»ns l'Arabie 
& dans toutes les Indes orientales 5 il a la téte 
du renard & b robe de la panthère : fon parfum 
eft de la plus grande violence j il fe trouve dan» 
une ouverture qu'il a auprès d< s parties de la 
génération. Les anciens en faifoient d^s philtres 
propres i ranimer les feux de 1 amour. 

Quoique le r/'A« fort orîginarre des riimars les 
plus chauds , il peut vivre dans les connues tem- 
pérées , pourvu qu'on lui donne des mets Hiccu- 
fens , 8c qu'on ie défende des injures de l'air. 
Pour recueillir le paifum de cet urnul , on le 
renferme .la: s ur.r cage érr< 'tte, & tai di-> qu'une 
perfonne le ti t t par h queue , une autre intro- 
duit une cuiiiier dans le réfervoir qui cor tient 
la liqueur odorante » 8c en rade .avjÊC foin tons 
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les parois ; cette opération peut fe répéter jufqu'à 

trois fois par femainc. 

Le (jf« eft naturellement (àuvage , fc même 
un peu farouche ; cependant on l'apprivoife aifé- 
ment. Ce quadrupède vit de chaffe , il pourfuit 
les animaux plus foibles que lui , & comme le 
renard , cherche à fe gliffer dans les baffe-cours } 
il mange auflî des fruits. 
| 

ZISEL , f. m. Cet animal a le corps long & 
menu comme la belette. U n'a point d'oreilles 
extérieures , mais feulement des trous auditifs 
cachés fous le poil. Ce poil eft d'un gris plus 
ou moins cendre , te uniforme. Cet animal a les 
jambes baffes , la queue courte , les dents du 
rat Se fes habitudes. Il fe creufe de même des 
retraites où il fait fes provifions de graines. 

ZEI ou BRUANT DE RAIE. Cet oifeau 



a te defïus de la téte vert - olive tacheté de ver- 
dâtre } il a la gorge brune & le collier jaune. 
Le roux , le brun , le noirâtre, le cendré nuancent 
le refte de fon plumage. 11 a fix pouces un quart 
de long, il fe prend aifément à tous les pièges , 
te s'apprivoile facilement. On le trouve princi- 
palement dans les contrées méridionales de 
l'Europe. 

ZONECOLIN , petit oifeau du Mexique. Son 
plumage eft de couleur obfcure , fa téte et ornée 
d'ffhe huppe. Son cri eft plaintif Se mélodieux. 

ZOUCHET , f. m. , oifeau aquatique de la 
groffeur de la cercelle. Ses ailes font petites } il 
n'a point de queue. Cet oifeau s'élève avec beau- 
coup de peine hors de l'eau ; mais des qu'il a 
pris fon efïbr , il vole long-temps. Le \oucktt 
vit également dans l'eau douce & dans la mer. 
Sa chair a ua goût ûuvage. 




Kkka 
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explication; 

SUIVIE 

DE TRENTE-DEUX PLANCHES, 

Mt des figures concernant les différentes efpèces de Chajfes , tome IX 

des gravures des Arts. 



Planche I. 

Chagt. - Vintrit. 

i. Tête de daguet. 
i. Seconde téte. 

}. Tete de daguet qui a touché au bois. 
4. Seconde téte. 
S- Trotfème téte. 
i. Quatrième téte. 

7. Cerf dix-cors. 

8. Dix-cors jeunement. 

9. Pinces de la biche. 

10. Pinces d'un jeune cerf. 

11. Pincesd'un cerf de dix-cors jeunement. 
u. Pinces d'un vieux ceif. 

13. Fumées en chapelet.' 

14. Fumées formées, 
if. Fumées en bouzaré. 
i*. Fumées en plateaux. 

Planche II. 

j i 5 ne , tten ?/ '«préfente une forêt, dans 
le tond de laquelle on voit un cerf, & fur le de- 
▼ant un piqueur tenant le trait du limier qui 
march* devant lui , déployé. Le limier a la boue 
au col } vafet du limier n'eftpas certfé voir le 

îoieV oû a pa, tt V* «• fur les 

.u L rte%o 1 rce t . PréfCûtC h ' 



r, g . 

x* 
r* 

Fig. 

Fig. 

f'g- 

Kg- 
Fig. 

Fig. 

Fig. 

*g. 

Kg. 
Fig. 
Fig- 
Fig. 

Fig. 



du cerf par 



Bus de U pUncht II. 

UfiU. 

• 

a. i. Les os ou ergots. 
e. La jambe. 

d. d. Le talon ou éponges. 

e. e. La folle. 

/ / Les côtés ou tranchant. 
g. Les pinces ou ongles. 

Empreints du pieds du ttrf , 

Fig. 1. Pied de biche. 
Fig. x. Pied d'un jeune cerf. 
Fig. } . Autre pied de biche. 
F/j. 4. Autre pied d'un jeune cerf. 

Fig. r. Pied du cerf aufli long que rond. 
Fig. 6. Pied de faon. 

Fig. 7. Pied d'un cerf dix cors jeunement. 
^Fig. 8. Autre pied d'un cerf dix cors j 

lar£f * P,eJ r ° nd d ' m " rf ' dix co " * i»b« 

FVf. 10. Pied d'nn vieux cerf, dont le* r A>^. 
font gros & uféi & la jambe rétréci*? ^ 

La plus grande difficulté qui fe préfente d'abord 
aux jeunes veneurs pour bien ju/er & connut a 
1 • j .* ^ n L fifte à , ilfti "8uer le pied du cerf dt 
celu, de la b.chc , afin de ne pointe méprendre 
& de qe pas courir une biche pour un cerf Cefr« 
conno,ffançe qui eft une des f lus eflenï?ùe?aS 
teneurs , s acquiers à U longue par la pratique î£ 
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h cha(Te. Mais voici quelques obfcrvations qui 
peuvent aider l'expérience. 

Qui»i le cerf eft à fa féconde téte > les pinces 
lui groliflent , à f a ttoKîème téte elles groifillent 
encore plus . & la foie s'aggrandit en même 
tems que la tète ; mais à fa quatrième téte il eft 
entièrement conroiftable par-tout. 

• 

Il y a toujours de la diffirence entre le pied 
d'un cerf,)fy. i Se 4, ci: celui d'une biche, 
fig. 1 & 3. Car fi une bétecft accompagnée d'un 
jeune cetf , qui ne (oit encore que daguet , 
quoiqu'elle ait le pied plus gros que celui du 
jeune cetf , on le diltinguera toujours , parce 
qu'il fera plus mal fait , qu elle aura prefqu'autant 
de pieds derrièie que devant, & qu'elle fe méjugera 
c'eil-à-dire qu'elle ne mmra pas régulièrement le 
pied de derrière dans la trace du pied de devant. 
On appelle fe méjuger , en fait de vénerie , porter 
les weds de derrière en-dtlàou en-devàdes pieds 
de devant du même côté. 

Dans toutes les figures c'eft la trace du pi;d de 
derrière qui recouvre celle du pied de devant. 

Comment on connaît par Us fuis Us errfi dt dix cors 
jmncmtnt , fig. 7 Se 8. 

Ce qu'on appelle un cerf dix cors ieunemeot, 
tft un cerf à fa cinquième tète ; on lui «^onne ce 
nom, parce qu'il rient alors du cerf dé dix cors &r 
«lu jeune cerf, Se qu'il approche de Ci perfec- 
tion. 

Le cerf dix cors jeunement a beaucoup plus 
de pied devant que derrière > il ne va prcfquc 
plus lepie.lde devant ouvert, Se celui de derrière 
eft fermé. Il fe juge bien , c'elt-à-dirt il met ton- 
jours le pied de derriè'e dans celui de devant , 
comme on voit dans la figure, à la différence du 
jeune cerf , qui du bout des pinces du pied de 
devant outrepatfe les pinces du pied de derrière , 
de la largeur d'un bon pouce & plus , lorfqu'il eft 
bi^n en venaifon. Il a er.cor la foie plus grand? 
qu'un jeune cerf,- les pinces greffes j les côtés 
Un peu gros ; le talon Se la jambe larges $ les os 
allez gros , tournés en dehors Se commençant à 
paroîcre ufés , il eft aulfi un peu bas jointe. 

P L A N c h E. II. ( bis. ) 

Lâ vignette n*. 1. repréfenre un cerf qui s'eft 
jetté à l'eau, les chiens qui courent fus en nageant, 
Se le chaffeur dans une barque qui tire un coup 
dtfulilfurlecerf. 

ta vignette n°. t. repréfente la curée. 

Bat de la planche. 

Fig. t. Pi:d d'un cerf dix cors A. B. ergots 
du pied de devant , qui eft le plus grand. A B 
ergots du pied de derrière qui eft emboîté dans 
celui de devant. 
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Fig . a. Pied d'un vieux cerf. 

Fig. $. Autre pied de vieux cerf. 

Fig. 4. Pied d'un jeune chevreuil. 

Fig. 5. Pied d'un chevreuil dix cor». 
Fig. 6. Autre pied de chevreuil. 

Fig. 7. & 8. Pieds d'une chevrelle. 

Fig. 0. Pied d'un faon. 



on connoit par te pied te cerf dix cors; 
figure 1. 



Le cerf dix cors a le pied de devant plus gros 
encore que le cerf dix cors jeunement 8c a 
moins de pied de derrière ; il a les pinces plus 
, fa ," 




doit avoir les éponges reniées ou rétrécîes ; la 
jambe large ; les os gros Se ui»> il eft bas jointe , 
x les allures grandes, les votes bien tournées , Se 
en marchant il tire du bout de fes pinces Ja terre 
en arrière , ce que ne font pas les jeunes «erft » 
il va les pieds clos ou ferrés devanr & derrière * 
mais lorfque les cerfs font bien en venaifon , 
comme dans les mois de juin , de juillet Se d'août, . 
ils ont les allures courtes , leur pied de derrière 
demeure fur le bord du talon des pieds de devant, 
S.' quelquefois roêmen'en fait qu'approcher à caufe 
de la venaifon , ou dp la graiffe qu'ils ont alors » 
tant au devant des épaules qu'aux flancs , 8e qui 
Ls empêche «falonger les pieds. Les cerfs en 
cet état ne courent guère* long-tems. 

Comment on connott Us vieux cerfs par U pied ; 
& des fignes de viei/Ujfe qui les font juger tels* 

fig- 1* 3- 

Les vieux cerfs ont les mêmes allures 8e les même» 
connoiffances par le pied que les cerfs dix cors , 
fi «e n'eft qu'As ont les côtés des pieds tout ufés 
& fort gros , la jambe 5e le talon rétrécis } qu'ils, 
font fort bas jointés > qu'ils ont les os gros, courts 
Se tout proches du talon; qu'ils fe jugent bien par- 
tout ; que leurs pieds de derrière ne font mar- 
qués qua un doigt de diftance de ceux de devant. 
Se qu'ils tirent du bout des pinces de leurs pied* 
de devant la terre eu arrière. 

Si le cerf a été nourri dans nne foret dont fe ter- 
rein foit graveleux Se rempli de fabl« , ou dam 
un bois pierreux Se entrecoupé de coteau* , vous 
remarquerez qu il a les pieds Se les os beaucoup 
plus ufés que s'il étoit dans un pty} V ,at . & um * 
mais s'il a été nourri dans un lerrs-in nv.reca^ u* 
Se doux , ou dans on pav$ de bruyères , "1 aura 
au contraire les pieds fort creux. La plu;" a des 
cerfs nourris dans ces forêts ont le pied long ; 
nuis en général un vieux cerf dois a voit les 1 
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des Planches. 

du pied trtnchans 8c la jambe rétrc'cie , Se quant 
aux pieds de derrière , ils ne paroiffent pas plus 
grands que les pieds de devant d une chèvre. 



Les planches III, IV, V, VI, VII ^ren- 
fermant U s fanfares, Se autre mufique qu'il eft 
d'ufage d'exécuter à la chaffe du cerf. 

Planche VIII. 

Ckajfe du Sanglitf. 

La vignette reprcfcme l'inlhnt ou le fanglitr 
étant coëtfé par les chiens , eft percé pat un 
veneur. 

Il faut pour connoître un fanglitr par les tra 
ces , fe promener Couvent dans les bois dans un 
temps de beau-revoir , c eft-à-dire , quand la 
terre eft mpUe > par exemple , en certains temps 
.de l'hiver ou en été aptès la pluie. Or, voie 
a quoi l'on peut aifement reconnoitre un jan^ 
glier , & diflinguer d un coup d'peil s'il eft jeune 
eu vieux , u c'tft une laie ou un fanglitr 
maie. 
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le talon ou les éponges D , D , s'ufent au niveau 
de 1a trace qui eft grofle Se large ; les gardes b y c t 
font tout-à-fait élargies , Se s'approchent dit 
talon , & les allures font grandes. La trace des 
vieux fjnglitrs ett toujours profonde Se large , 
à caufe de leur pefcnteur ; ils ont les pinces fort 
rondes ; la foie E, E grande , leurs gardes paroif- 
lent dans un temps pluvieux , parce qu'ifs mar- 
chent très-pefamment } ce qui tait que par-tout 
où ils panent , il eft très- aile d'en revoir } on 
remarque auâi dans la trace de grandes Se groffes 
rides F F , entre les gardes Se les talons j 
Se plus ces rides feront groffes , plus elles 
dénoteront la vieillefïë des fangfitrs. La trace 
du pied de derrière porte fur le talon , à moitié 
de la trace de devant , & à moitié auffi i côté 
en dehors , principalement lorfque le fanglitr 
eft eii porchaifon : il n'eft pas fi aifé d'en con- 
noître dans le temps du rut , puce qu'alors leurs 
allures font grandes & déréglées, ce qui déroute 
i | un peu le veneur. 

Les jeunes veneurs , encore peu expérimentés 
dans l'exei cice de la chaffe,po*rroien t bien fe irons- 
per aux traces du fanglitr dans la faifon du gland 

rar <fan« r* mnix loc n«-.n. 



car dans ce temps , les pourceaux privés vont 
au bois , parce qu'ils ont aufli beaucoup de ref- 



La trace À, du pied de devant d'un jeune /û« 
giïtr,fig. i , eft un peu plus grande que celle 
du pied de derrière, les pinces a , a , font plus 
greffes que celles de la laie } Se les trancham /, b 
qui font fes cotes , font un peu déliés Se cou- 
pans ; la trace de derrière , fe trouve ordinaire- 
ment dans celle de devant , mais un peu à côté 
ou milieu de celle-ci, à caufe de tes fuites, 

qui commencent à être Rroflês , Se qui le contrai' | pinces font ferrées Se les côtés^de leurstra^esqui 
gneru de marcher les cuiffes un peu plus ouvertes I font tranchantes , donnent par-tout des cardes en 
que la laie j il donne auffi de fes gardes B , C, en 
terre, mais elle» font bien tournées , 8c fa pointe 
un peu en avant. Lorfqu'il avance vers fon tiers- 
an, les gardes font plus prés du talon, Se s'élargiflènt 
davantage , & ti\es donnent tout - à - fait en 
" rre a, !* deux C K S fe* talons. Plus le/^- 
glttr vieillit, plusil eft aifé d'en reconnoitre par fes 
gardes , qui étant alors bien moins tranchantes, 
donnent en tene de tonte leur longueur. B , C , 

deïrière" PiCd d * dCVaBt ^ ' ' " 83rëeS d " piC<1 de 



— " j «jw wnL «util uc*iuc u u y qc rei* 

femblir.ee dans leurs traces; mais pour ne s'y pat 
méprendre , voici à quoi principalement il faut 
faire attention. , 

Les fcnglim, dans leurs allures , mettent leurs 
pieds de derrière dans ceux de devant) ils ap> 
puient bien plus de la pince que du talon, leurs 
pinces font ferrées Se les côtés de leurs traces qui 
font tranchantes, donnent par-tout des gardes en 
terre , Se ils les élargiffent en dehors des deux 
côtés du talon. 



a« l '""j" de la hit fo- 1 ' font P Ius Pointues , 
les côte, des traces & 1rs gardes plus tranchan- 
tes, le talon p| us «roit, les traces de devant 
« ne derrière font toujours un peu ouvertes, 
exc epte cependant celles d'une vieille laie fc. * \ 
qm lont ordinairement plus ferrées j fes gardes 
«ont suffi pl 6S étroites B,- plus ferrées vers la 
pointe que celles des fanglitrs : il faut encore 

le» umm ou cotés de leurs traces font ufes. 



11 n en eft pas de même des pourceaux privés i 
ceux-ci vont les pieds ouverts, ils les ont ordinai- 
rement longs Se ufés ; ils appuient beaucoup plus 
du talon que de la pince , Se ils ne mettent pas 
leurs pieds de derrière dans ceux du devant 
leurs gardes donnent droit) dans la terre , la 
pomte en avant fans s'écarter, le deffous de leur foie 
eft charnue , ce qui fait pnroitre la forme de leur 
nted toute ronde , Se les côtés un peu gros j enfin 
leurs pinces font groffes & ufées , & ils ont le 
pied court. 

Fig. 6. pieds des marcaffins. 

Planche IX. 
Ctujfe du tau?, 

La vignette n°. i , reprcTente différentes ms> 
B^res de pièges pour prendre les louj>i y 

Fig i. Enceinte ou parc, dont le» entrées A 
iontefearpees, enlorrcque les tou^t peuvent bien 
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entrer en fautant à bas , mats n'en peuvent pas 
forcir ; on met pour appât dans le parc quelques 
charognes que les loups viennent dévorer, 3c on 
peut les tufiller à fon aife. 

Fig. i. Cette partie repréfente une autre ma- 
nière de prendre les loups dans .une folTe avec 
l'appât d'une brebis vivante > pour cela , on 
creufe. une foflê d'une grandeur convenable , au 
milieu de laquelle on dreffe un poteau fur lequel 
on met une roue de carotte ou autre fur laquelle 
• on attache une brebis vivante , dont !e bêle- 
ment attire les loups \ on recouvre la foflê avec 
de menus branchages ou feuillages > 8c lorfque 
les loups veulent fauter jufqu'a la brebis , i's 
retombent dans la foffe , où on le tue , ou bien 
on peut les prendre vivans : cette manière eft 
pratiquée en Allemagne. 

La vignette n*. i , repréfente l'ufage de 
plufieurs pièges , pour prendre les renards, 
loups , &c. 

Fig. i , repréfente une fofle couverte d'Une 
trappe circulaire ou carrée, mobile fur un axe ho- 
rizontal. Cette trape doit être couverte de moufle, 
d'herbes, &c. en forte qu'elle foit à-peu-près 
femblable au fol de» environs : on doit auflî 
fermer lei côtés de la fofle vis-à-vis les extré- 
mités de l'axe , enforteque la trappe étant placée 
dans une coulée, les renards ou loups ne l'a 
puident traverfer que dans le fens où elle eft 
mobile. En cet état , il faut placer une poule 
vivante au milieu de la trappe ; & l'y attacher. 
Si alors il vient un renard ou un loup pour la 
dévorer, à peine aura-t-il paffé le bord de* la 
trappe, que fa pefanteur la fera enfoncer, & l'ani- 
, mai tombera dans la fofle où il demeurera en- 
fermé , la trappe prenant tout de fuite la fitnation 
horizontale. On voit dans la figure , un renard 
oui tombe dans la fofle, & plufieurs autres qui 
le regardent. 

Fig. i. Autre foffe découverte pour le même 
ufage. Sur le bord de la fofle , & dans l'aligne- 
ment de la coulée où on \i fqppofe placée, on 
établira une planche en équilibre, enforte qu'une 
des extrémités réponde au centre de la fofle. 
C'eft à cette extrémité que l'on placera la poule } 
rk un renar.l ou un loup , venant pour s'en faifir, 
& ne trouvant d'autre chemin que la planche , 
l'animal paflera deflus , & tombera dans la foffe, 
d'où il ne pourra fprtir : U on pourra le fufiller à 
fon aife. 

Fig. J. Autre piège, nommé traquenard , pour 
prendre les loups ou les renards. On ajufte ce 

riége avec un morceau de charogne , fuivant 
efpèce d'animal qu'on efpère y prendre. 



que 



Fig. 4. Autte forte de piège ou d'hameçon , 
1e .l'on fufpend à quelques branches d'arbre. 



On ajufte ce piège avec -quelque mcrCetâ dé 
charogne , & I animal vorace , venant pour s'en 
faifir , engueule la barre inférieure du piège » 
laquelle étant tirée en bas , laifle détendre U 
pièce fupérieure qui eft poufféc par un reflbrt. 
Cette pièce terminée par deux crochets aigus , 
tombe fur le nez de 1 animal , qui ne peut s'en 
débarraffer, & y demeure ahiu fufpendu. On 
voit dans la figure un renard pris , èt le fécond 
qui faute après l'appât. 

fias de la planche. 

Manière de diftinguer par le pied un loup d'ave* 
une louve. 

Le loup a le pied plus grand & plus gros que 
la louve. Lorfque Je loup eft jeune , fon pied 
( fig, 1 • ) , s'élargit en marchant ; & quand il 
devient vieux , il a le pied ferré devant Ht der- 
rière , les ongles gros , longs & fenës , le talon 
gros & large , Se le pied de devant toujours plus- 
«.ros que celui de derrière. Lorfque le loup va. 
d'aflurance , c'eft-à-dire , lorfqu'il va fon pas 
ordinaire , il met ordinairement le pied de der- 
rière dans la voie ou pifte du pied de devant» 
Il eft aifé d'en juger par des temps humides ou 
en hiver fur la neige } mais quand il va \e trot , 
le pied de derrière eft toujours à trois doigts 
de celui de devant. Pour U farvr elle a le pied 
plus long & plus étroit que celui du loup , le 
talon plus petit & ferré , & les ongles plus 
menus. C'eft en obfervant ces différences que le 
veneur pourra connoître s'il eft fui la v*»e d'un 
loup ou d'une louve. 

Fig. 1. Pieds de jeune loup, 

A. Pied de devant. 

B. Pied de derrière. 

Fig . 1. Pieds de jeune louve. 

A. Pied de devant. 

B. Pied de derrière. ' 

Fig, }. Pieds de vieux loups, 

A. Pie«ide devant. 

B. Pied de derrière. 

" Fig. 4. Pieds de vieille louve. 

A. Pied de devant. 

B. Pied de derrière. 

Fig. y. Pied de renard. 

Ftg. t. Pied de blaireau. 

Fig. 7. Pied de lièvre. 

Fig. 8. Piod de^Upin, 
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B. Une des chambre* du chenil. 

C. C. C. Tolas ou lits des chiens , fur lefquels 
•n étend de la paille fraîche. 

D. Cage de fer , au-deffus de laquelle eft le lo- 
«ment du valet de chiens : c'eft dans cette cage 
Je fier ou retranchement que l'on fait entrer les 
chiens qui font trop gras , pendant que les autres 
■tangent une partie de la mouëe. 

F. Cuvette ou fontaine 'où les chiens vont 
boire. u 



al* 



us 



G. G. F.fcaliers pour 
qui fért de logement. 

è ^ 'h^if** *^ îrTn ^ $ '* r ""^ ^"^ e P 001 entrer 

Les autres fallos font diftriboées de la même 
manière. 

Bas de la vignette » n*. r. 

Fig. i. couple, corde de crin qui fort i ac- 
coupler deux chiens enfemble ; le nœud coulant 
de chaque c&té e ft arrête par un nœud fiœpie. 

Fig. i. iy t batde , corde de crin terllinée en 
»ar un nœud , 8c 
les crois couple 
Cms set. 



DES P L 'A 

Fig. 9. Pied de chat. 

Planche X. 

La vignette n°. 4. repréfente l'intérieur d'une 
des faites du chenil , laquelle eft décorée de fculp- 
tures repréfentant foie des. têtes de cerfs ou fan» 
gliers Sec. A. porte d'entrée , C. C. tolas , ou lits 
des chiens. D. cage de fer où on enferme les chiens 
gras , B fupente où couche le val«yle chiens. 

La vignette n°. 1. repréfente le plan d'un chenil 
propre à contenir tout ce qui concerne un grand 
équipage de châtie. Le chenil propofé confîlte en 
une grande cour entourée de bâtiment fur deux 
faces , Se fermée fur les deux autres par deux 
murs de clôture, an milieu defquels il v a une 
grille. Dans le milieu de cette cour eft un baffin 
avec jet-d'eau , qui eft entouré de quatre pièces 
de gazon. Les deux corps de bâtimens font ter- 
minés par quatre pavillons dans lefquels font les 
Jogemens des piqueurs , des valets de limiers , 
valets de chiens Sec. aulli bien que le fournil où 
on fait le pain qui fert de nourriture aux chiens. 
L'étenduo-du rez-de-chauffée eft divifée en plu- 
fîeurs chambres , dans lefquelles font les diffé- 
rentes meutes deftinées , foit pour le cerf, che- 
vreuil , fanglier , loup & le vautrait , com- 
pofees les unes de grands lévriers , lévriers , 
dogues , 8cc. 

A. Porte 



N C H E S. ^ 

trémités aie reçoivent le milieu de trois couple* 
par le moyen defquelles on peut avec faciiué 
conduire fix chiens 4, f,6,& même 

un plus grand nombre, en augmentant les couples. 
Fig. j. Cçllier de force. 
Fig. 4. Billot que lion fait rapporter au chien. 
Fig. r. Botte ou collier du limier. 
Fig.- 6. Profil des tolas ou lits de chiens. 

Fig. 7. Face extérieure d'une des extrémités 
de l'auge , dans laquelle on donne la mouée avx 
chiens. Cette auge a 10 ou 11 pieds de longueur. 

Fig. 8. Coupe tranfverfale de la même auge. 
Planche XI. 



de, corde de crin terminée en e 
en d par une boucle qui reçoit I 
*a*jdi t ,c> d} dootles«x-|i 



La vignette repréfente la coût du jardin atte- 
nant le logement du fauconnier : on voit des 
deux côtés une galerie couverte, où l'on met les 
oifeaux à la perche. 

Fig. 1. Fauconnier qui porte la cage au moyen 
de deux btetelles qui lui parlent fur Tes épaules : 
c'eft fur les bords de cette cage que l'on port» 
les oifeaux au rendez-vous de la chafle. 

Fig. 2. Rangée de gazons fur lefquels on met le* 
oifeaux dans le beau temps. 

Fie. 5. Perche élevée de quatre pieds fur la- 
quelle on place Jes oifeaux : a cette perche pend 
une toile de deux pieds de large. 

Bas d* la planche. 

Fig. 1. Représentation perfpedive Se en graml 
d'une partie de la perche qui eft , comme on l'a 
dit, élevée de quatre pied», Se de la toile qui 
y eft attachée} cette toile eft fendue par de lon- 
gues boutonnières efpacées de douze pouces 
ou environ, par lefquelles on fritpaûer les lon- 
ges qui fervent à attache r les oifeaux fur la perche. 
La perche qui a trois pouces de gros , eff arron- 
die par deflus , Se éloignée de la muraille d'en- 
viron deux piads. 

Fig. 2. Chaperon ou bonnet de l'oifeau fac- 
monté d'une aigrette de plumage. 

A. Le chaperon vu par-devant du côté del'ou-» 
verture par laquelle on fait pafler le bec de l'oi- 
feau. 

B. Chaperon vu par derrière du côté où font 
les cordons par le moyen defquels on ferre le cha- 
peron fur le col de l'oifeau, après que fa tête y eft 
entrée. t> ■ 

Fig. j. Chaperon de ruftre (ans aigrette , te 
tel que l'oifeau peut manger à travers. 

Fig. 4. Gazon ou motte de terre de dit-huit 

LU 
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Explication 



pouces de diamètre ..'8c fît pouces d'élévation où 
•n plice l'oifeau : à côté eft un piquet auquel on 
attache la longe qui le retient. 

Fig. j. Gaxon fur 1er uel on oifeau enchape- 
foné eft pofé. 

Fig. 6. Cage pour portir les oifeaux à la charte. 
Elle a qunre pieds de long, vingt pouces de 
large & un pied de hiur. 

Fig. 7- Profil ou élévation de la cage du côté 
de l'avant ou de l'arrière. 

Planche XII. 

Ctttt planche fait voir ce qui a rapport à t armure 
■ des oifeaux. 

La vignette repréfente l'intérieur d'une cham- 
bre où on arme les oifeaux. 

Fig. i. Fauconnier qui tient les chaperons en- 
filés par une lauière de cuir. 

Fig. t. Fauconnier qui ajufte ou appareille 
des plumas pour remettre à l'oifcau : il travaille 
aulVi atixarmtuvs de cuir qui leur font nécefliires , 
leiqueites font placées fur la table. A paquet de 

KaU ou mieux jus , i> longes, d brides, # gre- 
ts. 

Le jet eft un morceau de cuir de dix pouces de 
long fur un demi pouce de large, pointu par les 
deux bouts, lequel a deux fentes dans la partie 
la plus larçe, avec laquelle la jambe de l'oifcau 
eft embraflëe : à l'extrémité la plus longue on 
attache les vervelles. 

La longe eft un bout de cuir de chien de la 
longueur de trois pieds 8c dtmi : à un bout eft 
on bouton formé par le cuir n.êine : l'autre bout 
fe termine en pointe : au milieu eft une fenre de 
deux pouces. La longe fert à attacher l'oifcau 
fur la perche en y attachant la vcrvelle , ce qui 
fe fait en pattint un bout de la longe dans 
l'autre. 

La platte-longe eft un morceau de cuir de fix 
£ fept pouces de longueur, terminé en pointe & 
avant une fente à chaque bout pour recevoir un 
touret : ce qui ne fert qu'aux oifeaux de poing. 



Fig. ï. Fauconnier occupé i remettre des plu- 
mes cafféesdans l'aile de l'oifeau. Ce qu'on appelle 



en ter. 



Hg. 4. Fauconnier tenant l'oifeau fut le poing 
pour lui remettre des plumes. 



S 



Bas de la planche. 

Fig. 1. Vcrvelle , petits anneaux de cuivre 
ue l'on nraraux pieds des oifeaux à des lanières 
le cuir, avec lefquclles on les tient fur le poing. 
Sur ces anneaux eft ordinairement grave d'un 
côté le nom du propriétaire , eV de l'autre côté 
le nom du commandant de la fauconnerie. 

Fig. x. Tourets : ils (ont de cuivre 8c fervent 
avec les longes & plattes-Ionges à attacher l'ot- 
feau fur la perche ou fur le gazon. 

Fig. j. Grelot ; Il eft de cuivre & s'attache 
avec une platte-longe à la jambe de l'oifcau. 

Fig. 4. Leure dégarni , vu de face 8c de profil 
c'tft un tiflu de peau & «Je maroquin rouge , ayant 
huit pouces de long 8c fix pouces de Bnge. 

Fig. t. Lcure garni de plumes, foitdt cor- 
neille, de pie, ou de perdrix. 



Fig. 6. Leure garni d'une peau de lièvre. 

Fig. 7. Parapluie pour garantir les oifeaux qunnd 
on les porte fur le pouig par un temps plu- 
vieux. 

Fig. 8. Etui du fauconnier dans lequel fe troer 
vent quatre pièces. 

Savoir , use paire de cifeaux pour couper le 
cuir, un couteau pour faire le bec aux oileaux. 
un poinçon pour paner les jets, 8c une pince cou- 
pante pour couper le bec 8c les ferres des oifeaux» 
quand ils font trop grands. 

Fig. 9. Pince coupante. 

Fig. 10. Crfeaux 8c 1 



La bride eft une lanière de cuir d'environ 
■n pied de long, laquelle eft fendue en deux 
dans la moitié de Va longueur : elles fervent â'at- 
ucher l'aile de l'oifeau. 

- . . 

F. Pelotte de ficell? d'environ fept braflè» de 
long, au bout de laquelle eft un tiuret de cuivre, 
& deux petits jets de cuir à noeuds coulans pour 
■>erae aux pieds des pigeons qu on apporte à la j 
«halle. . , • l é 



Fig. 1 r. Maillot pour porter des corneilles ot 
autres oifeaux , pour fetvir d'efeape à la châtié» 
il eft de toile de dix pouces de long fur fept de 
large, garni de deux bâtons de dix pouces de 
long ; il y 1 une fente pour laifler piffer les pied» 
des oifeaux. 

Fig. 1 1. Geai ou jet repréfente dans d gv* 
deur : il a dix pouces de long. 

P L A w c H S X I I L- 

gngtre re 

la nourriture des oifeaux. 



v ; te repréfente la cuifine ou on prépaie 



Jif. I. 
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DES 

dans la viande hachée qui eft contenue dans la 
terrine e. 

Fig. i. Fauconnier qui coupe le gigot avant d* 
le hacWr. 

A. Gigot de mouton. 

B. Tranche de bœuf : On coupe ces viande s 
>ar morceaux & on les hache fur le billot e avec 

couperet d. 

E. Terrine où on met le hachis. 

F. Aile de pigeon détachée du corps, pour 
donner l'aile à l'oifeau qui eft teru fur le poing. 
Ce qu'on appelle fuire tirer' toi fan, ou l'acharner 
fur le tiroir. 

G. Œuf que l'on mêle dins la nourriture. 

H. Cures, petits pelotons de fi bue long d'un 
pouce j que l'on fait avaler aux oifeaux. On y at- 
tache un petit morceau de viande quand l'oifeau 
ne veut pas les prendre fecs. • 

K. Petits cailloux que l'on fait avaler aux oi- 
feaux. 

L. Pot à l'eau. 

M. Poule que l'on mêle dans la nourriture. 
N. Poêlon pour faire chauffer l'eau en hiver. 
O. Lévrier. 
P. EpagneuL 

Q. Mâtin. Ces chiens fervent à courre les 
differens gibiers auxquels ils font propres pendant 
que l'oifeau les vole. 

Bas de la planche. 

Fig. i . Jet ou geai. On voit en A B comment 
le jet embrafie la jambe de l'oifeau j Se à l'autre 
extrémité comment la verveile eft attachée. 

Fig. i. Longe. 

Fig. j. Platte-longe. 

Fig. 4 Bride. 

Fig. *. Manière d'enter de nouvelles plumes 
à un oifeau, en place de celles qui font calTees. 
A. B. pmie de la plume qui tient au corps de 
l'oifeau. C. D. plume que 1 on veut enter. 11 faut 
les couper obliquement, comme il eft marqué par 
la ligne a i , & faire entrer l' aiguille- ( Fig. (> ) 
dont les deux bouts font affilés tnangulairerncnt -, 
lavoir, la moitié dans le tronçon qui tient au corps 
de l'oifeau , Se l'autre moitié dans la plume que 
l'on veut placer , ayant préalablement trempe 
l'aiguillc:to dans du vinaigre pour faire rouiller 
plus facfetr.cnt. Il faut obferver que la plume 
que l'on rf.~jfl.ice foit du même rang que celle que 
l'on a ôcee , &: de la mé^pe forte d'oifeau } c'eft 
pour ceia que l'on en conferve les ailes lorfqu'ils 
meurent. 

Fig. 6. Aiguille. 

Fig. 7. Fauconnicre , fies de treillis qui font 
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attachés à l'arçon de la felle du fauconnier , & 
fervent à mettre tout ce qui fert à la charte dans 
la plaine, comm; pigeons, vtsude des oifeaux &c. 
Un côté de la fauconnière eft a couvercle (Fif.7) 
8c l'autre en forme de bourfe (Fig. 8.) 

Planche XIV. 

Outils ^ue doit avoir ta oifeleur. 

&g- 1 , 2 , 5 , 4 * X- Différentes efpèoes d» 
ferpettes Se couteaux. 

Fig. G. Marteau fe terminant en pointe. 

Fig. 7 & 8. Mèches de différentes groiTeurs 
montées fur un manche de bois à vis. 

Fig. 9. Vrille. 

Fig. 10, 11 , 12 , 1} , T4. Outils & uftenGles. 
Fig. ir, 16 , 17, 18, 19, 10. Différen» 
nœuds à i'ufage de 



Fig. 



P L A 

I » 2, î» 



l'oifeleur. 

C H E XV. 



4» J» 6 



11, 11, ij. Appeaux à fifllet, 
Fig. 14 , }S « 17 , 18, 



7, 8, 9, 10, 
19 , 20 , IX» 

Appeaux i languette. 

Fi 2 . 22, 2$, 24, 2J , 16 , 27. Appeaux i 
frouer. 

Planche XVI. 
Fig. 1 & 2. Piégss du lacet. 
F 'g* J » 4 * S » 6 > 7 , 8. Piège» du collet. 
Fig. 9, 10, 11. Piège du collet pendu. 
Fig. il, 13. La glanée. 

Planche XVII. 

Fig- » > 1 > 5 > 4i ; » <» » "7- Difpofitioa des 
filets pour prendre des alouettes. 

Fig. 8. Hallier ou tramail. 

Fig. 9, 10. Vache 

Fig. 11 , 12. Hutte 

Planche XVIII. 

Pièges pour la ekajfi aux oifeaux. 
Fig. 1 , 2 , j. Le brai , ou gluaux. 

Fig. '4. Bian de la loge que doit occuper le 
chafleur. 

F 'g- S > 6 > 7- Difpofitions de la pipée. 
Fig. 8. L'arbret. 

Fig. 9, io. 1 1 , *ez. Accefloires & uft eu- 
files propres à cette chaffe. 

P L A N ch e XIX. 
Petites chaffes & pièges. 

Fig. 1 , i, ? , 4 , y, 6, 7. Difpofitions de 
la raquette ou fauteielle. 

L I 1 1 
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EXPLïCATIO 

9 , 10. Le trébuche* oenologique 



Fig. 8, 
4e Salerne. 

Fig. u, il, IJ. Le trébuchet battant. 
Fig. M , if, 16, 17- ^ trébuchet fins fin. 
Planche XX. 
Pttitts thaffes fif piigts. 

Fig. i , i , J , 4, La mefangette 8c fes dé- 
▼cloppemens. , 

R'g- S , 6* 7» *> 9» I0 - Lcs tenduc$ 
d'hiver. 

J/V. m, u, 13. Du collet à reffort. 
Fig. 14, »J* 17, 18, 19. Du rejet. 
Planche XXI. 
Petites thafts ç> pièges. 

Fig 1 , l , } , 4 , S > 6 - Du «Î* P ortatif 
8e fes développemens. 

Fig. y» 8, 9. L'affommoir du Mexique. 

Fig. 10, u , 11, 13- La pince d'Elvaski. 

Fig. 14 f 15. Les pantières. 

Planche XXII. 

Chajfe des petits oifeaux. 

La ehaffe des petits oifeaux à C abrewoir comm'nce 
fur la fin de juillet, temps où ks petits oifeaux 
ont ceflï de nicher , & viennent en bancUs boire 
aux mêmes endroits. Les heures favorables font 
depuis dix heures jufqu'a ome , depuis deux juf- 
qu à trois , & une heure 8: demie avant le cou- 
cher du foie il. Cette cruflë fe fait ou aux gluaux , 
ou au filet. U faut que l'endroit foit découvert & 
à\ l'ombre { rendre l'ac. ès facile où l'on tend le 
piège, & embarrafler 1rs autres par <lts branches , 
de rherbe & de la terre, <iu chaume, 8rc. Plus 
il fait chaud , pîus la chafle cil sdre. En tems de 
pluie , elle elt mauvatlê i c'eft la chaîle au filet 
qu'on voit dans cette planche XXII. Le filet 
eft long d'une aune 8c den ie , ou environ , fur 
trois quarts de large de fil tetors. On pratiquera 
dirts un lieu tranquille & commode un petit abreu- 
voir , à-peu-tvès de rérendue du filet, 8c large 
d'un r»1v*d, plus ou moins. Il faudra qye l'endroit 
aille du fil t à l'autre côté , en talus ou glacis i 

Îli. l'eau foit couverte aux environs , 8c que ces 
ifpoûti ns fe falLnt quelque temps avant la 
chatte , afin qu'elles ne paroiflenr pas etranees aux 
oifeaux. Tendex le filet comme vous voyei. Ca- 
chez vous derrière un arbre , une haie . 00 quel- 
que autre couvert i q'»t les extrémités des bâtons 
qui tunrwnt le filet (i ff- foient légèrement arrê- 
tées , ou au fikt , ou fur les bours des pieux, afin 

Ju'en tirant 'a corde qui fe rend au chaûis, ils 
diappent promptemuu. 

Fig. 1. a », rabreuYWif « d, le filet je/ 



d g , bâtons ou nppoîs du filet ; h i , pïeux » 
g f k , corde du chafleur , qui doit être éloi- 
gnée du nlct de quarante à cinquante pas. 

Traîneau pour la thajft aux alouettes. 

Fig. s. Cette chiffe fe fait la nuit , quand eue 
eft oofeure. Ce traîneau eft un filet dont les 
r. ailh s ont un pouce de large. Enchaffam, on 
en laifle perdre derrière foi un pied de long. II 
y a à cetre extrémité c^es épines attachées 8: dif- 
perfée» fur toute la largeur. On le rient élevé de 
tsrre d'environ deux pieds. 11 faut deux hommes , 
chacun eft i fa perche : ils marchent vite, 8e 
lailf nt tomber le blet, quana ils entendent Itp 
oiieaux s'élever. 

M, le traîneau ; a , t , les ebaffléurs ; ef t de 0 
les perches latérales qui tiennent le traineau tendus 
g gggg , épines qui font attachées au bas. 

Chajfe des dSutttes au. mirai r. 




, b , «, d, e , f foit couverte de morceaux de 
glace > que l'es faces latérales c d foient en talus, 
afin que le miroir tournant fur fon pivot g avec 
vitefle , forme à l'oeil un corps folide , continu , 
convexe 8/ brillant. Le miroir a h étant mil , U 
corde h s'enroule d'une certaine quantité fur 1» 
partie de la broche k, qu'on voit dans t'entaille» 
du pivot. Cette corde tirée fait mouvoir le miroir 
a i en fens contraire î 8c ce mouvement fait ren- 
vider la corde fur la même portion de broche , te 
ainfi de- fuite ; d'où l'on conçoit alternent que lo 
miroir nés 'arrête point. On place ce miroir entre 
les nappes «l'un filet A B } fon éclat attife les 
alou?ttes , fur - tout le matin. Quand elles font 
pofées dans l'enceinte du filet , où d'autres 
alouettes, qui y font attachées pat le pied, les 
appellent encore i ou Jorfqu 'elles voltigent au- 
ck tfus, à un^- h iuteur convenable , on fait louer 

J» 

4,, S , 6 , 7 » 8, 9 > 10 • " » *°m le mouve- 



les nappes par le moyen des cordeaux 1 

,6,7,8,9, 
ment s'entend aflex. 

Fig. j. Miroir avec fit broche, féparê de fo» 
pivot. 

Ch'afe des eloiuttes .perdrix , 6 autres oifeaux , * 
U tonnelle m-réc. 



Fig. 6. Ce filet dort a- Vr dix pieds de haut 1 
fon embouchure: on lé. end comme on voitt 
I eft la queue du fil t , 1 , l'entrée } % , 4» î > 
6 , les filets 8c le n ur. *>us placcx des appellans 
7, 7 , 7. - , 7. oars 1* nceintt i vous chaft» 1 If S 
alouettes de cn.irrns vers ce piège , ou cllesne 
mauqu: nt pas de donner , fi vous preue» I 
cautions coavenabits. 
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DES P L 
Otage des Ucage* a la pafit. 

Fig. 7. C'eft dans les bois taillis Se les hautes 
futaies qu'elle fe fait à la chûte du jour , aux en- 
virons de la Saint - Rémi ; elle ne dure guère 
qu'une demi heure. On choifit une clairière de fix 
toifes au moins , nette , longue 6c large : le 
filet fs t. nd en pantiere, entre deux arbres, 
comme on voit. Lorfque l'oifeau donne dedans , 
le chafleur . placé au loin , le laifle tomber , & 
ïoifeau eft pris, a , J, c, d, les arbres ; A , le 
filet ; 1 , 1 , les cordes qui les lient aux pieds des 
arbres i j , 4 , les anneaux du filet j y , le tour- 
niquet pour 1<? tendre; 6,7*, les cordeaux pour 
le terfere & le lailler tomber. 

Planché XXIII. 

Chttjft fng'xliire de* bit et* t ramier* <V tourterelle*. 

Fig. 1 . On tend un filet A , un peu penché par 
fa partie fuperieure ; derrière ce blet, il y a un 
chaflV ur C , prêt à le laifler to.nber } au-devant , 
un autre chafleur B, ju.he dans une machine telle 
qu'on la voit. Lorlque les oifeaux piffenr , il lance 
une lèche O, qu'ils prennent pour us oifeau Je 
proie $ alors , ils s'abatteut de frayeur , & donnent 
dans le piège A. 

Kappa à prendre du canard*. 

Fig. 1. On tend ce fVet dans un endroit de 
rivière , où il y ait au moins un Hemi pied d'eau. 
Il faut que ce piège Toit bien caché , & placé c 
manière qu'en plongeant , l'oifeau ne rftiifle s'éch >p- 
per pir-deflous. On attache au devant du filet des 
apprlaus privés. Lorfque les canards fauvages font 
placés à la diftance convenable , on lâche 1 filet, 
qui tombe avec d'autant plus de vite (Te , qu'il eft 
chargé de petits p ids de plomb : a, le fiU t; b,c, 
les appellans j d . d , d , les camrds fauvages S 
ê , / , partie l'upérieure chargée de plomb. C< 
piège joue comme les autres filets : fa partie g, h 
plonge dans l'eau } M , chafleur cache 1 qui attend 
la chiite de ces oifeaux, pour les tirer au fufil. 

Chajfe dt la perdrix au Met (f a ta chanterelle. 

Fig. j. On appelle chanterelle une femelle. Op 
fi» fert de ce piège un peu après les Rots , lorfque 
le dégel commence , & cela peut durer jufqu au 
mois d'août. L'heure favorable eft depuis le cou» 
cher du foleil iufqu'â minuit , & depuis ta pointe 
du jour jufuu'au lever du foleil. On choifit un 
lieu voifin de la lifière d'un bois. Le filet eft tendu 
autour de la cage qui renferme la chanterelle. Son 
cri appelle les mâles amo .reux , qui fe prennent 
au filet ou rramaitter qui entoure la cage. A , la 
chanterelle } B , C , D , le filet ; E , F , le» 
mâles qui accourent. 

Chajfe parz'uulien aux corneille* avec le due , efpèce 
de hibou , dreffe pour cet ufage. 

Fig. 4. Elle fe fait entre les grands arbres. Or* 



ANCHES* 4:5 

place le duc au pied d'un grand arbre ébranché , 
qui fert à tendre le filet. L'oifeau crie & fe meut, 
les corneilles 8e autres oifeaux qui le haïflent , 
l'entendent , le voient , accourent , fondent fur 
lui ; & l'homme , d'intelligence avec l'oifeau 
trompeur , tire le filet & lés enveloppe, a t 1a 
duc -, b , c , le hlet. 

Planche XXIV. 

hajfe dCu faifand cj outra oifeaux dt la mime 
efp'ece. 

Fig. 1. Elle fe fait ou arec des halliers ou det 
filets , de la forme dit poches à lapins. Placez 
ces filets fur les fentiers des forêts fréquentées 
parce gibier ; femez du grain auxtnvirous. Le 
filet prend tou; ce qui y donne. 

\a poche fe tend fur une baguette légère cour- 
bée en arc , dont 1. s bouts fichés légèrement 
en terre , peuvent s'éi happer au moindre mouve- 
ment, & laifler tomber le fil.t fur l'oifeau qui y 
r fte embarr-ffi , 1 , i, halliers, 5, poche avec la 
ficelle. 

Chaffe de nuit aux perdrix dont M connaît le* 
habitude*. 

Fig. 1. Le chaffi ur A fe rend à l'endroit du 
gibier. 11 porte le filet triangulaire lif.D , donc 
les côtés font de bois léger : plus ce filet a d'é- 
tendue , meilleur il eft. La parti • du fomme t de 
l'angje eft circulaire i elle embrafte k- corps du 
chaft. ur au-deflus des reins, qui lui fervent do 
point d'appui i le n.fte s'exécute comme il eft 
facile d'imaginer. 

Autre chiffe de nuit. Ptnfonnie. 

Fig. j. On fe tranfporte dans un hors taillis 
avec des corps lumineux 8c combuftibles. On 
fait du bruit ; les oiieaux pirtent de deflus les 
arbrifleaux où ils repofentj ils accourt nt à l'é- 
clat des lumières ; ils fe repofent fur des bran- 
ches qu'on leur préfente , 8c on les tue à coups 
de palettes. 1 , 1 , î , 4, J , chafleurs occupés 
a cet amufement avec leurs flambeaux , leurs 
baguettes 8c leurs palettes. 

Autre chaffe de nuit a la rafU. 

_ Fig. 4. Ceft une efpèce de trama il ou de par> 
tière contremaitlée. Un chafleur t tient un flam- . 
beau , un autre a , bat les buiflons ; & deux au- 
tres 5,4, placés entre les deux premiers laiflent 
tomber la rafle furie gibier, qui choifit uaturel- 
lement pour s'échapper le lieu tranquile , 
obfcur 8c perfidie qui eft entre le bruit 8c la 
lumière. 

Planche XXV. 
Fig. 1. Trébucher. 

Fig. x. Autre trébuebet :1e méchanifme en *ft 
' étideat. 
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Fig. j. Piège double à fouine , belette 3 putois, 
te autres animaux de cette efpèce. 

Les portes qui en font en même temps le cou- 
vercle a b, en font tenues ouvertes par les ficelles 
c d , qui s'échappent à la moindre fe coufTe que 
reçoit la ficelle e , qui répond à l'appât placé au 
dedans du trébucher. 

Fig. 4. Le même trébuchet fimple. 

Fîg. y. Vue intérieure de ce trébuchet fimple. 

F'g- 6 j 7" > 8, 9 , 10, différentes fortes de 
cages , les unes claires , les autres obfcures , 
couvertes de toiles , on à barreaux , de fil d'archal 
•u de filaffe. 

Planche XXVI. 

Chajft aux merles. 

Fig. 1 . On choifu le temps de brouillards. On 
a un filet A , le fil délié & retors , haut de s à 
é pieds : il s'appele araignée. On le tend entre 
deux haies f on profite de l'habitude qu'a cet 
oifeaa de fuivre fon chemin jufqu'à un cer- 
tain terme , & de revenir fur fes pas. Le fikt 
tendu , on va gagner la haie , fort ao-deflus di 
la dernière repofe'e , puis on chafTe l'oifeau 
devant foi, te il eft rare qu'il n'aille pas fe jet- 
ter dans le filet qu'il fait tomber fur lui en fe 
débattant. 

Chajft aux oi féaux lerfqhe U. ttrre efi couverte de 
utige. 

Fig. ^. Balayez un efpace a a , b i ; étendez y 
enfuite du grain ; élevez au-deffns une table ce ce 
fur des foutiero mobiles qui s'écartent, & la 
Luilent retomber à la moindre fecouffe. Atta- 
chez une corde fi un de ces foutiem 5 que cette 
corde feren.'e, 8c s'attache en ^au bas d'une porte 
de la maifon; la porte ne pourra s'ouvrir fanslébran- 
ler te faire tomber la table fur les oifeaux , 
qui feront raflemblés deffous. 

Panneaux pour la chajft du lièvre. 

Fig. 3. Ce panneau , 1 , 1 , ; , eft un fitet qu'on 
tend dans une paffëe connue. Il regarde le coté 
d^où l'animal doit venir ; il eft foutenu fur des 
piquets très-aigus & peu enfoncés, de manière 
que l'animal effarouche par le bruit qu'il entendra 
derrière lui , te fe précipitant étourdiment , le 
fait tomber , Se s'y enveloppe. 

Traquenard pour prendre les loups. 

Fig. 4. Cet infiniment qui eft tout de fer 
s'attache â un arbre , comme orf le voit , par le 
moyen d'une chaîne. Voici comment il fe tend ; 
en abaifle les deux cerceaux dentés a b , te 
mobiles à tourillons dans les oreilles percées r , f t 
fur la bande circulaire c, d; cela ne fe peut faire 
fans un viqjeat ejfoit qui rapproche Ja patrie 



fupérieure/, o, du manche on de la queue d« 
traquenard vers ft p.'.rtie inférieure g. On con- 
tient les deux cerceaux dentés c d dans cet eut , 
par le moyen des do x arrêts * 1 , qu'on a prati- 
qués à ces deux cerceaux ; & fur lefquJs les 
parties recourbées t, l, d'un arbre m , « tour- 
nant fur lui même à tourillon dans les oreilles per- 
cées u, t, viennent fe repofer. C'eft à cet arbre m, <i, 
qu'on attache l'appât , ou plutôt aux bras coudés de 
cet arbre. Qu'arrive- t-il ? l'animal tire l'appât ; il 
fait tourner l'arbre m , n, fur lui-même ; fes extré- 
mirés recourbées & affiles fur les arrêtes k , « des 
cerceaux dentés c, d, s'en échappent > le manche 
ou rcfTort / , o fe débande ; en Te débattant , 
il embrafle & ferre l'un contra l'autre lés cer- 
ceaux dentés c, d,) dont une partie pafléjdrns 
l'ouverture/». & ranimai fd trouve pris entre Jea 
dents de ces cerceaux. 

Fig. c. Les cerceaux féparés du traquenard. 

hid. L'inftrument fans les cerceaux. 

Chajft aux raies d'eau. 

Fig. 6. Elle fe fait aux mois de mai Se de juin 
avec des halliers de fil délié de quinze à dix-huit 
pieds de long , hauts de quatre mailles , 6c larr,e 
d'environ deux pouces. On trouve ces oifeaux 
dans les prairies, proche des lieux humides 8c 
marécageux. On tient le bout du filet proche do 
ruifleau , d'où il s'étend enfuite à travers le» 
joncs. On œfferre l'animal en ces deux filets , 
vers l'un defquels le chien couchant le chaffe t 
lorfque s'echappant devant le chaffeur, il ne va 
pas s'v prendre lui-même. AB, le ruifleau, CE>, 
les halliers ; E, l'efpac emarécageux compris entra . 
les halliers. 

Piège mu renard. 

Fig. 7. Accoutumez l'animal a venir prendre 
un appât dans un trou \ couvrez ce trou d'une 
plaoche a, b t fig. S i pratiquez au centre de cette 
planche une ouverture c , fermez cette ouver- 
ture d'une pièce mobile e , fig. 9 > pratiquez au 
centre de cette pièce mobile e , un trou * capa- 
ble de recevoir la patte de l'animal. Autour da 
ce trou en delTous , formez un nœud coulant 
avec une corde i , fig. 7. > tenez ce nœud cou- 
lant ouvert par le ^ mo yen de la clavette * , fig. 
to. Que voue appât réponde à l'ouverture h Se 
à U clavette. Attachez la corde^ i une perche 
/, m, n > faites faire reffort à cette perche. L'*«* 
mal alléché viendra , il trouvera le trou rerra^. 
il fetitira l'appât , il introduira fa parte par lé 
trou h , fig. 9 j il dérangera la clavette •, \a cla- 
vette dérangée, la perebe fe détendra, le nœud 
coulant ferrera la patte de J'animai. On con- 
çoit aifément que la corde qui fait ce nœud 
coulant doit aufli être fixe, foit à la pièce t , feit 
à la planche 4 



des Planches. 



Planche XXVII. 

Piège ù :uijfjfu , blaireaux fi autres animaux de la 
efpèce. 



4S, 



Fig. i. Si vous connoifîez le trou d'un de ces 
animaux , placez-y une planchette a , appuyez le 
bout de la planchette le plusvoifin du tfou contre 
la terre , l'autre bout fur un petit bâti de bots , 
tel que celui de la fig. z ; qu'une corde attachée 
à la tringle mobile e du bâti , fe rende â la dé- 
tente d'un fufil fixé fur d*ux fourches d fi le 
poids de l'animal en for tant fera bai (Ter la tringle 
e i la corde qui rient à cette tringle fera tirée , 
la détente du fufil le fera aulli , le coup de fufil 
partira , & fi le fufil eft bien ajufté 1 animal fe 
tuera lui-même. 

• 

Autre manière de prendre /es mêmes animaux au 
colla. 

Fie. j. H n'y a rien à dire fur ce piège , finon 
que le collet a eft tenu ouvert par des brins 
d'herbe , 8c qu'on l'empêche d'être ferré par 
une petite cheville placée légèrement au trou du 

{iremier pieu d , la moindre fecoufie de la part de 
'animal fait tomber la cheville , & le collet eft 
ferré de toute la force du poids g , la corde Te 
meut fur une petite poulie placée au fécond 
pieu k. 

"Piège k prendre des geais , & vafe plein d'huile fer- 

ufage. 



Fig. 4. Ceft une efpèce de collet qu'on ap- 
pelle repenelle ; <t efi le reflort qui le ferre; i le col- 
let, e la cheville mobile qui le tient tendu ,& que 
l'oifeau qui la prend pour fon repos déplace par 
Ion poids. Quant au vaifleau d rempli d'huile de 
noix , on dit que cet oifeau s'y plonge , & que 
quand Tes ailes en font trempées , il ne peut plus 
voler. 

Autre piège a prendre des oifeaux, 

Fig. 5. Soient deux filets ajTemblés x y , par 
une corde torfe a , b , foit un bâton c , d , pafle 
dans cette corde , foit ce bâton tenu dans la fî- 
tuation qu'on lui voit par la ficelle? , foit l'appât 
placé tng. Le poids ou le mouvement de f oifeau 
en g dérange l'arrêt fi l'arrêt /•iérangé, le bâton 
* , d , eft déplacé; la corde torfe agit 8t fait fermer 
les deux filets entre lefquek l'oifeau eft pris. 

Pitge en arbalète a prendre les loirs. 

Fig. 6*. Il eft aifé de voir comment i l'aide des 
pièces a, c, d> ce piège fe tend , & comment 
u agit par le moyen de i'arc b. 

Fig. 7. Le même piège tenu tendu par le feul 
obiltcls mobile g., 

Fig. 8. Profil du même piège. 

Chambre 4 prendre les loups. 

Kg. 9. a a*,bb *,PPP bâti delà chambse, 



1 animal vors«e faifat l'appât T { il tire la cordfc 
X , V ; la corde X , V tire le bâton T } le bâton 
T déplacé , la porte M, S eft pouffee par le poids 
D qui appuie fur elle , & l'animal s'eft enfermé. 

Trappe à loups. 

Fig. 10. C'eft dans une fofTe ; le piège de la 
figure précédente répété. L'animal allant faifir 
l'appât, fait enfoncer la trappe qu'un obftacle 
tenoit entr'ouverte. 

Planche XXVIII. 
La vignette repréfente un renard pris au tra- 
quenard. Us fig. 1 , 1 , 3 , 4 , 5 , &c font les 
parties defaflemblées de ce piège , expliquées ? 
« fig. 4 , de la planche XXVI. 

Planche XXIX. 
Cage i prendre des oifeaux de proie. 

Fig. 1. On met au dedans l'appât qui convient. 
L'oifeau ne pe«t entrer fan» jfe pofer fur le 
bâton e t d; fon poids fait pencher en dedans ce 
levier , ce lévier baiflant du bout a , lève du 
bout e où il y a un encoche , d'où la détente ou 
gâche s'échappe. Le poids g ljbre rire les deux 
côtés ; ceux-ci ,/,<( tirés en enbas, leurs bran- 
ches s'approchent 8c font lever deux panneaux 
qui ferment le deflus de la cage. 

Fig. 1. La même cage fermée. 
Fig. 5. Aure cage-de la même efpèce. 
Fig. 4. Traquenard placé fur un poteau. 
Fig. $ . 6. Le même traquenard vu plus en 
grand. Voyer l'explication de fon mschanifmfe 
planche XX\ I, fig. 4. Il n'y a de différence entre 
ce traquenard , & celui expliqué , qu'en ce que 
la pièce qui -approche les cerceaux dentés d- I* 
dite planche XXV I , fig. < , eft le manche replié 
Ju traquenard , & qu'ici c'eft un reûort en fpi- 
rale. v 

Planche XXX. 

La vignette repréfente un partage dans lequel 
une pièce de terre au bord du bois eft l'empla- 
cement convenable pour tendre là grande mue 
de 18 pieds de long fur 14 de large, dont on 
fe fert pour prendre les faifans vivans que l'on 
fait venir fous la mue , en y mettant un appit 
convenable. ' r 

Fig. 1. La mue dont un des longs côtés pofe 
â terre, 8ceft arrêté avec des piquets ou appuyé 
contre quelque fouche. L'autre côté eft foutenu 
par deux bâtons de trois pieds & demi de lon- 
gueur, du haut defquels partent deux ficelles qui 
fe rcunilTent en une à quelque diftance. Cerc 
ficelle va raverfer quelque buiflbn ou brouf- 
ùiMes , derrière bfquds le chafleur eft caché. 

Fig. î. Le chafleur qui en tirant à lui la ficelle 
quand il voit les faifans fous la mue , fait tc»' 
ber les bâtons qui U foutiennew. 
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Bas de la planche. * ï 

Fig. i. Cage quirrée dite à rideau , vue en 
perfpeÉtive & toute montée ; on .y prend des 
éperviers , des tiercelet* . &C. Le poids de 
l'oifeau en B fait lever la bafcile C ; le poids 
A s'échappe , la corde D tire la tringle E vers 
G i & la cage fe trouve fermée par le filet qui 
tient i cette tringle. 

Fig. x. Coupe tranfverfale de la cage. 

Fig. $ . Plan de la cage. Le rideau eft à demi 
fermé. 

PlÀMCHE XXXI. 

La vignette repreiente la chafle des perdrix à 
la tonnelle en fe fervant de la vache. 

Fig. t. La tonnelle de quarante pieds de long, 
formée |par vingt-fix anneaux donc le plis grand 
a deux pieds 8e demi de diamètre. Les halliers 
qui ent foixante pieds on environ de longueur 
en Ollt dix d'élévation. Ils fervent eomm* d'en- 
tonnoir i la tonnelle , 8e dirigent les perdrix 
qui (bat chaffées dans fon ouverture. 

Fig. a. Homme qui porte la vache, à travers 
laquelle il regarde pour régler fon mouvement 
te pouffer les perdrix dans la tonnelle. 

Bas de la plancke. 

Fig. j. La vache ou toile qui couvre le chaf- 
feur & en imite fort imparfaitement la figure. 

Fig» 4. Broche ou cheville de fer pour faire 
h puce des piquets qui fouriennent lis halliers , 
lorfque la terre eft trop dure , fou par gelée 
eu autrement. Les piquets font efpacés de quatre 
pieds. 

Fig. $. Maillet de bois pour, çbaffcr les 
piquets. 

Fig. 6. Serpe* 

Fig. 7. Fourches & détente de la mue, 
Fit. 8. Mue , forte de piège pour prendre 
les faifans ou autres oifeaux que l'on y fait venir 
en y femant du grain. Cette forte de piège doit 
être tendue près d'un buiflbo. 



Planche XXXI T. 
Faifanderie. 

La vignette repréfcnte une partie de l'enclos 
d'une faifanderie & les bâtimens nécefbtres. 

Fig. 1 . Chambre appelle* fia couverie , où e* 
fait couver les ceuh de faifans par des poulet. 
Le plancher eft couvert de fable , dans lequel 
on enfouit les paniers où font les poules. 

Fig. 1. Mue fous laquelle- on enferme les 
petits faifans. 

Fig. «. Caiffe 8e daiet qui forment un petit 
enclos à une des extrémités de la caiffe. 

Fig. 4. Caiffe & fon couvercle pofé deflits. 

Fig. f. Cour ou enclos couvert d'un filet „ 
dans lequel on enferme le» faifans rare*, ou dont 
on veut tirer race. 

Fig. 6. Paillaflons fous tefqaek les faifans fe 
mettent il couvert, &feperchent fer des bâtons. 
Ces paillaflons doivent éuedaaa l'endos couvert 
de filets. 

Fig. f. H y a auffi de fetnblables paillaflons qui 
font pofés d'Un bout à terre, & appuyés de- 
l'autre contre la muraille. 

Fig. 7. Claies qui fervent a couvrir la partie 
ouverte de la caifle ( fig. 4 )■ Elles ont deux 
pieds de large le deux 8c demi de long. Dana 
le lointain , on voit plufieurs cailles couvertes qui 
font placées auprès de petits buiflbns qui leur 
portent ombrage. 

Bas de la planche. 

Fig. i. Panier i couver } il eft rempli de 
foin aux deux tiers. 
Fig. i. Mue. 

Fig. 3. Caifle dont on a funpofé une des plan- 
ches latérales brifée , pour laifler voir.les barreaux 
qui féparent la caiffe en deux parties. 

Fig . 4. Couverde de la caifle dont les planches 
antérieures font rompues, pour uiffer voit le ban 
de menuiferie qui les fuppoite. 
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